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.  B  O  V  CLIER 

DE  LA  FOY 

CATHOLIQVE, 

CONTRE  LE  BOVCLIE  R  DE  LA 
Religion  Prétendue,  duMiniftre  du  Moulin, 

OV  VON  VERRA  P  LV  S 1 EVRS  N  O  VV  E  L  L  E  S 
Expoftiow& Lumières, fir  les  pajjkgesdetEfirtture& des  Pères s  de/quels 
les  Prétendus  Reformez^  abufènt  contre  la  croyance  de  tEglife 
Camoli<\uèi  çAposloltque  &  Romaine^. 

Par  Reuerendiflime  Pcrc  en  Dieu  ,  Mcflire  IEAN  IAVBERT 
DE  B  ARRAVLT,  Eucfquc  de  Bazas,&ConfcilIer  du  Roy 
en  fes  Confcils  d'Eftpt  &  Priuc. 


A  PARIS*  V 

Par  ANTOINE  ESTIENE,  Imprimeur  ordinaire  du  Roy> 
rue  S.  Iacques ,  à  l'Oliuicr  de  Rob.  Efticne. 


M.  D  C.  XX  VI. 
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A  MONSEIGNEVR  LILLVSTRISSIME 

ET  REVERENDISSIME 

CARDINAL 

DE  LA  ROC HEFQ VCAVLT* 

GRAND  AVMOSNIER  DE  FRANCE. 
ONSEIGNEVR> 

Ayant  'voulu  faire  choix  d'vh  Grand, 
pour  luy  offrir  cét  œuure  ;  le  n'ay  peu  trou* 
uer  autre  que  vous  ,  qui  feu/tienne  à  plus 
de  filtres  cette  qualité',  ny  à  qui  plus  à  pro~ 
pos  ie  le  doiue  dédier  ,•  puifque  c'e/t  le  prefint 
dvn  fils,  à  fin  pere  jpirituel;  de  celuy  qui  eft  comblé  de  faueurs, 
à  fin  bien-fatfcur  s  d'un  François  ,  a  celuy  qui  eft  des  plus  Œw 
ftres  maijons  de  France  ,  &  appelle  aux  premiers  rangs  du  Con- 
fiil  i  d'vn  Eue/que  ,  au  'Doyen  de  nos  Euefques s  &  fi  digne 
Cardinal ,  que  les  plus  eminents,  (  comme  Bellarmin  entre  au- 
tres,) l'ont  nommé  hors  &  dans  le  Conclaue  ,p>our  eflre  Chef  de 
toute  l'EgliJc  i  etvn  qui  attaque  tHerefie  ,  a  celuy  qui  par  fis 
docles  Hures  nous  a  mis  les  armes  en  main  pour  la  combattre 
puijamment*.  Cefi  le  prefint  d'vn  Prélat ,  à  celuy  que  tous  les 
Prélats  peuuent  prendre  pour  patron  ;  qui  par  fin  zjele  embraffi 
toute  vertu  ,  par  fit  perfiuerance  y  paroit  inuincible ,  &  par  fin 
humilité  ,  monîbre  qu'il  n'eîl  pas  moins  excellent  d'eftre  humble 
en  une  grande  faueur  ,  que  rare  a  voir  vne  grande  faueur 
joincJe  à  t humilité.  Ces  belles  qualités  font  que  le  ttltre  de  Grand» 
ne  vous  eft  pas  moins  deu  que  celuy  de  Grand  Aumofiiieu 


wiruyî  Ces!  donc a  cette  grandeur que  ie  confit,  <  , 
bon  droit  les  fruitts  de  mes  trauaux;  afin  qu'y  efiants  feurement 
confiruez»  comme  dans  leur  vray  élément ,  on  puijjc  toujours  'voir 
Us  marques  de  l 'honneur  que  je  vous  forte,  &  delà  finguliere  rc~ 
cognoifince  que  vous  doit  four  jamais, 


yoftrc  trcs-humblc*&  tres-obcïfTant 
feruitcur. 
L  Evïsq^e  DR  Bazas. 


Digitized  by  Google 


AD  VIS  AV  LECTEVR 


ES  fcmonccs  que  m'ont  faict  pluficurs  perfonnes 
jj^jjf  eminentes  en  do&rinc  &  en  pieté ,  de  rcfpondrc 
à  cout  le  Bouclier  de  la  Foy  de  Du  Moulin  ;  m'ont 
obligé  à  entreprendre  ce  labeur,  d'autant  plus 
volontiers ,  que  nos  Nouateurs  fc  feruent  aujour- 
d'huy  de  ce  luire,  non  feulement  comme  du  bouclier  j  mais  en- 
core comme  de  l'arccnal  de  leur  Herefie.  Et  pour  mieux  accom- 
plir ce  de  [1  cm  ,  i'ay  pris  à  tafchc  de  faire ,  moyennant  l'aide  de 
Dieu,  BRIEFVEMENT  ,  CLAIREMENT,  ET  FORTE- 
MENT. 

B r  i e  f  v * m  É  nt  ;  car  pour  peu  que  ie  me  fufle  eftendu  au 
delà  de  ce  qui  eft  neceflaire  ou  fort  vtile  ;  l'œuure  euft  cfté  plus 
grand  ,  que  n'eft  le  loifir  de  la  plus  part  de  ceux  qui  vacquent  à 
la  lecture  des  controuerfes.  C'cft  pourquoy  ie  me  fuis  contente 
de  dire  fur  chaque  poindt ,  non  ce  qui  fc  peut ,  mais  ce  qui  fuf- 
fit;  &  de  tirer  les  folutions  des  mcfmes  partages  dont  laduerfairc 
prétend  s'aider  contre  nous  ;  en  les  rétorquant  prcfquc  toujours 
contre  luy-mefmc. 

Clairement}  afin  que  tlous  ceux  qui  prendront  Ta  peine 
délire  ce  liurc  ,  en  puhîcnt  rapporter  le  fruict  conuenablc  à  leurs 
ames. 

Fortement;  pour  cfclaircr  les  Hérétiques;  qui  aucuglcz 
de  l'cfclat  &  fplcndcur  des  paroles  dont  les  entretiennent  leurs 
Mi  mitres  ;  ne  fc  rendent  qu'à  vne  fotte  ratiocination  ;  laquelle 
ne  (cruanc  à  les  conuertir ,  fert  à  tout  le  moins  à  les  confon- 
dre. 

I'ay  fuiuy  pas  à  pas  1a  plus  récente  édition  du  Bouclier  de  la  Foy, 
de  Du  Moulin  ,  qui  eft  celle  de  Sedan  ,  de  l'an  i6u.  où  il  y  a, 
Dernière  édition  reveve,  et  de  beavcovp 
avgm  entée  par  l'Avthevr.  Ileuft mieux  fai&d'cftri- 
rc  en  grofle  lettre  ,Corrige'e,  pour  ne  paroiftre  du  nombre  de 
ceux  don*  parle  l'Apoftrc  en  la  féconde  à  Timothéc  3.V.13.  Les 
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MESCHANTS  KT  "sEDVCTEVRS  PROîITERONT  EN 
EMPIRANT,  ERRANTS, ET   PRECIPITANTS   LES  AV- 

TREs  dans  lerrevr;  Puis  qu'on  verra  à  l  œil  que  sa  rê- 
ve v  e  n'cft  qu'vnc  rcwcrie,&  qu'il  va  mentant  tout  autant  qu'il 

AVGMENTE. 

Agréez  donc,  ami  Lecteur,  ce  premier  Tome  :  qui  en  fubftancc 
contient  la  moitié  de  la  totale  rcfponfc  au  Bouclier  de  la  Foy  de 
Du  Moulin  ;  attendant  que  Dieu  me  face  la  grâce  de  mettre  au 
iour  le  fécond  &  dernier  Volume;  que  vous  auriez  veu  mainte- 
nant, fans  les  importantes  &  extraordinaires  diftraûions,  qui  me 
font  furuenucs  ces  deux  ou  trois  dernières  années.  Dieu  veuille 
par  fon  infinie  mi! encorde,  que  tout  ce  trauail  rciifliflc  à  fa  gloi- 
re,  &  au  feruice  de  fon  Eghfe  Catholique ,  Apoftoliquc  &  Ro- 
maine: au  iugement  de  laquelle  ic  veux  qu'il  foie  irrcuocablcmcat 
foufmis. 


PREFACE. 

*A  çjKCESSIEFRS  de  la  RELIGION 
Tretendue  Reformée,  dn  Dioceft  de  Bazjts. 

E  s  s  i  s  v  R  s ,  Que  veut  dire  ce  grand  Apoftre; 
toujours  embrafe  de  l'amour  du  prochain;  qui  ayant 
^  voulu  cftre  pour  l'inftruction  des  Chrefticns,infa- 
^  tigable;pourlaconuerfiondes  Gentils,  contempti- 
^  blcjpour  le  falut  des  Iuifs,  anathcme;Tcfmoignc 
ncantmoinsauoirfipcudefoin  des  Hérétiques  ,  qu'il  veut  que  fon 
cher  Tite ,  Pafteur  de  Crète,  après  vnc  ou  deux  admonitions,  les  re- 
jette &  les  abandonne  entièrement?  Que  veut  dire  ce  Vafc  d'élc-j 
&ion,  Meilleurs?  fi  ce n'eftquel'Hcreiïc,vrayc  gangrené  de  l'amc,' 
cft  incurable  en  celuy  qui  n'aura  voulu  acquiefeer  à  Ta  première  ou 
féconde  femonce  de  fon  vray  &  légitime  Pafteur  :  Car  comme  ce- 
luy la  cft, incapable  de  difcours,à  qui  le  fens commun  défaut;  de 
mcfmerHcrctiqucquincvcutrccoenoiftre  la  condamnation  qu'il 

{)it>nonce  contre  (oy-mcfme,  bouchera  aifement  les  oreilles  à  ccl- 
c  qui  luy  viendra  d'ailleurs.  C'eft  l'cftat  déplorable  auquel  fontre- 
duiiStstous  les  Hérétiques  ;  qui  fe  mefcognoiiTants  par  l'arrogance, 
s'abandonnent  tout  à  fait  à  lobftination  ,  lors  qu'ils  ne  tiennent 
conte  de  îuiurc  les  lalutaircs  enfeignements  qu'ils  reçoiucnt  du 
vray  Pafteur  de  leurs  ames: 3  Rejette  tbomme  Hérétique,  dit  cet  Oracle  <SPaUliThe; 
du  Paradis,  après  la  première  &  féconde  admonition  :  [cachant  que  celuy  ch-5  y-p&io. 
qui  est  tel, est  renuerje )(yr  pèche,  ejtant  condamne  par  joy-mejme.  Que  f$>fa»4j|Mfe» 
vousfoyez,  Meilleurs,  du  nombre  des  Hérétiques,  vous  le  verrez 
amplement  dans  ce  Hure,  fi  lans  aucune  préoccupation  vous  daignes  j£ \  «jjjjjj 
pefer  à  la  balance  delajuftice,lesraifons&autnoritésquiy  fontfi- 
dellement  rapportées.  Vous  cognoiftrés  fur  tour,  que  vos  Miniftres 
n'ontpointde  plusfeuercs  iuges  contre  eux,  qu'cuxmcfmcs  :  Etafin 
que  d'vn  clin  d'oeil,  vous  lifiez  des  à  prefentvoftre  condamnation, 
prononcée  par  voftrc  Maiftrc  Caluin  ,  voyés  la  defeription  qu'il 
fait  de  l'Herctique,  fur  ce  palTagc  de  S.Paul,  en  ces  termes :b  En  6  j»  fumm», 

r  •  r        r       •      c  h     •  e  i  t>rs    quilquis  fui 

Jomme , quiconque  par  (a  prejomption  Qf  arrogance,  rompt  Ivntte  de  IE-  pfolcruii  vni- 
glijè,efi  appelle  Hérétique  par  S.Paul.  Or  cft- il  que  le  mcfmc'Caluin  Ecclcfi* 
arompurvnitcdci'Eglitc,&faitfe<5tc  à  part; par  confequent  il  eft  ^«edeus  'vt 
appcllé  Hérétique  par  S.  Paul,  félon  fa  propre  confeflion.  Qujil  ait  «car  àPiulo, 
rompurvnitcdcrEgliic,&faicl:fe<5tcàpart,la  mémoire  en  cft  en- 
core fi  récente  que  nous  l'auons  appris  depluficurs  tcfmoins  oculai- 
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res,qui  vidoient  du  temps  de  Caluin.  Lifcz  les  teftaments  de  vos 
percs,  voyez  chez  vous  ou  ailleurs,  ce  qui  s'y  trouue  de  plus  ancien 
que  cent  ans,  &  vous  apprendrez  que  l'vnité  de  l'Eglifc  confiftoit  à 
croire  pour  lors,  la  doctrine  que  flous  profclTbns  maintenant.  Que 
fi  ces  paroles  de  vofttc  premier  reformateur  vous  condamnent  ;  elles 
«  Des  erreurs  flous  iultificnt  bien  autant;  car  on  ne  nous  fçauroit  reprocher  que 
roarqUuabl"c6-  nousayons  iamais  rompu  l'vnité  de  l'Eglifc  jairis  nous  monftrons 
tenues  en  vnli-  dciiecle  en  ficelé,  que  nous  &ceux  aufquclsnous  fucecdons.,  auons 
B»Cv cuii.UléDi  louJours  demeuré  dansl'Eglifc  Catholique ,  fondée  par  Iefus Chrift 
ia  Foy.com-  &parfesApoftres. 

p i err l *Dvr  Sl  c*onc  auj°ur^nuy  !■  voix  dii  Seigneur  retentit  à  vos  orcil- 
Movlim  ,  &.C.  I«  de  toutes  parts ,  ferez  vous  aufli  volontairement  fourds ,  que 
imprimé  à  voftrc  cclcbrc  Miniftrc  Du  Moulin  ,  eft  Volontairement  trom- 
iua"ct"6ii.Cn  Pcur  &  ignorant?  Ne  vous  ofFenfcz  pas,  Mcflieurs  J  fienvncma- 
b  Du  Moulin  ticrc  ^  imPortantc» ic  nc  mc  Puis  abftonir  de  nommer  les  chofcS 
au  Iture  qu'il  a  parleur  nom ,6c  file  vray  Pafteur  cric  au  loup;  afin  de  fauuer fes 

compofé.iiui-  brebis ,  qui  Iuy  font  rauics  j  d'autant  plus  facilement,  qu'on  le  pre- 
tulé.RtspoMSE  f  >  A  r  j  r>  n.  • 
a  qvatrï  db  lente  a  elles  en  forme  de  Palteur. 

KANDis,  ac  im-  N'cft-ce  pas  vous  trompet  d'cicrirc  des  faulTctcz  qu'on  ne  croirbic 
FaTi6t5SCno«  Pas>  fi  on  nc  lcs  voyoit  dans  fes  liurcs  î  N'eft-cc  pas  affeder  l'i- 
obiedie ,  page  gnorance,de  redire  (l'année  après  que  i'eusmis  au  iour  *  vn  liure 
vm  deUcô-  contrc  ^on  Bouclier)  les  mcfmes  calomnies  b  contre  nous,  que  fa- 
ccrtîon  des  Pre.  Uoisconuaincucs  de  faufFeté  litcralement  ?  Et  feindre  de  n'auoir 
des^Docl'uts  PaS  veu  mon  l'urc>Pour  sv  vo*r  combattu  ?*1  ^  lumière  de  la  Ve- 
Canoniftcs ,  les tl1^  ?  Qec  ^  vous  c^cs  déformais  infenfibles  à  tous  ces  tefmoi- 
mefmes  Do-  gnages  queie  produis  pouf  voftrc  falut.ic  prends  le  Ciel  &  laTcr- 
SSSêûmii  rcàtefmoindevoftre  incxculable  ignorance  ;&c  vous  dis  par  l'au- 
au  Canon ,  Le-  thorité  que  Dieu  m'a  mife  en  main  ;  c  Si  quelcun  cutde  eftrc  Prophe- 
non  Svnt  v*  te>0H [{"rituel,  qu'il  recognoijfe  que  les  ehojès  que  ie  vous  e(crif,Jônt  corn- 
BAM.dc  laCau-  mandées  du  Seigneur;  gr  Ji  quelcun  eft  ignorant ,  qu'il  jbit  ignorant. 
fc  ij.  Touces 

lcfqucllcs  obic&ions  fonr  comiaincucs  de  faux  dans  noftre  liure  fufmentionnc ,  pige  70.  &:  diluantes. 

Lcmcfmc  Miniftrc  enfon  mefme  liure,  page  m.  nous  obic&e  trois poin&s  du  Concile  tenu  à  Rome 
fous  Grégoire  V II.  l'an  1076.  aufquela  nous  auions  refpondu,au  (ufdit  liurc.page  66.  &fuiuantes;&  mon- 
(tre  l'ignor.nce  éV  faullctc  du  Mimftre.   Il  y  en  a  encore  d'autres  que  le  curieux  Lcdccur  pourra  voir. 
<  I.  Cor.  14.  v.  17.  &  }8.  t;  „        motw  $  i  ,  Kh7»-nim  £  ni*  ifi'>  «  *  ^»  *W 

0%  Ji  If  «  >t(  I! ,  2>Tlft  7&. 
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OVYS  par  la  Ghaci  si  Duv  RoY  dï  France  et  b  t 
N  a  v  a  a  k  £  -,  A  nos  amer  8c  féaux  les  Cents  tenants  nos  Coûts  de  Parle- 
ments de  Pari*,  Thouloolr,  Rouen,  Boordcaux,  Dijon,  Aix, Grenoble  Se 
Btctaignci  Baillift,Preuofts&  Sencfchaux  defdits  lieux, 8c  autres  nos  Offi- 
ciers qu'il  appartiendra  ;  Salut.  Noftrc  amé  &  féal  Meure  Iban  Iavbert 
de  Ram  avi  t,  Eucfque  de  Bazas ,  Confeillcr  en  noftrc  Confeil  d'Eftat , 
Nous  a  très-humblement  faict  remonftrer ,  que  le  zele  de  la  Religion  Carho- 
ique ,  Apoltohque  8c  Romaine ,  8c  le  dcuoir  de  fa  charge  l'ayant  tncu  de  faire  Se  compofer  vn  liure 
intitule  Le  Bovclier  de  la  Foy  Cathouq^  ,  Contre  le  Bovclier 
»  e  la  Religion  Pritindvi.dv  Ministre  dv  Mov  li  n  ,  il  deiîreroit  Faire 
Imprimer  8c  mettre  en  lumière  ledit  liure:  Nous  ayant  à  cet  effeû  fupplic  luy  octroyer  nos  Let- 
tres en  tel  cas  requifes  :  A  cbs  cavses  délirants  fur  ce  luy  pouruoir,  &  empeicher  qu'il  ne 
loit,  fait  préjudice,  aux  frais  àcdefpcns  qu'il conuiendra  faire;  Nous auons  permis  &  octroyé ,  8c 
de  noflre  erace  fpcciale ,  pleine  puiflance  8c  authot  ité  Royale ,  permettons  8c  octroyons  au  dit 
Sieur  Eucfque  de  Bazas ,  de  faire  Imprimer  le  dit  Liure ,  en  tels  marges  8c  characreres  que  bon  luy 
fcmblcra ,  8c  iceux  faire  mettre  &  expofet  en  vente ,  pendant  le  temps  8c  terme  de  fîx  ans ,  à  corn  - 
mencerdu  iour  8c  datte  qu'il  fera  paracheué  d'imprimer  :8c  à  cet  effect.  luy  donnons  pouuoir  de 
céder  8c  tranfpettet  l'on  ptiuilcge  :  Défendant  à  tous  autres  Imprimeurs  de  noftrc  Royaume, 


d'imprimer  ou  faire  imprilticr ledit Liure , ny  iceluy expofer  en  vente, durant  ledit  temps,  (ans 
le  congé,  confentement  & permiffion  dudtt  Sieur  Eucfque  ,  ou  de  celuy  auquel  il  aura  cedé 
fon  droict;  fur  peine  de  confiscation  des  Exemplaires,  d'amende  arbitraire  &  de  tousdcfpcro,  dom- 
mages &  interefts.  Voyions  en  outre ,  qu'en  mettant  ou  faifant  mettre  au  commencement 
oui  la  fin  dudit  Liure  ces  prefenres ,  ou  vn  bref  extraide  d'icelles ,  qu'elles  foient  tenues  pour  ligni- 
fiées; Le  tout  à  la  charge  d'en  meute  deux  exemplaires  en  noftre  Bibliothèque.  Car  m.  est 
nostri  plaisir.  Donné  à  Sainét  Germain  en  Laye ,  le  vingt- fepticme  iour  de  Noucrnbre, 
l'an  de  grâce  ,  mille  fix  cents  vingt-  cinq ,  Se  de  Noftre  règne  le  fcùicme. 

Par  le  Rot  in  son  Consul, 

PARNAjoN. 


NO  v  s,  cnconfcqucncedu  Priuilcgc  qu'il  a  pieu  à  fa  Majefté  nous 
o&roycr, auons  permis  à  Antoine  Estxene,  Imprimeur 
ordinaire  du  Roy;  de  ioiiir  fcul  du  bénéfice  du  fufdic  Priuilcgc  t  fuiuant 
les  claufesy  contenues.    Fait  à  Paris,  ce  ^.Décembre  i<ir. 

I.     EVESQVE  DE  BAZAS. 
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BOVCLIER 

DE  LA  FOY 

CATHOLIQVE. 

CONTRP.  LE  BOVCLIER  DE  LA  RELIGION 

PRETE  NDVE   D  V  MINISTRE  DV  MOVLIN. 


EXAMEN    DE    L'EPISTRE  LIMINAIRE 
addrejfee  au  T rince  de  Galles. 

C  H  A  P.  I. 

N  Empereur  Romain,  fift  jadis  défen- 
dre fou  bs  peine  de  mort,  que  pas  vn  ne 
fuit  fi  olédefaliicrle'Princc,  s'il  fe  fen- 
toit  coulpable  de  larcin.  Il  ne  feroit  pas 
moins  à  délirer  que  les  Princes  ordon- 
naflent  la  mcfmc  pcinc,àceux  qui  ofent 
aborder  leurs  (acrecs  perfonnes,  auec 
des  paroles  ou  des  eferics  pleins  d'impo- 
fturcs  &  de  menfonges,  fpccialcmcnt 
en  matière  de  Religion,  où  il  s'agir  du  Royaume  éternel,  &  du 
temporel  tout  cnlcmblc.  Du  Moulin  n'euft  eu  la  hardie/Te  de 
saddrcfTcr  auSercniflîmc  Prince  de  Gallcs,maintcnat  Roy  d'An- 
gleterre, pour  luy  offrir  vn  prodige  d'erreurs,  &  de  faufletez 
contre  la  Fo  y,  voire  en  le  luy  orfrant,à  la  première  période  de  fon 
Epiftrc,auanccr  vn  énorme  cvmanifcftcmcnfongc;  Car  il  vou- 
loir faire  croire,  que  ce  Prince,  &  le  feu  Roy  d'Angleterre  fon 
pcrc.cftoicnt  de  mcfme  crcancc,quc  les  Eglifcs  prétendues  refor- 
mées du  Royaume  de  Francc:pour  la  defenfe  de  laquelle  il  a  faicTï 
ce  Bouclier.  Voicy  corne  il  luy  parle  :Ie  mmtuxpicds  devofirr  gan* 
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deurce  Bouclier  de  la  foy, auquel font  peints  les  cobats  de  l'erreur  £jr  de  la  vé- 
rité. Vous  fuppliant  très -bumblcmtt, que  corne  ic  l'ayfaiéîpour  défendre  la. 
caufe  que  vous  fouflenés,  aujfi  il  foit joufenu  par  vo  sire  authotyr.  &:pcu 
apres  il  l'appelle,  nourrifon  del'Eglife,  qui  fera  vn  iottr  fon  père  nourri- 
JJier.  Qui  ayant  fuccéla pieté  aucc  te  faiél ,  &  marchant  par  les  traces  du 
Roy  fon  ptre,  ri  a  eu  befoin,pour fe  former  à  la  vertu,  (tau  très  exemples  que 
des  domefliquestejlant  fils  d'vn grand  Roy, dont  les  aflions  font  reigles,  & 
les paroles Juges  inftruflions. 
$.  II.  Or  ie  maintiens  que  c'cftvninfigncmcnfongc,  duquel  M',  le 
Cardinal  de  Richelieu  l'auoic  aducrty,cn  fon  liurc  contre  la  lettre 
des  quatre  M  iniftres,ch.i.Et  pour  le  condancr,ic  ne  veux  autre  iu- 
gc.quelcfcuRoy  d'Anglctcrrc,qui  pour  fa  qualité  Royallc  ,  6c 
pourauoireftcrccogncu  de  tous  ceux  de  fon  par  ry,  corne  le  chef 
vifiblc  de  fon  Eglifc.eft  fans  comparailbn  plus  croyable  en  ce  qui 
cft  de  fa  Religiô,que  ce  Miniftrc.quien  parle  par  cœur.Car  en  (on 
i.j t.de l'ire,  prefent Royal,*  il condanc  formcllcmét  l 'égalité  des  Paftcurs  que 
filon  dePoi-  nQS  prct£<ius  rcfbrmés  tiennét  par  article  de  foy,  en  leur  côfefliô , 
art.jo.difant  que  cette  f#*//ré  &*parité entre  les  Pafleurs,a  ciléintro- 
duifle  par  des  e  [prit  s  turbulents.&queUe  eftmere  de confuflô ,ennemie  d'or- 
dre &  dvmté.'Et  en  la  conferccc  de  Hamptoncour  tenue  en  fa  pre- 
fcncc,cnl'an  1604.  luy  mefmey  prefidant&reioluant  en  dernier 
reffort  les  points  controucrfés,la  mcfmc  égalité  cft  condamnée, 
Canon  j.& excômuniés  ceux  qui  diront  que  le  gouucrncmét  des 
Archeucfqucs>Eucfqucs,Doycns,Archidiacrcs,&autrc5,cft  répu- 
gnant à  la  parole  de  Dicu.Ec  au  premier  Canô  il  cft  porté  que  l'au- 
thoritéfupremcduRoy  furl'Eglifc  d'Angleterre  aux  chofcsEc- 
clcfiaftiqucs^fc  doit  défendre  &  fouftenir:  Tout  cela  contraire 
diamétralement  à  ce  30.art.Et  de  fait  Caluin  fur  le  7  cha.d'Amos, 
parle  ainfi:Cf«x  qui  du  commencement  éleuerentfthautle  Roy  et  Angle- 
terre Henry, il  eft  certain  que  c'eftoittgents  inconfidere^ils  luy  attribuèrent 
la  puiffance fouueraine  de  toutes  chtfes.St  cela  m'a  toufours  naurégriefuc- 
ment  lecceur.carcefloicnt  des  bUfphcmateurs,de  le  nomer  fouuerain  chef  de 
t Eglife  fous  Iefus-Cbris1M2K  qui  croiroit  que  Du  Moulin  qui  préd 
à  tache  la  defenfe  des  articles  de  foy  des  prétendus  reformés  de 
Francc.ait  voulu  tronquer  notablement  cétart.30.  enfes  éditions 
mefmcqu'ilarcueuës&:corrigécs?voilacômentillccouche,p.493. 
Nous  croyons, tous  vrais  P a  fleur  s, en  quelque  lieu  qu'ils  foient,auo'tr  mefme 
authorité  (£y  égale  puijjance fous  vn  mejme  chefJeJus~ChriJlt& pour  cet  te 
caufe  que  nulle  Egltfe  ne  doitpretedre  aucune  dominatio  ou  (cigneuriefurtau- 
/rc.Ncâtmoinscétarticlccftautrcmct  rapporré  àlahndclaBiblc 
de  la  Rochelle ,  i6i6.& ailleurs,  ou  il  y  r.Nous  croyons, tous  vrais  Pa- 
fteurs,  en  quelque  lieuqu'ilsfiient,auoirmefmcauthorité(2r  égale puijftnce-, 
les  termes  fumais  font  retranchés  par  du  MovMikSohs  vn feul  chef, 
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fr.:l  (ouucrain ,  & feuluniucrfcl  Euefque  Iefus-Chrijl&c.  au  lieu  def- 
\;ue!s  il  s'eft  contenté  de  mettre  ces  paroles:  Soubs  un  mefme  chef 
Icfus-Qmjl:  lcfqucllcs  n'excluent  point  vn  chef,  ny  vn  fouuc- 
r.iin  ,ny  vn  Euclquc vniucrfcl  ou  particulier  qui  ayt  authorité 
lur  tes  Miniftrcs ,  quoy  que  fubordonnéc  à  Icfus-Chrift.comme 
font  celles  de  l'article 30.  Soubs  un feul  chef j  feul  fouuerain ,  &  feul 
uniutrfd  Euefque  lefus-Chrift.  Ce  que  i'ay  voulu  noter  en  paflant, 
attendant  d  en  faire  l'examen  plus  particulier  en  fon  lieu,  afin 
qu'on  iuge  de  la  finecrité  du  Miniftrc  à  défendre  fa  confeffion 
tîcfoy.oùil  agauchy  hontcufcmcnt,&dontiInefera  point  ad- 
uoùédcfes  confiftoircs,  quelque  exeufe  qu'il  puiffe  alléguer, 
que  c'a  elle  pour  complaire  au  Royd'Anglctcrre,duqucl  il  a  re- 
tcu  pluficurs  bien-faits. 

En  lamcfmc  conférence  de  Hamptoncour.canon  60.  il  eft      $.  3, 
arrdté^tfe  L  Confrmationyefiant  del'injhtution  jfpojloltque,  &  del'u- 
Çtg  ancien  de  l'SglifeJoit  efbrc  donnée  par  les  Euefqttes.  Et  ncantmoins 
i'aducrciflcmcnt  aux  lecteurs,  qui  eft  au  commencement  du 
Catcchifmc  de  nos  reformes,  en  rapporte  l'vfàge  au  diable,  & 
dit  ( après Caluin,liu.4.dc  fon inftit.chap.  1  p.§.6  & 7. ) qu'en icelle  il 
n'y  a  que  fuperfiticn  cjrfingerie.  Et  notés  qu'il  parle  fans  reftri&ion 
de  la  Confirmation  conférée  par  les  Eucfqucs,à  ce  qu'oft  ne  die 
que  cela  s'entend  feulement  de  celle  qui  eft  donnée  par  les  Eucf- 
quesde  l'Eglife  Romaine.  Là  mefme,  pag.  zp.  ■  des  actes  ,  fa  •Dcl'imprelGô 
Majefté  d'Angleterre,  donnant  fon  iugement  desverfionsde  la  f^0*"* 
Bible;  dic-t  qu'elle  iugeoit  que  la  pire  de  toutes  ejloit  ctUede  Çenéue,& 
que  les  notes  marginales  qui  y  font  appofc'es  ,  font  fort  partiales ,  fnujfes, 
jcditicujcs ,     rcjjêntant  par  trop  les  de  feins  d'une  ame  dangereufe ,  & 
tres-peruerje  :  comme  pour exemple ,  Exod.i.iy, 'ou  la  note  marginale  ap- 
prouuela  dcfobeijjance  aux  Roys.  Et  en  la  page  jo.  Que  les  conffioires 
s'accordent  au  fi  bien  auec  la  Monarchie ,  que  Dieu  ($r  le  diablt.  La  pro- 
cédure cfclqucls  elle  improuue  bien  au  long,  &  rapporte  Me  iar-  bPag  p< 
gon  ordinaire  des  confiftoircs  EfcofTois,qui  font  Caluiniftes, 
Point  d'Eucfjucs,  point  de  Roy:  Contre  l'article  z?.  de  la  confeflion 

des  Hghfcs  prétendues  reformées  de  France  ,  qui  prefuppofc  V 
que  cette  façon  de  police,  où  les  confiftoircs  ennemis  de  la  Mo- 
narchie domincntjclt  inftitucc  de  Dicu.N'eft-cc  pas  bien  s'at- 

corder  en  Religion  auec  le  Koy  d'AnglctcrrcfLàauiIî.lcsCanos  * 
6. S.  13. 14.  îj .  17. 18. 23.z7.30.31.3z.58.69.7i. & les a<5tcs,pagc,9.  ôc  10. 
nousreprcfcntcntla  face  de  l'Eglifc  Anglicane,  plus  différente 
des  Eglifes  preteducs  reformées  de  France  i  que  de  la  Catholique 
Romaincrcxcommuniants  ceux  qui  impugnent  les  cérémonies 
clhblicsen  Angleterre,  la confecration des Eucfqucs, Prcftrcs & 
Diacres,lcs  Feltcs  outre  les  Dimanches,  les  Vigiles,  la  Litanie,  les 

Aij 
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JurpliSjCapuchons  ou  frocs,la  rcucrcncc  au  nom  de  Iefus,la  com- 
munionà  genoux^Vlagc  du  figne  de  la  croix  au  baptcfmc,  ics 
quatre  téps,lcbaptcfmc  des  entants  hors  du  prcfchc,mcfmc  par 
les  particuliers  en  cas  de  necclïité  d'iccluy,  nonobftant  la  preté- 
duë  vertu  de  ralliancc,la  cômunion  das  les  maifons  particulières 
en  cas  de  nccclTïté,ou  de  maladiej&autrcs  points  fort  importants 
en  matière  de  religion,  répugnants  contradi&oircmcnt  à  la  do- 
ctrine &  à  la  pratique  de  nos  Caluiniftcs  François.  Et  après  tout 
cela  Du  Moulin  ofc  dire  qu'il  a  fait  fon  Boucher  pour  défendre  la 
caufe  que  le  Roy  d"Anglcterrc  foufticnt?n'a-il  pas  hôte,  de  men- 
tir à  la  face  d'vn  grand  Roy^luy  dire  quil  cft  toutautreCquc  ce 
qu'il  cft,&  qu'il  protefte  par  fes  propres  écrits  &:  dccrets/Quç  fera 
t'd  parlât  des  autrcsfqui  le  croira  quand  il  rapporte  la  créance  des 
ancics  Pcrcs,&des  Do&curs  plus  éloignés  dcnoftrc  cognoilsâcc.<> 
$.  1 V.  C'eft  vne  vielle  rufe  des  hcrctiques,quc  d'affecter  l'vnité  de  rc- 
n  ligion  cntr'cux,quoy  qu'en  cfFcc~t  ils  foient  trcs-difcordants,&  ne 

s'entendet  qu'à  mal  faire ,  &  à  côbattrc  la  vraye  [  glife:cômc  iadis 
les  Payens  différents  en  fupeiftitions,  s  accordoicntàpcrfccuter 
par  le  fer  &  par  le  feu  les  vrais  fidèles  &  feruitcurs  de  Ielus-Chrift. 
Ainfi  les  Donatiftcs  faifoient  femblant  d'eftre  d'accord  auec  les 
Arriens,&:lcs  ArricnsaucclcsMclctiéSj&Neftoriusaucc  les  Pc- 
lagics.  Et  Luther  fc  voulut  affocicr  auec  les  Grecs  Schifmatiques, 
pour  faire  groflir  fon  petit  troupeau ,  &  fuir  la  reproche  que  fon 
Egltfc  n'eft  pas  Catholiquc,puis  qu  elle  cft  reflerrec  dans  quelque 
coing  de  l'Europc.L'an  m  d.lxxx  i.les  Caluiniftcs  firct  imprimer 
Harmoni»  c5-  *  Gcneue  vn  liure,intitulé  i '  Harmonie des  conférions  de  foy  des  Eglijès 
feilîonum  fidei,  orthodoxes &reformécs>lefquelles  es  principaux  tXoyaumcs,natï6s,& pro- 
&'  rcformïMrû  Hmcei  ^  l'Europe. font  purement  prof ef ion  de  U  Doclrine facrée  de  ttua- 
EcdcGarû.qua  gi/r:puis  faifantsledénombremctdcccsconfeffions,ilslcsnom- 

ïuifofïTÊo-  mét  dc  la  fortC:Ct *  àe U  SuijJe première  erfecodc,dc£ajle,deBobcmet 
top*  rcgnij^ia-  France,  Ànvleterre, Flandres ,Saxeiy'viteml>erg>& SueueMiis  Conra- 
eionibus.&pro  jus  Scluflcrbur£rius  leur  reproche  à  bon  droit  que  celte  har- 
EB»ngelij*do™  "onic  cft  tres-dilcordante:*  Cejlpourquoy,c\\t-\\,  ils  n'appellent  pas 
y  ftrmampurè    leUr  commune  confefîon,  Concorde,  mais  h'ien  Harmonie.  Qe  qui  cft 

Hdurricapriot  <*rmé  fitt  àpropos:  & fins douke ils  ont  intitulé  de  ce  nom  prefngicux 
&poftcrior,B»-  leur  liure  tpar  vn  particulier  deflin'.car  par et nom  ,l 'origine ,  la  nature, 
r  filîenfis ,  BjJk-  (gftefpntderberejïc  Sacramentaire  cslfigurc  &  dépeint -.Pour  ce  que, 

Anglic» ,  liclgi  -  comme  les  anciens  Hiftoriens  &  Poètes  enfèignent,  Harmonie  najquijl  de 

ex ,  Sixomca  t 
Vvirc.nbcrgcnfu,  Sucuica. 
a  Lib.  ».Thculog  Caluinifticx,  art.8.  fub  Hncm.  Impri  me  i  fré»rfottt 
Idto'jue  fllim  comraunein  coufcilioncm  non  Concordiam  fed  Harrooniam  appcllant.  W- 
nW  commode  accidic  ,  &  haud  dubiè  quodam  fingulari  fato  ,  hoc  nominc  ominoto  ûjum 
hbtum  appcluruat    Ea  cnmi  vote  ongo  ,  naiura  ,  &   ingenium  Sacramcntarix  hxrcfc^î 
adumbtasur  8C  dcpingîtur.  Nam,  vt  vetercs  hiftonc»  «S«r  poctx  cradunt ,  Harmonia  fuii  naii  ex 
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[adultère  de  Mars  &  de  Venus  :  &  plus  bas  r"  Ces  chefs  peuuent  efire 

appliquées  ires  i  propos  aux  Caluiniftes.  L'harmonie  des  Caluiniftes  •Hxcpulcherrf 

prend  fort  orinne  non  de  la  doctrine  du  légitime  efpoux  de  l'Evlife,  m**côrood«i 

mwi  -  C  tmft ,  mats  de  la  conjonction  de  Z.uingle  auec  l  Ange  des  ténèbres,  uiniftai.  Calui- 

qui  luy  tipparutenfonge.  En  après  comme  les  Amazones  filles  d'Harmo-  «"ftwumhac 

nie,nefeJouciantnydu  droit,  ny  de  la.  vérité  ;  cr  troublant  \me  grand'  doXmTïègiti- 

particdela  terre ,  par  guerr  es ,  (fr  par  rapines,  ont  apporté  beaucoup  de  mi  Eccïefxx 

maux  au  genre  humain  i  de  mefmeles  Sacrament  aires  compofés  d'iniufitee  fttTcJ  «» 

Cjr  de  blafpheme ,  troublent  par  leur  harmonie  le  s  Eglijès ,  &  l'ordre  politi-  nubio  Zuinglij 

que,afin  d'introduire  leur  berejte  en  tous  les  Royaumes}3  tt  le  Miniftrc  ^«raS'ïidi 

Hcnricus  Hecardus^cn  (on  liurc  qu'il  a  intitulé,  Fafciculus  con-  i*  fonS^ 

trouerfiarum  ,aprcs  le  commencement  de  fa  préface,  non  feule-  £5™"'°"^* 

ment  appelle  nos  Caluiniftes,  Hérétiques  d'vnc  hcrefie  plus  dan-  „gL  Sulo- 

jrcreufe  que  les  anciennes  &  modernes,  mais  encore  leurrepro-  ni*  Amaxonej,- 

chc  que  pour  tromper  le  menu  peuple ,  6c  pour  faire  couler  plus  curaîuéi' 

ailement  leur  venin  dans  les  cœurs ,  ils  feignent  d'eftre  de  mcfmc  maximam  orbis 

Religion  que  les  Luthériens: c  fjçoit,ditA\,auilnyaitpastantdcdi-  "^ITt^nh 

fiance  entre  le  plus  haut  du  Ciel,  ey  le  plus  bas  de  la  terre,  qu'ily  a  entre  la  turbâtw,  multa 

confefiond'AuJbourg,Cr les  Caluiniftes  .cyridl non  plus pojjible  de  faire 

une  conjonction  fraternelle  entre  les  Tlxologiens  Calutnifles ,  &  ceux  itaSacramenu- 

de  la  confefton  (tAuJbourg,  qu'entre  Chris!        Beltal.  Or  afin  rij,  ex  blafpbe- 

qu'ils  ne  recourent  pas  à  leur  commun'rcfugc,  que  s'il  y  a  SS,'""^1* 

c  la  différence  entre  eux  &  les  Luthériens,  c'eft  en  chofe  de  hamonL»  Ec- 

eu  d'importance  ,  ce  mefrne  Miniftrc  Luthérien  après  le  mi-  c!cfilî*  Po1'- 
.    A       r        .  »     i       jt       A  i-.'  >  uasturbant.vt 

îcu  de  la  preracc  ,  leue  cette  doubtc,culanr  :"Dok  appert  que  fuam  hxrcfim 

hs  Caluinisles  ne  peuuent  eflre  admis  a  la  focieté  de  U  confeffion  °™t"^J^[t|.n,, 

d 'Aufbyurg,      qudeft  impojjible  de  concilier  noflre  Thcologe  auec  U  indaetnt. 

leur:  qui  ne  -coït  cela ,  efl  vn  jiupide  £r  l'tt  aueugle.  Car  le  débat  n'efi 

pas,  comme  quelques  lafehes  Caluiniftes  refutnt,  des  chofes  de  peu  de  ZSSSSÎIS 

moment;  mais  bien  des chofes de  tres-grand  poids,  &  de  très-grande  im-  hxrcfij,  Ecde- 

portance,  à  Ççauoir  de  la  perfonne  de  N.  Seigneur  le  jus  Clrrifi  ,  &c.  fi*™Chtifti  in- 

Prcuuc  de  l'infignc  malice  des  Caluiniftes  ;  puis  que  les  autres  nuneccu  c«a. 

Hérétiques  ne  peuuent  fourTnr  qu'ils  fc  dient  leurs  frères  &  corn-  çlyfmus  quidi 

pagnons  en  Religion,  quoy  qu'ils  ayent  de  couftume  de  feindre  l^ft^h^! 

d'eftre  vnis  auec  d'autres  de  diucrfc  fcdc,pour  auoir  plus  de  fiscomaiorecû 

pcriculo&'dino 

graflarur.quod  eotû  autoritatefpargirur.qui  EcclefïxChrifttciuc»  &  domefticos  Te  iaâât.&fili)  ma- 
ins noftr.x,  hoc  cl* ,f< aires  noftii ,  clî'c  volunt.  Sacramentari)  enim  veco  faciliùs  virui  fuûcordibusin- 
ftillare&  ad  illud  imbibcndû  animos  fafciiurcpofïîm.non  lantû  EcclcfixChnfti  tituliimcircurnferûr, 
fed  noRruin  ctsam  confenfum  nicntiuntur,&  confeffionis  Attguftaïue  focictatem  fimulant. 

«CùmMmcnintcrl'iiinmuracttlum.&iiiiamtcnain  tanta  non  fît  diftantia,  quanta  imer  Aucu- 
flanimconfcfllotieniACaluiniftjiiim.'nA'/iAna^.necmagis  inter  Caluiniftat,&  Augaftan*  con- 
fefiionis Thcologoj.quim imcrChnltuni Se  ncli.il,nratemitas iniri,  aot  coniunôiofïcri  queat. 

*  Fxquibus  apparct,Calainiftaf ioconrciConu  Auguftanx  iu.n-..i\i-:\.i.v  tt:,n<  ih:i,ju\-;t!(»!  ".Tire.  - 
logiâ  in  x ternû  côcilùri  nôpolTc:quod  quin6  vldci.ltupiJus  S:  c.tcus  cll.Noncnimdelcuiculis  (tc 
mollet  quidam  CtluiniAa  Ibnuiant  )  fcttgrauifiîmtf,  fc  rr.s«tmi  moment!  rebus  dillcnlio  cft,  nimi- 
lUm  dcî>jlua;ons  nortnlcluChiillipctrona  .Sec. 
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Î>rctcxtc  de  combattre  l'Eglifc.  En  fin  ces  miferablcsCaluiniftcs, 
cvoyansrejcttez  de  toutes  parts,  furent  contraints  au  Synode 
national  qu'ils  tindrent  à  Gap,  l'an  1603.  de  l'aduoùcr  ingenuë- 
mcnt,&ordôncr  en  l'article  lo.dcs  fai&s  gencraux,cc  qui  s'enfuit: 
Sur  la  proportion  des frères  de  Dauphiné Je  recercher  le  moyen  d'entrer  en 
confèrece  auec  lesEglifès  d'Allemagne  qu'on  appelé  Luthériennes ,pour  ofler 
le  Jchifme  qui  ejl  entre  elles  &  nous,  la  compagnie  defirant  voir  t effet  <tvne 
f  louable  ouumure,efcriratat  aux  f^niurr/itex.  orthodoxes  d'Allemagne, 
d  Angleterre  ,  d'6fcoJfe,  de  Gêneur,  de  Smjje  ,  &  de  Leydcn,  qu'à 
Mejfteurs  de  Gordon, &  de  la  Fontaint,en  Angleterre  ;  pour  les  prier  de 
trauailler  auec  nous  à  t acheminement  de  cette  faintte  vnion:  dijpofint 
méfiât  les  Princes  ay  apporter  leur  authorité,  ty  pour  ce  faire ,  s'unir  plus 
eftroiftcmcnt  auec  nous,  par  la  confefion  de  la  mefine  docTrine.  Mais 
ils  n'en  fontencorc  venus  à  bout,  &  ne  le  feront  iamais:car  On 
joindra  pluftoft  l'eau  &  le  feu ,  le  iour  &  la  nuict ,  la  lumière  &  les 
ténèbres. 


Impertinences  du  Miniftre  es  trois  premières 
pages  de  fa  préface. 

Chapitre  II. 

- 

Du  Moulin  p«-  %/fEffieurs,  les  chofes  que  îay  à  vous  reprefenter ,  feroient  peut  eftre 
Sce'  dCf*  PW"  mieux  recettes ,  fi  elles  vous  ejloicnt  prefentees  par  *vne  autre 


mim. 


$.  1.      £tW^$Ê^\  ^  n  c^  Pas  kns  raif°n  quc  voftre  main  nous  cft 
^v/^^gS^  fufpcdc,  &:  que  nous  appréhendons  comme 
fâi^^^p  trcs-dangcreufeSj  voire  rejertons  comme  tres- 
•  A  oci  &i3  ^Vo^^^^B?  pernicieufes,  les  chofes  qu'elle  nous  prefente. 
fcsx^cSi  au-  'Saindlcanenion  Apocalypfc  nous  dépeint  la 

reum  calicem  Babylonienne,  merc  des  fornications,  tenant  en  main  vnc  belle 
mî£iCh«  Jw:  couppe  d'or,pour  enyurcr  les  Princes  &  les  pcuplesdc  la  tcrre,qui 
&  dogwatura  fe  lairront  tromper  à  l'cclac  de  fa  pompcCeft  ainiî,dit  Origcne, 
Yc™M,£pïl~  b  parlant  du  calice  trompeur  de  Babylone,  que  rinfidclle,dans 
hend»  cahtem  la  couppe  d'or  de  Pcloqucnce  humaine,  foubs  la  belle  apparence 
Onyl°Homilia  dc  fcs  P^ola  cmmiclecs,  tafchc  de  faire  aualkr  doucement  le 
1  iSeremTam!  venin  de  fes  erreurs,  à  ceux  qui  ne  s'amufege  qu'à  l'apparence 
poft  me  Jium.  cxccricurC)farrs  donner  plus  auanr.pour  découurir  le  venin  mor- 
tel ,  que  cette  main  traiftreffe  leur  prefente  dans  cette  belle  coup- 
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pc.  Qui  n'auroit  donc  ap  prchcnfion  de  cette  main?  Quinc  crain- 
droitlamaindcloab,  qui  faliiant  Amata  le  prend  par  la  barbe,  i.Reg.io.  v.  9. 
feignantdelc  baifcr,pour  luy  donner  du  ;1  nue  dans  le  corps? 
Hncorc  fi  Du  Moulin  aucclcsmainsd'Etauauoitla  voix  de  la- 
cob ,  il  fc  pourrok  parauanture  promettre  quelque  bénédiction: 
mais  fi  fa  main  cft:  rude  côme  celle  d'Efaii ,  &  dangereufe  comme 
celle  de  loab ,  fa  voix  cfl:  encore  plus  dcfagrcablc  ;  ainfi  que  nous 
allons  voir  au  commencement  de  fa  préface,  où  d  abord  ic  re- 
marque trois  notables  impertinences. 

La  première  cft,que  ce  Miniftrc  home  particulier.^  de  pcu,tel  §•  *• 
qu'vn  chacun  cognoift,&quc  nous  montrerons  cy  après ,  côuain- 
cu  par  tous  IcsDocteursCatholiqucs  qui  ont  eferit  contrcluy.de 
mille  ignorances ,  impofturcs,  fauuetcz,  déguifcments,boufFon- 
neries,impictcz,  &  Atheifmes  ifoit  encore  h  hardy  que  d'addref- 
fer  fa  voix  à  l'Egliic  Romaine,  en  qualité  de  Docteur,  &c  réfor- 
mateur :Eglifc  Romaine eftcnduë  par  tout  le  monde,  compre- 
nant tant  de  grands  Prélats ,  &  de  fcauanrs  Do&eurs,  mièux  qua- 
li  fiés  que  luy,&  plus  capables  fans  côparaifon  de  nous  reformer, 
s'il  en  eftoit  bcfoin:&  tant  de  Princcs,&  grands  Seigneurs,  qui 
ont  raifon  de  s'ofFcnler  de  l'audace  de  ce  Miniftrc  àlcur  addreficr 
vn  écrit  plein  d'impofturcsôc  de  fauifetez  en  matière  de  Religion, 
fous  prétexte  de  les  vouloir  inftruirc.Pourccftccôlîderationil  Du  Moulin 
auoit  bien  raifon  de  dire  que ,  les  chofes  qu'il  tuoit  à  nous  représenter,  pref.  pag.i. 
Jêroientpeut  eftre  mieux  receuës  ,fi  elles  nous  efioient  présentées  par  <vnc 
autre  main. 

L  A  leçon  dr,qu'apres  tant  d'iniurcs&dc  calomnicsatroces  cotre      §•  5. 
lcgcncral  de  l'EglifciConrrc  le  Papc,qu'ilnous  dépeint  comme  vn 
cruel  Tyran,'  contre  les  Cardinaux  &  Prélats    qu'il  calomnie  «paj.jj.defa 
impudement daller  publiquement  &  communément  au  bor-      ("-  n<| 
deau  dans  Rome  )  &  fpccialcment  contre  le  fieur  CocfFctcau,  le  }U  "»  p.Coton! 
P.  Gontcry,  le  P.  A  rnoux,  &  ceux  qui  ont  écrit  contre  fes  erreurs 
&fauuctcz  :  après  tant  d'injures  &  de  calomnies  atroces t  qui 
découurcnt  allez  la  haine  générale  &  particulière  qu'il  porte  aux 
Catholiques,  &mcfme  au  peuple  qu'il  appelle  à  tout  coup  ido- 
lâtre,  aucugle,  mutin,  cholercjdcfireux  dignorcr  la  volonté  de 
Dieu;  &autrcsiniuresque  nous  verrons  plus  bas:apres  encore 
rantdedéguifements&  ralfificationsquimonftrcnt  la  mauuai- 
le  foy ,  auec  laquelle  il  procède ,  &:  le  defir  qu'il  a  de  nous  trom- 
per, &  de  nous  perdre  :  ilofe  dircncantmoinsgwr  iàmats  perfinne  Du  Moulin 
n  d  parlé  àmous  qui feujl  ou  plus  l'iude  de  haine,  on  plus  dejtreux  de  nofirt  P«f.pig.t. 
bien  (yjalut.  Éft  ce  fuiure  la  parole  de  Dieu,  de  laquelle  il  dit 
fauflemenr,  auoir  puifé  £â  Religion,^/»  nous  commande  d'aimer 
ceux  qui  nous  haïjfcflti& de  croire  que  ceux  >qni  nous  ont  persécutés  >ont 
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penféen  ce fatfant  faire  feru'tceà  Dieu  ?  Eft-cc  ainfi  que  tout  ejprtt  qui 
cerche  latente, doit  cslrcdifpofé}  Ftfi,commeil  pourfuit,  fans  cela  il 
PjS  u  ■  ejlimpojjlblc  de  tirer  aucun  fuie! de  noflre  communication ,  que  pouuons 
nous  attendre  de  la  fienne?  Si  iamaisvneplaye  nef  rejoint ,  pendant 
que  dure  l'inflammation,  quel  moyen  y  ail  de  rejoindre  les  Tiennes, 

3ui  s'enflamment  toufiours  plus  dangereufement  ?  Mérite  t'il 
'cftre  efeouté ,  tandis  que  nous  verrons  ion  cfprit  fi  fort  embra- 
ie de  haine  ianimofté  ?  Et  puis  que,cômc  il  dit,  L'ejlude  de  la  véri- 
té fier  ée  ,  demande  vn  ejprit  tranquille ,  qui pefe  mtmement  les  chofes  fans 
sahcurtcrauxpcrfonnes,  hayr  ceux  qui  fc  fouruoyentt&  oui  voyent 
moins  clair  que  luy  ;  Quelle  apparence  qu'il  nous  puifle  dccouurir 
&cnfeigncr  la  vérité  îluy  qui  par  tranquillité  d'cfprit,&grauitc 
reformée,  s  échauffe  fi  fouucnt,  recourant  aux  iniurcs à  faute  de 
raifons ,  ou  de  prcuucs  folidcs,&  bouffonne  à  tout  propos  es  ma- 
tières lcsplusfaindtes?  En  voicy  VU  exemple. 
§.  IV.  Car  pour  troifiéme  impcrrincncc|àmefmc  temps,  qu'il  defire 
s'mfinucrauxbôncs grâces  de  Mcflicurs de l'Eglifc  Romaine,  & 
s'acquérir  leur  bien  veillance,  fe  difant  exempt  de  haine ,  &  défi- 
rcux  de  leur  falut  plus  que  tout  autre,  &  telles  autres  paroles  de 
cajolerie;  à  mcfmctemps,dif-je,  il  les  offenfe  atrocement,  les 
^pc\Ur\taueu?les,mutins ,cboleres ,quis'efhdient  à  ignorer,  eyerai- 
Pag.i.&j.  gnent de  fçauoh rla  volonté  de  Dieu,dt peur  <tetfn obligera  l'en fuiurei  qui 
font  prof ejfion  de  future  fans  cognoijlre,  (y  vertu  de  croire  en  Dieu  pat 
procureur .  Carc'eft  d  eux  qu'il  parle,  quand  il  ditquc,fr&  eftU 
maladie  de  ce  fiecle ,  fc  contredifant,&  mocquant  tout  enfcrable  de 
ceux  qu'il  fait  fcmblant  d'aimer  fi  fincercment ,  &  p abonne- 
ment, &  bouffonnant  en  Athée  contre  la  fimplicité  Chrc- 
ftienne ,  qui  reçoit  aucc  humilité  &  reuerence ,  ce  que  l'Eglifc  & 
fes  Prélats  &  Docteurs  luy  propofcntj  fuiuantle  dire  de  Noftre 
lucio.mf.i6.  Seigneur  ,  Qui  vous  efeoute ,  il  mefeoute,  &  qui  vous  mefbrife,  u] 
memefprife'.  Simplicité  neccfTairc  de  tout  temps  aux  perionnes, 
quia  faute  de  feience  ,  oudcfubtilitéd'ciprit,oudcloifir  pour 
s  employer  à  la  confideration  profonde  des  myftercs  de  la  foy, 
doiucnt  s'en  rapporter  a  ceux  que  Dieu  leur  a  donnés  pour  les 
Cxterî  quippe  conduire  :  félon  le  dire  de  Saindt  Auguftin:£V  n'eft  pas  la  viuacitc 
tur  bam.non  m-  ^entendre ,  mais  U  fimplicité  de  croire ,  qui  rend  très- apeuré  le  re  fie  dit 

tellicendi  vioa-       .    .  '    •  1  " 

cit«,fedcrcdc-  'vulgaire. 

di  fimplicitas 

ruiiiim.t  facit. 

Aug  côiraep. 

fundam.  c.4 . 

mitio. 
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Sophi/mes  & fauffèteZj  du  Minijtre ^touchant  la  permifiion3 
ou  prohibition  délire  tEfcritnre. 

Chapitre  III. 

C'Esr  là  Menteurs,  la  maladie  de  cefccle,  auquel  le  peuple  fait  DuMouKapa. 
profefton  de  future  fans  cognoiflre .fy  de  croire  fon  Ezjtfe  tjans  fça-  £*î*^e'*Pte" 
noir  ce  que  t'EgliJedoit  croire ,  &  je  repoje fur  la foy  dautruy,  fans  fçauoir 
la  retalc  dt foy ,  qui  efi  la  parole  de  Dieu. 


'Est  là,MeiTicurs,la  maladie  de  ce  Miniftrc,  qui     §.  I. 

perfifte  fi  pailionnement  à  nous  calomnier,  &  à 

blalmcr  le  peuple  Catholique/Jc  ce  qu'il  faitprofef- 

\  foydit-ilje future fans  cognoijhe,cc{t  à  dirc.tans  lire  la 

Bible  communément  &  indifféremment  ;  &  de 

croire fon  Eglifèyfans  fçauoir  ce  que  l'EgltJè  doit  noire,  l'examinant  par 

la  lecture  de  la  Biblc,intcrprctcc  lelon  fon  propre  iugement  ; 

ferepofefurlafoyd'autruy\z((^\io\t  de  fespafteurs&dircctcurs,^»* 

fçauoir la  règle  de  foy  ,quieftla  parole  de  Dieu  :  comme  fi  le  peuple  ne 

Ja  pouuoit  fçauoir ,  &  l'apprendre  de  fes  pafteurs  fans  lire  l'Efcri- 

turc:  Voulant  pofct  celte  caufe  qu'il  foit  permis  à  chacun  de  la 

lire  indiffercment,  &  condamnait  nos  Prélats  &  conducteurs 

de  ce  qu'ils  en  défendent  la  lecture  à  quelques  vns ,  depeur  qu'ils 

nenabufent  ;  &  n'en  lifent  és  prières  &  feruices  publicqs  que 

quelques  chapitres,  en  vnc  langue  que  le  vulgaire  n'entend  pas. 

Cclrlàdis  je  la  maladie  d'efprit&  la  fterilité  ou  importunité  de 

DuMouhn,qui  ne  fait  que  redire  icy  vnepartic  de  la  lettre  addref- 

fècauRoyparluy  mcfmc&fes  trois  collègues ,  diflimulant  les  chip-i.fcû.  i. 

doctes  &  plus  que  fumfantcsrcfponfcs  du  très  Illuftrc  Cardinal 

de  Richelieu  :  dont  voicy  en  partie  la  fubftance.- 

Prcmieremcnt:Quc  c'cîr  le  vieux  iargon  des  hérétiques,  comme    §.  1 1. 

de  ceux  dcfqucls  parle  Tcrtullicn,dcsprcfcripr.  chap.  41.  Ils  font  Omnes  rnmét, 

tousbi)uf]isdarrù<iancc,  ils  promettent  tous  la  ÇctcnccAcs  femmes  me  (me  omnu  fcientii 
1       ■  r        r-  ir  pollicentur,  i- 

hcretiqucs  ofnt  enjetgner ,  &  députer.  pf*  muijeret 

Secondement:  £)uc  le  peuple  n'clt  capable  de  iuger  des  con-  hxretic*au<fêr 
trouerfes  de  laFoy ,  &: qu'eux  mefmcs l'obligent dcfuiurefesPa-  j^e'C0Bten- 
itcursJ&  le  repofer  fur  leur  foy.  Car  quoy qu'ils  luy  permet- 
tent indiffèrent  ment  de  lire  1  Efcrirurc,ficft-  ce  que  quant  au  lens, 
(  auquel  principalement^  non  en  la  lettre  fcule5con(ifl:c  l'Efcri 
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turc)  ils  ne  luy  donnent  pas  plus  de  liberté,  que  l'Eglifc  Catholi- 
que à  fes  enfants;  n'eitant  permis aperfonne  de  l'expliquer  en 
autre  fens  que  cciuy  de  Caluin,  ou  des  autres  Paftcurs  approu- 
ucs  de  leurs  Eglifcs:  comme  plufieurs  exemples  le  nidifient, 
Se  particulièrement  ecluy  de  l'initiai  tion  de  l'Euchariftic, 
où  nul  ne  peut  expliquer  ces  mots,  Cecy  ejl  mon  corps,  que  par 
vn  ,  c'eft  à  dire,  La  figure  de  mon  corps.  De  grace,Du  Moulin, 
le  peuple  cftoit-il  bien  capable  de  vuider  le  différent  entre 
le  Concile  de  Nicéc  Se  les  Arricns,  touchant  la  confubftantialité 
du  fils  de  Dieu  auec  fon  Pcrc  ?  ou  des  Sabcllicns,touchant  Ivnitc 
dcpcrfonnecnlcfus-ChriltfoudcsMonothclitcs,  touchant  la 
différence  des  volontés  humaine  Se  diuine ,  en  la  mefmc  perfon- 
ne  ?  ou  des  DonâriftcSjtouchant  le  Baptefmc  des  hérétiques  ?  Ne 
voyons  nous  pas  tous  les  iours ,  que  les  ignorants  parmy  vous,  fc 
fcntamsprcflés  en  conférence  fur  le  nombre  des  Sacrements,  la 
réalité  de  1  Euchariftic.laiuftification  par  la  Foy,&  autres  points 
de  leur  créance;  nous  renuoyent  à  leurs  Miniftrcs,  &s'excufcnc 
fur-ce  qu'ils  ne  font  gents  de  lcttrcs,&  capables  de  nous  rcfpon- 
dreï  Et  l  Apoftre  aux  Ephcf.  4.  n'écrit-il  pas  que  le  Sauucur  a 
donné  les  vns,  Aposlres ,  les  autres,  Prophètes,  les  autres,  Euan- 
gcliftcs,lcs  autres.Paftcurs  &  Do&euTStfourtaJfcmMagcdcs  Saincls 
(  dit  la  Bible  de  la  Rochelle  i6\  6) pourl'uuure  du  Mirùftm ypourl 'édi- 
fication du  corps  de  Chrifi ,  influes  à  ce  que  nous  nous  rencontrions  tous  en 
mité  de  U foyt& delà  cognoijfance  du  Fils  de  Dieu,  en  l'homme  parfait \ 
&àla  me  Jure  de  la  parfaite  ftature  de  Chriji ,  afin  que  nous  ne foyons  plus 
enfants  flottants  ejlants  démenés  ça  là,(i  tout  vent  de  doclrine,  par 
la  piperie  des  hommes ,  &  parleur  rufe  à  cauteleufement feduire.  Bref  vo- 
ftre  CatcchifmCjDimanche  45.  dit, qu'outre  t Ejcrùure faintfe ,  ilejl 
necejfàirequ'ily  ait  des  Pafleursigr  qu'on  les  écoute,  tellement  que  qui- 
conque les  méprifc&refufe  deltsouirttl  rejette IeJûs'Chrifl.  Pourquoy 
doncblafmcrlepcupfcCatholiquc,  de  ce  qu'il  oit  la  voix  de  fes 
Pattcurs ,  Se  qu'il  écoute  ceux  qu'on  ne  peut  refufer  d'ouïr  fans 
icjetterlcfus-Chrift? 
§.  I V.  Ticrccmcnt  :  Que  vous  trompez  le  peuple  luy  donnant  pour 
Efcriturc  Se  parole  de  Dicu,vos  traductions,  que  vous  mefmc 
aduoùcsn'eftrc authentiques,  c'eft  à  dirc,fufnïantcs  pour  faire 
foy ,  ains  fautifues  Se  fubjettes  a  corrc&ion  ;  les  traducteurs  con  - 
feflancs  en  leur  Epiftre  liminaire  de  la  Bible  de  la  Rochelle  161S. 
que  tentreprife  de  traduire  lalliblc  outrepaffe  en  toutes  fortes  leur  capacité: 
Se  priants  quey?  on  trouue  qu'ils  fe  [oient  méprins3foiten  la  propriété  des 
langues >ou en  l'intention  desTrophetes ,  &  Jpofires,  de  les  en  vouloir 
aduertir fraternellement,  en  charité  Chrejhenne:  difants,p!us  haut,  qu'il 
cstphtihflà fouhaitter  qu  a  cfvcrcr,  de  \<oirvne  translation  delà  Bille  du 
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tout  accomplie.  Vousauez  veucy  deltas,  le  iugcment  qu'en  a  don  né  Cfcap.i 
JcKoy  d  Angleterre.  Et  certes, puifqucvosvcrfions  font  telles, 
vous  aurics  bien  occafîon  d'en  défendre  la  lecture:  Mais  vous  rai- 
nes comme  qui  promettroit  aux  enfants  du  fruict  à  manger,  & 
leur  donncroiticulcmcnt  des  pommes  en  peinture;  comme  fai- 
foitCaligula;  ou  des  amandes  qu'ils  ne  pourroient  cafTcr;  puis 
que  la  lettre  que  vous  donnez  au  pcuplc,n'clt  pas  écriture  authen- 
tique ,  &:  quand  clic  le  feroit ,  vous  ne  luy  permettes  pas  d'en  tirer 
deluy  mcimc,lcvray  &:  naturel  fens,  qu'il eftime y  cflrc conte- 
nu :  mais  ecluy  que  vous  luy  donnés  pour  vray  &  légitime.  Vous 
voila  donc  touches  de  la  maladie  de  ce  fîeclc,  puifquc  le  peuple 
parmy  vous.ftift  profejfon  de  future  fans  cognoijlre,  &  de*  croire  fon 
EfUJè  ,fans  fçauoirce  que  t'EgliJè  doit  croire ,  &{c  repofe furlafoy  de  Du 
Moulin  &  de  fesautrcsPallcurs,yam-/f4Woir/.r rwgfe  defoyy  qui  efila 
parole  de  Dieu  :  finon  entant  qu'ils  luy  en  donnent  ou  permettent 
1  intelligence. 

Les  paroles  fuiuantes:Cowwf/7  ceux  qui  nous  conduifent,deuoient     §  yt 
élire  nos  garants  au  iugement  de  Dieu:  font  abfolumcnt  contre  S.  Du  Moulin 
Paul  ,Hcb.i3.vcrf.i7.oùilcommandc  d'obéir  aux  Prélats,     leur  PlcfPJS  h 
ejlrejîtbjecls  ,parcequ 'ils leillent \comme  deuants  rendre  compte  pourlettrs 
ames:  &  Luc  10.  vcrf./<f.  Qui  vous  oit    m'oit:  &  vcrf.ii.  &  l uiuants  : 
ou  Iefus-Chrift  cnuoyant  fes  Difciplcs  pour  prêcher  &  annoncer 
fa  venue,*  menace  de  traiter  plus  rudement  que  Sodomc,  ceux  '  Dicovobij 
qui  ne  les  oiront&rcceuront:  ce  qui  cft  incontinent  fuiuy  d'vnc  ^die  au °™S 
impiété  :difant  que  c'eft  f  aire  vertu  de  croire  en  Dieu  par  procureur:  >nîffiwerkqôi 
Et  cette  impiété  accompagnée  d'vnc  atroce  calomnie  contre  l'E-  j'^verf  Lu° 
glife  Romaine ,  difant  qu'elle  tient  pour  fufpc&c ,  la  parole  de  Dieu    §.  VI. 
contenue  és  Sainâes  Efcritures  tcommevnliure  dangereux.  Car  comme     Du  Moulin 
vousauoitdi&ccdo&cCardinal.aulieu  preallegué,  nous  fçauôs  P^P'g-J- 
trop  bien  le  rclpccl:  que  nous  dcuons  à  l'efpric  qui  l'a  dictée ,  &  rc- 
cognoifîbns  le  bon-  heur, &la  vérité  qu'elle  nouspropofe.  Seu- 
lement nous  difons,  que  l'Efcriture,  telle  que  vous  la  propofés, 
altérée ,  où  bien  prife  félon  la  lettt c ,  fans  luy  donner  le  vray  fens, 
cftdangcreufcà  ceux  qui  par  ignorance,  vanité,  ou  malice,  en 
voudroient  témérairement  vfer.  Et  en  cela  nous  ne  difons  rien, 
que  les  vollrcs,  lcsPcrcs,&  l'Efcriture  n'enfeignent  :  Caiuin,4. 
inflit.chap.i.$  j.Vittakcrcontrou.i.qucft.4.chap.i.&  l'cpiftrc  li- 
minaire de  vos  Bibles  de  la  Rochcllc,dc  l'année  16I6.  qui  die*  vers 
le  milieu:  £)ud  neny  a  que  trop  qui  manient  les  Efcritures  à  leur  fubuer- 
fton,cy  mcjmes  a  la  ruine  des  autres ,  les  ins  par  fiere  &  profane  préem- 
ption Je forgeants  des  opinions  a  leur appétit >cn  lieu  de fe  tenir  au  uray  fens, 
çyàla  conformité  des  articles  de  la  Foy  Chrétienne  ;  les  autres  estants fc- 
dtiUls par  des  fauxdocteurs:  les  autres  estants  comme pauures  brebis ,  fans 


H    RESPONSE    A  LA  PREFACE 

Pajleur  qui  les  addreffc.  Tertullicn,auhurc  de  la  refurrection  de  la 
*  -HxacÇ" f-11*-  chair,chap. 40.dit,a 9ud nepounoit y auoir aucunes berefcs.fi les  Efcn- 
&  perperi  ttri  r«r«  ne pouuoient ejhc mal  entendues,  bainct  Hilairc,hu.z.de  laTrm. 
pturx  intclligi  rnonftrcpar  pluiicurs  exemples,  qu'elles  ont  pris  naiflance  des 

Efcriturcs  mal  interprétées.  EtSainct  Auguttin,au  traietc  18.  fur 
nuxCmt  h*™  Sain&  Ican>  ParIe  a>«fi>b^  herefies  ne  fontnées,ny  certains  dogmes per- 
teics.sc  quxdi  uers^qui  enltç ent  les  âmes,  &  les  précipitent  au  profond  yfi  ce  nejl  tandis 

ucffuaus FiHa  ^  ^S  ^onnes  ^fir'tuïes  ne [ont pas  ^ten  entendues  ;  &  ce  qui  n'eft pat  bien 
Util 5tiaanim*î,  tntendu en  iccÏÏes  ycflaufft témérairement audacieujcment ajfeuré.  A ufli 
&  m  profundû  di£  Saintt  Paul,i.  auxCorinth.j. Que la lettretue :  &  Sainct  Pierre 
mfiauroferi-'  cn  &  fccondc,  chapitre y^Heles  ignorants  &  inconfiants  tordent  les 
pturarbonar.in-  Efcritures  k  leur propre  perdition.  D'où  appert  l'horrible  bJafphcmc, 
benfï  quod°  &  inugnc  dementy,  que  ce  Miniftrc  donne  à  Sainct  Pierrc.quand 
ineisnon  bene  il  dit;  Que  de  dire  que  quelques  uns  abusent  de  la  leclure  de  l'Efcrituret 
intclligitut,  c  cfl  accu  fer  les  Àpoflresêt imprudence. et  auoir  écrit  leurs  Epifires  au  Peuble 
audi^er  aflen-  Lhreshen,}ans preuoirqu  il  cn  pourrottabufer.Notes  que  Saintt  Pierre, 
tUr  M  lin  au'icuPrca^cgu^Parlcnomm^mcntdes  EpiftrcsdcSainâ:  Paul, 
ptef.p»g.4.U  "  defquelles  îpccialcmcnt  le  Miniftrc  s'eftoit  plaint  peu  auanr,. 
qu'on  n'en  permet  la  le&urc  atout  le  monde. 
§.  VII.  N  E  fert  de  dire  que  les  JÎpojlres  ont addreffê leurs  îpiftres  au  peuple 
Pag.4-  de  Rome ,  de  Cortnthc,  £r  d'Epbefe^u  à  tous  les  fidelles  en  gênerai.  Car 

1>our  cela  leur  intention  n'a  pas  cfté,  que  tousen  particulier  les 
euflent  ;  fufliloitpour  leur  intention ,  qu'on  leur  Icuft,  ou  fi- 
gnifiaft  ,  ce  qui  leur  appartenoit,  ou  cftoit  ncccflairc,  ou  vtile 
pour  leur  inftrudtion.  Etde  faift  Saintt  Paul  aécrit  fon  Epiftre 
aux  Romains ,  cn  langue  Grecque  incogneue  au  peuple  Romain. 
EtSain&lacques,  Sain& Ican,&  S.  Pierre,  leurs  Epiftres  Catholi- 
ques cnmcfmc  langue,  incogneue  au  peuple  Iuif,  Romain,  Pcr- 
fan,  Medois,  &à  toute  autre  nation,  horfmisà  la  Grecque.  Si 
Du  Moulin  rcfpond  qu'on  les  pouuoit  traduire  cn  toutes  lan- 
gues, qu'il  me  monftrc  que  les  Apoftres  ayent  iamais  commandé 
de  faire  ces  verfions  î  Ou  au  contraire  nous  luy  mpnftrcrons  bien 
«  Qu*  luJiftià  '  qu'ils  ont  commandé  la  predicatiô  &communicatiô  de  leur  do- 
Kftf"h!TUcc°ô-  ûrinc  »  non  de  toute  à  tout  le  monde  indifféremment  ;  mais  à 
mendà  fideiibus  ceux  qui  eftoient  capables  d'en  faire  leur  profit,  &  l'cnfcigner  aux 
hominibus  qui  autrcs.  Qu'il  fc  fouuicnnc  encore,  qu'au  dire  des  Miniftrcs, 
«lios  docerc*.  nulle  vcriion  neft  authentique  &  mfalhblc,  &  pure  parole  de 

Timoth.t.v.i.  Dicu< 

Du  fciWin  M  A 1 S  dk  Du  Moulin  >P°*rquoy  ne  fera-tl  permis  aux  enfants 
pag.  j.  de  voirie  testament  de  leur  pere  ?  Ic  rcfponds,  que  la  bonne  &  fage 

merc,  a  droidt  de  permettre  ou  défendre  la  lecture  du  teftamenc 
du  Pcrc  à  fes  enfants,  autant  qu'elle  cognoift  leur  cftrc  vtile  ou 
dommageable.  Ltfi  l'expérience  luy  afaitvoir,que  la  lecture  eft 

eau  le 


Digitized  by  Google 


DV  BOVCLIER  DE  LA  FO Y.    Chap.  III.  i3 

caufwd:pluficursdifTcnfions&  troubles  entre  les  enfantsjc'eft  à 
bon  droid  qu  elle  la  leur  défend. 

Ce  qu 'iladjoultî.^w'on  peut  aujjiabufer  delà  prédication,  g?  deU 
bonté  de  D£«,ncfti  propos.  La  prédication  ne  le  doit  faire  que 
pargents  do&cs&  prudents,quidifcntàchacunce  qui  peut  pro- 
fiter, &  non  nuire  à  leur  falut.  Ets'ils  font  autrement,  les  Prélats 
pcuuentiuftcmcnt,  &  doiucntlcur  défendre  la  chaire: Ce  que 
niclmcs  les  prêt,  reformés  pratiquent  enuers  leurs  prcdicants,s'ils 
manquenten  l'exercice  de  leur  charge.  le  ne  trouuc  point  que 
l'Efcnturc  nous  aducrtifTc  d'aucun  danger,  fi  les  ignorants  & 
inconftants  oyent  les  vrays  prédicateurs,  comme  elle  fait,  s'ils 
lifcntlEfcrirurc.  La  foy  vient  de  louyc.dictSainâ:  Paul  ;  le  bon  Rom.io.v.17^ 
Prédicateur  fc  rend  intelligible  :  &  s'il  naift  quelque  doute  en 
l'efpritdcfcs  auditeurs,  il  lés  peut  efclaircir:  ce  que  ne  fait  pas 
l'Elcriturc,  qui  n'a  point  de  réplique.  Et  pour  ce  que  IcMiniftrc 
ditt,  de  la  bonté  de  Dieu,  nous  ne  pôuuons  obuier  à  tous  les 
abus  que  la  malice  des  hommes  peut  commettre.  Mais  c'eft 
bien  aux  Prélats  de  l'Eglifc,  qui  doiuent  rcfpondrc  du  falut 
desames  que  Dieu  leur  a  commifes,  de  preuenir, s'ils peuucnt, 
leur  ruine,  &  faire  comme  la  bonne  mere  ,  laquelle  arrache 
le  coufteau  des  mains  de  fon  enfant,  qui  trop  icunc  s'en, 
pourroit  blcflcr-.pour  le  donner  à  vn  autre  plus  grand ,  qui  s'en 
feruira  fans  danger.  Cette  merc  ne  défend  pas  le  pain  a  fon  en- 
fant ,  mais  feulement  l'vfage  du  coufteau,  de  peur  qu'il  ne  fe 
blcflc. 

E  t  quand  il  di&  après:  Q  u'il  ne  Je  tramera  iamais  qu'aucun     $•  «. 
peuple  ait  forgé  des  herejies ,  par  la  lecture  de  tEfcriture  ;  &  que  ^tfri?^* 
tous  les  herefiarques  ont  efié  personnes  qui  ont  eu  charge  en  t Eglijc;  Il 
monftre  fa  grolTicrc  ignorance  en  l'hiftoire  Ecclcfiaftique: 
Car  pour  ne  redire  pas  ce  que  Tcrtuilicn  a  ditt  vn  peu  aupara- 
uant,  Quil  n'y  pourrait  auoir  aucunes  bertfies ,  fi  les  Efcritures  ne 
pouuoienteftre  mal entenàu'ér,c^x\\  apprenne  de  ceux  qui  décriuentla 
qualité  dcsHcrcfiarqucs,qucManesn'cftoit  qu'vnfimpleefclauc: 
Hcbion,vn  bcliftre,quaymandant  de  porte  en  porte:  Theo- 
dotus,  autheur  des  Mclchifedecicns.vn  cfcorchcur  de  veaux. 
Les  Vaudois,  autrement  appelles  les  pauurcs  de  Lyon,  cil  oient 
des  ignorants;  aufli  bien  que  Ican  Valdon  leur  autheur,  qui 
cfloit  du  tout  idiot  :  &  neantmoins  s'eftant  fait  écrire  cer- 
tains hures  en  fa  langue  maternelle  ,  parfemes  de  quel- 
ques paflages  de  l'Efcriturc  mal  entendus  ,  il  n'euft  pas 
honte  de  prefeher,  &  s'arroger  l'office  des  Apoftres.  Plu- 
ficurs  autres  anciens  Hcrcnarqucs  n'auoient  ny  feience  % 
ny   authoritc  en   l'Eglifc.  Et  au  ficdc  parte ,  George 
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Dauid,  Pcre  des  Dauid -Géorgiens ,  cftoit  vitrier,  Se  fils  d'vn 
batteleur.  Ican  Iflcbiusperc  des  Antinomicns,  quitta  fa  charrue, 
pour  faire  vne  nouuelle  fedte.  Et  Quintin  autheur  des  Libertins 
ou  Quintiniftes,  n'eftoit  qu'vn  pauure  tailleur  de  fon  meftier. 
Etparmyceuxqui  ont  eu  quelque  peu  de  fçauoir,  comme  Ar- 
rius ,  Montanus,  Marcion ,  Bahlidcs ,  Carpocras,  Luther,  Cal- 
uin,  Seruct,  OEcolampade,  à  peine  de  cinquante  cntrouucra- 
ilvn,  qui  euft  charge  en  lEghfc.  Voyez  donc  ic  vous  prie,  s'il 
eftloing  de  fon  compte,  quand  il  dit,  que  tous  les  heref arques  ont 
ejîéperjônnes  oui  ont  eu  charge  en  l'EgliJè. 

Qjv  e  il  quelquefois, les  gens  doctes,  &  ayants  authoritc 
en  l'Eglifè,  ont  abufé  de  lEfcriture  ;  combien  plus  en  pourra 
abufer  le  peuple  ignorant?  Ne  l'ont-ils  pas  trompé  parle  pré- 
texte de  l'Efcriturc.'  Le  peuple  des  Anabaptiftcs  ne  la  lit-il  pas, 
en  abufant  à  fa  perdition?  les  Luthcriens,  Vbiquitaires,  Ser- 
uetians,  &  Antitrinitairts,  n'en  font-ils  pas  de  mcfmc  ?  Puis 
doneques  que  l'expérience,  &  la  ruine  de  tant  de  millions 
d'âmes,  nous  apprend  le  danger  ,  &lc  mal-heur  qui  fuit,  de 
la  lecture  indiferctte  de  l'Elcriture  ,  eft-ce  fans  raifon,  que 
l'Eglifc  Romaine  vfc  de  précaution  &  modération,  la  défen- 
dant feulement  à  ceux,  qui  au  iugement  des  Prélats  en  pour- 
roient  abufer,  à  leur  propre  ruine  :  la  permettant  à  tous  les  au- 
très  ;  &  mcfmc  à  tous  vniucifcllcmcnt  en  fa  langue  originai- 
re, Hébraïque,  Grecque,  &  Latine?  Que  dcuiennent  donc 
Du  Moulin  maintenant  les  plaintes  bouffonnes  du  Miniftre,  Que  c'est  cho- 
pag  j.  d*&  p  horrible  que  parmy  nous  on  ne  puijfe  obéir  à  Dieu  fans  congé  t 
P   *  que  Dieu  ne  puijje  auoir  des  feruiteurs ,  fans  permijjton  de  l'BueJtjue  de 

Rome?  Ou  cft-cc  commandement  de  Dieu,  que  tous,me!me  les 
idiots,  &  les  aucugles,  doiucnt  lire  l'Efcrirurc,  &  ceux  encore 
qui  la  lifant,  encourent  le  danger  de  leur  ruine  &  perdition? 
La  raifon  pluftoft,  &  la  lumière  naturelle  &  furnaturclle,  ne 
nous  commande  telle  pas  de  nous  abftenir  fainctement ,  de 
tout  ce  qui  nous  feroit  caufe  d'abus,  &dc  perdition,  à  raifon 
de  noftreinfuffifancc,  ou  inhabilité,  comme  parle  SainctPicr- 
P«ri.  j.  rca?  Mais  vous  faictes  comme  l'ancien  ferpent,  follicitant  tout 
le  monde  à  lire  l'efcrirure,  &  promettant  à  tous  la  feience  du 
Cenef.  ^"V'*  bien  &  du  ma^ b  »  1^ans  craintc  de  pouuoir  tomber  en  Hcrefic; 

d'où  fuit  la  mort  de  tant  de  peuples  que  vous  &:  vos  fcmblablcs, 
(diuifés  en  plus  de  cent  fectes  depuis  Luchcr.qui  touslifcnt,&  fc 
targuent  de  l'Efcriturc,)  précipitez  au  mal- heur  éternel. 
§.  XI.  Si  ondit,  pourluit  le  Miniftre,  i^«r  ce  n'es! point  aux  ignorants  de 

Du  Moulin     fat  fEfcriturc ,  le  répons y  que  tout  homme  eft  ignorant  en  la  Religion, 
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tuant  que  l'auoir  leiie,&'  qu'on  ne  f>eut  fins  impiété  mettre  vn  fçauoir  en  U 
religion, auant  &  fans  t Efcriture. 

E  T  donc  Noé  ,  Abraham,  Ifaac  j  &  tous  les  autres  Pa- 
triarches "eftoient  ignorants  en  la  religion  du  temps  de  la  loy 
de  nature  ,  par  ce  qu'ils  n'auoient  pas  Icu  l'Efcriture  Sain&c? 
ou  bien  l'auoicnt.ils  leuc"  auant  qu'elle  ne  fuit  î  Et  Saindfc 
Vicrrc,  &  les  autres  Apoftrcs,  auant  que  l'Euangilc  fuft  cent.' 
&  ceux  qui  dutempsdcSain&Ircnéc  1  croyoient,  comme  il  te-  4-Qh« in  chri- 
moigne  ,  liurc  3.  chapitre  4.  fans  papier  &  fans  encre  t  Mais 
comment  pourront  les  aucuglcs,  {ourds,  &  idiots  cftrc  fça-  vel  atr»mcnco*. 
uants  en  la  religion,  autant  qu'il  leur  eft  nccciTairc  à  falut  ?  [^""s^; 
(  qui  eft  la  fcicncc  de  laquelle  Du  Moulin  doit  parler  icy ,  >:>  côfdiiuii  firfi 
s  il  veut  parler  à  propos.  )  Impie  doneques  &  ignorant  eft- il  6lttteH»»*  r  - 

1  r         i  r    -  l  n  ■  11..  lercm  rr^ji.  10 

luy  mcfmc,  difant  que  tout  homme  eft  ignorant  en  U  religion,  auant  rem  diligentes 
qu  auoirleul  Efcriture ,  &  qu'on  ne  peut  fans  impieté  mettre  vn  Jçauoir  «ofto<li«'«*- 
en  la  religion ,m<  s  m  (fy  fansi \  Efcriture : 

N'  a-t*  1  L  pas  bonne  grâce,  de  corrompre  fi  maliticu-    §.  XII. 
fement  le  premier  texte  qu'il  employé  contre  nous  ,  pris  de 
l'Indice  des  liurcs  prohibes ,  cotté  en  marge  de  fa  troifiéme 
page  t  Chofe  horrible ,  dit-il ,  qu'es  pays  ou  règne  l  inquifuion  ,  ce  [oit     Dn  Monlia 
OM  crime  bruJLtble,  que  d'auotr  vne  Bible  en  tangue  vulgaire.  Chofe  pre£pag.44 
horrible  de  mentir  fi  effrontément.  Où  at'iltrouuequc  ce  foie 
vn  crime  bruflable, que  d'auoir  vnc  Bible  en  langue  vulgaire, 
és  pays  ou  règne  l'inquifition  î  fi  le  menfonge  cftoit  vn  crime 
bruflable,  il  y  a  lon£  temps  que  Du  Moulin  feroit  reduic* 
en  cendres  :  Car  notes  que  toute  la  preuuc  qu'il  en  apporte, 
eft  le  partage  cydciTous  mentionné  de  l'Indice  des  liurcs  prohi- 
bés, règle  4.  ou  il  commet  trois  notables  fraudes. 

La  première  eft,  que  rapportant  les  propres  termes  du 
partage  qu'il  produit,  il  en  prend  le  commcnccment.&lafin, 
&laiiTc  le  milieu,  qui  eft  beaucoup  importantpourdcfcouurir  fa 
fallac«. 

La  féconde  confifte,  en  ce  que  cette  mcfmc  preuuc  le  dé- 
ment tout  à  fait:  car  il  veut  faire  croire  au  Lecteur,  quec'cft  vn 
crime  bruflable  de  trouucr  en  ces  pays  la,  vnc  Bible  en  langue 
vulgaire  ;  &  cependant  les  paroles  qu'il  en  a  fupprimees  à  deflein, 
donnent  à  cognoiftre  que  non  feulement  telles  Bibles  s'y  trou- 
uent,  mais  encore  que  la  lecture  en  eft  permife  par  les  Pa- 
ftcurs  ic  directeurs  des  amcs.aux  ignorants,^«wi«rfi/fArmW;  ex  hu- 
tufmodi  leclione,  non  àamnum  fedfidei  atque  pietatis  argumentum 
capere  pojfe:  Lcfquels  ils  cognoiftront  n'en  pouuoir  reccuoir 
aucun  dommage,  ains  occafion  &  matière  de  pieté  &  de  Foy. 
Sainft  Pierre  did,commc  nous  auons  vcu,que  les  ignorants  & 
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inco  nftants  abufcnt  de  l'Efcrirurc.à  leur  propre  perdition,  &  Du 
Moulin  ne  veut  point,  que  les  Palpeurs  qui  doiucnt  relpondrc  à 
Dicu,dufalutdcsamcs,  preuiennent  leur  ruinc,&  y  apportent  vn 
fi  doux  &  fi  neceflairc  tcmpcnmcnt.quc  ecttuy  ■  cy  ? 

LAtroificmctraudc  paroit  en  ce,  que  ces  Doreurs,  qui  ont 
_  fait  cette  reiglc  &  ordonnance  par  authoritc  de  l'EgliIc.n'ont  par- 

■  'ofubitorum"  ^  ny  ^C  ^CU  ny  ^  cau>  Pour  'a  Pc,nc  qu'encouroient  les preuarica- 
cumicguliscô-  tcursd'icellc,ains feulement, que  ecuxquiferont  fi  opiniaitrcs, 
fcclispcrPaues  prefomptueux ,  de  tenir,  ou  lire  chez  eux  fans  congé,  telle 
nodo  rfelcrtoi.  fortede  Bibles,  (oient  obliges  de  les  remettre  entre  les  mains  de 
Rtijuti  qturt».  l'ordinaire ,  &  conlequémcnt  obéira  l'Eglifc  en  vncchofcli  im- 

Cùm  cxneri-  1  !•  î  r  i    •        Ji  î  i 

mentoinimfc-  portante,  auant  que  reccuoir  lablolution  de  leurs  pèches. 


au 

f,"™^™"'  p.tr  le  Concile  de  Trente.{Rciglc  quatrième.)^  qu'il  confie  furexpe- 
Fiomînum  te-  rience ,  que  filaleclure  de  U  Sacrée  'Bible  en  langue  vulgaire,  cft  per~ 
mcritatein  de-  mife  pAr  t0Ht  in^fferemment  à,  vn  chacun  ,  tl  en  reuient  plus  de 

rrimcnti,  nuira    .J    *  h    n  '  r  J    I  'Il 

vti'.iramonri.   dommage  que  dvtiltte  acauje  de  U  ttmerite  des  hommes. 
hHac  in  parte         Ces  mclmcs  paroles  font  en  la  quatrième  reiglc  du 
rUMut0inquifi.  Concile  de  Trente,  imprimé  à  Lyon,  l'an  mil  fix  cens  vnze, 
lonsftctur,  vt  fous  le  filtre:  Prœfatio  in  Indicem  Itbrorum  prohibitorum  :  en  la- 
cumconiilio    qucjic  raglc  quatrième  il  y  a  en  iuittc  ces  mots,  que  Du 

parochivel  co-    1  t>       1  .        /  i 

Icilâiri}, Biblio-  Moulin  a  obmis  a  dcllcin:B£n  cecy  quon  en  demeure  au  iugemtnt 
rumà  Othoh-  £Q  \2ucfque ,  ou  inquifiteur ,  afin  que  par  l'aduis  du  Curé  ou  Confef- 
vertoiû.le&to-  Jêur,  ifs  permettent  ht  lecture  de  U  Bible  traduiéle  en  langue  vulgaire 
nein  in  vulgiri  i,Ardes  Autheurs  Catholiques  ,  à  ceux  qui  coTnoifiront  n'en  pouuoir  re- 
cedere  poniiit;  "uoir  aucun  dommage  ^ainsoccajton^  matière  de  pitte^  de foy.Uquelle 
ijuoj  intellexc-  licence  ils  auront  par  écrit. 
r.nt  ex  huiuf.  Suit  aines  ce  que  Du  Moulin  cite. 

modt  lecttone,  I  l 

non  damnu.fcd  '  O  *  celuy  qui  jans  cette  ptrmijjion ,  fera  f  prefomptueux  que  de  lire 
fîdeUtq;  picta-  0,(  mtnir  chc?  foy  telle  fortede  Bible ,  qu'il  ne  put  (Je  auoir  l'abfolu- 
tis  argumenta.        ,    -       i'*Jun\      h1  V  J         l  J  i 

caperc polie:    "on  ne  jes  pèches  t  quart  preallable  il  ne  tajt  remijeJ  entre  les  mains  de 

quam  facultaté  {Ordinaire. 

bcajuf  *  *  '  C  e  s  t  à  cette  heure  au  Le&cur,à  iuger  outre  ces  trois  f  rau- 
«  Quiautéahf  dcs,lc  Sophifmc  de  Du  Moulin,  qui  argumente,  àdiclo  fecun- 
tatc.'ca  lettre  Aumquid,  additfumfimpliciter.Dchdcienic  qu'on  fait  aux  igno- 
feuhabereptr-  rants  de  lire  la  Bible  en  langue  vulgaire  lins  permiflion,  la- 
fumpfcrtt,  mil  qLlcUc  jcs  médecins  des  ames  o&roicnt  facilement,  fi  ce  nclt 

pruisoidiiurio   î  ,..  ,  _  ;       y.  * 

reddms.pecca-  qu  ils  tugent ,  que  les  clprus  loicnt  fi  foiblcs,  quils  en  recc- 
rorum  abiolu-  uroicnt  le  dommage  que  marque  Saincl  Pierre  :  De  cette 
perenonpilit".  dcfcnfc  doneques  ainlï  rcltremcle.ilcnfaitvnc  defenfe  gencra- 
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lc&abfoluc.  Et  non  content  de  ce,  pour  perfuader  au  peuple 
fon  menfonge  ,  il  adjoufte  aucc  exclamation  ,  que  c'eft  vn 
crime  bruflablc,  qued'auoir  en  ces  pays  la  vnc  Bible  en  langue 
vulgaire.*  C'eft  comme  fi  ie  difois  que  les  Médecins  en  France, 
défendent  à  toute  perfonne  le  vin ,  pour  ce  qu'ils  le  défendent 
à  quelque  malade,  ou  bien  pour  ce  qu'ils  ne  veulent  point  que 
les  malades  en  boiucnt,  que  par  leur  permiflion,  laquelle  ils  don- 
nent très- volontiers,  s'ils  iugent qu'il  ne  leur  (oit  nuifiblcains 
profitable. 

Il  n'eft  non  plus  défendu  aux  Catholiques  d'imiter  ceux  $.  XIII. 
de  Beroè ,  qui  fortants  de  la  Prédication  de  Saind  Paul ,  al- 
loicnt  conférer  auec  les  Efcriturcs:  &  n'y  a  perfonne  à  qui  on 
refufede  lire  &  vérifier  les  partages  cités:  Mais  fc  font  nos  ad- 
uerfaircs,  qui  fuyent  de  conférer  auec  les  Efcriturcs,  ce  qu'ils 
allèguent  mal  à  propos  ,  pour  colorer  leurs  erreurs.  Tcfmoin 
les  tuittes  des  Miniftres  que  nous  voyons  tous  les  iours:Etla 
gloflc  des  Bibles  de  Gencue,  de  l'an  1610.  Act.  17.  verf.  il 
ncditpas  comme  infinue"  Du  Moulin b,  que  le  peuple  de  Beroe"  4'de 
conferoit  la  Prédication  auec  les  Efcriturcs,  pouriuger  de  leur 
fèns  &  authorité,  mais  pour  fc  confermer  &  écLircir  tant  mieux 
far  le  rapport  de  l'Ecriture ,  auec  la  vérité  qu'ils  auoient  enten- 
due. 

Avec  auflî  peu  de  fidélité ,  cite-il  le  partage  d'Efaïe ,  j.  verf.  $•  X IV. 
13.  Mon  peuple  ejlcaptifpour  ce  qu  'il eji fans  fcicnce:  Aulieu  qu'il  y  a,  DuMouIinpt. 
mefmc  és  Bibles  de  Gencue,  Pourtant  cfl  mon  peuple  mené  prijônnier,  *' 
pour  ce  qu'il  n'a  point  eu  de  jcience.  Où  il  n'eft  parlé  de  la  lecture  de 
l'Lfcriture,  mais  de  ce  que  les  luifs  s'amufoient  à  faire  des  fc- 
ftins,  &  prendre  leurs  plaifirs  &  parte  temps,  &  ne  regardaient 
point  l'auure  de  l'Eternel ,  corn  me  dit  le  verfet,  qui  précède  immé- 
diatement :monftrant  qu'il  cft  parlé  en  ce  lieu,  du  défaut  de  la 
fcicnce  practique  &  afte&iue ,  qu'on  appelle  autrement,fcience 
d'approbation  :  laquelle  nous  fait  recognoiftre  les  ccuurcs,  les 
volontés ,  les  menaces  ,  6c  iugements  de  Dieu  ,  pour  l'ai- 
mer, l'admirer,  l'honorer  &  le  craindre.  Défaut  qui  eft  com- 
mun i  ceux  qui  lifcnt  l'Efcriturc ,  &  à  ceux  qui  ne  la  lifcnc 
pas. 

I  l  rameinc  àmcfme  fin,  &  aucc  mefme  impertinence,  §.  XV. 
le  dire  du  Sauueur.cn  Sainct  Matthieu  zx.  verf.  19.  Vous  er-  Du  Moulin  pa, 
reç  ne  fçacbans  pas  les  Efcritures.  Car  notez  que  Iefus-Chrift 
parle  aux  Sadducccns  qui  les  lifoient  &  citoicnt  pour  preu- 
uc  de  leur  erreur,  touchant  la  refurreétion  ,  qui  eft  vn  point 
ncccrtairc  à  (alut.  Et  ncantmoins  Du  Moulin  veut  icy,  que 
tous  la  lifcnt ,  &  cric  que  c'eft  impiété  d'en  défendre.  la  le- 
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dure  à  quelques  vns,  &  de  dire  que  quelques  vns  en  pcuucne 
abufer.  N'cft-il  pas  hors  de  fens ,  de  citer  ce  partage,  qui  dit  claire- 
ment le  contraire  de  ce  qu'il  prétend  perluader  en  tout  ce  dif- 
cours ,  &  vuide  le  principal  différent  qui  cft  entre  luy  &  nous,Iça- 
uoirfienlifantrEfcriturc.oncnpeutabufcr ,&  fe  tromper  aux 
poincts  neceflaircs  à  falut  ?  Ce  fcul  partage,  quand  il  n'y  en  auroit 
aucun  autre,  fufrit  pour  nous  iuftifïcr  &  condamner  l'aduer- 
fairc. 

§.  XVI.        Qy  i  nallcguc  pas  mieux  à  propos,  ce  verfet  quatrième 
^dcU^tet*'  ^'Abacuch.i./,fi«/f  a»/«r4^f^ô)f,pourprouucr,g«e  tous  doiuent 
UretEfcrimre.  Car  outre  fa  faufletc  littérale,  y  ayant  au  texte  Hc- 
bricu,  leiujlcviura,  en  fifoy,  &  non  paSydefafoy  (  comme  il  falfific 
auec  les  Bibles  de  la  Rochelle)  que  fait  cela  contre  nous  ?  Car  ores 
que  nous  accordionsque  le iufte  doiue  viurc  par  la foy  viuejfî  cft- 
ce  que  pour  auoir  la  foy,  il  n'efl;  pas  ncccflairc ,  qu'on  life  l'Efcri- 
turc.  Enlaloy  de  nature  pluficursauoient  la  Foy,  &cftoicntiu- 
«Gencf.j.T.zi.  ftes,  comme  *  Enoch,  b  Noé  ,  c  lob,  J  Abraham  le  perc  des 
*Genef.6  r     croyants  > &  ncantmoins il  n'y  auoit  point  d'Efcnturc ,  &  auanc 
t  lob.  i.  v.i.     que  l'Euangilc  fuft  écrit , e  plullcurs  croy  oienc  à  la  prédication  de 
JceneC.ij.v.6.  Iefus-Chrili&dcs  Apoftrcs ,  non  pour  auoir  leu  ÎEuangilc,  qui 
'ÀSaXIm,  51  n'eftoit  encor  écrit:  &  à  prefent pluficurs  croyent  fans  fçauoir  ou, 
pouuoir lire, pour eftrc  aucugles,  ou  idiots  Aufli  Abacuch  ne 
dit  pas,  que  lonnc  puifle  croire  par  le  rapport  d'autruy,  &  ne 
/Rom.io.T.17.  parle  point  pour  tout  de  1  Efcriturc/L'Apoftrc  aux  Romains  dit: 
Que  U  foy  lient  de  toiiye-,  &  comment  croiront-ils  fans  quelqu'un  qui  leur 
g  Mucvlt.r.  pçpfc  Notcs  qu'il  nc  dit  pas,  fans  lire  1  Efcriturc ,  B  &  lefus-Chrift 
reproche  l'infidélité  à  ceux  qui  n  auoient  creu  qu'il  cftoit  refufei- 
té ,  par  les  témoignages  de  ceux  quil'auoicntvcu;  &  làmcfmc 
b  ibidem.v.  16.  h  jj  afl-curc  qU^l  condamnera  tous' ceux  qui  n'auront  creu  à  la  pré- 
dication de  fes  Apoftres  &  Difciplcs. 
§.  XVII.        Dcccttcrcfponfeil  appert  clairement,  qu'il  employé  mal  à 
propos,  contre  le  peuple  Catholique,  à  faute  de  lire  l'Elcriture, 
cette  menace  de  ltfus  Chrift,cn  Sainct  Matth  15.  v.  14.  Sivn  atteu- 
gle  meine  vn  aueugle,  ils  tomberont  tous  deux  en  lafojfe:  A  quoy  i'adiou- 
itc  feulement, que  Du  Moulin  qui  artcurc,  pag.ij.de  fa  pref.  l'Ef- 
crjturc  eftrc  claire,  &n'auoirbcfoin  d'interprétation,  en  toutes 
les  doctrines  neceflaircs  à  falut  :  ne  peut  dire  par  conlcqucnt,quc 
les  Prélats  &  Docteurs  de  l  Eglifc  Romaine  (  qui  fans  doute  lifenc 
1  Efcriturc,  comme  il  paroit  de  leur  do&cs  commentaires,  &  qui 
n'ont  point  defenfe  de  la  lire)  n'y  voyent  clair  és  choies  neceflai- 
res,  qui  y  font  contenues  fi  clairement,  qu'il  n'eft  befoin  d'inter- 
prétation. Doncqucs  ils  nc  font  point  aucugles  à  faute  de  lire 
l'Efcnturci  &  les  peuples  qui  les  fument ,  &  croyent  ce  qu'ils  leur 
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enfcigncnt,nefontpasvnaueuglefuiuantvn  autre  aucuglc,  & 
n'encourent  pour  cela  le  danger  de  tomber  tous  deux  dans  la 
folle.  Où  Ci  les  Prélats  &  Docteurs ,  ores  que  fçauanrs  &  s'eftu- 
diants  à  1  intelligence  de  l'Efcriturc,  font  neantmoins  aueuglcs, 
cjuoy  qu'ils lifcnt&relifcntl  Efcriturc,  fi  claire  és  chofes  necef- 
faircsà  lalut:  combien pluslcpcuplcignorant&groflicr, pour- 
ra-il cftrc  aucuglc, &pcrfiftcr  en  fonaucuglcmcnt,  bien  qu'il  life 
l'Efcriturc?  Et  qu'on  ne  recoure  point  icyà  la  malice  des  hom- 
mes, comme caufe  de  l'aucuglcmcntxar  le  peuple  n'eft  pas  moins 
capable  de  malice,  &  de  tout  autre  vice,  que  les  Prélats  &  Do- 
cteurs ,  comme  l'expérience  nous  fait  voir.  Que  Du  Moulin  note 
encore  ce  dilcmmcdl  dit,pag-4.  de  fa  prcface,que  dire  que  quelques 
%ns  abufent  de  la  letfure  de  tEjcriture/eJl  accujcr  les  Apoftrcs  et impruden- 
ce ,  (fauoir  écrit  leurs  Epiflres  au peuple  ,Jàns  preuoir  qu'il  en  pourroit  abu- 
yer.Doncqucs  les  Prélats  &  Docteurs  de  l'Eglife  Romaine,  aux- 
quels aufïi  les  Apoftrcs  ont  écrit,  n'en  abufent  point:  où  s'ils  en 
abufent ,  il  cft  faux  de  dire  que  ccuxaufquels  ils  ont  écrit,  n'en 
abufent  point,  &  que  dire  le  contraire  ,  c'eft  aceufer  d'impru- 
dence les  écriuains  facrés,  qui  n'ont  preucu  qu'on  en  pourroit 
abufèr. 

Le  blafme  qu'il  donne  après  à  l'Eglife  Romainc,de  ce  qu'elle  §.  X  VIII. 
ne  lit  au  peuple  que  quelques  chapitres  de  1  Efcriturc,  en  langue  DuMoulin.pa, 
qu'il  n'entend  pas,  n'eft  qu'vne  reditte  de  ce  qu'il  auoit  écrit  a-  6  &7' 
uec  fes  trois  Collègues ,  en  la  lettre  fus  alléguée.  A  quoy  le  mefmc 
Cardinal  luy  auoit  rcfpondu,  qu'il  cft  rout  clair  en  l'hiftoirc  Ec- 
clcfia(tique,que  depuis  que  l'Eglife  Latine  a  efte  fondée  par  les 
Apoftrcs,  clic  a  toufiours  retenu  cette  langue  en  fes  Liturgies, 
mefmedcpuisqucrinuafiondcsGoths,cnaofté  l'vfage  au  peu- 
ple j  l'ayant  ainii  conferuce ,  lors  qu'elle  n"a  plus  efte  fa  langue  na- 
turelle. Quelle  raifon  doneques  de  la  changer  maintenant? 
Qu'ainfi  les  luifs  ne  laifferent  pas  de  célébrer  en  langue  Hcbraï- 
que,  après  auoir  corrompu  leur  langue  naturelle,  par  la  longueur 
de  la  captiuitc  Babylonienne  ;&  par  leur  communication  aucc 
diuerfes  nations,  &quoy  qu'ils  parlaient  communément  le  Sy- 
riaque, comme  du  temps  de  N.  Seigneur  :Dcquoy  il  ne  les  a  ia- 
mais  repris  :  ce  qu'il  euft  faict ,  fi  c'euft  efte  chofe  mauuaifc ,  fi  fort 

préjudiciable  à  fon  feruicc ,  &  au  falut  des  ames.  Luy  mcfmc  en  (> 
croix  pria  fonPcrc en  langue  Hébraïque,  que  tous  les  aflïftants 
n'cntcndoienfpas^cnfants  qu'au  lieu  de  prier  Dieu,  il  appellaft 
Hclic.Qu'ainfi^aqoitqucpourlciourd'huy  les  Grecs, les  Abyf- 
fins,  cvChaldecns,  célèbrent  en  langue  non  vulgaire,  &  eux 
mclme  en  Franç,ois,aux  lieux ,  ou  le  vulgaire  n'entend  pas  mieux 
le  François,  quclcs peuples  qui  viucnt  en  l'Eglife  Catholique, 
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entendent  le  Latin ,  comme  es  pais  de  Bearn ,  de  Gafcogne  ,&  au- 
tres. Voilà  donc  les  ficnscnucloppcsdans  la  malédiction  de  la- 

PâStf-  qucllcil  nous  menace,  &  dans  les  gauflerics  qu'il  adiouftc,4?«f 
c'efi faire  Dieu  barbare, parlant  a  nous  en  langue  non  entendue.  Suffit  que 
le  peuple  entende  des  Docteurs ,  es  feruiccs  publics,  ce  qui  luy  cft 
ncccffairc  ou  vtile  d'entendre  i&  qu'il  prie  fccrctcmcnt  tant  qu'il 
voudra ,  en  fa  langue  vulgaire.  La  Majcftc  de  l'Eglife ,  ôc  l'vnion 
de  tant  de  nations  requiert ,  que  les  prières  publiques  fe  façcnt  en 
vnc  langue  qui  foit  la  plus  commune  à  toutes  les  nations ,  qui  rc- 
cognoiflent  l'Eglife  Catholique  &  Romaine.  Et  comme  dit  en 
fuitte  ce  docte  Cardinal,ilneit  pas  ncccflairc  ny  vtile,  que  le  peu- 
ple cognoifle  tout  :  mais  il  cft  ncccflairc  que  la  célébration  de 
quelques  vns  des  myftcres  les  plus  relcués,  ne  leur  foit  pas  réduc 
cômunc,  leurdeuotion  en  citant  parla  augmentée.  Ainfi  par- 

leuit.16. v.17.  my  les  Iuifs  nul  n'entroit  au  Sanila  Sanilorum,  finon  le  grand  Pre- 
ftre.  Et  Sainct  Luc,chap.i.  remarque  certains  facrifiecs,  aufqucls 
par  1  inftitution  de  Dieu ,  le  peuple  n'aflîftoit  point,  mais  demeu- 
roit  au  dehors,  fans  voir  ny  entendre  aucune  chofe  de  ce  qui  fc 
faifoit.  Il  y  a  cette  différence  entre  les  paroles  que  les  médiateurs 
ou  officiers  portent  au  Souuerain  en  faucur  du  peuple,  &  celles 
que  les  mefmcs  officiers  portent  au  peuple  de  la  part  du  Sou- 
uerain; pour  luy  faire  fçauoirfes  volontés:  C'eftque  les  premiè- 
res paroles  &difcours,  ne  doiucnc  point  cftre  neceffaireraent  en 
langue  entendue  de  ceux  en  faueur  dcfqucls  on  porte  U  parole. 
Les  Aduocatsqui  plaident  tous  les  iours  aux  Parlements,  parlent 
en  langue  entendue  des  luges,  où  les  parties  ne  font  pas  touf- 
jours  prefentes  ;  &  quand  elles  y  feroient ,  toutes  ne  l'entend  roiét 
pas.  Mais  quand  les  mcfmes  Aduocats^eulctfcauoir  le  faict,  de 
la  bouche  des  parties,  où  qu'ils  les  vculct  inftniire,il  cft  ncccflairc 
qu'ils  leur  parler  par  cux,ou  par  autruy,  en  langue  intclligiblc.Dc 
mcfmccneft  il  des  officiers  &  Paftcurs  de  l'Eglife, qui  en  leurs 
prières  publiques  addreflent  leurs  paroles  principalement  à  Dieu 
en  qualité  de  médiateurs  &intcrccflcurs:  partant  il  n'eft  pas  nc- 
ccflairc que  tous  entendent,  ny  les  mots  ny  les  fens.  Mais  lors 
que  ces  mefmcs  officiers  &  Paftcurs  parlent  au  peuple  pour  l'in- 
ftruirecs  Catechcfcs,  ou  Prédications, il eft pour  lors  ncccflairc 
que  ce  foit  en  langue  entendue"  des  peuples,  aufqucls  ils  par- 
lent. 

§.  XIX.  Ilconcludpar  ce  paflagcdela  première  aux  Cdr.14.  verf  11. 
Du  Moulin  p».  Je parleray  à  ce  peuple  par  gents  d'autre  langage ,  &  en  langue  ejhangcre, 
7'  £r  ainfi  ils  n'entendront  point;  Menace  qu'il  applique  à  l'Eglife  Ro- 

maine, pour  ce  qu'elle  fait  le  feruice  public  en  langue  nonvul- 
gairc:mais  tres-mal  àpropos.  Car  Sainct  Paul  qui  a  tiré  ce  paflage 
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cflfaïc.iS.  vcrf.ir.  (comme  mcfmc  les  gloffcs  des  Bibles  de  Gcneuc, 
aucc  Caluin  &  Beze,  rccognoilTcnt  en  leurs  commentaires  fur  le 
lieu  allègue)  ne  l'a  cité  en  autre  fcnsjquc  ecluy  d'Haïe.  Or  lelens 
d'Ifaïe  cft  tel,  dit  la  glofTc  des  Bibles  de  Gcneuc  de  l'an  \C\o. Puis- 
que ce  peuple  n'a  point  voulu  profiter  aux  enfeignements  très -familiers  du 
Seigneur,  il jera par  fon  iujle  iugement  qu'il  n'entendra  plus  rien  en  fa 
doêtrine celcficjeticmcnt  qu'ils  feront  comme  des  enfants  gojfiers  çyperuers, 
qui  demeurent  toufiours  aï  A.  B.  C.  A  quel  propos  cela  pour  con- 
damner l'Eglilc  de  ce  qu'elle  ne  prie  publiquement  en  langue 
vulgaire?  Caluin  auflifurlai.  aux  Corinrh.  cba.14. expliquant  ce 
paflage,  &  ecluy  d'Haïe  d'où  S.  Paul  i'aprins,dic"t  que  le  Prophète 
parle,  non  d'vnc  langue  incogneue,  comme  veut  DuMoulin, 
mais  de  l'inicnfibilitc  du  peuple  Iuif,  merucillcufcment  grollier 
&  ignorant>&  defapprenant  en  vnc  heurc,tout  ce  qu'on  lu  y  auoit 
appris  en  long  tcmps,&  aucc  grand  labeur:  Et frappé  d'vnc  telle for- 
cenerieçy  aucunement }qu  il  ri  entendait  non  plus  Dieu,  quand  il  parlait  * 
luy ,  que  quelque  barbare  ou  efiranger,iargonnant  in  langage  incogneu. 

D'aill  E  vrs,  pofons  le  cas,  que  S.  Paul  entende  ce  parta- 
ge d'Ifaïc,dcs  langues  cltrangcres;ilclt  tout  clairpar  la  fuitte  du 
tcxte,&  par  la  confeffion  de  Caluin  fur  le  mcfmc  chapitre ,  qu'il 
ne  défend  pas  l'vfagc  des  langues  cftrangcrcs,  pourucu  qu'on  les 
interprète  autant  qu'il  cft  ncccflairc  pour  l'édification  du  peuple; 
ce  qui  le  fait  en  l'Eglife  Romaine  par  les  Prcdicateurs.Finalcment 
il  n'eft  nullement  parlé  en  ce  licu.dcs  prières  publiques,  mais  des 
conférences  ou  exhortations  qui  fc  faifoient  en  l'affcmblée  des  fi- 
dèles, où  quelques  vus  par  oftentation  faifoient  parade  du  don 
des  langues,  fans  interpréter  ce  qu'ils  difoientpour  l'édification 
dcscfcoutanrs;qui  doit  cftic  le  but  des  conférences  &  predicatiôs. 
S.  Paul  donc  les  rcprcnd,&  dic~t;  Que  s'ils  ont  le  don  des  langues, 
qu'ils  prient  Dieu  de  leur  donner  aufli  le  don  d'interprétation;  fî- 
non,  qu'ils  fe  taifent.  Ce  fens  cft  clair  au  texte  de  S.  Paul,&  Caluin 
l'aainli  cxpliqué;&  prclquc  en  mcfmcs  termes  au  lieu  preallegué. 
S.  Paulconclud,dit-Û,  que  le  don  des  langues  n'ejl  point  donné  de  Dieu,afin  Sur  le  vexf.u. 
de Jèruir  à  oftentation  a  quelques  vns, fans  fruicî  &  profit  à  tEglifiSi  les 
dons Jpirituels ,  dit-  il ,  vous  pLifcnt ,  que  la fia  en  foit  édification.  Et  peu 
après:  Quand donc  quelqu'un  fçaura parler  quelque  langue  efirange, ce  don 
la  demeurera  il  inutile  fêccQue  cejluf-Lyàit-ù,  demande  auJJiàDieu  le 
dond' interprétation  .duquel  s'il  cft  deftituéyquil fi  déporte  de  parler  à  ojknt 'ac- 
tion. D'où  l'on  voit  que  c'çft  Du  Moulin,qut  parle  icy  vn  langage 
m  il  n'entend  pas,  contredifant  fi  manifcltcmcnt  à  l'Efcriturc,  à 
es  propres  Bibles ,  t<À  fon  mai  ftre  Calui  n . 
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Chapitrb  IV. 

Ovs  allons  voir  maintenant  deux  aceufations  de 
l'aducrfairc,  contre  l'Eglife  Romaine,  faites 
aucc  autant  d'emphafe  &  d'cxaggcration,quc  le 
zele  reformé  luy  en  a  peu  fournir.  Il  nous  aceufe 
donc,pag.7.  &  8.  de  fa  préface. 
^XTmTer ement, dauoir fubftituc à l'Efcrirure  Sain  été, 
que  nous oftons  au  peuple,  l'vfagc  des  Images,  liurcs  des  igno- 
rants, pour  entretenir  le  peuple  en  ignorance,  &  l'amu{er,au 
lieu  defenfeigner,  &aulicud'inftruaionJluy  donner  de  la  ré- 
création. 

Secondement,  d'auoir  rayé  de  nos  heures  le  fécond 
commandement  de  la  loy ,  qui  défend  formellement,  en  matière 
duferuicedeDicu,dcfairc  aucune  Image ,  &  fc  profterner  de- 
uant  aucune  reprefentation  des  chofes  qui  font  au  ciel,  ou  en 
terre. 

QVAHïau  premier ,  nous  auons  monftré  au  chapi- 
tre précèdent  les  fau  (Têtes  &  impofturcs  du  Miniftre,  tou- 
chant la  fain&c  . modération  de  l'Eglifc  Catholique  ,  à  per- 
mettre la  lecture  de  l'Efcriture  Sainctc  en  langage  vulgaire.  Il  a 
bonne  raifon  d'appcllcr  les  Images.liures  des  ignorants,pour  fort 
regard ;  car  il  eft  vn  vray  ignorant  fur  ce  îubicd.  Et  parlant 
des  images,  il  s'entretient  toufiours  en  fa  vieille  &  gromerc  igno- 
rancc.Mais  quant  au  peuple  Catholique,  l'expérience  très  -an- 
cienne^ les  Sain&s  Percsnous  afferment  le  grand  profit  qu'il 
enrctkc,pourfoninltruc"tion  &cdification,tefmoings,S.  Grc- 
oî&,  jS  I  x«»«  goirc  de  Ny(fe  en  l'oraifon  de  S.  Théodore  Martyr,  ou  il  dice, 
4.      que  l'Image  fert  beaucoup,  &  fe  faiârcntcndrcaucc  vnmuetlan- 
ITii"      gage  :  Se  fur  les  cantiques,  il  dit  n'auoirprcfquciamaisveu  lare- 
Nicx.x.  Aûio.  prefentation  du Sacrihccd'AbniHam.fans  mouiller  l'œil.  Sozo- 
AdruS  Par*  mcnc  liurc  î-  chaP-10-  N  icephorc Jîarc  io.chapirrc3o.  qui  racon- 
ad  Conftanti-  tent  les  miracles  de  l'Image  du  Sauucuf.erigéc  par  l'HemorroilTc. 
num&  Ueata'  Theodorct,cn  la  vie  de  Sain<aSimconSt>')ite,Sam«St  Grégoire  le 
Grand.liu.?.  cpift.p.  à  Scrcnus , & liu  7.epinS.H-  *  Secondin.  Que 
fiDu  Moulin  s'exeufe  qu'il  ne  lit  pas  ces  A^'theurs,  comme  il 
paroit  bien ,  aymant  mieux  s'amufer  à  lire  les  vieux  manuferipts 
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de  la  Bibliothèque  de  l'Eglifc  inuifiblc ,  d'où  il  tire  fa  profonde 
érudition  :  il  n'adroiûd  ignorer  ce  queCoefFetcaucnlon  Apol. 
art.  i8.1uyauoitcnfeigné,&lc  P.  Coton,liu.  i.chap.n.  de  fon 
Inftitution. 

A  v  fécond ,  ic  refponds  premièrement ,  qu'il  cft  faux  que.  ce  ç  m, 
foitvn  fécond  commandement  :c'cftoit  à  luy de  le  prouuer,au 
lieu  de  nous  impofer  vnc  fi  notable  calomnie;  &  l'exaggercr  auec 
tant  d'exclamations.  Ne  fçauoit  il  pas  qu'on  a  mille  fois  foufte- 
nu,  que  ce  fécond  commandement  prétendu  n'cftqu'vnc  partie 
du  premier,qui  porte  en  fubftancc,qu'il  faut  adorer  vn  feul  Dieu? 
Et  que  tout  ce  qui  fc  lit,  depuis  le  fécond  verfet  du  chap.  10.  de 
l'Exode,  iufqu'au  7.  qui  contient  la  defenfe  de  prendre  le  nom  de 
Dieu  en  vain;  ne  tend  qu  a  vn  fcul  précepte,  fçauoirde  l'adora- 
tion fupréme  d'vn  fcul  Oieu:comme  prouuc  amplement  le  Card. 
Bell,  fur  la  fin  de  fon  fécond  Tomc,liu  i.dc  l'Eglife,&  des  Images 
des  Samcts.  Et  qu'ainfincfoit,lcS4.  &  j.  vericts,  qui  tendent  à 
meimc 'finquelctroifiémc,  donnent  bien  à  cognoiftre,quc  ce 
Jî'cft  point  vnnouucau  commandement.  Tu  ne  te  feras  dit  le  v.4. 
idole  ne  rejfemblance  des  chojês  qui font  là  haut  es  Cieuxy  ny  ça  bas  en  la  ter- 
re,nyése*uxdeJfousla  terrc-.ôc  le  v.j.Tk  ne  les  adorerai  yny  jermr as  ypour 
ce  que  iefuts  le  Seigneur  ton  Dieu ,  le  Dieuforty  &  jaloux.  D'où  appert 
que  la  fin  de  la  prohibition  decesreuemblances,eft  d'empefeher 
l'adoration,  non  telle  quelle, mais  lafuprcmc  qui  appartient  a 
Dicu,dc  laquelle  feule  il  cft  jaloux,  De  forte  que  ces  4.  &  y  verfets, 
ne  font  qu'vne  explicatiô  &  dilatatio  du  3.  ou  il  y  a,  Tu  n'auras  point 
d  autres dieux  deuantmoy.  Et  pour  monftrer  encors  plus  clairement  r 
qu"au  v.3.  Dieu  ne  défend  en  général,  que  ce  qu'il  défend  en 
particulier  aux  4.  verfets  ;  examinons  ce  qui  cft  couche  au3. 
v.  Tu  n'auras  point  d'autres  dieux  deuant  ma  face.  Or  il  cft  impoflîble 
d'auoir  d'auttes  dieux  deuant  la  face  du  Crcateur,que  ce  ne  foienc 
des  idoles  ou  retTemblances  des  chofes  qui  font  ou  au  ciel ,  ou  en 
la  terre ,  ou  es  eauxdeffous  la  terre,  lcliquelles  on  adore.  (  Qui  cft 
ce  que  les  4  &j.  verfets  défendent,  j  Par  confequentlej.  v.  ne  dé- 
fend en  gênerai,  que  ce  que  le  4.  &  y.  défendent  en  particulier. 
Tout-ainfi  que  les  moindres  Logiciens  fçauent,  que  la  deferiptio 
n'eft  point  différente  de  la  chofe  delcripte  *  fi  ce  n'eft  en  ce  que 
ce  (te  ci  fignifie  en  general,ce  que  celle  la  déclare  en  particulier. 
De  mcfme  en  cft  il,  d  c  s  4  .&  y  verfets,  eu  égard  au  ?. 

Ce  qui  paroit  encore  clairement  au  13.  v  ou  il  eft  diû,  félon    §.  IV. 
les  Bibles  de  Gcncuc,  Vous  ne fer'es  point  auec  moydes  dieux  ctargent, 
&nciousferés point  des  Dieux  dor.  le  demande  à  Du  Moulin ,  fi 
c'efticy  vnnouueau  précepte,  ou  fi  ce  n'eft  qu'vne  partie  ou  ex- 
plication du  premier,  contenu  au  v.3.  Vous  n'aurés  point  de  dieux 
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ejlrtngers  deuant  moy.  S'il  di&  que  c'eft  vn  nouucau  commande-* 
ment,  le  voila  dans  la  reproche  qu'il  nous  fait  iniuftement,  da- 
uoirrayédu  decalogucvndescômandemcntsdc  laloy  ,&c  félon 
cette  nouucllc  do<Srrine,lc  dccaloguc  ne  fera  plus  dccafoguc,c "cft 
à  dire  le  nôbrc  dedix  comandements  de  laloy:car  il  y  en  aura  vnzé 
fi  ce  v.  13.  cft  vn  nouucau  commandcment,outrc  les  dix  contenus 
depuis  le  vcrfçt  z.  iufqu'au  18.  Qu^il  aduoiie  donc  que  ce  n'eft 

Ju'vnc déclaration &inculcation  du  premier  j  auquel  Dieu  infi- 
c  fi  fort ,  &  le  déclare  fi  amplement  ;  acaufe  de  la  grande  inclina- 
tion de  ce  peuple  idclaiflcr  Ion  Dieu,  pour  adorer  les  idoles  ;  à 
l'exemple  des  égyptiens  ;  pluficurs  defquels  l'auoicnt  fuiuy  au 
defert, comme  ilappcrt,Exod.u.v.38.&lcfollicitoicnt&  tour- 
ner ledosà  Dicu.&lcrefouuenir  des  aulx,  des  marmites,  &  des 
idoles  d'Egypte:  comme  ils  luy  firent  adorer  le  veau  d'or ,  à  l'imi- 
tation des  ./Égyptiens,  addonncscfperduëmcnt  à  toute  forte  d'i- 
dolatric:  Et  partant  que  c'eft  à  tort  &:  calomnicufemcnt  qu'il 
nous  impofe  d'auoir  raye  de  nos  heures  vn  commandement  de 
la  Loy.  Car  outre  qu'en  pluficuis  heures  Latines  &  Françoifcs,ce 
qu'il  prétend  cftrc  vn  fécond  commandcment,fctrouue  mot  à 
mot,  les  autres  qui  par  briefueté  ncconticnncnt  que  la  fubftance 
des  dix  commandements  de  la  Loy,  font  en  cela,  ce  qu'eux  mefl 
mes  font  :commc  on  peut  voir  à  la  fin  de  leur  Catcchifmcs,  où 
rapportants fommaircment  ce  qucDicu  défend,  comme  con- 
traire à  l'honneur  qui  luy  cft  deu,  ils  omettent  le  v.  13.  qui  cft  ne  - 
antmoins  vne  déclaration  du  premier  commandement,  à  mcfmc 
façon  qu'eft  le  4.  verfet,  qu'ils  prétendent  cftrc  vn  fécond  com- 
mandement.En  vain  donc  ces  admirations  &  inueâiues^qui  s'ad- 
drcfTcroict  mieux  aux  autheurs  Se  promoteurs  de  fa  reformation  ; 
adiouftats,rerrenchants  de  l'Efcriturc  t  ou  corrigeants  &  altérants 
tout  ce  qui  n'eft  à  leur  gouft.  Mifcrablcsimpoftcurs  ,  &  chetifs 
vermifleaux  de  terre,  qui  ofent  ainfi  traitter  la  loy  que  Dieu  a 
prononcée  de  fa  bouche,  &  la  parole  par  laquelle  ils  feront  iu- 
gés  au  dernier  iour. 
j,  y,  Fikalemen  t,ou  Du  Moulin  &  fes  adhérants  veulent,  que 
Dieu  ait  défendu  és  paroles  fus  allcguécs,dc  faire  des  images  Am- 
plement &  abfolumcnt;  ou  bien  de  faire  des  images  pour  les  ado- 
rer ;  que  l'Efcriturc,  l'Eglifc  &  les  Saincts  Pcrcs,  appellent  idoles: 
s'ils  l'entendent  comme  ils  doiucnt ,  des  idoles,  ils  font  d'accord 
aucc  nous;  fi  des  images, ils  fedefrruifent eux  mcfmes,quinous 
donnent  leurs  Bibles,  toutes  pleines  d'images  :&  difent  en  leur 
CatechifmCjDimanchc  Z3.quc  Dieu  ne  défend  pas  du  tout  de  fai- 
re aucune  image:  Pour  ne  parler  de  celles  queBczc,  &  pluficurs 
autres  ont  fait  rcprcicntcr.,  ny  des  Chérubins  que  Dieu  com- 
mande 
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mada  peu  après  de  mettre  fur  le  propitiatoire.  Du  Moulin  rcfpô-  Exo«Uy.Y.i3. 
dra  que  Dieu  défend  formellcmct*k faire  aucune  Image  en  matière  du 
feruice de  Dieu  }tyf  prof ernerdeuat  aucune  reprefentatiodes  chofêstptijôht  7#U  °U  np*' 
au  ciel  ou  en  terre.  Mais  cd\  vncfaufTcté &additiôiniignc  car  où  fc 
trouuc  au  texte  allègue  ce  que  di&  l'aduerfairc,£>»  matière  du feruice 
de  Dicui  Dieu  défend  feuIcmcnt,commc  iay  monftrc  cy  defluSjdc 
fairedes  idoles,  oudes  Dieux  cftrangers,  d'or  ou  d'argent  ;&  des 
rcflcmblanccs  pour  les  honorer,  du  culte  de  latrie,  deu  fingultc- 
renient  à  Dieu,  duquel  aufli  il  ditt  cftrc  jaloux; autrement  il  feroit 
contraire  à  foy  mefmc,&Moïfccuft  toft  apres  transgrefle  ce  com- 
mandement :Exod.i;.v.i8.  Et  feras Juy  dtéî^Dieu,deux  Chérubins  Bible  de  J*  Ro- 
i or y  tu  les feras  douurage  duifl  au  marteau,  vers  les  deux  bouts  du  propi-  cheUeifiitf. 
tiatoire.  Qui  cft  faire  des  Images  en  matière  du  feruice  de  Dieu. 
Notés  que  l'on  ne  Ce  profternoit  pas  feulement  vers  l'Arche,  ains 
on  adoroitl  Arche,  ou  citoit  le  propitiatoire,  &  ces  Chérubins 
aufli:  Ce  que  nous  auons  demonftré  vers  la  fin  du  chapitre  quin- 
ziémede  noftre  liurc  des  Erreurs  &  fauflerés,  &  le  prouuerons 
encore  en  (on  lieu,  despropres  termes  du  Prophète  Royal,Pfcair- 
nicjB.  v.;.  Etnosnouatcursnc  fçauroicnt  à  tout  le  moins  nier, 
qu'on  ne  fc  profternaft  versi'Arche,(commc  du  Moulin  l'aduouc, 
iccT:.iio.pag.47o.aymantmicux  fe contredire,  que  d'acquiefeer 
à  la  vérité  :  )  car  en  leur  Caccchifrne,Dimanchc  23.  le  M  un  lire  de- 
mande, Quelle  forte  d'adoration  efticy  condamnée  ?  l'Enfant  rcfpond: 
C'efi  de fcprejênterdeuant'vne  Image, pour  faire fon  oraifon ,  de  fléchir  les 
genoux  deuant  icelle,  ou  faire  cpnelc^ue  autre  fçne  de  reuerenct ,  comme  fi 
Dieufedemonjlroit  là  à  nous.  Car  tout  cela  le  faifoic  deuant  l'Ar- 
che, comme  vous  mcfmc  nous  l'aués  reprefenté,  es  grandes  Bi- 
bles de  Gencue,  de  l'an  1610.  &  autres.  Notés  encore  que  Dieu 


tiatoire, afçauoir  d'entre  les  Chérubins  cjui  feront  fur  t  A 'rche  du  témoigna- 
ge, toutes  les  chofes  ejue  te  te  commanderay,pour  les  enfants  dlfra'tl,  V  oila 
comme  Du  Moulin  paroit  autant  injufte  aceufatcur,  touchant  le 
retranchement  du  fécond  commandement,  qu'ignorant  en  ce 
qui  concerne  Pvfagc  des  Images. 
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terre,  deferié  pour  fes  faufletes,  &  fréquentes  impoftures,  ofc 
s'attribuer  cette  infaillibilité,  &  la  denier  à  l'Eglifc  Romaine? 
quels  témoignages  a  tilde  fon  infaillibilité?  où  au  côtrairc  l'Eglifc 
Catholique  en  a  vn  fi  grand  nombre  de  la  bouche  du  S.Efprit, 
corne  nous  auons  veu  es  lieux  prcallcgués?en  pourroit  -il  produi- 
re vn  fcul  en  fa  faUcur,&  des  autres  Miniftrcsrainslc  S.  Efprit  ne 
nous  a  t'il  pas  dict  en  plu  ficurs  lieux  de  1  Efcriturc  Sainte,  de  pré- 
dre  garde  aux  faux  Prophctcs,aux  Hérétiques  qui  fortent  d'entre 
nous  fous  de  beaux  prétextes ,  tel  que  ecluy  de  la  parole  de  Dieu, 
duquel  tous  font  paradcîEt  puis  qu'il  en  veut  tant  à  l'Eglifc  Ro- 
maine,qu'il  note  bien  ce  témoignage  que  luy  rend  l'Apofttc  S. 
Paul,aux  Rom.i6\v.  17.011  il  y  a  dans  fes  pr  opres  Bibles:  le  vous  ex- 
hortejnes  frères, que  vous  preniés  garde  a  ceux  qui  font  partialité  çjr  fan- 
dalet  contre  la  doétrine  que  vous  auc^apprif ,  &  vous  defoumiés  deux-, 
car  ceux  qui font  tels  ,ne feruent point  à  N '.  Seigneur  le fus-Cbrifi ,  mais  à 
leur  propre  ventre  ,  &•  par  douces  paroles  çy fat terics ,  comme  celles  de 
Du  Moulin  Jeduifnt les  caurs des fmples.  Carvofre  obeiffance  efl par- 
uenuè'àlacognotjJancedetous.Etchcip.i.v.  S.  ilditdcccux  de  l'Eglifc 
Romainc:Ko/?rr  Foy  efl  renommée  par  tout  le  mondei&cv.iL.  il  ptotc- 
lté  que  leur  Foy  cft  la  mcfmc  que  la  fienne:  Afn  d'eftre  confié  auec 
vous  par  la  Foy  mutuelle  de  vous  &  de  moy.  Tous  ces  paflages  font 
formels,  pour  témoigner, &  haut  louer  la  Foy  de  l'Eglifc  Ro- 
maine, cVnepeuucntertrc  côbattus,  que  par  textes  formels  de 
l'Efcriturcipour  dccrcditcr  nômément  la  Foy  de  la  mcfme  Eglifc. 
Du  Moulin  qui  n'apporte  au  contraire  aucune  prcuue,pcnic  il 
nous  bailler  fes  redi  ttes  ^bouffonneries  pour  textes  d'E(criturc 

Qv  a  n  t  au  fécond  &  ttoifiéme poindU'Eglifc  Catholique  ne    §.  III. 
s'attribue  autrcpuifsâccouauthorité  de  iuger  des  poinds&doub- 
tes  de  la  Foy,  &interprcrcr  rEfcriture,quc  celle  que  Dieu  mefrac  „si  EcdelUm 
luy  donne  en  diuers  lieux  de  l'Efcriturc  SaincTc.Matt.  18.  »  S'd  n'oit  non  audicrir, 
l'Zghfe, qu'il  te fott  corne  vnpayen&peager  .b  Luc.  10.  v.16".  Qui  vous  é-  ^ivof  aU(Jit 
foute}ilm'éfcoute  i.Ioa  4  v.  C.c  £>uicognoi{l  Dieu,nous  éfoute:  qui  nef  meiuditAc.  ' 
point  de  TJicu,ne  nous  éfeoute  poincl.  En  cecy  n  ou  s  cognoi fions  tejprit  deve-  pjjj^  JJ^jj* 
rité&derreur.A  K€t.i).\.i.'à.llafcmblébonau  S.Efprit,      a  nous.  Par  nos.- qui  non eft 
lefqucls  témoignages,  &:pluficurs  autres  rapportés  par  nos  Do-  «Deo,non»u. 

»*i  i".  £,        1  v        \.r  1  r       ait  nos.  In  hoo 

&curs,la  parolcde  Dieu  nous  renuoy  c  a  1  Eglife  pour  nous  rclou-  cognofcireuI 
dre  fur  les  différents  qui  naiftrôt  en  matière  de  mœurs&dc  Foy,&  fpitiiom  Teri- 
iuger  des  contentions  qui  fc  pourroiét  mouuoir,  tat  pour  la  lettre  ["^V*  «is! 
que  pour  le  fens  de  la  parole  de  Dicu.laqucllc  elle  conferue  en  fon  4  Vifnm  eft  fpi- 
cnticr,&s'oppofc  à  tous  efforts  contraires  des  crranrs,enous  cm-  ™jjff'na°& 
pcfchant  de  flotter  à  tout  vent  de  doarinc.fc  malice  des  homes.  "Ëph*4. 

Notez encore  vnc  impudence  du  Miniftrc.parcillc  à  celle  que     §.  IV. 
nous  auons  marquée  vn  pcuauparauanr,  &  qu'il  faut  réfuter  par 
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pas  feulement  la  Romaine  (  fi  par  la  Romaine  il  entcnd,commc  il 
fakt.PEglifc d'vn  lieu  parciculier)mais  comprend  tous  leslicuxdu 
monde ,  ou  l'on  fait  profeflion  de  cette  mcfmc  Foy.  t  r  en  ce  fens 
il  cft  très- faux ,  que  cette  Eglife  foit  moins*ancienne  que  la  Grec- 
que ,  ou  la  Syricnnc,pu  l'Africaine  jfoit  qu'il  parle  de  ces  Eglifes 
telles  qu'elles  cftoientauant  que  tomber  en  erreur,  foit  qu'il  les 
confiderc  depuis  leur  fchifmc  &  (eparation  d'aucc  la  vraye  Eglife. 
Tandis  que  ces  Eglifes  ont  retenu  la  Foy  de  Icfus-Chrift ,  &  de- 
meuré dans  les  termes  de  leur  première  inftitution,cllcs  n'ont  efte  ' 
autrcs,qu'vne  partie  de  l'Eglife  que  nous  entendons  icy ,&  partant 
impofliblc  qu'elles  foient  plus  anciennes.  Leur  fchifmc  cVdiuifion 
eft  venue  long  temps  aprcs,non  feulement  depuis  la  fondatiô  de 
rEglifc^bfolumcntprife.comme  nous  la  prenons;  mais  encore 
depuis  le  temps  que  la  ville  de  Rome  a  eu  l'honneur  de  reccuoir 
aucclaloydelcfus  Chrift,  le  Siège  de  S.  Pierre,  cvdcfcsfuccef- 
feurs  :&comme,dit  S.  Paul,  la  forme  de  doflnnc ,  ou  commcCaluin  Rom.Cv.17. 
\a.mà\a\Qt)t Exemplaire  ou  Patronde  laxraye  DoclrincyTÏm¥  ASh.^: 
La  chaire  de  Pierre,  &  la  prééminence  d'eftre  Eglife  principale, 
dont  cft  fortic  l'vnité  faccrdotalc, comme  dit  Sainâ  Cyprian, 
epift.  yj.  A  laquelle  il  eft  nccclTairc  que  toute  Eglife  conuienne 
à  caufe  d'vneplus  pui  fiante  principauté,  dit  Sainct  Irenéc,l. 3. 
chap.  3.  Et  confentir  auec  clic,  ccft  confentir  auec  les  Eucf- 
ques  Catholiques ,  dit  Saind  Ambroifc.  Luy  eftrc  joint  DcobituSatyri 
de  communion,n'eft  autre  chofc,qu'cftrc  joint  auec  le  Siège  de 
Pierre;  &  auec  l'Eglife  fondée  fur  cette  picrrc,dic~t  S.  Hicrofme, 
cpift.j7.à  DamaferChcz  laquelle  la  principauté  de  la  chaire  Apo- 
itoliqueatoufiourseftécnvigucur,&:dou  l'Euangilc  a  pafTé  en 
Afriquc,di<SrS.  Aug.cpift.161.  la  Foy  de  laquelle  cft  louée  par  S. 
Paul,&  qui  eft  incapable  de  donner  aucun  accès  à  l'infidélité,  ou 
pcrfidic,dit  S.Cyprian  cpift.y  ;.dc  laquelle  la  Foy  cft  annoncée  par 
toutlemondc,du  S.Pau],  Rom. i.v.8. Erquinc  s'accorde  auec  el-  Roœ.«.y.i7. 
le,  erre  comme  ne  s'accordant  auec  la  for  me, exemplaire }ou  patron  de 
doéîrine.Et  maintenant  Du  Moulin  nous  dira  que  certc  Eglife  cft 
moins  pure,  moins  ancienne  ,  &  a  moins  d'authorité  ciuc  la 
Grecque  ,  la  Syrienne  ,  ou  l'Africaine  f  ne  fc  fouciant  de  dé- 
mentir, ny  l'Efcriturc,  ny  les  Pcrcs,  pourucu  qu'il  reuienne 
à  fon  compte,  qui  eft  de  parler  toufiours  contre  l'Eglife  Romai- 
ne,&:  auancer  fes  erreurs/ans front,fans  confcicnce,  fans  prcuuc. 

U  z  g  1  1  s  b  Grecque  plus  ancienne  que  la  Romaine ,  fe  plaint     §.  VL 
que  la  Romaine  s'ejl  reuoltte  ,  cjr  feparée  d'aucc  elle ,  produicl  contre  Do  Moulin 
elle  fes  chaires  ,  fa  fuccejjton ,  fon  antiquité.  En  cette  ccntejlation  l'E-  r"S  9' 
gltfe  Romaine  fe  vante  dcflre  iuqe^ainf  veutejke  iuge  &  partie.  Et 
en  la  quejlton  fi  l'Eglife  Romaine  ne  peut  errer  ,elle  mefme  veut  ejlre 
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iuge.  Qui  plus  ejl ,  quand  il  ejl  queflion  de  décider  quel  ejl  le  deuoirdel'Egli 
fe  ;  L  Eghfc  Romaine  veut  ejhe  iuge  fouueraine ,  afin  de  riauoir  autres  loix, 
que  celles  quelle  veut  ejlablir ,  ey  quelle  je  donne  à  foy  mefmç.  Bien  plus, 
car  quanails'agijiduJènsO'  interprétation  de  la  loy  de  Dieu,  elle  fe dit 
eftre  in  faillible. Et  veut  que fes  interprétations  foient  d'égale  autorité  à  laloy 
de  Dieu. 

A  V  tant  de  chefs,  autant  d'impertinences,  ou  impoftu- 
res:  Tant  s'en  faut  que  ÏEglifc  Romaine,  (l'antiquité  &  pureté 
de  laquelle  fur  toutes  autres,  nous  venons  de  monftrcr  )  fc  (bit 
reuoltéc&  feparée  d'aucc  la  Grecque,  qu'au  contraire  les  moin- 
dres cfcholiers  f(;auét,quc  c'eft  la  Grecque  qui  s'eft  feparec  d'aucc 
laRomainc,&  a  cfté  condamnée  non  feulement  par  la  feule 
Eglife  de  Rome,  mais  encore  par  toute  l'Eglife,  c'eft  à  dircDar 
toute  la  congrégation  des  fidèles  fous  vn  chcrlcfus-Chrift,  &  ion 
Vicaireen  terre  fucccffcur  de  Saincl  Pierre  :au  iugement  de  la- 
quelle vn  chacun  cft  tenu  d'acquiefeer,  fous  peine  d'eftre  tenu 
comme  vn  Payen  &  pcager.dicl  N.  Scigncur,en  Sainct  Matthieu 
18.  LcsRcligionairescncoïlacondamncnt,ait.6.i4  ij.  touchant 
laproccflionduSaindEfprit^uPerc  &du  Fils,  l'vnité  de  per- 
fonneen  Icfus  Chrift  ,auec  la  différence  des  natures,  &  diirin- 
ékion  de  leurs  propriétés.  Eux  mcfmcsaufli  recognoiffent  la  di(- 
continuation  deschaires  Grccqucs,&fucccflîô  interrôpuc  par  les 
herefiesdes  Arricns,  qui  corrompirent prcfquc  tout  l'Orient  du 
temps  des  Empereurs  ,Conftantius&Valcns;dcs  Ncftoticns  &: 
Eutychicns,  qui  tiennent  encore  beaucoup  de  chaires,  &  ont 
grand  nombre  de  fc£tatcurs:Et  de  pluficurs  autres  qui  ont  erré 
touchant  la  diuinité  &  confubftantialité  du  Fils  de  Dieu  ;  l'cma- 
nation  delà  troificrncpcrfonnc,&  la  venté  de  l'Incarnation  du 
Verbe.  Ce  n'eft  pas  l'Eglifc  Romaine  qui  iuge  d'elle  mcfmc, 
qu'elle  ne  peut  errer  en  matière  de  Foy  :  mais  c'eft  noftrc  Sei- 
gneur qui  a  vuidé  cette  queftion,&  l'a  ainfi  iugée  dcfinitiucmcnt, 
enS.  Matt.i<ï.  ou  parlantdc  l'Eglife  fondée  fur  Sain<5t  Pierre,  qui 
eft  celle  à  laquelle  fes  fucccfTcursprcfidcnt,  il  alTcurc  que  les  portes 
ttEnfernc  preuaudront  iamais  contre  elle: &cnS.  Luc,zi.v.i3.  ïay  prie 
pour  toy^Pierre,*  ce  que  ta  foy  ne  défaille . 
$.  VII.  E  t  cjuand  il  eft  queftion  de  décider  quel  eftlcdcuoir  de 
r  l'Eglifc,  il  eft  faux  que  la  Romaine  en  iugcfouueraincmcnt,& 

ne  veuille  auoir  autres  loix,  que  celles  qu'elle  veuteftablir  ,  Se 
qu'elle  fe  donne  à  foy  mcfmc.  Car  elle  cft  la  première  à  reco- 
gnoiftrc&rcceuoiraucc  humilité, les  loix  dcfonEfpoux  &  Sei- 
gneur Icfus  Chrift,qui  luy  ont  cfté  intimées  par  fa  Saintte  parole 
ccritc.ou  non  écrite. 
§.  VIII.         C  E  n'eft  pas  clic,  mais  c'eft  Dicumefme,  qui  adiugeà  fon 
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Eglife  l'infaillibilité ,  quand  il  s'agit  du  fcns  Se  interprétation  de 
laloyi.  Timoth.3.  v.  ij.  Matt.i6.v.i8.&  18.-v.i7.Luc.  io.v.itf.i. 
lean,  4.  v.6.  A&.1J.V.28.&  autres  lieux  fus  allègues  en  ce  mcfmc 
chapitre. 

Favx  encore  qu'elle  veuille  que  fes  interprétations  foient  §.  IX. 
d égale authorité  à  laloyde  Dieu.  Carl'Fglifc  ne  s'attribue  au- 
tre authorité ,  que  celle  que  Dieu  luy  a  donnée,  infcricurc,dcpen- 
dantc.&fubordonnécà  l'authorité  de  la  loy  &  parole  de  Dieu, 
qui  dict  de  fon  Eglife ,  en  S.  Luc  io.v.16.  Qui  vous  éfeoute,  d  m'éfeou- 
te,aui  vous  méfpn(c,ilmcméJpriJè.Et  toute  l'authorité  &  infaillibilité 
qu'arEglifccnicsinterprccations,ncvicntdcs  hommes  pauurcs 
pécheurs, &fubjets  à  faillir,  comme  fuppofcDu  Moulin,  mais 
dcl'afliftance  perpétuelle  du  S.Efprit;  qu'il  luy  apromife,cn  S. 
Iean  14.  v-i6.  Je  vous  donner ay  vn  autre  parade t ,  afin  au  il  demeure  éter- 
nellement auec  vous.  Et  tout  ainfi  chic  l'authorité  &  infaillibilité  des 
Efcriturcs ,  ne  vient  pas  de  Moïic ,  d  llaïc ,  de  S.  Pierre,  de  S .  Iean, 
&  autres Efcriuains  facrés,  entant  qu'hommes  fautifs,  mais  de 
l'clprit  diuin,  duquel  pouffes  les  fainéls  hommes  de  Dieu,  ont  parlé,  &c  i.Pet.i.r.it. 
écrit  ce  qui  cft  contenu  dans  leurs  facrés  cayers.  Dcmcfme  1  au- 
thorité &  infaillibilité  de  1  Eglife,  ne  vie  t  pas  des  hommes  fautifs, 
maisdcrefpritdcDieu}s'cxpliquantparrEglifc:EtquandrEglifc 
iuge,  ou  interprète  par  cette  authorité  fubordonnée  à  Dieu,  tant 
s'en  faut  qu'elle  fc  die  fouucrainc,ou  veuille  exelurre  l'authorité  & 
iugementde  Dieu,  réglant  &  enfeignant  l'Eghfe  en  fa  parole; 
que  c'eft  pluftoft  Dieu,  qui  iuge  fouuerainement ,  exerce  (on  au- 
thorité,&  donne  fes  Arrcfts  par  le  minifterc  de  fon  Pglilc.  Tout 
ainfi  qu'aux  Parlements ,  le  Roy  fcul  cft  iuge  fouucrain  ;  indépen- 
dant &  abfolu,  exerçant  (on  authorité  par  fes  Officiers,  qui  ne 
font  pas  d'égale  authorité,  Se  qui  nous  donnants  leurs  Arrcfts, 
n'excluent  pas  l'authorité  fouueraine  du  Roy,  mais  nous 
interprètent  fes  loix,  &nous  font  entendre  definitiuement  fes 
volontés. 

F àvx cncorcquc?EglifiattefteJêulement,queceftlàt£Jcrituret  x. 
que  ce  témoignage  authentique ,  tel  qu  il  cft  neceflaire  pour  fonder 
noftrc  Foy,  luypuijfe  efire  rendu,  par  vne  Eglife  corrompue,  O*  défi- 
beijfanteacctte fjfr/fxr?. Catl'tfcntureconliftantplus  au  fensqua 
lalcttrc,&  n'important  pas  moins  de  recognoiftre  la  vérité  du 
fens  que  de  la  lettre ,  Si.  l'vn  &:  l  autrc  cftant  fubiet  à  mille  doutes 
&  diflcnfionsill  n  eft  pas  moins  neceffaire  que  l'Eglifc  puifleatte- 
fter  de  la  vérité  du  fcns,  que  de  la  lettre  ;  &  terminer  les  différents 
qu'on  y  fait  naiftic  trop  louuent,attcltcr,dif- je,  par  authorité 
infailhble,&  diuinc  :  car  autrement  fon  témoignage  ne  feroit  pas 
fuffifant,  pour  fonder  raHeuranccdc  noftrc  Foy,  infaillible,  Si 
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diuinc,  de  laquelle  toute  Eglife  corrompue  en  la  Foy,  eftant 
deftituée,ne  peut  par  confequent  nous  attefter  fuffifamment,  que 
ccft  là  l'Efcnturc.  , 
§.  XI.  F  a  v  x  cncore,que  l'Eglifc,  dont  nous  parlons  icy,foir 

diuiféeen  Eglijês  contraires  ,qu on  ne  peut  affcmblen  CM  cïïc  n'cftqu'v- 
nc,  compofée  de  tous  les  hdclcs  vnis  en  mefmc  Foy ,  fous  vn  chef 
Icfus-Chrift,&fon  Vicaire  en  terre  ;  aucc  laquelle  les  Synago- 
gues de  Luther ,  de  Caluin,  des  Anabaptiftcs,dcsHuflitcs,cV:au- 
tres,non  moins  contraires  entre- elles,  quaTEgliIc  Romaine, 
ne  font  point  vnc  Eglife:  non  plus  que  Simon  le  Magicien  &fcs 
adhérants,  aucc  SaincT:  Pierre;  les  Ccnnthicns&Ebionitcs,aucc 
Sainct  Icàn,  &  les  Nicolaitcs  aucc  tous  les  Apoftrcs.  Et  fi  on  ne 
pcuraflemblcr  telles  fectes ,  c'eft  leur  opiniaftrcté,&leur  aucu- 
glcmcnt,  qui  les  fait  perfifter  en  leur  damnablc  &  malheureufe 
obftination. 

j  X1L  1  e  ne  veux  pas  récriminer,  nyrcnuoycr  fur  Du  Moulin,  & 
fut  les  autres  Miniftrcs.cc  qu'il  obie&c  de  l'ambition,  &  auaricc 
des  Prélats,  quand  il  y  va  de  leur  profit,  ou  de  leur  authorité. 
Qupy  que  tout  cela  fc  pourroit  dire  d'eux  aucc  plus  de  vérité. 
Nous  en  verrons  ailleurs  quelques  exemples.  Au  refte  nos  Prélats, 
légitimes  fucccflcursdcs  Apoftrcs, (ont authorifez par  l'Efcritu- 
rc  Sain<5te,&  les  Sai  nets  Pcrcs  mefmc  des  quatre  premiers  fieclcs. 
Et  quand  la  vie  de  quelques  vns  ne  feroit  telle,  que  leur  qualité 
requiert,  nous  fçauons  diftinguer  la  foy  d'auec  les  mœurs,  $c 
oyons  Icfus-Chrift.cn  S.  Matth.13.  v.  1.  difant,  Les  Scribes  çy  Pha- 
rifiés fc  font  ajfts fur  la  chaire  de Moife :  (dictes  de  Pierre  fi  vous  voulés:) 
f aides donc tout ce  au  ils  tous  diront,  mais  ne  failles  pas  pion  leurs  au- 
ures:  Et  deteftons  la  témérité  de  ces  nouucaux  venus,  qui  fc  font 
authoriféscux  mcfmcs,  &  fc  vantent, en l'arr. 31.  dclcurconfcf- 
(îon,  d'eftre  fufeites,  pour  drejfer  de  nouueauï Eglife  qui  cfloit  en  rui- 
ne 6"  déflation;  contre  l'exprcfTc  parole  de  Dieu  ,cnS.Matth.i<T. 
V.lS.Que  les  portes  d'Enfer  ne  preuaudrontiamais  contre  elle,  cVpartanc 
ne  pourront  iamais  la  ruiner. 
$.  XIII.  D  e  ce  difeours  ileftaifé  devoir,  s'il  araifon  de  dire,  que 

Du  Moulin  no  fi repeuple  Catholique ,  e  il  mené  par  in  chemin  par  lequel  il eft  entic~ 
P*g-n-  rement  impojJtUc  qu'il  fait  fauué,  par  ce  qu'il  eftapprins  a  croire  fimple- 

ment  atEghJe  Romaine,  &  pins  autre  enquefle  dépendre  entièrement  de 
(on  authorité i  luy  eftant  osîé  tout  pouuoir  de  cognoiftre  fi  cette  Eglife  eft 
pure,  &  enfeigne  la  vraje  doftr>ne\  &  tout  moyen  de  difeerner  l'erreur 
etauec  la  vérité ,  puijqu  on  luy  cache  la  reigle  de  vérité  qui  ejl  lEfcr.ture 
Saintle.  Nous  ne  lommespas  apprinsde  croire  fimplcmcnt  à  l'E- 
glifc Romaine,  comme  il  dict ,  Nous  croyons  à  la  parole  de 
Dicu,foit  elle  écrite  ou  non  écrite-,  &  attendu  que  nous  n'auons 
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Î)as  ce  tcfprit  particulier  qui  nous  face  difeerner  infailliblement 
a  vraye  parole  d'auec  la  faufle,  duquel  les  prétendus  reformes  le 
vantent,dansle4.art.dcleurconfcJliondc  Foy  ;  nous  recourons 
àl  Lglif'c,à laquelle  Icfus-  Chnft  a  configné  tous  fes  threfors pour 
lcialutdcsamcs:  Eglileen  laquelle  la  Romaine  tient  le  premier 
rang  ,  &  areccu  de  Dieu  la  principale  authoritc  ;  comme  nous 
allons  monftré  cy  dcflus,dcSainc"t  Ircnéc,//«  ycba.j.  Incapable  de 
perfidie^  comme  didt  Sainct  Cyprian,  epift-si.  Et  hors  laquelle 
quiconque  mange  l'Agneau  Pafchal.cft  prophane  :  quiconque 
neft  dans  cette  Archc,pcrira  dans  le  Déluge:  qui  n'aflcrublc  aucc 
clic,  dillîpe  ;  c'eft  à  dire  ,  quin'cftdcChrift,  cft  de  l'Antcchrift, 
dit  Saincl:  Hicrofmc,  epift.fy.àDamaJè.  D'où  Du  Moulinver- 
rdque  c'eft  vrayement  luy,  &  tous  autres  nouatcurs  (eparés  de  l'E- 
glUc ,  qui  marchent  par  vn  chemin  par  lequel  il  leur  cft  enticre- 
mentimpofliblc  qu'ils  foicntfauués,  eftantscnucloppés  dans  la 
menace  a'Ifaïc,c&*p  éo.'v.n.  La  nation  &  le  Royaume  qui  ne  te  fer- 
uiront point  feriront'.Voire  ces  nations  la  feront  réduites  en  dejolation  totale, 
dit  DicuàfonUglifc. 

Mais  nous  cachons ,  dict  le  Miniftre ,  l'Efcriture  au  peu-  §.  XI  Vi 
pie,  &duy  en  défendons  la  le&ure,  qui  eft  le  fcul  moyen  de  dif-  Du  Moulin 
cerner  la  vérité  d'auec  Terreur.  Nousauonsdef-japrouué  cy  def-  u' 
fus,au  ch.3.Premicremcnt,quc  il  la  lecture  de  la  Bible  eftoit  le  feul 
moyen  de  difeerner  la  vérité  d'auec  l'erreur }  les  aucuglcs,  ôc  idiots 
ne  la  pourroient  recognoiftre.  Secondement ,  que  fi  cela  cftoit  ; 
pour  lacognoiftrcinrailliblemcnt,ilfaudroitlire  les  originaux 
Hcbrieux&  Grecs,  félon  le  dire  des  aducr(aires,qui  tiennent  que 
toutes  les  verfions font  fautiues:Combicn  donepeude  gents  fc- 
roient  capables  de  cognoiftrc  la  vérité  ?  Ticrcemcnt^qu'il  cft 
faux  que  lEglifc  cache  au  peuple  l'Efcriture,  mcfmc  en  langue 
vulgaircicariln'yafipctitcvillcouilncs'en  puiuc  trouucr,  ny 
quali  Libraire  qui  n'en  vende  publiquement.  En  quatrième  lieu, 
qu'il  cft  encore  faux ,  qu'elle  en  défende  la  lecture  au  vulgaire,  fi- 
non  à  ceux  qui.cômc  dicl  Sainct  Pierre,  pour  Pinftabilicé  de  leur 
efprit,  ou  ignorance  ,  en  pourroient  abufer  à  leur  perdition: 
vfant  en  cela  fainctement  d>nc  fagc&  maternelle  précaution. 
En  cinquième  lieu ,  qu'il  n'y  a  per fonne  q^ui ,  s'il  veut,  ne  l'enten- 
de lire  &  interpréter  inrelligiblcment,&  a  qui  on  dénie  de  la  re  - 
foudre  par  l'Efcriture,  &  par  autres  moyens ,  fur  les  doubtes  & 
difficuitez  qui  luy  pcuucntfurucnirenlaFoy.Etn'eft-ccpasaiTez 
au  peuple  Catholique  pour  cognoiftre  la  vérité,  &s'aflcureren 
fa  créance  ?  outre  l'attcftation  qu'il  en  peut  encore  auoir  par  la 
lecture  des  Sain&s  Pcrcs,  &dc  leurs  fuccelTcurs  déficelé  en  fic- 
elé, qui  ne  luy  eft  point  défendue  :  par  les  miracles,  qui  en  dépit 
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ne  die  rien  déformais  fans  quelque  couleur  de  preuuc.  Qu  il  1  ca- 
che aufli  que  croire  àl'Euangilc,  &  à  la  parole  de  Dieu,pai'ccque 
l'Eglifc  nous  afleurc  qucc'cft  l'Euangilc  &  la  parole  de  Dieu  ;  n'eft 
pas  faire  l'Eglifc  plus  croyable  que  Dicu^ydoubterdc  fa  vérité, 
ny  la  faire  dépendre  des  hommes  :  non  plus  que  Saineï  Auguftin, 
au  liu.  contre  tEpijl.  du  fonder»,  chu.],  difant,.  <^'//  ne  croiroit  à  l'Eitan  - 
gli,s'ilrijeJhiteJmeuparl'authoritédc  tEglifè.  Qui  voudra  voir  vnc 
plus  ample  réfutation  de  tout  ce  que  deflus,  hfc  lcchap.4.  deno- 
ftrcliure ,  deserreurs  &c  fauiTetcs  de  Du  Moulin,pag.3j. 


Inepties  de  Du  Moulin  fur  la  Méthode  d'expliquer 
ÏEfcriturei&  faujfetès  fiir  le 
mejrne  fùbjet. 

C  H  A  pi  t  r  B  VI. 

t 

16  confejfe  que  t  Eglife  Romaine  en  certains  potnéls ,  allègue  tê feriture,       §.  I. 
& qu'entre nous, (fa  elle ,  il  y  a  de  le ftr  if (ùr  l'interprétation.  Maisnous   Du  Moulin 
/         j  b^r  1  r-    P»e.M.&i4.  de 

nous  feruons  de  l  EJcriture  en  toute  autre  façon,  que  ceux  qui  vousenjet-  f»preface. 

gtent .  Car  ils  craignent  qtle  le  peuple  life  /'  EJcriture,  eir  nous  l'y  exhortons. 

"W&îj  Lcft  faux  que  nous  craignions  que  le  peuple  life  l'E-  Première  difFc- 
(criturc,iînonenlafaçonqucS.  Pierre  en  fa  féconde  rc"c^u  Jllc* 
%M  Catholique, chap.j.v.ir. nous  donne  occafiondc  le  KemrUeIuy°& 
craindre,  pour  les  inconftants&  ignorants  qui  en  nom, touchant 
abufcntàlcurpcrdition.EtSaind  Auguftin  au  liurc  (çrimtc*' 
de  l'vtilité  de  croire,chap.7.  ou  il  fe  plaint  de  la  trop  grande  liber- 
té à  lire  &difputerdc^Efcriturc:,  Tunojèrois,  dit  il,  mettre  le  nés  4Terentianum 
dans  Terentianus  Maurus,  fans  Maigre  ;  vncinfwtcd'Authtursfontre-  M^rftu™  Jg^ 
quispour  entendre  chaque  Poète  \  Et  tu  entreprens  U  letfarc  des  limes  gère  non  aude- 
Samàls  fans  guide  f  ®r  ofes  fans  Précepteur  en  dire  ton  iugement  ?  b  T^â^E^ 
&  Sainct  r-ucrofmcncn  di<St pas  moins  en  l'epift.  103.  à  Paulin:  tu«.&  alij  in- 
vne  vieille  babdlarde  ,  vn  vieux  radoteux ,  vn  fophifle  parleur,  tous  numerabilcï 
ofent  fe  méfier  de  tEfcrtture  ,  U  defehirent ,  l'enfeignent  auant  que  quXb™"  Poëta 
l'apprendre.  polfit  imelugi, 

il  &c.  Tuineos 

libres,  qui  quo 

quo  modo  fe  habeant ,  fanôi  tamen  diuinarumque  terum  plcmA'cune  duce  irruis.cV  de  his  fineprx- 
.  ceptore  audes  ferre  (ententiam: 

*  Hanegattula  anus,  hanedelirusfenex,  hancfophiftaverbofus,  hanc  vniuetfi  pisfumunt,  lacé- 
rant ,  4occnt,antcquam  difeant. 
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tend  faufTcmcnt  le  Minilirc,  citant  trcs-mal  à  propos  ces  deux 
partages  contre  les  traditions,  qui  font  formellement  pour  elles. 
Car  au  prcmier.tiréde  lai. à Timoth.chap.3.  v.13  &  fuiuants,  il  y  a 
de  la  forte,  v.13.  Mais  les  hommes  mauuais  &  «butoirs  s'auanceront  en 
empirant  ^feduifants ,  (jfreftants  feduuls.         Or  toy  demeure  es  chofès 
que  tu  as  apprmfês ,  £7*  qui  t'ont  ejié commises,  {cachant  de  qui  tu  lésai  ap- 
prin(ês,crquedeston  enfance  tu  as  cognoijfancc  des  Satnâes  lettres,  le f- 
quelles  te peuuent  infiruire  à falutyparla  Foy  qui  ejlen  lefus-Chrijl:  ou  cil 
encore  à  noter  qu'es  Biblcsde  Gcneuc  ,1c  v.  14.  a  vn  renuoy  en 
marge,  au  v.  1.  du  chap.i.  qui  porte:  £r  les  chofès  que  tu  as  entendues 
demoy  entre  plufieurs  témoins,  commets  les  agents  f  dette  s,  qui  feront  fuj- 
fifants  pour  enfeigner  auffi  les  autres.  De  forte  que  S.  Paul  voulant 
munir Timothéc  contre  les  fedu&curs.luy  a  donné  pour  pre- 
mier antidote  ce  qu'ilauoitouï  ou  entendu  de  luy;&  pour  fé- 
condées Saincïcs  tferiturcs,  comme  choies  diftinctes;  en  la  co- 
gnoifTanccdcfquellcs  il  s'eftoit  nourry  des  fon  enfance: fi  bien 
que  tant  s'en  faut  qu'il  exclue  les  traditions  (  comme  veut  Du 
Moulin  )  ou  la  parole  diuinc  non  eferite  ;  qu'au  contraire  il  l'y 
comprend cxprclfcmcnr,  la  diftmguc  de  l'Efcriturc  a,&nousla  *  Voyfcce  que 
recommande  ;  comme  ailleurs,  en  la  î.auxThcfTchap.i.v.if.où  nouj 
il donneaulli  pour  remède  aux  faufles  doctrines,  les  traditions 
qu'il  auoit  enfeignecs ,  foitparcfcnt,  foit  par  parole,  leur  com- 
mandant de  demeurer  fermes  en  îcclles ,  fans  faire  différence 
de  l'importance  ouauthorité  des  vnes&dcs  autres.  Et  en  effed, 
quelle  raifon  y  at'il  (  comme  luy  auoit  rcfpondulc  tres-Illu- 
lîrc  Cardinal  de  Richelieu1*  )d'httacher  tellement  la  parole  de  *Ch»p.4*Je* 
Dieu,  au  papier,au  charactcre,&  à  la  lettre ,  qu'elle  ne  puilîe  cftrc  p°„", 
moyen  de  falut,  qu'entant  qu'elle  cil  contenue  fous  ces  fignes? 
Ont-ils  quelque  force  de  leur  nature?  s'ils  n'en  ont  point,  pour- 

3uoy  la  parole  de  Dicu,au  cœur  &rà  la  bouche  de  l'Eglifc  ,  & 
efes  payeurs,  ne  pourra  fcruit  de  moyen  afTcuré  de  noftrc  fa  - 
lut?  Au  refteie  défie  tous  les  Mmiftrcs  du  mondc,dc  rapporter 
de  l'Lfcriturc  vn  texte  fî  formel  contre  les  traditions,  que  cc- 
luy  que  ic  Viens  de  citer  en  faucur  d'iccllcs,  lequel  ils  ont  voulu 
mefehamment  falfifîcr  ,  tournants ,  enfetgnements  ,  le  mot 
«ft<rV<  >  qui  veut  dixc,traditions  :  corruption  que  leurs  Bibles 
de  l'an  ij6i.  n'auoient  encore  inuentée,  &  les  Bibles  de  Gcneuc 
de  l'an  ij8o.cn  ont  eu  honte;  ne  lofant  du  tout  affeurer,  ayants 
mis  enfc"i*nements,Ki  texte,  &  en  marge, ou  traditions  :mais  celles  de 
l'an  I610.  ont  trenchenet ,  &  ofté  le  mot  de  traditions.  C'cft  ainfi 
qu'ils  profitent  en  empirant ,  félon  le  dire  de  l'Apoftrc,  t.  à 
ïimoth.3.  v.13. 

L'avtre  pafTagccftpiinsdu  cha^.dc  lai.auxCorinth.v.6.     §.  IV- 
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où  la  Bible  de  Geneuedict  ainfi:  Or,mes  frères  Jay  tourné  ces  propos, 
par  vnc  façon  de  parler ,fur  moy  &fur  Apo\\os,a  caufe  de  nous, afin  que 
vous  appreniés  en  nous  que  personne  ne  prefume  outre  ce  qui  cft  efmt,  à  ce 
quel'vn pour  l'autre  ne  s'enfle  contre  autruy.Où  notés  que  le  drec  -Oz^1, 
In  thefauro,  v.  Pcut  fignifier,contrc,  aufli  bien  quc,outrc,commc  tourncj-ienry 
<&'.  iiltiennc,qui  ne  leur  cft  point  lulpcct  :  Mais  pour  me  tenir  à  leurs 

glofcs,  les  vnes  difent,  Pcrfonne  ne  prefume  outre  ce  qui  cft  c- 
fcritjC'eft  à  dire,o«rrr  la  reigle preferite  :  les  autres  portent ,  outre  ce  qui 
vous  a  ejlé preferit par  moy  :  d'autres  nous  renuoyent  icy  aux  Prouer. 
3.V.  7.  comme  fi  S.Paul  le  citoit,&  difoit,  Pcrfonnc  ne  prefume 
contre  ce  qui  cft  eicrit  aux  Proucïbcs}.v.j.Nefois  point  fage  en  toy 
mejme  ^ainst  Eternel^  te  defiourne  du  mal.  D'où  appert  que  félon 
leurs  glofcs ,  il  faut  reftreindre  ces  paroles  de  Saincfc  Paul,  à  ce  que 
S.  Paul  auoiteferit;  ou  les  prendre  en  mcfme  fens  que  le  v.  7.  du  3. 
des  Prouerbes,  fans  prciudicc  de  tout  le  refte  de  l'Efcriturciqui 
n'eft  nô  plus  forclofe  par  S.  Paul  au  paffage  allègue,  que  les  tradi- 
tions &  parole  diuinc  non  eferite.  Voycs  donc  fî  toutes  ces  glofcs 
des  Bibles  de  Geneue  &  de  la  Rochelle ,  ne  font  pas  éloignées  du 
fens  de  Du  M  oulinj'Voycz  encore  fes  ineptes  confequcnccs.  L'E- 
fcriturc.dit  il,  vous  peut  rendre  fages  à  falut,donc-iî  n'y  a  point 
de  traditions  diuincs,ccft  à  dire  de  parole  diuinc  non  eferite.  Il 
ne  faut  prefumer  contre  ce  qui  eft  eferit  aux  Proucrb.3.v.7.ou  bié 
outre  la  rciglc  preferite,  ou  bien  outre  ce  qui  cft  eferit  par  S.  Paul 
(qui  recommande  les  traditions  diuincs  en  termes  formels.  > 
Donc-il  n'y  a  point  de  traditions  diuincs.  Ces  confequcnccs  peu- 
uent  pafTer  en  la  Logique  Du  Moulin,  mais  non  pas  d'Ariftote. 
J.  V.  S*  ^<  n  d  nous  alléguons  tEfcriture  ,  nous  talleguons  comme 

Du  Moulin  luge  isouueraine ,  &•  comme  celle  qui  reigle  l'£gli(è,  &  luy  donne 
•Quatrième  dif-  aul^orit':  Mais  l'Eglifc  Romaine  allègue  IS friture,  comme  vne  do- 
ferenec  clrine,  authorïfee  par  l'Egltfc,$f  qu'il  faut  receuoir  pour  ce  que  tEglifè 
l'a  ordonné.  Nous  luy  auons  monftrc  au  chapitre  4.quec'eftplu- 
ftoft  leur  propre  iugement,  &  cet  cfprit  particulier  &  fantafti- 
que  qui  cftlciugc  fouucrain,  par  lequel  en  dernier  rcflbrt,ils 
difentrccognoiftrequcc'cftlàr£fcriture&lc  vray  fens  d'iccllc. 
Quant  à  l'Eglifc  Catholique ,  nous  luy  auôs  faict  voir,  s'il  n'eft  du 
tout  aucuglc.qu'ellc  ne  fc  di£fc  pas  cftrc  iuge  fouucraine  de  l'Elcri- 
ture,ny  authonfer  la  vérité  fupreme  &  infaillible  de  la  parole  de 
Dieu,  mais  feulcmct  fe  did  cftrc  le  fidèle  témoin,  la  gartiienne  & 
interprète  de  fa  parolc,quicn  donne  lyncercmcnt  &  fans  erreur, 
la  lettre,  &  le  vray  fens,  luiuantccquicftdict.cnEfai'cdo.  v.if.& 
16.1.I  Timoth.3.  v.  iy.  Matth. \6.  v.iS.  Luc.  zi.v.  31.  Et  l'Efcriturc 
n'eft  pas  telle  quant  à  la  lettre  ou  quant  au  fens,  par  ce  que 
l'Eglifc  l'a  ainfi  ordonné  ;  mais  l'Egliie  ordonne  qu'on  lacroyc 
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cftrc  telle,  pour  ce  qu'en  effet  clic  cft  telle,  &  pour  cmpcfchcr 
que  (es  enfants  ne  flottent  à  tout  vent  de  Doctrine.  Ce  que  les 
Miniftrcs,  mcfmcs  prattiquent  en  leurs  Synodes ,  quelle  mine 

311  ils  fanent  de  Lutter  au  iugement  d'vn  chacun ,  l'interprétation 
c  1  Efcrirurc  ,  touchant  les  poinds  ncccflaircs  à  falut  \  témoin 
les  a&cs  &  les  canons  du  Synode  de  Dordrcc  ,  reçcus  mot  à 
mot  au  Synode  national  tenu  àCharenton,  au  mois  de  Septem- 
bre 1613. 

Quand  nous  interprétons  tSJcriture  ,nous  ne  haillons  pas,  comme  faifl    §.  VI. 
l'EgliJèRpmaine,nos  interprétations  pour  loixy(y  ne  nousdijons  ny  iuges,  Du  Moulin 
nymterpretesinfaMles  de  tEJènture  Sainte  iPomc^uoydl-cc  donc  fJSî.  * 
Du  Moulin,  que  les  voftrcs  s'en  remettent  à  vous  &  aux  autres  Cinquième dif- 
Miniftres,  quand  nous  les  preffons  par  l'Efcriturc?  la  Fo y  ne  doibt  kfence* 
elle-  pas  élire  diurne  &  infaillible ,  &  partant  appuyée  fur  vn  fon- 
dement du  tout  diuin&  infaillible  ?  Puisdoncquc  vous  pouucs 
faillir  au  iugement  &  interprétation  que  vous  donnés  de  i'Bfcri- 
turc Sain&e, furquoy  peut  cftre  fondée  voftre  Foy,  &la  Foy  de 
ceux  qui  vous  fuiucnt,aufTi  fautifs  que  vousj'la  pcuucnt-  Us  fonder 
fur  i'Efcriturc,neftams  pas  affairés  que  ce  foit  l'Efcriturc,  ou  le 
vray  fens  d  icellc,puis  qu'en  cela  ils  fc  pcuuct  tromper  tât  eux  que 
leurs  Paftcurs  qui  leur  donnent  &  interprètent  lEfcriture  ?  Et  ce- 
pendant ils  tiennent  pour  certain  qu'ils  ont  la  Yrayc  Foy,  laquelle 
ilsafleurctpuiferdelafculeEfcritureiEfcriturequcles  Minières  P«6cedei  Bi- 

1  «  r        c  -i  c  rr  1    oies  de  Oene- 

donnent  aucc  des  venions  fautiues,  comme  us  conrclient  ;  de  UCt 
laquelle  le  fens,  dont-  ils  conteftent  aucc  nous,  ou  aucc  Luther 
&  les  autres  fectaires  (qui  s'eftiment  pour  le  moins  autant  qu'eux) 
ne  leur  cft  pas  cognud'vnccognoilïancc infaillible,  ains  fubiette 
à  erreur;  &  par  confequent  ils  n'ont  point  de  vraye  Foy,  laquelle 
exelud  toute  incertitude,  Se  tout  erreur.  Or  l'Eglife  Catholique 
ne  donne  point  autre  interprétation  à  l'Efcriturc,  que  celle  que 
le  texte  porte  en  fubftancc,  &  ne  baille  fes  interprétations  pour 
loix,  finon  entant  qu'elles  ne  font  autre  choie  que  la  parole 
de  Dieu  ex  pliquée  &  dilatée,  autant  que  le  requiert  la  capacité  des 
ridelles.  Enquoy  elle  ne  faict  que  celamcfmc  que  prattiquent 
nos  aduerfaires ,  aucc  cette  différence  feulement ,  que  ce  qu'ils 
entreprennent  aucc  témérité,  &  par  cfprit  d'erreur,  l'Eglife  Ca- 
tholique le  faict,  afliftec  &  conduitte  de  î'cfprit  de  la  vérité  infail- 
lible,comme nous auons prouué cy  de(Tus,au ch.; .§  3-&  8.Et quât 
au  mot  de  IugedetE(crituret\\  peut  auoir  deux  fcns>rvn,quc  l'Eglife 
fc  dic&  côftituë  iuge  par  deffus  l'Efcriturc  pour  la  iuftincr  ou  con- 
dâncr;&  ecluy  la  cft  faux;qui  a  iamais  ouy  l'Eglife  s'attribuât  cette 
iurifdi&ionprcfomptucufc.&iniuricufcà  Dieu  .'l'autre  eft,  que 
pour  le  regard  des  hômes,& pour  terminer  les  dirTcréts  touchât  la 
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lettre  ou  lefcnsde  l'Efcriture  ,  l'Fglifcaitlc  pouuoir  de  iuger  Se 
difeerner  le  vray  d'auec  le  faux  :&  cela  mefmc  s  attribuet  les  Mini- 
ftrcs,&  les  Synodes  des  Hérétiques  ;  Et  partant  ils  fc  djfcnt  aufli 
bien  que l'Eglifc,  luges  de  rEfcriturc,voire  encor  infaillibles;  car 
autrement  ils  font  fans  Foydiuine&  infaillible,  comme  il  a  efte 
diot  peu  auparauant,  bien  que  cette  infaillibilité  pour  leur  regard 
eftfantaltique,fans  aucun  fondementen  l'Efcriture,  ny  en  l'anti- 
quité; qui  attcftecxprcflcmcnt  celle  de  l'Eglifc. 
Ç  y  [  |  _       Finalement,  Quand  nous  interbretons  t Efcnturejnous  tirons  tinterpre  - 
Du  Moulin     tation  de  t  Efcriture  mejme.mais  l'Eglifc  Romaine  tire fes interprétations  de 
Sixième  diffe      parole  non  écrite     de  la  tradition.  Pour  exemple  nous  expojons  ces  mots, 
rtnee.  CeCye^  mon  corps, par, le  pain  que  ie  vous  donne,ejl  la  commémoration  de 

mon  corpsilaquclie  expofttion  fe  trouue  dans  le  texte  mefme  de  tinjlitution  du 
Sacrement  you  par  ces  paroles  de  ï  Apoflre,i.Cor.io.'v.i6.le  pain  que  flous  ro- 
pons,ejlla  comunion  du  corps  de  Qmft.Vos  Docteurs  n'interfretët  pas  ainfi 
l'Efcriture, car  ils  tirent  leur  interprétation  de  la  parole  non  éfcritc,&deU 
tradition.Cc  fcul  exemple  cil  capable  de  faire  voir  que  Du  Moulin 
cftvnvray  impofteur.  A  ni  iamais  leu  aucun  Docteur  Catholi- 
que.qui  expliquant  ces  mots  dcN.  Seigneur,  Cecyejlmon  corps  ;  ait 
dict  qu'il  falloir  recourir  à  la  tradition  pour  l'interpréter  de  la  réa- 
lité du  corps  du  Sauucur,&  non  de  la  figure,  comme  expliquent 
nos  aduerfaircsîccs  paroles,  Cecyejlmon  corps,  fi  fouucnt  répétées, 
Hiccalixnonû  &  fi difertement  couchées en  S.Matth. z6.v.K>.Marc.i4.v.n,S. 
ttaTL  **uc»  "*  v' I9'  ^Cor.u.v.i*.  ne  font  elles  pas  claires  ?  paroles  , 
mIuÏlmu*  *  dif-je^rononcécspar  Icfus  Chrilt,faifant  fon  teftament:  ou  la 
prudence  &  la  fynecrite  ne  peuucnt  donner  lieu  aux  equiuo- 

3ues  &  ambiguïtés  :qui  feroit  donner  occafion  aux  héritier» 
e  confumer  en  procès  1  héritage.  Et  côme  adjointe  Mr  le  Cardi- 
nal de  Richelieu,  chap.6.  fett.  i.  lefus  Chrift  fc  mocquoir-il  de  les 
Apoftrcs  fôc  ce  en  chofe  fi  importante  à  leur  falutfou  ignoroit-  il 
la  façon  de  s'exprimer  entre  cux>dilbit-il  vnc  chofe  pour  leur 
en  faire  croire  vnc  autre  /  difoit-il,Cfcy  ettmorr  corps,  qui  fera  li- 
uré  pour  vous,  (  termes  qui  defignent  le  vray  corps  de  lefus- 
Chrift,qui  fcul  eft  liurc  pour  nous)  pour  faire  croire  que  ccn'c- 
ftoit  que  la  figure  de  fon  corps  ?  pouuoit  il  s'expliquer  par  des 
paroles  plusngnificatiucs  en  la  façon  déparier  commune  &vfi- 
téc  entre  les  hommes  ?dcfircrie2  vous  qu'il  euft  diâtCecyefi  vraye. 
ment ,  réellement,^ fuhjlantiellement  mon  corpsfSi  quelqu'vn  de  les  ad- 
uerbes  cftoit  requis  pour  dénoter  la  vérité  de  ce  qu'on  affirme, 
ie  ne  ferois  point  obligé  de  croire  pluficurs  des  principaux  myftc- 
res  de  laFoy  qu'ils  croyent  auec  nous;comc,^«f  lefus.ChriJlfoitnuy 
d~vne  Pïrr^&qu'il  aye  fouffert  mort  &  paflioipuis  que  l'Efcriture 
nefe  fert  d'aucun  de  ces  aduerbes  pour  enfeigner  ces  vérités,  & 
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qu'elle  n'a  point  de  termes  plus  exprès  que  ceux  qu'elle  em- 
ployé pour  lignifier  la  vérité  du  corps  de  lefus  Chriften  l'Eu 
chariltic.  N  elt-ce  pas  donc  allez  qu'il  ait  vfédes  mcfmes  termes 
dcfquclsl'Efcriturc  &  les  hommes  vient  communément  pour  af- 
firmer la  vérité  de  ce  qu'ils  difènt  î  II  faudroit  faire  icy  vn  fiurc  en- 
tier, fi  ic  voulois  rapporter  ce  qu'ont  dict  nos  Docteurs  fur  ce 
fubiet,&lcsprcuucs  qu'ils  tirent  de  l'hfcriturc.dcs  figures  &  Pro- 
phéties de  l'ancien  teftament ,  des  promcûcs  de  Icfus-Chrift,en  S. 
Iean  G.  de  linftitution  rapportée  parles  trois  autres  Euangcliftcs, 
des  menaces  &  aduertiflements  que  S.Paul  y  adioufte ,  i.  aux  Cor. 
n.  Er  Du  Moulin  qui  diffimulc  tout  cebkauili  bien  que  les  repon- 
fcsquclc  mefmc  Cardinal &pluficurs  autres  luy  ont  defia  don- 
néeSjdira  encore  que  nos  Docteurs  tirent  leur  intcrpreution.non 
ps  de  l'Efcriture,  comme  luy.mais  de  la  tradition  &  parole  non 
eferite? 

Ce  st  luymefmequifaicticyccdontilaccufefauffcmcnrlcs    §.  VIII. 
Docteurs  Catholiques  :  &  hid encore  pis ,  expliquant  ces  paroles 
du  Sauucur ,  non  par  l'Efcriture ,  ny  encore  par  la  tradition  Apo- 
itoliquc,qui  cft  recommandée  par  1  Efcriturc.commc  i'ay  prouué 
cy  deflus  ;  mais  par  fon  propre  fens  &  tradition  humaine}  qui  cft  -De  mi(ra  pri 
celle  que  l'Efc  riturc  &  l'fc  glife  reicttent  ;  ou.,  qui  pis  cft ,  par  la  tra  -  uata. 
dition  du  diabIc,commc  cicriuent,*  Lu  ther  &: b  Zuinele ;  &  par  la  *  De  fub£<,1° 
corruption  de  1  Lfcriturc,  comme  nous  allons  voir.  cir« mcdium. 

Conférez  de  grâce  fon  texte  cite  ,  aucc  ce  que  ic  vay  §.  IX. 
marquer  :&  vous  fouucncz  de  fon  but.  quieft  de  trouucr  dans 
l'Efcriture ,  que  le  corps  du  Sauucur  n  cil  pas  fous  les  cfpc- 
ces  du  pain.  Pour  exemple  ,  dit-il,  nous  expojons  ces  mots,  cecy 
cft  mon.  corps ,  par,  le  pain  cjue  te  vous  donne, eft  la  commémoration 
démon  corps:  laquelle  cxpoftionfetrouuc  (dit  il)  dans  le  texte  mefmede 
tinjlitution  du  S.  Sacrement.  1 1  eft  faux  que  cette  cxpofitiô  s'y  trouuc. 
Et  notés  qu'il  l'a  mife  en  lettre  différente,  &  pareille  à  celle ,  donc 
ilaaccouftuméde  citer  les  propres  termes  de  rEfcriturc,afin  que 
le  Lecteur  creuft,  que  c'en  cftoitvn  texte;  tant  il  veut  faire  paffer 
pour  texte  facrc,fon  interprétation^  appofant  à  la  marge  vn  ap- 
puy  d'vn  paffage  de  l'Efcriturc.il  met  ces  paroles  fans  defigner, 
d'où  il  les  a  tirées ,  &:  ce  en  vnc  troifiéme  forte  de  chara&crc,  // 
print  du  pain  &  le  donna  >  faiclcs  cecy  en  cemmemoration  de  moy.  Parlés 
hardiment  Du  Moulin ,  vous  tremblez.  Vn  peu  auparauant  il  n'y 
auoit  que  pour  vous  à  fc  vanter  de  l'Efcriture  :  &  quand  c'eft  tout 
de  bon,  vous  citez  pour  texte,  ce  qui  n'y  cft  pas  :&  vous  efear- 
mouchez  fur  vn  autre  paffagc.n  en  prenant  que  le  commcnccmcc 
&la  fin  ,  poureeque  le  milieu  vous  coupoit  la  gorge.  Or  Sainct 
Paul  dira  ce  que  vous  aucz  à  deffein  fupprimé,  //  print,  dit-il,  i.Comi.v.i*. 
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dupain& ayant  rendu  grâces  ,1e  rompit ,  &dit  :  Prenez,  mange^ycecy 
tji  mon  corps  ,quieft  rompu  pour  'vous  :  faites  cecy  en  ma  commémoration. 
Ce  paffagcclt  bien  différent,  de  la  façon  que  vous  l'auéscité:car 
vous  i'aucs  tronqué,nc  luy  laiffant  que  la  teite  Se  les  pieds,  de  peur 
que  le  milieu  ne  fift  douter  du  lcns  que  vous  donnés  à  ces  paroles, 
Faittescccycnma  commémoration:? arolesquc  S.  Paul  .immédiate- 
ment après  le  mot  de  commémoration,  a  expliquées  fi  clairement, 
fçauoir  de  la  reprefentation  ou  annonciation  de  la  mort  du  Seigneur 
iujques  à  ce  qu'il  vienne  ;  que  ic  ne  me  peux  affez  cfmerucillcr ,  com- 
ment il  peut  refter  de  doute  aux  cfprits ,  qui  tant  (oit  peu  y  pren- 
nent garde. 

,  X  II  redoublerais  en  vain ,  le  fecours  qu'il  apporte  à  fa  fauffe 

Du  Moulin  interprétation  vendue  pour  texte,  lors  que  pour  exelurre  la  rcali- 
pag.ij.  té,  il  didt  qu'il  explique  les  paroles  du  Sauucur,  Cecy  efî  mon  corps, 
par  ces  paroles  de  {'Apofkvc,  le  pain  que  nous  rompons  efl  la  communion 
du  corps  de  Cltrift.  Que  faid  ce  texte  pour  prouuer  que  le  corps  du 
Sauucur  n'eft  pas  réellement  fous  les  cfpcccs  du  pain?  Mais  que  ne 
fait-il  pas  pour  monftrcr  le  contraire  de  ce  que  Du  Moulin  luy 
impok  î  ôc  encore  luy  oftc-t'il  la  grâce  &  la  force:  car  il  y  a,  £e 
pain  que  nous  rompons yn\Jl-ce pas  la  communion  du  corps  de  Chrijt  ?  Par 
où  Sainct  Paul  affeurc  la  communion  ou  communication  du 
corps  de  Chrift;&  Du  Moulin  veut,  que  ce  foie  la  commémo- 
ration. De  quelle  authorité  ?  Il  y  a  bien  de  la  différence  àdirc 
qu'on  ala communion  &c  la  communication  de  quclqucchofe} 
ou  bien ,  qu'on  en  a  la  commémoration  :  car  le  premier  prefup- 
polc  la  realité  de  la  chofe,  à  laquelle  on  communique  :  le  fécond 
en  defigne  l'idée.  Il  ne  fc  trouuera  po  i net  dans  toute  l'Efcriturc , 
que  le  pain  de  la  Cenc,quc  le  Seigneur  donna,foit  appelle  lacom-  . 
memoration  de  fon  corps.  Il  recommande  feulement  de  fairecc- 
cy ,  d'accomplir  ce  myftcrc ,  en  fa  commémoration;  quicft,com- 
mc  dict  Sainé*  Paul,au  lieu  preallegué, annoncer lamortdu  Seigneur, 
iufquà  ce  qu'il  vienne. 
§.  XI.  Il  auoit  donc  vrayement  occafion  de  dire,  que  nos  Docteurs 

n'interprètent  pas  l'Efcriturc  comme  luy  :  puifquc  fe  voulant 
méfier  de  donner  le  fens  de  ces  quatre  mots ,  Qtcytf  mon  corps,  il  a 
en  premier  lieu  fauffement  impofé  à  nos  Docteurs,  qu'ils  re- 
cherchoient  le  fens  de  ces  mots  n  clairs,  par  la  parole  non  écrite: 
car  il  n'y  a  point  de  myftcrc ,  que  nous  croyons  plus  en  vertu  de 
l'Efcriturc  S.un&c  que  ecluy  la,  àfçauoir ,  que  le  corps  du  Sauucur 
cil  au  Sacrement  de  l'Euchanftic  :  puis  que  le  mcfmc  Sauucur  l'a 
dict  cxprcffcmcnt.  En  fécond  lieu,  il  a  controuué  vnc  expofi- 
tion,qu'ilaiTeurcfc  trouucr  dans  le  texte  mefme.  Ticrcement, 
il  rapporte  vn  paffage  mutilé ,  aux  paroles  cffenticllcs  :  &pour  la 
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quatrième  fraude  il  veut ,  qu'on  croyc  que  la  communion  du 
corps deChriftjVueillc dire ,1a commémoration.  Et  c'eftlc  pre- 
mier exemple  qu'il  amis  en  auant  pour  fc  mocquer  de  tant  de 
pauurcsamcs,  qu'il  abufc  ;  lefqucllesicconiure  icy  pour  l'amour 
de  no  lire  Seigneur ,  de  con  fiderer  attentiuemcnt,toutc  préoccu- 
pation mife  a  part,  fi  ces  expofitions  rcfpondcnt  à  ce  que  le 
Miniftre  promettoit  de  faire  voir  clairement  par  la  feule  Efcn- 
turc. 

A  ce  premier  exemple  il  en  a  joint  trois  autres,  pour  renforr.    §.  XII. 
Quand  le  Seigneur  adièl  a  Saintf  Pierre;  l'ay  prié  quêta  foy  ne  défaille  Du  Moulin 
pomt;ils  difent  que  par  ces  mots  ejlpromife  a  SainÀTierre ey aux Papes  de  [ucVi! 
Rome  fesjuccejfeurs  Ja  vertu  de  ne  pouuoir  errer.  Moisi Ejcriture  ne  parle  Du  Moulin 
point  des  Papes  ny  des  Euefques  de  Rome ,ç^nedonneàSainél  Pierre  au-  Pa6  l6  Prcf-  "7- 
cunfuccejfeurenfon  Apoflout'.Ainfiil ejl  parlé  en  MaLch.  i.v.  n.  dvne 
oblation  nette  qui  Je  doit  faire  en  tous  lieux:Cette  oblation,  félon  l 'interpré- 
tation de ces  Mejfteurstejl la  Mejfe;  en  laquelle  ils  difent  que  le  corps  du  Sri-  B^'|"m'in 
gneureft  réellement jàcrijié:  mais  cette  interprétation  ejl  prife  de  la  parole  Non  reûè  de 
non  écrite  :  Carl'Efcriture  Sainfte  ne  parle  point  de  McJJè,  &•  ne  comman-  j-J^^^S 
de  point de  facriferle corps deJefus-Cbrift;&  n'ejlablit  point  de  Sacrifica-  admitt?t!n!fi  ' 
leurs  en  tEgliJè  ,pour  facrifsr  le  Fils  de  Dieu.  Ainfi  quand  t Ejcriture  <lao*  «prefle" 
Saintle  diétyPn  adoreras  vn feul  Dieu  )&àluy feul  tu Jèruiras:  Il  nterpre-  j^*  fumpfû  aut 
tation  de  ces  Mejficurs ejl ,  que  Dieu  défend  feulement  l  adoration  delatrie^  f*ùû  eifèlegir, 

mais  non  l'adoration  de  dulie;quiefl  vn  feruice  religieux  inférieur.  Mais  9u*CE«fc"* 
t>~r  ■  f      .     *  i  *  .      §  4  t.  9         r    ■       /•  -       porterions  tf- 

l  ejcriture  ne parle point  d adoration  de  dulteyny  d  autre  Jcruice  religieux  poris.aut  défie. 

quedeceluyquiefldeu  àDieu.  Cejont  interprétations  que  ÏEtliJè  Romai-  ^«^c  H«lefia, 

ne  tire  de  la,  parole  non  écrite ,  laquelle  ejl  mife  en  la  dijhetion  del'Eglife  Ro-  non  hVbcat'e™ 

maine,$r  ne  peut  ejireapprijê  que  de  Jà  bouche:  Carie  ne  penfe  point  qu'au-  plicandi  te  de- 

cun  ait  encoreveu  tous  les  enfeigicments  delà  paroleno  écrite  rédigés  en  vn  SKïSSm 

corps;  {pce  dautant  que  cette  parole change Jelon  les ficelés  tfâf  efi  accom-  8c  hibcndi.qu* 

lée  au  temps  ;  &que  lEglife  Romaine  a  encore  pouuoir  dyadioujler  des  j£  cZfiï£ 

:  articles  ymefmc  en  ce  qui  cfl  des  poinéls  de  la  Foy. 


Avant  que  rcfpondrc  mot  à  mot,  ic  prcfuppofc  que  fe-  §.  XIIL 
Ion  les  maximes  mcfme  de  Du  Moulin,  on  ncpcutrcjcttcr  quel- 
que chofe  comme  non  contenue'  dans  l'Efcriturc ,  pour  ce  qu  elle 
ne  s'y  trouue  formellemcnt,&  en  termes  exprès  ;  autrement  il  faut 
rejetter  la  Trinité,  la  confubftantialité  du  Fils  auecfon  Pcrc,  & 
pluficurs  autres  chofes  qu'ils  croyce  aucc  nous,&  quineantmoins 
ne  font  pas  formellement,  &  par  ces  mefmcs  termes,  exprimées 
dans  l'Elcriturc.  Suffit  que  le  fensy  foit,ou  qu'on  l'en  puifle  ti- 
rer, afin  qu'elle  foitreccuc&aduoucc  par  le  témoignage  de  l'E- 
fcriturc jCcft  pour  cela  que  l'aducrfairc  a  cydeflus  forgé  vnpaf- 
fage  qu'il  a  voulu  védre  pour  écriture;  afin  de  prouucr  que  le  fens 
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des  parokstCccyeflmoncorps,  n'eft  autre  que ,  Cccyfignifiemon  corps, 
ou  tcecyejlla  figure de  mon  corp  s  ,quoyquc  ce  mot  fignifie ,  ou  figure, 
ne  foie  dans  l'hfcrirurc  à  propos  de  l'buchariftic. 
§.  XIV-  Ce  l  a  prcfuppofé;  n'eft  ce  pas  vnc  malicicufc  fôupplcflc 
cjuccc  Miniftrcaitdùlimulé ,  &  n'ait  du  moins  tafché  de  repartir 
aux  do&es prcuues  du  Card.  Bcllar.tom.i.  liu.4.  du  Pontife  Rom. 
c.3.  dcMaldon.furlcv.31.  du  chap.11.de S. Luc>& depluficurs 
autres  qui  font  voir  que  les  paroles  du  Sauueur;  V ay  prié  pour  toy 
Pierre  ,  afin  que  ta  Foyne  défaille  \  n'appartiennent  pas  feulement 
à  la  perfonne  de  Pierre,  entant  que  Pierre,  mais  entant  que 
Vicaire  de  Icfus-Chrift ,  chef  vifiblc  &  fécond  fondement  de  Ion 
Eglifc  (  contre  laqucllcles  portes  d'enfer  ne  preuaudront  iamais) 
&  à  tous  ceux  qui  luy  fucccdcnt  en  mcfme  dignité,  auccmefme 
priuilege.  Les  Sain&s  Pcrcs,  mcfmcs  des  cinq  premiers  fic- 
cles,qui  entendoient  mieux  le  iens  de  l'Efcriturc  que  Du  Moulin 
&touslcs  Caluiniftcs,  ont  ainli  expliqué  le  pafiage  allégué,  &c 
témoigné  particulièrement  que  ce  font  les  Eucfqucsdc  Rome 
qui  ont  lucccdc  à  bainct  Pierre,  en  qualité  de  chef  &Paftcurvni- 
vcrfcl  de  l'Eglifc  de  Icfus-Chrift.  Auflî  l'Eglifc  depuis  Saine! 
Pierre  n'a  pas  eu  moins  befoin  de  chef  qui  la  confirme  parla  Foy 
infaillible ,  &  qui  cmpcfchc  Satan  &  les  fuppofts  de  prcualoir 
contrc-clle  ;  qui  tienne  les  clefs  du  Royaume  des  deux  don- 
nées à  Saindt  Pierre,  &  qui  lie  &  délie  en  terre,  ce  qui  confe- 
quemment  cft  lié  &  délié  au  ciel.  L'Eglifc  ne  peut  cftrc  non  plus 
quvn  corps,  fans  chef  vifiblc,  ou  vnc  maifon  (ans  fondement  ; 
,  fondement  ftable&infailliblc,  en  dépit  des  efforts  de  toutes  les 

puilfanecs  infernales.  Il  faut  donc  recognoiftre  que  cette 
prière  ,  faidle  par  le  Sauueur  pour  la  Foy  de  Sainc"t  Pierre,  cft 
fai&e  en  fa  faucur  entant  que  chef  Se  fondement  de  cette 
Eglifc  i  laquelle  doit  tenir  ferme  fur  le  rocher  de  la  Foy  de 
Sain<£t  Pierre  &  de  fes  fucccflcurs ,  &  demeurer  toufiours  en 
l'cftat  monarchique  auquel  elle  a  cfté  eftablic  par  Icfus- 
Chrift. 

$.  XV.  Pareille  m  en  T,qucMalachic,chap.r.v.  n.parlbbla- 
tion  nette  facrifîéc  en  tout  lieu  chez  les  Gentils,  n'entende  autre 
que  l'oblation  Euchariftiquc  célébrée  en  la  Mclfe  ;  il  confte 
par  les  termes  duditt  Prophète ,  qui  ne  pcuucnt  s'entendre  ny 
du  facrificc  de  la  Croix ,  offert  feulement  en  vn  lieu  ;ny  des  facri- 
fiecs  des  Gentils  deuots&fidclles,auant  la  venue  du  MefTic;car 
il  n'y  en  auoit  prcfquc  point,  &  en  fort  peu  de  lieux  ;  moins  en- 
core des  facrihees  des  Gentils ,  idolâtres  &  infïdcllcs  jcar  leurs 
oblations  ne  font  pas  mondes  Se  nettes  ;  veu  que  ce  que  les 
Gentils  immoloicut,  ils  timmoloient  aux  diables,  r.m  à  Dicu,di£t 
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Sainct  Paul 1  ;  ny dcsicumcs,  aumofncs,  prières,  &  aurres  tel-  Corimh. 
les  ocuurcs  bonnes,qui  ne  s  appellent  facrifîces  qu'improprement  l0,  v* i5' 
&  par  Analogicjcar  les  Iuifs  en  faifbient  aufli  ;  &  le  Prophète  par- 
le d'vncoblation  propre  aux  Gentils,  qu'ils  luy  offrent  &c  facri- 
ficin  en  tout  lieu,  depuis  l'Orient  iufqu'a  l'Occident,  au  lieu  des 
prefcnts&oblationsdcsluifs  qui  ne  luy  font  plus  agréables.  Ma 
'volonté  nesl pas  en  vous  ,  diél  le  Seigneur  des  armées ,  &  if  ne  prendra? 
prefênt'de'vofhc  main  :  Depuis  le  Soleil  leuant  iufquau  couchant,  mon 
Nomeïl  grand  parmy  les  Gentils  ,  en  tout  lieuejljacrifiée  &  offerte 
en  mon  Nom  vneoblation  nette,  par  ce  que  mon  Nom  e fi  grand  parmy 
les  Gentils ,  diél  le  Seigneur  des  armées.  Rcltc  donc  que  cette  Prophé- 
tie s'entende  du  facrificc  Euchariftique  célébré  cnlaMeflTc,  com- 
me l'expliquent  aufli  les  anciens  Pères ,  Iultin  Martyr,  au  Dialog. 
auec  Trypn.  auant  le  milieu,S.  Ircn.  L4.cha.32.Eufeb.de  Cxfaréc, 
liu.1.  delà  demonftr.  Euang.chap.dcrnicr.Sainâ:  Auguftliu.  1. 
contre l'aducrlairc de  la  Loy  &  des  Prophètes,  chap.  10.  &  liu. 
18.  de  la  Cité  de  Dieu,  chap.  3;.  Theodorct3  en  fes  comment, 
fur  Malach.auec  plu  lieu  rs  autres.Et  du  Moulin  ne  pouuoit  igno- 
rer cette  belle  doctrine ,  que  le  Cardinal  Bellarmin  luy  auoit  ap-  h  Lib.i.deMifli 

f>rifc,  &lc  ficur  Cocffctcau  nommément,  en  la  rcfponfc  qu'il  c<P-,0> 
uy  auoit  donnée  fur  ces  vieilles  obie&ions,  au  liure  intitulé 
Apologie  pour  l'aducrtiiTcmcnt  du  Scrcniflimc  Roy  de  la  grand' 
Bretagne.  Or  s'il  y  a  iaenfice ,il  y  a  par  confequent  des  Sacrifica- 
teurs cftablis  par  ecluy  qui  e(t  Prcftrc  éternellement  félon  l'ordre 
de  Melchifcdcch:  Pfeaumc  10p.  &  félon  l'Hebrieu  110.  v.  4.  qui  s'e- 
itant  offert  à  fon  Pere  fous  les  cfpeces  du  pain  &  du  vin>conuertis 
par  fa  parole  toute  puiffanre  en  fon  corps  &  en  fon  fang,a  donné 
oouuoir&  commandement  de  faire  le  mcfmc  à  fes  Apoltres,  & 
a  leurs  fucceffeurs,  Luc  ii.  V.19.&1.  Corinth  ii.v.i4.ainfi  qu'af- 
fcurcnt,&  entendent  les  paffages  cités,  Sainct  Greg.  de  Niflc, 
oraifoni.de  la  refurr.  SaindChryfoft.Horn.z4.  fur  la  1.  aux  Cor. 
&  pluficurs  autres  qu'il  pourra  voir  chcî  Bellarm.au lieu  fus  men- 
tionné, ch.ij.Mr  le  Card.de  Richcl.ch.fi.fcc't.i.Coeff.cn  l  Apo- 
logic,articlc  «?.Quc  Du  M  oulin  les  hfc,&  ne  foit  plus  fi  importun 
decoppier  &  redire  toufiours  fes  vieilles  obtentions }taiiant  les 
refponfes  qu'on  luy  a  fi  fouucnt  donnccs,fans,pour  le  moins/ai- 
re iemblant  de  les  vouloir  combattre. 

Qy  il  foitauflt  plusfidcllcà  citer  l'Efcriturc  qu'il  n'a  cité;  $■  xv'- 
luy  faifant  dire,  Tu  adoreras  vnfeulDieu,^  à  luy feul  mftruiras.Cix  ou  ,np*' 
ou la-iltrouuée, comme  illacite?ilya  bicnauDcutcr.ûv.  13.  Tu  «Aoguft.Li.fa- 
adorerasle  Seigneur  ton  Dieu,& àtuyfeultujèruiras  :  mais  comme  rc-  SâwqaoL' 
marquccS.  Auguftin,liu  i. furie Gcncf. qu 6\. il  ne  trouucra  pas  modofcnptDm 
que  l'Efcriturc  ait  dict,  tu  adoreras  vn feul  Dieu  ton  Seigneur,  comme  Jj1J2jJJ'a 
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traUfilifimutt  ellcadict,*  luyfcultu  fouiras.  Ou  Je  nicfmc  Docteur  propofanc 
ficmhîî«»u™  les mcfmcs mots  que  Du  Moulin  n'a  fecu  lire  ou  COppicr  tans 
m  populum    faute,  didt  qu'  Abraham  ne  fit  pas  contre  ce  précepte;  bien  qu'il 
qucndamGcn-  honoraccrtain  peuple  des  Gentils ,  en  telle  façon  qu'if  l'adora: 

tium ,  vt  enam  .      _*  .  -  .  ;    r  rx 

adoramîSeda-  par  ce  qu  il  n  eit  pas  dict  ,  Tu  adoreras Jcutcmcnt  le  Seigneur  ton  Dieu, 

nimaduenen-^  COmmcil  cft  dict ,  & «luy [eut  tu  fermrai:  &  remarque  encore  que 
pucepro  mm  cc"c  féconde  partie  du  précepte ,  fe  doibt  entendre  du  feruicede 
diaum.pomm*  latrie,  à  caufe  du  Gicc^reéJ^ii ,  à  luy  fcul  tu  rendras  latrie  ;«r 
«femttT'fictt  te^ ferutct  ne fe  d°'bt  npt*  Dieu  feul  '•  d'où  font  condamnés  les  idolâtres ,  c'efl 
diâam  cft,  cr  «dire  ceux  quirendent  ce  feruice  aux  idoles.  Puis  Sainct  Auguftin  ad- 
''uld&GÏÎli  joufte,  que  fi  l'Ange  de  l'Apocalypfc  défendit  à  Saine!  Iean  de 
r^f-Taïs*  iadorerjcencruftpasparcequ'iiradoroitiimplcmcnt,  mais  par 
coin  feruitus  cc  qU'J  lc  prcnoit  pour  Dieu,&  l'adoroit  en  cette  qualité:car  l'An- 
deb«ur:vi)dc  gc  cftoit  apparu  tel  qu  il  pouuoit  cltrc  adore  corne  Dicu,&  partat 
damnantur  radoratcur  auoitbclbin  de  correction  jC'eft  alçauoir,  pour  l'auoir 
eft°ciufaiod'i  d  voulu  adorer  comme  Dieu.  Car  autrement  il  n'eu  il  pas  mérité 
fetuitutem  ex-  d'eftre  reprins.  Et  de  faict  Abraham  adora  plufieurs  fois  les  An- 
ïib"x"cb«°u  Scs  *ans  cn  cftrc  b,auné  5  &  les  Ifraëlitcs  adoroient  l'Arche  du  Sci- 
Deo.  Necmo.  gneur, comme  lcicabcaudc  fes pieds  ;  ainfi  que  porte  le  Pfeau- 
ueat  «pMilio  mc  58.v  5.  &  que  nous  monftrerons  amplement enfon  lieu.  Def- 
fcnpturi'pro-  quels  partages  &  plufieurs  autres ,  l'aducrfaire  apprendra  que  les 
hibtt  Angélus  Docteurs  Catholiques  difentà  bon  droit ,  que  toute  adoration, 
S'&aï0*  ou  culte, &  feruice  mcfmc  Religieux,  n'eftpas  défendu  par  ces 
monet'vt  Do-  paroles,  Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu  -,  autrement  Abraham  &c 
minus  potius   jcs  ifraclitcsy  culTcnt  contrcuenu;mais  que  ces  paroles  fc  doiucnt 

adoretur.  Talis  1      !       1     «  r     •         »  11   w       •  n.  % 

«nim  apparue,  cntcndrcdu  culte  &  leruicc  qu  on  appelle  Latric,qui  clt  propre  a 
rat  Angélus  vt  £)icu  feul,çomme  à  lettre  premier  &  fouucrain ,  indépendant  de 
ïdomi?&?d!?o  tout  autrc,&  le  Principe  de  toutes  autres  chofes. 
fiterat  corrigé.       Ce  qui  feroit  encore  vray, quand  bien  le  texte  porteroie 
d§*  *X  VII    commc  vcut  ^u  Moulin,  Tu  adoreras  vn  feul Dieu,  (?c.  Car  l'Efcri- 
turc  cn  plufieurs  autres  lieux  fus  allégués,  &  Sainct  Auguftin, 
nous  apprennent  que  lcrhotck  effet  d'adoration  conuiennentà 
autre  qu'à  Dicu.Donc  afin  qu'il  n'y  ait  contradiction  cn  l'Efcritu- 
fc,  il  ne faudroiticy  entendre  la defenfe  qui  cft  faictc,dc  toute 
forte  d'adoration,  mais  de  celle  qui  appartient  à  Dieu  fcul  ;  com- 
me le  mot  j^Tf^-1^*  ne  s'entend  que  du  feruice  qui  luy  cft  deu 
priuatiucmét  à  tout  autre.  Et  côme  l'honneur  &  feruice  que  nous 
dcuons  rendre  à  nosparcnts,fcigncurs  &  maiftrcs,n'cftpas  défen- 
du icy  ,ny  ne  répugne  à  l'honncur&  feruice  deu  à  Dicujdc  mcfmc, 
n'eft défendu  l'honneur  que  nous  rendons  aux  Saincts  (entant 
qu'amis  &  feruiteurs  de  Dieu)  lequel  redôdc  à  fa  gloire,  auflî  bien 
que  les  actes  religieux ,  defqucls  parle  Sainct  Iacques  chap.i.  v.  27. 
La  religion  pure  ey Jars  maculeenucrs  nojlre  Dieu  &  Pere ,  c'efi  de  vif  ter 
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les  orphelins  çyitjhes  en  leurs  tribulations.  Car  tout  ainfi  que  telles  vi- 
fitcsfc  font  pour  Dieu,  &:  feterminent  en  Dieu;  aufli  tels  hon- 
neurs qu  on  rend  aux  Sain&s,  feront  pour  Dieu  ,  &  abouti! - 
lent  à  la  "gloire  de  Dieu  ,  &  par  ce  rcjahflcment  acquièrent 
plus  de  luftre:  comme  le  rayon  du  Soleil  cil  renuoyé  plus 
brillant, lors  qu'il  fe  reflefehift  dans  quelque  miroir  bien  po- 

Il  pourfuit.difantquclcs  traditions, par Icfquelles  1  Eglifc ex-  §.  XVIII. 
pliquel'Efcriturc, fontenUdifcretionde  l  hgltje  Romaine ,  O^nepeu-  DuMoulin.pa. 
uenteftredpbrinfèsquedejàbouctxflkriomcncorc  efté  rédigées  en  vn 
corps,  &  cedautant  qu  elles  changent Jèlon  les  ficelés  >&  font  accommodées 
au  temps ,  ty  que  tEglifêpeut  adiou  fier  des  nouueaux  articles ,  mefme  en  ce 
qui  efl  des poincls  de  la  Foy.  Mais  ce  n'eft  qu'vne  pure  calomnic,fans 
prcuue  :  car  fi  l'Eglifc  Romaine ,  explique  quelque  partage  de  l'E- 
feriturepar  la  tradition  Apoftoliquc,  comment  cft  ce  que  Du 
Moulin  Ole  dire,  que  cetteparole  nenefertte  cjl  miCe  en  ladijcretion  de 
t  Eglijè  Romaine  .«"attendu  qu'elle  monrttc  par  les  Conciles  &  par 
les  bain&s  Pcrcs ,  que  cette  tradition  vient  des  Apoftrcs,  qui  (ont 
les  hures  efquels  les  Miniftrcs  doibuent  aller  voir  les  traditions 
dont  ils doubtent,  conformément  à  larciçlc  que  Sainct  Augu- 
ftin  preferit  à  Ianuarius.  Que  fi  l'Eglifc  ne  fait  point  les  décidons 
&dcclarationstoutàla  fois,  foit  qu'elles  viennent  de  la  parole 
efente,  ou  des  traditions ,  c'eft  pour  ce  qu'il  n'eft  pas  ncccûairc  en 
tout  temps ,  que  l'Eglife  détermine  toutes  chofes.  Tout  ainfi 
quelcius  Chrilt  n'enfeigna  pas  tout  à  fes  Apoftrcs,  mais  laifla 
plufieurs  chofes  au  Sainît  1  'prit  *:  ainfi  l'Eglifc  en  la  naiflanec,  t  ie»n  ié.t.  u. 
infpiréc  du  Sain&Efprit,  ne  décida  pas  à  mefme  temps  toutes 
les  vérités  qu'elle  a  fucccfhucment  déterminées  :  comme  il  appert 
de  la  déclaration  qu'elle  fift  de  s'abftcmr  du  fang  &  du  fuffoqué  b,  *  Aa-    »• lS- 
ôede  la  vocation  des  Gentils c  à  l'Euangilc;  &  appert  encore  en  «Aa.to.v.n- 
Ion  progrescs  quatre  premiers  Conciles  généraux.  Ce  n'eft  pas  &4*' 
au Hi,  comme  il  didfc,  pour  ce  que  l'Eglifc  a  pouuoir  d'adioujleraux  Pag.17.ptcf. 
ti  -curions  des  nouueaux  articles  ymefme  en  ce  qui  efldes  poinfls  de  la  Foy: 
Car  l'Eglife  ne  s'eft  iamaisattnbuée  ce  pouuoir,ne  pouuant  obli- 
ger à  croire  chofe  quelconque  de  Foy  diuine,  que  par  la  parole  de 
Dieu  eferite,  ou  noneferitc.  Et  laprcuuc  marginale  de  Bellarmin 
contre  Barklay  ,chap.5.  cft  citée  mal  à  propos:  car  ce  doclx  Car- 
dinal dift  feulemcntquerEglifcquicftàprcfcn^cftani  la  vraye 
&  la  mefme  Eglifc  en  authonté,  que  la  primitiuc,  n'a  pas  moins 
dcpouuoiràccttc  heure  ,  qu'anciennement }  &  partant  quelle 
peut  aufli  bien  déclarer,  cftablir  &  commander  ce  qui  concerne 
h  Foy  &  les  mœurs,  lors  qu'il  cft  bcfoin,quc  l'ancienne  :  autre- 
ment c'clt  mal  iuecr  dcl'Eirlifc  de  Icfus-Chrift. 
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§.  XIX-  Ie  pourrois  icy  aucc  raifon  rétorquer  contre  Du  Moulin,  ce 
qu'il  obic&c  contre  1  Eglifc,&  contre  le  Cardinal  Bellarmin.  Car 
en  la  page  848.  de  fon  Bouclier,  répondant  à  la  14.  demande  du 
P.  Coton,  il  parle  ainfi:  //  efl  faux  que  nous  difions,  tjue'chaam  n'a. 
pas  fin  Jlnge  gardien  :  Nos  Eçlifcs  n'ont  rien  defeny  fur  cette  matière. 
le  pourroisdif-jc  demander  à.  Du  Moulin  fi  les  Eglifcs  pcuucnc 
rien  définir  fur  l'afrirmatiuc  ou  negatiuedes  Anges  gardiens:  s'il 
diâ:  que  non,  en  vain  adjouile- il,pour  témoigner  l'indifférence 
fur  cet  article, que  fes  Eglifcsncn  ont  rien  definy.  S'il didt que 
ouy;  donc  fes  Eçlifcspeuucnt  définir  quelque  chofe  en  matière 
dcFoy ,  quin'acftc  encore  définie:  &  voila  comme  ce  Miniftre 
attribue  àfon  Eghfc  ce  qu'il  dénie  &  reproche  à  la  noftrc. 


Continuation  des  inepties  &  fauffctt's  de  Du  Moulin  contre 
les  tradtticwSyÇy  les  exportions  de  iSJcriture 
Saincle  touchant  l'Eucharifiie. 

Chapitre  VII. 


§.  I. 

Do  Moulin 
pag.«7. 


Demande  19. 


V//~>-(  £  grand  mal  efl,  que  ces  traditions  &  cnfagicments  de 
yu£a  la  parole  non  eferite ,  ne  font  pas  feulement  des  additions' 
àlEfcriture,  mais  des  contraventions  manifestes  ;donc 
la  feule  Meffe  en  , fournit  plufieurs  exemples.  Nous 
auons  monitré  &  demonftrcrons  encore  en  loti 
heu,  que  tant  s'en  faut  que  la  parole  non  efente ,  qui  font  les  tra- 
ditions Apoftoliqucs,  (oit  ny  addition,  ny  conuauention  ma- 
nifcltc  ,  à  l'Elenturc  ;  qu'au  contraire  clic  y  cft  cuidemmenc 
receuc  &  commandée.  Venons  donc  aux  exemples  lefqucls  il 
éftalc  par  le  menu,  &  qu'il  ne  faict  que  dire  &  redire,  en  tous 
fes  Iiurcs,  qui  font  pluftoft  des  coppics  ou  compilations  des  vieil- 
les objections  réfutées  par  nos  Docteurs;  car  d'inuention  il  n'en 
a  que  pour  bouffon  ncr&falfificr.  il  auoit  dequoy  le  contenter 
fur  les poincts qu'il  nous  v^  déduire,  des dodresrcfponfcs&  plus 
que  fuffifantes  réfutations  du  P.  Coton  .rcfpondant  fur  la  fin  de 
Ion  inftirution,  aux  demandes  qu'il  luy  auoit  failles:  de  Cocffc- 
tcau ,  en  l'A  pologic ,  pour  la  rcfponfe  à  l'aducrtifTcmcnt  du  Roy 
de  la  Grand"  Bretagne;  &  de  Mr  le  Cardinal  de  Richelieu.en  fa  rc- 
fpôfc  à  l'efcrit  addreffé  au  Roy  par  Du  Moulin  &  fes  Collègues  de 
Charanton  :  mais  il  a  mieux  aymé  diflïmulei  les  rcfponfcs,&:pcr- 
fîfter  en  fes  redites  importunes  i  ou  s'il  en  touche  quclqu'vnc,  il 
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fc  contente  de  dire  Amplement  fans  autrcpreuue,  CeUneftpai- 
Ne  voila  pas  la  plus  grande  poltronnerie  qu'on  pourroit  ima- 
giner ca  matière  de  difputc  î  N'eft  ce  pas  témoigner  qu'il  cft 
aufli  lafchc  à  combattre ,  qu'opiniaftre  à  redire  touhours  &  perfi- 
fterenfes  errreursî 

Or  auantqu  examiner  ces  i3.poinâ:s  qu'il  nous  obiecte,il  con-  ç  jrt 
uicnt  obfcrucr,qu'cn  la  pa.io.  de  fa  prcfacc.pour  (c  fauucr  des  ob- 
icetions  qu'on  auoit  rétorquées  contre  luy ,  il  prefuppofc  que  le 
changement  qui  n'eft  pas  cflcnticl  à  laCenc,  &  furquoy,  Iefus- 
ChriH,  n'a  point  donne  nyreiglc,ny  defenfe,  cft  licite.  Aufli  eux 
mefmcs  ont  changé  pluficurschofcsfaifants  leur  Ccnc  le  matin, 
&  Icfus  Chrift  la  ht  le  foir  après  foupper  ;  ils  y  admettent  les  fem- 
mes, &  Icfus  Chrift  ne  la  fit  qu'aucc  des  hommes  :  ils  ne  lauenc 
point  les  pieds  auparauant,  comme  fit  Icfus  Chrift  ;  ils  font  de 
bout  &  Icfus-Chnft  &c  les  Apoftrcs  ne  l'eftoicnt  pas,  de  forte  que 
de  fa  propre  confeflion,  il  ne  faut  chercher  en  ce  myftcrc,  fi  ce, 
dont  nous  fommes  en  débat,  cft  ou  n'eft  pas  dans  l'Efcrirurc; 
mais,s'ilcfteiTcnticlà  la  Ccnc,  &  commandé  ou  defendupar  le 
SauueurounonfOr  ie  vay  monftrcr  qu'es  13.  poincts  efqucls  il 
condamne lEglifc  touchant l'Euchariltic,il  n'y  a  rien  de  tel  ; 
qucc'cftluy  pluftoftquicontrcuientàlefus  Chrift,  en  ce  qui  cft 
de  l'cflcncc  de  ce  myftcrc  qui  confifte  en  la  realité  du  corps&  fang 
de  Icfus-  Chrift ,  fous  les  efpeccs  du  pain  &  du  vin ,  transfubftan- 
ticsparlaverru  toute puiflante  de  les  paroles:  Ceci  ejl  mon  corps, 
Ceci  ef!  mon  fàng. 

L  E  premier eft,queIcfus-Chrift, dit- il  ^dminijirant  le  S. Sa-     §.  III, 
crementde  lEuchanfiieyparloit  en  langue  entendue  des  ajjîftants;  mais  le  DuMoulm.pa. 
Prcfbre  en  la  McJJe parle  en  langue  non  entendue.  Qupy.Du  M  oulin'eft-  j£çdc  f*  pre" 
il  cflcnticl  ou  commandé  de  parler  en  ce  myftcrc,  la  langue  vul-  Premiereop- 
çairc  &  corneue  des  afliftantsf  d'où  l'inférés  vous?  Ic  neveux  P°[IUÔ  du  Mu 

rjj-  »  ••  r  r  mine  contre 

vlcr  de  redites  comme  vous,  &  rapporter  îcy  les  cauies  qui  ont  cl-  fEgtifc  iou- 
mcurEglifc  Occidentale  à  feferuir  de  lalanguc  Latine  ésferuiecs  jjjg™  l'Eucha. 
diuins  &pricres  pubhqucs.Ic me  contenteray  d'adjoufter,que  la 
langue  Latine  cft  la  plus  vniucrfcllcmcnt  entendue"  de  toutes  na- 
tions,dc  forte  que  c  cft  par  accident  que  quelques  vns  du  peuple 
n'entendet  pas  la  langue  de  laquelle  fe  fert  le  Prcftrc.  Et  pour  faire 
voir  à  l'œil  que  du  Moulin  tiet  n'eftre  pas  efse  ticl  àla  Ccnc  de  par- 
ler en  langue  entendue'  de  ceux  qui  y  participent;  à  côbicn  d'An- 
slois  &  d'Eicoflbis  a  il  fait  faire  la  Ccnc  à  Charanton ,  parlant  en 
langue  Françoife,qui  ne  l'cntendoient  aucunement?  &  côbicn  de 
Galcons  y  a  il.qui  vont  faire  leur  Ccnc  lors  que  les  Miniftres  par- 
lent François,  qui  ne  l'entendent  pas?  A  ce  compte  les  fourds  par- 
mycuxncdcuroienr  point  faire  la  Ccnc  jpour  ce  que  le  Miniftre 
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ne  parle  pas  affés  haut  pour  fc faire  entendre  deux.  D'ailleurs 
la  Meflx  a  cfté  traduitte  en  François  ,  qu'on  peur  lire  &  en- 
tendre,quoy  qu'elle  fc  die  en  Latin  :  &parmy  les  plus,  groffiers 
&  ignorants ,  à  peine  pourra-il  trouuer  petfonne  qui  ne  (içachc 
que  ces  paroles  prononcées  par  le  Prcftre:  Hoc  eft  corpus  maim: 
hic eflfanguis  meus, ou  bien,  corpus  DomminoJ!ri  leju  Chrjii,  (^rc.fî- 
gnificnt.Ceci  eft  mon  corps,ccci  cit  mon  fang  ;  le  corps  de  noftre 
Seigneur  Iefus-Chrift,  &c. 
f  IV.  /  m  s  rs-C  H  m  st  communie  tous  les  ajjij}ants;mais  IcPreJbe 

^""iSii  fi""™t  boit  &  mange  tout  feul. 

prffiéL  Les  termes  de  cuifinc  dcfquels  fouuent  ce  Miniftrc  fc  fert 

seconde oppo-  éschofeslcs  plus  Sain&es,  donnent  àcognoiftrc  qu'il  eft  de  ceux 
dontparlc  Saintt  Paul  aux  Philippj.v-ip.  Qui  ont  U  Croix  pour  en- 
nemie, le  ventre  pour  Dieu,  pour  fin,  U  perdition  :  ou  qu'il  cit  infpiré 
Lib.de  Miflà    de  l'cfprit  malin  qui  parloit  a  Luther  en  mcfmcs  termes  contre  ce 
priu.  Tu  foiui  Saina  myftcrc  «.Que  n'^ii  icu  ia  rcfponfc  fur  ce  fubiet  fai&c  à  luy 

bibii,fcc.  incline  par  le  iicur  Cocftctcau  en  ion  Apologie  lus  mentionnée , 
article?.  Où  il  cuftvcuqueccspatolcsduSauucur;/Vr»Mei7*W4»- 
g«,&c.  portent  feulement  que  les  Apoftrcs  eftoient  obliges  de 
participer  au  corps  de  Iefus-Chrift ,  qui  leur  parloit,  &  le  leur  cô- 
mandoitcxprcflcmcnt.  Mais  elles  ne  prouucntpas  que  N.  Sei- 
gneur ait  voulu  que  le  facrificc  dépendit  eiTentielicment  des  cô- 
muniantsjoù  qu'il  ait  commadé  que  tous  les  affiliants  cômuniaf- 
fentjtoutes  les  fois  qu'on  offriroit  ce  facrificc.  EtCaluin^.  Inftit. 
ch.  ij.§  2.0.  recognoift  que  ces  paroles  font  addreflees  aux  Mini- 
ilrcs,&nonaupcuplc.Etfi  lEuchariftic  eft  appclléc  Ccnc,  c'eft 
comme  dit  le  commentaire  de  Saine!  Paul ,  attribué  à  Saind 
Hierofmc,parccqueIcScigneur  bailla  les  Sacrements  au  Couper, 
&  non  pour  ce  qu'il  faut  que  tous  les  affiliants  communient  ;  non 
plus  qu'il  n'eft  befoin  qu'ils  foupent ,  ou  communient  après 
louper,  bien  que  le  mot  de  Ccac,  fignific  fouper.  l'adiouftc 
eue  les  affiliants  que  Iefus-Chrift  communie,  font  fes  Apo- 
ftrcs, qu'il  inftituc  Preftrcs  ,  leur  donnant  le  pouuoir&  le  com- 
mandement d'offrir  à  Dieu  le  mefme  facrifïce.  D'où  Du  Moulin 
"Wc  peut,  au  plus,  inférer,  finon  qu'il  faut  communier  les  affiliants 
qui  font  faits  Preftrcs  ,  &  qui  rcçoiucnt  pour  ce  regard  mef- 
me pouuoirquc  les  Apoftrcs.  I'adioufte  encore  pour  rétorquer, 
&  faire  voir  l'impertinence  de  ce  Miniftrc  ;  que  Iefus-Chrift  ne 
communia  pas  feulement  tous  les  affiliants ,  mais  encore  leur 
donna  le  pouuoir  de  faire  le  mcfmc  qu'il  auoit  faic-t.  Donc 
s'il  faut  que  tous  ceux  qui  communient ,  prennent  le  Calice, 
par  ce  que  les  Apoftrcs  le  prindrent  lors  qu'ils  affilièrent  à  U 
Cenc  ;  il  faut  par  mefme  conicqucnce  que  tous  les  affiliants  dé- 
formais non  feulement  communient, mais  encore  rcçoiucnt  le 
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pouuoir  de  benir  le  pain ,  Se  le  calice,pour  communier  les  autres, 
par  ce  que  tous  les  afliftanrs  d'alors,  c'eft  à  dire  les  Apoftrcs,le  rc- 
ecurcnt.Confcqucncc  que  vous  mcfmc  ne  croircs  pas,n  attribuât 
ce  pouuoir  qu'aux  Minières  :CAmndiùnt,j^ ceftchiJcptrMerfc 
quvn  priut entreprenne d 'adminijher,ne le  tBaptefmeineUCene.A.Injlit.  c. 
i  $.§.  zo.&c  voftrc  Catech.Dim.f  j.Demandc  I.  &  i.aucurat  que  pre- 
fcher  la  parole  eydijlribuer  les  Sacrements, font  chofes  contoincles ,  apparte- 
nantes a  ceux  qui  ont  charge  publique:  Qut  nojhr  Seigneur  en  donne  Ipecia- 
lementlachargeàfes  Jpoftres&quc  IcjusChrijlmefmcfit  office  de  Ali- 
nijhrcdifbribuant  la  Cene.Le  S.  Efprit  n'auoit  pas  donne  encore  au 
Meflic  cefte  belle  qualité  de  faire  office  de  Minifire,cn  ce  fens  refor- 
mé parmy  les  tiltres  fignales  qu'il  luy  attribue  en  lfa.  chap.  9.  v.y. 

lefusChriJl  adminiftre  le  calice  à  tous,  £?  veut  que  tous  en  boi-      $.  V. 
uent,  mais  le  Prejlre  boit  feu^Û" refufele  calice  au  peuple.  Il  cft  aife  à  Du  Moulin.pt. 
voir  en  Saine*  Marc,  14.  qui  font  ceux  à  qui  le  Sauucur  a  dit,  %'foiClimc 
Hcuucz  en  tous  :  car  ce  fonteeux  la  mcfmcs  dcfqucls  Saine*  M  arc  pofition. 
dit  qu'ils  en  beurent  tous;  par  confequent  lors  que  le  Sauucur 
dit ,  Beuuc%  en  tous ,  il  n'y  faut  pas  comprendre  tout  le  peuple  ;  Bibitc  ex  eo 
autrement  il  faudroic  dire  que  ceux  qui  font  nais  mille  ans  omnei- 
après  beurent  pour  lors  ;  c'eftoitdonc,aux  fculs  Apoftrcs,  aux- 
quels le  commandement  s'addreffa  fîngulicrcmcnt ,  comme 
Saine*  Marc  le  monftre  ,  difant  que  tous  en  beurent.  D'ailleurs  Bibemnt  ex  eo 
le  Miniftrc  n'oferoit  dire  que  ceux  qui  ont  vne  telle  antipathie  0I^ne," 
&c  horreur  du  vin,  qu'à  peine  le  peuuent  ils  fentir,  beaucoup 
moins  boire,  ne  fiûcnt  la  Cene  parmy  eux,  en  prenant  feule- 
ment le  pain  ;  autrement  il  faudroit  qu'ils  fuûcnt  damnes  à 
faute  de  pouuoir  boire  du  vin,  quoyquc  d'ailleurs  ils  partici- 
pent au  lang  de  Iefus-Chrift ,  contenu  fous  l'efpece  du  pain.Cc 
qui  cft  trop  abfurdc&  ridicule.  Que  n'a-il  leu  encore  fur  ce  fub- 
jet  Jarcfponfe  qucluyenauoitfai&eleficur  Coeffcreau  en  fon 
Apologie  fus  mentionnée,  art.io.  ou  il  euft  veu  que  mcfmc  du 
temps  des  A  poft  res,  les  Nazaréens  qui  s'abftenoicnt  toufîours  du 
vin,  perfeueroientneantmoins  tous  les  jours,  aucc  les  autres  fi- 
dcllcs^n  la  fraction  du  pain  ' ,  &  puis  que  déflors  le  mcfmc  Cocf-  *  Aû.t.r.au 
fetcau  l'auoit  fommé  de  luy  monftrer  en  l'Efcriture  ,  le  com- 
mandement fait  aux  Apoftrcs  de  donner  la  couppe  au  peuple;ila 
grand  tort  de  ne  l'auoir  produit.s'il  l'a  trouué,&  s'il  ne  l'a  trouué, 
comme  il  luy  cft  impofliblc,  n'a-il  pas  plus  de  tort  de  redire  fans 
prcuuc,  que  Iefus-Chrift  veut  que  tous  en  boiucnt.*' 

Iefus-Chrift  n'offre  rien  à  Dieu  ,  mais  le  Preftre  prie  en  la  %JMeffe     ç#  yi. 
que  Dieu  ait  fin  offrande  agréable.  Ce  n'eft  encore  qu  vne  reditte  Du  Moulura, 
imporrune  de  ce  qu'il  auoit  cfcritcontrcIcfieurCocffet.àquoy  Q„atr-roeo 
ce  dofte  pcrlonnagc  auoit  rcfponducnfon  Apologie  fufdic*G,  pSwT 
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»  article?,  en  ces  termes:  Mais,repart  Du  Moulin,  ontrouuc  bien 
»  que  Chrift  offre  ifes  Apoftrcs.dilant.Prenés,  mangés-,  maison 
»  ne  trouuc  point  qu'il  offre  rien  à  Dieu.  împojlure  honteufeen  vne 
perfonne  quifaiél  profejfion  d  interpréter  la  Bible.  Nojhre  "Seigneur  ne 
dit  il  pi  s  cri  leur  battant  fin  corps  à  manger.  Ceà  eft  mon  corps,  tjuiejl  don- 
né pour  vous?  ilne  dit  pas,  qui  vous  efl  donné,  mais  qui  eft  donné  pour 
vous.  St  àquidoneques  a- il  donné  fin  corps  pour  les  Apofires  ;  Çinon  a 
Dieu fin  Pert,  auquel  il  la  offert  pour  prix  de  leur  rédemption ,  (fy  de 
U  noftref  Le  meime  Cocrfctcau  l'auoit  auparauant  inftruidt  fur 
ce  qu'il  adioufte,  quei.f  Trcftreprie  en  la  MeJjequeVitu  ait  fin 
offrande astable:  le  refionds,  dit  il.aumefmeliurc^  ceft  blajmer 
ce  qu'il  ignore ,  &  iuger  de  nos  prières  contre  nos  intentions,  de  nous  accu  fer 
d  impiété  fur  ce  frbjecl;car  cette  prière  ne  s'addrejfe  pas  a  Dieu,  pour  U 
fupplier  d'auoir  agréable  le  facr'ffice  ,  quant  au  mérite  de  t Ho  site  présen- 
tée weuquelefus-  Chrijl ls 'offrant fiymefme  cncejacrtfce,nepeutquilne 


l'ay  voulu  rapporter  à  deffeih  les  propres  termes  de  la  rcfponfc 
de  M*  Cocffetcau ,  afin  qu'il  voye  de  quelle  matière  il  eftofte  fon 
Bouclier.  De  cette  façon  le  moindre  copifte  luy  poutroit  faire 
honte  prefquc  par  tout;comme  en  ce  qu'il  adiouftc.pour 
7.  antithefe. 

.  VII  Icfus-Cfoift  ne  fait  aucune  éleuationdHofht,  mais  le  Prejlre  éleue 

DuMouiio   vnehoJHe  pour  la  faire  adorer. 
ptg.18.de  f»  En  ttnfiitution  de  ce  Sacrement.il  ri  eft point parlé de ficrifcejij  de  pi- 

EÏSLfe  ««.  crifierk  corps  de  I.Chriftiau  contraire,  notés  de  grâce  ce  contraire  fans 
pofition.        contranctc,Zr  Prejlre  prétend facrtferle  corpsde  lefus-  Chrijl,  en  jacrijice 

fmo™* OPP°"  w' & ibroflt^totreifOHr^s'vlHants & p0Hr^s forts. 
Sepnémeop.         £»  tinjhtution  de  ce  Sacrement  ne je  fiftaucunt  adoration  d H 'ojlie, 
pofition.       4ins  les  Apojbres  demeurent  ajjis  à  table  :  Au  contraire  le  Prcflrefaitl ado- 
rer b  Ho  fiie. 

S  VIII         Lb  P- Coton  réfpondant  à  fes  demandes  fuT  la  fin  de  l'Infti- 
tution  Catholique.luy  auoit  reparry  auec  Sainct  Auguftin ,  fur  le 
Nerao  cirnem  Vlcz\imc^%.Nulntmangrcettechair}qutlneta'uauparauantadorée.  Ec 
illam  ramdu-  quand  les  Apoftrcs  ne  fauroient  pas  adorée ,  ce  qui  eft  faux  ;  vou- 
•douJenî?'    °roit  ilqucnousnei'adorafliôspasîpenfc  ilquclcs  Euangeliftcs 
ayent  eferit  tout  ce  que  firent  les  Apoftres.en  la  participatiô  de  ce 
myftcrc.'manqucréVilstousaudcuoirdcs'cfprouuer.&apprché- 
der  le  iugemét  de  Dieu, pour  n'eftre  de  ceux  qui  le  rcçoiuent  indi- 
gnemérîdcquoy  parle  S-Paul,i.  Cor  n.Et  neantmoins  les  Euâgc- 
iiftes  n'é  font  point  mentiô.Puis  que  le  corps  &lc  fang  duSauucur 
eltoict  fous  ces  cfpcccs/aloit-il  pas  l'y  adorer.'&  ne  pouuons  nous 
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as  faire  le  mefmcïEtpourquoy  non  l'clcucraufli.rant  afin  qu'on 
adore,  que  pour  reprefenter  l'éleuation  en  croix  /  que  n'a- il 
apprins  dcM'leCard.  de  Richelieu, chap. 6.  fect.  3  l'antiquité 
de  cette  élcuation,  &quc  nous  tenons  cette  couftume  des  Apo- 
ftres,  au  témoignage  de  S.  Bafilc,  au  liu.  du  SainctEfprit,  chap. 
i7.&quc  les  liturgies  du  nicfmc  Sainct  Bafilc,  &de  S.  Chryfoft. 
en  font  encore  mention?  qu'il  nous  monftrc  vn  fcul  paifage  de 
l'Efcriture  qui  la  défende. 

E  at  l'tnJJitution  de  ce  Sacrement  il  ries!  point  parlé de  facrificc jny    §.  ÏX. 
defacrifierle  corps  de  Iefus-Chrifi.  le  refponds  après  lcficurCoet-  DuMoulin.pa. 
fetcau,  au  lieu  prëallcgué,  que  s'il  faloit  dire  que  pour  ce  que  lS"  e  apre 
lefdS  Chnft  n'a  point  parlé  de  Sacrifice,  ny  de  (acrificr  fon  corps 
en  l'inftitution  de  la  Ccnc  ,  ce  n'eft  poinetvn  facrificc;  le  mef- 
jtic  fcdcuroitconclurre  dufacrificc  cfc  la  Croix,  ou  le  Sauucur 
ne  faict  aucune  mention  de  facrificc,  ny  de  facrificr  fon  corps; 
quoy  que  réellement  il  le  facrifiaft,&  fulUcfactifice.  D'ailleurs 
comme  il  n'y  cft  pas  didt  que  ce  foie  vn  facrificc  ;  aufli  n'eft- il 
pas  dict  que  ce  foit  vn  Sacrement.  Et  ncantmoins  Du  Moulin 
&lcs  fiens  croyent  que  ccft  vn  Sacrement.  Mais  que  dues  vous 
fi  Du  Moulin  aduoue'  cxprcfTement  que  c  cft  vn  facrificc  f  c'eft 
en  la  fc<Sb.  \p.  de  fon  Bouclier,  où  de  propos  délibéré  il  entre- 
prend de  prouucr  que  la  Ccnc  cft  vn  facrificc  ;  voicy  fes  paro- 
les  du  3.  §.  En  troificme  lien  ,  la  Saincle  Cene  cil  vn  facrificc  <t£u~  Du  MouJin.pa. 
chariflie  ,  cesl  à  dire  daclion  de  qraces,pour  le  bénéfice  de  Dieu,  gr  * 
principalement  pour  le  bénéfice  de  noslre  rédemption  par  Iefus-Chrifl. 
Le  Sauucur  n'a  pas  didfc  en  l'inftitution  de  la  Cene  qu'elle  fuft 
vn  tel  facrificc  ;  par  confequent  mal  à  propos  félon  fon  prin- 
cipe, afTcurc-il,  qu'elle  cft  facrificc  Euchariftiquc.Ccfontlcs  ef- 
fc&s  du  menfongede  fe  deftruire  fby  mcfmc;cariln'cftoic  pas 
plus  necefTairc  de  trouuer  en  l'inftitution  de  la  Ccnc  qu'elle  cft  fa- 
cri  fi  ce  ,  d'vnc  façon  que  d'autre. 

Qri  feroit  auiourdhuy  comme  lis  Jpofhcs, ferait  e frimé prophane     $.  X. 
^Wr^ar.lleftvcritablermais  ce  feroit  par  Du  Moulin, &  fes  DuMooiin.pi. 
femblablcs.Car  nous  fouftenons  cVprouuons  par  l'Efcriture,que  1  ' 
nousfaifonselfcnriellemcntcc  que  I c fus- Chnft  &  les  Apoftrcs 
ontfai&i&ccpcndantilsnousticnncntpourprophancs  &  here- 
tiqucs.raydi&.cffenticllcmenticarquanti  toutes  les  circonftan- 
ccs.l'aducrfairc  mcfmc  cft  contraint  d  aduotier,pa.xo.dc  fa  pré- 
face ,  qu'en  leur  Ccnc  huguenotte,  il  y  a  du  changement. 

Sous  la  table  du  Seigneur  ,  il  n'y  auoit  point  des  Rcliaues  cachées,     §.  XI. 
ny  d'ojfements  de  cjuelquvn  des  Patriarches  ou  Prophètes:  ^siu  contrai-  Du  boulin . 
re  le  Preflre  a  fous  la  pierre  de  l'siutcl  ,des  ojfements  des  morts.  C'eft  Jîffiê. 
ainfi  qu'ils  appellent  ordinairement  les  Reliques  des  Sain&s  j-  Huitième  oP- 
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quoy  que  Mr  le  Card.  de  Richelieu ,  1'euft  defia  aducity,ch.7.  de  fa 
Rcfp.quc  c'eft  le  vieux  iargon  des  anciens  Herefiarqucs ,  conda- 
mnes par  les  Sain&s  Pères  de  la  pnmitiuc  Eglifc;&  du  diable;  félon 
Saindc  Chry  foft.  hom.  j8.  de  Saind  Babylas:&  de  Iulicn  l'apoftat, 
dans  S.  Cyrille  liu.  10.  contre  lui.  &  de  Vigilance,  chez  S. Hierof- 
me  au liure contre  Vigilance,qui  aucc  les  autres  Pcrcs  reprennent 
aigrement  cette  façon  de  parler.  Ils  ne  font  pas  morts  ,  dict  Sain  6t. 
Ambroifc,  Sermon  10.  des  Saincts  Pierre  &  Paul;  nous  ne 
fêlions  pas  morts,  di&  Saindt  Damafc.  liu.  4.  de  la  Foy,  chap.  16.  It 
n'eflpas  Dieu  des  morts  ,mais  des  vitiants,  di&SainaHicrofme  aucc 
l'Euangilc.  Les  Sainfls  ne  font  pus  morts  jmais  dormants,  adiouftcàl 
au  lieu  preallcgué.  Or  fi  le  Miniftre  croit  fe  mettre  à  couucrt  en  la 
page  io.de  fa  préface,  de  ce  que  faifànr  en  la  Cenc,  des  chofes 
que  le  Sauucur  n'a  pas  fai&es ,  il  refpond  que  ce  que  nous  leur  ob- 
jectons ,  n'eft  pas  de  l'ciîcncc  de  la  Cene  ;  Et,  dit-il  ,fans  cela  taclion 
demeure  toute  entière, aufli  là  dejj us,  Iefus-Clmjl  n'a  donné  ny  reigle  ny 
defenfe:  le  le  fais  condamner  de  fes  propres  paroles:  car  les  Reli- 
ques des  Saindb  nefontpointdcrcflcncedc  la  Mcflc,  &  le  Sau- 
ucur n'en  a  point  faiâ  de  defenfe  j  de  forte  que  côme  le  mefmc 
Scorpion  mort&cfcrafé  fert  de  remède  à  fon  propre  venin;  ainfi 
Du  Moulin  nous  donne  la  guerifon  de  fa  morfurc.  Au  refte  c'eft 
envain,pourfonrcgard,qucCoeff.  en  fon  Apolog.art.  16.6c  17. 
luy  auoitrcfponduô:  prouuc  clairement  par  le  témoignage  des 
8^Succedaru  Conciles ,  i'pecialemcnt  du  troifiéme de Carthagc,  can.  14.  &  des 
vi&imx  tt ium-  Sain&s  Percs  des  cinq  premiers  fiecles,  que  ce  qu'il  blafme  icy  de 
Si*chiift«Û  fupcrftitiô.eftoit  prattiqué  en  la  primitiuc  Egfïfe,par  le  reglcmcc 
Hoftueft.  Scd  des  Conciles  &  des  Eucfqucs,  c'eft  afçauoir ,  que  les  Autels  de- 
illcfitpcraltire  uoicnt  auoir  dcs  vrayes  Reliques  des  Martyrs.  *  Quelesvifiimes 
2u$momius    triomphantes,  diéfS.  Ambroife,  foient  mijèsaulieu  où  Icjus  Chrifteff 
eft,iftifuba!ia-  Hojlie.  Mais  que  celuy  la  qui  ejl  mort  pour  tous ,  foit  fur  l'Autel:  (£f 
démpt!  Hir~  fousl' Autel  teeuxcy,quiontetVeracheptés  par  fa  mort  ^  paJJIon-.Quil 
piflione.       voye  encore  Bellaxmin,liu.x.dcs  Saintes ,  chap.3. 

§.  XII.  /A     s,  dit  il  Je  Prejlrc  en  laMeffc  demande  lefalutpar  les  meri- 

D,U  *?s!Ulin  tes  *»  Sainâls, dont  les  os  font  cachés  foust Autel,  dont  letùs-ChriJl  ne 
OramusteDo.  s  ejl  point  aduifé.  Ce  n'eft  pas  parler  en  Paftcur,  que  de  oouffonner 
anaorû"1  uo."  cnma"crc"  faindtc.Mais  Du  Moulin  ne  peut  oublier  fon  me- 
rum  °eï<jS*°"  ftier,  quoy  qu'on  l'en  ait  fouucnt  blafmé  :  il  faut  pluftoft  mef- 
hicfunr.fc  o  prifer  que  réfuter  ces  façons  de  parler  bouffonnes.  l'ay  monftré 
vtindulgere  cy  dcliusla  pramque  delaprimiuuc  Egluc,  &rcnuoye  le  Mini- 
digneris  omnia  ftre  à l'efcholc  du  Cardinal  Bellarmin ,  où  il  trouuera,au  chapitre 
que  nous  auons  cité,  les  miracles  que  marquent  les  Sain&s  Pcrcs 
faite  en  faucur  des  Reliques  des  Sain&s,  marque  tres-aflcuréc 
que  Dieu  approuuc  fcaggrée  l'honneur  qui  leur  cft  rendu,  puis 
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qu'il  y  met  le  feau  des  miracles.  Quel  maly  a-ildoneques  que  le 
l'rcftrc  commentant  à  célébrer  le  treflainft  &  tres-augufte  fa- 
cnficcdelaMcfle,appcllcà  (on  fecours les  prières  &  mérites  des 
Sain&s  lorsqu'il  a  plus  grand  befoin  de  pureté  Se  de  fain&ctc? 
Ce  ne  (ont  point  des  fi  n  gcnes;cc  fon  t  des  pratiques  Sain<Stcs,que 
rEglifcautnorife,&  que  le  doigt  de  Dieu  confirme.  loindt  qu'il 
n'y  a  rien  là ,  qui  répugne  à  l'cflcncc  de  la  Sain&c  Euchariftie  ;  ny 
quelcfus-Chriftait  défendu^  &lc  Miniftre  qui  prétend  le  con- 
traire ,  deuoit  au  moins  eflayer  de  le  prouuer. 

L'Euangle  témoigne  que  IefusCliriJl  donnant  du  pain  à  fes  Difci-    $.  XIII. 
pleSyditquec'eftoitJôncorps.Ju  contraire  le  Prefire  diclque  ce  pain  n'efl  Du  Moulin.p». 
pas  le  corps  de  Iefus-Qmj},maisque  le  pain  cfttransfubflantiéau  corps  de  ,8re*|J  dcfa 
Chrift.  Ncufiéme  op. 

L' Evangile  témoigne  que  Icfus-Chrift  print  du  pain,  pognon. 
&quccequ'il  donnoitàfcs  Apoftrcs,  n'eftoit  pas  du  pain.mais 
lbncorps.  Carilnedift  pas ,  ce  pain  ef\ mon  corps ,  mais  ceci  ejl  mon 
corps,  qui  fera  liuré  pour  vousjcc  qu'il  ne  pouuoit  dirc,à  véritable- 
ment &  proprement  parler,  s'il  n'euft  donne  que  du  pain  ;  voire 
encore  fi  le  pain  n'euft  faic"t  place  au  corps  de  Icfus  Chrift,  luy 
cédant  Ton  droid  naturel  d'élire  reprefenté  fous  fes  accidents, 
pour  pouuoir  dire,  c'eft  mon  corpspu>cccieftmon  corps  \  au  lieu  qu'au- 
parauant  il  falloir  dire,  c eft  du  pain,  ou,  ce ci  eftdupain.  S'il  en  veut  à 
cet'heure  dauantage,qu'il  Ufc  ce  qu'amplement  &  doctement  ont 
c  !  en  t  nos  Docteurs ,  de  la  realité  &  transfubftantiation,Bellar.li.i. 
de  rEucharifticrDu  Perron  au  trai&é  du  S.  Sacre  ment.C  ocffec.cn 
rApolog.rcfpondantaluymcfmc,  art.n.  &  plufieurs  au-  • 
très,  qui  monftrcnt  clairement  que  telle  a  cfté  la  créance  de  la  pri- 
mitiuc  Eglif  c,&  des  cinq  premiers  fiedes. 

iMsrs-CiimsT  témoigne  que  ce  si  du  fruicl  de  vigie  qu'il  a    $.  XI V. 
heu  i  nuis  le  Treftre  nie  que  ce  (bit  du fruiÛ  de  vigie.  Du  Moulin  pi, 

Dv  Moulin  fai&  mal  l'office  de  Miniftre,  notamment  en  ce  DÏncmeotv- 
poin<ft  :  parlant  mcfmement  àccux  de  l'Eglifc  Romaine.  Com-  fiuon. 
ment  voudroit-il  que  nous  le  crcuflîonsj  veu  que  fa  Bible  de 
Gencue  de  l'an  1610.  le  dément  tout  à  faift  t  car  au  u.  de  Sain& 
Luc,v.i7.&i8.ilyaainfi:£r///>n»r/<ï  couppc\& rendit grâces,  &dxt% 
prtnésla,&  la  dijlribués  entre-vous.  Carie  vous  dis  que  ie  ne  boiray  plus 
du  fruià  de  U  vigie ,  infuses  à  ce  que  le  régie  de  Dieu  foit  venu.  Leur 
glofc  expliquant  de  quelle  couppe  parle  Sainû  Luc,  cX\(k,Afa- 
uorrpourlacloiluredufoupperdeïAgrie&u  Pafchal  tfuiuant  U  coufbme 
des  luifs.  Ce  n'eft  pas  donc  de  la  couppe  Euchariftique  dont  il  eft 
queftion  :  veu  mcfmc  que  l'Euangeliftc  marque ,  &  leur  glofe 
aufli,  non  feulement  qu'il  y  eut  quelque intciuallc  entre  les  deux 
couppes  ;  mais  qu'il  fe  lcua  de  table ,  ou  il  auoit  fouppé  à  la  façon 
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dcsIuifs.quincfaifoicntpaslaCene  dont  nous  parlons,  auant 
qu'elle  fuit  inftitucc;  qu'il  laua  les  pieds  à  fes  Apoftrcs,  puis  le 
remiftà table ,  pour  inftitucr  la  Saindtc  Euchariftie.  Par  confe- 
quent  cette  couppc.de  laquelle  Icfus  dict ,  qu'il ne  boira  plus  du  fruicl 
delà  vigne,  rieft  point  celle  dont  nous  fommes  en  dcbat.ains  plus- 
toft  nous  inferons  vrayement  que  le  Sauueur,  bcuuant  après, 
n'apasbeu  du  vin,  pour  ce  que  le  Royaume  de  Dieu  n'eftoit  pas 
venu  encore. 

Ç  I  ssr  S'  Christ  veut  que  nous façions  Ça  commémoration,  mais  le 

Du  Moulin  Prefbrc  prétend  faire  Jcfus-Clnifl  mefme.  Bel  argument  pour  conuei- 
ïwm  o  tirccux  de  l'Eglifis  Romaine,  où  il  y  a  vnc  f  ubrilc  faulfeté  \  car  le 
pôndoT  °P  Sauueur  n'a  pas  diù,faiéîes  m*  commémoration,  mais,  faitfes  ceci  en  ma 
commémoration;  Surquoy  il  faut  encore  noter  que  le  Sauueur  par  le 
mot  dc,Cfci,  marque  ce  qu'il  venoit  de  faire,  c'eft  à  fçauoir  la 
célébration  de  la  Sàin&e  Euchariftie.  Tout  ainfi  donc  que  qui 
dirait, Faicles  ceci  en  ma  confderation}ou  pour  l'amour  de  moy,Vonnez 
laumofne, commet  ay faiflfotir  l'amour  de  Dieu  -,  ne  diioit  piSyfaicles 
ma  con/ideration  ,fatcles  mon  amour ,  ou  donnés  l'amour  de  Dieu  :  A  in  fi 
dire  y  f  aides  ceci  en  ma  commémoration  jeft  autre  chofe  que  de  dire , 
f  aides  ma  commémoration.  Que  s'il  prétend  par  ce  mot  de  commemo  - 
ration  exclurrclaprefcnccrcclledu  S  umi  air.com  me  imcompati- 
blc  ;  il  ic  trompe  6c  fc  contredit ,  comme  ic  feray  voir  ailleurs ,  rc- 
fpondantàlalèft.io'j.  &  fumantes,  ou  ie  monftrcray  que  les  ad- 
uerfaircs  en  leur  propradodrinc  doiucnt  fans  réplique  aduoiier 
tout  le  contraire, cependant  qu 'ils rcçoiucnt  ce  v.  44.  du  14.  de 
SainûLuc,tirémotàmot  de  leur  Bible  de  la  Rochelle}  où  le 
Sauueur  parle  zinCv.  Puis  leur  dicltCe font  ici  lespropos  que  ie  vous  te- 
nds, quand lefiois  encore  auec  vous  y  qu'il  faloit  que  toutes  les  cbojêsqui 
+  font  ejerites  de  moy  en  la  Loy  de  Moife  ey  es  Prophètes,  &  PJêaumes, 

fujjent accomplies.  LcSauucur,cftanr  auccles  Apoftrcs,faicfc  com- 
mémoration de  ce  qu'il  auoit  cfté  autrefois  auec  eux,  afçauoir 
mortel ,  &cccn  telle  façon  qu'il  femble  qu'eftant  auec  eux ,  il  ne 
foit  pas  auec  eux  ;  Voyez  donc  comme  la  commémoration  n'ex- 
clud  pas  la  chofe  ou  le  fubiett  duquel  on  fai&  commémoration: 
I'ay  di<Sk,  le  fubiect  ;  afin  dofter  toute  ambiguïté  ;  car  il  cft  certain 
que  la  commémoration  prcfuppofc  labfencc  de  la  chofe  de  la- 
quelle on faict commémoration,  confédérée  en  certaine  façon; 
Maiscomme  le  Sauueur  parlant  ici  à  fes  Apoftrcs,  confideré 
comme  immortel ,  &  impaiTîblc  ,  faifoit  commémoration  de 
foy  mcfmc,  confideré  félon  l'eftat  qu'il  auoit  eu  auparauant, 
d'homme  mortel  cVpaflîblc.conuerlant  familièrement  auec  fes 
Apoftrcs,  à  la  façon  des  autres  hommes:  Ainfi  en  l'fcuchariftic 
reccuant  Iefus-Chrift,  y  contenu  d'vnc  façon  fpiritucllc  &  im- 
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pafliblc;  nous  faifons  commémoration  dcluymcfmc,  coufidc- 
rc  fclon  l'cftat  de  fa  prcfcncc  corporelle  &  paiïïble  :  ou,  comme 
Sainct  Paul  explique  cette  commémoration ,  i.Corinth.  n.  Nous 
annonçons  la  mort  &paflion  du  Sauucur,  qui  nous  cft  reprefen- 
téeen  ce  myftcrc. 

S.  Pauljpar  quant 'fois  diilquenous  mangeons  ^rompons  dupai».  §.  XVI. 
Aucontraire  le  Prefire  Joujlient  que  nom  ne  mangeons  ny  ne  rompons  Du  Moulin 


19. 


iétne  op. 


point  de  pain.  gj^ 
S.  Paul  appellantlc  corps  du  Sauueur, pai»,  ne  dit  pas  que  pofitioo. 
ce  foit  du  pain  ;  mais,  toutefois  &  quantes  que  tous  manières  ce  o«'««  58  «?  îA. 
painUt  duquel  il  venoit  de  parler  ,&  qu'il  auoit  dit  cftrc  le  corps 
du  Sauueur; lequel  il  dit  encore  après,  dcuoir  cftre  mangé  di- 
gnement, fur  peine  d  eftrc  coulpablc  du  corps  du  Sauucur,&  non 
pas  de  fa  figure:  de  forte  qu'autre  choie  eft  dire  que  Sainct  Paul 
alfeure  que  ce  que  le  Sauueur  donna  àfes  Apoftrcs,  fuft  du  pain; 
&  autre,  que  Saine*  Paul  appelle  ce  que  le  Sauueur  donna  à  fes 
Apoftrcs,dunomde/>4m,aucc  des  termes  conioindts  &  relatifs, 
qui  marquent  qucc'eft  le  corps  du  Sauueur  appelle  painviuanr, 
cnSaindlcanô.oupain  de  vie: Par mefmc façon  de  parler  que 
le  Sauueur  en  Sain&  Ican  4.  parlant  à  la  Samaritaine,  de  fa  grâce, 
comme  d'vnc  eau ,  il  l'appelle ,  cette  eau ,  non  pas  eau  Amplement, 
maisauecce  demonftratif,  Cette  eau  que  ie  vous  donneray  ,  la  diftin- 
guant  par  là,  de  l'eau  fimple  &  matcricllci  de  laqûellcla  Samari- 
taine parloir. 

Le  Seigneur  mfiituëvn  Sacrement jnais  le Prefire  célèbre  vnfacrijice.  §.  XVII. 
Envnmottvn  faicl  la  Cenejt autre  chante  la  Mejjè,faic1c  exprès pour  DuMouIin.p». 
défigurer  la  Saincle  Cene  du  Seigneur.  Trexicme  op- 

Novs  auons  prouuécy  dem«,réfpondam-àla  6.  antithefe,  pofition. 
que  Iefus-Chrilt  a  célébré  &  inftitué  vn  fàcrificc  en  la  Sainâe 
Luchariftic  ,  &  vn  Sacrement  tout  enfemble.  Si  Du  Moulin 
veut  dire  icy,  que  Sacrement  &  facriflce  foientehofes  incom- 
patibles ,  il  contredira  ce  qu'il  a  e  (cric  en  la  fe&ion  157.de  fon 
Bouclier,  ou  il  prouue  que  rEuchariftic,ourrc  qu'elle  cft  Sacre- 
ment, cft  encore  facriflce  d'action  de  grâces.  Qulllifc&nediffi- 
mule  plus,  ce  que 'lu  y  ont  refpondu  là  dciTusle  P.  Coton ,  liu.  5. 
Inftitut.chap.48!  de  fuiuantsj  CoerTec.  enl'Apol.art?.  &Mr.  le 
Card.dc  Richelieu, ch;ip. 6 .de  fa  Rcip.fect.x. Qu'il  confiderc fina- 
lement qucc'eft luymefmc& fes  adhérents  facramentaircs,  qui 
défigurent  véritablement  la  Saincle  Ccnc  de  Iefus -Cbrift  ;  &  au 
lieu  du  corps  &  du  fang  qu'il  nous  y  donne ,  ne  veulent  rien  lail- 
ferque  la  figure  ;  compares  iuftement  par  Luther  à  celuyqui 
ayant  humé  vn  œuf,  n'en  lairfe  que  la  cocque ,  pour  la  donner  au 
peuple  qu'il  abufe.  Non  certes,  la  Saindtc  MclTc  n'eft  pas  pour 
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défigurer ,  comme  il  dit  faulTcment,  la  SainÛe  Cene  du  Seigneur, 
mais  bien  pour  défigurer  laficnnc.C'eftà  dire,pour,cn  foufte- 
nant  la  réalité  du  corps  &  du  fangdefcfusChrift,  &  la  propre  &c 
naïuc  lignification  de  fes paroles,  oftcrla  figure  que  nos  aduerfai- 
rcs  donnent  au  lieu  de  la  vérité. 
$.  XVIIÏ.        Ses  difeours  fuiuantsjufqu'àlafin  delà  pagcio.nefont  . 

quVne  répétition  puérile ,  de  ce  que  deflus,  &  aflemon  fans  preu- 
Ue,  que  les  différences  &  changements  de  TEglife  Romaine,  tou- 
chant la  célébration  de  l'Euchariftic ,  font  es  chofes  eflcnticlles, 
la  ou  les  leurs  ne  font  qu'en  chofes  accidentaircs  &  indifférentes. 
Ic  ne  veux  pas  redire  ce  qucnousauonsditdcchacunc  en  parti- 
culier. Ce  Miniftrccft  fcmblable  à  la  roui:  du  Moulin  ,  qui  ne 
fait  que  tourner  fur  le  mcfme  Piuot,nc  pouuant  oublier  de  bouf- 
fonner  fur  les  ofTements  des  morts,  ny  de  mentir  aux  dcfpcns  de 
Du  Mouhn  p».  l'Efcriturc  ;  corn  me  quand  il  dit  à  la  fin,quc  t^Apo^re  commande  au 
peuple  de  Çorinthe  de  prendre  la  couppe  auff%  bien  que  le  vin,  &  cite  en 
marge,  r.Cor.  1 1 .  V.  i8.  Que  l'homme  s  chrome foy  mefme ,  £jr  ainfi mange 
de  ce  pain,  fyboiuc  de  cette  couppe  ;  où  l'Apoilrc  ne  commande  pas 

3u'on  prenne  la  couppe,  aufli  bien  que  le  pain;  mais  commande 
es'cfprouucrauant  que  de  prendre  l'vn  &  l'autre  conjointe- 
ment ,  ou  l'vn  ou  l'autre  feparcment:  car  comme  il  fuffit  a  falut  de 
prendre  dignement  l'vn  ou  l'autre,  auquel  font  contenus  le  corps 
&  le  fang  du  Seigneur  conioindb  infcparablemcnt,  depuis  qu'il 
cft  en  gloire;  aufli  il  fuffit  à  damnation  de  prendre  indignement 
l'vn  ou  l'autre  feparcment;  félon  que  Saint  Paul  auoitdit,  au 
verfet  qui  précède  immédiatement:  Partant  quiconque  mangera  ce 
painci ,  ou  boira  le  calice  du  Seigneur indignement,  fera  coulpable  du  corps 
&  du fàngdu  Seigneur.  Que  t  homme donc  s 'efprouuefôy mt '.fmet  &  **nfi 
mange  decepain,eyboiuedu  calice.  De  forte  que  l'Apoftrc  parle  la 
de  l'cfprcuue  que  l'homme  doit  faire  de  foy  mefme,  pour  prendre 
lepain&la  couppe ,  en  quelque  façon  que  ce  foit,  conjointe- 
ment ou  feparcment.  Si  exhortant  les  fubicts  d'vn  Roy ,  à  faluè'r 
faMajcftc,&  parler  à  clic  aucc  tout  honneur  & rcucrcncc ;  le 
difois ,  Que  le  fubiecc  donc  penfe  à  foy  mefme  ;  &  qu'il  faluë 
faMaicftc,  &  parle  à  elle  aucc  tout  honneur:  Cela  ne  voudroic 
pas  dirc,quc  toutefois  &quantcs  qu'vn  iubiec  dû  Roy  falucroit  fa 
Majcftc,auec  honneur  &  rcfpct,  qu'il  fuit  obligé  de  parlera  clic. 
Et  de  fait  Caluin  mcfme  fur  ce  paflage  ne  parle  point  que  l'Apo- 
ftrc façc  autre  commandement  que  ecluy  de  s'cfprouuer  foy 
mcfme.  Du  Moulin  ne  l'a  pas  bien  lcu;&  moins  encore  ce  que 

I)ct tinemment  luy  auoient  rcfpondu  fur  ce  fubict,Cocffcttcau  en 
Apologie .  article  10.  &  M' le  Cardinal  de  Richelieu ,  en  fa  Refp. 
aux  4  Mmiftrcs,chap.6.fect.;.aufquclsiclc  renuoye  s'il  en  veut 
dauantage. 
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Mais  n'a-il  pas  bonne  grâce,  lors  qu'après  s'eftre  ainh*  §.  XlV. 
eferimé  cotre  nous,  au  fait  de  l'tuchariftie,  il  propofe  finalement  Du  Moulm.p» 
vnevoyc  d'accord,  qui  cft,  de  faire  comme  Icfus-Chriit  a  fait  &:  lv' 
commandé,  &  que  le  Pape  nous  y  oblige,  mettant  bas  toutes  di- 
(putcs,&  n'ayant  égard  à  quelcôques  incommodités  ou  înconuc- 
nients  qu'on  puifle  alléguer ,  qui  ne  pcuuent  eftrc  mis  en  balance, 
contre  l'obenTancc  que  nous  dèuons  à  Icfus  Chrift  ;la  pauede  1* 
Chrcfticnté,&  reunion  de  l'Eglifc.  Prcfuppofons  que  le  Pape  face 
ce  que  témoigne  defirer  Du  Moulin  j  u  refte  neantmoins  vn 
doubtc  bien  grand:car  attendu  que  l'Efcriturcnc  confifte  pas  tât 
en  la  lettre  qu'au  fens;  le  demande  fi  vous  voulés  qu'on  entende 
ces  paroles  du  Sauueur,  £eci  eft  mon  corps  ;  c'eft  à  dire ,  Oejl  U  figure 
de  mon  corps  ,&c  non  pas  réellement  mon  corps,  ou  non  ?  Si  vous 
voustencs  a  voftrc  figure,  quel  accord  peut-il  y  auoir  entre  vous 
&nous,  puis  que  nous  demeurons  en  débat,  touchant  le  fens  de 
ces  paroles  du  Sauueur,  par  lefquclles  il  inftituc  ce  Sacrcmenr? 
Que  fi  vous  reuenés  au  fens  que  nous  conecuons  des  propres  ter- 
mes du  Sauueur ,  fans  y  adioufter  aucune  figure  incompatible 
aueclareeUeprefènceducorpsdelefus-Chriltile  m'afleure  que 
nous  ferons  bien  toft  d'accord  pour  les  circonftances  de  ce 
poinû  :  mais  (ans  cela  voudriés  vous  qu'il  fuft  mis  en  la  liberté 
d  vn  chacun  de  croire  ce  qu'il  voudroitj  ou  bien  que  nous,  aucc 
qui  vous  &  vos  Percs  ont  fait  diuorce,  quittançons  le  fens  que  f  E- 
glife Catholique profctTc  auec  toute  l'antiquité,  l'Eglifc  que  les 
Apoftres  en  leur  Symbole  nous  recommandent,  &  l'Efcriturc 
rncfme  que  vous  reccucs?  Vous  deuriéseftre  furpayé  pour  auoir 
dcfcouucrtvnfibeaufecret ,  &  nous  auoir  voulu  précipiter  en 
confufion  ou  ruine  totale  fous  prétexte  d'accord,  &  ce  au  premier 
jjoinct  efTentiel  de  ce  myfterc,  pour  ne  parler  des  autres  différents 
irréconciliables,  fi  c'eft  vn  facrifice,  ou  non  ;  s'il  y  faut  adorer  & 
recognoiftre  Icfus-  Chrift,puis  qu'il  y  cft.ou  fi  c'eft  idolatriedc  l'y 
adorer  &  recognoiftre  n'y  eftant  pas.  Et  voila  ce  que  vous  cftimés 
appcllcr  bien  à  propos  langage  de  vérité. 
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Difiimulattons  &  freuarications  de  Du  Moulin , 
touchant  la  Créance  de  la  Religion 
Prétendue  Reformée. 


Chapitre  VIII. 


I 

4  * 


$•  Epvis  la  page  il.  de  fa  préface ,  iufqu'à  la  zy.  il 

fc  plaint  que  nous  reprclcntons  au  peuple  fa  Re- 
ligion prétendu  c3tou  te  autre  qu'elle  n'eft;dc  peur 
qu'il  ne  lcmbraflci&là  dciTus  il  produire  huicî  ar- 
ticles, qu'il  impugne  de  fauffetc  &  de  calomnie. 
Mais  en  tousilparoitfauflaircdoublcmcnt,&  calomniateur,  ou 
preuaricatcur. 

DuMoalin.pa.       L  E  premier  cft,  Que  no flre  Religion,  dit  il,  enfeigne  que  les  bonnes 

n.def»  pref.  auuresnefontpointnecejjairesàfalut. 

Novs  ne  vous  attribuons  autre  chofe  fur  ce  fubict,quc  ce 
que  vos  Docteurs  en  ont  eferit,  rapportes  par  Mr  le  Cardinal  de 
Richelieu, en  fa Rcfponfe,chapitrc 7.  ouvousaués  dit  le  meimc 
qu'icy.  Car  non  feulement  Luthcr,grand  Patriarche  de  la  refor- 
mation, auliu.de  la  Liberté  Chrclticnnc ,  alfcurc  que  nulle  ceu- 
urc,  nulle  loy  cft  neceflairc  au  Chrcfticn  pou  r  ion  falut,  mais  en- 
core ParëusCaluiniftc,commcvous,liu.4.dc  la  Iuftif.  ch.  1  après 
auoir  rapporte  que  les  Flaccicns,  Luthériens  aufteres,  conteftoiée 
que  cette  propofition,Lcs  œuurcs  font  ncccffaircs  à  falur,  ne  de- 
uoitpascftrcreceuë  en  l'Eglifc,  adioufte  ces  mots  :  Enquoj  nous 
leur foub farinons facilement.  Et  notés  que  cet  Authcur  ne  parle  pas 
comme  vn  particulier  de  fon  opinion,  mais  profefTc  la  doctrine 
de  voftrc  Eglife,  comme  ces  mots,  Nous  foubfcriuons ,  le  témoi  - 
gncntouucrtemcnt  ;  Nous  ne  nions  pas  que  vous  n'ayes  changé 
depuis  de  façon  de  parler,  ou  vfc  de  fubterfuges ,  &  d'équiuo- 
ques,  quenous  verrons  en  (on  lieu,  ne  pouuantfourFrir  la  honte 
&  les  reproches  de  toutlc  monde,  fur  vn  erreur  fi  abfurdc,  &  iï 
contraire  à  l'Efcriture;  Ny  quil  n'y  aitdcs  contradictions  parm  y 
vous  éspoindb  de  foy:  Mais  nous  nions  que  ce  foit  calomnier, 
que  de  peindre  &rcprcfcnrer  voftrc  reformation,  telle  qu'elle  a 
eftéen  fon  commencement,  &  telle  qu'elle  paroit  dans  l'es  Au- 
theurs  ou  promotheurs. 
II.  L  e  fécond  cft,  Que  les  tiens  peuucntfans  nul  danger felicenticr 

DoMoul.P.ij.  *  tout  mal. 

Si  vous 
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Si  vous  ne  tenés  pas  cela  du  Moulin  ,  ny  aucune  de  ces  «Luther  au  là*. 
cHofcsquc  vous  dénies,  nous  en  ferons  pluitoft  d'accord,  mais  il  chlîftlennef 
n'yapcrfonnedefainiugcmcnt,  qui  des  partages  fus  allégués  ne  Sic  &  infini 
voye  le  contraire  ;  Car  nous  venons  d'apprendre  de  la  dodtri-  bonum 
ne  des  voftres ,  &  des  Luthériens ,  cjue  les  bonnes  ccuures  ne  font  fr^htmfrioftL 
point ncccflaircsàfalutj  ny  les  mauuaifes  nuifiblcs  j  &  partant  ,iam» è  d»uerfo 
que  les  élcuspcuucnt  fans  nul  danger  ic  licentier  à  tout  nul:  &  oji'sTcSm 
de  fait  Luther  »,au  lieu  que  nous  venons  de  cotter,  dit  que,  comme  malum  &  <h- 
atinfidclle  aucune  bonne  auure  ne  Profite  à  faîut  &  iufhce  :ainfi  au  con~  ^aldaUt^ 
traire  ,aucune auuremauuaife ne ic rend mcfchantgr  damné,  qucl'incre- 
dulité. 

Le  troificme  cft  ,  Que  Dieu  ne  donne  point  de  récompense  aux  §•  III. 
bonnes  ceuures.  Comment  la  leur  donncroit-iljelon  voftrc  dottri-  Du Moulinjw. 
ne ,  puifque  Caluin  liu.3.  de  fes  inftit.  ch.  u.  $.  4.  dit  :  Que  tous  ceux  **'  '  P"  ' 
qui  chercheront  comme  deuant  Dieu  U  iraye  reigle  de  iufltce,  trouueront 
pour  certain  que  toutes  les  œuuresdes  hommes, fi  on  les  efhme félon  leur digni- 
té, ne  font  qu'ordure  &"vilainie,çy  que  ce  qu'on  iuge  communément  efbre 
iuflice ,  n'eft  que  pure  iniquité  deuant  Dieu  ;  ce  qu'on  iuge  intégrité,  n'efl  que 
pollution  ;  ce  qu'on  iugegloire ,  n'efl  qu'ignominie  ?  Or  afin  qu'on  ne  dou-^ 
te  point  qu'il  entend  parler  des  Saintts,des  ridelles, des  éleusj 
oyes  comme  il  ptrlc  aumefmcliurc,chapitrc  14.  $.9.  Nous  ad- 
uoiions  qu'il  ne  fort  pas  me  feule  auure  des  fidelles,  qui  ne  mérite  iufle 
loyer  i  opprobre,  fi  onteflime  de  foy.  Puis  donc  que  voftrc  dodhine, 
fclô  Caluin  voftrc  Rcformatcur3profclTc,qu'aucunfidellc  ne  fait 
aucune  aruurc  qui  ne  foit  foùillcc.cu  égard  à  Dieu,  comment  en 
bonne  confequence  peut  on  dire  qu'vnc  telle  ceuure,  qui  mérite iu- 
fle  loyer  d'opprobre, eu  égard  à  Dieu, reçoiuc  recompéfc  de  la  part  de 
Dicu.'N'eft-ce  pas  dcltruirc  l'elfencc  diuinc.que  de  la  vouloir  rc- 
dre  rémunératrice  dtfs  mauuaifes  ceuures?  Et  par  confequent  on 
ne  peut  dire  félon  voftrc  doctrine,  que  Dieu  donne  des  recom- 
penfes  aux  bonnes  ccuures:  fans  qu'il  feruc  de  dire  peu  après  que 
voftre  Religion  croit  que  Dieu fàlar'ie  les  bonnes  ceuures  j  mais  ttvnfa- 
Lire  gratuit  il  n'y  euft  ïamais  de  contrariété  fc  deftruifant  foy 
melme,  fi  cette  cy  ne  l'cft.  S.  Paul  én  l'Ep-aux  Rom.ch.  4.  v.4.parl<î 
du  loyer  ou  rccompcnlè,&  de  la  grace,comme  de  deux  choies  in- 
compatibles en  vn  mcfmc  lubiccl:.  Oyés  vos  Bibles  de  la  Rochel- 
le de  l'an  1616.  Or  à  celuy  qui  auure,  le  loyer  ne  luy  efl  point  alloué 
pour  grâce \mais  pour  chofe  deuè'.  Or  cft  -  il  qu'il  cft  queftion  de 
ceux  qui  font  des  bonnes  ceuures  ,  aufqucllcs  Dieu  donne  rc- 
compenfe  ;  par  confequent  cette  recompenfe  n'eft  point  gra- 
tuitciou  fi  elle  cft  gratuite  ,  elle  n'eft  point  falairc  ny  recom- 
pcnfc:&  au  chapitre  11.  verfet  6.  il  eft  dit ,  Que  fi  ccft  par  grâ- 
ce, ce  n'efl  plus  par  ceuures  :  autrement  grâce  n'ejff  plus  grâce  ,  mais 
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fi  <ejl  par  auure,  ce  n'ejl  plus  par  grâce  ;  autrement  auure  neft  plus 
auure.  D'où  rcfultc  que  la  rccompcnfc  des  bonnes  œuurcs,cft 
tellement  oppotéc  à  la  grâce,  qu'il  eft  impofliblc  qu'on  cfta- 
bliflc  l'vne  auec  l'autre  purement  &  fimplcmcnt.  Ce  que  j'ad- 
joufte,  pour  ce  qu'à  prendre  originairement  &  en  fa  fource,  la 
rccompcnfc  que  Dieu  donne  aux  bonnes  ocuurcs,  nous  reco- 
gnoilTonsquc  nulle  bonne  œuure  ne  fe  pouuant  faire  fans  la  grâ- 
ce de  Dieu  ;  confequemment  nulle  rccompcnfc  ne  fc  donne 
au  fli  fans  la  grâce  de  Dieicce  qui  cil  véritable  en  ce  fcns:Mais  ab- 
folument  parlant ,  il  cft  faux  que  le  (alairc  dont  Dieu  falarïe 
les  bonnes  ccuures  foit  par  grâce,  ou  gratuitement  :  dautant  que 
ce  qui  cft  donné  par  falairc,  ne  peut  cftrc  donne  gratuitement  j 
&  c'eft  par  trop  abufer  des  termes  &  du  fens  de  l'Efcriturc  ,quc 
d'en  parler  ou  fentir  autrement. 
$•  y?1  <9k  e  Dieu  contraint  nos  volontés  &•  les  traîne  par  force  au  bien. 

DuMoul.p.tj.  on  nc  vous  aceufe  pas  de  dire  que  Dieu  contraigne  vos  vo- 
lontés foit  au  bien ,  foit  au  mal ,  d'vnc  contrainte  extérieure,  (ans 

Îju'clles veuillent  le  bien  ou  le  mal  qu'elles  veulent,  &  condc- 
cendent  volontairement  en  ce  fens,  à  tout  ce  qu'elles  veulent  : 
Mais  bien  de  dire  que  Dieu  les  poulie,  prefle  &  ncccflitc,nc- 
ftant  non  plus  en  leur  puilTancc  de  refifter  que  de  voler  fans 
ailles,  ou  de  voir  fans  lumière,  comme  nous  monftrons  ample- 
ment au  chapitre  trente  vnicme.  Au  reftevoftre  plainte  telle 
que  vous  la  formés ,  nous  cft  aufli  nouucllc ,  que  le  bien  vous  cft: 
nouucau.  EtplcuftàDicufuffionsnouscnccs  peines  de  vousrc- 
procher,quc  Dieu  auroit  contraint  ceux  de  voftrc  parry  à  faire  du 
bien.  Nousn'aurions  pas  fenty  les  mifercs  inoùics,  cfquclles  la 
France  a  cftéfubicttc  delpuis  voftrc  venue,  qui fiift  aufiecle  der- 
nier. Mais  vous  aués  conuerty  la  propofition,  &  deucs  craindre  la 
Ifa.c.j.T.10.  malcdi&ion  que  prononce  Ifaïc  ,  contre  ceux  qui  appellent  le 
mal  bien,  &  le  bien  mal. 


§•  V-  OS  E  nom  accufor'S  Dieu  diniuftice,  comme  nous  ayant  donné 

13.  de  fa  preF.  vnc  ^9  V*  n0HS  nePomons  accomplir.  le  dis  bien  dauantage,  que 


Du  Moulin, pa. 

Dcut  /ovj  vousaccu^s  Dieu  noR  feulement  d'iniufticc,  mais  encore  de  ty- 
Jatatt  rtàà-  rannic&dcmcnfongc  j  car  vous  mefmesaifcurés,rcfpondanti  ce 
leris.&c.faacs  poinct  j.  en  la  page  fuiuante  ;  que  Dieu  demande  à  l  homme  ce  qu'il 
îT.ljTiïnM  ne  PeM'  &  aduoiiés  en  ces  termes,  que  fes  commandements  lonc 
ego  pi*cipio  impofliblcsi  &  voftrc  petit  Catcchilmc,  ou  manière  d'interroger 
Khidaramboc  ^cs  cn^ants  qu'on  veut  reccuoir  à  la  Ccnc,  tout  au  commcnccméc 
quod  ego  pr*.  cnfcignc  qu'on  ne  les  peut  pas  parfaittenaent  accomplir ,  non  pas 
cipiotibiho-    mcfmc  aucc  le  S.  Efprit;&  cependant  Dieu  dit  le  contraire: 

die,  non  fupra  /         r      \    .  , 

te  cft.  aDcutcr.  30.  depuis  le  vert.  8.  îulquau  14.  Or  tu  retourneras  &• 

garderas  les  commandements  que  ie te  fay ,      le  commandement  que  te  te 
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donnent  furpajfe  point  tes  forces  :  &  Iefus  Chriftcn  SainctMatth. 
ii.  verl.ip.&30.  Chargés  mon  ioug fur vous ,  (£f  apprenés  de  moy  que 
te  fuis  débonnaire     humble  de  caur:  car mon  iougejî doux,  &nton  far- 
deau léger.  &  i.  Ican ,  y.  verf  3.  Cefte-cyeft  la  charité  de  Dieu,  que  nous       *  g** 
gardions  fis  commandements ,    fis  commandements  ne  font  point  griefs,  mandata  crut 
Ne  feroient  ils  pas  griefs  &  trop  pefants,  s'ils  cftoient  impof-  ^^J1'*™1111'* 
fiblcs  &infupporrablcs  ?  &  Sainct  Paul  aux  Philip.  4.  verf.  13.  grauunôfunr. 
le  peux  toutes  chofes  en  celuy  qui  me  fortifie  :  fi  Sain  cl  Paul  peut 
toutes  chofes  en  Icfus-Chrift ,  donc  il  peut  accomplir  les  com  - 
mandements  ,  par  la  force  que  Icfus-Chrift  luy  donne  :&  de 
fait  Caluin  expliquant  ce  paiTagCjparlc  ainfî  ;  le  puis  toutes  cho- 
fes ,  dit-il ,  mais  c'efi  par  Chrijl ,  £r  non  point  par  ma  propre  vertu; 
car  c'ejl  Chrijl  qui  me  fournit  de  force  :  d'où  nous  recueillons  que  Qhrifi 
ne  fera  point  moins  fort      inmncible  en  nous ,  fi  nous  nous  appuyons 
fur  fit  feule  vertu  ,  recognoijfants  nofhe  imbécillité.  Quand  il  dit  jou- 
te s  chofes,  il  entend  feulement  de  celles  qui  font  de  fa  vocation.  Or  cft 
il  que  la  vocation  de  Sainct  Paul  cftoit  d'eftre  parfait ,  com- 
me il  appert  que  Icfus-Chrift  le  rcqueroitdc  fes  Apoftrcs,  di- 
lant ,  Matth.     verf  48.  Soyés  donc  vous  autres  parfaits  ,  comme 
voftre  Pere ,  qui  efi  és  deux,  cft  parfait.  Et  en  ce  que  Sainct  Paul 
dit,  le  puis  tout ,  il  monftrc  qu'il  contribue  du  lien  à  ce  Tout, 
quoy  que  ce  foit  par  la  grâce  de  Iefus- Chrift,  fans  laquelle  il 
ne  pourroit  rien.  Et  c'eit  en  ce  fens  qu'il  faut  entendre  cette 
admirable  fentenec  duSauucur,  citée  vnpcuauparauant;CW- 

f és  mon  ioug  fur  vous ,  &  apprenés  de  moy  que  ie  fuis  débonnaire  & 
umble  de  caur,  vous  trouuerés  repos  dans  vos  ames,  car  mon  ioug 
efi  ayft ,  &  mon  fardeau  léger }  qui  cft  la  propre  verfion  de  la 
Bible  de  Gcneuc  :  où  il  faut  noter  qu'expliquant  ces  mots: 
Chargés  mon  ioug ,  il  y  a  en  la  glofc  ,  Ma  doc%rine,à  laquelle  ie 
veux  que  vous  obeijfiés  ,  en  vous  rangeants  franchement  à  icelle.  Or 
cft  il  qu'il  dit  que  cette  doctrine  qui  comprend  ce  comman- 
dement,eft  aifée  à  porter  ,  &  que  c'eft  vn  fardeau  léger  ;  par 
confequent,  fi  on  ne  veut  rendre  Dieu  menteur ,  fes  comman- 
dements ne  font  point  impofliblcs,  moyennant  fa  grâce.  Car 
cftre  aifé  &  impoflible  font  termes  incompatibles.  lugés donc 
Lecteur,  fi  ce  n'eft  pasaceufer  Dieu  non  feulement  d'iniufticc., 
mais  encore  de  menfonge,  de  dire  que  fes  commandements  font 
impofliblcs? 

V  o  v  s  penfés  vous  exeufer  quant  à  l'iniuftice,  rcipondant  $.  Vf, 
en  la  page  fuiuante,  Noftre  Religion  nejlime  point  chofi  iniufle,  que  P»fr»4«. 
Dieu  dtma  ndeal  homme  ce  qu'il  ne  peut  ;  quand  l'homme  le  doit,  &  quand 
fin  impuijfance  vient  de  fa  faute.  Mais  s'il  refte  à  voftre  Reli- 
gion quelque  cftinccllc  de  raifon  ou  de  fens  commun ,  elle 
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doitcftimer,  que  c'cltvnc  tyrannie  décommander  plus  qu'on 
ne  peut,  d'où  que  ce  (oit  que  limpuilîancc  vienne,  &  plus  enco- 
re de  commander  l'impomblc  fous  de  fi  griefues  peines,  que 
celles  dont  Dieu  menace  les  transgrefleurs  dcfaLoy.  Efcoutons 
Vatdeautera  làdcflus  Sain&  Auguftin , au liurcdc  la  nature  &  delagracc.ch. 
bonafunt  prac-       Les  préceptes  font  fortbons,fînousenifonslezitimcmcnt.Car  pur  cela. 
me  hi*  vumur.-  même  qu'on  croit  très  fermement,  que  Dieu  tujte     bon  n  a  peu  comman- 
eoquippe  ipfo  der  choies  impojJiblestnous  fommes  aduertis  #r  de  ce  qu'ils  nous  faut  faire  es 
Te^ifuTdeum  chofes faciles ,  &dece  qu'il  faut  demander  es  choses  difficiles.  Car  toutes 
iuftum&bonû  chofès  font  faedes  à  la  charité:  qui  a  cela  de  propre  ,  que  la  charge  de 
lm|3fc     S  ^frs-Chrifi  lt*y  eft  légère  ,  oh  elle  mefme  ejl  cefc  charge  qui  efl  légère, 
petc'hmcad    Jeton  qu'il  ejl  eferit  :  Et  fes  commandements  ne  font  point  griefs:  afin 

monemur&in  „ue  ce]Uy  auquel  ils  font  vriefs  ,  confidere  que  Dieu  n'a  peu  dire,  ils 
facilibus  quid  *    r    S     £.  r    rJ       *  J    *  ...  '      t  7    •  J,r  , 

mua.  &in   ne  font  pas  gnejs ,  jtnon  pour  ce  quily  peut  auoir  me  affection  de  cœur 


iffieihb  quid  4  laquelle  ils  ne  font  pas  griefs  ;  £r  qu'il  demande  ce  qui  luy  manque, 

peum*  Omma   r      y  ng  manque  d' accomplir  ce  qui  luy  efl  commande.  Vous  pen- 

npehunt      2     1  1  s         1       y  r 

acharitati,  leres ,  peut  citre,  éluder  ce  paflage  h  formel ,  rcipondant  que 

"cinaU^tefl-  l^pu^311"  d'accomplir  les  commandements  de  Dieu,  vient 
aut  ea  vna  al  de  la  faute  de  l'homme  :  par  lcfquclles  paroles  vous  entendes 
farcina  ipfa  à  mon  aduis  le  peché  originel.  Mais  c'eft  hors  de  propos  ; 
Secund?»  hoc  dautant  que  la  faute  originelle  n'a  pas  cfté  commife  depuis 
diûum  eft.-  la  Loy  :  ce  qui  donncroit  quelque  couleur  à  voftrc  dire  ; 
Îms \fï* '*  '  mais  les  commandements  de  Dieu  ont  cfté  donnes  à  l'homme, 
Et  prxcepta  long  temps  après  qu'il  a  eu  commis  la  faute,  &  ce,  non  pas  pour 
eiusgrauianon  jc  fajrc  dcmcurcr  en  fa  faute,  ny  la  luy  faire  aegrauer  ,  mais 
funt.vt  cui  gra-  -,  r     r—  tr  r 

uiafunt,  confi.  bien  pour  1  en  tirer.  Le  lcns  commun  aufli  nous  enfeigne, 

deret  non  po-  quc  t  qUOV  qU*il  foit  du  peché  originel ,  Dieu  ne  peut  auoir 
dU^grtuUnon  donné  des  commandements,  à  la  transgrcfliondefqucls  il  ait 
bâti  mfi  quia  attaché  la  malédiction,  &  à  l'accomphflcmcnt  la  bénédiction, 
affefl-tMcuï  s ^  n  c^  Pas  cn  no^fc  puiffanec  &  liberté  de  les  pouuoir  ac- 
grauianô  funr,  complir.  D'ailleurs  c'eft  faire  vnc  notable  iniurc  à  lefus-Chrift, 
?eftimUurU°ve  ^uc"c  nc  W  donner  autant  de  pouuoir  de  fortifier  1  homme 
impleat  qûod  par  le  moyen  des  threfors  infinis  de  Iz  grâce  ;  que  l'homme 
iubetur.        cn  auoit  auant  le  peche  originel ,  auquel  cftat  les  promefles 
de  la  participation  de  la  grâce,  &  gloire  diuinc,n"eftoicnt  point 
fi  abondamment  faites,  qu'elles  font  aujourd'huy:témoin  f  A  po- 
ItreauxRom.  y.v.  ic.  17. 18.15?.  zo.  il.  Ce  n'eft  pas  donc  à  tore 
qu'on  vous  reproche  que  vous  aceufes  Dieu  d'iniufticc,  d'impru- 
dence, &  de  menfonge,  quand  vous  dites  que  fes  commande- 
ments font  impoftiblcs. 
§.  VIL  L  A  fixiéme  calomnie  prétendue  eft,  Que  nous  fommes, 

Pagexj.         dit  du  Moulin  ,  ennemis  des  Sainch ,  &  de  la  Vierfe  tïMarie. 

N'  est-ce  pas  cftrc ennemis  des  Saincts,  &  de  la  Vierge, 
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qucdc  leur  attribuer  des  noms  iniuricux  ,  qui  leur  font  don-  cahTin'î" 
nés  du  diable  ,  des  payens  ,  &  des  anciens  herefiarques,  rc-  Kcmmousin 
prias  aigrement  par  les  Saincls  Percs  des  quatre  premiers  fie-  f*^jjCtonci" 
cles  f  les  appcll'cr  comme  vous  faites  ordinairement,  *  morts,  dcVencfnirrona 
monftrcs ,  mafqucs,  bourreaux,  beftes  ?  duc  b  qu'Abraham  a  Smôorumcir- 
efté  idolâtre  , c  Saine*  Iacq  ucs,  lvn  des  Apoftrcs,  radotcux ,  '  JCalumus  1 
Sain&e  Catherine  ,  &  Saine*  Chriftophlc,monftres ,  e  Saine*  inft.c14.fu. 
George  ,  &  Samc*  HippoLyte,  mafqucs ,  f  Saine*  Domini-  [S«rf.pMto 
quc.bourrcau  ,  8  Saine*  Mcdard,pccoref,h  Saine*  François.,  hy-  an'te  médium? 
pocondriaque  f  &  ce  qui  rte  fc  peut  dire  fans  horreur  ,  accu-  J  Ca,uin'au 

ri  Ji-v-       jr  n.'  ;  km  j  uredclaminie. 

1er  la  mere  de  Dieu  dauoir  cite  1  importune  &:  grande  pc-  fe  de  reformer 
chcrefTc  fCcft  ainfi  que  ludas  baifoitlelùs-Chrift  lorsqu'il  le  >'Es>'fc- 

M>.k;ifWS*  fCalom.hu.j. 

trahifloic.  inftu.chi  10$. 

*         £  Pour  enten^n  ÏEfr'ture  ;  chacun  de  nous  fe  vante  eTauoir  *7  »U  fin. 
Vue  tnjpiratton  particulière.  Ne  dittes  vous  pas  au  4.  article  de  la  fi^îî^j!"* 
conf  euion  de  Foy,  Que  vous  cognoijfe^  les  liures  eflre  canoniques  ;  de  reformer 
non  tant  par  le  commun  accord  &  consentement  de  l'Bglife ,  que  par  le 
témoignage  erperfuafon  intérieure  du  S.  EJpnt,qui  les  nous  faiâ  difeer-  roefmehuTe. 
nerd'auee  les  autres.  Et  de  fait  en  la  pratique,  les  voftrcs ,  ne  nous  JeBpel£c"ndtre 
chantent  rien  tant,  quand  ils  le  voyent  prefles  és  conférences,  ,'cdoia  furl" 


que  cette  intérieure  pcrfuaûon  du  Saine*  Efprit  :  &  quand  vous  ndeS.  Mtuh. 


Religion ,  cft  toute  phrenctique  :  

pas  cette  infpiration  particulière,  comme  vous  faites  femblant  de  Du  MouUn  a 
la  nier  icy,  comment  diftingués  vous  la  vraye  lettre  de  l'Efcritu-  M.  °U  ",p  ' 
rc,  d'aucc  la  fauffe  ou  apocryphe  t  comment  recognoifles  vous 
le  vray  fenspour  le  prcndrc,&  lcfauxpourlcrcjcttcrîEft  ce  par 
le  Saine*  Efprit,  ou  par  voftre propre  tefte  ?  fi  vous  dites  que 
c'eft  par  le  Saine*  Efprit  qui  vous  aflifte  infailliblement ,  afin 
quevous  n'erriés  point,  n'eft-cepasvousattribuer  cette  infpira- 
tion, que  vous  niés  icy?  ficeft  par  voftre  tefte,  Dieu  nous  gar-» 
de  de  tels  interprètes  ou  Docteurs,  pour  nous  enfeigner  ce  qui 
concerne  la  Foy,  &  les  mœurs.  Mifcrablc  ecluy  qui  fonde  fa  Foy 
fur  voftre  tefte,  fi  encline  à  fc  tromper,  comme  vos  fauffetés  & 
contradictions  font  alfcs  cognoiftre. 

E  r  que  nous  nions  la  toute  puijfance  de  Dieu  en  l'Eucbarifiie.    §.  IX. 
Ouy,  vous  mcfmc  la  niésen  la  (cc*ion  17}.  pag.709. 710.&C  oû  Do  Moulinai, 
vous  combates  de  toutes  vos  forces  la  poflibilité  de  ce  myftcre:&  2Î"  e  prc  " 
partant  ou  vous  nies  icy  proditoircmét  voftre  Religion;  ou  vous 
mcntés,quandvousdites,refpondantàccpoin(fc;^«Vi/fi»fnirpoi»/  P»g.MM« 
la  toute  puijfance  de  D  teu  en  l'Eucharijlicjmâis  elle  je  reigle  par  fa  volât  é .L« 
rcftcdecc§.  ne  contient  que  des  redittes,  ou  des  inconuenients, 

F  iij 
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contre  la  réalité  du  corps  du  Sauucur  en  l'Euchariftic,  defquels 
nous  traiterons  fur  la  hn  du  Bouclier  ;  Maintenant  ie  me  con- 
Du  Moulin    tenteray  de  vous  rcfpondrc  par  vos  propres  termes,^  quelques  in- 
M1U  coHuenientSyOU  incommodités  qu'on puijje  alléguer ,  ne pe'uuentejhe  mifes  tn 

ïaLnce, contre  lobeïjfanee  qu'on doitàjefut-Chrift ,  &  lacroyanccà  Ta 
fainte  parole,  qui  nous  afleurc  que  c'eft  fon  corps  liuré  pour 
nous,  &  fon  fang  rcfpandu  pour  nous. 


*  l 


laitances  vaincs ,  &  faujjète's  de  Du  Moulin, 
fur  les  louanges  de  fa  Religion 
Prétendue. 

Chapitre  IX. 

Epvis  le  milieu  de  la  page  a  j.  iufqu'au  com- 
mencement de  la  18.  il  s'eftend  fur  les  louanges 
Pharifaïques  de  fa  fau(Tc  Religion ,  qu'il  préfère  à 
la  vraye,  Catholique  ,Apoftolique&:  Romaine. 
<K»a«p— No  fhc  Religion,  dit-il,  eftvne  Religion  qui  ne  rteo* 
V^IaïtTff*'  gnoift  autre  Chef  de  tEglifequelejus-Chr^^nyaMtrereigledeFoyque  fi 
parole  tnj  autre ficrifee  propitiatoire  que famort  >ny  autre  fm Moire  que 
fonfing>ny  autre  mérite  que  fon  obeijjance.  Vous  auiés  dit  cela  mefrac 
&  en  mefmes  termes  das  voftrc  eferit  addreffé  au  Roy,&  auiés  de- 
quoy  vous  contenter  de  la  dote  rcfponfc  de  M1  le  Cardinal  de 
Richelieu,  chap .  3 .  Mais  vous  aucz  mieux  ay  mé  diffimuler  tout  ce 
qu'il  en  a  dit,  pour  cftalcr  toufiours  vos  vieilles  rapfodies ,  &  nous 
faire  cognoiitre ,  que  vous  refpondrc,c'eft,commc  on  dit,  parler 
à  vn  fourd ,  ou  lauer  la  tefte  à  l'animal  du  Moulin. 

Or  ce  dote  Cardinal  vous  auoic  dit  enfubftancc:Prcmiere- 
m  en  t  ,quc  nous  auffi  ne  rccognoiflbns  autre  chef  abfolument  que 
Iefus-Chrift:  car  Saint  Pierre  ou  fon  fuccefleur  comparé  à  Iefus. 
Chrift.n'cft  pas  chef  abfolument,  mais  feulement  fon  Vicaire  en 
terre ,  ne  faifant  qu'vn  chef  auec  luy ,  fans  déroger  à  fon  autho- 
rité:  Tout  ainfi  que  le  Lieutenant  de  Roy ,  ou  Gouucrncur  de  la 
Prouincc^c  fait  qu'vn  mefme  chef  auec  le  Roy,  &  ne  déroge  à  fa 
fouucraincté  i&lemari  quieft  chef  de  la  femme,  ne  fait  qu'vn 
chef  par  vnité  de  fubordination  auec  Iefus-Chrift  (  comme  afleu- 
re  Saint  Paul  )  qui  eft  chef  de  la  femme  auffi  bien  que  du  mari, 
&  Iefus-Chrift  ne  fait  auec  fon  pere  qu'vn  chef  des  hommes  &  des 
Anges,  fans  pour  cela  déroger  a  la  Diuinité  :  Bref  tous  les  Roys, 
PaftcurscVDotcursnc  font  qu'vn ,  auec  Dieu  &  fon  Fils  Icfus- 


$.  II. 
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Chrift,  qui  eftnoftrcRoySouuerain,  Paftcur  &  Docteur.  Que 
fi  cette  fubordination  de  Paftcur  vniuerfcl ,  &  chef  vifiblc  de  l'E- 
glifc  fubordôné  à  Iefus-Chrift,  vous  defplaift;  feachez  premicre- 
mét  qucle  Roy  d'Angleterre  fe  dit  tel.  Sccondemét,que  nouspre» 
fcrôsaudciplaifirquevouscn  côceucs,la  doctrine  de  Iefus-Chrift, 
Matt.i£.  v.  i*.  Ican  tL  v.i  j.  &  autres  lieux,  ou  il  a  eftably  S.Picrrc  & 
fesfucceffcursfondcmcntsfubalterncSj&Paftcurs  vniucrfcls  de 
Ton  Eglife,  comme  nous  auons  prouué  au  chap.6.  $.  la.  à  quoy 
j'adiouiWc beau  paffage  de  Saine! Cyprian  en  l'Epiltrc  à  Sainct  C/Pi»n™.<p. 

'  ...  _        _r  .  br       r      ,r    *     i    rt  r  h   n       »<•  Cornelium. 

Corneille  Pape, Les  hereJiesnejontiJJftes,ny  les  fdnjmes  mis  d  ailleurs  Ncqae  enim 

quedeceqùonne  rend  point  obeiffance  au  Prepe  de  Dieu,  &  de  cequ'on 

nepenfe  pus  au  il  y  Ait  entErlsJè'vnTreJh'e  pourvn  temps  t  (y  pour  in  aut  nata  funr* 

temps  vn  Jure  qui  tienne  la  place  de  le  fus  Chrift  ;  auquel  fi  toute  la  fratrr-  fchifmata ,  qui 
■  >  L  ~rr      Pl    I    J-  J  71  indcquodfa- 

mteoBeujoit, Jeton  les dtmns  commandements  )perfonne  ne  remuerait  rien  certjori  Ddnô 
ai' encontre  du  Colleg  des  Prefhes  ; perfonne  après  le  iuyment  diuin ,  après  obtempérant , 
le  fuffrag  du  peuple,  après  te  confentement  des  Coèuefques,nefe  rendrait  ^SêSa^ 
iug  maintenant,non  de  tSuejque,  oins  de  Dieu.  fccerdos ,  &1d 

*    Secondement,  il  vous  auoit  monftré  que  c'eft nous,  *<mpu*  index 

Îiui  nauons  autre  reigle  que  la  parole  de  Dieu  clcrite  ou  non  c- gjratur.  Cui  fi 
crire,  voire  non  autre  à  proprement  parler,  c'eft  à  dire  autre  de  "cundninMa- 
diucrsgenrc,  que  l'Efcriturc  Sainc"tc,qui  nous  recommande  les  SSf£!T 
traditions,  nous  renuoye  aux  définitions  de  l'Eglifc,  &  nous  af  fraterimai»ni. 
feure  de  fa  Habilite  perpétuelle  &  infallibilité.  Mais  c'eft  vous  qui  Jjjjjj 
n'aucs  autre  reiglc  de  voftrcfoy,  que  voftrc  propre  tefte,  qui  rc-  cerdor 
jette  de  l'Efcriturc  tout  ce  quiluy  déiplaift,  forge  vn  canon  à  (à  lcg'un>.quic- 
fantafie.ny  ayant  ny  Père  qui  déclare,  ny  Concile  qui  definifle  neraopo°ftdi'n 
le  Canon  des  Sainûs  bures,  ainfi  que  vous  le  fai&cs,  oppofants  uinumiudiciô, 
voftre  iugement  trop  prefomptuculèment  à  celuy  des  anciens,  &  EjS'f'poft 
à  l'authorité  de  l'Eglifc  vniuerfelle,  ayants  tronqué,  change,  f  al  fi  -  Co-  epifeopord 
fié  U  lettre  en  feize  mille  endroits,  luy  donnant  tel  fens  qu'il  <jonfcnfaro  »»• 
vous  plaift,&  en  tirant  les  conlcqucnccs  que  bon  vous  femble,  nonEpifcopi, 
niant  fouucnt  ce  qu'elle  dit  expreffement ,  &  affermant  ce  qu'elle  c£  Dei  ^JJJ* 
nie:  Dequoy  ledk Cardinal  vous  auoic  produit  vn  grand  nom- 
bre  d'exemples  :  vous  aduifant  de  plus,  que  non  feulement  les  au- 
tres fectes  modernes,(qui  depuis  cent  ans  ontfurpafle  le  nombre 
des  années  d'vn  fiecle  entier,)  mais  encore  les  vieilles  herefies,ie 
(ont  targuées  de  la  mefme  reigle  de  Foy  que  vous.  Les  Mani- 
chéens, Donariftcs  &  Pclagicns,  au  rapport  de  Saine*  A  uguftin; 
lesMaximianiftes,  les  Ariens  &c  autres  vieux  hérétiques,  con- 
damnés par  l'Eglifc  &  par  vous  mcfmcs,  ont  eu  l'Efcriturc  en  la 
bouche, comme  vous,  &  fe  fontdits  Euangehques  comme  vous , 
ont  fait  l'Efcriturc  vnique  reiglc  de  leur  Foy  comme  vous,  &  en 
ont  abuft  pour  introduire  &  authorifer  leurs  hcrcfics  comme 

F  un. 
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vous ,  conucrtifTants  la  parole  de  Dieu  en  l'image  de  leurs  fantof- 
mes,  &  accompliflants  ce  que  l'Apoftrc  remarque  en  la  t.  aux 
Chap.it.v.ij.  Cor.desfauxapoftrcs  &  ouuricrs  cauteleux  qui  fe  defguifoient  en 
ApoftrcsdcCnnft.  Etncvouscouurezplusdu  prétexte  de  l'in- 
fpiration  particulière,  qui  vous  face  cognoiftre  &  entendre  les 
Efcriturcs  i  puifquc  vous  laués  niée  vn  peu  plus  haut  .page  13.  &  à 
bon  droit.  Car  le  S.  Efprit  ne  peut  cftrc  autheur  de  tant  de  fectes, 
anciennes  &  modernes,  &  de  tant  de  fauifes  opinions  contradi- 
ctoires en  matière  deFoy,qucvoftrereiglc,ou  pluftoft  déréglée 
liberté  d'opincr,a  produites. 
§    jy  Ticrccmcnt,  il  vousauois  dit  que  nous  ne  croyons  pas  aufTi 

autre  facrificc  en  fubftance  que  ecluy  de  Icfus-Chrift  ;  Car  c'eft  le 
mefmeen  fubftance  qui  fuft  offert  en  la  Croix  ,  &  qu'on  offre 
en  1  Euchariftic,  n'y  ayant  différence  qu'en  la  façon  de  l'offrir  ;  tk 
n'ayat  autrevertu  ny  force  pour  nous  cftrcpropitiatoire,que  celle 
de  la  mort  &  paflion  du  Sauucur.  Mais  c'eft  vous  au  contraire  qui 
dcués  recognoiftre  quelque  autre  facrifïce  propitiatoire  que  fa 
mort ,  puitquc  vous  tenés  que  vous  n'eftes  pas  rachetés  par  la 
mort.  Voicy  ce  que  porte  voftrcCatccrufme,Dim.  10.  où  expli- 
quant cet  article  du  Symbole  des  Apo(iic$,(lleft  defeenduaux  En- 
fers )  dit  que  celajtgnife  que  non  feulement  lefus-  Chrift  a  fouffert  la  mort 
naturelle,  qui  eftla  feparation  du  corps  ty-dcl'amc, mais aujfi  que  fonamea 
efie  enferrée  en  angotffe  merueilleufement ,  que  S.  Pierre  appelle  les  douleurs 
de  [amorti  $rque  pour  ce  quiljèprefentoit  à  Dieu  pour fati  s  faire  au  nom 
des  pécheurs  til falloit  qu'il fentift  cette  horrible  deftrefjeen  fa  conjcicnce,com- 
me  s'ilefioit  delaifféde  Dieu.  £t  Caluin ,  au x.  de  fon  Inftit.  chap.  16. 
$.10.  //  n'y  auoit rien  de fait ,  (notés  Miniftrc)  Jt  lefus- Chrift  neufl 
fouffert  que  la  mort  corporelle  ;  mais  il eftoit  befoin  qu'il portafl  la  rigueur  de 
la  vengeance  de  Dieu  enfoname  pour  s'oppoferifon  ire,  &  fatisfaire  à  fin 
iugement  :  Dont  il  a  e^é  requis  qu'il  combattift  contre  les  forces  d'enfer ,  & 
qu'il  luiûaft comme  main  à  main  contre  l'horreur  de  la  mort  éternelle.  De  là 
s'enfuit,  Miniftrc,  que  vous  démentes  le  Catcchifme  &  l'inftitu- 
tcur  de  voftrc  Religion ,  quand  vous  adiouftés,  qu'elle  ne  reco- 
gnoift  ny  autre  purgatoire  que fon  Jàng,  ny  autremerite  que  fon  obeyffance. 
Car  les  paroles  cy  deffus  alléguées ,  monftrent  que  vous  mettes  la 
purgation  de  nos  péchés ,  &ïe  mérite  de  Iefus-Chrift ,  en  ces  hor- 
reurs de  la  mort  éternelle j  fans  lefquellcs  vous  dites  qu'il  n'y  auoit 
riendefait,  nonobftant  la  mort  &  crTufion  du  fang  du  Fils  de 
Dieu  :&  démentes  Saine*  Paul  aux  Philipp.i.  v.  9.  afleurant  que 
lefus  Chrift  par  fon  obeïlTance  iufqu  a  la  mort,  &  la  mort  de  la 
Croix,  a  mérité  d'eftre  exalté,  &  que  tout  ce  qui  eft  és  cieux,  en 
terre,  &  aux  cnfcrs.luy  flcchilTc  les  genoux  ;  &  en  pluficurs  autres 
licux,où  il  affeurc  que  nous  auons  efte  laués  au  fang  de  Icfus- 
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Chrift;&  rachetés  par  fa  mort,  &Sainct  Pierre  en  fa  Catholique  N0n  corrupti- 
I.  ch.  i.  v.  18.  Vous n'aués  efléracbeptés pardesebofes corruptibles ,  comme  b>l't>.»uro  & 
par  or  oupar  Argent  ,nj.i9.  mais  par  le  fang  précieux  de  lefis-CbriftiôC  "^°Ç^gu\nl 
Dicucnliaictf.v.lo.S'ilmetfonamepourlepechéjl  verra  une  longue  I  Chnfti,&c 
femenecy  &  la  volonté  du  Seigneur  fera  addrejje'c  en  ft  main.  &  v.  11.  «çccaio 'aiim^ 
Pourtant  ie  luy  en partiray  plufieurs ,  £r  ildiuifera  les  dépouilles des  forts,  fuam. 
pour  ce  qu'il  a  baillé fon  ameàla  mort ,  gracflc  réputé  auec  les  mefebants. 
Bien  loing  de  l'horrible  blafphcmc  de  Caluin,  1.  Inftit.  c.  17.  $.  r. 
Que  lefus-Cbnjî  n'a  rien  mérité,  eu  égard  au  iugement  de  Dieu,  non  pas 
mefme  pour  foy. 

A  v  refte  le  mefme  Cardinal  vous  auoit  rcfpondu,  chap.  5.      §  V. 

fect.  4.ï.&6.quciiparlcmotdc  />«>gm>j>?,vouscntcndiés  la  caulc 

par  laquelle  nos  pèches  font  purgcs;nous  tommes  d'accord,qu'cn 

ce  fens  il  n'y  a  point  d'autrcPurgatoirc  que  ecluy  du  lang  de  Iefus- 

Chrift:  Mais  fi  par  là  vous  entendés  le  lieu  ou  les  moyens;  vous 

vous  dementés  vous  mcfmc  :  car  vous  alTcurés  fouucnt ,  Se  voltrc 

Religion  profcfTc,  que  pour'eftre  iuitifiés  &  purges  de  l'ordure  de 

de  nos  péchés,  le  fcul  fang  du  Sauucur  ne.  fuffit  pas  ;  mais  la  Foy 

eft  ncccflairc  pour  en  faire  l'application.  Vous  démentes  encore      3.  Rom.  3. 

l'EfcriturealTcurant  en  diuers  endroits,  en  tcrmçs. formels, que  f  p^i1  jIcoV 

nous  fommes  purgés,  purifiés,  îuftifiés,  nettoyés  par  la  Foy,  par  *.Praaer.i;.  & 

IcsccuureSjparlcs  Sacrements;  &  Sainct  Auçultm  auec  les  au-  lJ'  ,ÂUSuft- in 

très  bamers  Pères,  conformément  aux  Saintteslcttrcs,cnlcignent  cc7l  Ori.hom. 

en  cent  lieux,  que  parle  Baptefmc,  la  Pénitence,  les  larmes,  les  '*»,n  twMcû. 

1  1  '  r  1    \     1  1         j-  Hieron.inca.i. 

ccuures,  te  martyre;  les  pèches  lont  purges,  laues,  nettoyés,  redi-  ]oei  chryf. 

mes ,  effacés ,  abolis,  confiâmes ,  expics  ;  lefqucls  moyens  ne  repu-  Hom.  1».  ad 

gnent  pas  plus  à  la  mifericorde  ou  efficace  des  mérites  dclclus-  Baft  Conèîohi' 

Chrift ,  que  ecluy  que  vous  aués  tant  en  horreur  :  auquel  nous  di-  de  iciunio. 

fons  que  par  les  peines  temporelles  payées  à  la  Iufticc  diuinc,nous  p^11'"1  h  dc 

cft  appliqué  le  fang  &  le  mérite  de  Icfus-Chrift,pourcxpier  ce  Cypr.I^.ep.*. 

qumouspeut  rcftcràla  fin  de  la  vie,  de  coulpc  vénielle,  ou  de  *f  Leo»  f"m- 

Ecinctcmporellcrdont  il  tautcltrcquittcauantquauoir  entrée  en  menfi,,&c. 
1  cite  de  Dieu,  dans  laquelle  rien  n'entre  qui  ne  foit  pur  &  net, 
comme  affirme  S.  Ican  en  fon  A  pocalypfe,chap.n. 

E  t  quant  au  mérite:  Nous  aduoiïons  aufli  qu'il  n'y  en  a  d'au-  $.  VI. 
tre ,  c'eft  à  dire  de  diuers  gent c  &  (ans  fubordinafion ,  que  ecluy 
delcfus-Chrift,  envettu  duquel  les  bonnes  œuurcs  des  iuftes, 
faites  auecfagtacc,fontaggrcablcsàDicu  ;  &  dignes  du  falairc 
qu'il  a  pieu  i^Dicu  leur  promettre.  Ce  qui  marque  vnc  grande 
bonté  de  Dieu  en  noftrc  endroit,  &  ne  déroge  aux  mentes  de 
Icfus  Chrift ,  comme  s'ils  ne  pouuoicnt  eux  mefmcs  nous  rend  rc 
ce  que  nous  auons  perdu  ;  non  plus  que  nos  oraifons  ou  împctra- 
tionsne  dérogent  ny  ne  font  iniure  à  l'oraifon  &  impetration 
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de  IcfusChrift;  au  contraire  elles  témoignent  la  force  de  fes  mé- 
rites, entant  que  tout  ainfi  que  la  mifericorde  nous  a  donne  les 
mérites  de  Iefus-Chiift  ;  de  mcfmc  les  mérites  de  Iefus-Chrift 
nous  donnent  les  noftres,&  font  paroiftre  fa  bonté  &  fa  gloire, 
en  ce  qu'il  a  peu  &  voulu  nous  communiquer  la  vertu  de  mériter 
ce  dequoy  nos  actions  par  fa  grâce  &  vertu  pcuucnt  cftrc  capa- 
bles. 

DuMoulin,p».  I  e  ne  veux  nvanefter  icy  à  vos  redites  fi  frequcntcs,dc  la 
defenfe  de  lire  l'Efcriture,  Se  de  parler  en  langue  non  entendue,  és 
feruiccspublics.Suffitdevous  rcnuoyeràccquci'ayrcfpôdu  plus 
haut  au  3.  chap.apresMr  le  Cardinal  de  Richelieu,  au  cru.  4.  de  fa 
Refponfc ,  à  voftrc  lettre  addrclTéc  au  Roy;quc  vous  faites  fem- 
blantn'auoirvcuë,quoy qu'elle  vous  regarde  plus  particulière- 
ment que  vos  Collègues,  comme  cftant  lAuthcur  principal  de 
cette  lettre. 

§    Vil  Ç £  s  r  vne  Religion  quimetle  ieufne  en  abfhnencc  ,mais  non  endif- 

DuMonl.p.tf  tintlion  de  viandes.  Ccftvnc  Religion  quiicufnclematin,&  bien 
Matth.  i-v-4.  rarement,  pour  faire  rrjeillcurc  cherc  le  loir;  C'cft  vne  Religion 
Hiero.èp  ;«.ad  qui  iuge  iniquement  de  Ton  prochain,  &  qui  doibt  condamner 
MawetL  Nos  Saine*  lean  Baptiftc,  lequel  s'abftenoit  des  viandes  nourriflan- 
Vcfim»mUfecû  tcs  * commc  c^  la  chair  ;  afin  de  faire  plus  grande  abftincnce;  6c 
dum  traaîtioné  qui  pourmeimc  fin  ne  bcuuoit  ny  vin,  ny  ceruoife;  fans  que 
Apoftolorum,  pour  cela  il  Fuit  blafmé ,  ains  loué  du  Sauucur;  C'eft  vne  Rcli. 

toco.mni  rem  1 


pore  nobu  cô  gi°n  qui  condamne  les  Pères  des  cinq  premiers  fie  cl  es  qui  ieufl 
gruoieiunam*.  noient leCarefme,par la  traditiô des Apoftrcs,&quis*abftcnoienr 
deLquïr"g! 4'  ^c  certaines  viandes  en  retranchant  1-  vfage,non  pas  condamnanc 

Scictei  quoniS  lcumatUrC. 

ÏST32i2;  *  Elleieufneparexnciceihtmu^éS^aUicxoÇmz  adeferit  le 
&:cùra  c»ftig**  ieufne  des  hérétiques  il  y  a  plus  de  douze  cens  ans,  lors  qu'il  die 
riù»  vioendutn  fur  le  v.  13.  dui.chap.de  Ioël:Z.f  Manichéen  ieufne  (êr  plufîeurs  here- 

«It.'.ii dllcerne-  ►    •II»»         .       i  r     i  -w    ■       /i'i     i  r- 

recîboj.vtvfu*  tiques  >ey  principalement  les  Encrantes jdejquelsTatianejt  le  chef.  Mais 
eorû  femouet-  Ce  ieufne  efi  pire  que  laret detion  &  tyurejfe.  Et  de  fait  tout  le  monde 
SSÏÏT"  fyit  que  voftrc  ieufne  eft  lavcillccTc  quelque  mal  heur  :  &que 
*  §.  VIII»  vous  nc  ieufnés  iamais,  que  quand  vousaués  enuie  de  manger 
Du  Moul.p  16.  quclquvn;ccftpourquoy  vousadiouftesauccraifon:  Et  non  pas 
ioHUeiunat  *  pa^  opinion  de  mérite  otf  de  Jàtisfaâion.  Cependant  Dieu  a  ditgenc- 
Manicheus  Se  ralcmcnt  qu'il  rendra  à  vn  chacun  félon  fcsceuurcs:  &  les  Nini- 
raulimé'ue'6''  uitcsPar  ^CUK  icumcs  arrefterent  l'ire  de  Dieu,  Ion.3.  &  voftrc 
En"m«iï!quo-  Caluinliu.3.1nftit.c.4.$.  38.  aduouë  que  les  anciens  Pcrcs,  mcfme 
tam  princep*  des  quatre  premiers  fieclcs ,  ont  parlé  du  ieufne  &  autres  bonnes 


tedhoc  iciuniâ  œuures,  comme  fatisfactoires  :  le  ne  m'eflonne  pas  fort,  dit  il,  des 
faturiiate  Se  jeatences qu'on  voit auxliures  des  anciens  touchant  la fatisf action.  'Tour 
timS?  dCfC  ^evray  ,  ievoy  qu'aucuns  d'eux,  eyquaft  tous  ceux  dtjquels  Us  ctuures 
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fontparuenuesk  nofhe  cognoijfahce  ;  du  ont  failli  en  cet  endroit,  ou  bien 
ont  parlé trop  durement. Voyez, &  admirés  l'impudence  deccCcn- 
icur  de  toute  l'antiquité. 

Elle  n'emprunte  point  lesJàtisfac7ionsd'autruj,ains  elle  croit  auec    §.  JX. 
ts4poftre,que  chacun  portera fin  propre fardeau.  Du  Moul.p.itf. 

Ie  ne  croy  pas  quelle  att  cette  créance;  car  autrement  elle  AdGal-6vf- 
ne  fe  chargeroit  pas  de  tant  de  crimes,  pour  paroiftre  au  iuge- 
ment de  Dieu, duquel  il  cft  parlé  au  pa Ange  allégué  t  lors  qu'vn 
chacun  îctaiugéfclon  fes  œuurcs,  &  félon  le  mal  ou  le  bien  qu'il 
aura  porté  de  cette  vie  deuant  le  Tribunal  de  la  iufticediuinc. 
Ce  que  nous  ne  contenons  pas,  mais  feulement  nous  difons  que 
tandis  que  nous  viuons,nousnouspouuonscntrc-aydcr  mutuel- 
lement, &  obtenir  de  Dieu  foitpar  prières,  foitpar  autres  bon- 
nes œuurcs,  qu'il  pardonne  les  péchés  de  noltrc  prochain;à  la- 
quelle doctrine,  tant  s'en  faut  que  Saincl:  Paul  répugne, qu'au 
contraire  il  nous  y  conuic  fouucnt  :  &  efcriuant  aux  Ephef.  chap. 
6.  v.18.  Il  les  exhorte  de  prier  pour  les  ridelles ,  &  pour  luy  mcfmc. 
Dieu  commande  aux  amis  de  lob  d'emprunter  fes  prières,  afin 
qu'il  leur  pardonne  :lob.4i.v.8.  Et  luy  meime  au  chapitre  1.  v.  j. 
offroir  des  facri  fiecs  pour  vn  chacû  defes  enfants:  car  ildifoit,Dr - 
peur  que  mes  enfants  n  'ayent péché ,  &  maudit  Dieu  dedans  leurs  caurs. 
Et  Sain  et  Paul  aux  ColorT.i.  v.2.4.difoit  qu'il  accomplijfoit  ce  qui  man- 

? mit  des  paffions  de  lefus-Chrifl,pourfon  corps  qui  eft fon  Eglife  :ôc  Dauid, 
Tcaumc  118.  chantoit  qu'il  participât  au  bien  de  tous  ceux  quicrat- 
gnoient  Dieu  gardaient  fes  commandements.  Et  c'eft  ainfi  que  nous 
empruntons  les  fatisfadtions  d'autruy. 

Cesrvne  Religion  quifedesfiant de  fes  mures \fe fe  enlapromeffe      $.  X. 
de  Dieu.  thiMoul.p.if, 

C'est auecraifon qu'elle  fe  défie  de  fes  œuurcs ,Puifque, 
comme  vous  dites  au  commencement  de  vos  prières  Ecclefia- 
ftiques ,  vous  efies  enclins  à  mal faire  &  inutiles  à  tout  bien ,  &de  voflre 
lice,  tranjgrejjés  fans  fn  &  fins  cejfe  les  commandements  deDieuien 
quoj  faifant  vous  acquercs  par  fon  iujle  iugement  ruine  perdition  fur 
vous.  Ce  font  vos  propres  tcrmcs:Quc  pouués  vous  donc  atten- 
dre des  promefles  de  Dieu  que  la  damnation  éternelle,  puis  qu'il 
doit  rendre  à  chacun  félon  fes  œuurcs,  Matth.itf.v.iy.  &  qu'il 
affeurc,  Matt.3_v.10.  Que  tout  arbre  qui  ne  porte  bon  fruiél,  ainsfruitSfc 
de  malice &:rebcllron,comme  vous  faitcs.felon  l'art.  11.  de  voftrc 
confcflion^rrf  couppé  &  mis  au  feu  ? 

Qri  prefchc  la  fance  &  non  la  double  de fon  falut ,  qui  recomman-      §.  XL 
devne  ajjeurance  humble       non  vne perplexité  arrogante  i  par  laquelle  DuMooLp.itf. 
ceux  qui  ejlalent  leurs  mérites  ,font profejjion  de  doubler  de  leur falut.  Elt- 
cc  recommander  vnc  afleuranec  humble,  que  de  dire  ce  que 
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Caluincfcrit4.  Inftit.chap.17. §.1.  Nous  ofons  promettre ,  dit-il,  af~ 
fetirement  que  la  lie  éternelle  eji  nofire,  &  que  le  Royaume  des  deux  ne 
nous  peut  faillir  non  plus  qu'à  Iefus  Chris!  mefme:  d'autre  part,  que  par 
nos  péchés  ne  pouuonsefire  damnés  non  plus  que  luy.  Blafphcme  infup- 
portablc,&  arrogance  digne  deftre  cnfcuclicau  plus  profond 
des  enfers.  Eft-cc  prcfchcrïa  fiance,  non  le  doubre,quc  vous  r'en- 
uoyés  &  lauTcs  à  ceux  qui  ejlalent  leurs  mérites  i  ri cft-cc  pas  contre- 
dire à Sain& Paul,  i.Corinth. p.  v.i7-  qui  chafiioit  [on  corps,  &  le 
rangeoit  à  feruitude,de peur  qu'ayant prefehéaux  autres,  il  ne  fuft  reprouuet 
&  aux  Philipp.i.  v.iz.  Opérés  vojirc  falutauec  crainte  &  tremeun  à  l'Ec- 
clcfitâcrf.  Pcrjônne  ne  fiait  s'il  efl  digne  de  haine  ou  d'amour.  &  à  nulle 
autres  palfagcs  que  nos  Docteurs  ont  allègue  louucnt  fur  ce 
fubicét? 

§  XI T        ^  E  SUC  VOUS  ^tCS  ^C  ^ P"? '  arr0lAnte  »  Par  ^quelle  ceux  qui 

Page 16.  '  filent  leurs  mérites  ,font  proftfjion  de  douter  de  leur falut  :  cft  vnc  arro- 
gante &  impudente  calomnie.  Les  Catholiques  n'eftalcnt  pas 
leurs  mérites ,  comme  vous  faites  parade  icy  des  prétendus 
auantages  &prcrogatiuesdcvoftrcfauurcRcligion,furla  noftre. 
Ils  icauent  &:  pratiquent  mieux  que  vous,cc  que  commade  Iefus- 

tue  17.H.  10.  Chnl\tQuand  vous aures  accomply  toutes  les chofes  qui  vous  fonteomma- 
dées,dites,Nous  Jômmesferuiteurs  inutiles. Ils  profeftent  d'vn  commun 
accord  aucc  Sainct  Paul,  que  d'eux  mcfmesilsne  peuuenc  penfer 
rien  qui  vaille  à  falut;mais  que  toute  leur  lurEfancc  vient  de  Dieu, 
auquel  &  par  lequel  ils  viuent,  &  opcrent,tout  ce  qu'ils  font  aucc 
fa  grâce;  &  attendent  de  fa  mifericorde &  iuftice  infaillible,  la 
recompenfe  &  couronne  de  Iuftice  qu'il  leur  a  promife;  fans 
qu'ils  doubtent  aucunement  de  la  vérité  des  promefles  diurnes, 
mais  doubtent  s'ils  ont  de  leur  part  les  conditions  requifes  pour 
l'effc&dcfes  promefles.  Ils  ne  doubtent  pas  que  quicôqucfecon- 
uertira  parfaitement  à  luy ,  &  gémira  de  tout  fon  cceur,nc  reçoi- 
uc  pardon  defes  pechés,ainfi  qu'il  l'a  promis,Ezcch.i8.v.u  Mais  ils 
ne  font  pas  afTeurcs  s'ils  fe  font  conuertis  à  Dieu  de  tout  leur 

Matt.io.v  «.  cœur.Ils  ne  doubtent  pas.Que  quiconque  perfeucrera  au  bien, 
fera  fauué;  mais  ils  ne  font  pas  afleurcs  de  leur  pcrfcucrance  ;  &: 
quoy  qu'ils  ayent  efperancc  &  confiance  en  la  bonté  de  Dieu; 

philipp.i.v.u.  fi  craignent-ils  pourtant,  &  marchent  en  humilité,  &  opèrent, 
leur  falut  aucc  crainte  &  tremblement,  fans  s'afïeurcr  vainement 
&  arrogamment  de  leur  pcrfcucrance,  ny  de  la  remiflion  de  leurs 
pcchésifuiuant  le  conlcil  du  Sage,  Ecclcf.;.  v.5.  Ne  fois  point  fans 
uainte  du  péché  pardonné.  Et  vous  M  iniftre  d'où  tirés  vous  cette  af- 
(curancequcvouscroyésauoirîoùcft  ce  que  Dieu  vous  a  afleu- 
réque  Maiftrc  Pierre  du  Moulin  en  particulier  fera  fauué?  qu'il  a 
eltévraycmcnt  iuftifié  «"qu'il  perfeucrera  ?  où  s'il  tombe ,  qu'il  fe 

relcucra. 
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relouera,  &  mourra  finalement  en  cfht  de  grâce  .'Et  puis  que 
vous  n'aués  autre  règle  de  Foy  que  l'Efcrirure,  où  cft  cela  e'fcrtt  ? 
d'où  eftes»vous  affeuré  que  vous  ne  vous  trompes  pas  en  l'examen 
de  voftrc  confcicncc,  &  confrontation  aueclcs  Efcritures.donc 
vous  penfés  tirer  cette  vaine  aflcurancc,en  la  fcd.  46.  de  voftre 
Bouclier  .'Et  fouucnés  vous  d'auoir  renoncé  plus  haut  à  Inspira- 
tion particulière  du  S.  Efprir,&quc  vous  ne  dites  pas  de  Caluin  à Ufin  ae"ë«r * 
mefmc  qu'il  n'ait  peu  errer  en  la  Foy*.  Vous  n'eftes  pas  plus  do-  riondeCcneue 
&c ,  ny  plus  infaillible  que  Caluin,  premier  autheurde  voftrc  ,tf!M°'j'» ob- 

J.  /  r  1  *  mis  en  lt  der- 

Rchgion  prétendue.  nicrci<«. 

Qest  une  Religion  oit  les  hommes  confejfent  qu'ils  ont  fouuent faiteequt   $•  XIII. 
Dieu  a  défendu:  Bien  loing  (tauoir  fait  plus  qu'il  n'a  commande.  Au  lieu  DoMoulin.pt." 
dcfiuuentjVOUsdcuiésmcttrcjouJtourSfpuiSyquejâns  fin     fans  cejfe  Formulaire  des 
nous  transgrejjes  tes  commandements  de  Dieu.  &.  vous  voulés  vous  ex-  Pnerei  Hu- 
eufer  en  difant  feulement  que  c'eft  fouuent  f  Cclaarriuc  bié fouuent ;  8Uïnot"* 
qui  fefait  fans  fin  &  fins  cejfe.  Mais  à  quoy  cefte  queue,  Bienloing 
d'auoir fait  plus  qu'il  n'a  commande)  Qui  de  nous  fc  vâte  d'auoir  garde 
tous  les  cominandcmcnts.&auoir  déplus  fait  quelque  bien  qui 
n'eft  pas  cômandé'rNous  fou  (tenons  (eulcment,que  toute  bonne 
ceuureh'cftpascômandcccntouttcmps,cV.'  à  toute  forte  de  per- 
fonncs,&  qu'on  en  peut  faire  quciqu'vnc,  fans  que  pour  cela  on 
prcfuppofc  auoir  gardé  tous  les  commandements  de  Dieu ,  com- 
me il  paroit  en  mille  exemples.  Vn  feruiteur  peut  rendre  quel- 
que feruice  à  fon  Maiftrc.auqu^Til  ncl'auoit  pas  obligé.  Vous 
mcfmcs  ne  croyçs  pas  pécher ,  pour  ne  icufncr  toutes  &  quantes- 
fois  que  vous  en  aués  le  moyemautrement  vous  auriés  grand  tort 
d'ordôner  les  ieufnesfiraremct,  fi  tous  les  iours  que  vous  pouués 
ieufncr,vous  y  cftiés  obligés.Il  faut  donc  aduoiier  qu'on  pourrait 
faire  de  bonnes  œuurcs,dcfquciles  l'omiflion  ne  feroit  pas  péché  ; 
fie  ce  font  ces  œuurcs  que  nous  difons  eftre  dcfupcrcrogatiô.Mais 
à  ce  que  ic  voy.vous  n'en  voulés  point  faire ,  &  aucs  raiîon  de  dire 
parlât  de  vos  reformés,  qu'ils  sot  fi  éloignés  de faire du fùperabondat,que 
mefme  ils  défaillent  en  ce  qui  c fi  neceff aire-Xi  n'y  mâque  rien  que  de  dire 
toufiours,  car  telle  cft  voftrc  doctrine  que  vous  fuyes  de  déclarer. 

/  i  s  ne  prétendent  pas  défaire  Dieu  debteur  par  des  auures  de  XIV. 
fupererogation,mais  fe confeffent  debteurs  par  leur  defobéiffance\  C'eft  DuMoul.p.if,; 
Dieu  mefmc  qui  s'eft  obligé  par  fa  parole  de  rendre  à  vn  chacun 
félon  fes  œuurcs  >  qui  nous  a  propofé  le  prix  de  la  couronne 
de  luftice ,  &  promis  que  mefme  vn  verre  d'eau  froide  donne 
pour  l'amour  de  Iuy,nc  fera  pas  fans  rccompcnfcj&par  confe- 
quent  c'eft  luy  qui  cft  autheurde  l'obligation  tant  en  la  promef- 
fc ,  qu'en  l'exécution  :  car  fans  fon  ayde  nous  ne  fçaarions 
rien  faire.  Vous  ne  pouués  nier  cefte  doctrine  fans  contredire  ou~ 
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licitement  a  ce  que  vous  aués  protefté  cy  delîus,  que  la  créance  de 
fiptefJe.  6  voftrc  Religion,  eft  que  Dieu  filarie  les  bonnes  auures  ;  quoy  que 
Pag  *48.  il  ad  très  mal  à  propos  vous  ayés  adioufté ,  que  c'&d'vnfalairc gratuit. 
nousTptmn»  Orquandcela  feroit,  il  vous  faut  aduoticr  que  Dieu  s'y  cftobli- 
U  recompenfe,  gc  par  fa  parole ,  fans  que  nous  parlions  ainli:  Que  nous  prétendons 
9t  que  c  eft    j  rire  Dieu  dateur  qui  font  paroles  mal  Tonnantes  &  huiTcs  en 

choleiuftc         ,J  '  1  r  ,  iir  j 

d'accomplir  fa  rigueur ,  comme  nous  auons  monitre.  L  t  ncitoitplus  bcioinoc 
promefle.  nous  dire  que  ceux  de  voftrc  parry  tfe  confejjent  debteurs parleur  def- 
obeijjance.  Ccft  bien  eftredcbtcur,  d'eftre  tels  qu'ils  le  font  dc- 
peincts  au  commencement  de  leurs  prières  Ecclc fiait iques  en  la 
confcfîîonde  tous  les  frères  reformés  rapportés  cy  delTus,§.io. 
Mais  eft  ccainfi  que  voftrc  Religion  prétendue ,  tafehede  reformer 
DuMoul.p.KS.  thomme  à  l'image  de  Dteu}\ous  qui  jans  fin  çjr  fans  cejje  transgreffés  les 
commandements  de  Dieu',  cy  produits  toufiours  fruids  de  malice  £r  reU!- 
//o»?C'cft  bien  difformcr  l'hôme  &  non  le  reformer  à  l'image  de  Dieu. 

$  XV  Qz. 1  4  H  ^'cu  ^  4  ^orer  vne  lT0'x  ^  ^0h)U  ^m  ^e  cruc'f ^>fe fic  enfa  P'1 f". 
Du  Moulin,Pa.  font&-  fe glorifie  en  (on  opprobre. 

*<•  I  e  neveux  pas  redire  comme  vous,  &  rapporter  icy  ce  que 

i'ay  traidtcdcslmages,auch.4.  ladioufteray  feulement  que  tout 
rhôneurqucnousportôsàlacroix,fcrapporrcàIcfus-C  hnft cru- 
cifie^'o^e  nous  aimons  mieux  fuiureeneela  l'exemple  de  toute 
l'antiquité  &  du  grandConftantin,qucdesnouucaux  bnfc-ima- 
gcSjfcctatcurs  de  Leon,&  des  autres  anciens  Iconoclaftcs,  conda- 
mnés de  toute  l'Eglifc  au  r.Côdrb  gênerai  dcNiccc,il  y  a  plus  de 
Hoo.  ans.  Vous  cuïlicz  mieux  fait  de  lire  ccqucfurcefub'cclvous 
auoicntrcfpondu,  CoefFcrcau,art.io.dc fon  Apologic,&lcPcrc 
Coton,liu.i.dcfonInftit.c.4o.'claiffcaulTi  à  redire  vos  blafphe- 
mcSjContrc  Icfuscrucifié,qui  môftrcnt  auec  quelle  fynecrité  vous 
t adorés  &  lous fiés  en  fa  pafiion,ry  vous  glorifiés  de  fon  opprobre.  Lifés  là 
dclTusccqucvousauoitditM'lcCardinaldcRichclicu.cn  fa  re- 
fpôfc  àvoftrccfcrit,ch.7.ouilmonftrcparlcscfcritsdcvos  Do- 
£tcurs,quc  vousn'eftes  pas  feulement  ennemis  des  Sain&s,&:  de  la 
Vicrgcmcrc  de  Dicu,mais  encore  de  sô  Fils  Icfus-Chrif  t,disât,qu  c 
Croix  il  fuft  en  doubtc  de  fon  falur  ;  qu'il  a  fouffert  les  peines  des 
damnes;  que  par  fa  mort  corporelle  noftre  rédemption  n'efroie 
pasaccomplie;qucfapafTion  &  fa  fouffranec  fans  les  peines  des 
damncs.n'cftoicnt  pas  vn  digne  prix  de  noftre  rédemption  ;  que 
Gaut.  Cecî.  i(>.  Comc  homme  il  ne  doit  cftrc  ny  adoré,ny  inuoqué  ;  que  fon  ame 
c.ij.  erreur  ;i.  a  cfté  fubic&c  à  l  ignorance  ;  qu'il  ne  cogneuft  le  figuier;  qu'il 
«eiuiuantes.  hiy  eft  cfchappé  en  croix  vnc  parole  dcdc!cfpoir:  Bref  que  vous 
eftes  ennemis  de  Dicumcfmc  &:  de  toute  la  Trinitéi;  puifquc 
vous  enfeignés  que  Dieu  eft  autheur  du  peché,  qu'il  le  veut, 
&  ordonne  infolliblcment  la  cheutc  de  l'homme  ,  &  difpofe 
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les  caufes  de  fa  damnation  par  degrés  i  qu'il  poufle ,  meut ,  necef.  4  $.  Aag.in 
fîtc,&contraintlcshommcsàpcché, dételle  forte  qu'il  cft  im-  5i^<:ehni[id,0'.c•^, 
poflible  de  1  euiter:  que  de  Dieu  procède  l'efficace  de  rcrrcur,qu'il  iig/n™  rqux  ad 
eftautheur  de  l'cndurcifTcment  de  Pharaon,  &  que  fa  volonté  en  Chnftum  per- 
eft  première  &  fouucrainc  caufc.Si  bic  qu'on  peut  dire  de  vous  ce  [^nom^etc- 
qucSainâ:  A uguftin'difoit  de  cous  les  hcrctiqucs.^wf fon  confdere  boî  inuenicur 
foigneufement  ce  qui  Appartient  4  lefus-Chrijl&aDieumefmc,  on  ne  le  *  ^ 

trouue  que  de  nom  cheveux.  reticos. 

Ces  rvneReligion  qui  ne  croit  point  queDieu  qui*  liuréfon  Fils  a  la    ç  XVI. 
mort  pour Jkuuer  [es  ennemis,  prenne  plaifr  à  brufler  lésâmes  de  fes  enfants  DuMoulin.pt. 
en  vnfeu  de  purgatoire.  Nousauonsmonftrécn  noftrc  liure  des  er-  *7«  dcfaprcF. 
rcurs&faufTetcs  au  milieu  du  chap.13.  que  la  peine  n'eft  pas  touf- 
joursrcmifeauccla  couIpc,commc  nous  ferons  voir  encore  en 
fon  lieu  ;  &  que  Dieu  demande  quelquefois  des  peines ,  non  pour 
amender  le  pécheur,  mais  pour  fatisfairc  à  (a  iuftice.  Mais  nous 
ne  difons  pas  que  Dieu  prenne  plaifïr  à  brufler  lésâmes  de  Tes  en- 
fants au  feu  de  Purgatoire ,  non  plus  que  Dieu  a  prins  plaifu  de  Ii- 
urcr  fon  Fils  aux  tourméts  5d  la  mort  de  laCroix,pour  fatisfairc  à 
faiufticc.Mais  cornent  trouués  vous  cltrangc,qu'il  y  aitdcsames 
qui  pour  facisfaire  à  la  Iuftice  diuine,paflcnc  par  le  feu  de  Purga- 
toire, puisque  vous  n'aués  pas  horreur  de  dire  que  leSauueura 
fouffert  lapeine  desdamnés,pour  fatisfairc  à  cette  mefme  iuftice? 

*  C  s  s  r  me  Relinon  qui  ne fait  point fes  prières  par  conte,  &  ne  met  ç  XVJÏ. 
point  tejjîcace  de  toraijon  au  nombre  de  la  répétition  cttne  mefme priere-.mais  Du  MouLp.*7. 
en  la  Foy     difpoftion  du  cœur.  Il  cft  faux,  du  Moulin,&  vous  vous 
mecontés  de  dire  que  nous  mettons  l'efficace  de  l'oraifon  au 
conte.  Et  quand  nous  répétons  vne  mefme  prierc,nous  ne  faifons  *  ir*.«.v.i.San- 
que  ce  que  font  les  Séraphins  chez  l  faïe  b,  chantants  le  Trifagion:  san'ôu^Domi- 
&cl'Apoftrc  qui  pria  trois  fois  que  l'Ange  de  Satan  fc  depanift  nuj,Deu$ex«- 
de  luy  :  & 1  Noftre  Sauucur  qui  pria  trois  fois  au  jardin  des  Oliues,  JJSSn»  v.  f. 
répétant  la  mefme  oraifon.Vousmcfmcs  répétez  plufieurs  fois  le  Ter  Dominum 
iour,  vne  mefme  prière,  &  peu  importe  que  ce  foit  aucc  plus  ou  JJJJ^ 
moins  d'intcruallc. 

C'est  mne  Religion  qui  tient  que  la  Foyne  confîjle point  à  ignorer  §.  XVIII. 
maisàcognoijbre  Icncfçayà  quicnveutceMiniftrcxarquidcnous  DuMoul.p.17. 
die,  que  noftrc  Foyconfiftc  à  ignorer?  On  voit  bien  le  contraire 
par  les  claires  &  doctes  refponl'es  qu'on  a  fait  cy  deuâc  à  fes  c(crits, 
qui  monftrcnt  que  fa  Foy  confifte  autant  à  ignorer.quc  fon  clpric 
à  affecter  vne  crafTGignorancc.il  cft  bien  vrayque  nous  renon- 
çons à  ce  libertinage  de  lire  l'Efcriture,  difputcr  &  iuger  des 
poincts  de  Foy  que  les  Rcligionaircs  veulent  donner  à  vn  chacun, 
imitants  en  cela  les  hérétiques  dont  parle  Tertullicn,  qui  bouffis 
d'arrogacc  ,promcttoict  indiffercmcntlafcience  à  tout  le  mode,  Dcprefcr.e.Aî. 
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§.  XIX.  Qri  adminijbr  également  les  chofes  Sain  fies  aux  riches  &  aux 

Du  Moul.p.17»  panures  y  non  comme  en  l' Eglijê  Romaine,où  les  dijbenjcs&  lettres  cFabJô- 
prefice.  fanon  fe  vendent,  les  Mejjes particulières  ne  je  difent  jamais  pour  vn 
qui  n'a  rien  donné.  Ce  Miniitremcfaitfouucnirdcccfup'crbe  Pha- 
rificn ,  duquel  il  cft  la  vraye  im.igc.il  feroit  bien  en  peine  de  nous 
prouucr,  qu'il  fait  rout  ce  qu'il  dit,  &  qu'il  garde  parfai&cmcnc 
l'égalité  de  laquelle  il  fe  vante.  le  croy  plus  volontiers  ce  que  fa 
confcflionluy  a  preferit  de  dirc,&  à  tous  lcsfidelles  reformés, 
ijV il cflpauure pécheur ,conceu  &  nay  en  iniquité  &  conuption/nclmà 
mal  faire  &  inutile  a  tout  bien  Oueltlc  Miniftrcqui  aille  demeurer 

Î>army  lcspauurcs  à  fes  dcfpcns,  qui  n'exige  de  fon  labeur  vn 
alairc,  voirciufqucs  a  excommunier  ceux  qui  ne  le  payent  pas? 
Oùcft  le  Miniftrc  qui  fait  profeflion  de  ne  prendre  rien  pour  fon 
labcur,quand  on  luy  offriroit  «'où  cft  le  Miniltrc  qui  s'en  aille  par- 
my  lcsinfidellcsàlamilcricordedc  Dieu,  pour  fouftrir  îc  ne  dis 
pas  le  martyrCjmais  des  mifcres&:  calamités  telles  que  nous  appre- 
nons des  noftrcs,à  milliers.'' 
€  XX  O  R  il  eft  faux  qu'en  l'Eglifc  Romaine  les  difpenfes  &:  lct- 

'  très  d'abfolutionfc  vendent,  commcilditcalomnicuIcmcnt.Cc 
qui  feprend,eft  employé  à  la  nourriture  &  paye  des  greffiers  & 
autres  officiers  qui  font  les  expéditions,  &  tiennent  les  regiftres.- 
cftant  raifonnablc  que  des  perfonnes  qui  employent  tout  leur 
temps  à  cela,  ayent  quelque  falairc  de  leur  trauail,  afin  qu'elles 
puiucntviurci&  s'il  y  refte  de  l'argent,  il  doit  cftre  employé  en 
bonnes  ceuurcs  Que  filon  fait  autrement  nous  n'approuuons 
pas  cet  abus.  Le  Roy  fait  le  mcfmc,  donnant  grâce  &  abolition 
des  crimes,  en  condamnant  neantmoins  les  criminclsaux  amen- 
des pourlcs  employer  en  bonnes  auurcs:  fans  que  pas  vn  puifle 
acculer  pour  cela  le  Roy  ou  les  Parlements,  de  vendic  ces  çraecs, 
oudccontrcucniràlaraifon.Quantaux  pauurcs  qui  ontbcloin 
de  dilpenfcs,il  ne  leur  coulle  pas  vn  liard. 
XXI        ^£S  •^'frjjes particulières  nefedtfcntiamais  Pour  vn  qui  n'a  rien  donne'. 

Ptcf.  p»g  i7.  °n  €n ^c ccnt  m^c  tous  'cs  lours»  'cs  Prciats  n'en  prennent  rien, 
ny  la  plus  part  des  Religieux, ny  pluficurs  autres  cjui  neantmoins 
la  difent  tous  les  îours.  luges  lecîcur  de  la  fynecrite  de  ccMiniftre, 
puis  qu'és  choies  cogneucs  de  tout  le  monde  il  fait  profcfhon  de 
mentir  impudemment.  Vo\  és  finalement  s'il  a  raifon  de  dire,  Qite 
Ja  Rjcligion  a  moins  de  splendeur  au  dehors ymais  plus  de  Jôlidité  au  dedans: 
Au  contraire  elle  promet  mcrueillcs  au  dehors,l'infpiration  du  S. 
Efprit,Reformation,Euangilc,E(criturc:&audcdasccncft  qu'a- 
ucuglcmenr,prefomption,corruption,falfificationdcsEfcriturcs 
Sainttcs,&:  liberté  de  croire  &  faire  tout  ce  que  bô  leur  (cmblc ,  & 
qui  pour  eftrc  abandonnéc^Ycut  cllrc  recogneue  de  prés,  enfei- 
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gnantvnc  infinité  de  fraudcs,au  lieu  des  fainâ:csccrcmonics  que 
F'Eglife  Romaine  prattique  pour  éleuer  les  cœurs  au  Ciel,&  à  vnc 
profonde  attention  des  facrés  m  yfteres. 


Doubles  menfonges  du  Mintjlre  touchant  l'antiquité  de 
nojtrc  Religion  ,&  la  nouueauté  de  fi  Jette. 


Chapitre  X. 


0  r  s  dites  là  deffus  ,  Mais  ces  chofes  font  nouuelles.      ç  j 
Nousdi'onsàbô  droit  auecTcTtulltcna,  des  pre-  DuMoul.p.iS. 
feript.  ch.37.  Qui  efiesvous  ?  quand  &  (fou  efiesvous  "TMtoJl  de 
venus}  que faites  vous  chez  moy  .rie fiant  s  pas  miens?  ^  Vflh|>qù£ 
'  c.  lapoffejfionefi  mienne ,  ily  a  longtemps  que  ie  l'ay,  ioic  vndeve- 


^y^SJ.^^Z.  (§j c.  lapojfejfwnefi mienne  ,tly  a  longtemps  que  te  iay,  do&vndev* 
iel'ayplullofi  que  vous  }ie  fuis  héritier  des  Aposbes-.ôiaucc  SaincT:  Paul  ""*'S?S»'^» 
aux  Rom  10.  v.ij.  Comment  prefeheront- ils,  s'asnefont  enitoyesî  Qui  mei?<\c.Mea 


on 
ea 


hérétique 

vantenteomme  vous;  mais  oùcn  font  les  marques  ^Nousdifoms  i^fis  authoTib. 
cncore,commeSaindt  Auguftin^chap^  contrcl'cp.dufondcm.  quorum  fuit 
La  continuelle  fuccejfion  des  Prejlres  depuis  leftege  de  SainÛ  Pierre,  auquel  "^'t^°J"^c 


N  Seigneur  recommanda  fes  brebis  iufques  à  ccluyqui  tient  maintenant  lorum;ficutea- 

fônSuefcbc,  me retient  en  l Evltfc .Nous  feauons  qu'en  fait  de  Rcli-  «er>»"t*ft»; 
J  .       Jt  c      ,  .      -  r  ..     J  /  «  1    •  •  mentofuo,  lic- 

gion, il tauteuitcr&ruir toute nouucautc&kainotomic,  com-  Vc  fidei  com- 
me parle  S.  Grégoire  dcNazianze:&  que  S.  Paul  aux  Galatcsi.  v.  »*f«««o^  fievt 
S.nousaaducrtisque  les  Anges  meimes  doiucnt  cftre  fufpctts  'rlren"""1"' 
Nous  fuiuonsladuisdc  Sain&Hicrofme,au  dialogue  contre  les  *s.Aug  contr» 
Lucifer,  vers  la  fin,  où  il  parle  de  cefte  forte:  Je  m'en  vay  vous  dire  <P-Fund  '  f 
clairement  @f  en  peudemots  ,  ce  queiepenje:  Jl  faut  demeurer  ferme  en  fede  Pctrî  A- 

lEvltfc,qui  ayant  eslé fondée  par les  u4po(bres ,  dure  iufques  à  ceiour.  Si  Pofto1'.  cm  pa- 

'  I  r  Tir      1    J  'A    a   «  Icendajoue» 

VOMS  oyts  en  quelque  part,  que  ceux  qui  \cdiknttttredi  Umfi,n  en  portent  fua$,  poft  refur- 

pasle  nom,  mais  de  quelqu  autre,  comme  les  Marcionites ,Valentin>ens,  ff&'onem.Do- 

Montagnards  ou  Qhampcfires; fçaches  que  tels  ne font  pas  fé'glife  de  Dieu,  ™un-v°yi7*A 

ains la  Synagogue  du  Diable  ou  de  l'Antechrtfi  Carde  ce  qu'ils  paroi jjent  p/xlemcmEpi» 

éuoir  ejlé injhtués  depuis  ,  ils font  voir  qu'ils Jont  ceux  que  l'Apo^re  a  pre-  ffio^cerdoiû" 

dit  deuoir  venir.  Et  qu'ils  ne  fe flattent  point  s'ils  s'imaginent  tirer  de  K*..*.«;«,GregJ 

te  fenture  ce  qu'ils  en  feignent ,veu  que  le  Diable  mefmea  alleeué  les  ëferitu  -  Nazlanz  Ofat« 

res,&  que  les  Ejcritures  ne  confient  pai  a  efirc  leues.mats  a  eslreentendues.  c  Breuem  tîbi 
apcni'ncjue  aninii  met  fententiam  proftiam,  imlla  Ecclcfia  cflc  permantndû  qu*  ab  Apoflolu  fun- 
data  vfque  ad  dicm  hanc  durât. Sicubiaudicns.eos  qui  dicuniur  Cnfifti.non  à  Domino  lefu  fed  à  quo- 
piialio  mincupari,  »t  f.uta  Marcionitas.Valcniinianos.Monienfej  (ItieCampitai.fcito  non  Ecclcdam 
Chrifii.  ici  Atitichrifticlli  fynagogim:  cxlioc  c nimipfo  quod  poftea  tnftitutilunr,  eosfe  cflcindicât 
ciuos  fucuroj  Apottolus  pra:nunnaii!t.  Nec  tlbi  bliadimioi  lî  de  l'ciiptiiraruti capitulis  vidétur  Hbi  af- 
firmare  cjuod  dicun t:cû  &  di.ibolus  de (cxipiuris aliqna  fit  locuius ,  &  Sctfpturx now in legendo  coa&- 
AamkJmiiHclligendo.  G  iij 
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ç  U#  L  a  vrayc  Religion  de  Icfus  Chrift  cft  ancienne,folidc ,  in- 

uincible:&  depuis  qu  elle  a  efte  fondée  &  eftabl.  -  -  «ar  Icfus-Chrift 
&fes  Apoftres,clle  doit  durer  iufques  à  la  fin  du  monde,  en  dé- 
pit des  aflauts  du  diable:  Elle  eftcômc  la  forme  de  l'Egale  de  Ie- 
Ïus-Chrift,  c'eft  fa  vigueur,  &  comme  lame  qui  la  doit  animer 
autant  qu'elle  viura.  Or  qucvoftrcfc&c&Ics  autres  prétendues 
Religions,  qui  troub'lcnt  l'anciennc,(oicnt  nouucllcs,ii  appert, 
parce  que  nous  pouuons  nommer  leurs  authcurs,&  defigner  les 
temps  &  les  lieux ,  la  manière  aucc  laquelle  elles  ont  commencé , 
&monftrerl'oppofition&rcfiftancequ"onafaità  leurs  efforts, 
les  troubles  qu'elles  ont  caufé,&  par  qui  elles  ont  cfté  conda- 
mnées. Qui  ne  fçaitqu'auant  l'année  1517.  on  ne  parioit  au  mon- 
de ny  de  la  feetc  de  Luther ,  n  y  de  celle  de  C  arâ  m,  n  y  des  A  naba- 
priftcs&  des  autres  nouucaux  venus?  Que  ce  fut  Martin  Luther, 
Auguftin  renié,qui  commenta  en  Allwnagne  la  prétendue  re- 
formation ,  gaigna  le  Duc  de  baxe  &  quelques  autres  grands  Sei- 
gneurs, fit  loufleucr  les  païfans,  fut  condamné  par  Léon  X.  & 
dépuis  par  le  Concile  de  Trente:  pourfuiuy  &  trai&é  plus  dou- 
cement qu'il  n'auoit  merité,par  l'Empereur  Charles  V.  jetta  le 
froc  aux  orties ,  puis  efpoufa  vne  Nonnain  ?  Etjacoitque  cét 
Apoftat  ait  prins  quelque  s  Dogmes  des  anciens  hcrctiquesjSi  cft- 
cc  qu'auant  luy,  aucun  n'auoit  tenu  tout  ce  qu'il  tient  conioin&c- 
ment,cv  partant  nul  n'auoit  cfté  de  mcfme  Religion.  Car  ce  mot 
de  Religion  emporte  tous  les  poincts  qui  concernent  la  Foy  :  Or 
il  n'y  euft  iamais  perfonne  qui  enfeignaft  tous  les  mcfmes  poin&s 
qu'ilamisenauant  :  il  n'y  eut  donc  iamais  perfonne  qui  tint  la 
Religion  prétendue  de  Luther,  auant  luy.  Le  mcfme  fc  peut  dire 
de  celle  de  Caluin ,  &  de  tous  les  autres. 
§.  III.  tJM^tis,  repart  du  Moulin,  comment nouuelles,puiJquc le fus- 

DuMoulin.pa.  Chrift  &les Apoftres ont ainfi enfèïgiél  Miferable impoltcur, où cft- 
i8*  ce  que  Iefus-  Chrift  &  les  Apoftrcs  ont  enfeigné  que  les  enfants 

peuuenteftrefauucs  fans  eftrcbaptizés;  par  la  feule  Foy  de  leurs 
parents  :  contre  ce  quieft  dit  en  Sain<St  Ican  j.  Qui  n'eft  renayetea* 
&•  d'écrit, ne  peut  entrer  au  Rpyaumcde  Dieu*.  Que  l'fcglifc  peut  errer; 
contre  1  Apoftrc  qui  l'appcllc|ft7?Mwwjf  grcolomnc  de  veritéiQuela, 
Saincte  Euchariftie  n'eft  que  la  figure  du  corps  &  fang  de  leiùs- 
Chrift  ;  contre  ce  qu'il  afleurc  fi  (ouucnt  en  Saine*  Matth.i6.Mar. 
14.  &  Luc  n.  que  ccft  fon  corps  &  fonfang?  Que  Dieu  a  créé 
quelques  perfonnes  pour  les  damner  j  contre  çe  qui  eft  eferit  1. 
Picttc,yv.9.IlneyeutpasqueperJônneperïJfc.  &i.  Timot.  x.  Jl  veut 
que  tous  les  hommes  Joient  fauués?  Qu'il  eft  impofiible  de  garder  fes 
commande  ments ,  mcfme  auec  Ion  aide  :  contre  Sainct  Ican,  cp. 
I.chap.;.  v^.  Ses  commandements  nefontpaspefantsf  Que  la  feule  Foy 
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iuftific  :  contre  SaincTc  lacques ,  chap.i.  v.  xi.  &c.  Abraham  noflre 
Teren ' a-il  point  ejléiuftifié par  les  auures  quand  il  offrit fin fils  Ifaac  fur 
^«.v/fEtpourn'cftrc  plus  long,  parcourant  vos  autres  erreurs, 
donnés  vnfcul  témoignage  en  leur  faueur,  tiré  de  la  do&rinc  de 
Icfus-Chrift  &dcs  Apoftrcs. 

Ce  stb  reproche  de  nouueauté  ejl  fort  mal  fiante  en  la  bouche  de  $.  IV. 
ceux  qui  cachent  au  peuple  la 'vraye  antiquité,  qui  ejl  l'Efiriture  Sainfle,  DuMoulin,pa. 
foc.  Qui  me  fine  és premiers  ficelés  après  les  Apojbcs,  ne  fiauroient  mon- 
firerim fiul  homme  de  leur  Religion.  Ce  qu'il  nous  impofe  calomnieu- 
fcmcntpourla  dix-hui&iéme  fois,  que  nous  cachons  la  Saincte 
Efcriture ,  a  cfté  réfuté  au  chapitre  3.1c  refte  n'eft  qu'vne  redite  de 
cequ'il  auoit  cfcritplusemphatiqucmct  enuiron  j.  feuillets  après 
le  zo.  cha.du  liu.  qu'il  a  intitulé,  apologie pour  la  Saincle  Qene  du  Sei- 
gneur. 'Bref  te  trouue  î antiquité fi éloignée  du  Papifme  ,que  10 Je  promettre 
«  ces  Àfejficurs  de  changer  mon  mante  a  «  en  capuchon  monachal;  s'ilfe  trou  - 
u*  és  quatre  premiers  ficelés,  ie  ne  dis  pas  vnc  Eglifê,  mais  m  fiul  homme 
qui  ait  eu  une  Religion  en  rien  approchante  de  celle  de  tEglife  Romaine  de 
uoftre  temps  Qui  a  oûy  iamais  parler  dvnc  plus  grande  impuden- 
ce que  cette-  cy?& comment  le  peut  il  faireque  ce  Mjniltre  ait 
quelque  crédit,  puis  qu'il  n'y  a  pas  vn  des  fiensà  qui  il  refte  tant 
foit  peu  dcfens,qui  ne scsbahifle  extrêmement  du  plus  vifiblc 
menfonec  qui  ait  iamais  cfté  dit  par  les  hérétiques?  Qir  il  life  à  ou- 
uerturedehure  les  Saindte  Percs,  qu'il  demande  aux  ficns,qu'il 
apprenne  mcfmc  de  Caluin  au  liu.j.dcfon  Inftit.  chap.  y.  §.  10. 
que  lapriere  que  nous  faifons  pour  les  morts  cftoit  reccuë  &  pra- 
tiquée des  Percs  des  quatre  premiers  ficelés.  Efcoutcs  de  grâce  le 
dementy  que  luy donne  fon  Patriarche  parlant  ainfi  au  lieu  fus 
allégué.  Pourtant  quand  nos  aduerfaires  m'allégueront  que  cejle  coutume 
a  efié  receuë  en  tEgltfi  défia  auant  treize  cents  ans ,  de prier  pour  les  trefpaf- 
fe%  ;  le  leur  demanderay  d'autre  coflé;  Selon  quelle  parole  de  Dieu  ?  E  t  vn 
peu  plus  bas:  Et  défait  les  anciens  Pères  de  l'Eglifè  Clircflicnne  qui  ont 
prié  pour  les  mort  s yioy  oient  bien  qu'ils  n'auoient  nul  commandement  de 
Dieude  ce  faire.  Icfçay  bien  que  Caluin  les  a  blafmés,  quoy  qu'à 
tort  ;  mais  ce  n'eft  pas  la  queftion  pour  le  prefent ,  ains  lculcmcnc 
de  faire  voir  qu  es  quatre  premiers  ficelés,  il  s'eft  trouue  vn  hom- 
me, qui  a  tenu  quelque  chofe  approchante  de  ce  que  TEglife  Ro- 
maine profeûc  ;  comme  cft  la  prière  pour  les  morts.  S  .un  d  Au- 
guftinfdit  Caluin  aumcfmc§.)  Auliurc  des  confeffions  récite  que  Mo*  \x  mScft,e 
nique jâ  mere  pria  fort  à  (on  trefpas ,  qu'on  fijl  mémoire  d'elle  à  la  commu-  formée  de  Mai- 
niondetyluteliAîais'iedisqueCefiunfouhaitde  iteille  lequel  fin  fils,  u[n  &  lliâ^eor 
efiant  efineu  d'humilité,  n'a  pas  bien  compafiéà  la  reigle  de  l'Ejcriturc,  en  le  qu'il  potte  à  la 
voulant  faire  trouuerbon.  Sainct  Auguitin  viuoit  au  quatrième  lie-  j"** 
de,  cftoit  homme,  &rccogneu  ailleurs  de  Caluin  pour  témoin  saindh  e8" 
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fidclle  de  l'antiquité,  il  aapprouué  la  prière  pour  les  morts,  con- 
formément à  ce  que  nous  en  tenons.  Donc  il  fc  trouuc  vn  hom- 
me és  quatre  premiers  iieclcs,  qui  dit  quelque  chofe  approchante 
de  ce  que  nous  difons. 

V.  Le  mcfmcCaluin,  3.  Inftit.chap.4.§.  38.  confefte  que  les  an- 

ciens Pères  de  la  Primitiuc  tglife  ont  parlé  autrement  que  luy, 
&commcnous,dclafatisfi&ion;&:du  vœu  de  continence,  liu. 
Vide  Apologiî  ^..Inft.  chap.13.  §.17. &  des  VI  oincs  &  de  l'eftat  Monachal,  au  mef-  • 
î£a**fca"'.n'  me  hu.  4.  chap.13.  §.i6.& delà  Sain&c  Euchariltic  rcfcrucc  pour 
initio.  les  malades,  chap.  17.  §.39  &  du  facnficc  en  la  célébration  de  la 

Sain&eEuchariftic,  chap.i8.§.  II.  &  au  liu.  de  la  manière  de  refor- 
mer l'Eglifc,  &fur l  Epift.aux Hcb.chap. 7. V.9.& de iEglifc fon- 
dée fur  S.  Pierre,  au  meime  liu.4.dcs  Inli.chap  6.  §.  6  En  tous  ces 
poin&s,&plufieursaurrcs,rantiquitécft  d  clairement  pour  nous., 
qu'il  n'a  eu  afTés  d'impudence  poui  le  diflimulcr.  il  n'appartenoie 
qu'à  du  Moulin  d'en  venir  iufques  là. 

S'  1  L  yauoitquelqu'vnparmynousquieuftfipeudcfronr, 
ie  protefte  que  ic  ferois  le  premier  à  le  condamner  autant  ou  plus 
que  ie  blafmc  du  Moulin.  Mais  tant  s'en  finit  que  ceux  de  fon  par- 
ty  improuucnt  ce  procédé,  qu'au  contraire  ils  luy  donnent  de 
l'argent  pourcompoîer  &  augmenter  fes  horriblcsmcnlonges  ôc 
blalphcmes,  defqucls il cft rous lesiours conuaincu. 

Qvi  voudra  voir  plus  amplement  la  conformité  de  la  Foy 
des  cinq  premiers  ficelés aucc  la  noftrc,&  fpccialemcn  t  és  poinâs 
controuerfés  entre  nous ,  &  les  Caluiniftcs ,  Luthériens,  &  autres 
fe&esdc  noftrc  temps,  pourra  lire  Gautier  en  fa  Chronologie, 
Coccius  és  deux  tomes  qu'il  a  compilés  de  la  doctrine  des  Saindts 
Pcres,conformeàlanoitrc,lcs  confeffions  de  s  m  ,  et  Hicrofmc, 
du  P.  Corncl.  Schulting.&deSaindt  AuguftinduP.  Hicr.Tor- 
res,&  autres  tirées  de  leurs  eferits;  Baronius  en  fes  annales,  Bel- 
larmin.Grctzcrus,  Grégoire  de  Valence,  &  fcmblablcs,  qui  ont 
traicté  au  long  les  controuerfés  de  ce  temps.  Voyez  encore  la 
quatrième  obicruation  du  fécond  Hure  de  la  Réplique  du  Cardi- 
nal du  Perron,  ou  il  employé  dix  chapitres  entiers  pour  monftrcr 
la  conformité  de  l'Eglifc  primitiue  aucc  la  noftrc,  conformité 
très  parfaietc  en  tous  les  poin&s  de  la  Foy.  Car  ic  ne  nie  pas  qu'il 
n'y  ait  quelque  différence  en  laprattiqucdc  quelques  couftumes 
ou  cérémonies  non  clTcnticllcs  à  la  Religion,  cfqucllcs  mcfmcil 
yaeudcladiucrfitéendiuerstcmps&cndiucrs  lieux  de  l'Eglifc 
primitiue. 

§.  VI.  Ainsi  nous  ne  nions  point,  qu'il  y  aiteudeladiuerfitéàex- 
clurre  ou  n'exclurrc  pas  le  peuple  du  calyce.  Au  commencement 
quclcnombredcsfidellcsn'cltoirpas  encore  fi  grand ,  il  eftoit 
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permis  à  tous ,  quoy  que  non  commandé ,  finon  lors  que  Gclafe, 
comme  quelques  vnseftiment, le  commanda  pourdifeerner  les 
vrays  Catholiques  des  faux  frères  Manichéens  occultes  qui  s'abs- 

tenoient  toufiours  du  vin,  &:  l'abhorroient  comme  créature  du 
Diable.  Aujourdhuy  mcfmc, en  Bohème,  il  cft  permis  à  tous  les 
Catholiques.  Et  plcuft  à  Dieu  qu'il  ne  tint  qua  cela,  pour  réunir 
aucc nous  les  errâtsde  ce  fîecIc.Lc  SainctPcrc  fuiuroit  volontiers 
lcxcmplcdc  Paul  III.  quil'apcrmis  à  ccuxde  bohème,  à  condi- 
tion de  ivadherer  à  l'erreur  de  Iacques  Mifncl,&  Pierre  Dcldrcns, 
quicltimoicntque  la  communion  foubs  les  deux  efpeces  eftoic 
nccciTaire  à  falut, contre  le  iugement  &  la  prattique  de  toute  l'an- 
tiquité: quia  fouucnt  communié  foubs  vnc  feule  efpccc,  foubs 
laquelle  on  reçoit  le  corps  &  le  fàng  tout  enfemblc,  vnis  infepa- 
rablcmcntjdcpuis  quelcfus-Chriftn'cft  plusfubicc"t  à  l'efFufion 
du  fang,ny  à  la  domination  de  la  mort,commc  parle  Sain  cl  l'aul, 
Rom.  6. 

j>V  /  Ççauent  qu'en  toute  tanriquité il rieft fait  aucune  mention  de  lire  $.  VII. 
au  peuple  fÈ ferit ure  en  langue  qu'il n'entend  pas,  c  cft  à  dire  ,  es  feruices  DuMoul.p.ty. 
&  prières  publiques.*,  ny  de  peindre  laTt  mué. ^ny  d'adorer  les  /mages, 
(ou  honorer  plulloft  de  culte  de  Dulic  )  4  ny  d'adorer  Itiojtic  de 
Culte  de  Latrie. y  ny  des  JMejjes priuées.  6.  nyde  la  cour  de  l' Euejque  de 
Rome.  7.  ny  de  jès  Indigences.  8.  ny  de  fa puijfance  à  depofer  les  Rois. 
ny  à  tirer  Usâmes  de  Purgatoire,  &c.  Tout  cela  cft  plein  de  menfon- 
gcs&decalomnies.Pourlc  premier  poinct,  il  cft  aisé  de  le  mon- 
trer par  ce  qui  a  efté  dit  cy  dçflus ,  chap.3.  §.  17.  que  toufiours  l'E- 
ghfc  Catholique  a  conferué  es  Liturgies,  l'ancienne  langue  que 
les  Apoftrcsy  ont  introduite  ,  àfçauoir  la  Grecque  en  l'Eglifc 
Orientale ,  &:  la  Latine  en  l'Occidentale  ;  voire  mcfme  depuis 
que  les  Goths  pour  le  regard  de  lOccidcntjCn  curent  ofté  l'vlagc 
&  l'intelligence  commune  au  peuple. Où  eft  encore  à  remarquer 
aucc  le  dodcCard.duPcrron.liurc  c.dcla  Repliquc,ch.5>.  qu'el- 
les ontretenu  toufiours  quelques  noms  Hébraïques confacrés  .& 
tranfmis  par  les  Apoftrcs  mcfmcs,  de  l'Eglifc  Iudaïque  en  l'I  glifc 
Chi  cfticnncrcommc  font  Sabaoth,  Ofanna,  A  llcluya,  &  fcmbla- 
bles,afîn  de  tcfmoigncr quel EghfeChrcftiennceft  dcriutcdcla 
Iudaïque^  la  recognoift  comme  fa  mcrc,&  fon  origine,  fuiuanc 
la  prophétie, 7JV  S  ion  fortirala  Loy.  Voyez  le  rcftc,dc  la  Rcfp.de  ce 
fçauant  Cardinal. 

L  n  fécond  mcnfongen'cft pas  moinsaifé  à conuaincre  par   ^  VIII. 
lctcfmoignaçcdu  i.Concile  dcNiccc,  act.    où  il  eft  fait  men- 
tion du  Saintt  Efprit  reprefenté  en  forme  de  colombes,  qui 
auoient  cfté  mifes  fur  les  Sainéb  fondsrde  Baptcfme&  fut  l' AutcL 
Surquoy  Tarafius,ditaumefmc  Concile,  Si  les  Pères  ont  receu  les  NcuiqueTt- 
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raiîin  parle  de  Images  érigées  au  nom  du  Saine!  Ejfrit ,  combien  à  plus  forte  raijonont- 

c«  vfagc  c«m-  y  approuttét  Imavedu  V obe Incarné .quiefl apparu (urla terre? Le  fleur 
me  tort  aucun.       /(_  .     o  '  1     '        .  ■/. 

Coeftctcau  lcn  auoit  aduercy  en  Ion  Apologie,  art.  19.  comme 
aufli  des  apparitions  di uincs  faiclics  à  Abraham,  Moïfc,  Ezcchiel, 
Daniel, à  Sain&Ican  Baptiftc,  aux  Apoitrcs;&:  autres apparitiôs 
qu'eux  mcfmcs  reprefentent  en  leurs  Bibles.  Voyés  la  Bible  de 
Gcncuc  fur  Ezcchiel, au  v.  18.  du  premier  chap.  Suiuent-ils  en  ce- 
la l'antiquité  ou  nonf  &  fi  Dieu  euft  réputé  à  iniurc  d'eftre  peinct, 
il  ne  fc  feuft  pas  rcpicfcntc  en  (cmblablcs  figurcs;&  les  Efcriuains 
facrés  ne  les  auroient  pas  deferites.  Quelle  plus  grande  antiquité 
recherche  l'aducrfairc  que  celles  des  Prophètes?  quelle  plus  gran- 
de authorité  que  celle  de  Dicu.'qucl  plus  grand  exemple  qu'eux 
mcfmcs  î 

$.  IX.  Le  mcfmcrauoitdcmenty  touchant  le  culte  des  images^par 
Tcrtull.  au  liu.  de  la  Pudicité,  ch  7.  où  il  rapporte  que  les  Catho- 
liques auoient  des  peintures  de  Iclus  Chrift ,  és  calices  de  l'Eucha- 
xiftic  :  &  remarque  qu'il  n'y  auoit  endroit  du  monde  ou  l'on 
peuft  mettre  ces  images  plus  dignement  pour  les  faire  honorer, 
que  fur  les  calices  de  l'huchariftic.veu  que  ce  font  les  plus  véné- 
rables vaiffeaux du minifterc de l'Eglifc Catholique,  cfqucls  clic 
offre  le  précieux  fang  de  Iefus-Chnft.  Item  par  Sainû  Hierofmc, 
en  l'Ep-17  à  Marcclla ,  où  il  téfmoignc  que  les  luifs  vencroient  ia- 
dislcSain&dcsSain&s,54n<fo54«£r7orwHipar  ce  que  là  cil  oient 
les  Chérubins,  &le  propitiatoire,  &  1  ArchcduTcftamcnr.Ces 
Chérubins  n'eftoient  que  des  imagcs.Et  Sainâ  Paulin%qui  eferi- 
-1*î"itio  uant^yaPms^c^ouzeccnsans>*ScucrcSu]pice  és  Gaules,  fait 
cîrca  mediurai  mention  de  l  image  de  Sainct  Martin  peinte  fur  les  fonds  baptif- 
Plcnocorufcai  maux,  &  t'appelle  Image  Vénérable,  Venerabtlem  Imaginem.L3.mcC~ 
rio  ^",rayfte"  me  il  fait  mention  d  vnc  autre  image  de  laTrcfTain£te  Trinité, 
reprefentée  dans  la  Bafiliquc  de  Sainct  Fcelix.  Et  Sainct  Baille 
efcriuant  contre  l' L  mpercur  Iulicn ,  rapporté  par  le  Pape  Adrien 
au  fécond  Concile  de  Nicéc,  Action  féconde,  vn peu  après  le 
commencement,  dit,  que  de  Ion  temps  en  toutes  les  EgUlcs,  on 
erigeoit  les  hifloires  des  Sainéls ,  qu'il  honore  leur  simules ,  qu'il  tes  adore  pu- 
bliquement ,(^r  que  c'ejl  me  tradition  j4poflolique.  Et  en  l'oraifon  du 
SaindtLfpnt,chap.i8.ilenfeigncquc  l'honneur  rendu  à  l  image, 
ne  diuifc  point  la  gloire  qui  cftdcuc  à  fon  exemplaire  ,  pour  ce 
que  l'honneur  de  l'image  cft  premièrement  référé  à l'obiect  qu'il 
nous  reprefente.  S.  Chry  foftome  aufli  en  fa  Liturgie  deferit  entre 
autres  cérémonies, pratiquées  des  Grccscn  la  célébration  du  fa- 
cri  fice  delà  Mclfc,  que  le  Preftrc  longtemps  auant  la  confecra- 
tion,fai(bit  certaine  prière  à  lefus -Chrift,  baiffant  humblement 
fa  tefte  deuant  fa  Sainctc  1  mage  :  &  l'Authcur  du  Uure  de  la  vifitc 
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des  maladcs,chczfainâ:  Auguftin,liu.z.  chap  3.cxhortc  à  rendre 

honneur  aucc  fubmiflion ,  &  embrafier  humblement  l'image  du 

mcfme  Icfus-Chriltrcprefenté  en  Croix.  Laitance*  Firmicn,cn  <F,ertf  g«"ilu 

fes  vers ,  ou  il  fait  parler  l'image  du  Crucifix ,  aduerrit  le  lecteur  cV  fcncr^i|e»jo- 

fpe&ateur  de  cette  image,dc  fléchir  les  genoux,  &  adorer  ce  bois  Lartanr. 

vénérable  de  la  Croix.  Etpour  fmir,lailfant  àpart  grand  nombre  a  catm*dcP»r: 

d'autres,  Saindt  Auguftin  au  liure 3.  de  la Trinité  ,chap.  10.  parlant 

des  fignesfacrés  tels  que  font  les  faindtes  images,  dit  que  ces  fî- 

gnes,  entant  que  fignes  religicux,doiucntcitrc  honorés,  &:  met  le 

ierpent  d'airain  au  rang  de  ces  lignes  facres,  qui  méritent  d'cittc 

vencrés  religieufomcnr. 

Qvant  à  l'adoration  de  lHoftie,  le  mcfme  CocrVcteau  §• 
luyauoitdit  en  fon  Apologie  ,art.i t.  que  Sainct  Chryfoltomc1'  ^°Corinth.m 
entr'autres  exhorte  le  peuple  d'adorer,  à  l  imitation  des  Mages, 
Le  Séiuutuî  que  le  Pre/lrc  tient  entre fes  mains  :  Qu'il  note  bien  icy  ces 
mots,  Qu'il  tient  entre  fes  mains  ,ahnqu'il  ne  die  pas  qu'il  parloit  de 
l'adoration  du  Sauucur,  non  entre  les  mains  du  Prcftrc,mais  au 
Ciel.  Qu'il  y  life  encore  plufîeurs  fcmblablcs  témoignages  de  S. 
Ambroifc,S.  Auguftin,  S. Hicrofmc,  S  Denis,  S. Clément  Ro- 
main,&  au  très  anciens  Pcrcs. 

Povr  ce  quieft des MelTcs priuées , le  mcfme CocfTctcau  §.  XI. 
au  mcfme  liu.  art.  9.  Je  P.  Coton,  liu.3.  Inlfcit.  Chap.jj.  luy  auoit 
dcf-japroduitles  téfmoignagcsdc  Saindt  Ambroiic,Iiurc  j.  des 
Sacrcm.  chap.4.  &  de  Saindt  Auguftin ,  lm.it.  de  la  Cité  de  Dieu, 
chap.8.  &  de  plufîeurs  autres  qui  monftrcnt  que  l'antiquité  n'a 
pas  toufiours  gardé  les  folemnités  de  l'afliftanec  du  peuple  &  des 
communiants  en  la  célébration  des  diuins  myftcrcs:  S.  Chryfo- 
ltomc fcplaignoit  de  lïndeuotion  du  peuple,  &  de  ce  queper- 
fonne  necommunioit  en  la  célébration  des  myftetcs  facres: 
Homel.3.  fur  l'Epiftr  eaux  Ephcf. 

Tovchant  la  Cour  de  l'Euefquc  de  Rome ,  s'il  entend  la  §.  XIL 
fpirituellc,  qu'il  apprenne  de  ce  que  nous monitrons  au  §.  18.  de 
ce  chapitre,  que  1  Eglilc  Romaine  a  toufiours  eu  la  primauté. 
Qinl  life  encore  ce  que  nous  auons  dit  cydeflus  chap. 5.  §.y.&  ch. 
6.§.u.  veut  parler  dclatcmporellc.&dc  l'honneur  extérieur  qui 
luy  cil  rendu  ,  comme  Monarque  Temporel  de  Rome ,ie luy 
refponds  que  cela  ne  regarde  point  la  Foy,&  que poureftre  Euck 
qucdcRomc,ilncdoitpascftrcmoinshonoré;  ains  quefoufte- 
nant  deux  qualitcs.d' t  uefquc  Vniuct ici  &  de  Monarque ,  on  luy 
doit  rendre  aulTi  double  honneur. 

Qvant  aux  Indulgences ,  le  mcfme  Cocffctcau , en  fon  §.  XIII. 
Apolog.art.ir.MrlcCardinaldcRichclicu,chap.;.fcc1:.i.  le  Pcrc 
Cororïihu.4.Inftit.chap.3.&  plufîeurs  autres  luy  auoient  def-ja 
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dit  que  le  pouuoirdc  relafchcr  auec  iufte  raifon  les  peines  tcmpcT 
relies  qui  peuuenc  refter  après  la  fe million  de  la  coulpc,  aefté 
donné  à  Sam  cl  Pierre  &  aies  fucccflcurs ,  Matrh.i<».v.i5>f.  où  Dieu 
luy  donne  le  pouuoir  d'ouurir  les  deux,  &  d'oftcrlcsobftaclcs 
qui  empefehent  l'entrée.  Que  l'vfagc  de  ce  pouuoir  a  elle  en  la 
première  fondation  de  l'Eghlc.  Voire  mefmc  on  en  voit  les  traces 
en  la  t.  F  p  lit .  aux  Cor.i.  v.io.où  Sainct  Paul  pardonne  la  peine  qui 
reftoit  à  l'homme  inccLtucux,àcaufcdcs  gentsdcbicndcrEgli- 
fe  de  Corinthc  quil'en  auoient  prié.  Quant  àmoy ,  dit-il, Jî l'ay 
pardonné  quelque  cbojè  à  qui  t'ay  pardonné ,  te  T'ayfait  à  caujèdevous  en 
...  la  personne  de  Iefus-Chnll  :  Tcrtull. 1  aufli  ,&  S.  Cyprian  \  en  mar- 
c.i.&  ti.de  Pu-  quentlaprattiqueaulecona&troiiiemeiiecle.Aueurantsqucles 
dicit  .cap.it.  Euclqucsdclcurstcmps,àlarcqueftc&  confideration  des  Mar- 
lib!dc'upfij,  cyrs  ^c  Icfus-  Chrift,faifoicnt  gracesaux  délinquants.  F  t  le  Canon 
circafinero.  vnzicmc,autrcmcnt  douzième,  du  premier  Concile  gênerai  de 
Niccc ,  ordonne  aufli  que  les  Euclqucs  pourront  faire  quel- 
que grâce  à  ceux  qui  feront  pénitence  auec  plus  de  ferucur. 
$.  XIV.  ^T  Pour  ^a  Pul^ancc  à  depofer  les  Rois ,  qu'il  prefuppofc 
fauflement  que  les  Papes  s'attribuent,  il  falloir  ou  impugner,  ou 
âcquiefceràlarcfponfeduPerc  Coron,  à  fa  3  (.Demande,  fur  la 
fin  de  fon  Inftitution  Catholique ,  fans  en  barbouiller  icy  enco- 
re vn  coup  le  papier.  N'a-il  pas  produit  trois  déclarations  de  trois 
diuers  Papesse  Nicolas  I.  AlcxadrcII.&Innocct  IH.quiluydô- 
nent  trois  dcmc'tisîLcs  pret.ref.dcuroict  bic  parler  de  l'obcnTance 
rendue  aux  R.oys,aprcs  tant  de  rcuoltes ,  &  batailles  données,  tek 
moing  ces  années  dernières,  &  encore  auiourd'huy  qu'ils  ne  rc- 
cognoiflent  le  Roy,  finon  autant  qu'il  l«ur  plant,  dans  la  Rochel- 
le & Montauban ,&  n'obeiflent  que  par  forccfC'eft  ainfi  qu'ils  ex- 
pliquent leur  40.  art.  de  leur  confeflion  deFoy  ;  ou  ils  tiennent 
deuoir  obeïr  aux  Supérieurs,  moyennant  que  t Empire  Jôuuerain  de 
D'uudemeureen Jonentier.Cc  font  eux  mcfmcs  qui  donnent  au  peu- 
ple la  puiflanec,  qu'ils  difentfauflement  que  nous  attribuons  au 
Papcicommc  Mr  le  Cardinal  de  Richelieu  auoit  fait  voir  à  ce  M i- 
niftrc,ch.8.  de  fa  Refponfc  ;  par  les  tefmoignages  de  Caluin,  Bu- 
canan,  &  autres  il  fcandalcux  &  exécrables  que  ic  n'ofe  les  rap- 
portericy. 

$.  XV,  ^T  £luanc  au  Purgatoire  ;  ce  que  le  Pape  fait,n'ett  que  par 
voyede  furfrage  comme  nos  Docteurs  enfeignent ,  prefentant  à 
Dieu  les  mérites  &  fatisfactions  de  fon  Fils  Icfus-Chrift,  &  le 
priant  de  les  vouloir  acceprer  en  payement  des  peines  temporel  - 
les  qui  reftent  à  payer  pour  latisfaire  à  la  Iufticc  diuinc.  Dcquoy 
le  Cardinal  Bcllarmin^&autresjproduifcntjlcs  exemples  de  plus 
de  70o.ans,ou  tre  les  tefmoignages  des  fuffrages  pour  les  morts,en 

gênerai, 
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gcncral&cnparticulicr.dcsaumofiics^blatiôsj&facrificcs  qu'on  1,1  Enchiridio 
faifoit  pour  leur  loulagcmér,ou  deliuranec  totalcjtirés  de  S.  Aug.  Neque' negan- 
line  fautes  nier  que  lésâmes  des  Trefpaffés font  foulages  parla,  pieté  des  dumeft  dciun- 
leurs  qui  font  encore  en  vie  y  lors  qu'on  offre  pour  elles  le facrifice  de  nojîre 
i2dediateur>ou  qu'on  donc  des  aumojhes  dans  l'Eglifc. Du  Concil.  4.  de  viuemium  re- 
Carthapc ,  can .7».  S.  Cyrill.  Catcch  j.  Myft.  S.  Grée,  de Nazian-  !"arj«**2  Pro 

1       •/•      r    1  j   /      r        A.    r   •  t    r  illis  Ucrnjcium 

zc ,  en  1  orailon  lur  la  more  de  ion  rrerc  Caaarius,  vers  la  hn.  S.  Mafinorii  of- 
Chryfoft  liu.C.  de  Sacerdotio,  peu  après  le  commencement,  &  fe^r.vdEke- 
Homel.3.  fur  l'Epirtrc  aux  Phihppicns  :  où  il  afleurc  que  la  prière  défiant, 
pour  les  morts,  au  facrifice  de  l'Autel,fc  fait  par  ordonnance  des 
Apoftrcs  i  ttquil  n'eftpasqueftion  de  pleurs,  Se  d'accompagner 
de  larmes  l'amc  du  Trcfpaflc:  mais  qu'il  doit  cltrc  aidé  par  voye 
de  prières,  aumofnes,&facrificcs.  Et  après  tout  cela,  &  mille  au- 
tres tefmoignagcs  que  nous  pourrions  produire,  du  Moulin 
nous  dit,  que  ce  font  ebofes  neuuclles,  &  conuptions  plafirées  du  filtre 
frauduleux  de  traditions  i^ipoftohques  >  &  qu'il  veut  changer  fon 
manteau  en  capuchon  de  Moine ,  fi  on  luy  monftrc  qu'aucun  des 
anciens  ait  tenu  rien  approchant  de  noilre  Religion.  Ccsfauf- 
fetes  &  impofturcs  Ci  énormes,  ne  mentent  elles  pas  qu'il  foit 
condamné,  non  à  cftrc  tondu  &  renfermé  dans  quelque  Mona- 
ftere,poury  chercher  le  froc  que  fon  pere  a  quitté;  mais  à  iubir 
les  peines  ordonnées  pour  les  plus  grands  faufTaircs.'' 

Nous  vcrronsplusau  longés  traiftésfuiuants,la  conformité  §•  XVI, 
des  SS.  Pcres,&  de  toute  lEglilc  primitiuc  auec  la  noftrc,cn  ces 
mcfmes  poincls ,  &  en  tous  les  autres  calomniés  de  nouucauté 
parlcsnouucau  venus  :& donnerons fubict d'admirer dauatage, 
tant  la  vérité  de  nollrc  Rchgion,quc  l'effronterie  de  l'aduerfairci 
qui  pourfuit.cntaflant  calomnie  fur  calommc-.Quenoustraitfosru-  pïg  tj.prcf. 
démenties  S S. Pcresjes  cenfurons  &  condamnons  nonjeulement  chacun  à 
part,maisaujfilcs  Coctles  entiers  où  les  Pères  parlët  en  comun.Qui  a-il  leu 
des  noftres,qui  parle  des  SS.Peres^comcCaluin  en  parlc,liu.3  Inft. 
c.4.§  38.qui  les  côdamne  prcfquc  tous  d'auoir  erré  ou  mal  parlé  en 
la  matière  de  la  fatisfadiô,&és  autres  lieux  allégués  cy  dcmjs.Ç.f. 
ou  côme  Duplclïis.cn  la  préface  du  liu.  cotre  la  MciTc,cn  la  4.  rci- 
gl  e,où  i  1  a  fle  u  r  c  que  il  n'y  apa  s  m  feul  des  Pères  qui  n'ait  erré  en  quelque 
ebofe  ,plu(îeurs  és peïncls  de  U  Foy  quelques  ins'mjquà  berefie,  ou  qui  aie 
parlé  des  Conciles  comme  Caluin  en  parlc,au  4. de  les  Inftit.  ch.?. 
Ou  font  les  Conciles  entiers  que  nous  auons  condamnés? 

Taots  Conciles  vniuerfels,  dit- il,o«r  condamné comme  hérétique  Ho-    $.  XVII. 
norius  Euefque  de  Rome  .mais  aujourethuyon  foujlient  que  ces  Conciles  Çe  Pageij.àlafin. 
font  mefjnis.  Il  eft  faux  trois  &  quatre  fois ,  que  pas  vn  des  noftrcs 
ait  iamais  condamné  les  trois  Conciles  dont  il  entend  parler,  qui 
font  le  6.7.  &  «.Conciles  généraux  :  Tant  s'en  faut  que  nous  les 
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condamnions, qu'au  contraire  nous  les  rcuerons;  comme  ceux 
de  Nicéc,Conftantinople,Ephefc  &  Chalccdoinc.Pourquoy  ail 
diflimulé  les  doctes  &pui(ïantcs  folurionsque  Bcllar.  a  données 
furccfubictauch.ii.duli.4.duPôtifcF.omain,oùaprcsauoir  iu- 
ftific  clairement  le  Pape  Honorius,  il  monftrc  qu'il  eft  impofliblc 
que  le  fixiémcfynode  ait  condamné  ce  Pape  deftre  Monothcli- 
te,  attendu  qu'il  fc  feroit  contrcdit,approuuant  ce  que  le  Pape 
A  gathon  auoit  efent ,  afçauoir  que  pas  vn  des  Papes  fes  prcdcccf - 
feurs.  du  nombre  dcfquels  cftoit  Honorius  ,n'auoit  point  man- 
qué en  la  Fov.  Surquoy  les  Pères  du  mcfmc  Concile  dirent,  que  ce 
n'eftoit  pas  tât  le  Pape  Agathon  qui  auoit  eferit  ces  lettres  à  l'Em  - 
percur,  que  S.  Pierre  qui  auoit  parlé  par  Agathon.  Et  quand  mef- 
me  le  Concile  fc  (eroit  mclpris.ee  qui  ne  répugne  pas  à  vn  Concile 
2cncral,pour  vn  fait  particulicr.qui  n'eltpoint  matière  de  Foy  ou 
de  mœurs  (en  quoy  feulement  nous  fouftenons  l'infaillibilité  des 
Papes  &  Conciles  généraux,  és  décrets,  &  définitions  publiques) 
tel  qu'euft  cfté  ecluy  d'Honorius,  qui  eftoit  mort  40.3ns  auant  ou 
enuiron,&  contre  lequel  pluficurs  Schématiques  diflimulés  s'e- 
ftoient  bandés,qui  par  leur  fauflesdepofitions  aydoient  à  inter- 
préter fesEpiftres  clcrites  à  Sergius ,  autremet  qu'elles  ne  portent: 
Quand  bien  dif-jc  cela  feroit  ainfi,  ce  que  non,on  ne  pourroit  in- 
férer au  pis, fi  ce  n'cfr.  que  le  Pape  Honorius,commcDodtcur  par  - 
ticulicr.auroit  erré  en  la  Foy:Ou  bien  que  le  Concile  fc  feroit  mé- 
pris au  fait,  &  non  au  droict.Cequc  ic  dis  pour  donner  toute  la 
pointe  à  la  calomnie  de  nos  aducr(aires,&  monftrcr  qu'aucc  tout 
cela,  elle  ne  nous  peut  en  façon  quelconque  picquer;&  non  pour 
confenrir  à  ce  qu'ils  nous  obicttent. 
*  XVIII        Le  mcfmc  Cardinal euft  apprisàduMoulin, sil  cuftvou- 
Beilum.        1"  aPPrcn^rc  de  luy  la  folurion,aulli  bien  qu'il  y  a  prisl  obiccliô, 
que  le  feptiéme  Cécile  difoit  ce  qu'il  auoit  leu  au  lixiémc  ;  &  qu'il 
auoit  peu  aufli  bien  errer  au  fait,  (bit  en  condamnant  Honorius, 
foit  en  n'examinant  pas  les  paroles  (uppofées  du  fixiéme  Concile. 
Et  pour  le  3.  allégué  quieft  le  8.  en  rang,  le  fufdit  Cardinal  re- 
marque au  mcfmc  chap.  que  le  Pape  Adrianaueclc  Synode  Ro- 
main, ne  difent  point  ouucrtcmcnt  qu'Honorius  fuft  hercrique; 
mais  fculcmct  que  les  Orientaux  luy  auoiét  pronôcé  Anathcmc } 
à  caufe  qu'il  auoit  cfté  aceufé  d'hercfic.Ce  ch. n.  de  Bcllar.  merirc- 
roit  d'eftre  rapporté  tout  cnticr.fi  nous  n'cxccdiôs  les  termes  que 
requiert  celte  rcfponfc.Lc  curieux  Lecteur  fera  côfolé  de  le  lire  en 
fa  (ourcc.Adiouftés  à  ce  que  dcfTus  que  les  SS. Martyrs &Confcf- 
fcurs.loubs  les  Empereurs  Léon  &  Michel  brife-images ,  n'cuiTcnt 
pas  prefle  leurs  aduerfaircs  fur  l'authoritédu  Pontife  Romain 
en  matière  de  Foy ,  s'ils  culîcnt  veu  que  le  Pape  Honorius 
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euft  fi  lourdement  failly,  &  les  Iconoclaftes  n'euffent  manque 
de  triompher  de  fa  cheute  &  de  la  leur  reprocher.  Outre  que 
Sain  et  Maxime  fon  contemporain,  le  défendit  auec  pluficurs  au- 
tres, alléguant  mcfmc  le  tetmoignage  du  fecretaire  qui  cfcriuit 
ccftecpiftred'Honorius.qui  reftoit  encore  en  vie,  comme  l'on 
pourra  voir  chez  le  Cardinal  Baronius,  tome  8.  vers  la  fin  ,  où  il 
couche  tout  au  long  la  difputc  de  Sainct  Maxime  auec  Pyrrhus, 
en  Grec  &  en  Latin  :  &  notés  que  ce  S.  Maxime  fuft  fait  Martyr 
par  les  mains  des  Monothelitcs:au  nombre  dclqucls  on  vouloir, 
contre  toute  vcrité,ranger  le  Pape  Honorius. 

I  l  recharge  par  les  Conciles:  Au premier  Concile  de  Confiante    §.  XIX. 
nople ,  en  tan  381.  il  y  auoit  i/o.  Euefques  Orthodoxes^  630.  au  DuMou!inj>«. 
Concile  de  Chalcedoinet  tenu  tan  +ft.  Ny  ce  grand  nombre  ,  ny  la  Jo  Jc^P,e' 
grande  antiquité,  nempejche  point  nos  aduerfaircs  qutls  ne  condamnent 
tous  ces  Pères  (tauoir  voulu  égaler  tEuefcjue  de  Conftantinoplc  a  celuy 
de  Rome}mefme  és  chojès  Ecclefiajliaues.  Il  cft  faux  que  le  premier 
Concile  de  Conftantinoplc  &  celuy  de  Chalccdoinc.ayent  vou- 
lu égaler  l'Euefqucdc  Conftantinoplc  à  ecluy  de  Rome.  Scule- 
met  cerrains  Pères  du  Concile  de  Chalccdoinc  pretendoient  ren  * 
dre  égale  l'Eglifc  de  Conftantinoplc  à  celle  de  Rome,  non  pas  «Aliii.j. 
abfolument,  en  telle  façon  que  celle  de  Conftantinoplc  ne  fuft 4  J"tuJ™p™^ 
pas  dépendante,  &iubicctc  de  celle  de  Rome,  mais  auec  reftri-  feieua  comme 
cbon  jc.uimr  au  regard  des  Métropolitains  de  Lcuant,  lurlef-  «Ucg"in>e.Con« 
quels Anatolius Eucfquc de Conftantinop^ briguoit d'auoir vnc  A&rttvîyti 
fuperioriré  touchant  leur  ordination  ou  promoiion.  Qu'il  foit    w  ch.de  u 
ainfi,cntoutlc  premier  Concile  de  Conftantinoplc  on  n'y  trou-  d^pJroi!'"'1' 
ucra  pas  cefte  égalité  que  le  Miniftrc  vouloit  infinucr,fculement  <  A£t  U. 
au  CanÔ3.3  qui  atoufioursefte  rcictté  comme  faux  &bfuppoieiIl  H  ^uw»f«',«^«f 
ordonne  qu'il  faut  que  l'Euefquc  de  Conftantinoplc  foir  le  pre-  ™ 
mier  après  celuy  de  Rome.  Et  pour  celuy  de  Chalccdoinc,il  dit  d  T"  *■»■ 
apertement  tout  le  contraire  ,  tant  en  ce  qui  fut  rapporté  de 

{»art  &c  d  autre  fur  la  queftion  de  la  prééminence  des  chaires,  qu'en      f  v*t& 
a  conclufion  &  définition  de  tout  ce  différent;  donnant  touf-  1"  **>4*<thnt- 
jours  la  primauté  à  l'Eglifc  de  Romc,pardcfTus  celle  de  Conftan-  *  Aa.i*. 
tinople,  Alexandrie,  Antioche,^  autres. c  L'Eglifc  Romaine  a  ot'^tn^  ^ 
touhours  eu  la  primauté.dit  là  PafchafinuSjlc  rapportant  du  can. 
6.  du  premier  Concile  de  Nicéc:d  II  faut  que  l'Euefquc  de  Con- 
ftannnoplcfoitlc premier  après  celuy  de  Rome,  dit  peu  après     jJIII  jL  J 
Conftantin.Sccrctaircdc  ce  Concile,  le  rapportant,  comme  vn  «e*™»  ,  j  -rfJ 
canon  fynodique  du  Concile  de  Conftantinoplc, c  Des  aclcs  &  de  ff^J^'j^ 
U  depofition  d'un  chacun ,nouscognoiJJônsdeuant toutes  chofesjes  premiers  .r*«W«  r+mt 
rangs     principal honneur félon  les  anciens  canons  }ejtrc  conferués  autres-  V- 
gradamyde  Dteut  A 'rcheuefque  de  l'ancienne  fto/wridifent  les  iuges  du  ajj!"™'' 
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«   Aû.16.    Concile.  A  quoy  tous  les  Eucfqucs  s'accordcnt,dilànts  tous  d'vne 
4*«c,'s»»ini-  voix.  e  Cette  fentence  eft  iujîe.  Nous  difons  tous  cela  mefmc  ;  Il  nous 
„.«.:„«,,  «2-  idit  ainr  >  tQm  .  ctfaaet  tQ  tufle  .  f  pujs  à  la  fin  Luccntiu» 

™»  wint  m-  Vicaire  ou  Légat  du  SainCt  Siège,  appelle  le  Saine*  Pcrc  en 
y«v  prcfcncc  de  tous  ,  aucun  n'y  contrcdilant ,  Eue/que  jfpojlolique, 

Vmh<wm  ^4Bf  /4  prcëminence  fur  toute  tEglife.  8  Finalement  en  l'Epiltrc 
/  Aû  i*  ou  rc'ar'on  fai&c  par  le  mefmc  Concile  ,  des  chofes  qui  s'y 
te.v  W-  eftoient  p allées, au  Pape  Léon  I.  du  nom, lors  tenant  lcSain& 
nf *"  Siège ,  il  l'appelle  Interprète  général  de  la  voix  de  Saint!  Pierre^ 
**\  ™T  àonn'e  à  tous  :  Chef  du  Concile ,  prefident  à  ces  cinq  cens  vingt 
■■nTnfa»Z"  Eucf°iucs  aflTcmblés  au  Concile,  h  comm*  /r  cheffrejîde  aux  mem- 
.»:  «•  £r«  : 1  si  ut  heur  du  bien  qui  s'y  ejloit  fait  :   luy  demande  la  con- 

asMi"f-  firmation  de  ce  qui  auoit  efte  conclud,nommément  quant  à. 
h  &f~ri  ,mt  la  primauté  de  l'bglifc  de  Conftantinople  après  celle  de  Ro- 
"  mc>( 1  cc  que  ncantmoins  le  Pape  n'accorda,  ne  voulant  fai- 
.  ofc>  k  rc  contre  les  anciens  droiâs  d'Alexandrie  &  d'Antioche,  com- 
«ic  ifxyJ  ».  iî  me  il  confie  par  l'Epiftrc  jr.  du  mcfme  Léon  ,  chapitre  3 .  ) 
.«»**/ «e»  -*•«  »  ciif  qu'il  fc  hc  au  rayon  Apoftoliquc  qui  luit  chez  luy  ,  ôc 
m—  cj-panj  fouucnt  iulqu'iTEglifcdc  Conftantinople,  la  gou- 

ioi  5j°c»p-Pj"  ucrnant  fc^on  *a  c°uftumc  »  &  enrichiflant  les  domeftiques 
td  Pulchetiam  d'iccllc  par  la  participation  de  fes  biens,  "  l'appelle  derechef 

fmbfm'Anaw.  Chcf  du  ConciIc>&  pcrc  <"cs  Eucfques  y  alTcniblés,  le  priant 
lii  s  Confenfio-  que  fa  Souucraincté  accompluTc  cc  qui  eft  bien  feant  pour  fes 

feo  \"m  fan*  Cn^alUS' 

ûor«m  c»n*!-  C  E  c  y  eft  plus  cjue  fumïant  pour  faire  voir  l'effronterie  de 
num.apud  Ni-  duMoulin  ,ofant  encore  dire  que  les  Conciles  de  Conftantino- 
torum  reguht  P*-c  Prcm>cr  i&dc  Chalcedoine  ;  ont  voulu  égaler  l'Eucfqucdc 
repugôane«i,v-  Conftantinople  àccluy  de  Rome,  &  que  nous  les  condamnons 

ute  in  irrim^i  *  C  e  qui  fuit  duConcile  dc  Confiance,  eft  vne  nouuclle  fauf- 
mitiimuj,&p«r  fcré  adiouftéc  cn  cette  dernière  édition  dc  fon  Bouclier,  aufli  ne 

authontitem    r         .    ...  ,  .  tr       c    n-    1  c 

B.  Pétri  Apo-  Içauroit-ilraugmcntcr,  qu  cn  mentant  ôc  entaflant  rauflete  fur 
itoii ,  genenli  faufleté.  Qui  ncdira,voyant  tant  dc  mcnfongcs,quc  du  Moulin 
i^o°ne  uffamus.'  c^  mfpiré  de  cét  cfprit  d'erreur  qui  polfedoit  cc  raifeur  ou  por- 
.    .  teurde  Boucliers,  duquel  parle  S.  Hicrofmc  en  la  vie  dc  Sain& 
4  ftmuâjaaf'  HilarionjoudcccluyqucDicudcfcritcnlob  41.  foubsla  figure 
«  d'vn  grand  &  horrible  animal  ayant  comme  des  Boucliers  :  Bouclier» 
x^ln^Z  dcmenfonges&dcfauflctés,  ioinctes  l'vnc  à  l'autre  qui  s'entre- 
nu,***  tiennent, 6c  ne  fcfeparent point. 

•   J.""^  I  xT  Du  Moulin .  pag.  jo. 
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Il  die  donc ,  Que  ce  Concile  recognoijl  qu'en  la  primitiue  Eglife  les  Du  Moulin,^; 
/Mettes  receuoient  le  Sacrement foubs  les  deux  efpeces,  &  néant  moins  ordon-  ,0-  dc  fl  Pf  c{' 
ne  que  ceux  quivoudront future  la  coutume  ancienne  Soient  tenus  Pour hé- 
rétiquesgrief  "uement punis.  Le  Concile  de  Confiance  dit  bié  qu'en 
la  primitiue  Eglife.cc  Sacrement  cftoit  receu  pat  les  fidcllcs  foubs 
l'vne  &  l'autre  cfpccc  ;  mais  ce  n'eft  pas  la  couftume  ancienne 
dont  il  parle  ;  au  contraire ,  quand  il  fait  mention  de  la  couftume, 
c'eft  de  celle  qui  eftoit  reccuëcn  l'Eglifc,ilyauoit  longtemps) 
dedonner  foubs vnc  feule  cfpcce  la  communion  auxlaiz;  ôcla 
condamnation  d'hcrcfieeft  contre  ceux  qui  (ouftiennent  opi- 
niaftrement  que  c'eft  vn  facrilcge,  ou  chofe  illicite, de  garder 
cette  couftume.  Voicy  lcsparoles  du  Concile:'  L'autborité  louable  *  Sacrorumca- 
des  [acres  Canons  &  la  couftume  approuuée  de  tSglife,  a  obferué  &  ZlTLT^hl, 
ob férue  que  ce  Sacrement,  ne  doit  pointe  sire  fait  après  foupper,  ny  receu  &approb*ta 
parles  fidclles  qiïàieun,(îce  n'eft  en  cas  de  maladie  ou  autre  necejpté,  ^""ferufuit 
permis  $  accordé  par  le  droit  ou  par  tEgltfc.  Scmblablcmcnt  aufi  &  fcîîuVqubd 

cefle  couftume  a  efté raisonnablement  introduisit  pour  cutter  quelques  dan  huiufmodi  Si- 
'        r    J  I  '    /■  c  1  r  ^      -  -         c  e         cramentum  nô 

gers & fcandalcs tquc taçoit qu cnl  bglijc  pnmitiue  ce  Sacrement  fut  re-  debCtconfici 

ceu  des  fidcllcs  foubs  faneg?  l'autre  tjpecet  néanmoins  après  ,il  fut  receu  poftcœnâ,  ne- 

des  Preftres  confacrants fous  les  deux,  &  des  Ui\ feulement foubs  l'efpece  du  ^^jj" 

pain:  veu  qu'il  faut  croire  très- fermement & ne doubler  aucunement  que  ait,  nifiin  cafo 

le  corps  tout  entier      le  fang  de  le  fus  Chrift  eft  contenu  véritablement  1,",^"*"*^ 

tant  fus  l'tfpece  du  pain  que  fus  celle  du  vin  :  Partant  cefte  couftume  tun,  à  iore  vcl 

ayant  efléraifônnablement introduitte &  obferuée  fort  lonz  temps  partE-  Ecclefia  con- 

ir      In         II  r  r    J    •/   .airfl  >■  ceflbveladrnif- 

ghfcçj?lcs  Pères , Ulafaut  tenir  comme  une  Loy  qu il  n'eft  lotfible  d im-  ç0.  Et  çKul (,rc 

prouuer  ou  changer  à  plaiftr  fans  l'autborité  de  l  Eglife.  Et  par  ainfi  il  confuetudo  ad 

faut  eftimer  que  c  eft  erreur  de  dire,  queceftvn  facriïegeoucbojê  illicite  de  ™"™,uc™|^£ 

garder  cefte  couftume  ou  cefte  Loy.  Et  ceux  qui  sopiniaftrent  a  dire  le  con-  icandaJa  eft  ra- 

traire ,  doiuentcftre  ebaffés  comme  hérétiques  &  giefuement pun  s.  iroduûa1' Vbd 

*    Favx  encore  que  maintenantes  Conciles  nouucaux,/f  Pape  iicètinprimi°i- 

regletout  & ordonne  de  tout  ,£r  que les  autres  ëuefques  opinent  feulement  ulEcc,efi»  hu- 

enbaiffant la  tefteycnftgnc d'approbation.  Le  liurc  des  cérémonies  fa-  %^°am  !eri- 

crées,  auquel  du  Moulin  renuoy  c  le  ledteur  en  la  page  fuiuante,le  peretur  àfideli- 

dement  clairement:6  Où  il  dit  .qu'après  les  prières  qui  fc  font  au  r    tvb  '"n*1* 

i     r  rr         i        ■         i  i         i       i  Ipecie  ,  polie» 

commencement  des  tenions,  le  Diacre  ht  tout  haut  les  décrets  à  conficienti- 
qu'il  faut  faire,  &  demande  aux  Pcrcsqui  font  alfcmblcs ,  s'ils  b^fu^ J'JJ;^ 

tamuminqdo 

fub  fpecic panijfufcipiatur : cùm  firmiffimè credendum  fit,  Se  nollatenus  dubicandum, inte^rû Chrifti 
corpus  8t  fanguinem  cam  iub(pec'iepani»quàm  (ob  fpecie  Vini  veracitcrcontincri;  Vndecum  huiuf- 
modiconfuerudoab  Ecclefia  &  fancïis  l'.ittibu$  rationabiliccr  inuoduc~U,&  diutifiïmè  obferuata  fit, 
habenda  eftprolcge  quânô  licet  rcprobarc.aut  fine  Ecclefia auihoritateprolibitoroutare.  Quapro- 
pcer  dicere  qub  J  banc confiietudincm  auc  legem obferuar e.fit  lacrilegum aur  illicitû.cenfefi débet  er- 
roncum,&  peninaciter  allerétes  oppolitû  pra-miflorû'.unquâ  hxrctici  arcedi  sûc.cV  grauiccrpunicdi. 
•  $.  XX. 

b  Lib.t.feft.  i4.t:rulo  de  publica  fellione,  &  facru  precibus,  circa  finem. 
Puconui  tegit  decieta  facienda,&  rogat  Patres  anifta  pLceanr  :  qui  incipiendo à fumnio Pon- 
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tifiec,  refpon-  lcur  plaifent,  ou  non,  &  qu'eux  commençant  par  le  fou  ne  rain 
no"$»ce"Va!  P°nt'fc>  refpondent  qu'ils  leurs  plaifcnc,  ou  qu'ils  ne  leur  plai- 
l'rotor.otint  fenc  pas;  &  les  Protonocaires  Apoftoliques,les  Clercs  de  la  enam- 
nc^Cïmei*  &  ^TC>  ^  autrcs  Tabcllions.efcriucnt  les  Décrets ,  &  les  rédigent  en 
alii  TibuUrii,  forme  publiauc,  qui  font  par  après  fcellés  du  feau  Apoftoliquc. 
nOTaf&f""*  AuConcilcdcLatrandcrnicr,lc  Pape  Iules  Par'c  ùnft  vcrs  'a 
bbcarâ  fornum  fin  de  la  fc&ion  prcmicrc:a  Nousexhortos  tous  ceux  qui fonticyajjem- 
rcdiguni  ;qu*  ^  t0HS  ctHX  qui  viendront  à  ce  jacré  Concile, de  vouloir  penjer Jericu- 
fïglno'Apofto^  ftment  ,  puis  proposer  les  chofes  par lesquelles  taffemblée  des  Catholiques 
lico  munâcur.  puijfeeftre  .Duuaydant ,  menée  à  vnedeuè'  reformation,  &  tranquillité 

g"g«!oTUhYc5'  àfi™  :  &  no$rt  inttntion  &dejnrtft>qtie  tous  ceux  qui font ajjemblés 
oranei,  aliofq-,  pour cela,  puiffent  aucc toute liberté ydirefonfciller  &  faire,  tant  engene- 
■dQrnodfi  hanc  ra[qH'tn  Çpccial  ce  qu'ils  cuideront appartenir  à  ce  que  deffus,fclon  la  couflu- 
v*  cogiMfe  dt  medes anciens  Conciles.  Les  A&cs  encore  du  Concile  de  Trente,  dc- 
ligétcr  vehnt:  fcritsaulongà  la  fin  du  quatrième  tome  des  Concilcs,luycufïcnt 
ncreMpPer°q«  fait  voir ,  s'il  lcscuftlcus,  que  les  Eucfques  en  ce  dernier  Concile 
poflitetiâCon-  gencral,haranguoicnt longuement,  prononçaient  leurs  fenten- 
greganoCatho  cçs  foubfcriuoicnt  les  Décrets,  &faiîbicnt  bien  autre  chofe  que 

liCorum  au  de-  y*  v  •  -  * 

bitam  refortia-  baiffer feulement  Ltcjic.  C'cft  pluftoft  a  du  Moulin  de  bailler  icy  la 
lionem  &tran-  tcftc  , pour l'auoir toute couuertcdc honte, àraifon de fes impo- 

quiiutatem  o»  a 
ptatamDeom-  "Urcs. 

uante  perduci:  *  F  a  v  x  encore  &  calomnieux  qu'à  l'entrée  des  Conciles  nou- 
tentionijC&n"  ucaux  »  o»  met  la  Samtle  Efcriture  aux  pieds  du  Pape ,  pour  tefmoigner 
mentis  eft,  «  que la  parole  de  Diculuy  efl Jubiette.  En  quel  rituel  ouliurc  des  ccre- 
f^ôgreMitefi  montes  a-il  trouué  ce  qu'il  affirme  11  hardiment?  le  Concile  de 
«ronimoda  V  Florence  &  le  dernier  deLatran ,  qu'il  cotte  toft  après,  feront 

eonfuîVre'  vo'r  * ' œ^  imPU(^cncc  :  Celuy  de  Latran  tout  au  commcncc- 
facereomnia«c  mentdcs  A  &cs,tcfmoigne  qu'il  a  gardé  la  façon  ordinaire,  &  la 
fingula,quK  ad  couftume  vfïtée  es  ce  lebra  non  s  des  Conciles  ;  quant  aux  ceremo. 

prxmilla  puta-     .  ,.  n   c  r  • 

int  perrine-  n,cs  »  aux  prières,  &aux  rangs  :  De  lortc  que  pour  Içauoir  comme 


uerir 


re.poiTînt&va  jla  fajt  cn  particulier,  il  faut  auoir  recours  à  celuy  de  Florence  & 
rum  Concfho-  autres  plus  anciens.  Or  cn  celuy  de  Florence,  qui  l'auoit  prece- 
ium  anriquoriî  dc,tant  s'en  faut  que  le  Pape  ait  mis  la  Sain £tc  Efcriture  àfespieds, 
confuetudme.  p0ur  monftrcr  que  la  parole  de  Dieu  luy  clt  fubjette,  qu'au  con- 
DoMoul  traire,  il  ne  fc  peut  rendre  plus  d'honneur,  que  celuy  que  le  Pape 
'  &  le  Concile  luy  défera:  Voicyles  propres  paroles  des  A<5tcs, 
iTitolode  in-  comme  ils  font  rapportés: b  Aure fc  au  milieu  du  Temple  ,  (fy  entre 
gteflu  Patnar-  lesdeux  [lergé s ,  ils  mirent  deuantle  Sacré  Autel  vn  très-beau  throfne, 
chcta  rrbea  tres-bien  ornéy  paré  (tvn  tapis  d'or,  fur  lequel  s'ajfu  le  grand  &iufte 
Carrerû  in  me-  lug  »  noflre  Seigneur  Iefus-Chrijl ,  cefi  à  dire  le  Saintl Euangde  \  les 
dioTempli,  atq.  chefs  des  ^Poflres ,  Sainél  Tierre  &  Sainft  Paul ,  eftants  mis  de  part  &• 

inter  duos  C!c-      J  tr  '  1 

tos.antefacnimaltarefolium  pukhcmmumpofuere.petquâornatû,  apparatumque  aureo  vclaméto, 
inquofcditludexmïgnusaciuftus  D.N  IefusChiiftuJ.lioceft.faaaumEuaBgeliunj,  appofitis  huic 
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tt 'autre  :fydcs  cierges  allumés  deuant  iceux'.iy  ccflottd  ce  tour  in  fpetla-  inJe  fanâofuni 
de  plein  d'ejfroy  &  admiration:  car l'EgltfeeJloit dt uenuë comme  xnau-  ^f^au*"  c*- 
tre  «>/,^rc.  Que  dira  là  du  Moulin/Tay  peuràprefent  qu'il  chan-  puihus,  cercif- 
gc  de  note,  &  qu'il  ne  nous  appelle  idolatrcs.pour  rendre  tant  ^enfi"' Et'crat 


d'honneur  à  l'Efcriture  Sain&c.  Cequil'atrompé,ouqu  îlavou  plane  die  illo 
lu  malitieufcmcnt  interpréter ,  cil  (  comme  il  cite  feft.  no.  pa.  «pe^jculû  vifu 
414.  en  marge)  qu'il  eit  dit,  que  les  Orncicrs  du  Concile  prcltc-  admiranorm 
rent  le  ferment  aux  pieds  du  Pape  aflis ,  corn  me  nous  allons  voir ,  pImu»».  Nam 
fur  vn  fiege  releué  de  trois  degrés,  où  ils  firent  le  ferment  perfon-  ef"  yj,,,  ^f/. 
nel, touchants  des  mains  les  Sainttes  Elcriturcs.  Mais  cil-cc  pour  rumcselum. 
cela  mettre  l'Euangilc  aux  pieds  du  Pape  .comme  par  mcfpris,  & 
pour  dire  que  la  parole  de  Dieu  luy  cft  îubictte  ?  Si  le  Roy,  tenant 
fès  tftats  généraux,  &  ayant  les  feerctaircs  de  fes  commande- 
ments aflis  {clon  la  couftu  me  au  defloubs  de  fon  tlirolnc  Royal, 
les  faifoitiurer& mettre  la  main  fur  les  Sainctcs  Ecritures,  met- 
troit-il  pour  cela  les  Sainclcs  Efcritures  foubs  fes  pieds,  parce  que 
ceux  qui  îurcroicnt,  feroient  plus  bas  que  Ces  pieds  ?  Voyés,  Le-    ç  XXII 
ckcur,  l'ignorance  ou  malice  de  ce  Minillrc,  interprétant  fi  calo-  D»  Mo«I.  p.ji. 
mnicufcmcnt.vnc  action  pleine  de  Religion  &  de  rcfpcctenucrs  Conftiiuemr 
Dieu  &  cnuers  fa  parole.  gg-J  /u'° 

D  E  mcfmc  trempe  ctt-cc  qu'il  dit:  ^//r  le  Pape  e(l  ajfis  en  vn  tribus  gradihus 
hautthrofne,ajanttEmpereurapàfespieds.Lc[iuicdc$  Sacrées  ce-  f^'* pfopor" 
remonics,  qu'il  cite  au  commencement  de  la  feel.  14.  du  1.  liu  par-  sed»  impera- 
leainfi,  Ondrefferavnthrofnepour  fermrdefiezeau  Tape,  ayant  trois  ,or»p"ahitur, 
degrés  de  tuile  proportion.  Lit  ce  vn  il  haut  tnrolnc  que  d'y  auoir  „ti  qllxhabe. 
trois  degrés  pour  y  monter,  fur  lcfqucls  doiucnt  cltrc  plufieurs  birdnojgradui 
officiers  aflîftâtsdu  Pape  .«"Et  vn  peu  plus  bas  il  y  a.-  Le fiege  de  t£m-  th^vV?S'à 
pereurfera  misaupresdu  fiegedu  Papei&  aura  deux marches ioinflt 's  aux  non  tant* lati- 

marebesdu  Pape  ,maisnonde  telle larieur ou  lontueuriil  fera  orné  par  der^   .  "H  3ur  J°" 
j.     j       i>  r  ,b ,       ,       ,     J  ,         '         .   g'tudims  :  tnt 

rtere  d  indrap  a  or,<juineJera  pas  releue  pardejjus  la  tejte:  il  aura  un  petit  ornatacûpaiy 

marche  pied  au  bas, peint  de  ierd;  &  faut  prendre  garde  que  le  lieu  ou  l'Em-  no  «urco^oft  ^ 

pereureflafiisyne  doit  pas  eflreplus  haut  e^uc  le  lieu  où  le  Pape  tient  les  pieds.  fup«  «pun  "° 

Ce  qui  luy  conuient  comme  au  Paftcur  vniucrfcl  de  tous ,  mcfmc  Habebit  fc«- 

dc l'Empereur, qui  pour  n'auoir  pas  fon  fiege  plus  haut  que  le  ped"/*mdi c<^ 

lieu  où  le  Pape  à  Ces  pieds,  ne  le  peut  (hs  dire  pour  cela  cflrc  afiis  lorc  pi&um.éic 

à  les  pieds  j  non  plus  qu'on  ne  dit  pas  que  les  auditeurs  du  Mini-  '^""jj""1 

ftre,  qui  eft  en  chaire ,  foient  fou  os  fes  pieds,  quoy  qu'ils  foient  vbifed«imPe- 

ordinairement  plus  hautquc  la  tefte  de  les  auditeurs.  Et  au  tiltre  r«or,noniît^ 

de  l'ordre  de  s'aflcoir  aux  Conciles.au  mefmeliure&  fccX  il  y  a,  tenet  °°{el  ' 

fi  l'Empereur  y  ajjijk,  il  Jèérra  en  fon  fiege  à  coflé droit  du  Pape  .Elire  Pomifcx. 

ainfiàfadextrc,n'eft  pas  dlrcàfcs pieds.  Maisc'cll  tout  vn  à  du  ^eriV.Tdebir 

Moulin,pourucu  qu'il  p  arle  à  tort  &  à  trauers  contre  le  Pape,  i\i  le  infedefui  ad 

rende  odieux  àccux  qui  le  croiront.  d«tram  pon- 

H  mj 
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$.  XXIII.  F  A  VX  encore ,  Quvn  Conctle  depuis  quelque  temps,  riejl  plut 
Du  Moul.pref.  rien quin  ConÇifiotrc Papal ,mais auec plus  dejolemnité.  Il  n'y  euft  ia- 
pJ8'''  mais  Concile  gênerai,  qui  ne  fcult  bien  différent  d  vn  Confiftoi- 
rc  Papal  ,  pour  folemncl  qu'il  puiffe  cftrc.  La  coriuoearion 
générale  de  tous  les  Eucfqucs  de  l'Eglife,  les  Ambaffadcurs  des 
Empereurs,  Rois,  Princes,  &  Potentats  Catholiques,  s'ils  n'y  af- 
filient eux  mcfmes,  les  pluseelebres  Docteurs  appelles  de  toutes 

f>arrs,lesicufnesô<:  prières  extraordinaires  qui  fc  font,auant  &: 
ors  de  la  célébration  du  Concile ,  les  harangues  &  difeuilions 
trcs-cxactesdcspoinctsquis'y  propofent,  les  définitions  &dc- 
cretsquien  rcfuItcntiBrcftoutlcrcftcqu'onyobfcruc,  tout  de 
mefme  qu'es  anciens  Conciles ,  monftre  bien  la  différence  qu'il  y 
a  d'vn  Concile  d  auccvnConfirtoircPapal.Qu^illifc  les  actes  des 
Conciles  derniers ,  &  ne  foit  plus  fi  hardy  à  mentir. 
§.  XXIV.  F  a  v  x  de  plus,  Qués  anciens  Conciles,  l'Suefque  de  Rpmeny 

DuMoui.prcf.  o/3/f^rnOndiroitil'ouïr  parler  que  les  Papes  ont  eftecrimi- 
Vrbi'n  dm  a-  ncls,&  qu'ils  n'euffentofé  comparoiltrc  aux  Conciles.  Mais  il  le 
v**wiu,,  'éh-xt-  faut  rendre  criminel  par  fa  propre  bouche ,  fans  nous  départir  du 
»*/,™» ,  è  v**-  Concile  de  Chalccdomc,  duquel  il  pretendoit  vn  peu  plus  haut  fe 
n»(  ,&c.  preualoir  contre  nous  ;  pource  qu  autre  choie  elt  dire  que  les 
«r»»-**  s  ~-  Papes  n'ayent  pas  voulu  allîftxr  en  propre  perfonne,  aux  premiers 
?<T™1  «ncû  Conciles  tenus  en  Orient  (  car  pour  ceux  qui  ont  cfté  tenus  à  Ro- 
»*«««..*.'-  me,  il  n'y  a  point  de  doubtc ,  qu'ils  n'y  ayent  aflifté  ;  )  autre  chofe 
a;  ^^•/«*  "  elt .  dire  qu'ils  n'ofoient  y  afhftcr  s'ils  cufTcnt  voulu ,  &  ce  en  qua- 
•V»u ,  fi  mi*r-  lité  de  chefs  de  l'Eglife  Les  deux  tpiftrcs  des  Empereurs  inférées 
'V?'- 1??™  •""  en  la  première  partie  du  fufdit  Concile,  parler  tout  autrcme't  que 

fia,»   *K*  natme  -ni  i 

*  ce  Minutrc,  Par  la  première  les  Empereurs  Valcntinian  &  Mar- 
x«w.'c  r<n«*  cian)cfcriuantsauPapcLcon,difcnti1M>«^rio»x  vofire  Sainclcté, 
Ï^mw  A',  ;  9**  efi  Buefque,Prince  iP.îoderatturdc  la  Saincle  Foy ,  que  tout  erreur 
«  y -nui  »»    •'•  ojlé par  ce  Synode  affembléparvofire  authorité,  il  y  ait  iwe  tres-qrande 

mf"^  JË*-  P"** ParmJ lous  lfs  àt l*  F°y  Catbolique.En  la fccondcl'Em- 

,is^,  $  9  mm»'  pcrcurMarcianluy  dit  (après  l'auoir  remercie  de  ce  que  fa  Sain- 
^■^vX'^  «^etc  luy  auoit  cnuoyc  Les  hommes  trcs-Rcucrends ,  4J?<g&içvLr»K 
»,.«f.'«;^iiut-  ainfi  appelle-il  fes  Légats:)// rf/?r  que  s'ilplatflà'voflrc Beatitu- 

m&**/'  6  £  *  de de venir en  ces quartiers ^Mehrei -le  Concile,  quelli de daigne  faire pour 
m!* fZwti  "•»'  ;-  t amour  de  la  Reliz'on;elle Jatisfera  à  nos  defrs,& elle  difpofera  &  former* 
uu,l,  i  m  imim,  ce  quijèravtile à  la  Religion. 

tT-  N  E  paroit-il  pas  allez  de  ce  que  dcfTus ,  qu'il  n'a  tenu  qu'aux 

Papes  d'aflifter  aux  Conciles  ,  en  qualité  de  chefs  de  l'Eglife» 
§.  XXV.   mais  la  réplique  à  la  faufletc  qui  fuir,  confirmera  encore  cecy. 
Du  Moul.pref.  &  fera  voir  de  plus  en  plus  l'effronterie  de  ce  Miniftrc.  Et  fes 
PS-}'-  députes ,  parlant  du  Pape ,  ordinairement  n'y  auoientny  preftdence  ny 

authorité.  Que  veut  donc  dire  le  Pape  Lcon  efcriuant  au  Concile 
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de  Chalcedoinc/^Kf  vofire fraternité  m  eftimeprefder  au  Synode  ences  *  ïn  h«  f«tril>» 
miens  freres, Pafcbafin     Lucentius,Euefaues,  Bonifiée  &•  Bafile  Pre-  îîcfcîÎÊp*o 
sires  ;enuoyés  par  le  Siège  Apoftolique.  ht  défait  ilievoid  au  mcfmc  pi$,Bomf.  & 
Concilc,qucBoniface,quoy  que  Preftrc  feulement, pour  cftrc  ^^"0^0 
legat  du  Pape ,  a  fon  rang  deuant  tous  les  Eucfqucs  qui  n'eft oient  lica  fede  iiie&i 
pas  Légats:  &  les  Pcrcs  du  mcfmc  Concilc,cn  la  relation  qu'ils  J"M;e™JsjJJ°" 
font  au  Pape,  de  ce  qui  s'yeftortpafTéjCfcriucnt  ainfide  leur  af-  terniras  «ifti- 
fcmbléedc  fio.  Euefqucs  :  Sur  lefquels  vous  preftdics,  comme  le  chef  fur  met  p«fidcrc. 

;  ,       }  ■  V     1       1*   {-r  JL  ConciliûChal- 

les  membres  ,en  ceux  qut  tenotent  vojtre  place  Jeurfaijant  paraître  voitre  ccdonéfe.pane 

bienveillance.  Ne  paroit-il  pas  au  Côcilc  d'Ephcfc  que  les  Légats  du  j-  ep.ad  Leont 
Pape  Celcftin  y  prcfidoiét?  Le  mcfmc  Pape  Ceklttn  cfcriuat  à  Cy- 
rille Hucfque  d' Alexâdric.pour  y  prefider  en  fon  lieu,  luy  parle  en 
cette  forte: b  C'cftpourquoyvous feruantdel'anthoritc  de  nojtre Jïege,<jue  |  C^flLep.  n. 

Itaque  adiun- 


nousvousauonsadiomdc,(ydenos~he  Lieutenance,  ty  puiffancc,  vous  itaque^d 
executerés cette fentence  ,auecvne exacte Jèuerité.cA  quoy  Profpcr  fait  ûaiibifedij 


allufion  ,  mettant  pour  cette  raifon  le  Pape  Celcftin  entre  les  au-  ïîî'ï"^"* 
trcsPapcs,quiparlcglaiucderauthoritédeSain<5t  Pierre,  &  du  noflrx  fucce. 
Sainft  Siège  Apoftoliquc,ontrenuerfélesherefics:cV:lcs  Hifto-  ^one.,*pf«- 

•  /    •      »     c  111  r      ■  \r     ft»'e  vfus.iftim 

riens  qui  en  ont  eicrit,n  en  font  point  de  doubtc,  tclmoin  Balfa-  exaôa  eu 
mon,  non  feulement  Grec ,  mais  encore  Schifmatique.  Celcftin,  feu«'»te 
dit-il ,  Ne  pouuant  ajjtfttr  en  perfonne  à  Epbefe,^  iuger  Neftorius  ;  il  ham. 
futtrouuébon  que  Sainéî  Cyrille  ferait  commis  pour  prefider  en  fon  lieu.  'Li-contracoL 
Niccphorc  en  dit  autant  liu.14.  de  fon  hiit.  Ecclefîaftique  chap.  ^^^^  ,„ 
34.  Qui  en  voudra  voir  dauantage ,  lifcle  Cardinal  du  Perron,  Nomoc.Photiï 
liu.  i.dc  fa  Réplique ,  chap  3<$.&  fuiuants  ;  où  il  monftre  le  mcfmc  j^^1*  fol> 
es  autres  Conciles  Généraux  tenus  anciennement.  "Voycs  encore  «  #  *w„  *i 
lcCardinalBcllarmin,liu  1.  des  Conciles,  &  de  l'Eglife,  chap.19. 
Oyonslc  reftede  fcscalomnics  contrclc  Pape  &  les  Conciles.  r^V»!!^^ 
♦  Bien  loin,  dit-il  t  d'ordonner  que  nul liure  ne  fera  canonique  ,fans  ""«Af»  *fcir«- 
fauthorite du  Pape,  &  que tousles  Rois  ayentaluy  bai fer les  pieds,  &  de  ^t'imi'^rl 
déclarer  qu'il  n'y  a  point  d'autre  nom  foubsleCiel  que  celuy  du  Pontife,  mnAh  ««^ 
qui  font  les  décrets  &  ordonnances  du  Concile  Romain ,  foubs  Grégoire  2^*"*'*"  *r 
jeptiéme ,  l'an  1076.  jft  $.XXVI 

I  l  s'eftbien  donne  garde  de  rapporter,  ny  le  motif,  ny  les  DuMoul.p.}i. 
paroles ,  qui  précèdent  & fuiucnt  ces  lentcnces,  qu'il  falfîfic  en- 
corcs  :  du  lcns  dcfqucllcs  i'aduertiray  en  pafTantle  Lc&cur.  Il  faut 
donc  feauoir ,  que  ces  fcntcnccs  aucc  d'autres ,  furent  rapportées, 
fpecialement  contre  certains  Euefques  Schifmatiques,  qui  auoict 
temeraircmenr  attente  contre  la  dignité  du  Pape,  &  fc  vouloienc 
attribuer  fon  authorité.  Or  afin  qu'il  fuft  pourucuàtcldcfordre 
àl'aduenir.ccs  briefucs  fcntcnccs  furent  déclarées  &  publiées, 
Icfqucllcsiufques  alors  auoient  cité  en  vfage.-  afin  que  par  icelles 
l'audace  des  Euefqucs  Schifmatiques  &  des  Princes ,  qui  s  eftoient 
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fouflcués  contre  l'EgliIc  Romaine  ,  fut  réprimée.  Que  du  Mou- 
lin ait  fraudulcufcmcnr  traduit  ces  fc-nccm.es,  il  appert  en  ce, 
qu'il  donne  tel  fens  à  la  première,  qu'on  iuge  qu'il  dépend  de 
l'authorité  du  Pape  fcul  de  faire  vnliurc  canonique;  au'licu  qu'il 
Qubd  nullum  ya,  Que  nul  chapitre,  ny  nul  liurefoit  tenu  pour  canonique fans fort  autho- 
capitulum.nuh  -f£  Ccquicfttrcs  bien  ordonne  :  car  puis  qu'il  cft  le  chef  de  l'E- 

lulque  liber  1  .  .  r      *j  , 

ononiew  h»,  glilc ,  Ion  authonte ne  doit  clic  pas  interuenir ,  auant  que  de  tenir 

be»tur  «bfque  Vn  liure,  qui  nous  cft  incogneu,  pour  canonique?  L'article  qua- 
illius  authon-     .,       ,  *        ,      r.        o        i(       ,  1  r  • 

u,e>  tneme  de  nos  aduerlaircs  veuc ,  qu  vn  chacun  en  donne  ion  îugc- 

mcnt,&les  diftingued'auce les  Apocryphes  par  1  intérieure  per- 
fuafion  du  Samct  Efprit:&  toutesfois  ils  ne  veulent  pas  croire, 
que  le  chef  de  l'Egliic  vifiblc  puifle  cftrc  perfuadé  intérieure- 
ment. N'cft  ce  pas  qu'ils  veulent,  que  le  SainttEfprit  ne  foit  que 
pour  eux  &  non  pour  nous  ?  La  féconde  fentenec  cil  tout  autre- 
ment  que  rapporte  du  Moulin  :  car  pour  empefeher  que  des 
Eucfqucs,  voulants  faire  les  Papes,  ne  s'attribuaient  les  marques 
de  l'honneur  ,quicftoit  rendu  aufcul  Pape, il  cft  dit,  que  tous  les 
Papaf  peda    ^r/ncw  baijèntles  pieds  du  Pape Jèul:<\\ix  cflt  autant  comme  s'il  y  auoit, 
omnes  Princi-  quenul  Princcnebaifclcs  pieds  d'aucun  autre  que  du  Pape  .car 
pes  deofculett-  c'eft  vn  honneur ,  qui  luy  cft  déféré  priuatiucmcntà  tout  autre. 

Et  l'aducr  faire  traduit  comme  cela ,  que  tous  les  Rois  ayent  à  luy  baifer 
dThomln^n™  ^es^s'  Ayantcn  outre  laifTé  au  bout  de  la  plume  ce  mot  dc/r»/, 
mundo,  Pap*  afin  d'en  cacher  plus  fubtilcmcnt  le  fens.  Il  n'eft  pas  plus  fidèle  à 
videliccr.  traduire  la  troifiéme  fentenec:  car  ilya.^wr  le  nom,  c'eft  afçauoir 
de  Pape ,  efi  unique  au  monde  :  &  du  Moulin  traduit ,  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  nom  fous  le  £iel ,  que  celuy  du  Pontife.  Sicclacftoit  vray,  il  ne 
s'appcllcroit  pas  du  Moulin:  car  fon  fens  exelud  tous  les  noms  du 
monde,  excepté  celuy  du  Pontife  :  mais  le  vray  fens  de  cette 
fcntcnceluylaiiTcfonnomicarcllcncdit  pas,  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  nom  lbubs  le  Ciel ,  que  celuy  du  Pape ,  mais  bien  qu'il  n'y 
a  qu'vn  fcul  au  monde ,  qui  le  nomme  Pape.  C'eft  comme  fi  ic  di  - 
fois,qu'il  n'y  a  qu'vn  fcul  oy  feau  au  monde  qui  fc  nomme  le  Phœ- 
nix,  &  que  l'aduerfaire  voulut  faire  croire,  quci'aurois  dit,  qu'il 
n'y  a  point  d'autre  oyfcau  foubs  le  Ciel,  que  celuy  qui  cft  nommé 
Phoenix.  Sa  malice  n'en  demeure  pas  là  ;  car  cftant  queftion  en 
cét  endroit  du  nom  de  Pape ,  &  non  pas  de  Pontife  ;  pour  rendre 

1>lus  odieufe  cette  fentenec ,  il  a  interprété  le  mot  Latin ,  Papaux 
e  mot  François,  Awr/yr:  afin  qu'on  la  condemnaftpluftoft  en  ce 
qu'elle  reftreindroit  ce  mot  de  Pontife,  en  la  perfonne  du  chef  de 
J'Eglifc  ;  contre  la  pratique  vniucrfcllc,  Se  contre  le  liurcquc 
nous  appelions  Pontifical,  où  le  mot  de  Pontife  eft  attribue  fou- 
uentaux  Eucfqucs. 

$.  XXVII.       M  A I  s  de  quel  front  ofc-il  dire:  Ceux  qui  vous  cornent  aux 
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oreilles  ,  les  Pères  &  les  Qonciles  le  font,  non  par  ce  que  les  anciens  leur  Pref.p^i.&j»; 
foient fauoraUes;mais  parce  qu'ils  jçauent  que  le  peuple  n'y  peut  rien  co- 
gnoijlre,  qu'il  faut  que  de  ceschojès  il  s'en  rapporte  a  eux  par  nccejjité. 
Qujcntcnd-ilparlcmotdepcuplcîn'yailquclcsPrelats  ou  Pa- 
ftcutsdci'Eghfc.qui  cntendcntle  Grec  &  le  Latin  pour  lire  les 
Pcrcs  &  les  côcilcs  eferits  en  l'vnc  ou  l'autre  latlguefnc  fait- il  pas 
grâd  tort  à  vn  nôbre  prcfque  infiny  de  PrcfidcntSjCôfcille^Ad- 
uocats,Mcdecins,Philofophcs,  Humaniftcs  &  autres,  auflt  foi- 
gneux  de  leur  falut  qu'il  fçauroitcftrc ,  &  mieux  verfés  que  luy  en 
Grec  &  en  Latin?  Et  ceux  la  donc  ncpeuucnt-ils  rien  cognoiftre 
aux  Pcrcs  &  aux  Conciles /pourquoy  faut-il  que  par  neceflité  ils 
s'en  rapportent  à  nous  î  &  de  quel  front  bfc-il  afleurer  que  les  an- 
ciens Conciles  ne  nous  font  pas  fauorablesî'Enquoy  ne  le  font- 
ils  pas  t  N  'auons  nous  pas  veu  cy  deflus  comme  les  Conciles  pre- 
miers de  Nicée ,  Conftantinoplc ,  Ephelc  &  Chalcedoinc,  ont  rc- 
cogneu  la  primauté  du  Saind  Siège  ?  qu'ils  ont  recogneu  le  Pape 
pour  Perc  &  chef  du  Concile,  prefident  à  toute  rtgliic«>  Cela 
nous  fauorife-  il  en  vn  article  fi  importanr  &  fi  contraire  à  l'article 
30.de  laconfeflionde  Foy  des  aduerfaircs,  &  aux  protcrtations 
de  du  Moulin ,  page  ij.  de  cette  préface ,  afçauoir  qu'ils  ne  reco- 
gnoiflent  autre  chef  del  Eglifcquelcfus-ChriftîEn  ces  mcfmcs 
*  Conciles  il  cftfaitmentiôàtouscoups,dcs  Eucfqucs&Patriar-  <Nicxnumi. 
chcs,&  Mcrropolirains.cV:  delà  fubordination  des  vns  aux  au-  ^,n'4' 
tresicontre  l'Anarchie  des  aducrfaircs,au  mcfme  article  de  leur  Can.  6. 
confcffiondcFoy:bDu  célibat  dcsPrcftres,  des  Saints  Autels,  *Ch>l«<i.can. 
du  facrificc  dclaMeflc  ,  c  des  Moines  &  Anachorètes  ,  &  7ch»lced. «n. 
infinies  autres  chofes  contre  lefqucllcs  les  Minières  ne  font  que  4- 
clabaudcr. 

Il  faudroit faire  vn  grand  volume  pourpourfuiurele  relie 
des  matières  définies  en  ces  premiers  Conciles,  autant  en  noftrc 
faueur,  qu'au  defaduantage  des  prétendus  reformés,  rapctalTcurs 
des  vieilles  herefics ,  mille  fois  condamnées  par  les  Pères  &  par  les 
Conciles  des  cinq  premiers  ficelés:  &  ncantmoins  Caluin  auec 
pareille  impudence  que  fon  difciple  du  Moulin  ,  fait  fem- 
blant  de  lcsrcceuoir  ,  &  recognoiftre  pour  article  de  Foy  ce 
qu'ils  ontdefiny ,  fc  condamnant  par  fa  propre  bouche,  ou  fc 
mocquant  de  la  fimpheité  de  ceux  qui  le  liront  quand  ileferic 
ainfi ,  liu.4.  Inftit.cha.p.  §.8.  Nous  recelions  volontiers  les  anciens  Con- 
ciles, comme  de  Nicée  ,de  Conjlantinople ,  le  premier  d Ephcfe ,  Chalce- 
doir,eyçylcsftmbUbles  qu'on  a  tenu  pour  condamner  les  erreurs  $  opi- 
nions me  fi hantes  des  hérétiques;  nous  leur  portons  difje  honneur  b  reue- 
rence,  en  tant  qu'il  appartient  aux  articles  là  définis:  cariceux  Conciles 
ne  contiennent  rien  qti 'une pure  &  naturelle  interprétation  de  l'EJcriture, 
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laquelle  les  SS.Teres par  bonne  prudence  ont  accommodé  pour  renuerferles 
ennemis  de  U  Chrétienté. 

I E  laifle  fes  redittes  touchant  la  prohibition  de  lire  l'Eicritu- 
n  M   l     '  rc,&lercnuoycàccqucnousauons  demon(trcauchap.3.oppo- 
u  ou  p.j».  fantjjrj|cfucincnt^cc  qu'il  dit  contre  l'antiquité  &;  couftumes  de 

l'Eglifc:  Premièrement  qu'aucun  ne  peut  mieux  tefmoigncr  de 
la  pureté  de  la  Foy,  &dcla  vérité  de  la  Religion,  que  ceux  qui 
l'ont  puifee  dans  fa  fourcc,pour  auoir  fuccedé  immediatemet  aux 
Apoltres,  &ccux  qui  ont  vefeu  aux  quatre  ou  cinq  premiers  fîe- 
clcs;aufqucls,fi  iamais,elle  doit  auoir  efte  pure.Sccondcment.quc 
Saind  IrcnécjSaincT:  Auguftin,  &  les  autres  Saincts  Pcrcs  con- 
uainqucntfouucnt  les  hérétiques  par  la  couftumc&  traditiue  de 
rEglifc.Ticrccmcnt,quc  Sainft  Auguftin  confefle  qu'il  n'y  auoic 
autre  argument  efficace  &conuainquant  contre  les  Donatiftcs, 
touchant  le  Baptcfmc  des  hérétiques.  En  quatrième  heu  ,  que 
c'cftparlàmcfmc.qucnousauonsrccculavrayc  Efcriture  diui- 
nc,  &  la  recognoiflons  &difccrnons  de  la  faufle  &:  fuppoféc. 
En  cinquiémelieu,  quclcmefme  Sainct  Auguftin  ,  Epift.  118. 
ad  lamtarium ,  dit,  que  c'eft  vnc  trcs-infolentc  folie  que  de  difpu- 
ter  contre  la  couftume  vniucrfcllcmcnt  rcccuc  en  il  glifc.  En 
fîxiémc  lieu,  que  l'Efcriturc  mcfmc  recommande  la  Tradition,!. 
ThcfT.  i.v.  ij.  En  feptiéme  lieu ,  que  ce  n'eft  pas  preferire  contre 
la  vérité  diuinc ,  de  donner  tefmoignagc  à  cette  mcfme  vcrité,& 
attefter  de  la  créance  ancienne  de  l't  glilc,comme  f  ont  les  Sain&s 
Pcrcs,&  les  autres  Docteurs  qui  nous  ont  précède.  Enhuidhémc 
lieu ,  qu'il  cft  vray  que  le  myrterc  d'iniquité  fc  tramoit  mcfme  des 
le  temps  des  Apoftres,  par  les  Chcrinthicns ,  Ebionitcs,  Simo- 
nicns.Nicolaitcsi&quclcs  autres  hérétiques &aducrfaircs,  def- 
qucls  l'Eglifc  a  efte  toufioursattaquéc,ontta(ché  de  l'auanccr;  & 
en  nosfiecles,lcsCaluiniftcs;qui  en  rage  &  malice  ne  cèdent  à  nul 
des  autres  :  Mais  que  ce  nonobftant,  les  portes  d'Enfer,  n'ont 
iamais  preualu  contre  l'Eglife,  tant  s'en  faut  qu'elles  l'aycnt  rui- 
née, comme  ils  difent;  ny  ne  preuaudrontiamais  contre  la  pro- 
mette infaillible  de  Icfus-Chrilt ,  M  atth.iô.v.itf.  L'Eglifc  a  touf- 
jours  fubllftc  contre  les  vains  efforts  de  tous  fes  aduerlaircs, 
auant-coureursderAntechrift  ,  &  fuppofts  de  Satan:  qui  après 
l'auoir  troublée  quelque  temps,  ont  efte  précipités  dedans  l'hor- 
reur des  ténèbres  eterncllesjcn  punition  de  leur  témérité;*:  tel- 
lement enfeuclis  dans  l'oubli,  pour  le  regard  des  hommes ,  que  de 
la  plus  part  à  peine  en  cognoift  on  le  nom,  &  Il  on  le  cognoift,  ce 
n'cftquc  pourlcdetcfter.  Ainfi  en  prendra-il  auxCaluiniftes,quc 
la  poftenté  deteftera  autant  de  fois  qu'elle  s'en  fouuicndra,  pour 
les  cruautés  exécrables,  rebellions  intolérables,  &  impudence 

diabolique 
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diabolique  a  mentir,  que  les  Luthériens  mcfmcs,  quoy  que 
leurs  confédérés ,  &  frères  aifnés,nc  pcuucnt  fupporter.  Notés 
(  die  Coçradus  )  l'endiablée  &  dejbordce  comtoitife  de  mentir  es  Côradus  Scluf- 

*       Au  ConcilcdcPifc  ,  tenu  l'an  1411.  Le  Tape  Alexandre  V.  cfirracm 


enla  20.  fc([ion,bromct  folemncllement  de  sacquer  àlare formation  del'E-  "c,uil  libidmé 
^lije,(y  a ajjcmblcr pour  cet  ejj et  les  plus Jçauants  de  toutes  nattons  le  n  m-  *  -  XXIX 
lifte  point  fur  ce  que  du  Moulin  sert  mcipris  au  temps,  car  ce  DuMouLpref. 
Concile  fut  tenu  l'an  1409.  ny  fur  ce  qu'il  fait  rcuiure  les  morts,  pag  }u 
car  le  Pape  Alexandre  mourut  Tan  i4io.aprcs  auoir  eouucrné  l'E- 
glife  huidt  mobj  &  il  le  fait  parler  dans  ce  Concile  l'année  fuiuan  - 
te,af(jauoiri4ii.  Ces  fautes  font  petites  eu  efgard  aux  fuiuantes. 
Au  fonds  il  cft  vray  que  le  Papc,cn  la  fclT.  xo.  de  ce  Concile,a  par- 
lé de  reformer  l'Egliîc.non  en  la  Foy,  qui  cft  toufiours  la  mctme, 
&nc  dcfaudraiamais,Lucn..v.3i.  mais  aux  meurs  &  façons  de 
gouucrncr ,  fubicttes  à  altération  &  changemen  t;&:  tous  les  Con- 
ciles depuis  le  premier,  iufques  au  dernier,  ont  fait  de  mcfmes. 
Qu'il  lile  le  Concile  de  Trente ,  &  prcfquc  en  toutes  les  feflions, 
il  y  verra  pluficurs  décrets  tendants  àla  reformation.  Aufli  tous 
les  Conciles,  depuis  ecluy  qui  fut  tenu  par  les  Apoftrcs,  A&.  i$. 
tant  généraux,  nationaux  que  prouinciaux,  ne  font  qu'y  ne  per- 
pétuelle reformatiô,dc  ce  que  l'cnncmy  du  genre  humain  a  gafte 
dansl'Eglifc.  Cependant  on  diroit  à  oùn  parler  ce  Miniftre,  que  -Concij  pyj^ 
les  Papes  ne  craignent  rien  tant  que  cela;  &  tant  s'en  faut  qu'il  ioit  fffl.i5. 

ainfi  ,  qu'on  lit  tout  au  contraire  dans  ces  Conciles  ,  qu'ils  Cum  D.N.Pa- 
.       .  1  .x  _  c     *  *i       n  ci  confiho 

font  les  premiers  a  procurer  &  nuancer  cette  rctormation.  Concilii.imen. 

Voyez  comme  parle  le  'Concile  de  Pifc,  duquel  l'aducrlairc  s'eft  derctrefonna- 

voulu  leruir  contre  nous:  Comme  le  Pape  auecl'aduis  du  Concile  Ce  étpitc  ,C&  rn  " 

portoit  à  reformer  tEglifè      tnfon  chef  £r  en  fes  membres ,  gr  que  defja  membt  is  ;  &  il 

par  L  grâce  de  Dieu  plufeurs  chofes  foient  accomplies  par  noflre  S.  Pere,  ™^*J"n?£ 

&c.  LcPapcpretcndoit  continuer,  fi  la  mort  ne  l'cuftprcucnu^  reditaper  iP»û 

arrellé  lecours  de  fes  dciTeins.  b.H.  PaP.m, 

ekc. 

P  £  tr  après  fut  tenu  m  Concile  à  Senes,  tan  1+23.  ou  la  pro-  §•  XXX. 

portion  de  la  reformation  de  tEglifefrjt  mife  fur  le  tapis;  <Jr fuis  remife  D«  Monl-prcf. 
àvn  autre  temps  :  car  ils  uoyoient ,  qu'on  ne  pouuoit  remuer  cette  pierre  ^  3 

fans  efbranler  le fiege  Papal.  Celt  encore  icy  où  il  s'eft  lourde • 
ment  trompé: car  les  hiftoriens  i  ny  les  tomes  des  Conciles  ne 
nous  marquent  aucun  Concile  tenu  peu  après  ecluy  de  Pifc,  ap- 
prochant de  ce  nom,  Il  n'y  a  que  ecluy  qui  porte  en  tiltre  Conft- 
lium  Senonenfe,pro  reformatione  Ecclcfî*  celebratum.Scç.  (Le  Concile  de 
Sens  célébré  pour  la  reformation  de  l'EgUic  )Ce  Miniftrcdôcqui 


98      RESPONSE  A  LA  PREFACE 
l'appelle  Concile  de  Senes,  nous  donne  occafion  de  croire  qu'il 
a  Faute  de  fens  ;  &  n'clt  non  plus  verfc  en  la  langue  Latine, 
qu'en  la  cognoiflanec  de  l'hiftcire.  S'il  me  rcfpond  que  c'eft  la 
faute  de  rimprimcur}(quoy  qu'il  n'y  ait  pas  d'apparence  ,  puis 
qu'ayant  rcucu  &  augmenté  ion  liure.on  y  lit  toufiours  Senes,) 
que  dira-il  desfaufletés  fumantes  f  qui  l'en  exeufera  f  Car  pre- 
mièrement, tant  s'en  faut  que  la  reforme  de  l'Eglifc  dont  parle 
ce  Concilc.ait  efté  remife  àvn  autre  temps,  comme  il  dit,  qu'au 
contraire  tout  y  a  efté  conclud&rcfoludcpoin£enpoint.Lifcz 
le  quatrième  tome  des  Conciles  imprimé  à  Coloignc ,  depuis  la 
page  146.  de  la  féconde  partie,  iufques  à  la  fin,  &vousy  verres 
que  tous  les  Décrets  qu'on  auoit  entrepris  de  faire,  tant  contre 
l'hcrcfic,  que  pour  la  reformation  des  mœurs,  y  furent  entiè- 
rement paracheucs.  Secondement,  ilfc  voit  que  du  Moulin  s'eft 
trompe  de  plus  de  cent  ans:  car  il  dit  qu'il  fut  tenu  l'an  1413.  & 
ce  fut  l'an  1518.  Ticrcemcnt  ce  fut  vn  Concile  Prouincial,où  le 
Pape  n'eftoit  point,  &  qui  n'eftend  fa  iurifdiction  que  fur  fa 
Prouincc,  dépendante  encore  de  l'Authoritédu  Sainct  Siège. 
En  quatrième  lieu,  tant  s'en  faut  qu'es  Conciles,  le  foin  qu'on 
a  de  vacquer  à  la  reformation  des  defordres  qui  Ce  font  glifTés 
dans  l'Eglifc ,  renuerfe  le  Siège  Papal,  qu'au  contraire  c'eft  là 
où  il  s'aftermift  dauantage  -y  comme  il  paroit  au  mcfmc  Con- 
cile de  Sens ,  qui  condamne  Luther  &  tous  fes  adhérants, 
abayants  contre  le  Saine*  Sicgc  ,  comme  les  chiens  contre  la 
Lune.  Voyés  ce  que  nous  auons  rapporte  cy  deflus,  §.  19.  zj. 
&  16.  delà  primauté  dcl'Eucfquc  de  Rome  recogneue  &  con- 
firmée aupremier  Concile  de  Nicée,  premier  de  Conftantino- 
plc,  d'Ephcfc  &  de  Chalccdoinc,quc  Caluin  tient  pour  légiti- 
mes, liu.4.  Inft.ch.p.  §.8. 


Quelle  obligation  a  la  France  aux  f retendus 
reformes. 

Chapitre  XI. 


E  que  les  grands  n'ont  voulu  faire  { il  entend  la  re- 
formation de  l'Eglifc  )  Dieu  l'a  faiét  far  les  petits  :  U 
veut  dire  Luther,  Caluin  &  leurs  fcmblablcs  ,fi 
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pruant  de  moyens  inefperés,  pour  mettre  en  veu'c  au  peuple  la  docTrine 
de  falut ,  malgré  tous  les  efforts  de  Satan.  Appeliez- vous  re- 
formation, Miniftrc  ,  la  porte  ouuerte  à  toute  forte  d'herefics 
par  cet  cfprit  particulier,  que  ces  réformateurs  diuifés  en  plus 
de  fectes  qu'ils  n'ont  vefeu  d'années,  fcfont  attribuésprefom- 
ptueufement  ?  le  ramas  de  plufieurs  erreurs  condamnes  par  les 
Saincts  Pcrcsôc  Conciles  de  l  Eglifc  primitiuc ,  que  vous  mef- 
mc  recognoiffés  auoir  efte  la  vraye  F.glifc  ,  vous  condamnant 
aind  par  voftrc  propre  bouche  ?  la  bride  lafchc'c  aux  oaflions 
charnelles  ,  enfraignant  les  vœux  &  promelfes  faictes  a  Dieu  ? 
Bref  la  liberté  de  croire  &  faire  tout  ce  que  bon  vous  fcmblc- 
ra ,  &  n'auoir  autre  règle  que  l'Efcriturc,  entendue  commeil  vous 
plainV  Caluin,voftrc  réformateur,  des  l'an  i;jo.  compofa  tout 
vn  liurc  de  vos  deportemens  fcandalcux  :  à  raifon  defqucls 
plufieurs  eftoient  dertournes  &  aliènes  de  ce  bel  Euangilc.  Ils  ffiffiff,^* 
fi  rient  (dit- il  ver  S  le  milieu)  en  plaifantant  de  la  fottife,  &  des  |«.  Del  imprc- 
badinages  de  la  Papauté  :  maif  ils  ne  font  pas  dignes  de  iamais  retour-  J^Hjr^xi! 
ner  en  la  Papauté:  Peu  après  il  fe  plaint  de  ceux  qui  conuertif-  ue* 
foient  en  rifee  fon  nouucl  Euangilc  ,  lequel  il  confefle  tacite- 
ment auoir  rcmply  le  monde  d'Athcifme:  adiouftantque  plu- 
fieurs  de  baffe  condition  ,pour  auoir  goujlé  quelque  peu  de  t  Euangilc,  de- 
uiennent  injolents  &  hautains.  Les  feruiteurs  veulent  deuenir  compa- 
gnons de  leurs  maifires,  &  fans  honte  ne  modefiie  pre fument  plus  d'eux 
me  fines,  que  les  plus  grands.  Mais  encores  le  pis  eff  que  plufieurs  s'é- 
mancipent du  feruice  de  Dieu,^  fe  donnent  congé  de  ne  luyefire  point 
déifiants,  comme  fi  en  nous  adoptant  pour  [es  enfants ,  il  quittoit  tout 
droifl  &•  authorité  de  Pere  par  dejjus  nous.  Que  dira  du  Moulin  à 
tous  ces  tcfmoignages  du  premier  autheur  de  fa  reformation) 
&  tcfmoing  oculaire  de  ce  qui  fe  pafloit  en  fes  funeftes  com- 
mencements ?  Qui  en  voudra  dauantage,lifc  le  ficur  de  Rem  o  n  d 
liu.7.dc  l'originc.progrcs  &  décadence  des  herefics:  cVM'lc 
Cardinal  de  Richclicu,c.  16.  &  fuiuants.  Ce  qui  a  cfté  dit ,  cft 
plus  que  fuffifan  t  pour  faire  voir  fi  ce  M  iniftre  a  droiâ:  d'appellcr 
Reformation  ces  horribles  debordemens  quant  à  la  foy  ,  & 
quant  aux  moeurs ,  qu'ils  ont  voulu  introduire  par  tout ,  &  fi 
c'eft  Dieu  quia  cfté  hnxhcur  des  moyens  inefperés ,  ou  pour  mieux 
dire^cfcfpcrés;  qu'ils  ont  employés  pour  mettre  enveuë  aux  peu- 
pics  la  docTrine  de  t  Euangilc  de  maiftre  Iean  Caluins  à  la  veuc  du- 
quel ,  comme  il  confefle ,  le  monde  s'eft  rcmply  d'Athcifme; 
au  lieu  que  Dieu  auoit  promis  par  fes  Prophètes ,  qu'à  la  pré- 
dication de  l'Euangilc  clc  fon  Fils ,  tous  le  recognoiftroient 
des-puis  le  plus  grand  iufques  au  plus  petit. 
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<j  I  i         La  vanité  de  ce  Miniftrc  pafle  encore  plus  outre  :  car  il 
pretend  que  nous  leur  (oyons  grandement  obligez  ,  pour 
auoir  annoncé  &  auanc*  cette  belle  doctrine  par  des  moyens 
incfpcrez  ;  fc  reuoltants  contre  l'Fglifc  ,  fc  foubsrrayants  tant 
qu'ils  ont  peu  de  l'obeifTancc  des  Roys,  donnants  pluficurs  ba- 
tailles contre  leurs  Majcftcz ,  sacharnants  impiroyablcmcnt  fur* 
les  Officiers  de  Dieu, les  Preitrcs  &  Religieux ,  ne  pardonnanrs  ny 
aufàng.nyàla  naturc.volantSjpillants.bruflantSjS'accagcants^o- 
mettants  toute  forte  de  crimes  exécrables,  contre  toute  forte  de 
gents,  mcfmc  contre  les  morts  ,& les  facrez  déports  depluficurs 
Sainccs,d6t  non  feulement  les  hiftoircs,mais  encore  les  tcfmoins 
viuants  font  foy:Et  tout  cc\ù.,Pour  mettre  enueueaux  peuples  la  do- 
ctrine de  falut;c'cOi  à  dirc,la  liberté  de  lire  i'cfcriturc,&  l'expliquer 
félon  fa  fantafic,  pour  faire  &  croire  tout  ce  que  bon  lcurfcm- 
blera.Qui  oiiyt  jamais  parler  d'vnc  fi  hardie  effronterie  ?  Que  des 
gents  (aggrées  lecteur  que  la  douleur  pouffe  cette  vérité  de  mon 
cœur)  qux  n'ont  laide  pas  vnc  famille  en  paix,  qui  font  caufede 
la  mort  de  plus  de  trois  cent  mille  perfonncs,&  de  la  damnation 
d'vnc infinitéprcfqucd'amcs  rachetées  au  prix  du  fang  du  Fils  de 
Dieu,tcllcs  gents  dif  je,cfcriucnt  &  publient  que  nous  leur  auons 
de  l'obligation?  Et  où  peut  aller  plus  auant  le  menfonge  «"Exa- 
minons de  grâce  par  le  menu  ces  prétendues  obligations  quil 
cfbllc  en  ces  termes. 
§.  1 1 1.        A  ceux  qui  ont  trauiillé &  trauaiUent  à  cette  cruure  (il  entend  la 
P»g-  a-        reforme  cy  deflus  mentionnée)  vousaue^  cette  obligation:  Premiè- 
rement \Que t Efriture  faïnfte,quele peuplene  voyoit  point >efl main- 
tenanttraduiâe  en  langue  -vulgaire      que  l'efprit  de  Dieu  parle  Fran- 
çois, de façon  que  mine  peut  ignorer  la  parole  de  Dieu,queceluy  qui Je  ban- 
dea  foy- me jme  les  yeux ,  de  peur  de -voir  la  lumière.  Voyla  force  paro- 
les, &  peu  de  fens^,  mais  beaucoup  de  menfonges.  Monficur  le 
Cardinal  de  Richelieu  vous  auoit  defia  répliqué,  chap.  4.  de  (a 
refponfc:  Premièrement,  Que  dés  le  temps  de  Charles  V.  Roy 
de  France,  la  Bible  auoit  cftétraduidtecn  noftrc  langue,  comme 
nos  Annales  tefmoigncnt,  &  vos  Bibles  de  fimpreflion  de  la  Ro- 
chelle ift&raduoùent,  vers  le  milieu  de  leur  Epiftrc  liminaire; 
(remarque  que  le  Pcrc  A  rnoux  auoit  encore  faite  dans  lâ  refpon- 
fc à  la  lettre  des  quatre  Miniftrcs,  qui  fait  partie  du  Liurc  que 
vous  entreprenez  de  combattre  en  ce  Bouclier:)  donc  il  cil  faux 
que  nous  vous  ayons  cette  obligation  ,  que  l'Efcriturc  fainc-tc 
loit  maintenant  traduicleen  langue  vulgaire,  puis  qu'elle  l'cftoic 
dés  le  temps  de  ce  fage  Roy  qui  mourut  l'an  mil  trois  cents 
ouairc-vingtSj&parrantplus  defix  vingts  dix  ans,auant  que  Lu- 
ther cuit  fait  mine  de  jetter  le  froc  aux  orties*  Se  encore  plus,  auac 
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Caluin,qui  n'cft  venu  qu'après  Luther.  Voila  donc  du  Moulin 
ilcmcnty  par  faproprc  Bible.  Sccondcmcnt,qu  au  lieu  de  rEfcri» 
turc, vous  ne  donnés  au  peuple  que  vos  traductions  &  glofes, 
que  vous  mefmc  en  la  Préface  de  vos  Bibles  rccognoiiïcz  cftrc 
fautiues  :  &:  partant  quelle  obligation  vous  a-il  de  le  tromper  ain- 
fij&luy  donner  la  parole  des  nommes ,  au  lieu  de  la  parole  de 
Dieu."*  Ticrccmcnt,quedcs  liurcs  canoniques  vous  en  retranches 
vnc  bonne  partie,  &  tout  autant  de  Dallages  &  de  Iiures  entiers 
que  bon  vous  lèmblc,  n'y  ayant  iamais  eu  Côncilc  ny  Sainct  Pcrc 
qui  ait  donné  le  Canon  des  Efcriturcs  tel  que  vous  le  tenés,  & 
partat  il  cft  forgé  àplaifir  de  voftrc  propre  tefte.  Quelle  obligatiô 
vous  auons  nous  de  nous  vouloir  donner  vos  fantafies  pour  Ca- 
non de  l'Efcriture.'Nauons  nous  pas  pluftoftiuftcfubiet/lc  vous 
blafmer  d'outrecuidance  ,  &  condamner  voftre  prefomption? 
En  quatrième  lieu,  quant  au  fens  de  l'Efcriture  auquel  elle  confi- 
ftc  principalement^  beaucoup  plus  qu'en  la  lettre*  qui  tué,com- 
mc  parle  Sainct  Paul;  vous  le  retenés  par  deuers  vous,  &  voulcs 
que  le  peuple  s'en  rapporte  aux  Miniftres ,  beaucoup  plus  feuerc- 
ment  que  l'hglifc  Romaine  n'en  défend  la  lecture ,  a  ceux  qui  par 
leur  foiblefic  ou  ignorance  en  pourroientabufer  à  perdition  :  &: 
finalement  que  de  cette  liberté  que  vous  aués  donnée  de  lircl'E- 
fcriture,cft  fortic  la  confufion  Babylonienne  de  tant  de  langues 
&  opinions  diuerfes  qui  fourmillent  encore  tous  les  iours  parmy 
vous.&fetcrmincntcnfinàrAtheifme.tcfmoin  l'expérience,  & 
Caluin  cy  dclars. 

L  a  deuxième  obligation  prétendue  cft  que  le  Papc(dit-il,par-  $.  I  V. 
lant  à  nous)  vous  tyrannijê  moins  qu'il  ne faijôitjljy  a  quatre  {y  cinq  cens  P»g  îi« 
ans  que  voftrc  fèruitudeeft  allégée  dvn  quart.  Cardon  lePapedon- 
noit  aux  François  qui  s'armoient  à  fon  commandement,  outre  la  remijjton 
Je  tous  leurs  péchés ,vn  degré  de  tloire  en  Paradis  par  dejfus  le  commun. 
Pour  prcuuc  de  ce,  il  cite  la  fin  du  Concile  de  Latran,  foubs  In- 
nocent III.  Mais  voyésicycncorc,ic  vous  prie,  comme  cet  hom  - 
me  cft  autant  incapable  de  dire  vray,  que  debien  faire  ;  puis  que 
lors  qu'il  vient  aux  rcproclicsdcs  obligations  que  nous  Iuy  auons, 
à  fon  conte ,  fes  bienfaits  ne  font  que  des  iniurcs  atroces,  des  fup- 
pofitions  iniques,  &  des  faulTctés  mefmes  litcrales.  N'cft- ce  pas 
iniuricr atrocement  tousceux  dcl'Eglifc  Romaine,  de  dire  que 
ecluv  qu'ils  recognoiflent  pour  Paftcur  vniuerfel  de  leurs  ames, 
cft  vn  Tyran?  Mais  n'cft  ce  pas  auoir  perdu  le  fens  que  de  fonder 
cette  prétendue  Tyrannie ,  lur  ce  que  les  Papes  ont  exhorté ,  ex- 
cité, (&non  commandé,  comme  dit  1  aduerfaire,  )  les  Princes 
Chrcfticns.aux  plus  nobles  exploicts  de  guerre ,  qu'ils  euflent peu 
entreprendre  ?  Ne  faut  il  pas  cftrc  ennemy  du  Nom  de  Ielu»- 
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Chrift,  que  de  taxer  de  Tyrannie  le  Pape  Vrbain  II.  François  de 
nation ,  d'auoir  cfté  caufe  il  y  a  plus  de  510.  ans,qu'vn  grand  nôbrc 
•    de  Chrefticns  qui  gemiflbient  lbubs  la  tyrannie  du  Turc ,  ayent 
cfté  affranchis  de  ce  pefant  ioug,  &  conferués  en  leur  Religion  & 
liberté  vnc  longue  fuitte  d'années  ?  &  d'auoir  donné  occafion  aux 
Princes Chrcfticnsd'cftendre  iuftement  les  bornes  de  leur  Empi- 
re ,  daccroiftre  la  réputation  de  leurs  armes ,  &  la  recompenfe  ce- 
leftc  referuéeaux  fainctes  &gloricufescntrcprifcs, telles  que  celle 
cy?  C'cft-cc  que  le  Miniftre  veut  cftrc  Tyrannie  au  Pape  :  &  eu 
nous  feruitude  ,  laquelle  il  fc  vante  d'auoir  allégée  d'vn  quart  ; 
4  Reg.j.c.ii.v.  mais  à  la  façon  que  Roboam*  allégea  le  iougdcscnfansd'Ifracl, 
"•  que  Salomon  Ton  pere leur  auoit  mis  fus: car  en  ce  temps  la,  nul 

n'alloit  à  la  guerre  que  ecluy  à  qui  il  fembloit  bon  ;  &  depuis  que 
lesMiniftrcs  ont  paru, la  Tyrannie  des  guerres  qu'ils  nous  ont 
caufées,a  efté  fi  violente;  que  les  enfants  ont  cfté  eftouffes  dans  le 
ventre  de  leurs  mercs.  Quelle  eft  la  maifon  qui  s'eft  peu  garantir 
de  la  miferc  des  troublcsqu  ils  ont  fufeitésen  ce  Royaume  .'nous 
déplorons  encore  la  rébellion  à  laquelle  lesMiniftrcs  ont  porte 
ceux  qui  les  ont  reccus&creus  trop  légèrement.  A  quelle  ferui- 
tude n'auons  nous  pas  efté  tcdui&s  en  ce  pais ,  mefme  depuis  cinq 
ou  fix  ans,qu'ils  ont  tafché  déformer  vn  Eftat  dans  l'Eftat,&  tour- 
né leurs  armes  contre  la  perfonnefacrée  du  Roy,  foubs  prétexte 
de  l'Euangiie?  Qu'on  compare  les  hiftoircs  de  ce  temps  laaucc 
celles  de  ce  ficelé,  &  on  verra  que  du  Moulin  prend  tout  à  con- 
tre fens. 

-   y  Qv  a  NT  à  ce  qu'il  nous  renuoici  la  fin  du  Concile  de  I4- 

Pa.y.'iUmat.  tranfoubs  Innocent  III.  à  la  mienne  volonté  fuft-cc  la  fin  de 
ge.  fes  faufTctes.il  eft  dit  laque  le  Pape  InnoccntlII.parlant  de  la  part 

&authorité  que  Dieu  luy  a  communiquée;  donne  libéralement 
à  ceux  qui  iront  en  propre  pcrfonnc,&  à  leur  frais,  pour  le  recou- 
urementdeHicruIalem  qui  auoit  cfté  reprife,  &  pour  la  liberté 
des  Chrefticns  y  détenus  fous  l'efclauage  des  infidcllcs;  la  remi  - 
flion  de  tous  lcuis  péchés ,  defquels  ils  feront  vrayement  contrits 
de  cœur,  &confcflcs;  Paroles  que  le  Miniftre  a  creu  dcuoir  ob- 
mettre,  afin  qu'on  ne  vift  pas  fi  toft,  qu'il  eft  parlé  là  de  la  peine 
des  péchés,  quirefte  après  que  la  couîpe  eft  remife.  Et  in  rétribua 
tione  ïujiorum,  Salmis  Atern*  boUicemur  animent um:  (Et  en  la  rétribu- 
tion des  iuftes,  leur  promettons  augmentation  du  Salut  éternel) 
Le  Miniftre  à  fonaccouftumé  voulant  médire  du  Pape,  a  nota- 
blement falfifié  ce  texte;  car  ce  que  le  Pape  promet  de  la  part  de 
Dieu ,  afçauoir  vn  accroifTcment  de  gloire,  il  le  traduicî:  ainfi; 
£hte  le  Pape  donnoit  vn  degré  de  gloire  en  Paradis  par  de  (Jus  le  commun. 
Notés  fa  vcrfion:Il  y  a  bien  de  la  différence  à  donner  la  gloire  au 
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iour  delà  rétribution  ;  &  à  promettre  à  ce  iour  Ia,lagloire  ou  vn 
accroiucment  de  gloire  :  Car  le  premier  ne  fc  peut  dire  que  do 
Dicu,pruiatiuement  à  tout  autre.  Mais  le  fécond .afçauoir  de  p  r  o- 
mettre  ou  menacer  de  la  part  de  Dieu ,  eft  vnc  chofe  tres-commu- 
nc  &  vfitéc  en  l'Efcriture  Sainctc:Lifés  le  18.  chap.du  Dcurcrono- 
me.où  le  sô  maire  des  Bibles  de  la  Rochclle.del'an  i<îi6.porte  ainfi, 
Moife  menace  de  très  griefs  iugements  &  malediclions  les  contempteurs 
&  tranfrrejfcurs  de  la  Loy  de  Dieu.  Et  le  fommairsdu  30.  chap.  du 
mcfmcliure,  appelle  promené,  la  pf edi&ion  &  affeuranec  qu« 
Moi  fc  donne  au  pcuplc,dcs  biens  que  Dieu  luy  fera,  s'il  obfcruc  fa 
Loy.  Les  Prophètes  font  pleins  de  telles  promenés  &  mcnaçcs 
fai&cs  de  la  part  de  Dieu.  Qu'a  donc  icy  à  redire  du  Moulin,con- 
tre  le  Lieutenant  du  Fils  de  Dieu  en  ton  Eglifc ,  promettant  de  fa 
part,&  nous  aueurant  de  la  recompenfe  que  Dieu  d'ailleurs  a  pro. 
mife  à  vn  chacun  félon  fes  auurcs? 

I  l  dit  après  que  nous  nous  mocquerions  à  prefent*/*  corn*  §•  VI. 
mandement  du  Pape,  s'il  vouloitparvne  croifade  enueyer  les  François  en  P*8-J4- 
pays  lointain.  Ny  le  Pape  n'a  vfc  de  commandement,  comme  nous 
auons  dit,  ny  les  François  ne  font  pas  fi  peu  généreux  ny  fi  peu 
Chrcfticns,  qu'ils  vouluflcntlailfcr  perdre  vnc  fi  belle  occafion, 
pareil  le  à  celle  de  la  Croifade,  qui  reùflit  fi  bien  foubs  Godcfroy 
deBuillon.  C'cft  fairetortàla  Noblcflc  Françoifc,  &  aux  Prin- 
ces, rvndcfquclsfcdifpo(oit  volontairement  ces  années  derniè- 
res d'employer  autant  fon  courage  que  la  pieté ,  aucc  nombre  de 
Caualicrs  ;fi  laTyrannicdcCaluin&dcfcsfuppofts  ,  à  laquelle 
duM«ulinaflcure  que  nous  fommes  fort  rcdcuablcs,  ne  l'euft 
obligé  de  s  arrefter  p«ur  feruir  le  Roy ,  &  fecourir  fa  patrie  fi  di- 
gnement qu'il  fift.  Et  ce  faifeur  de  contes  veut  ternir  l'honneur  & 
la  pieté  des  François,  iufqu  a  dire  que  fi  Aujourd'buy  par  vnc  croifa- 
de, le  Pape  voulait  cnuoyer  les  François  en  pays  lointainfour  combattre  les 
hcretiquesjls Je  moccjueroient  de  fon  commandement. 

C E  qu'ilauancc après fanspreuuc,quelc PapcfaifoitlaCroi-    j#  yiL 
fade  pout  conquérir  quelques  villes  fur  les  voifins,cft  vne  impu-  Ptg.)*. 
dente  calomnie,  qui  reuient  fur  luy  &  fur  les  ficns,lcfqucls  en 
quelque  lieu  qu'ils  ayentefté,  n'ont  cefle  d'empiéter,  foubs  cou- 
leur de  la  parole  de  Dieu,  les  villes  des  Princes  &  Monarqucs,auf- 
quels  ils  auoient  iuré  fidélité. 

Aho^fa  coujlumeeftçit,  parlant  du  Pape,  quand  vn  Roy  le  ^  ym 
fchoit ,  de  mettre fon  Royaume  en  interdit ,  £r  expo  ferle  pays  en  proye  au  Pag.34. 
premier  concpiaant.  Qu'il  nomme  quelque  Pape  qui  ait  mis,commc 
il  dit  ,/juand  vn  Roy  le fafeboit, fon  Royaume  en  interdit.  Et  fi  quel- 
qu'vn  (ce  qui  cil  arnuc  rarement)  s'eft  feruy  du  glaiuc  fpirituel 
pour  ramener  quelque  Prince  à  fon  deuoir ,  ce  n'aefté  pour 
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auoitfafchéle  Pape,  mais  pour  des  caufes  générales ,  &  pour  des 
griefucs  fautes  publiques,  Se  ce  encore  après  pluficurs  remon- 
trances &  exhortations  patcrncllcs.auant  que  d'en  venir  à  ces  re- 
mèdes extraordinaires,  comme  les  hiftoriens  de  ce  temps  la  tcf- 
moignenf. 

$.  ix.  1e  n'en  veux  autre  exemple  que  celuy  qu'il  produit  du  Royau- 
Pag.}4-  me  d'Angleterre,  qui  a  eflé ,  dit  il  yftx  ans  ey  demy  en  interdit,  du 
temps  du  Roy  lean  ;  lui  fiant  .1  p.ut  la  difeuflion  du  temps  que  dura 
cet  interdit,  dont  les  hiftoriens  ne  demeurent  pas  d'accord.  Il 
courte  que  ce  Roy  contraignit  Innocent  III.  à  ictter  cet  interdit, 
par  l'opprcflion  manifefte  &  totale  des  Eucfqucs  &  de  tout  le 
Clergé  de  fon  Royaumc,outre  le  crime  énorme  d'auoir  fait  mou- 
rir fonnepueu  Artus,  pour  cnuahir  fon  cftat,  Se  autres  forfaits 
exécrables  qui  l'ont  fait  mettre  en  parallèle  aucc  Maxence  &  Ne- 
ron.Occafion  encore  pourquoy  Philippe  II.Roy  de  Francc,apres 
l'auoirpriuédcsProuincesquc  les  Rois  d'Angleterre  tenoient  à 
foy  &  hommage  lige  des  Roys  de  France ,  luy  dénonça  la  guerre, 
s'il  perfittoiten  fon  obftination.  Que  fi  le  Miniftre  entendoitk 
nature ,  &  les  loix  de  l'interdit,  il  ne  diroit  pas  que  c'eft  mettre, 
entant  qu'ilelt  au  pouuoir  duSainct  Perc ,  plujteurs  millions  deper~ 
wrslacomunion  de  l'Eglife,&-  faire  cejfer  tout 


fonnes  hors  la  comunion  de  l'EgliJèy& faire  cejfer  tout  fermée  diuin  ^ 
pefcherles  fepultures  ;  Car  l'in  terdk  ne  priuc  perfonne  de  la  commu- 
nié de  l'ÈglifcicV  pendat  iccluy.le  feruice  diuin  fc  faitfecrettemct, 
pour  le  moins  vnc  fois  la  fepmainc;&  n'eft  pas  défendu  d'aflifter 
les  maladcs,&  moribunds,&  les  munir  des  Sacrcméts  neceflaires, 
moins  encore  denfeuelir  les  morts.  Ce  font  les  hereriques  qui  ont 
voulu  priucr,autat  qu'ils  ont  peu ,  ce  Royaume  &pluneurs  autres 
de  la  comunion  de  l'Eglifc;qui  ont  banny  des  lieux  ou  ils  ont  efte 
les  plus  forts,lc  feruice  diuin ,  démoly  les  Eglifcs,rcnucrfé  les  Au- 
tels, profané  les  ccmcticrcs ,  defenterré  les  morts,  brufle  les  Reli- 
ques des  Sain&s,(quc  Dieu  auoitconfcruciufquesalors,&honorc 
de  miracles,)fondu  les  cloches  pour  les  conuertir  en  canons,  maf- 
facré  les  Prcftrcs  confacrés  au  feruice  de  Dieu,  violé  les  Nonains, 
faifi  les  villes ,  &  donné  quatre  grandes  batailles  contre  leur  Roy, 
&  appelle  les  cftrangcrs  pour  leur  donner  en  proyc  ce  Royaume. 
Et  tout  cela  foubs  prétexte  du  nouucl  Euangile  annoncé  par  Cal- 
uin,  qui  porte  pour  dcuifcaufrontifpicc  de  fes  liures:  Non  vent 
pacem  mittere  fedéadiumXz  fuis  venu  de  moy  mcfmc  fans  million, 
fansauthori  té,  fans  pouuoir  légitime,  fans  adueude  Dieu,  ny  des 
hommes ,  pour  mettre  tout  à  feu  &  à  fang.  Et  après  cela  du  Mou- 
lin ofera  encore  parler  des  interditsque  le  Pafteur  vniucrfcl  de 
l'Eglifc  Chrefticnnc  a  ictté  quelquefois  à  toute  extremité,&  à  (on 
grand  regret  .«,N'cft-cc  pas leplus  terrible  interdit  quifutiamais 
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aumondc,&  le  plus  long?  car  autant  qu'il  cft  en  cux,il  dure  con- 
tinuellement, tcfmoing  Gencuc  &  autres  lieux  où  ils  font  les 
maiftrcst 

Et  voila  toute  l'obligation  que  la  France  leur  a  fur  ce  lubict:  $.  X. 
Car  pour  celle  que  du  Moulin  prétend,  que  le  Pape,  àleur  occa-  pagei4- 
fion ,  ne  defgainc  plus  cette  cfpéc ,  de peur  (  dit-  il  en  bouffonnant) 
qu en Je  remuant fi fort,  il  ne façe  tomber  fon  fîege ,  que  la  doclrine  del'E- 
uangile  adef-jafortrJbranléiQuïli^chccyaclc  Saine!;  Perc  n'a  pas 
occafîon  de  le  craindre,  &  que  de  plus  vaillants  que  luy  nyles 
Cens,  qui  ne  font  que  des  petits  Myrmidons,au  prix  des  Arriens, 
&pluheurs  autres  hérétiques,  fc  font  rompus  la  tefte ,  voulants 
chocquer  la  pierre  inébranlable  fur  laquelle  il  cftaflis.  Le  Mini- 
ftre  refuoit  (ans doubte, quand  il  a  voulu  faire  croire  que  nous 
leur  auons  cette  obligation,  de  ce  que  le  Pape  ne  dcfcaine  plus  cette 
efpéey&c.  ncfcfouucnantpasdccequis'cftpaiTé  li  notoirement 
de  fon  téps.Et  lors  que  le  Pape  ne  le  Icrr  point  du  glaiuc  fpirituel, 
c'eft  pour  ce  qu'il  eftime  n'elbc  pas  neccfTaire:Quad  il  l'a  fair,fon 
ficgc  n'a  pas  elle  clhranlé,ny  fon  authoritcdiminuéc:car  malgré 
tous  les  efforts  de  nos  aduetfaircs,  ils  ne  pcuucnt  pas  diflimuler 
que  le  Pape  ne  foit  plus  recognai  &  honoré,  qu'il  n'eftoit  auant 
que  Luther  &  toute  la  Secte  de  Zuinglc,  OEcolampade,  Bucer, 
Caluin,Seruct,&c.  luy  denoncaft  la  guerre.  Toute  la  Chrcfticntc 
le  recognoift  comme  Pafteur  vniucrfcl.cxccpté  quelques  Héréti- 
ques &  A  thccs,qui  fc  vontdifïipant,  comme  la  nuée  emportée 
du  vent:  Et  pour  ce  peu  que  le  fchifme  des  nouuclles  herefiesa 
fouftraict  de  fon  obcïflànce,  vnc grande  partie  des  Indes,  du  la- 
pon ,  de  la  Chine,  du  Bt efil ,  du  Pérou,  &  du  refte  de  l'Amérique, 
l'ont  rccogneuJ  qui  font  fans  comparaifon  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  que  tous  les  Hérétiques  de  la  Chrcfticnté  ;  qui 
mcfmefc  diminuent  tous  les  iours  à  veue  d'oeil.  Voila  comment 
la  doctrine  de  leur  Euangilc  a  cfbranlé  le  ficgc  de  Sainct 
Pierre. 

La  troificme  obligation  que  nous  luy  auons  &  aux  fiens,dit-     $.  XI. 
il,  C'ejl  qu'on  ne  voit  point  comme  du  temps  de  Boniface  IX.  &  PagcJ+. 
de  Léon  X.  courir  par  la  France  de  maifon  en  maifon  des  porteurs  de 
pardons  t  qui  pour  m  demy  efeu  vendoient  à  chacun  la  remijjion  de  tous fes 
pcche% ,  £7*  U  deliurance  d'une  ame  de  Purgatoire. 

C'est  lafoupplclfc  desMiniftres,dcnc  rien  dire  fans  ad- 
louftcrquclque  choie  du  leur.  Ilcft  faux,  que  iamais  les  porteurs 
de  pardons,  ayent  couru  par  la  France  pour  les  vendre  à  vn  cha- 
cun pour  vn  demy  efeu  ;  Il  cft  bien  vray  que  les  Papes,  entre  au- 
tres motifs  qu'ils  ont  eu  pour  odtroycr  les  indulgcnccs,y  ont  com- 
pr  ins  louucnt  l'aumofnc ,  comme  citant  vn  des  plus  grands  moyés 
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{>our  obrcnir  la  rcmiflion  de  nos  pcchcz;fclon  le  tcfmoignage  de 
'Efcriturc.  Lft-cc  vendre  les  Indulgences,  que  d'inuiter  les  fidcl- 
les  à  faire  vnc  bonne  ccuurc ,  &  en  confcqucncc  d'icellc,leur 
octroyer  la  rcmiflion  des  peines  deues  à  leurs  péchés,  remis  en 
vertu  du  pouuoir  que  Nolirc  Seigneur  a  donné  aux  Prélats  d  c  l'E- 
glifc,Matth.i<î.v.i8.&Iean,zo.v.i3.Pcnferoit-ilnousauoir  obligés 
quand  il  auroit  arrclté  le  cours  de  ces  faindes  femonces  &  libéra- 
lités de  noftre  commun  Pcre  ? 
i.  XII.       Moins  encore  en  ce  qu'il  dit  pour  quatrième  obligation,  que 
p»g-tf«        depuis  leur  reformations  ne  parle  plus  de  miracles,  ny  du  feu 
de  Saine*  Antoine,  ny  d'apparitions  dames  condamnées,  ou 
reuenuésde  Purgatoire.  Il  y  a  quinze  cens  ans  qu'il  ne  s'en  parla 
*G»utierChto- tant  qucnccficcIC£Jcrmcr*icûisdesmiraclcs  &  apparitions  at- 
noiog  ficelé  16.  teftecs  d'vn  million  de  perfonnesj  '  tcfmoin  la  deliurance  de  cette 


r 


an  1 


«ri*  fieele  tant  cc'c^rc  PoiTcdée,de  Laon ,  atteftée  par  le  ficur  Remond  fpc- 
i^l*anifio8.    dateur  &tcImoin  oculaire  ;  b  &  la  Saincte  Hoftie  de  l'Abbaye 
de Faucrnayfufpcnduëdiuincmcnt,rcfpacc de 33. heures,  &  pre- 
feruée  miraculeufcmcnt  de  l'incendie  qui  auoit  tout  bruflé  & 
confumé.  Qui  n'a  oiiy  parler  des  grands  miracles  de  cette  gran. 
de  lumière  de  l'Eglifc  Occident  a  le,  S  ai  net  Charles  Borroméc?  qui 
des  morts  rcfufcités,&  autres  merucillcs  fans  nombre  de  ce  grand 
Apoftre  des  Indes, Saine* François  Xauicr*  atteftées  par  autant 
de  tefmoins  qu'il  y  a  d'eferiuains  des  hiftoircs  Indiennes ,  fans  cx- 
fPitu'iOe  con.  ccPtcr  mcfmc  les  Hérétiques.  Voicy  ce  qu'en  a  eferit  Richard 
fcflbt  indotû,  Hacluit  Miniftre  Anglois  ,  en  fon  liurc  de  primis  nauigationibus3 
Reli'  iljTcMt-  au  ^ccon^  volume,  part.  t.  pag.  8. c  Ce  pieux  Confejfcur,  inftituteur 
tent.inftitu-  des  Indes,  (s  chofes  appartenantes  à  la  ReûgiontFranfois  Xauiery  après 

iniures  &  ca/a- 
toutes  benediclions 

tljto»  labores,  jpiritueUes ,  après  auoir  conuerty  pluficurs  milliers  et  hommes  à  la  Foy  de 
SaUmitttescu*  Itfa  Chrifl.Toutes  les  récentes  histoires  des  Indes  rendent  tefmoignage  de 
gno  animo  fa-  ce  Samél homme ,  (fr  de  fes  vertus  &  merueiUes.  Le  miracle  fignalc 

EîneSo"  cn  fau,cur  dc  Sain<a  Paul  a  Malthc ,  &  céc  autre  duquel  Dieu  ho. 
nibai  fpititu»-  norc  à  Naplcs  les  Reliques  de  Sainttlanuarius,  ne  fevoiét-ils  pas 
obîuP'anno  cncorctous  lesiours,cn  dépit  de  Caluin,  &  de  fonEuangilc.?Nc 
M.D.Lii.poft  feait  on  pas  que  quelques  vns  des  plus  qualifiés  entre  les  Hcreti- 
quâ  mulu  ho-  qucs,ont  pris  de  là  occafion  de  quitter  leur  erreur  il  n'y  a  pas 
Id'fidi  chrîfti  long  temps?  Ceux  de  Lorcttc.dcs  Ardillicre,dcGarafon,&plu- 
perduxiiTcc  De  lïeurs  autres  lieux,  ont-ils  difparu  à  la  venue  de  ce  cinquième 
vJwtibuîtâî,'  Euangcliftcî  Les  Roys  de  France  ont-ils  ceffé  des-puis  de  guérir 
&  nurabilibut  des  clcrouclles  ?  Cette  eftrange  apparition  de  Catherine  la  da- 
îiXumhTft"  mn'e»  &  d  vn  autrc»Tholoic,qui  graua  en  lettres  de  feu,  ces 
rixteftantur.  "  mots,furla  muraille, La  crainte  du  Seigneur,  ejl  le  commencement  de 


Xadcr^oft1"  *uotrfoufert^MfUHrs  canaux  i  après auoir  Jupporté les 
multo»  exan-  mitis  et  in  grand  courage ,  mourut  tan  ijjz.  plein  de  to 
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figjjè*  la  punition  de  ces  foldats,  faifis&  bradez  du  feu  de  Saine* 
Antoine  ,  lors  que  facrilcgcmcnc  ils  brocardoient  fon  image }  nolfiecIcif.de 
1  &  de  ces«autrcs,qui  la  decouppants  en  pièces  pour  la  faire  bruficr,  '*  derrière  edi- 
furentà  Hnftant  faifispar  tout  le  corps  du  feu  facré,boùillonnant  J^,"'!'"' 
à  l'inftar  des  grains  de  poiurc ,  &  moururent  le  lendemain.  *  Le  mcfmc 
Tous  ces  miracles  dif-ie,&  plufieurs  autres  dcfquels  on  aeferit  ff*"n\"„^ccIc 
des  volumes  entiers ,  ne  font  -ils  pas  arriués  depuis  Caluin  ?  n'ont-  ij66. 
ils  pas  cflé  veus  par  les  villes  &  bourgades  en  t  ic rcs  î  le  n'aurois  ia- 
maisfaitfi  ievoulois  parcourir  ou  deferire  fommairement  tous 
les  autres  miracles  arriués  depuis  cent  ans  en  çà.  Qui  en  voudra 
voirdauantagc,lifc  là  Chronologie  de  Gautier,  fiecle  16.  &  17. 
autiltrcdcséucncmcntsrcmarquables.Cocc  tom.i.li.8.art.i3.Bo- 
/ius^i.dcslignesdcrEglirc.Ribadcncra^lafféc.TurrcllinjSurius, 
dularric,  Godin,Orlandin,c\:  plufieurs  autres  qui  ont  eferit  l'hi- 
ftoircdccc  temps,  &  les  vies  des  Sain&s  &:  illulhcs  perfonnages 
du  dernier  ficelé. 

M  A 1  s  ce  font  des  illufions,  dit  du  Moulin ,  défailles  la  fins  §.  XIII. 
fart  ejlilifparuë au  leuer du  Soleil  de  tEfmture  Sainile.  Mifcrablc  im-  Pjg  U- 
porteur,  qui  parle  des  ccuurcs  de  Dieu  comme  les  Phanficns  par- 
loicnt  des  miracles  de  noftre  Seigneur ,  Marc  3.  v.  n.  Matth.  11.  v. 
Z4.Luc.n.v.iy.&les  A  riens  de  ceux  des  SS.Geruais  &  Prothais, 
chez  S.  Ambroife,  fermai.  &  les  tyrans&  pcrlccutcursdel'Egli- 
fe  de  ceux  des  anciens  Martyrs.  Comme  fi  l'Euangilc  repugnoic 
aux  miracles  ;  ou  au  contraire  le  Sauucur  a  promis,  Marc,  ic.vjy. 
qu'ds  accompagneront  ceux  qui  croiront  en  luy  i  qu'ils  chafle. 
ront  les  diables  en  fon  nom  (  ce  qui  fc  voit  encore  fouucnt  en  l'E- 
glife Catholique;  parleront diuerfes  langues  ,chaiTeronc  les  fer- 
pcn/s,&.r  quand  ils  auront  beu  quelque  chofe  mortelle  ,  clic  ne 
leur  nuira  nullement:  Ils  impoferont  les  mains  fur  les  malades,  & 
ils  fc  porteront  bicnjiufqucs  là  mcfmc  que  de  furpaffer  leur  mai-  l«n,J4-  v.  m. 
ftte  en  nombre  ou  grandeur  de  miracles. 

e  s'il  fe  fuit  encore  quelques  menus  miracles ,  cejl  en  ca-    ^  XIV. 
chette ,  &  iitmais  en  noffre  frejence  :car  deuant  vnhomme  qui  craint  Pag.jj. 
Dieu      le  cognoift,  Satan  ejl comme  gehenné  &  ferd  toute  fon  eferime. 
Si  ces  miracles  font  fi  menus,  que  n'en  fai&cs  vous quclqu'vn, 
comme  il  feroit  rcquis,pour  confirmer  voftrc  million  prétendue, 
fi  extraordinaire  t  vous  qui  n'aucs  iamais  peu  guérir  vn  cheual 
boiteux  f  vous  de  qui  ic  Patriarche  fît  mourir  vn  panure  homme  Bolfcc.in  vit» 
voulant  faire  fcmblant  de  le  refufeiter?  Appelles  vous  faire  en  CaJui.c.13. 
cachette  eequife  fait  à  laveuedes  Prouinccs,&  des  Villes  entiè- 
res ?  appelles  vous  caché  ce  qui  eftattefte  par  plus  de  mille  te  té- 
moins oculaires,  &cfcrit  par  plufieurs  hiftoriens  aufli  authenti- 
ques qu'il  en  fuit  iamaisï Que  fi  pour  ne  l'auoir  veu,vous  ne  voulcs 
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pas  croire  aux  hiftoircs  bien  aucrées ,  ny  au  rapport  de  pluficurs 
perfonnes  dignes  de  Foy  ;  aduoiiez  ingenuëmcnt  voftrc  malice  & 
î'extrauagancc  de  voltre  entendement,  qui  croit  mille  autres 
chofes  moins  artcltées  que  cclles-cy.Et  ne  vous  vantés  plus  d'eftre 
fi  homme  de  bien  &  craignant  Dieu,  ôedeuant  qui  Satan  cjl  com- 
me gebenné,!?  perd  toute fin  eferime.  Vos  ceuurcs  vous  démentent; 
vos impoftures&  bouffonneries  en  matietc de  Religion,  fnon- 
ftrcntaiTcs  que  vous  ne  le  craignes  guercs,  pour  ne  dire  point  du 
tout.  Croyés  encore  que  Satan  ne  craint  point  les  hérétiques: 
Vouspouucsfçauoir  comme  il  traidta  Luther  ;  quand  il  voulut 
entreprendre  d'cxorcifcrvnpauure  pofledé.  Vous  aurés  leu  cn- 
«LibrodcMif-  corc  chez  le  mcfmc  Luther,*  que  le  diable  cftouffa  le  miferablc 
fcpnuau.  Carloftad&OEcolampadc:  Si  donc  vous  n'auez  veu  encore  au- 
cun miracle,  ce  neft  pas  que  vous  loyes  homme  de  bicn,&  que 
Satan  vous  craigne,  c'cftpluftoft  voftrc  démérite  :&vous  euflics 
beaucoup  mieux  fait  de  vous  comparer  à  Hcrodcs  ;  qui  dcliroic 
depuis  long  temps  voir  Noltrc  Seigneur  faire  quelque  miracle; 
&  n'en  ayant  peu  voir,commc  en  citant  indigne ,  il  fc  mocqua  de 
luy,& le  t  raiera  en  fol; car  c'eft  ainfi  que  vous  gaufres,  &  vous 
mocques  dcsYniraclcs  que  vous  n'auésny  veu  ny  mérité  de  voir. 
Sçachcs  encore  que  ce  que  vous  cfcriucs ,  que  Satan  cjl  comme  géhen- 
ne ,  (y  part  toute  fin  ejerime  deuant  vn  homme  qui  craint  Dieu ,  cft 
faux.aufcnsmcfme  que  vous  le  prennes  &:  l'entendes.  Car  Moïfc 
cftoit  homme  de  bien  &  craignant  Dieu,  pour  le  moins  autant 
que  vous  &  tous  les  Miniftrcs  de  France;&  neantmoins  fa  prefen- 
cc  n'empefehoit  point  Satan  de  feferuir  des  Magiciens  d'^€gy- 
ptepour  tromper  Pharaon.  Donc  quand  bien  ces  miracles  fe- 
roient  des  illufions  diaboliques,  Une  s'enfuiuroitpas  quevo- 
ftre  vénérable  prcfcncc  les  deuft  faire  cefler,  gehenner  Satan, 
luy  ofter  toute  fon  eferime  ,  &  faire  plus  que  Moïfc  ne 
fit. 

L  x  s  Magfhrats  mejmes  de  vofirc  Religion ,  ont  fouuent puny  corpo^ 
*'  X,  Tellement  ces  imvoRures.  Donc  l'exacte  foin  que  nos  M  aziftrats  ap- 
r  porrenta  vcrihcrles  miracles,  &  a  punir  les  taux  ce  luppoies, 
vous  doit  obliger  à  croire  ceux  qu'après  tant  de  procès  verbaux, 
&vnc  longue  &  diligente  perquifition,  ils  rccognouTcnr  &  atte- 
llent eftre  vrais  &  légitimes.  Et  par  ce  que  Satan  contrefait  en 
vray  linge  ce  qu'il  voit  faire  à  Dieu &ifcs  Saintts,  &  qu'il  mcllc 
quelques  illufions  parmy  les  vrays  miracles  ,  faut-il  les  reietter 
tous  ?  falloir  il  reierter  ceux  que  Moïfc  failoit  en  prefencede 
rharaon,par  ccqucfcs  Magiciens  faifoient  quelques  preftiges 
pour  le  contrequarrer  t  faut  il  déroger  aux  miracles  de  Iclus- 
Chrift&dcs  Apoftrcs,parccqucl'Antechiiftfcra  des  prodiges 

&dcs 
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&  des  merueillcs  qui  auront  quelque  vainc  apparence  ?  vous 
eftes  mauuais  Logicien  fi  vous  conclues  ainfi ,  &  mérités  d'e- 
ftre  enuoyé  à  l'cfchole  du  Philofophc  Antifthcnes,pour  y  ap- 
prendre ,  à  mcfmcs  frais  que  Diogenc  ,  l'Arc  de  mieux  phi. 
lofopher. 


INEPTIES   D  V  MINISTRE 
touchant  nojtre  créance. 

Chapitre  XII. 

Este  la  findc  fa  préface,  qui  contient  vneatro-     $,  |, 
ce  calomnie, plufieursmcnfonges&faufTetés,  &  DuMoulin.pa. 
vnc  infigne  diflîmulation ,  ou  pour  mieux  dire  W-de  f*Pref« 
hypocrifie.  //  n'y  «  gueres  de  berfonnes  entre  vous, 
(  dit-il,  qui  croye fa  Religion  toute  entière.  Qui  vous 
l'a  dit  Miniftrc.'&  comment  ofés  vous  nous  im- 
pofcrvnc  fi  groflccaIomnic,cnmacicrcfi  importante,  fans  au- 
tre prcuuc  que  voftrc  dire  .■'N'cft-cc  pas  que  vous  nous  mclurcsà 
voftre  pied  i car  voyant  les  infignes  faufletes,  deiguilcments  Ôc 
corruptions  palpables  de  rEfcriturc,&dcsPercs,qui  parouTcnt 
en  tous  vos  cfcrits.nous  auons  occafion  de  dire  que  vous  ne  croïés 
ny  voftre  Religion,  ny  ce  que  vous  dites.  Aulli  eftes  vous  de  la 
race  de  Caluin,  qui  au  liu.3.  de  ton  Inftirut.ch.i.  $.  4.  dit ,  Que  cha- 
cun Jênttou/t ours  en  foy  quelque  incrédulité  mejléeparmy  U  Foyy  &C  plus 
bas,$.i7.Iltafchc  de  prouucr  fondirc  par  l'exemple  de  Dauid, 
difant ,  qu'ils'en falloit  beaucoup  que  fa  Foy  luy  ait  donné  repos.  &  §.31. 
Jly  a. fouuent  des  erreurs  méfiés parmy  ta  Foy. Bezc  n'eftoit  gueres  cfloi- 
gncdclamcfmc  opinion,  epift.  1.  à  André  Duditius,  où  après  Bnt.epa.ad 
auoir  déclaré  prophétique  &  Apoftolique  la  confcflîon  d'Au-  Dndiriam.anw 
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lbourg,  il  nie  ncantmoins  qu'il  la  doiue  aduoucr  en  tout,  pcopheticam 
ou  les  autres  la  fienne  }  &  plus  bas  parlant  des  Luthériens,  J^fjJ^JJ" 
OEcolampadicns ,  Zuinglicns ,  Caluiniftcs  &  de  toutes  les  fc-  maConfeaione 
âes  d'Alemagnc,  Suiflc,  Sauoyc,  France,  Flandres, Efcofle,  agnofcimuj.nô 
Angleterre,  diuiiecs  quant  à  la  croyance  de  la  realité  du  corps  vclirTfinguïj 
de  Iefus-Chrift  en  l'Euchariftic ,  &  autres  pointts  de  Foy,  dit  fubfcnbereillii 
qu'ils  recueillent  tous  auec  Chrift  ;  quoy  qu'ils  différent  en  JJ*^"/  veï 
certains  poin&s ,  &  qu'ils  ne  fe  (oient  tous  rencontres  en 
vnité  de  Foy,  &  de  cognoifsanec  du  Fils  de  Dieu  :  ce  qu'ail- 
leurs l'Apoftrc,  dit- il,  rejette  iufqucs  au  dernier  iour,  difant, 
Quorcsnoiisnc  cognoijfons  ftnon  en  partie.  Voyés  encore  fi  cét  cfprit 
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particulier  de  voftre  confeflion  de  Foy,  art.  j.  &  de  Caluin  4. 
Inftit.  chap.8.  §.  11.  6c  chap.p.Ç.iî..  &  cette  liberté  de  lire  tout, 
examiner  tout ,  6c  décider  tout  en  dernier  rcflbrt ,  ne  vous 
porte  pas  U  ,  Qu'il  ny  ait  gueres  de personnes  parmy  mous  qui  croye 
fa  Religion  toute  entière  ,  C  g»'  ny  trouue  quelque  chofe  4  redire:  El 
que  comme  cette  fuperbe  prclomption  a  diuifé  l'Europe  en 
tant  délectes  depuis  lclchifmcdc  Luther  ,  aufli  clic  vous  diui- 
feen  prefquc  autant  d'erreurs  particuliers  que  vous  aucz  de 
teftes. 

$.  II,  Les  Catholiques  font  de  toute  autre  humeur,  ils  fe con- 

forment tous  à  la  Foy  de  Sainct  Pierre  6c  de  (es  fuccefleurs,  (c 
tenants  fermes  à  ce  rocher  fur  lequel  Icius-Chrilï  a  fondé  ion 
Eglifc.afindcne  flotter  à  toutvcntdc  doctrine,  &  de  ne  ftre  ic- 
duicts  pat  la  faufTc  lueur  6c  vainc  apparence  des  Hcrcfiar- 
ques ,  feux  volages  ou  cftoilcs  errantes,  aftrcs  defaftrcux ,  aux- 
quels eft  referuée  l'obfcurirc  des  ténèbres  éternelles,  comme 
parle  Sainct  Iudc  ,v.  13.  de  fon  Epiftrc Catholique.  Ils  proteftent 
aucc  Sainct  Paul,  qu'il  n'y  a  qu'vn  Dieu,  vnc  Foy,  vn  Baptclmc, 
Se  que  ccluyqui  manque  en  vn  (cul  poinct,  eft  coulpablc  de 
tous.  Bref  pour  ce  qui  eft  de  la  Foy,  elle  eft  la  mefme  en  tous  ceux 
qui  font  vrais  enfants  de  I'Eghfe  Catholique,  Apoftoliquc  6c  Ro- 
maine :6c  pour  les  mœurs  de  plufieurs  particuliers,  comme  il  y  a 
eu  beaucoup  d'amendement  en  force  chofes,  aufli  ne  nions  nous 
pas,  qu'il  n'y  ait  befoin  de  reformation  en  quelques  autres:  à 
quoy  la  vigilance  de  nos  meilleurs  Paftcurs&  Prclats,s"employc 
vtilcmcntjfuiuant  les  Saincts  Canons  6c  ordonnances  des  facres 
Conciles. 

§.  III.  Apres  cette  calomnie  fuit  vnc  infigne  faufletc  &:  depra- 

Du  Moulin,Pa.  uation  du  chapitre.  Propofuit,tit.S.  de  Prahend.  aucc  fa  glofc,qui  di- 
fent  à  fon  conte,  que  le  Pape  eft  par  dciTiis  le  droit,  &  qu'il  peut 
dilpenfer  contre  l'Apoftrc  &  contre l'Euangile:  en  confirma- 
tion dequoy,  il  cite  encore  laglofcduCanon,  leclor,  dift.34.  6c 
du  Canon,  5«nr<pK&tw,caufcij  queft.i.  Et  adioufte  que  la  glolc 
de  l'cxtrauagantc,  Cum  inter,  appelle  le  Pape  Dieu  ,6c  le  Concile 
dcLatran,icfT.î>.  l'appelle  aufli  diuine  Maiejlc.  Mais  notes  pre- 
mièrement, qu'au  premier  lieu  qu'il  cite,il  y  a  tout  au  contraire, 
&hte  le  Pape  ne  peut  pas  dijpenjèr  contre  les  quatre  Euangiles  :  Neccon- 
traquatuor  Euangelia  ;  6c  admires  la  gcntillcflcduMiniftrc ,  qui 
ptend  l'affirmatiuc  pour  la  negatiuc.  Notes  fccondcmcnt,  fa 
fînefle  &  malice, en  rapportant  les  mots  qui  difent  que  le 
Pape  difpcnfc  contre  l'Apoftrc  :  car  il  appert  qu'il  les  veut 
faire  prendre  abfolucment ,  &  fans  aucune  réduction.  Ce 
qui  cil  très- faux  :  veu  qu'il  n'eft  aucunement  entendu  là,  que 
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Ià,quc  le  Pape puifle  difpcnfcr  contre  l'Apoltrc,cn  ce  qui  concer- 
ne les  articles  de  Foy.  Et  de  fait  la  mcfmc  glofc  porte  ces  termes 
cxprcs,quclc PapcncpeurpasdifiKnfcr,co«/rrf^rrfCf^/«/»  Apojioli, 
contre  le  précepte  de  tApoftrc  :  où  f  Authcur  d'icelle  s'explique  & 
adioufte  incontinent,qu'il  entend  que  le  Pape  ne  puifle  difpcnfcr 
enchofes  qui  concernent  les  articles  de  Foy.  Et  du  Moulin  ne  fc 
peut  pascxculcr,pour  n  auoir  veu  cette  explication  &:  rcftriclion, 
s'il  a  le  u  la  gl  oie, que  luy  mcfmc  cite,  attendu  qu'elle  yeften  ces 
tcm\cs>£htod intelliro  in  ijs  qu<c fpeclant ad articulosfideu  Et  pour  mô- 
itrer  encore,  qu'il  enoppe  non  d'ignorance  mais  de  malice,  le  Ca- 
non,/«for,  de  la  diftin&ion  34.  auquel  cette  glofc  renuoye,  &de 
la  glofc  duquel  les  mots  allégués  par  du  Moulin  font  cxtrai&s,l'cn 
pouuoit  aduertir.  Mais  c'eft  vn  grand  cas,quc  des  lieux.defqucls  il 
doit  tirer  de  rcfclairciiTcmcntjiïofc  s'en  (cruir  pour  s'cmbroiiillcr 
dauantage,& confirmer fon erreur; car perfiltanr à  vouloir  faire 
prendre  ces  mots  vniucrfelIement,&abfolucment,il  fc  lert  delà 
glofc  dudit  Canô,  leâor.  le  fens  duquel  cft,  qu'vn  bigame  peut  par 
difpenfc  eftre  promeu  au  fubdiaconat.&  Gratian  parlant  de  cette 
di  (  p  e  n  fc  ,d  i  t ,  Sic  ei  go  Papa  difpen fat  contra  yûpoflolutvt  hic  Ain  fi  donc- 
ours  le  Pape  difpenfc  contre  t  Apojhre^comme  icy.  Et  ce  qui  clt  limite  .i 
certain  cas,  clt  par  vnc  trop  grande  libéralité  du  Miniftrc  eftendu 
vniuerlcllcmcntàtout.Ocitpourquoyilaoubliéau  bout  de  la 
plume  ces  mots/w /;/V:&cn  l'explication  marginalc,qui  cft  en  ces 
propres  tcrmeSjily  a,  Non  ejl  abfurdù  quoadius  pofttiuu.Vide  B.  Tho. 
in  +.dift.z.a.$.Ilriy  a  point  d'abJurdite\pource  qui  cft  du  droit  pofïtif:c^ioy 
que  (ans  iccllc  le  lens  eftoit  afles  clair.  Du  Moulin  ne  peut  rcictter 
cette  faute  fur  fon  Imprimeur,  dautant  que  ces  eclypfes  arriuenc 
fifouucnt,&auccvndeirciniï  contraire  aux  partages  cités, qu'il 
n'y  a  pcrfbnnc,  qui  le  puifle  exempter  de  blafmc:  comme  encore  , 
en  1  autre  qui  luit,  ou  pour  rendre  la  puiilancc  du  Pape  odieulc,  Nam  contra 
il  dit,  qu'il  y  a  dans  la  elofefus  alléguée  du  chapitre,  Propofùit,  Apoftolû  dif- 
(  laquelle  îay  mis  en  marge  tout  au  long  ,  afin  quon  nigc  de  hAur/ft  con- 
la  fidélité  de  fes  citations  )  que  le  Pape*  difpenfc  ,  contra  vêtus  "»  canon» 
tcflamcntum  ,  contre  le  vieux  tcflamcnt  :  &  l'encre  luy  a  manqué  d.c°pr«byterl 
pour  mettre  les  paroles  qui  fuiuenc  immédiatement  après,  alca-  item  contra 
uoir^fl  decimis  non  dandissà.  ne  donner  point  les  dixmes  :  ce  que  plufieurs  ^iTm'^dccîn^s 
de  leur  parti  s efforcent  de  pratiquer  tous  les  iours  fans  dif  •  110  dîdis.in.Oe 

pcnfc  dcctmU.cx  par. 

DEccqucdefTus  il  eft  aifé  d'entendre  en  quel  fens  le  Pape  cft  £  votôinf'S 
pardeflus  lcdrott,nongcncralcmcnt,mais  en  certain  cas:nô  csar  vo.&vo.rcdép. 
ticlesde  Foy,mais  de  police  :  &:  par  ainfi  l'aducrfaire  dilant ,  qu'il  rimciuoi"q!è. 
y  aà  redire  en  ces  Canons &glol'es  mentionnées,  aeftcfortvcri-  ci.&fup.De 
table,  pourucu  qu'on  l'entende  de  fcsfalfifications,  &non  de  la  t"[c  Conftutt- 
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«  A  contrario  vérité  de  telles glofcs& canons, qui  n'attribuent  autre  pouuoir 

fenfu  de  ht*    au  Pape ,  que  ecluy  qui  doit  cftrc  eiTcnticllcmcnt  conioint  à  fon 

Su^d"  lutrin.  autorité,dedifpenferés  choies  qui  ne  côccrncnt  pas  la  Foy.  Quic 

Qnîto.  T*men  à  la  glofe  du  canon.qu'il  cite, 1  bunt  quidam,™  la  eau.  ij.q'.i.ie  veux 

contra  vniuct-  croirc,quc  fon  fccrctairc  s'eft  trompé  en  prenant  la  caul.13.pour 
falem  Ecclcfi*  .  .       f     ,  r        rr  ,  r  r  . 

ftatun  difpen-  laiy.  Mais  au  tonds  il  ne  peut  pas  rejetter  lur  autruy,  la  fraude, 

fare  non  poteft.  dont  il  vfc:  dautât  qu'il  retranche  les  propres  mots  de  la  glofe  im- 

iom?ncc%Kft  mediatement  prccedents,&aufquels  fc  rapportc't  les  parolcs,qu'iI 

difpéiare  quod  cite.  Voyôs  cornent  il  y  a:b  On  peut  bie foujlcmr  que  le  Pape  peutdijpen- 

Monachu»  ha-  rercontre  l'jfpoftrr.non  toutefois  ts  chofes  qui  appartiennent  aux  articles  de 

beat  proprium:  J  S  J  t  r     y>    t     h  i  h- 

inf.de  fta.  mo.   Foy  , De  mefme façon  dijpenje-  tien  l'Euangile  en  l interprétât. Qui  ne  voit 

cùin  ai  mona-  qUc  laclolc  excepte  toufiours  les  matières  &  articles  de  Foy. du 
Renom,  infi.     *        y         ,  _»         %    t  r      r    r  •       »  n        i    i  i>  *  A 
nec  côtra  qua-  pouuoir  que  le  Pape  a  de  diipcnlcr,loit  qu  elle  parle  de  1 A  poftrc, 

'U°d  ft  Uff*clu"  f°*c  ^c  l'Euangilc.'Et  du  Moulin  pour  per  fuader  le  contrairc^'en 
nccconrraprx*  rapporte que  les derniers mots.alçauoir: Difpenfat in Euangtlio  in- 
ceptum  Apo-  terpretandoipfum:ildifpenfeenl'Euangile,en  t interprétant^  fupprime 
quIdarD^oiod  ccs  mOW|M«w  modo,  aucc  les  autres  qui  vont  deuant,  aufqucls 
imelligo  in  ijs  cette  qucuëcft  clairement  attachée. 

ld  «ucolot 'fi  *  ^ E  'u's  marry  demeurer  fi  long  teps  fur  ces  menues  interpre- 
dei.icemfccun.  tationsrmaispuis qucl'aducrfairccn fait  fon  principal, pour  def- 
dùm^  quofdam  cricr  l'Eglife.il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  le  battre  de  fes  propres 
mfocind'ogra.  armcs,&  luy  faircencourir  l'infamie  dot  il  nous  veut  entacher.  Il 
du  confangui-  aduanec  qu'en  la  glofe  de  rextrauagantc.c^OTmff^ily  a,  Dommum 
ÏÏjjjJ^  Dcum  nojirïi  Papa ,  afin  de  faire  croire  que  nous  tenôs  le  Pape  pour 
ras.  Qupdnon  Dicu.&de  côbattrc  noftrc  Rcligiô  plus  par  des  fauffctés,quc  ma- 
dedmor  De"*  ucicufcmcnt  ^  nousimpofc,quc  pardes  vraycsauthoritcs:&  cc- 
qui.Qnodin  pendât  ce  mot  Dett,  Dieu,  fur  lequel  il  fait  fon  effort.n'y  cft  pointi 
telligo^e  colla-  il  l'a  peut-eftre  leu  dans  quelques  vieux  bouquins;mais  non  dans 

ter  jh.fr  ij.ci.  t.  ,     .  1  .  .  1       *        .    ,         ,  »_        _  . 

c.Sunt  quidam  ,cs  bons  exemplaires  reueus&cornges  par  IcPapeGregoircXIII. 
glof.  Sam  po-  Carvoilacommcntilyafurlafin:^rr^frf4«ff»jDo7w;B«»i  noflrum 
qu&dUpapa"'ô-  P*$*mconditorcmdicl*dccrcta\is  fyifiiusficnon  potuijjèjiatuere.  le  ne 
«a  Apoitolum  fçay  s'il  fc  feroit  fcandahfc  de  ce  que  le  tiltre  de  Dominus  cft  donné 


«rneïhil  °ux  au  PaPc>maisPourcluoy?y  a  »1  Wicunfi  ignorant  en  la  Langue  La- 
perrinent  ad    tinc  qui  ne  fçachc.quc  ce  mot  cft  vn  filtre  d'honneur  qu'on  donc 
"odenTmod0'  ^ouuen£aux  rnoinarcsjTay  cotté  l'endroit  de  la  glofe  oùccsparo- 
difpenfat  in    les  font;  dautant  que  du  Moulin  tcfmoignc  tant  en  ce  lieu  qu'en 
Euangcho.in-  pluficuts  autres  paflagcs.qu'il  a  cités.n'auoir  guercs  voulu  donner 
!pfum.t4nd°    moyen,*  ceux  notammét  qui  ont  des  occupations^  les  aller  vc- 
*  §.  I V.    rificr.pourccqu'ilrcnuoyclc  Lecteur  à  la  recherche  de  trois  ou 
quatre  mots,parmy  force  pages,  ou  feuillets,  fans  defignerny  les 
paragrapf\cs,nyIccommencemcnt,nyIc  milicu.ny  la  fin. 
§.  V.  De  pareille  trempe  font  ces  quatre  mots,qu'il  cite  du  Con- 

cile dernier  de  Latran ,  feflion  %  Diitinamaiefiatis  tua  conJpeÛus. 
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Car  il  faut  trouucr  ces  quatre  mots  dans  vingt  quatre  grandes 
pages,  que  contient  la  fufditc  feffion  :  ce  que  iedis  enpaflant. 
Ces  quatre  mots  doneques  Ce  tirent  de  l'oraifon  que  fit  Anto- 
nius  Puceius ,  Clerc  de  la  Chambre  Apoftolique,où  il  y  a  au  com- 
mencement: Lacet  enim  diuin*  maiefiatis  tu*  confpeélus  :  Car  iaçoit 
que  la  prefence  de  ta  Maiefté  Maine:  parlant  au  Pape  ,  comme 
Chef  du  Concile  gênerai  qu'il  auoit  conuoqué ,  &  y  prefidoit  de 
la  part  de  Dieu.  Du  Moulin  doneques  attribue  au  Concile,  ce 
qui  cft  prononce'  par  vn  orateur  particulier,  afin  de  faire  croire, 
que  cette  faute  prétendue  d*vne  perfonne  priuée,  foir  vnc  faute 
publique  du  Concile  ,  quoy  que  cet  orateur  n'ait  point  man- 
qué en  effet;  fi  ce  n'eft  que  ce  mot  dc,Diuine ,  fuft  fi  facré,  qu'il  ne 
s'appliquait  qu'à  Dieu  feul,  comme  il  faut  que  l'aduerfaire  pre- 
fuppolc  pour  auoir  quelque  prétexte  d'y  mordre:  ce  que  les 
moins  oculés  de  fon  party  n'aduoucront  pas  ;  dautant  que  ce 
mot  de  ZJwMBfjS'eftend  par  commun  vfage  de  parlcr.aux  effets  de 
Dieu,  qui  rcprcfcntcnt  de  plus  prés  &  plus  excellemment  fa 
grandeur  &puiflance.  De  là  vient  que  pas  vn  n'eft  repris  d'ap- 
peller  laloy  de  Dieu,  qui  n'eft  pas  Dieu,  loy  Diurne.  Non  plus 
doit-on  imputer  à  facrilcgcd*appcllcr  en  cefens  la  Maiclic  du 
Papc.cftablie  non  par  les  hommcs,mais  par  Dieu  mcfmc  ,MaieJlé 
Diuine:  pour  ce  que  toute  la  Maicftc  &  puilTancc  que  les  Papes 
ont,  fignamment  aux  Conciles  généraux, eft  diuine,  dautanc 
qu'elle  cil: infaillible;  &  infaillible  dautant  qu'elle  cft  diuine. 

E  m  mcfme  rang  de  menfonges  &  fauiTctés  veut  il  mettre  les  le-  ç  y  jr 
gendes  fabuleufes  qui  comparent  &  égalent  en plufeurs  cbojès,  S.  Domini  - 
que  S. François  à  Iefus-Cbrijh  ou  l'opinion  de  ceux  qui Je  font  affubler  }Ja&  n'f*' 
de  S.  François  en  mourant, [pour  ce  dtfent  les  Dofleurst)que  céthabittaut 
un  fécond baptefme.Où.  font  ces  légendes  fabulcufcs.fi  ce  n'eft  para- 
uanturc  que  du  Moulin  ou  quelque  autre  Miniftrc  les  ait  forgées 
àplaifir  f  Quel  Catholique  a-il  veu  qui  ne  creut  la  faindteté  & 
dignité  de  Icfus-Cfrrift  infinicment  plus  grande  &  excellente 
que  celle  du  plus  grand  &  excellent  de  tous  les  Sainc-fcs  ?  Et  qui 
font  ces  Docteurs  qui  difent  que  l'habit  de  Sainct  François  vaut 
vn  fécond  baptcfmc  f  que  n'en  cite-il  quelqu'vn  t  l'accufation 
de  tels  crimes  cotre  l'honneur  de  Iefus-Chrift  &  de  fes  Sacremcts, 
ncmcritoit-cllcpasqu  il  citaft  les  Authcurs  de  ces  légendes  fa- 
buleufes, &  opinionscrronécsîCcuxquicn  mourant,s'affublcnc 
de  l'habit  de  Saindt  François ,  le  font  à  autre  fin ,  &  s'il  fc  mocque, 
félon  fon  humeur  bouffonne  .de  cette  dcuotiô.qu'il  apprenne  de  .  . 
S.  Athanafcenlaviede  S.  Antoine,quc  ce  grand  Sainék  portoïc 
toufiours  par  dcuotiô, les  iours de Pafques  &  de  Pétccoftc.la rob- 
bc  de  S.Paul,premier  Hcrmitci  de  laquelle  mcfmc  S.  Hierofme 
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4  Cur  6c  mor-  alafin  de  fa  vie  parle  de  cette  forte- 1  Pourquoyejl  ce  que  vous  enue- 
i  uoi   yt&to*  loppés  vos  morts  de  drap  d'or  ïpourquoy  ne  cejjè  l'ambition  entre  les  pleurs 
pitis  vcihbuiî  &les  Urmesi  Quoyles  cadauresdes  riches  ne  peuuent-ds  pourrir  que  dé- 
çut ambitto  in-  dans  la foye  f  le  te  prit,  Lecteur ,  qu'il  te fouuienne  de  Hierofmepauurepe- 

înifq«Uno"y"  c^cur  '  Hui  Aymtroiî  mteux  >fî  Dttu  %  donnoit  le  choix,  U  tunique  de 
certatî  An  cada-  Paul  aucc  fes  mérites,  que  la  pourpre  des  Roys  auec  leurs  peines. 
Interieo*3  " L  £au^c  cncorc  ^ur  h*  comfes  du  pauure  peuple  à  deux  cens 

(eue  nekiumî  lieues  loing,  pour  guigner  les  Pardons  ;  car  c'eft  ainîi  qu'jl  appelle  en 
Obi'ecro,  qui-  prophanc  les  pèlerinages  aux  lieux  faindts,  praticqués par  Saindt 
îrti^yS,'  Paul,  faifant  plus  de  cent  lieues  pour  aller  d'Ephcfc  en  Hicrufa- 
peccatofij  me  IcnOpar  Saindt  Hicrofmc,  &c  vn  nombre  infiny  d'autres  en 
minern ,  cm  fi  Bethléem  &  autres  lieux  confacrés  par  les  vertiges  du  Fils  de  Dieu, 
nemdaret.mui.  comme  il  tefmoignc  en  les  Eputres  17.17. 46.  &  ailleurs,  &  no- 
retTunri'pTûu  tammcntcn  l'Epiftre  17.  ou  il  fe  fert  de  l'exemple  de  Saindt  Paul, 
cVmeriiij  eîuj,  pout  induire  Marcella  à  faire  le  mcfme  voyage,  à  l'exemple  enco- 
quimreguin  rcc}c  pluficurs  autres  grands  Saindts  Eucfqucs  &  Martyrs.  Par 
pŒmtfuu.CUm  Saindt  Alexandre  Euelquc,  au  rapport  d'Eufcbc,  liu.  6.  hift.c. 
*  $.  VII.  9-  par  SainttcHclcnc,mcrc  de  Conltantin  le  grand,au  rapport  du 
DuMoul  p.;«.  mefmc,  liu  3.  de  la  vie  de  Conitantin,ch.  41.  par  Saindt  Baille, 
IuwcS'mÎ1  commc  cfcrit  Amphilochius  en  fa  vie,  &vne  infinité  d'autres 
Longûeftnunc  Saindt*  pcrfonnagcsau  rapport  des  Docteurs  des  quatre  premiers 
ab  tfceniuDo-  (]CCJCS .  ic  Jc  renuoye  à  ce  que  luy  en  auoit  dit  le  P.  Coton  liu. 1. 
prxfcntem  die  de  ion  inftitution,  ch.  14.  ad  i  ou  liant  feulement  que  fi  le  Saindt 
per  finguiu  x-  pCfC  propofe  les  pardons  à  ceux  qui  deuotement  font  ces  pclcri- 
qufEpifc'oporû  nages  i  nousluy  auonsprouuc  cy  delfiis  chap.10.  §.  u.  qu'il  en  a 
qui Manyrum,  le  pouuoir;  rcccu  en Saindt Matth.  chap.16.  &prattiquédu  temps 
mdoOnnaEc-  ^cs  A  poftrcs ,  &  des  quatre  premiers  hcclcs,  comme  l'aiTcurcnt 
elefufticaviro-  Tcrtullicn,  Saindt  Cyprian  &  autres  anciens  Pcres.  Qu'il  voyc 
rum  venennt  cncorc,  ce  que  là  deflus  luy  auoit  rcfpondu  Mr  le  Cardinal  de  Ri- 
pu"nt°srainùï  chclicu.  chap.j.  fedt.  1.  de  fa  Rcfponfc  ,&  apprenne  que  la  pro- 
fereligionù,    rncfTcdc  la  remiflion  de  nos  péchés  faidte  en  l'Euangilc,  n'exelud 

minus  haberc  %  i  .  « 

fciemix.nec  pas  ces  moyen*  extérieurs,  non  plus  que  les  autres  exercices  de 
fummam.vt  di-  pieté  ;commei'aumofncdc  laquelle  il  eft  dit,  Dan. 4.  v.  17.  Pec- 

cepMTevbnitfl"  cata  tua  ^eemoJynts  rcdime:  Grand  Roy  agrée  mon  conlêil ,  rachepte 
mfi  in  ilhs  *  tes  péchés  par  aumofnesiyiout  cuiter  les  mAhcmsqu'Aluy  auoit  pte- 
<3£B"[jJ*'  dits,&arrcftcr  l'ire  de  Dieu,  &  la  vengeance  de  fes  iniquités  qui 
deq^bus^ii'  pendoit  fur  (àtcftc  :  ny  les  afflidtions  corporelles  ,  defqucllcs 
■Aw  Eiwage-  Saindt  Paul  mefmc  vloit  de  peur  d'eftre  reprouué  j  ny  la  vifite 
lo  cotui'âue-  ^cs  prifonniers  &  autres œuures  de  mifericorde,pourlefquclles 
rat.  Icfus-Chriftaflcurc  qu'il  donnera  le  Royaume  eternehen  Saindt 

Matth.zy. 

§.  Vllf.  LEs  pardons  de  fept  ou  huicl  cens  mil  ans ,  font  vne  enchère  des 

PaScj6.        Miniitrcs  qui  exaggerent  tant  le  nombre  des  années  pour  le 
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rendre  odieux.  Le  Cardinal  Bellarmin  l'en  auoic  aduerry,  au  t. 
lia.  des  Indul.  chap.io.  Mais  les  Minières  font  aueugles  &  fourds 
volontaires.  Il  luyauoit  encore  appris  aucc  le  refte  de  nos  Do- 
cteurs,  que  le  nombre  d'années  es  concertions  des  Indulgences, 
fc  prend  félon  les  canons  &  ancienne  courtume  d'impofer  plu- 
ficurs années  de  pénitence  pour  vn  feul  peché  mortel:  d'où  aduc  - 
noit  que  ceux  qui  viuoicnt  plus  liccnticufemcnt,  fc  trouuoient 
bien  toft  engagés  à  la  pénitence  d'vn  grand  nombre  d'années, 
puis  qu'il  y  atioit  pluficurs  péchés  énormes,  qu'ils  pouuoicnc 
commettre  plus  fouuent  que  tous  les  iours,  àxhacun  defqucls  les 
canons  enioignoient  fept  ans  de  pénitence. 

P  o  vr  le  regard  des  Autels  primlcgiés,&  de  l'indulgence     §,  jx 
qu'onypcutgaignerparvoyedclurTragCjpour  les  ames  de  ceux  Du Moulin.p». 

3ui citants morts  en  vnitéde  Foy& charité,  ne  font  pas  feparés }6, 
el'Eglifc,quicft  le  Royaume  de  Icfus-Chrift,  ainh  que  parle 
S. Auguftin,liu.io.  de laCité  de Dieu,ch.  9.  Qiiïl  f<;achc,Prcmie- 
rement,  que  comme  quant  aux  miracles,  Dieu  n'operc  point  par 
tout  les  mcfmes  gtaces ,  bien  qu'il  foit  le  mel'm»  par  tout ,  comme 
lalTcure  le  mcfmc  Saine!  A  uguftin ,  fpilt.  I37.au  Clergé  &  peu-  vbique  quidé 
oie  de  Bonne  ;&  l'expérience  nous  le  tait  afles  cognoiftre  :  Ainfi  5SS2!!e»2j 
les  grâces &priuilcgcs,  que  le  Saindt  Pcrc  diftribue  félonie  pou-  ift»quxhomi- 
uoir  que  Dieu  luy  a  donné ,  ne  font  pas  par  tout  les  mcfmes.  Se-  J*"  f*'1Jb','JJ 
condement,  que  la  détermination  des  pardons  à  certains  lieux,  poted  ciuVcô* 
eft  d'ancienne  couftume,  &  qu'il  y  a  plus  de  mil  ans  que  Saine!  fl,ium  perfem- 
GrcgoircleGrand,recognupar  Caluin  pour  vn  Saine!  perfon-  îoei» 
nagc&vray&r  légitime  (mais  le  dernier  a  fon  aduis)Eucfquc  de  J«ee«fc»cdi 
Romc.a  ordonné  les  pardons  des  SrationsdcRome.commc  plu-  n10'î1tfi"nj!,u 
ficursgraucs  Autheurs  tcfmoignentj  entre  autres  S.  Thom  au  4. 
des  fcnt.d.io.  q.  i.art.3.qucft.  i.&c  qu'il  y  a  encore  plus  de  fepe 
cens  ansqucPafchall.  concéda  l'Indulgence  pour  les  ames  des 
trcfpafîés  qui  cil  en  l'Eglifc  Sainctc  Praxcdc  à  Rome ,  à  l'entrée  de 
la  Chappcllc  Saine!  Zenon.  Ticrccment  que  les  fidcllcs  n'ont 
point  de  peine  à  croire  que  le  Saine!  Perc  par  voycdcfurTragc 
puifTc  offrir  à  Dieu  les  mérites  de  fon  Fils  Icfus  Chrift,  le  priant 
de  les  appliquer  à  ces  ames  chargées  de  quelque  reliquat  des  pe- 
chéscommiscnccmondc,  &  à  lcurconfidcration  les  exempter 
mifcricordieufcmcnt  des  peines  qui  refteroient  à  payer  pour  fa- 
tisfaircàlaiufliccdiuine.D'où  reluire,  que  comme  nous  auons 
monltxé  ,  chap.  io.  §.  tt  Se  ailleurs ,  que  la  iurifdiâion  eft 
donnéeau  l'apcd'abfoudrc  lcsviuantsdcla  peine  deùc  aux  pé- 
chés, de  mcfmc  il  peut  offrir  à  Dieu ,  par  voye  de  fuffrage ,  &  non 
par  voyc  de  iurifdiÛion,  les  mcfmes  thtclors  ddqucls  il  a  ladif- 
pcnlacion,  pour  vnc  ou  pluficurs  ames  détenues  aux  peines  de 
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PurgatoircEt  c  eft  le  fcul  vfagedes  Autels  priuilegie's, fur lefquels vue 
McJJe  dite ,  tire  imt  ame  de  Purgatoire. 
ç    X.  Non  plus  eft-il  malailé  à  croire  &  à  comprendre  à  ceux  qui 

DuMouLp.jS.  ontlcfens bien  fait, ce  qu'a  die  Bcllarmin  contre  Barclay,  ch. 31. 

qu'enbon  fens  on  peut  dire  que  Icfus-Chrift  a. donné  à  SainCt 
Picrrclcpouuoirdcfairc.quccc  qui  feroit  pcché.nclc  foie  pas; 
&queccquincfcroitpaspcché,le  foit  ;  c'cft  afçauoir  luy  don- 
nant le  pouuoir  de  faire  des  commandements  qui  obligent  en 
confeience  &  fous  peine  de  péché ,  mefme  és  chofes  qui  d  ailleurs 
ne  font  pas  commandées  ,6c  dcdifpenfcr.ourcuoqucr  les  mef- 
mes  commandements.  Pour  exemple.s'il  commande  de  icufncr 
quelque  iour,  qui  n  eft  d'ailleurs  d'obligation ,  il  fait  que  c'cft  pé- 
ché de  manger  ce  iour  la  .plus  que  la  loy  du  ieufnc  ne  permet; ce 
qui  ncantmoms fans  fon  commandement  n'euft  pas  cité  peché; 
&  s'il  difpenfe  quclqu'vn  de  cette  loy,  il  fait  que  pour  fon  regard, 
ccquieuftcftc  peche ,  afçauoir  ne  garder  pas  le  ieufnc,  ne  le  foie 
pas  puisqu'il  l'en  a  difpcnfé ,  ou  ne  l'a  compris  dans  les  termes 
dclaloy.Ya  ilricnlàquclcsMiniftrcsne  pratiquent,  fi  ce  n'eft 
quc.contrc  Sainct  Paul  aux  Rom.  13.  v.  y.  &  Icfus-Chrift,  Luc.io. 
y. 16.  ils  cftiment  qu'on  ne  peut  commander  fous  peine  de  peché, 
&qucladefobcïuanccà  fes  fuperieurs  légitimes  &  ordonnés  de 
Dieu,  n'eft  point  peché  dcuantDicu,cncore  bien  qu'il  die,  i.dcs 
Rois,ch.8.v.7.  Cen'eftpas toy  Samuèl,<ju'ils  ontreietté yc'eftmoy  mejmr. 
&  en  Sainct  Luc,au  lieu  prcalleguéj^w-vow/otf,  il  ni  oit, & qui  vous 
mefprifejl  memefprijei 
ç     XI.  Erefi  "rtain  '  <\ue  quandnous  nous  tairions ,  fi  eft  ce  que  la  vérité 

DuMouI.p.jtf.  parh  es  consciences  de  plu/tturs  qui  font  retenus  fous  cette  captiuité  par  la 
craintedeshomwes.  Et  cil  certain  que  quand  nous  nous  tairions,  les 
effets  parlent,  &  te  fmoignent  que  cela  le  peut  dire  aucc  plus  de 
vérité  de  du  Moulin,  &  de  fes  fcmblablcs,  s'ils  n'ont  du  tout 
efteinct  la  lumière  de  la  raifon ,  cftouffé  le  remors  de  confeience, 
&  donné  iufqucs  dans  l'Atheifme,  comble  de  l'impiété.  Ce  font 
eux  qui  captiuent  plufieurs  confeiences  fous  la  tyrannie  de  l'hcre- 
fïc,  parla  crainte  des  perfecutions  qu'ils fufeitent  à  ceux  qui  fc 
veulent  réduire,  en  leurs  biens,  leurs  honneurs,  leurs  perfonnes, 
leurs  vics,commc  l'expérience  fait  voir  es  villes  où  ils  font  les  plus 
forts.  Combien  y  en  a-il  qui  pour  s  eftre  engagés  à  ce  party ,  rc- 
fiftentàla  vérité,  cogneue  par  crainte  de  leurs  affaires  domefti- 
qucs?combicn,qui  préfèrent  1  honneur  mondain  &  autres  inte- 
refts ,  à  la  gloire  de  Dieu  &  falut  de  leurs  ames  feux  mefines  ne  rc- 
cognoiffent-ilspasqu'ily  aparmycux  des  Hérétiques  etEftat,  8c 
des  Hérétiques  de  Religion  ?  Combien  y  en  a-il  encore  qui  crou- 
pi/lent dans  leur  erreur ,  &rcfiftent  à  la  vérité  cogneuc,pour  ne 
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qu  irccr  la  liberté,  &  les  auantages  que  I'hcrcfic  donne  à  la  chair  & 
au  vcntrc,pardc(Tus  les  rigueurs  des  loix  Ecclefïaftiques?  Et  par- 
tant c'eflfur  eux  que  tombent  les  patolcs  fuiuantcs  du  Miniftrcï 
Le  diable  chatouille  les  hommes  parle  ventre,  &  les  berce  de  plaifrs  (gjr  hon- 
neurs pour  les  endormir, dont  arriue  que  les  étincelles  de  la  vérité  cogieuè,s'e' 
Jîeignenten  eux,  ou  fi  elles ne s'ejlcigunt pommettes  brujlent  &gehennent  U 
confcier.ee,  ty-ne  Jèruent  au  à  les  rendre  plus  coulpables ,  pour  auoir  non 
jeulement  enfouy  le  talent  de  la  cognoi fiance  de  'Dieu,  mais  me fme  l  auoir 
dijppé  ;  pour  auoir  efié  honteux  de  confèjjer  le  Fils  de  Dieu  deuant  les  hom- 
mes ,  &•  n  auoir  voulu  défendre  facaufëau  befo'm ,  auoir  craint  de  defplaire 
aux  hommes ,plus  qued'ojfenfer Dieu  .duquel  les  promejfes  fent  certaines, 
les  menaces  horribles,  &  les  iugements  éternels  &  incunables  ;  Lequel 
ayant  foufFert  pouf  quelque  temps  la  maliccdeccux  quife  font 
efforcés  dé  ruiner  fon  Eglilc  en  ce  Royaume,  ne  lairra  point  im- 
punicslesimpoftures,rcbellions,cruautés&autrcs  moyens  exé- 
crables, &  artifices  diaboliques  dcfquels  ils  fe font feruis  pour 
renuerfer  l'œuurc  de  Dieu  &cfhblir  leurs  erreurs. 

Av  rcftc,duMoulin,ne  nous  prefehés  plus  les  merueilles  que  §.  XII. 
vous  dites  auoir  cfté  faites  pour  introduire  voftre  herefic  en  Fran.  p»g.}7- 
ce,  elles  ne  font  que  trop  cogneuës,  mais  Dieu  n'en  fuft  Jamais 
l  authcur.  Auili  n'eft-cepasluyquia  efte  l'authcur  des  impoftu- 
rcs  &fineiTesdefquelles  vos  Minières  feferuirentau  commence- 
ment en  vrais  renards,  demoluTans  la  vigne  du  Seigneur,  ny  des 
tumultes  &  fanglantes  batailles,  ny  des  cruautés  inoùycs  exercées  . 
contre  tant  de  DonsPrcftrcs.&pauurcs  Religieux, ny  des  vio- 
lemcnts  de  tant  de  Rcligieufcs  confacrées  à  Dieu ,  ny  du  remicr- 
fement  de  feize  mille  A  urcls,faccagcmcnt&  incendie  de  tant  d'E- 
lifes,  furprifes  de  tanr  de  villes  ;  ny  en  fin  de  la  rébellion  exécra - 
le  qui  dure  encore,  &  frefehemen  t  vous  aportés  iufqu  a  tel  excès 
que  do  tremper  vos  mains  dans  le  fang  des  plus  grands  Princes  & 
Seigneurs  de  ccRoyaumc.  Etquandcft  ce  que  vous  poutres  ef- 
facer la  honte  que  tant  de  forfaits  exécrables  vous  ont  imprimée 
furie  front? 

Qve  fi  vous  voulés  nous  faire  croire  que  vous  aués  fi  grand  §.  XIII, 
dcfirdenousfauuer,  commencés  par  vous  mcfmcs  :  car  autre-  P»gej7. 
ment  nous  vous  liions,  Quifil  i  ne ^uam,cui  bonus  ?  Qui  tft  mauuais 
à  Çoy  mefme  ,  à  qui  fera-il  bon  t  &  procédés  déformais  auec  plus 
dclynccritècnvos  eferits,  fi  vous  voulés  qu'on  croye  que  vos 
intentions  ne  tendent  qu'au  feruice  de  Dieu.  Il  cil  la  vérité  mef- 
me,' &  ne  peut  cfttc  honoré  par  le  menfonge:  voftre  extraction,  4  I0111.14.Y.6. 
&  l'officcdc  Miniftre,ioint  auxcmolumentsquivouscnrcuien- 
nent,  nous  donnent  à  pen  fer  que  vous  aués  intereft:  à  la  conferua- 
ùon  de  la  Caufe-Mlcs  factions  &  rebellions,  qui  durent  encore, 
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ont  fait  iugcr  que  vous  voulics  pluftoft  vous  cantonner  en 
France,  que  viurc  en  paix  &  amitié  aucc  vos  concitoyens  fousl'o- 
beïflancc  du  Roy: N  cftriucs  plus  contre  la  vérité  &  celles  de  pref - 
cher  1  erreur  &  le  menfonge,  vous  précipitant,  &  tous  ceux  qui 
vous  croycnt,au  malheur  éternel:  A  pprehendés  viucmcnt  les  ju- 
gements de  Dieu,  &  les  peines  horribles  qui  vous  accucillironc 
après  ce  peu  de  vie  qui  vous  refte,  fi  vous  perfeucrés  à  faire  l'office 
credciidfcT'*  ^u  *^a^'c»  follicitant  &  pouflant  à  perdition  tant  de  pauurcs 
Dubiubimiw  ames  rachcptées  par  le  fang  précieux  de  Icfus  Chrift,  la  perte  def- 

fi«*cond«eCle"  Sue^csc"cratou^ours  vengeancedeuant Dieu, comme  le  fang 
gTemio.qulvf.  a  Abcl.  RccognoiiTés  la  folle  préemption  qui  vous  a  fait  dépar- 
te ad  confc-  jir  de  l'authorité  de  l'Eglife,  dcsSainctsPcrcs  des  premiers  fic- 
h!i°mam8ib"-f  c'cs>  &  ^e  toutc  l'antiquité,pour  fuiurc  Ican  Caluin  ,ou  cet  efpric 
poftolica  fede  particulier,  fondement  de  toutes  herefics.  Doute^  iA?«*,diray-ict 
n"  Ep"clpô.  aucc'  SainÂ  Auguftin,  de  vous  ranger  an  giron  de  cette  Eglip,qui  a 
rum.fruftrahx-  acquis  téminence  d'authorité, émanée  du  Siège  ^pojiolique,  par  la jucce- 
ht  rantibu$UI  &  $oa  ^"  ^■uef(lue5*  tufa*  fe  f**re  recognoiflre  de  tout  le  monde  ;  nonobjlant 

lebis  US. 


partun  plcbis  lesabboys  des  Hérétiques,  condamnés  partie  par  le  iugement  du  peuple  mef- 
ipfiui  ludicio,  me, partie  par  le  poids  (^rautborité  des  Conciles,  partie  encore  par  la  maiejlé 
Fiorum  grauitâ"  <^es  miracfes,y4  laquelle  ne  vouloir  déférer  par  dejjus  toute  autre \cejl  vrayt- 
ic,  panim  etiâ  ment  ou  vne  extrême  impieté,  ou  vne  arrogance  par  trop  téméraire,  &c 


m'ricftU»ter  da  ** 1  ccs  conndc"«oûs  vous  cmcuucnt,  ce  mefera  vne  gran- 
mnans.culmen  de  ioyc ,  pour  le  ddir  que  i'ay  du  falut  de  vos  ames,  &  vn  ample 
crfim^'cut  nol  k'a*rc  ^C  mon  kbeur:  s  Ù"  en  aduient  autrement,  au  moins  auray- 
le prima*  date,  jc defehargé  ma confcicncc,&  rendu inexcutabic  deuant  Dicu,& 
vel  fumm*  dcuantlcs  hommes  voftrc  cndurciflemcnt.  Plaife  à  la  Vérité  & 
«05*0(1! 3'C  bontéSouucrainc,d'efclaircirvoscntendcmcnts,&  amollir  vos 
f  rxcipui»  arro-  cœurs  pour  vous  faire  recognoiltre  le  iour  de  voftrc  vifitation,  & 
gandï.&c     IccheminduSalutctcrncI.       Ainfi  foit-il. 
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INE'PTE    CONSEQUENCE    D  V 
Minijlre  ,  touchant  le  filence  du  P.  Arnoux,  fur 
les  deux  premiers  articles  de  la  Confefionde 
Foy  des  Calumifies. 

DE    DIEV    ET    DV    MO  YEN  DE 

LE  COGNOISTRE. 

Chapitre  XIII. 

E  P.  Arnoux  au  commencement  du  liurccon-    $.  I. 
tre  lequel  du  Moulin  aefcritfon  Bouclicr.ayant  DuMouLp.t. 
rapporté  les  deux  premiers  articles  dccettccon-  aPte,laPref- 
fcflion  de  Foy,ne  dit  rien  là  deflus  :  doncqucs,dic 
le  Miniftre,  //  les  approuue  par  fin  filence.  C'cft  vn 
faux  pas,  du  Moulin  ;  cette confcquencc  cftmal  tirée.  Qui  vous 
a  dit  que  le  P.  Arnoux  approuuc  par  fon  filence  les  articles  qu'il 
n'impugne  point?  Ne  profciTc  il  pas  au  cinquième  &  fîxiémc  pa- 
ragraphedefon  auant  propos,quclaiflantplufieursdc  vos  arti- 
cles cquiuoqucs,  dont  les  paroles  couurcnt&dcfguifcnt  le  fens, 
il  ncs'cft  attaché  (ju 'à  ceux ,  qui  ouuertement,  &  fansmalquc  pu- 
blient Terreur  «"Cclt  donc  ineptement,  ou  malicicufcmcnt,  que 
de  ce  filence  du  P.  Arnoux ,  vous  en  inférés  l'approbation  ? 

Qve  s'il euft  voulu  s'attacher  à  ces  deux  premiers  articles,  §.  If. 
il  vous  euft  demandé;  Premièrement,  auec  quelle  confcicncc 
atttibués  vous  à  tous  ceux  de  voflrc  communion,ccs  paroles, 
Nous  croyons  e^confejjhnsqu'iljfaim  feul  Dieu,  qui  ejl  vne  feule  e*r 
(impie  ejfence?  Bczc  n'cftoit-il  point  de  vofttc  communion  qu'il 
a  en  partie  cftablic  j'&neantmoins  ilditcnfaconfefliondeFoy, 
poind  premier,  art.  z.  Que  U  parole  de  Dieu  enfeigne  que  cette  ejfen- 
ce diuine  ejl  diflincle  réellement ,&dU  vérité  ,  gr  éternellement  en  trois 
personnes.  D'où  s'enfuit  que  la  diuine  ciTcncc  n'eft  pas  vne  feule 
en  trois  perfonnes,  car  vne  mefmcchofenepeutpascftrc  diftin- 
&c  réellement  &  en  vérité  d'elle  mcfmc  :  ny  cftrc  vne  feule,  & 
ncantmoinscftrcdiftin&c  réellement.  Voila  donc  l'vnicc  dci'c£ 
fence  deftruitte.  Et  Maiftt c  Ican  Caluin ,  de  qui  (ont  tirés  vos  ar- 
ticles, a  il  bien  creu  ce  que  vous  adiouftés,queceftccflcnce  ejl 
immuable,  cfctiUant  au  premier  dcfonlnft.chap.13.  §.  19.  que  le 
Perc  éternel  a  cefle  d'engendrer  fon  fils,  &  que  cet  aêle  continuel 
d 'engendrer, n'efi  quvne pbantafie [uperfluégr  jriuole. Croyez  vous  bie;» 
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encore  quelle  peut  toutes  ebofes,  fi  vous  ne  renonces  à  ce  qu'il  a 
elcrit,  fur  Ifaïc  i3.chap.3.  Cette  bourde  de  la  puijjance  abfoluc de  Dieu, 
\uc  les  ScholaJIiques  ont  introduit ,  efl  vn  blafphcme  exécrable;  &  liu.3. 
nftic.chap.13.  Nousn'appfouuons  larefuerie  des  Théologiens  Papi- 
Jles,  touchant  la  puiffance  abfoluèdcDicu:  car  ce  qu'ils  en  iargoonenttefi 
prophane,  &  pourtant  nous  doit  ejlre  en  detejlation.  Or  cll-ilquenos 
Théologiens ,  ne  prefehent  de  Dieu  pour  ce  regard,  qu'vne  tou- 
te puiffance  abfolue,fans  aucune  reftri£cion.Par  confequcncceiuc 
quincs'accordencpoincaucceux,s'oppofcncà  la  coûte  puiffance 
de  Dieu.  Mais  quels  blafphcmcs  n'aucs  vous  vomy  concre  la  fa- 
gefle,  labontéjaiufttcc&lamifcricordc  dcceftcmcfmc  eflence 
que  vous  faidtes  fernblanc  de  croire ,  toute  fage,  toutebonne,  toute  m~ 
jîe,  toute  mijertcordicujc?  Le  mcCmcCa\uin(<\uc  vous  &  les  voiercs 
fouftiennenc ,  vous  rpecialcmenc,  en  la  fccr.zo.  efcriuanc  en  fa  fa- 
ueur,&Bezc,dc  la  predeft.  au  1.  arc.  ôc  autres  plus  récents  )  au  liu. 
3.dcfonInfticucion,chap.z3.§.  1.  dit,  Que  Dieu  en  a  creé  d'au- 
cuns, lefqucls  il  prcuoyoic  dcuoir  aller  en  perdicion  éternelle:  & 
que  cela  a  cité  faic  pour  ce  qu'il  l'a  voulu:  te  à  la  fin  du  paragra- 
phefixie'mcilmaincicnc,^«f  Dieu  ne  voit  les  chofes  aduenir  pour  au- 
tre ra.tJon ,  fnon  pour  ce  qu'il  a  déterminé  qu'elles  aduinjjent.  Ceft folie  de 
difputer,  (£r  débattre  que fait fa  prefeience ,  quand  il  appert  que  le  tout  ad  - 
ment  par Jon  ordonnance  tydifpoftion.pe  force  que  non  feulement 
Dieu  decermine ,  au  dire  de  Caluin ,  les  vns  à  la  damnacion ,  mais 
encore  les  pécheurs  à  cous  les  péchés  qu'ils  onc  commis,  &  com- 
mettront iamais,  voire,  dic-il,  1.  Inft.  enap.  18.  §.  3.  Dieu  ejl  Autheur 
Vo  éi  cy  def-  ^etoutes  'w  choJèst  que  ces  contrôleurs  cy  (ainfi  appelle-il  nos  Do- 
fous  le  chap.jo.  Coeurs)  veulent n 'arriuer que  par  vne  permiffwnoiftue  :&arf§.  X.  Il  die 
que  Dieu  poufTc  Sacan  &  les  mefehants  à  mal  faire;  &  qu'il  cfmeuc 
leurs  volontés,&  conferme  leur  efforc ,  adiouitc-il ,  liu.i.  chap.4. 
§.3.  élu, il  met  les  mefehants  en  fensreprouué,^  les  précipite  en  appetitsvi- 
lains,pour  ce  qu'il  ejl  principal  autheur  de  fa  vengeance ,  &  Satan  n'eft 
que  Afiniftrethu.i.lnVt.ch.ft.Ç  z.Elc-cc  donc  croire  lcflcnccdiumc, 
Toute  fage,  toute  bonne,  toute  iujle,  toute  mifericordieufef 
§.  IIL  Secondement, le  P.  Arnoux vous  pouuoit  demander 

furie  x.  article,  coin  ment  cft-cc  que  Dieu  fc  manifclU  tel  que 
vous  dites  (article  i.)aux  hommes,  plus  clairement  par  la  parole 
eferite ,  que  par  fes  œuures ,  cane  par  lacreacion  que  par  la  confer- 
uacion  &  conduicce  duc  lies  .'Car  vne  chofe  cil  plus  claire  aux 
hommes,  à  la  cognoilTance  de  laquelle  coucc  force  de  perfonnes 
paruienc  plus  clairemenc  &  atfëmcnc.  Ox  cft-il  que  toute 
force  de  gencs  paruienc  plus  clairemenc  &  aifement  à  la  co- 
gnoiflanec  de  Dieu  par  lcscrcacures ,  que  par  la  parole  eferice: 
Doncqucs  les  créatures  manifclccnt  plus  clairement  aux  hommes 

le  Créateur 
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le  Créateur  que  la  Sain&e  Efcricure.La  maieure  cft  véritable,  &  ne 
fe  pcncnicr:La  mineure  cft  claire  ;  dautanc  que  pasvn  ne  peut 
conGdcrer  l'ordre  admirablequi  fcrrouucés  créatures,  fansrc- 
cognoiftre  vn  Créateur  &  conleruateur  d'iccllcs  :  Et  icntcndemce 
humain  n'eftpas  ainfi  conuaincu,rcncontrant  vnliurc  authenti- 
que qui  parle  de  Dieu,  tel  qu  cft  l'Efcriture  Sainfte.  La  raifon  cft 
pour  ce  qu'il  n'eft  pas  clairement  perfuadé  que  le  Créateur  en  foie 
l'Authcur,  attendu  que  pluficurs  liurcs  ont  cfté  compofes  par 
les  hommes  qui  parlent  de  Dieu.  Mais  l'cfprit  humain  iuge  qu'il 
cft  hors  du  pouuoir  des  hommes  de  crccr&conferucr  le  monde. 
Etcft  à  noter  que  félon  ces  mots,P//Mt7.i/rawr»r,ilfaudroit  que  la 
voyc  &  le  moyen  de  la  cognoillancc,  par  la  parole  eferite,  portaft 
plus  de  clarté  &  d'cuidcncc,quc  la  voyc  de  cognoiftre  Dieu  par  les 
creaturcs.Ne  fert  de  dire  que  l'on  cognoift  beaucoup  plus  de  cho- 
ies de  Dicu(pourcxemple,foncftrcpcrfonnel;  &:  les  defleins li- 
bres de  l'incarnation &ialut  des  hommes,  &c.)dans  l'Efcriture, 
que  nous  n'en  apprenons  en  confiderant  les  créatures .  Car  il  n'eft 
pas  icy  queftion  de  tout  ccla,ains  de  cognoiftre  qu'il  y  a  vne  eflen- 
cediuinc,  fimplc,fpiritucllc,inuifiblc,  &c.  comme  porte  lepre- 
mier  article.  Or  bien  que  l'Efcriture  nous  enfeigne  ces  vérités;  fi 
cft- ce  que  toute  cette  cognoillancc  que  nous  puifons  de  l'Efcritu- 
rc.eft  oofeure ,  xnigmatique,&  demeure  dans  le  degré  de  la  Foy> 
maislacognoiflancedelexiftence  diuinc  de  fa  fimpheité, fpiri- 
tualité,inuifibilitc.&c.par  les  effets  crées;  eft  cuidente,  naturelle, 
coinmune,&  dans  le  degré  de  l^.fcicncc  qui  cft  vne  cognoiflanec 
claire,  &  qui  excludmcfme  les  doubtes  qu'on  en  voudtoic  for- 
mer. 

S  i  donc  le  P.  Arnoux  n'a  point  touché  à  ces  deux  premiers  ar- 
ticlcs,ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  euft  à  redire,  &  vous  eufliés  mieux  fait 
de  l'en  rcmercier.pluftoft  que  de  conclurrc  ainfi,  le fitur  Arnoux  ne 
touche  point  à  ces  deux  articles,  Cr  par  conséquent  les  approuue  par  fonfî- 
lence.Êt  ne  recoures  point  à  la  cotte  marginalc,pour  vous  iuftifier 
contrcccqueraydufurlci.article-.carcllcnc  prouuc  en  aucune 
façon  cefte  clarté  plus  grande  de  l'Efcriture,  comme  le  Lc&eur 
verra  trcs-claircmcnt  par  la  fimplc  confrontation  du  texte  cotté, 
qui  eft  tel,  Heb.i.v.  1.  &  t.  Dteuayant  iadis  à  plufeursfois  &  en  plu- 
fieurs  manières  parle  aux  Pères  par  les  Prophètes  ,«v.a.  a  parlé  à  nous  en  ces 
derniers  tours  par fon  fils,  lequel  il  a  eftably  héritier  de  toutes  chojês,par  lequel 
auJJiilafattlesfiecles.Quc  fait  cerextepourprouuerqueDieufèma* 
nifcfte  plus  clairement  par  fa  parole  eferite  que  par  fes  créatures* 
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Examen  du  troifiéme  article ;  &  des  répliques  du  Àiinijtre, 
touchant  le  Canon  des  Efcritures  Sainfies. 


Chapitre  XIV. 
$•  L      f^WV^l  L  n'y  a  qu'vnc  Diuinité  que  tous  les  ridelles  reco- 


gnoiflcntpar  tout,&  adorent  en  cfprir&vcritcrMais 
&^  les  in  fi  délies  la  diuifent  &  dégui!cnt  en  autant  de 
j.^^  f  açons  &  Il  bizarres  que  leurs  fupcrftitions&fanta- 
fics  lontdiucrfcs.Lcs  Phœnicienspeignoicnt  leur  Dieu  auec  qua- 
tre ailles  ,&  autant  d'yeux:  Les  Laccdxmonicns  luy  donnoienc 
quatre mains:LesIapponois  reprefentoient  leurs  dieux  appelles 
CAtioncs  ,  chacun  auec  trois  cents  bras&  trois  cents  mains:où  au 
contraire  quelques  autres  Payens  les  peignoient  (ans  pieds  &  fans 
mains,&  quelques  vns  mcfmc  fans  tefte . 
$.  II,  Tovt  ainfi  qu'il  n'y  a  qu'vn  Dicu,aufli  n'y  a-il  qu  vnc  Foy.dic 

S.  Paul,&qu'vnC  anodes EicriturcsSain&es,inftrumcnts  publics 
&  authcntiqucs.par  lefqucls  cette  Foy  diuinc  nous  a  efté  côlïgnéc. 
Mais  les  Hérétiques  fc  départants  de  l'vnité  de  la  Foy,  font  autant 
de  Canons  de  1 t  lcriturc,quc  leurs  erreurs  &  téméraires  inuentiôs 
font  dirfercntes.LesManichccns  rcicttoiét  tous  les  liures  deMoïfc 
&  des  Prophetcs^ommc  nous  l'apprenons  des  liures  de  S.  Augu- 
ftin,conttc  l'aducrfairc  de  la  Loy  ôc  des  Prophètes,  &  en  leur  place 
fubftituoicnt  leur  Epiftrc  fondanicntalc,  cotre  laquelle  lemef- 
mc  S.  Auguftin  aeferit:  fcmblables  à  cét  Empereur  qui  oftoit  la 
teftcàfcsDicux.pour  y  fubftituer  la  Cennc.  Les  Albigeois  aufli 
rctrcnchoiét  de  l'Efcriturc  tout  le  vieux  Tcftamét,  tefmoin  l'Au  - 
theur  de  l'hiitoire  des  Albigeois  qui  viuoit  de  leur  tcps;  &  Théo  - 
dorus  Mopfucftenus,  (  ecluy  auquel  S.  Chryfoft.  cfcriuir  l'Epiftrc 
intitulée  ad  Theod  lapfum,)rcicttoitlcIiuredeIob,&lc  Canti- 
que dcsCantiqucs,comme  il  fut  remarque  au  cinquième  Concile 
gcncral,collat.4.LcsCcrinthics ne rcccuoicnt autre  Euangilcquc 
celuy  de  S.Matthicu,dit  S.Epiphane,hercfie30.Lcs  Ebionitcs  n'en 
admettoientqu'vnepartic,&: mcttoientaurangdes  Efcritures  du 
nouueau  Tcftament.vn  hu. intitulé  Pttio!hiy  oncircuitus  /V  m'.dit  le 
mcfmc  S.  Epiph.au  lieu  preallcgué.  Quelques  autres  Hérétiques 
yadiouftoicntlesEuangilcs  félon  S.  Pierre,  S.  Thomas,  S.  Mat- 
thias,les  A&csdcS.  André,  &dc  S.  Iean,&  des  autres  Apodrcs, 
comme  eferit  Eu(cbc  liu.3.  de  fon  hiftoirc ,  ch.ij. 
$.  III.  N  os  Caluiniftes  François,  fuiuants  l'humeur  &  l'exemple  des 
Hérétiques  qui  les  ont  deuancés,  ont  fait  aufli  vn  Canon  à  leur 
pofte,  tel  qu'ils  le  couchent  dans  le  3.  article  de  leur  confcflion  de 
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Foy,oùils  éclipfcntduvrayCanon,lcsliurcsdc  Tobic ,  Iudith, 
Baruch,  l'Ecclcfiaftique,  kSapicncc,  les  Maccabécs,  &rctren- 
chcntdeFEfcrituretoutccquilcurydéplaift  :  comme  le  P.  Ar-  p.Arnpig.  }î. 
noux  leur  reproche  auec iufte  raifort. 

Dv  Moulin  repart:  Premièrement,  que  Quiconque  fçaitlire  en  DuMou!.Pa.4.. 
Hébreu,  fçait  que  cette  accufationejliniujle.  La  Bible  Hébraïque  efl  tort-  *pr"  *pre' 
ginal  de  l'ancien  Tejiament.  £ar  il  ejloit  neceffaire  que  les  hures  qui  contiens 
rient  la  doctrine  du  peuple  derDieuyfujfentefcrits  en  la  langue  naturelle  du 
peuple  de  Dieu.Oren  cette  Bible  Hébraïque  ne  Je  trouuent  point  les  liuresdt 
ToïieCr  de  Iudith  ,&C, 

Mais  du.M  oulin  fauorife  icy  par  trop  ceux  qui  fçauent  lire  ^ 
en  Hcbrcu:car  il  cft  bien  ailé  de  coucher  en  Hébreu  ce  qu'on  veut 
touchant  les  matières  Sain<5tes,pour  deceuoir  les  fimplcs  Lecteurs 
quincfçauentquclirc.Dc  plus  ils'cft  lourdement  trompé  d'af- 
feurer  qu'à  caufe  que  le  peuple  cftoit  Hébreu,  il  falloir  que  lesli- 
ureseferits  pour  leur  inftruction,  fulTent  en  langue  Hébraïque. 
S.  Paul  a  eferit  fon  Epiftrc  aux  Romains  pour  leur  inftructio  (  cô- 
nic  nous  auons  dit  cy  dclTus)  en  langue  Grecque  que  le  peuple  de 
Rome  n'entendoit  pas;  ayant  efté  nccciTaircque  les  Pafteurs  &  les 
Docteurs  Ecclcfiaftiques  la  leur  ayét  interprétée.  Vne  bonne  par- 
tic  du  liurc  de  Daniel  qu'ils  rce,oiuét,a  cité  eferite  en  Chaldaïque. 
Et  1  hiltoire  de  Iob(commc  ce  (  m  oigne  S.  Hicrolmc  en  la  préface 
qu'il  a  fait  fur  le  mcfme  liure)  a  efté  couchée  en  partie  en  Arabe, 
qui  n'eftoit  point  la  langue  naturelle  du  peuple  de  Dieu.  Le  met 
rneS.Hierofmc,*ditqucTobicauoitctté  eferiten  langue  Chai-  -Epift.no.  ad 
daïque,  &  Iofcph  Lcfcalcb  iVn  des  plus  fameux  au'ayent  eu  nos  f^0™'*  Hc" 
aduerfaires,  tcfmoignc  que  le  premier  des  Maccabécs  auoit  efté  *Dc  emend«- 
eferit  premièrement  en  Hébreu,  par  ecluy  qui  en  eft  l'Autheur.  t'onc"mp°rû, 
SaindlHicrofmcc  tcfmoignc  auflil'auoirveu  en  cette  langue.  Et  fEpift*0«. 
DrufiusCaluiniftc.cn  l'Epiftre  liminaire  de  les  verfions*,  & 
notes  fur  l'Ecclcfiaftique,  aiTcurc  que  ce  liurc  a  efté  première- 
rement  eferit  en  langue  Hébraïque,  &  condamne  d'ignoran- 
ce trop  groflîcrc  ceux  qui  difent  le  contraire.  Saine!  Epipha- 
ne,au  hure  des  poids  &  mefures  ,  afferme  que  la  Sapicnce 
fuft  premièrement  eferite  en  Hébreu,  par  Icius  fils  de  Sirach^ 
puis  traduite  en  Grec  par  fon  nepucu.  Et  partant  du  Moulin 
ne  fc  trompe  pas  moins,  quand  il  afleure,^*'»/  ejloit  neceffaire  que  les 
hures  qui  contiennent  la  doctrine  du  peuple  de  Dieujûjfent  ejerits  en  la  lan- 
gue naturelle  du  peuple  de  Dieu  ;  que  lors  qu'il  rcictte  lesliurcs  que 
nous  rcccuons,fous  prétexte  qu'ils  ne  furent  iamais  eferits  en  U 
langue  naturelle  du  peuple  de  Dieu. 

Nos  aduerfaires  ne  peuucnt  pas  nier  que  S.  Matthieu  n'ayt 
eferit  fon  Euangile  en  Hcbrcu,  &  cependant  il  ne  fc  trouuc  pas  en 
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cette  langue;  car  l'Hcbrcu  de  Munîtcr,n'eftpasceluydc  S.  Mat- 
thieu. Ils  font  doneques  contraints  de  reccuoir  la  traduction 
Grecque,  comme  auflidcl'Epiftrc  de  S.  Paul  aux  Hébreux.  D*ou 
ic  concluds  contre  l'aduerfaire,par  l'Efcriture  mcfme  qu'il  reçoit, 
qu'il  n'eft  pas  neceflaite,  que  les  liurcs  Canoniques  cîcriis  «n  la 
langue  naturelle  du  peuple  de  Dieu,  fe  trouuent  auiourd'huy  en 
cette  mefmc  langue. 
Ç    y_       MAis,dit-il,pour(ccondcrcfponfc:  L'ApoJlre au troificme chapitre 

DuMoulin.pi.  aux  Rfimains,vcrfz.dit,§)ue  les  oracles  diuins  ont  efié  commis  aux  Juifs. 

4-*  J»  Or  les  Imfs  nont iamais  reconnu  ces  liuresiOn  ne  les  lifott  point  és  Synago- 

gue s\les  Sacrificateurs  (y  Scribes  ne  les  ont  iamais  cxpojes  au  peuple. L'Eglife 
de  t ancien  Teintent  ejî  vn  tefmoin plus  croyable  touchant  les  liurcs  de  f an- 
cien Tejlamet,aue  l'ë&life  Romaine  a aujourd'huy.  Car  ie parle  icy  des  Juifs, 
non  tels qu 'ils  font  aujourd'huy ,  mais  lors  qu'ils  efioientfculs  l'Eglife  (y  le 
peuple  de  Dieu.  Lifeslojèphe  contre  Appion,aUegué par  Eujèbe,au  so.chap. 
du  jJiure.  Là  vous  verres  que  l'Eglifc  I udaïque  ne  recognoijfoit  point  cet  h* 
ures  de  Judith,  Tobie,  (yc. 

Cette  inftanccacftéfipuiiTamcnt  réfutée  pat  les  noftrcs, 
queie  mecontcnteraydcluyclorrcla  bouche  par  la  propre  Bi- 
ble, imprimée  par  Ican  de  Tomes,  l'an  ijji.  où  le  Lecteur  verra  la 
condamnation  de  du  Moulin  parles  liens  mcfme.C'cft  en  l'aduer- 
tilTcment  au  Lcctcui,  ou  patlant  des  liurcs  reicttes  par  nos  Noua- 
tcu  rs ,  elle  dit,  De  tout  ces  hures  icy,  puis  que  des  ïuifs  mefme  font  appelles 
SainCÎs,  tu pourras retirer chofe  duifante à  ton  Jàlut;fans  te  régler  par  les 
Juifs,  qui  ne  te  doiuent ,nyal'ëglife Chreftiennt ;prefinir  liurcs  à  lire  pour 
ton  vfage  ;  defquels  la  vie  çy  moeurs  n'as  cure  ienfuiure.  A  ce  te  doit  inciter 
qu'en  iceux  jont  vrayes  prophéties ,  çjr  Sacrements  voilés  ;  lefquels 
ne  peuuent  elhedits  [mon  par  le  Saincl  Efprit ,  qui  à  les  ejerire ,  pour 
l  entretenement  de  ctlle  Eglife  qu'il  gouuerne  ,  (y  luy  ajftsle,  a  cfmett 
l  efprit ,  ty  a  addrejfe  U  main  de  ceux  qui  les  ont  eferits.  Puis  donc 
que  tous  ont  vne  mefme  fôurce  ,     faine  racine  ,  pour  vne  refecation 

Ju'en  ont  faiéîe  les  Juifs,  nelaijfe  de  les  lire,ey  en  prendre  docTrine  (y  edi- 
cation.Voik  comme  parlent  ces  premiers  réformateurs,  mieux 
aduifes  que  les  Miniftrcs  de  ce  temps,  qui  en  veulent  fi  paflîonné- 
ment  àl'Eglife  Romaine;  veu que  nonobftant  l'extrême  aueu- 
glcmcnt,auquel  font  réduits  les  luifs,àrciettcr  la  parole  de  Dieu» 
quoy  qu'elle  leur  aycefte  commife,&  a  retrencher  les  liurcs  Ca- 
4<Jcoficiiî,lib.  noniques^come  a  tcfmoignc  Ifidorc*  il  y  a  plus  de  milans, l'ayant 
î.cap.i».  appris  d'vn  certain fage  Hcbt cu,qui  luy  dit  qu'autrefois  le  liurc  de 
laSapienceeftoit  tenu  par  les  Iuifspout  Canonique,  mais  qu'ils 
l'auoicnt  tetrenché,  depuis  le crucificmemcnt  de  noftrc  Sauueur, 
pour  s'y  voir  diffamés:)  Nonobllant  encore  le  mefpris  que  fai- 
ioient  les  leurs  du  îujicmcnt  des  Iuifs  fur  le  fubiect  des  liurcs 
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Canoniques,  ils  veulent  ncantmoins,&fingulicrcmcnc  du  Mou- 
lin ,  renuerfer  la  créance  de  l'Eglifc  Romaine,  par  l'aduis  de  la  Sy- 
nagogue, voire  encore  par  le  fcul  refmoignagc  de  Iofephe  Au- 
cheur  Iuif  { &qui  rapporte  la  créance  des  lui  fs  de  Ton  temps,  afça- 
uoir,aprcs  la  venue  de  Iefus-Chrift ,  lors  que  les  Iuifs  cftoient  plus 
acharnés  contre  les  Chrcfticns.  Faux  doneques  ce  qu'auance  le 
Miniftrc,  qu'il  parle  des  Iuifs,  lors  qu'ils  eftoientfeulsl'E^life,^  le 
peuple  de  Dieu,  nous  renuoyant  à  ce  fcul  tefmoignage  qu'en  donne 
Iofephe:  duquel  mcfmc  il  ne  fçauroit  rien  tirer  de  ce  qu'il  a  dit  cy 
defTus ,  comme  nous  allons  voir:  Qui  ne  void  à  leur  procédé, 
qu'ils  n'ont  pas  entrepris  le  fouliien  de  la  vérité ,  ains  à  tel  pris  que 
ce  foit,  ils  fe  font  propofés  de  pcrfccutcr  l'Eglifc  Romaine  i  fans 
fc  foucier  fi  ce  qu'ils  apportent.cft  à  propos  ou  non ,  contraire  ou 
fauorablc  àlcur  intention,  pourueu  qu'ils  puiffent  rencontrer 
quelque  mot  répugnant  à  la  doctrine  de  l'Eglifc  ;  comme  il  pa- 
roitaufubietprefent;  oùduMoulin  va  chercher  dans  Iofephe, 
Authcur  nullement  Chrefticn,cc  qui  à  fon  aduis  doit  condamner 
l'Eglifc:  comme  fi  l'Eglifc  de  Iefus-Chrift  dcuoit  prendre  fa  leçon 
de  ceux  qui  combattoient  les  Chrcfticns.  Mais  voyons  ce  que  die 
Iofephe  :llefcrit  au  commencement  du  premier  liu.  contre  Ap- 
pion^qu'il  y  a  chez  les  Iuifs  vingt  &  deux  liurcs  fculs ,  qui  contien- 
nent la  dclcription  de  tout  le  temps  ;  liurcs  aufqucls  on  adioufte 
Foy.  D  iccux  les  cinq  font  de  M  oïfc  .comprenants  enuiron  trois 
mille  ans;depuis  la  mort  de  Moïfc  iufques  au  règne  d'Artaxcrxes 
Roy  de  Pcrfe ,  qui  fut  après  Xcrxes:  Les  Prophètes,  qui  après 
Moïfe  ont  couché  par  eferit  les  chofes  arriuces  de  leur  temps ,  en 
treize  liurcs:  les  autres  quatre  liurcs  contiennent  des  Hymnes  en 
l'honneur  de  Dieu,  &  des  aduertiffements  aux  hommes  pour  bien 
viurc.  Que  du  Moulin  tafche  d'accorder  ce  Canon  de  Iofephe 
aucc  ecluy  du  3.  article  de  fa  confeflion,  &  biffe  par  ce  moyen 
tous  les  liurcs  facres  qui  font  par  deflus  ce  nombrc,c'cft  à  dire  dix 
&  fept  de  trente  neuf,  qu'ils  recognoiffent  pour  Canoniques  en 
l'ancien  teftament.  Et  notés  que  Iofephe  ne  diftingue  aucuneméc 
quels  font  ces  treize  liures  des  Prophètes ,  &  ces  quatre  des  Hy- 
mnes ;  laifTant  au  Miniftrc  à  deuiner  ou  prouuer  fi  parmy  eux  il 
n'y  en  a  pas  vn  fcul  de  ceux  que  fon  Canon  rejette  ;  &  fi  tous  ceux 
qu'il  reçoit, y  font  compris. 

Mais  repart-il  en  troifiéme  lieu,  Iefus-Chrift     les  Jpoflres  qui     ^  yj 
allèguent*  tout  propos  les  liures  de  lancien  Teftament,  n'allèguent  iamais  DuMoulin,pa. 
ceslmres.  Eft-il  vray  du  Moulin?  EtdoncSainc~tIean,ch.io.v.ii.  i. 
ne  dit-il  pas  que  Noftrc  Seigneur  afïifta  à  la  Fcftc  de  la  Dédica- 
ce d'Hyucr,  l'inftitution  de  laquelle  n'eft  mentionnée  ailleurs 
qu'au  premier  liu.dcs  Maccab.ch.4 .  Or  cette  dédicace  du  Temple 
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eftoit  neceflairc  à  falut,  puisque  les  facrifices  ordinaires  de  la 
Loy.nccefTaircsà  falut,ncpouuoicntcftrc  légitimes  fans  cette  dé- 
dicace, &  par  confequent  il  faut  que  nos  aduerfaircs  trouucnc 
fon  inftitution  en  quelque  lieu  de  l'Efcriture ,  félon  leur  maxime, 
^ue  tout  ce  qui  cftneccjfairt  à  falut  ,e fi  contenu  clairement  dans  lEfcriture. 
Puis  donc  que  c'eft  au  fcul  premier  liurc  des  Maccabécs,  chap.  4. 
qu'elle  fc  trouuc,par  confequentil  le  faut  reccuoir  pour  canoni- 
quc^allcgué  tacitement  par  l'A  poftrc  &  Euangcliftc  Saine!  lcan, 
au  chap. cité.  De  plus,  Saine!  Matthieu  chap.  17.  v.  43.  marque 
vn  paffage  de  la  Sapiencc ,  x.  v.  18.  comme  la  Bible  de  la  Rochelle 
*Cht.u.T.j4.  noteen  margCj&Thcodorctexpliquanti'Epiftrcaux  Hcbrcuxb 
* i8,  (  dit  le  fleur  Coeffcrcau  à  du  Moulin,en  fon  Apologie,art.  4.  &  j.) 

rapporte  ce  que  ditlApoftrc,dcs  Saints  de  l'ancien  Tcftamcnt, 
QuiparFoy  fe  font  monfirés  vaillants  en  bataille  ont  tourné  en  fuitte 
les  armées  des  Etrangers,  aux  combats  de  Mathatie  &  de  fes  en- 
fants, ludas,  Ionathas  &  Simon.  Et  ce  que  le  mcimc  Apoftrc 
adioufte,  que  d'autres  ont  e fié  efiendus  aux  tourments ,ne  tenants compte 
Theodorcr,  itefire deliurés  t  afin  qu'ils  obtinffenfvne  meilleure  refurreclion  ;  il  l'inter- 
Iim'  prête  d  Eleazar,&  des  fept  enfants  Maccabécs,  &  de  leur  Sain&c 

merc.  Voire  mcfmc  les  dernières  Bibles  de  Gcncuc,  à  la  marge  de 
ce  paflage ,  renuoyent au  6.  chap.  dut.  hure  des  Maccabécs.  Faux 
doneques  ce  que  dit  le  Miniltre,quc  les  liurcs  rejettes  en  cet  article 
n'ont  iamais  efi'e allégués  par  I efus-Chrifi  ny  les  JÎPoflres. 
$.  VII.  Favx  encore  ce  qu'il  adioufte  pour  quatrième  rcfponfe, 

Du  Moul.p».j.  que  le  fus-  Qm^au  dernier  de  Sainfl  Luc,  v^a.  comprend  toute  l'Efcri- 
ture  fous  la  Loy  de  Mo'ife ,  les  Prophètes ,  &-  les  Pj  crûmes.  Sous  aucune 
de  fes  parties  ne peuuentefire  compris,  Tobie,  Judith ,1'EcclefîajHque ,  Su- 
fanne,  les  Maccabécs.  l'adiurc  icyl'cfprit  du  Lecteur  quel  qu'il  foit, 
pour  condamner  du  Moulin  fur  le  champ  :  Car  le  Sauucur  ne  di- 
lant  au  lieu  allégué,  finon,^//  falloit  que  toutes  les  cho  fes  qui  fonte - 
ferites  de  luy ,  en  la  Loy  de  Motje ,  £r  és  Prophètes  &  Pfeaumes  ,fufent 
accomplies,  exprime-il  pourtant  qu'il  comprenne  là  toute  l'EIcri- 
ture  ?  Si  cela  eftoit,  il  faudroitquelesReligionnaires  rayaffcntde 
leurs  liurcs  canoniques,  Ruth,  le  premier  &  fécond  de  Samuel, 
les  liurcs  des  Roys,  le  Cantique  des  Canriqucs,  &c  autres  qui  diffé- 
rent autant  delà  Loy  de  Moïfc ,  des  Prophètes ,  &  Pfeaumes ,  que 
les  liurcs  de  Tobie ,  Iudith,  la  Sapiencc,  PEcclefiaftiquc  &  autres 
qu'ils  reiettent  :  S'il  dit  que  le  liurc  des  Rois ,  &c  eft  compris  par 
noftrc  Seigneur  fous  le  tiltre des  Prophètes;  Ierefponds  premiè- 
rement que  le  liurc  de  la  Sapiencc  qui  contient  mcfme  des  Pro- 
phéties, fera  plus  aifémenteompris  fous  le  tiltre  des  Prophètes, 
tjuc  ce  liurc  hiftonqucdcsRois.quiaulicudc  prédire  leschofes 
à  venir ,  raconte  les  chofes  pafTccs.  Ic  dis  en  fecond  heu  que 
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Noftrc  Seigneur  ayant  diftingué  les  Pfcaumes,  donc  plufieurs 
font  prophétiques ,  d'aucc  le  liurc  des  Prophètes,  il  n'y  a  nulle  ap- 
parcncejqu'il  aye  compris  les  liurcs  hiftoriques  (  qui  en  font  beau- 
coup plus  cfloignés  que  les  Pfcaumcs)fous  le  tiltre  des  Prophètes. 
Et  partant  qu'il  ne  le  peut  dire,  qu'au  lieu  allégué  Noftrc  Sei- 
gneur ait  nombre  tous  les  liures  Canoniques. 

Ad  /  orxr  £^,pourfuit-il,pour  cinquième  &  dernière  in-  $•  VIII, 
ftanec ,  les  narrations faujfes ,  qui  en  ces  liures  nous font  baillées  four  ve-  Moulin , 
ritables.  Auant  que  rcfpondrc  par  le  menu  aux  vrayes  faufletés  & 
impertinences  du  Miniftrc,touchat  les  prctédué's  faufletés  de  ces 
narrations  -,  Il  faut  icy  noter  comme  l'efprit  d'erreur  eft  incon- 
ftant,  &,quand  il  luy  plaift,contrairc  à  foy  mcfmc:  Que  ne  fe  font 
aduifes  nosaduerfaires  du  gentil  artifice,  dont  ils  fe  feruent  libre- 
ment, quand  quelque  paflage  leur  fafchc.  Bczc  fur  le  11.  de  Sainft 
Luc,  v.  10.  fe  voyant  conuaincu  parle  texte  Grec,  que  dedans  la 
couppequcN.  Seigncurprcfcntoità  fes  Apoftres,ily  auoit  vnc 
prcicntcefFufîondc  fon  fang;  ofc  auancer,  que  ces  mots  (qu'il 
confcflefctrouuer  dans  tous  les  manuferits  &  imprimés,  qu'il  a 
rencontres'.  11c  font  point  du  texte ,  maiss'y  font  glifles  de  la  mar- 
ge, &  n'en  peut  alléguer  autre  raifon,  fi  ce  n'eft  qu'ils  combattét 
fonerreur.  l'ourn'enproduircd  autrescxemples,laBiblc  impri- 
mée à  Gencue,  l'an  1610.  en  la  fupputation  des  années,  qui  eft 
auant  le  premier  chap.  du  Gencfe ,  dit  ainfi,  Les  années  que  le  peuple 
a  cftégpuucrné par  ceux  que  lEfcriture  appelle  I uzes,depuis  lofué ,  mfques 
à  Samuel  inclufuement ,  (  non  compris  le  temps  deloppreffon  fous  les  Am- 
monites) montent  $57.  Oretl-il  dit,  Aéî.  t$.  que' ce  temps  monte  enuiron 
quatre  cens  cinquante  ans.  Surquoy  eft  à  noter  que  ce  pajjàge  a  efte  corrom- 
pu. Ainfi ,  dilent-ils ,  fans  vouloir  accepter  la  conciliation  que 
les  Docteurs  Catholiques  font  de  ces  deux  paflages.  Le  mcfmc  in Matth.17. 
Bcze  accule  de  défautde  mémoire,  Sainct  Matthieu,  en  ce  qu'il 
citeleremie  pour  la  prophétie  des  trente  deniers,  de  l'apprcria- 
tion  de  Icfus  Chrift  ;  qui  eft  en  Zacharic ,  &  eft  fi  ofé  que  de  citer 
Saine*  Aueuftincnfa  faucur,  qui  tant  s'en  faut  qu'il  die  que  ce  J-ib.j  Je  con- 
foitvn  défaut  de  mémoire  de  Sainct  Matthieu,  qu'au  contraire  il  a*ng" 
fouftieneque  Dieul'ainfpirédc  mettre  Icremic  au  lieu  de  Zacha- 
ric .  à  caufe  du  beau  myftcrc  qui  eft  là  fous  entendu. 

Calvin  leur  en  a  donné  la  leçon  :  car  à  la  fin  de  fbn  com-  ^ 
mentairc  fur  lofué  ,il  dit  qu'au  v.  ij.c.     y  a  faute  fur  le  nom  d' A  -  Caluin,in  lof. 
braham  ;  mis  au  lieu  de  Iacob:  laquelle  eft  furuenuë  auec  le  temps  m-j*. 
en  ce  paflage  la.  Et  en  fbn  commentaire  fut  les  Aires  7.  ij.  il  dit 
qu'il  faut  corriger  cette  faute.  Et  en  fon  Harmonie  fur  Sainâ 
Matthieu,  io.v.16*.  Lafentence,  dit  il,  qu'aucuns  entrelacent  icy,  plu- 
fieurs font appelles tmais peu  éleus tn'eftpas  à  propos.  Voilaiufques  où 
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va.laplus  cftrangc  liberté  d'opiner,  qui  futiamais;  d'vn  cofte  ne 
faire  point  de  confcicncc  d'eclipfer  les  claufes  entières  des  liurcs 
iacrés,profc(ferqu'ilyadcs  menfonges  &  des  fautes,  fy.  ncant- 
moins  retenir  ces  liurcs  comme  Canoniques  j  &  puis  d'autre  parc, 
retrencher  des  Hures  Canoniques  entiers,  fur  des inconuenienrs 
apparents, mais  qui,  pofé  le  cas  qu'ils  fuflent  véritables,  ne  font 
pas  plus  grands  que  ceux  qu'ilspcnfcnt  retrouucr  en  d'autres  li- 
urcs qu'ils rcçoiucnt.  Carn'cuflcnt-ilspascfté  plus  fémblablcsà 
eux  mcfmes  j  11  de  tous  les  menfonges  prétendus  es  liurcs  de  To  - 
bic ,  de  Iudith,  &c.  Ils  euflent  dit  que  c'eftoient  des  défauts 
de  mémoire  :  que  ce  ne  font  point  chofes  à  propos ,  qu'il 
y  a  faute ,  que  ce  qui  cftoit  en  marge,  s'eft  gliflc  dans  le  texte, 
&fcmblablcsfoupplcflcs  dignes  de  leur  cfprit,  retenants  ncanc- 
moins  ces  liurcs  tous  entiers,  comme  les  autres  allègues, où  ils 
penicnttrouuerdes  faures;&  que  ce  nonobltant,  ils  recoiuenc 
pour  Canoniques.  I'adiouftcray  à  la  fin  de  ce  chapitre  quelques 
confiderations  qui  feront  mieux  recognoiftre  linconitancc  & 
l'ineptie  des  nouateurs.  Mais  examinons  pluftoft  en  détail  ces 
fauûetés  prétendues ,  &  montrons  qu'ils  ouurent  entièrement  la 
porte  à  1  infidélité ,  donnants  licence  de  rejetter  toutes  fortes  de 
liurcs  Canoniques ,  fous  des  couleurs  qu'il  (croit  aifé  d'y  trouucr 
autant  ou  plus  apparentes  que  celles  qu'ils  allèguent. 


DV  LIVRE  DE  TOBIE. 


l'Ange  parle  de  ceux  qu'il  auoit  cogneu  &  tcfmoigné  eftrc  Anges,  Mais  il  leur  a. 
MnÇG»neCc.  donnécenom , de lafiguregr rejJembUnce qu'ils auoientfnrife.  Dcmcfmc 
i8.v.i<$.  donc  qui  empefehera  que  l'Ange  nefcpuhTc  dire  cftrc  Azarias, 
f  formT'qùim  'c<îuc^  ^  reprefentoit  lous  la  forme  d'iccluy  ,&  tcfmoignoit  l'af- 
induerant,  ira-  fccïion  &  l'cfprit  d'Azarias  f  Tout  ainfi  que  la  Bible  de  Ge- 
ponit.  ncuc,de l'an  16 10. aduoiic qu'en  Malach.chap.4  v  y. louslcnom 

d'Elie  le  Prophète,  il  faut  entendre  Sainû  Iean  Baptiftc,  pource 
qu'il  dcuoit  cftre  rcmply  de  l'cfprit  &  de  la  vertu  d'Elie  .  &  c'eft 
ainfi  qu'expliquent  ce  lieu  deToBic  l'AutheurdclaSynopfc,at- 
tribuéeà  Sainû  Athanafc,  que  du  Moulin  cite  pour  le  vray  S. 
Athanafc,fcdU.pag.ip.&  Saindt  AuguftinScrm.iz£v 
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h  F  LIVRE    DE  IVD1TH. 

Près  cette  légère  oppofition  contre  le  liure  de  Tobic,  §.  XL 
il  s'acharne  cruellement  contre  ecluy  de  Iudith,l'accufant 
de  menfongcs,&  impiétés  exécrables:  dilanc  que  les  exemples 
de  cette  Sain&e  &  valcureufc  Dame  font  leçon  d'impofture,  de 
vanité, d'impudicité, de  blafphemej  11  dcuoit  pour  le  moins  (ne 
voulant  efeouter  la  voix  de  l'Eglife,  &l'authorité  de  nos  Pcrcs) 
confiderer  les  démentis  qu'il  reçoit  de  fa  Bible  imprimée  pour 
Ican  Lcrtoutij8o.  laquelle  en  la  préface  fur  ce  liure,  dit  en  ter- 
mes formels.,  que  U  leclure  ena  eftreceuèen  l'Egltfcjour  la  dotfrine& 
vtilitcd'iceluy.Or  quelle  doctrine  vtile  enfeigne  le  mcnfonge,la  va- 
nité &  le  blafphcmc? 

L  s  +.  chap.de  ludith.V.i.& le  ychap.v.16 parlent  comme fi cette  U-  XII. 
jloire  cjloit  aduenuè  après  la  dejbuélion  du  Temple.  Première  obie- 


C  E  l  a  cftfaux  ;  car  le  v.  1.  du  chap.  4.  prcfuppofc  que  le  £'u°^ou] 
Temple  cftoit  entier  ,  comme  il  fe  voit  mclme  dans  les  Bibles 
Hugucnottes,auecla  glofc  de  celle  de  l'an  ijto.qui  ditfurccv.i. 
Ils  croient  plus  troublés  de  la  crainte  qu'ils  auoient  que  la  ville  de  Hierufa- 
lemy  &  le  Temple  .nefujfent  dcftuiéls parluj,  que  non  pas  du  danger  ou  ils 
eftoient:  Quantau  verf.  16.  du  chap.ç.  touchant  la  deftru£tion  du  r„jith  c./.v.ii." 
Temple ,  il  eft  tout  autre  dans  les  Bibles  Hugucnottes.qu  au  vray  ' 


Nam&amc 


texte,  corn  me  il  paroit  delà  verfion  Latine  raite  par  Saind  Hic-  tecea&nam 
rofmc.quin'ariendetclauv.ié.Etauv.ii.  il  y  a  ai  nfi  :  Car  deuant  via.qoam  de. 
ces  années  eux  s  eftantsefcartésdelavoye  que  Dieu  leur  auoit  donné  pour  î"*^^ 
marcher  en  icelle,  ils  ont  eft  exterminés  par  les  guerres  de  plufteurs  nations,  inea,  extermi- 
&plu/teurs  d'eux  ont  eft  menés  captifs  enterre  efhangere.  A  quoy  les  jjJ^jjjJI™" 
prétendus  reformés  ne  s'eftants  pas  voulu  tenir ,  ont  adioufté  au  tionibnsAplu* 
V.itf/  de  leurs  Bibles:  Et  le  Temple  de  leur  Dieu  fut  mis  par  terre ,  Cr  leurs  ri™  V*^^*" 
villes prifes  de  leurs  ennemis:  Différents  encore  de  nos  Bibles  au  nom-  ^  fn  t"rurn 
bre  du  verfet:  car  quelques  vnes  des  leurs  comptent,  v.18.  autres  nonfuam. 
xi.  &lcs  autres  te.  aimants  mieux  fuiure  l'incertitude  du  Grec,  qui 
au  v.  16.dk  que  le  Temple  a  cité  ruiné,que  de  s'arrefter  à  la  verfion 
Latine  authorilce  par  Sainct  Hicrofme. 

Srapresle  retour  de  lacaptiuité. Et  néanmoins  aui.  &  2.  chabï-    ç  XlII. 
très,  cette  hisloire  ejl  recitée  comme  aduenuè  fous  le  règne  de  Nabucho-  DuMoul.p.j. 
donofor  régnant  en  Nmiue ,  mort  plus  de foixante  ans  auparauant.  ^b^TTtb 


I'aovove  que  cette  difficulté  cft  grande.comme  Bellar- 


,  **   ,.|  — ,--p.»i. 

mina&  Serariusb  le  confeflent:dautant  qu'il  y  a  des  Autheurs  *in  capuc  1. 

qui  ont  tenu,  que  le  retour  de  lacaptiuité,  dont  il  cft  parlé  au  4. 5JÏÏ»J"" 
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&;.chap.  de  Iudith,  fedoie  entendre  de  la  captiuité  du  peuple 
Iuif,  qui  fut  fous  Nabuchodonofor  le  Grand,  qui  dura  feptante 
ans,&dontCyruslcdeliura.  D'autres  tiennent,  qucl'lxftoire  de 
luditharriuanon  feulement  auantle  retour  de  cette  captiuité, 
mais  auant  la  captiuité  mcfme.Or  quand  îc  dis  que  la  difficulté  cft 
grande,  ic  ne  l'entends  pas,  pour  reccuoir,  ou  reictter  l'hiftoirc  de 
ludith:Car  les  raifons  générales  &  particulières,  quenousauons 
dites,  &  dirons  cy  après ,  concluent  cuidemment  que  c'eft  vnc  hi- 
ftoirc  diuine,  facree,  &  canonique  :  mais  c'eft  feulement  pour 
fçauoir  au  vray  le  temps,  auquel  arriua  cette  hiftoirc  :  Ce  qui  ne 
blefTe  nullement  l'au thonté  des  liurcs  facrés ,  tcfmoin  la  difficulté 
que  font  nos  aduerfaircs ,  touchant  le  temps,  auquel  font  arriuées 
pluficurs  hiftoires,  qu'ils  rcçoiucnt  pour  Canoniques, dont  ils 
confeflent  n'eftre  point  afTeurés;  Ainfi  qu'on  peut  voir  en  laChro- 
nologie,  qu'ils  mettent  immédiatement  deuantle  premier  liure 

n«K^ite  Ge*  dclaGenefe*,  où  parlant  du  commencement  des  feptante  fcp- 
maincs  de  Daniel ,  ils  difent  qu'il  y  a  différent  entre  les  A  u  theurs, 
pour  le  temps  auquel  elles  commencèrent  ;&  font  contraints  de 
le  réduire  à  quelque  opinion  qu'ils  iugcntcftre  plus  vray  fembla- 
ble.  Cela  ainfi  prcfuppofé,  du  Moulin  feroit  trop  inique,  s'il 
demandoit  plus  de  lumière  en  l'hiftoirc  de  Iudith,parmy  la  varié- 
té de  quelques  Authcurs,qu'iln'enpcucauoir  pour  le  tempsdes 
fcpmaincs  de  Daniel,  &  autres  fcmblables,  qu'il  reçoit  pour  Ca- 
noniques, nonobftant  la  diuerfitc  d'opinions  entre  les  Authcurs. 
Or  afin  qu'il  ne  croyepasque  i'en  veuille  demeurer  là ,  (ce  qui 
ncantmoins  fuffiroit  pour  le  renuoyer  )  ie  luy  vay  monftrcr  de  fes 
propres  Bibles ,  que  le  retour  de  la  captiuité ,  dont  cft  parlé  en  Iu- 
dith, chap.4.&j.  ne  peut  cftrc  entendu  du  retour  quiaduint  du 

*  EWr.i.  etp.  i.  temps  de  Cyrus  ;b  &  par  confequent  il  faut  qu'il  aduoué,quc  c'eft 
vn  autre  retour ,  &  vnc  autre  captiuité,contrc  ce  qu'il  prcfuppofé 
enfonobiection. 

L  e  verfet  fécond  du  chap.  4.  de  Iudith  des  Bibles  Hugue- 
nottes,  parle  ainfi,  de  la  terreur  qu'eurent  lesluifsjd'Holofcrncs 
Lieutenant  gênerai  de  Nabuchodonofor  :Parqnoy  ils  furent  gran- 
dément efpouuantés  de  fa  venue ,  me  fines  ils  furent  troublés  pour  Ierufa- 
lem  pour  leTemple  du  Seigneur  leur  Dieu,  car  ils  eff  oient  de  nouueau 
retournés  de  U  captiuité.  D'où  l'on  void  deux  choies:  La  première, 
qu'alors  IcTcmple  eftoit  fur  picd.commc  nous  auons  monftré  en 
l'obieérion  précédente,  par  la  çlofc  des  Bibles  Hugucnottes,  & 
paroit encore  duv.  10.  du  meune  chapitre  quatrième,  où  il  cft 
dit ,  que  tout  homme  , &  femme &  enfants ,  eîr  habitants  delcrufalem, 
fe  tetterent  à  terre deuant  IcTemple.  La  féconde,  que  lesluifs  cftoient 
de  nouueau  retournes  de  la  capuuité:cc  qui  cft  confirmé  au  y. 14. 
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du  r .  chapitrc.Or  eft-il  qu'il  conftc  du  premier  liurc  d'Efdras,ch.3. 
v.  10.  quelors  quclc peuple  Iuif retourna  delà  grande  captiuité 
dcBabylene,  par  la  pcnnillion  de  Cyrus,  il  n'yauoic  point  de 
Temple }  car  il  cft  marqué  au  fufditverf.10.  Que tes bajlifjeurs fa*- 
dotent  leTemple  de  /".E/erwf/.lcqucl  baftiment  ci fj a*     demeura  en  cet  <Liu.i.<fEfdm 
cjlat  wfyu  à  U  féconde  année  du  règne  de  Darius,  Roy  de  Perjê:  Et  fina-  «■P-4«»«M" 
lement  ne  fut  achcué  que  b  l'an  fixiéme  du  règne  du  Roy  Darius,  tch.«.  v.ij. 
c'eft  à  dire,  quarante  ans  après  le  retour  de  ladite  grande  captiui-  dua,tlittr«' 
cé,  félon  la  lupputation  qu'en  fait  laBiblcHugucnottcdc  l'an 
ir8o.  en  l'argument  fur  lepremier  liurc  d'Efdras.  Et  partant  il  faut 
conclurre  que  le  retour  de  la  captiuité,  mentionnée  au  4.  &  c.  ch. 
de  Iudith,  cft  différent  de  ecluy  qui  cft  raconté  au  14.  chap.  d'E- 
fdras, puis  que  le  temple  neftoit  point (ur pied, lors  de  ecttuy- 
cy,ficftoitbien  lors  de  ccluy-la.  Ioint  qu'en  l'hiftoirc  de  Iudith, 
il  cft  fait  mention 1  d'fcliachim,  grand  facrificateur,4  d'Arphaxad  'ïa<li«h.  ch.  4. 
Roy  des  Medcs,e&  de  Nabuchodonofor  Roy  des  Aflyricns:  ce  v.g. 
qui  ne  peut  s'accorder  au  temps  du  retour  de  la  grande  ca-  iChi.r.i. 
ptiuité  de  Babylonc:aprcs  lequel  il  n'y  a  eu  aucun  grand  facrifica-  mefi»ech. 
tcur,dunomd'Eliachim:&la  Monarchie  des  Mcdcs,  &  Afly- 
riens,  n'eftoit  plus  alors, ayant  efte  transférée  aux  Perles  ,  dont 
les  hiftoriens  demeurent  d  accord.  Et  quand  bien  (  comme  pre- 
fuppofe  du  M oulin ,  &  la  glofcdc  fes  Bibles  1  jSo.fur  le  verfet  X3.du 
ch.  j.  de  Iudith,)l  hiftoire  de  Iudith  feroit  aduenuë  après  le  retour 
de  la  grande  captiuité  de  Babylone;  il  feroit  toujours  faux  que  le 
grand  Nabuchodonofor  eftoit  mort  6  o .  an  s  auparauant:car  com- 
me marque  la  déclaration  qui  fc  trouuc  cfditcs  Bibles  de  l'an  1580. 
à  la  fin  du  fécond  Iiu.  des  Chtoniques,ce  Nabuchodonofor  a  ré- 
gné vingt  fix  ansapres  la  captiuite:  laquelle  n'ayant  duré  en  tout 
qucfcptantcans,&lc  retour d'iccllc,cftant  aduenu  l'année  fui- 
uantcfcptante&vniémc,qui  eftoit  la  première  du  règne  de  Cy- 
rus,il  s'enfuit  clairement  que  ce  Nabuchodonofor  n'eftoit  more 
que  quarante  fept  ans  auparauant ,  &  non  foixante,comme  difoic 
le  Miniftrc:  Lequel  apprcndra.quc  Ihiftoire  de  Iudith,  cft  fort  à 
propos  récitée,  comme  aduenuë  fous  leregte  de  Nabuchodonofor  régnant 
en  Niniue  ,ty  après  le  retour  de  la  captiuité,  qui  arriua  du  temps  de 
ManafféjRoy  de  Iuda,auant  la  captiuité  de  70.ans,&  auat  le  règne 
de  ce  grand  Nabuchodonofor  :f  lequel  ManalTé(pour  auoir  drefle  /*.  Pualip.  oa 
des  idoles  au  Temple  de  Dieu ,  &  fait  fouruoyer  Iuda ,  Arles  habi  -  de*  chrLon»- 
tants  dclcrulalc,  îulqu  a  faire  pis  que  les  nations  que  Dieu  auoit  n.  iofcph.Ua. 
exterminées  de  deuant  les  enfants  d'Ifracl,)  fut  mené  captif  en     clu  4.&»u 
Babylonc,  par  l'armée  du  Roy  des  AlTyricns ,  &  aucc  luy  plu-  t.Mon  la  h" 
licurs  Iuifs,  qui  furent  affligés  pendant  leur  captiuité;  &  la  plus  guenon , ch.  «. 
part  de  ceux  qui  refterent  en  ludéc ,  difpcrlcs  es  nations ,  iufqu  a 
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ce  que  ce  Roy,  s'eftâr  humilié  deuant  le  Dieu  de  fes  Pcies,Dieufut 
«v.ij.du  fufdit  fUJçhj*  par fes  prières,  tellement  qu'il  exauça  fa  fupplication >  &  le  fit  re- 
C  ap3,'  tourner  en  fort  Royaume  en  lerufalcm,  &  Ion  retour  fut  fujuy  d'vne 
longue  paix  en  toute  la  Iudée,  qui  dura,  tant  fous  luy,  que  fous 
les  deux  Rois  fuiuants,  iufqucs  au  commencement  de  la  grand' 
captiuitédcBabylonc.  Ce  qui  s'accorde  bien  auec  ce  qui  cit  rap- 
porté au  dernier  ver  fec ,  du  dernier  chap.  de  Iudith.£r  tout  le  temps 
qu'elle vefeut, iln'j eufl perfonne  qui  efpouuantafl Ifraél,  iniques  long  temps 
après  fa  mort:  Comme  fait  auîli,  ce  qu'au  cnap.8.  v.ij.cllcrcprcfcn- 
tc  aux  habitants  de  Bethulic ,  qui  fe  vouloient  lafehement  rendre, 
&  liurcrla  ville  à  Holofernes,  les  exhortant  à  implorer  l'aydc  de 
Dieu,  &  attendre  fonfecours.  Car,  dit  elle,  il  nefetrouuede  nojke 
aage ,  ne  maintenant  lignée ,  ne  famille  d'entre  nous ,  qui  adore  des  Dieux 
faits  de  main  ,  comme  il  ejl  aduenuau  temps  Pajjé.  Conformément  au 
chap.  33  du  i.  des  Chroniques,où  il  citait  que  ManafTc,  qui  auoit 
fait  idolâtrer  le  peuple  Iuif,auant  facaptiuité  s  après  fon  retour*, 
Ojlales  dieux  des  ejhangers,  &  l'image  hors  de  la  maijon  de  lEternel,  £r 
tous  les  Autels  qu'il  auoit  bajlisenla  montagne  delà  maijon  de  t  Eternel, 
«t.i6.  y.  en  Jerufalem,  &  lesjettahorsdela'ville;pHisilrebajlitc  t Autel  de  tS- 

ternel,  0 •facrifa furiceluy,  des  facrificesdeprofperité,$fdc  louange ,  & 
commanda  a  luda ,  qu'il  feruijl  à  t Eternel  le  Dieu  dJjraèt  le  laiffc  force 
autres  circôltancesmarquées  en  l'hiftoirc  de  Iudith,quifont  telle- 
ment accômodées,&  conformes  au  téps  d'après  le  retour  de  la  ca- 
ptiuité  de  Manaffé,  qu'elles  ne  peutfentlî  à  propos ,  &  en  tous  les 
poincls,  le  rapporter  à  aucun  autre  icps.  le  ne  les  touche  pas,pour 
ce  que  Bcllarmin  &  Serarius  cy  deflus  allégués,  les  marquent. 
§  XIV.  LxRoj  Arphaxad  régnant  en  Mede;  mais  alors  il  n'y  auoit  point  de 

Du  Moulin ,    Roy  Arphaxad  ;  vn  mefme  Roy  regioit  en  A  fjyrie  &  en  Mede. 
P  Obicûion.        C  e  l  a  fc  dit  fans  preuuc -,  Qu'il  en  apporte,  puis  on  luy  rc- 
*  fpondra.  Et  fçache  cependant  que  la  gloledc  fa  Bible  de  l'an  1580. 

furie  ii.  v.  du  i.  chap.  luy  donne  vn  dementy,  recognoiffant 
qu'Arphaxadeftoic  pour  lors.  Voila  comment  elle  parle,lctt.R. 
Cydejfusv.j.  il  ejl  dit  que  Nabuchodonofor  jit guerre  contre  Arphaxad: 
ce  qu'il  faut  ainfi  entendre ,  afçauoir  que  la  guerre  commença  entre  eux 
deuxj'an  n  de  Nabuchodonofor,  eyle  17.  elleprint  fin,  doutant  qu' Ar- 
phaxad fut  du  tout  vaincu  après  auoir  perdu  cette  bataille  dont  ilcjl  icy 
parlé. 

Or  Arphaxad regnoit  lorsfur  les  Medes,  &  Nabuchodo- 
nofor fur  les  ArTyricns,  comme  il  cft  dit  aux  verfets  1.  £7.  de  ce 
mefme  chapitre,  &  déclaré  plus  que  fuffiiamment  par  Serarius, 
queft.3. 4-&y.  fur  le  premier  chapitre  de  Iudith,  auquel  ie  ren- 
uoyc  du  Moulin  &  fes  adhérents,  s'ils  en  veulent  apprendre  da- 
uanragc. 
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Ni  tti  r  M  alors  n'efloit  plus  ;  te  {moin  le  dernier  verftt  du  li~     §.  XV» 
ure  de  Tobie:  Conformément  a  la  prophétie  de  Nahum.  Peu  aupara-  Do  Moulin, 
uant  elle  auoitejlé prife parCyaxares,Rojdes  Medes, comme recite He-  ^o^"t£yon, 
radote  au  premier  liure. 

1  l  confie  par  le  x.  &  tf.v.du  mcfmech.  que  Niniue  eftoit 
encore:  &  quant  à  ce  dernier  verfet  qu'il  allègue,  il  cft  faux, 
&dcfaduoùé  non  feulement  de  no  lire  verfion  vulgaire  qui  le 
reictte,  mais  encore  des  glofesdcfcs  proprcsBibles,deranmil 
cinq  cents  quatre  vingtsjqui  portent  fur  ce  mefme  verfet,  lettr. 
K.  Soit  que  cecy  fait  dit  par  l'Aulheur  du  liure,  ou  quily  aye  efté  ad~ 
ioujlépar  quelque  ignorant  dcthijloire,  comme  il  eft  vray  {emblable  >  il 
eft  certain  qu  il  eft  faux '.car  Niniue  n'a  point  efté  prife  parNabuchodo- 
nofor  ,  &  AJJuerus  &  Nabuchodonofor  n'ont  point  régné  enfemble. 
Du  Moulin  doneques  cil  il  bien  fondé  quand  il  reictte  com- 
me fabuleufe  la  vraye  hiftoire  de  Tobie,  authoriféc  par  l'E- 
gide, &  receuë  par  les  fiens  mefme  comme  hiftoire  Sainctc  & 
vtilc;fc  fondant  fur  vn  verfet  fuppofc,  que  l'Eglifc  rejette,  &  que 
fa  propre  Bible  iuge  cftrcfaux.&adiouftépar  quelque  ignorant 
de  1  hiftoire  .'Et  ou  a-il  trouué  en  la  prophétie  de  Nahum,  P«r 
Niniue  n'efloit plus!  s'il  le  veut  infcrcr,commc  il  en  a  fait  fcmblant, 
de  ce  qucNahum  auoit  prédit  qu'elle  feroit  ruinée  auclquc  iour, 
laconlequenceeftmepte,carelfeapeu,&defaitaefté  ruinée  du 
depuis.  Le  mefme  en  cft  de  la  prophétie  de  I  on  as,  a  laquelle  le  j.  v. 
du  14.  de  TobiCjfaitallufion^clon  la  verfion  Grecque,  &  la  Bible 
de  l'an  1580.cn  ce  mefme  vcrfctHcrodote  aufli,liu.i.citépar  IcMi- 
niftre,  ne  dit  pas  qu'elle  auoit  efté  prife  par  Cyaxarcs,Roy  des  Me* 
des,  peu  auparauant  Arphaxad,  &  ce  qui  cft  porté  en  i'hiftoirc  de 
Iudith.  Et  quand  il  l'auroit  dit,  il  ne  s'enfuiuroitpas,  Çhtalors  Ni- 
niuen  eftoit  W/«:Car  c'eft  bien  autre  choie  qu'vne  ville  ait  efté  prife, 
&  qu'elle  ait  efté  tout  à  fait  ruinée  &  ne  foit  plus%  C'cft  donc  en 
vain  que  le  Miniftre  fait  cette  obi  cet  ion. 

A r+p.  du  Cenefe Jacob  mourant condamne  le faccagement  &  tuerie   $.  XVI. 
des  Sichemites  faite  parSimeon  &Lcui>  comme  impudente  (yfurieujê.  DoMouL  p.# 
Néanmoins  Judith ,  au  p. ch.  loiie  dr  exalte  cette  atfion.  j.Obieôion. 

I L  eft  vray  que  ludith  la  loiie  en  ce  qu'elle  auoit  de  loua- 
ble ,  de  lacob  la  blafmc  en  ce  qu'elle  auoit  de  blafmable;  lu- 
dith ,  au  chapitre  9.  ne  loue  pas  la  forme  de  l'action  de  Si- 
mcon  &  de  Lcui,  ains  feulement  le  zele  qu'ils  auoientde  ven- 
ger la  défloration  de  leur  fecur  iniuftement  rauiepar  le  Prince 
de  Sichem:  &  lacob  au  quaranre-neufiéme  du  Genefe,  blaf- 
mc la  manière  qu'ils  ont  tenu  pour  la  venger  ,  fçauoir  eft 
aucc  menfonge  &  tromperie.  Car  en  effet  l'action  de  la  ven- 
geance cftoit  iufte  en  foy  ,  veu  que  lacob  &  fes  enfants  ne 
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dcpcndoicnt  d'aucun  Souucrain,  à  la  Iufticc  duquel  ils  deuflenc 
recourir.  Et  Sichcm  auflieftanc  Prince  Souucrain,  ne  pouuoit 
eftrc  cité  pardeuant  quelque  autre  luge.  Or  qu'vnc  action 
puiflccftrc  louable  &  vituperablctout  cnfcmble,pour  diuerfes 
raifons,  noftrc  Seigneur  nous  l'enfcigne.cn  Sain<StLuo6.vcrf. 
8.  où  il  dit:  Que  le  pere  de  famille  loua  le  mefehant  métayer, 
de  ce  qu'il  auoit  fait  prudemment,  fc  faifant  des  amis  aux  de- 
fpens  de  fonMaiftrc,  pour  eftrc  reccu  d'cux,aprcs  que  fon  Mai- 
ftre  l'auroit  chafle  de  la  maifon. 

I'adiovste  que  bien  que  Iacob  euft  blafmé,&  Iudith 
loué  la  mefmc  a&ion,contradictoircmcnt ,  c'eft  à  dire  ,  fclon 
vnc  mefmc  confideration  ,  il  ne  senfuiuroit  pas  que  l'hiftoi- 
rc  de  tous  les  deux  ne  fut  également  véritable  ,  &  Canoni- 
que. Car  il  faut  que  du  Moulin  apprenne,  que  le  Sainct  E- 
fprit,  introduifant  dans  les  liurcs  Canoniques  des  perfonnes, 
dont  il  fait  réciter  les  paroles,  &  raconter  les  adtions  ,nc  donne 
pas  toufiours  authorité  à  leurs  paroles  pour  eftrc  creucs,  ny 
a  leurs  actions  pour  eftrc  en  tout  imitées;  il  fuffit  qu'il  foit vé- 
ritable, que  ces  parolesayent  cfté  proférées,  &  ces  actions  fai- 
tes ,  comme  il  cft  raconté  :  afin  que  l'hiftorien  foit  fidcllc  & 
véritable  ,  &c  que  le  Sainct  Efprit  luy  ait  dicte  ce  qu'il  eferit , 
pour  eftrc  Canonique.  Ains  c  cft  vn  fecret  donc  nos  aduerfai- 
res  ne  fc  font  pas  encore  aduifés:  carfc  contentants  de  fc  van- 
ter qu'ils  ont  Vcfprit  de  difeerner  les  Efcriturcs  non  Canoni- 
ques, d'auec  les  Canoniques,  ils  euffent  aufli  deufe  vanter  que 
dans  les  liurcs  Canoniques,  ils  pcuucnt  difeerner  par  leur  efprit 
particulier,  les  fcntenccsquele  Sainct  Efprit  authorife  comme 
vérités  facrées,  d'auec  celles  aufquelles  il  ne  donne  point  cette 
créance  &  authorité:  lefquellcs  fouuent  (ont  fi  entremeflees 
les  vncsaucclesautres,  queic  lesdeffic  tous,  d'auoir  alfés  d'ou- 
trecuidance de  faire  ce  choix  &  cette  feparation  ,  générale- 
ment dans  tous  les  endroits  de  l'Efcriture.  Nos  aduerfaircs 
nous  fournirent  eux  mefmes  vn  exemple,  qui  monftrera  que 
le  liure  de  Iudith  cft  autant  receuable  que  le  liure  de  lob  ;  ou 
que  tous  deux  (croient  également  reiettablcs.  Elcoutés  com- 
me ils  parlent  de  l'hiftoirc  de  lob  au  commencement  de  leur 
préface  de  la  Bible  naguercs  alléguée,  imprimée  par  Iean  Lcr- 
tout,l'an  mil  cinq  centsquatre vingts;  oùiIsdifcnt,^«y/fe  nous 
propofe  ce  Sainét  perfonnage  lob  extrêmement  affligé  :  &  plus  bas: 
Mats  U  ne  laijje  pas  <TvJêr  de  plufieurs  propos  extravagants ,  fe  tenant 
hors  desgonsy  &  tenant  propos  enùrmes  &  exécrables  ,  tellement  eptd 
fe  monjlre  comme  vn  homme  defefperé  en  beaucoup  iendroits  ,  <y 
s'efcbaujfe  en  telle  forte  qu'il  femUe  qu'il  veuille  refijler  à  Dieu, 
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Pourquoy  cft-cc  doncquesque  les  Religionaires  ne  retran- 
chent ce  liurc  du  nombre  des  Canoniques  pour  la  mcfme&  plus 
forte raifon, que  du  Moulin  a  voulu  retrencher  le  liure  de  Iu- 

dithî 

L  ~*  dujji  elle  demande  à  Dieu  qu'il  luy  face  la  grâce  de  deceuoir  far  fes    c  XVII. 
leures  :  (£pde  fait s'e fiant  attifée  curieufementypour  embrafer  la  conuoitife  Du  Mool.  p.f. 
ttvn  Prince  Payen  ,cllc loue fa  vaillance     fin  bel  éfpritt  dit  au  elle  ne  *-  Obit&iaa. 
luy  peutrienrefufer-.ch.ii.v.tj. Elle  luy  promet  de  le  mener  par  la  Judée, 

pofer  fon  throneenHierufalem:  chapitre  11.verf.16.  iulcpies  à  inter- 
poferfaujfement  le  nom  de  "Vieu  pour  couuerture  de  mcnfonge-.verf.  /j. 

I  l  cfl:  vray  que  Iudith  defire  paroitre  belle  aux  yeux  d'Ho- 
loferncs ,  mais  il  fufKfoic  pour  Ion  deflein  quHoloferncs  en 
conceut  vnc  affection  coniugale ,  ce  qu'elle  n'cmpcfchc  point, 
comme  l'Efcriturc  &  la  Théologie  nous  enfeignent ,  qu'on 
peut  exiger  vn  ferment  de  quelque  Idolâtre  ;  qui  par  famau- 
uaife  volonté  fera  vn  ferment  impie  par  fes  faux  Dieux  ;  pour 
ce  qu'on  ne  l'y  violente  point,  cftant  en  fon  pouuoir  de  fc  fer- 
uirdunom  du  yray  Dieu.  Ainfi  Iudith  ne  cohtraignoit  point 
Holofernes  à  vne  conuoitife  illicite,  puis  qu'il  pouuoic  auoir 
vnc  affection  coniugale  :  &  cela  mcfme  doiuenc  ils  rcfpondrc 
pour  le  fait  d  Abraham  ,  deguifant  le  nom  de  fa  femmej  qui  Genef.«.; 
pouuoit  cfttc  occafion  qu'elle  fuft  defirec  ;mais  ces  defirs  pou- 
uoient  cftrc  licites  à  ceux  qui  ignorants  fon  maiiagcl'euiTent 
peu  prétendra  pour  femme.  Et  de  fait  l'Efcriturc  mcfmemon- 
itre  que  Iudith  ne  s'ornoit  point  à  mauuais  deflein  :  car  il  y  a 
au  10.  chapitre  de  Iudith  ,  verf.  4.  Et  le  Scigieur  aujji  luy  au-  Caietum  Do- 
gmenta  fa  beauté  :  Car  toute  cette  parure  ne  partoit  point  de  conçupi-  jffijfiSjff 
fcence,mais de  vertu.  Et  quant  à  ce  qu'elle  demande  à  Dieu  qu'il  niant  ornais 
luy  face  la  grâce  de  deceuoir  Holofernes  par  fes  leures  ;  quel  «ft»«m>po firio 
mal  y  a-il  la  de  demander  à  Dieu,  Qu'il  frappe  par  U  déception  fc<$  ex  Vinute 
de  Ces  leures  Je  feruiteur  fur  le  maijhre,  &  le  maijhc  fur  le  feruitcur>  & 
abbatte  leur  hautejfe  par  la  main  d vne  femme  :  comme  tourne  leur 
Bible,  verf  13.  &  14.  du  chap.  «j.&vcrf.  18.  Donne  moy  parole  ey 
aflucc ,  fyplaye  £7*  batture  fur  ceux  qui  ont  entrepris  chofes  cruelles  con- 
tre ton  alliance      ta  mai  fon  facréey  grla  montagne  de  Sion>&,U  mai- 
fin  que  pojjedent  tes  enfants.  Ne  lçait-  il  pas  qu'il  y  a  vnc  forte  de 
déception  &  aftucc  qui  cft  bon  ne &louablc,  comme  celle  donc 
parle  SainA  Paul,  1.  Cor  11.  verf.  \û.  Eflantruféie  vous  ay  pris  par  c"  « 
fincjfe.  Et  les  Iurilconfultcs  ne  diftinguent  ils  pas  le  dol  ou       0  0  T0* 
aftucc  ,  en  bon  ou  mauuais.''  Car  les  anciens  difoient  aufft , Le  bon  Quonlunrac- 
<W|  &  prenoient  ce  nom  pour  induflr'ie ,  principalement  fi  ton  braf-  ZiSSUSi 

M  ij  ' 


i36  BOVCLIER  DE  LA  FOY  C  ATHOLIQV  E 
&ptofolerriâ  fou  quelque  chofe  contre  tennemy ,  ou  contre  quelque  voleur-  Et  l'a- 
^bsÂmôimè  ^ucc^  Iudith  contre  Holofcrncs  n'eftoie  clic  pas  de  cette  fc- 

fi  aduerfiii  iio   COndc  CipeCC.' 

vequt'macW  ^L 1 B  ^  f*  V4,^ance  &  fon  belefprit  l'aducrfairc  impofe  au 
oecur.  texte,où  il  ne  trouucra  pas  que  luduh  loiic  la  vaillance  &  le  bel 

*  §.XyilI,  cfpritd'Holofcrncs.mais  feulement  elle  dit  (comme  porte  laBi- 
Du  Menti,  p.  6.  blc  de  la  Rochelle,  ch.ii  .v.6.)Nous  auons  oiiy  parler  de  ta.  figejjè,  &  de 
l'indufirie  de  tonefprit,&  a  cjlè  publié par  toute U  terreyquetuésfeul  excel- 
lent en  tout  le  Royaume:  Pat  lcfquclles  paroles  ellcnele  loiioic  pas, 
mais  tapportoit  ce  qu'elle  auoit  où  y  dire. Et  pôle  le  cas  qu'elle  cuit 
loué  Holofcrncs;  la  tyrannie  ny  l'impiété  n'cmpcichc  pas  qu'vn 
homme  n'ait  vn  bel  clbrit  accompagné  de  vaillance,  a  la  prendre 
mcfmcmcnt  fclonlclcnsdu  vulgaire,  qui  cft  de  n'appréhender 
point  les  dangers,  &  faire  de  beaux  exploits  de  guerre. 

Elle  dit  chAi  VA}.Qu'clle ne luy peutrien  refufer,z{cp\ioir  qui  foie 
honnefte,&  qui  fe  puifle  accorder  liciteme  t,ce  qui  cft  fous  enten. 
du  en  la  façon  commune  de  parlcr;quand  on  dit;Il  n'y  a  rien  que 
ic  ne  vous  accordc:ou  bien  clic  dit  qu'elle  ne  luy  peut  rien  rcfulcr, 
qui  puifle  feruir  légitimement  pour  exécuter  fon  deflein. 
$.  XIX.       Et  fi  elle  luy  promette  le  mener  par  Lludéeity'pofcr fon  thronc  en 
Hierujalemtc\\c  l'a  faic  &accôpIy,maisnon  au  fens  qu  Holofcrncs 
l'cntcdoit  Ne  la  t'cllc  pas  mené  en  fon  char  triomphal  parla  ville 
de  Hicrufalcm,  quand  clic  a  triomphe  de  luy  en  cette  ville  capita- 
le^ en  toute  la  Iudéc'ck  peut  cftrc  a  porté  par  tout,la  tefte  qu'elle 
auoit  fi  valcureufemcnr  cnleuéc  de  dcfliis  fes  eipaulesf  N'a  clic  pas 
encore  pofé  fon  throne  en  Hicrufalcm ,  lors  qu'aucc  le  refte de  fes 
dcfpoùilles,&dc  fes  thrcfors,il  y  fur  porté  pour  l'orncr&  enrichir, 
d'vn  trophée  fi  gloricux?Et  ceftainfiqueS.Auguft.au  ferm.  119. 
Non  decuit  pu.  explique  ces  paroles:  // n'ejloit pas Jèantydlt-iX^  vnc  femme  pudique  de 
dic»m  mcniiri,  menttryelle  aditeecy  a  ceux  quine  l'entendaient  pas  ,e)le  a  accomply  ce  quelle 
iibuîd'ixic.per-  a  promu jandisqu 'elle amadoue  le  Roy  auecvn  langage fuhlïme^ des  pa- 
ient aftibtu    rôles  imaginaires.  M  ais  quand  bien  du  Moulin  auroit  ce  qu'il  pre- 
dunfRÏgUUo  «nd,quilyauroitdumcnfbngccn  ces  paroles  de  Iudithi  pour- 
fermone,im«-  roit-il  inférer  de  là  que  ce  liure  ne  foit  pas  Canonique?  La  glofc  de 

flandiiurT"biî  ^cur$  Bi^cs  <*c  ' an  1i^o.uxe  Dauid  de  méionge.au  U.  ch.  du  1J10. 

de  Samuel  ou  des  Rois,  v.i.  lors  que  pour  fauuer  fa  perfonne  de  la 
ragedeSaùl,ilditau  Sacrificateur  A  chimclcch,  que  Saùl  l'auoic 
enuoyé,luy  auoit  commâdé  quelque  chofe ,  &  luy  auoit  Je  fendu 
de  n'en  rien  dire  à  perfonne.  Voicy  les  termes  de  la  glofc:  Dauid 
auancececy  par men fonte  tey ne  doit  en  cecy  aucunement  cfre  approuué. 
Et  cependant  nos  aduerfaircs  ne  prétendent  pas  pour  cela,  met- 
tre ce  chapitrc,nycc  liure  de  Samue^au  rang  des  Apocryphes.  Si 
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le  menfonge  repugne  fi  fort  aux  liurcs  Canoniques,du  Moulin  fc 
peut  afleurer,  que  (es  liuresnc  le  feront  iamais,  carilsfont  tous 
pleins  de  menfonge. 

Finalement  ileft  faux,  qu'elle  interpofe  fauffement  le  nom  de  4-  XX. 
Dieu,pourcouuerturede  menfonge,  comme  dit  le  Miniftrc.  Ce  qu'elle 
dit  au  v.  13.  du  chap.  n.citépardu  Moulin;  Le  Seigneur  m*  enuoyc 
pour  mener  cette  pratique  auec  toy  ,donr  toute  L  terre  qui  en  oira  les  nou- 
ueliesfera  efmeue  :  &  v.  14.  Car  moy  qui  fuis  ta  Jèruante,  crains  le  Dieu 
du  Ciel,  0"  le  fers  tour  &  nuicl  :  maintenant  donc  Sire  que  te  demeure  auec 
toy,Cr fortedenuicl en  lavakéepour  prier Diew.ôcv.ij.  Afinquil  mère- 
uele  quand  ils  auront  commis  leurs  offenfes,er  lors  ie  te  le  viendray  déclarer. 
ainu  que  portent  leurs  Bibles  dé  la  Rochelle,  de  l'an  1616.  Tout 
eeladif  jc,cftoit  trcs-vray,aufcns  que  ludithle  difoit  :Carcc- 
ftoit  Dieu  qui  l'auoit  cnuoycc  pour  prattiquer  auec  Holofcrnes 
vnc  victoire  des  plus  hardies  &  mémorables  qui  furent  iamais;  & 
donttoutclatcrrcquicnaouylcsnouuellcs,a  efte  fort  cfmcue. 
Vray  aufli  qu'elle  craignoit  le  Dieu  du  Ciel  x  &  le  feruoit  iour  &: 
nuict,&quc  tandis  qu'elleauoità  demeurer  chez  Holofernes^lle 
vouloit  fortir  de  nuict  en  la  vallée  pour  prier  Dieu,  en  ayant  obte- 
nu la  permiflion  qu'elle  luy  demandoit.  Et  ce  afin  que  Dieu  luy 
reuclaft,  s'ils  auroient  encore  commis  les  offenfes  qui  meritaflent 
vnc  telle  rigucur,quc  celle  dontHolofcrncs  les  menaçoi^ou  non: 
promettant  le  luy  venir  dcclarcr,commc  en  crTcr,cllc  luy  déclara, 
&  luy  fit  (entir.cn  exécutant  fur  luy  mcfmc  l'arrcft  dclaiuftice  Se 
volonté  diuinc. 

DV  LIVRE  DE  LA  SAPIENCE. 

A P  R  e  s  ces  vains  efforts  contre  Iudith,qui  triomphe  du  mal»   $•  XXI. 
talent  &dc  la  rage  des  Mmifr>fes,aufli  bien  que  de  la  conuoi- 
tïkj&c  fureur  d  Holofcrnes,  du  M  oulinatraque  en  fuite  le  liurc  de 
la  Sapiencc,&  fait  bien  voir  qu'il  cftdcfpourueude  fapience,  au 

Î>rcmier  pas  qu'il  fait  i  commettant  vnc  faulfeté  fi  gtollicrc,  que 
c  moindre  l'en  peut  reprendre,  quoy  qu'il  enuoyc  le  Lecteur  à  Du  Moulinet, 
tout  vn  liurc,  fans  en  cotter  l'endroit.  *•  fe«ondo 

S.  jiugujlinjaufecondliuredesrctraclatiùns  ydit  que  leliurede  U  Sa-  f^niu.ffopplc, 
piencen'ejî point  de  SahmoniS.Hierofmel'attriouèà  Philon  Imfjmfapre-  dedoûr.  Chri- 
f ace  fur  les  liures  de  Salomon  : & néanmoins l 'A ittheur du  liurefe dit  ejtre  Jhô^c  îibrifqâé 
Roy  &  parle  >comme  s  il  efloit  Salomon.  S.Auguftin  ne  parle  pas  ainfi:  plans  vocant 
Voicy  les  propres  termes  au  fécond  liurc  des  Rétractations,  ch.4.  s»p,en?1»mS«- 
•  Certainement  au  Jecond  Hure  de  U  doctrine  Chrétienne  touchât  ï  Autheur  «iâ  ipfum.fi  c- 

sdcpuisqutl"  Ecdefi.fti- 

/  ;•  a  r  eum  Ie'aï  Sl* 
blcujtejcrtt  „ch  fcripferit, 

Ma  •  .  * 


du  lime  que plufeurs  appellet  la  Sapiencede  Salomon  j'ay  appris  depuis  qu'il  " 
n'efloit pas f ajjcun, Atnf  queie  l'auois  dit,que  Iefus  fis  de  bnach  l'euf  eferi' 
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non  in  confia,  comme  t '  EctlefUfiique ,  £r  ay  trouué  tout  a  fût  plus  probable ,  qu'ilnejlpai 
âume'ft  ,™ft«  Ï4»à>*"rdcceUure.  Le  mefme  Saine*  Auguftin,au  fécond  liutc  do 
didici,&omni-  la  doctrine Chrcfticnne.ch.8. (qui eft  ecluy  la mcfme,qui eft  rap- 
noprobabilio»  p0rté  au  lieu  des  Rctractatiôs  cité  par  le  Miniftrc)aflcûre  fansau- 
•SdEuc  eîut  cunc  ambiguité,  que  le  liurc  de  la  Sapicncc  eft  Canonique ,  &  ne 
libriiuthoteœ.  s'en  retra&c poinr.  Quand  bien  donc  il  auroit  doubté  dcl'Au- 
theur,  c'eft  vnc impertinence d'allcgucr  fon  doubte pour  cxclur- 
rc  ce  liurc  du  Canon,  lequel  il  y  a  enclos  au  mcfmc  endroit  cire 
par  du  Moulin.  SainctHicrofmc  ne  dit  non  plus,  ce  que  veut  le 
Miniftre:  car  il  rapporte,  comme  de  Sainct  Hicrofmc,  ce  que  le 
mcfme  Sain Û  attribue  à  quelques  vnsdes  anciens  cfcriuains,auf- 
quclsil  ne  donne  pas  grande  authorité,ne  les  nommantpoint. 
Nonnulli  feri-  Aucuns,  dit- il,  des  cjlriuains  anciens ,  afferment  que  ce  lime  ejl  Je  Philon 
ptorumvetera,  (g      Encore  faut  il  entendre,  comme  prouue  Bellarmin,  que 
aci Philon b    c'eft  d'vn  Philon  plus  ancien  que  celuy  qui  a  efte  après  Icius- 
Chrift.  Or  ce  Philon ,  ou  Iefus  fils  de  Sirach ,  ou  quelque  autre  en 
peut  eftre  I*  Authcur  ien  la  façon  que  Gratian  eft  A  utheur  du  Dé- 
cret ;  c]uo y  que  Sainct  Aueuftin,  S.  Grégoire,  &  autres  foient 
Authcurs  des  fentences  &  des  textes  dont  il  l'a  compilé.  D'où  viet 
auflî  que  Gratian  les  rapportant,  parle  en  Sainct  Auguftin ,  en  S. 
Ambroife,  Sec.  fans  commettre  aucun  menfonge.  Ainfi  donc 
Salomon  eftanr  l'Autheur  des  fentences  contenues  en  ce  liurc,  il 
fc  peut  faire,  qu'elles  ayentefté  compilées  par  vn  autre  que  Salo- 
mon ,[  qui  ne  fc  dit  pas  eftre  Roy,&  ne  parle  comme  s'il  eftoie 
Salomon,  mais  rapporte  les  paroles  de  ce  grand  Roy,  qui  fc  die 
véritablement  eftre  le  Roy  Salomon.  De  mefmc  façon  Profper 
eft  dit  eftre  l'Autheur  du  ramas  des  fentcnccsdc  Saine*  Auguftin; 
&  ce  ramas  fc  conte  entre  fesœuures.  Et  pour  demeurer  dans  les 
termesde  Salomon ,  le  commencement  du  ij.  ch.  des  Proucrbes, 
(  duquel  chapitreils  ne  doublent  nullement  )  porte  en  termes  ex- 
près, quecesProuerbcsontcftctranflatés,  (  c'eft  àdirc  compiles 
&  non  traduits,  car  ils  font  en  la  mcfmc  langue ,  en  laquelle  Salo  - 
mon  les  auoit  eferits,)  par  les  gents  d'Ezecîuas,Roy  deluda  »  qui 
fut  enuiron  trois  cents  ans  après  Salomon  :Etla  glofc  de  la  Bible 
de  Geneue  1610.  dit  là  deilus ,  j^ils  ont  eflé  tranferits  de  quelques  au- 
tres Itures  de  Salomon,  ou  bien  des  mémoires  de  ce  qui  eftoit  aduenu fous  le 
rpuuernement  de  Salomon.  Or  cette  tranfeription  ne  lignifie  pas  vnc 
fimple  copie ,  comme  s'ils  o'auoicnt  rien  fait  que  copier  &  dé- 
ferire  mot  à  mot  ce  qui  eftoit  contenu  d  as  l'original  de  Salomon, 
ou  dans  quelque  autre  liure  plus  ancien:  Car  à  quel  propos  faire 
mention  particulière  de  cette  tranfeription,  pluftoft  que  de  tant 
d'autres  qu'il  falloit  faire  neccfTairemcnt  de  tempsen  temps, pour 
confcruorcc  qui  eftoit  contenu  dans  lesliures  facrês,ja  pourris  de 
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vieilleflc  ?  mais  ça  cfté  véritablement  vue  compilation,  &  com- 
me vn  extrait  de  Prouerbes  contenus  es  autres  liurcs  deSalo- 
mon.ou  bien  és  mémoires  de  ce  qui  eftoit  aduenu  fous  le  gouucr- 
nement'de  Salomon.comme  parlent  leurs  Bibles. 

Qve  fi  cela  ne  fuffità  inuahdcr  cet  autre  liure  Canonique, 
pourquoy  cft  ce  qu'il  inualidera  le  hure  de  la  Sapiencc^uoy  qu'e- 
îcrit  par  vn  autre  Autheur  que  Salomon ,  qui  a  peu  recueillir  ou 
compiler  les  fentenecs  de  Salomon  ?  Et  tout  ainfi  que  ce  qui 
cft  infet c  au  ij.  ch.  des  Prouerbes ,  cft  attribué  à  Salomon ,  &  non 
aux  gens  d'Ezcchias  ;  de  mcfme  ce  qui  eftaup.ch.de  la  Sapicncc, 
oùccluy  qui  parle  fc  diteftre  Roy,  le  doit  attribuer  à  Salomon, 
qu'il  introduit  parlant,  puisqu'il  recueille  Tes  fentenecs.  Ce 
que  m  c  fir.es  il  cuit  peu  apprendre  du  fommairc  de  ce  chapitre  de 
la  Bible  de  la  P„ochelle ,  qui  n'attribue  ces  paroles  à  autre  qu'à  Sa- 
lomon. 

Mais  pour  fuit  du  Moulin  pour  impugner  de  faux  ce  ^^XH. 
meime  liure:  Ah premierchapitrev./i.ileûditquelaSapiencedeDieM 
eflcreée  comme  ft  elle  n'efîoit  point  éternelle  :  ou  comme  fie  efioitvne  créa-  t.tcj" 
titre. 

C  e  Miniftre  cftauflî  confus  en  fes  mémoires  qu'en  fon  iu- 
gcmcnt.ccttc  pièce  luy  auoir  cfté  fournie  contre  l'Ecclefiaftique, 
où  les  paroles  qu'il  allègue,  Ce  trouucnr  auchap.  1.  v.  4.  &iî  l'a 
produitte  en  ce  procès  contre  la  Sapicncc  ;  mais  elle  ne  peut  nui- 
re nyàl'vn  nyàiautrc.  Dites  vous,  duMoulin,quclesliuresdela 
Sapicncc,  ou  de  rEcclc(iaftique,afTcurent  que  le  fils  de  Dieu  en  (à 

f>crfonnc  cft  vnc  vraye  créature?  Voila  donc  l'hcrefic  &  le  bla- 
pheme  le  plus  atroce  qui  foit,  contre  la  Majeftédu  fils  de  Dieu, 
couché  &cnicigné  dans  vn  liurc  que  ceux  de  voltre  party,tafchats 
de  luy  ofter  toute  lauthorité qu'ils  pcuuent.n'ontiamaisofé  nier 
auoir  cfté  dans  toute  la  fuitte,  voire  des  premiers  ficelés  dcl'Egli- 
fe ,  leu  publiquement  pour  inftruirc  le  peuple  de  Dicu.Vn  erreur 
fi  impie  cftoit  il  donc  toléré,  voire  publié, &  recommandé  dans 
laplus  entière  pureté  de  l'Eglife  ?  Mais  fi  du  Moulin  a  efté  plus 
lu  otil  que  tous  les  anciens  Do&eurs,à  recognoiftre  que  ce  liure 
contenoit  vn  erreur  fi  venimeux ,  que  ne  s'cft  il  aduifé  de  faire  ar- 
racher de  toutes  les  Bibles  de  Gcncuc  &  de  la  Rochelle ,  les  préfa- 
ces qui  recommandent  la  lecture  de  ce  liure,  comme  vtile  &fa- 
lutairc  ?  Eft-il  vtile  donc  de  nier  la  Diuinité  de  Iefus-Chrift  .'Que 
celuy  la  cft  porté  de  paflion  qui  ne  le  loucic  pas  de  Ce  tuerfoy 
mcfme ,  pourucu  qu'il  blcflc  sô  ennemi!  Du  Moulin  ayme  mieux 
aduoùcr  que  I"  A  rrianifmc  eft  prcfché,&  recommandé  côme  vtile 
dans  (on  Eglife,qucdcs'abftenird'vncobie&ionfi  fnuole,  pro- 
duifant  vn  pafTagc  1  iche  en  do&cs  &  véritables  explications. 

M  iiij 
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$.  XXIIL  C  a R  Premièrement, les SS. Docteurs entres -grand nom- 
bre interprètent  ce  qui  fc  dit  encesliures  de  la  SagcfTc  de  Dieu; 
de  la  Sagefle  incarnée ,  c'eft  à  direJcfus-Chrift,  lequel  tient  le  pre- 
mier rang  dans  le  deflein  de  Dieu,  &à  raifon  de  fa  dignité, & 
comme  plufleurs  eftiment,  en  ordre  Se  iuitte  des  intentions  diui- 
ncs:quia  voircmcntcnccfcnscftécrcéen  deflein  &  proiect,  le 
premier  des  ouurages  de  Dieu;  c'eft  l'explication  qu'en  donne  S. 
Grégoire  de  Nazianzc  en  roraifon49.de  la  Foy,cnuirô  le  milieu. 
Secondement ,  pluficurs  autres  l'expliquent  de  la  fagefle  pure  - 
ment  créée,  qui  rfeft  autre  que ,  ou  la  confommation,  &  l'accom- 
pliflemcntdcfalutjOul'vnique  moyen  qu'ont  les  créatures  rai- 
sonnables pour  l'obtenir.  Or  ce  falut  eftant  la  hn  externe  &lc 
terme  de  tous  les  ouurages  que  Dieu  fait  hors  de  foy,  l'Ecclefialtt- 
queapeuiuftcmcnt  dire,  que  cette  fagefle  cft  en  deflein  lapre- 
miere  créée.  En  troifiéme  lieu  :  Ceux  qui  expliquent  ces  paroles 
de  la  fagefle  éternelle  en  fon  cftrc  increc,  ne  prennent  pas  le  mot 
de  créer  en  fa  plus  eftroittc  rigueur ,  mais  en  vne  lignification  plus 
cft  en  due,  qui  comprend  mefme  les  productions  m  créées  qui  fe 
retrouuent  en  Dieu  i  auquel  fens,  mefme  entre  les  hommes,  la 
génération  des  enfants ,  s'appelle  procréation  ;  Si  bien  que  le  ter- 
me de  Génération  eftant  transfère  des  choies  hum  aines  à  cette  éma- 
nation éternelle  du  fils  de  Dieu,  il  n'y  a  nul  inconuenient  d'y 
transférer  en  ce  fens  le  mot  de  procreation,ou  création.  Et  de  fait 
la glofcdcfa Bible ijSo.luy  eut  enfeigné  cette  dernière  explica- 
tion ,  s'il  lcuft  leuë  :  où  il  y  a  fur  ces  mots:(£4  fapiencea  efté  créée:) 
Combien  qu'il  vjè  de  ce  mot,  créée,  jîeji-ce  qu'il  ne  J~aut pas  imaginer  que  la 
Sapience  de  Dieu  Jôit  vne  créatures  car toute  tEjcriture  efl  contraire  à  cela, 
i7ht!  s  ce  mot,  créée  ,fc  prend  pour  engendrée. 

 .  * 

DF  LIVRE  DS  DANIEL. 

f  XXIV.  p\  E  là  le  Miniftre  palTc  à  impugner  quelques  chapitres  de 
L>J  Daniel.  La  première  obiection  qu'il  apporte,  eftvn  pafla- 
gede  Sainct  Hicrofmc  :  maisauant  que  dcfcouurir  la  fraude  ma- 
nifeftc  de  cette  obiection ,  ic  defire  que  le  Lecteur  entre  icy  en 
deux  conflagrations,  à  propos  de  S  .un  et  Hicrofmc:  La  première, 
(  trcs-ncccflairc  pour  la  parfaite  intelligence  des  Saincts  Pères.)  eft 
qu'ils  ont  foubimis  leurs  eferits  &  opinions  à  l'authorité  de  l'Egli- 
fc  Catholique,  gouucrnée  par  le  Pape,  comme  chef  d'icelle,  de 
forte  aucc'cft  leur  principale  &  très- confiante  doctrine,  &  par 
laquelle  il  faut  régler  tout  ce  qu'ils  ont  dit  dans  leurs  eferits.  Que 
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fc  peut-il  dcfiror  de  plus  pour  monftrcrlauantagc&la  milice  de 
nortrecaufe,  fi  ccn'cfl  que  le  tcfmoinvniqueproduict  contre 
nous  parduMoulin,foitce!uy  qui  nous  iulhhc&:  face  cette  con- 
fcflîondefubmiflionà  rEglifc,mcfmcs  en  co  qui  cft  de  reccuoir 
les  liurcs  Canoniques? 

Escovtez  comme  il  parle  dans  fa  préface  fur  le  liurcdc  XXV. 
Iudith;  où  après  auoirtcfmoigné  que  les  luifs  le  mettent  au  rang 
des  hilloircs  &  des  hagiographes,  ou  Saincts  efents  (  quoy  que  iu- 
gé  par  eux  moins  idoine  en  authorité  pour  terminer  les  conten- 
tions )  il  dit:  Maisdautant  que  le  Concile  de  Nicée  efl  leu  l'auoir  compté 
entre  les  Saintfcs  Ecritures,  l'ay  oèeyà  vojlre  demande  ;  paroles  qu'il 
rapporte  par  oppofition.à  ce  que  les  luifs  ne  tenoient  pas  ce  hure 
en  authonte  lufhlantc  pour  décider  les  choies  contenciculcs.  Et 
ailleurs  le  melmc  Sainct  Hicrofmc,  ne  déférant  pas  feulement 
aux  Conciles  généraux,  où  l'Eglifc  Catholique  cft  éminemment 
ad  emblée,  mais  encore  à  lauthorité  du  fouucrain  Pontife  chef  de 
ectre  Eglifc,  parle  ainfi  à  Damafc  Pape  de  Rome  ,cn  {on  Epiftrc 

Ne  fumant Autre  premier  que  Icjùs-Chnjl  %ie  fuisioimde  communion  «EgonuHûjçri- 
a  vofbrc  Béatitude ,  c'ejl  à  dire ,  a  la  chaire  de  Pierre  ;  ie fç*y  que  t Egli  ftûfequci.De»- 
Jè  cft  Lajliefur  cette  pierre:  Quiconque  man^e  Ï^Ayieau  hors  de  cettemai-  ritudini  tue.id 
fon^eft  profane  \  fi  quelqû'vn  n'cjl  dedans  l'arche  de  Noë,  il  périra  au  temps  ^^"conma- 
du  déluge.  Ce  n'elt  pas  tout:  car  citant  preffé  par  les  A  rriens  de  dire  monecôfocior, 
trois  Hypoftalcs,  &  fe  défiant  qu'il  y  eut  du  venin  caché  la  de{-  ["^r'"j^^" 
fous,pour  fc refoudre  &dcfcndrc,il  parle ùnCv.^Jugési'tlvousplaift,  Ectlcfumfdo; 
ie  vous  en  prie.  le  ne  craindray  de  dire  trois  Hypojlafes,fi vous  le  comman-  q»«cunque  ex- 
dc%.  Qu'vne  nouuelle  Foy  après  celle  de  Nicée  [oit  ejlablie.  D'où  il  eft  Agnùm  corne- 
m.inireftcquc  le  mefmeSainct  Hierofmc,quc  le  Miniftre  nous  deru.profmui 
pretendoitoppofcr,n.cdcfcrc  pasmoinsau  Pape &aux  Conciles,  ^rc»  Nos 'non 
que  nous  mcfmcs,  qui  n'en  Içaunôs  parler  plus  auantagculcmcnt:  fuerit ,  peribu 
Et  partant  fi  lors  que  la  decifion  de  cette  controuerle,  ou  n'auoit  ^nimc  d,Iu" 
point  encore  cité  faite,  ou  n'eftoit  point  tellement  publiée  que  tDifccrnire.fi 
touscncuflentlacoenoiflanccifialorsdif-iejil  eufl;  dit  quelque  p1««,obfccro: 

,    ,  ii°        i      -  t  i         i  i      r  no  timebo  ires 

choie  contre  la  pleine  authorite  de  ces  hures;  cette  dccinon  ayant  hy poftafes  di- 
depuis  efte  publiée  ,  il  n'cult  eu  garde  dy  contreuenir ,  &c  for-  cere,  fiiubcm. 
tir  delamaifon,  hors  laquelle  il  protefte  que  quiconque  mange  ^  Nicxnam 
l'Agncau.cft  profane,  fidci. 

La  féconde con(idcrationcft,que pour f^auoir le fentiment  ^  XXVI. 
dcl  Eghfc  vniuerfcllc,  ilncfautpaspcfcrcc  que  chaque  particu- 
lier des  Pcrcs  a  dit  contrediiant  aux  auttes  :  ou  pour  ce  qu'il  ne  co- 
gnoilToit  point  ce  quclcsautrcscn  fcntoicnt,ou  pour  ce  que  la 
matière  n'cftoit  point  telle,  quclfc  fit  diuifion  de  Foy  &  de  créan- 
ce, la qucftion  n'eftant  point  encore  décidée,  ou  la  decilion  pu- 
bliée. Tellement  qu'au  tclmoignagcd'vn  fcul  Sainct  Hicrolmc 
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(  quand  du  Moulin  ne  l'auroit  point  falfific,commc  il  a  fait  )  nous 
oppoferios  ecluy  de  S.Ignace,en  l'Epiftrc  auxMagncfiens:dcTer- 
tuliian,  au  liure  de  la  couronne  du  Soldat  :  d'Origene ,  qui  défend 
ces  parties  de  Daniel.quc  nos  aduerfaircs  rejcttcnt;&  prouue  que 
l'hiftoircdcSufannc  cftCanoniquc.tant  en  l'Homélie  fur  le  Lc- 
uitique,  qu'en  l'fc'piftrcàlulius  Africain:  dc-Sain£fc  Cyprian,  au 
fermon  de  l'oraifon  Dominicale  :  de  l'A  ut  heu  r  de  la  Synopfe,  at- 
tribuée à  S.  Athanafc:dc  Sainct  Bafile,au  liure  du  S  ai  net  Eiprit,ch. 
30.  de  S  .u  net  Epiphane.in  Ancorato  :  de  Saind  Chryfoftome,cn, 
l'Homelic  4.  au  peuple:  de  Sainct  Ambroifc,  liure  3.  du  Sainct 
Efprit,chap.7.dc  Sainû  Auguftin,  au  liure  de  la  nature  du  bien, 
chap.16.  &  de  Thcodorct,aux  commentaires  fur  Daniel.  Et  de 
fait,veu  que  toute  l'Eglife  anciennement  fc  feruoit  de  l'édition  de 
Daniel,  faidtc  par  Theodotion,  comme  tefmoigne  Sam  et  Hic- 
rofmccnfa  préface  j  cette  édition  contenant  les  chapitres  con* 
trouerfés,  on  ne  peut  doubter  que  lTglife  ne  les  reccut  aucc  le  rc- 
ftc  de  Daniel:  Voire  il  cft  afleuré  que  ces  chapitres  fc  trouuanrs  en 
la  verfiondcsScptantc,faitc  trois  cents  ans  auant  la  nauTancc  de 
noltrc  Seigneur,  il  faut  qu'ils  fc  foient  trouuéscn  Hébreu ,  les 
Septante  n'ayants  fait  leur  traduction  fur  autre  langue  que  fur 
l'Hébraïque.  Or auons nous  dit  tout  cecy  par  furcroift,&  fur- 
abondance  de  droit:  car  le  partage  que  le  Miniftrcobic&e  tout 
fculdc  Sainct  Hierofme,  cft  dufcul  du  Moulin,  &autcxtc&  en 
la  glofe. 

§  XXVII.        S.  Hierofme  tà\t-\\,  en  fa  préface  fur  fis  commentaires  de  Daniel, dit 
première  obie-  1ut  h       &  Sufanne,&de  Bel ,  $  du  Dragon  font fables. 
ôio»  S.  Hierofme  au  lieu  allégué  dit  nommément,  *  Ihifioire  de 

Sufannx  Beiif-  non  la  fable  de  Sufajinc,  comme  le  Miniftre  impofe: 

que  ac  Draco-  qui  pour  deccuoir  plus fubtllcmcnt ,  veut  faire  paiTcr  le  Latin  de 

côtmmm  He°  *on crcu ^u  ^  a m's cn  margc>Pour  ccluy  de  Sainct Hierofme  :  Et 
braico.  pour  le  rclte  de  l'obiçction  qu'il  apporte  de  ce  Sainct  Docteur,  le 
«apud  Hebrço»  nc  vcux  autrc  rcfponfc  quc  CCHC  quli  a  donnée luy  mcfmc  à  Ruf- 

necSulann*      c  ..  r    L .  1/  *       .,  •  -n  . 

habet  hiftoriï,  hn.quiluy  ayant  obicete  que  ce  qu'il  auoitdit  de  ces hiitoircs, 
«ec  Hymnum  cftoit  contre  le  fentiment  de  l'Eglilc,  laquelle  les  reccuoit,  il  rc- 
ntclBei?ïCDta'.  fpondau  liure  fécond  de  (on  Apologic:b  Quant à  ce  que  i'ay  rapporté 
comique  fabu-  ce  que  les  Hébreux  ont  accouftuméd'obteéler,  contre  tbisloire  de  Sujanne, 
*Hieron.Aro!.  C7*  t  Hymne  des  trois  enfant st  &  les  faille  s  du  Dragon  &r  de  Bel,  qui  ne 
•duerfut  Ruf-  font  point  dedans  lewlume  Hébraïque  ^c.  le  nay  point  expliqué  ce  que 
finem,l  b  l  fUb  ***  ftntoi$  >mais  "  1He  ksl**fi  auoient  accoufumé  de  dire  contre 

Quod  auté  re« 

fero.quidad.  f 

uerfum Sufannx  hiftoriam,  & Hymnum  triam  paerorum,  te  Belu  Driconii  fabutas,qax in  ve 
Hebraïco  non  habeniur,  Hebrxi  foJeant  dicerc  ;  qui  me  criminatur  flultura  ,  fe  fycopfc 
Non eniroquid  ipfe  (e nuien» ,  fed  quid  illi  contta  noj  diccre folcant.explicaui.&e. 
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Deforteque  Samct  Hicroi'mc  difant  clairement  cjuc  ce  font  les  4  ^"°^rJJ' 
luifs  qui  parlent  amfi  contre  luy, &  contre  les  Chrclticns,  du  tium  Breuem 
Moulmncanrmoinsvcut  faire  croire,  que  ce  Sainct  parle  làcon  ''bifabulam  rc- 

.  1     n     1     r     1  J     f«im,  qnx  in- 

trenous.  Ouvousnotcres, que  tout  celacltrclatiraulangagc  des  Fanuxmez  ié- 

Iuifs.Etdcplusquclcmor  fabuUyfaLlet  ne  fe  prend  pas  toujours  Por'b'  «eddir. 

pour  vnc  choie  controuuec  ou  feinte,  comme  le  Mmiitre  peut  a  s.  Arlun»iîo 

aller  voie  dans  fon  Calepin,  où  il  trouuera  que  la  première  inter-  AleModri*  E- 

pretation  clt,  R.rs  paflim  diuulgatayfnccbofe communément diuulgucc.  pieVcon?uM- 

Et  pour  ne  ramener  pl^iiicurs  autres  Authcurs  Latins,  qui  appli-  «onem  hzteri- 

quent  ce  mot  .fabula,  a  vnc  hiftoirc.monltrons  le  clairement  par  ^aidriLdfec 

le  mefme  Sainct  Hierolmc  \  qui  voulant  raconter  laconfolation  accmis,  &  u\a 

que  Sainct  AntoincdonnaàDidvmusfonMailhc,  appelle  cette  ^«"Duiymu» 
j1  -,   -       .  1   .  'ii  vit  cfudiriifim* 

hiltouc  tabula.  c»ptu»  oculis. 

Arsn  quelle  apparence ,  qtivne  poignée  de  Iuifscaptifs  enBaby  §  XXVIII. 

Une.  euffent  en  B«l>ylone  mefme  des  Iu?es  Hraèlites  .qui  condamna/lent  *•  Obie&ion. 
.         J/  /,  c  *i       J  r      r,         J    r      J    T         If     l  DyMoul.p.7. 

a  mortjansapper.  Cr  qtiin  enfant  je  foit  rendu  luge  des  luges  ,lejquels  r 

ayent  cjlc fans  autre forme condamnes  *  mort? 

Û  v  Moulin  perilitantà  ouunr  la  porte  entière  à  l'Athci- 
fmc,ic  pcrfilte  à  le  luy  reprocher.  Reçoit-il  donc  cette  façon  d'ar- 
gumenter en  la  rccerchc,(i  vn  hure,  ou  fi  vnmyflcre  cft  reccua- 
blcdc  Foydiuinc?  Comment  fermera-il  la  bouchci  l'infidclle, 
s'enquerant  quelle  apparence  que  Dieu  fcfoit  fait  homme,  qui! 
foie nay  comme  vne  belle  dans  vnc  cltablc,  &:  mort  comme  vn 
brigand  fur  vnc  croix?  Quelle  apparence  qu'Adam  &c  Hue  dont 
les  yeux  n'apperecuoiene  que  miracles  de  la  part  de  Dieu,  ayent 
cfcoutc&obcyàvnferpentquilcur  parloit  î  Quelle  apparence 
que  Dicuayc  voulu  attacher  le  falut  des  hommes,  à  l'obenTance 
de  s'abltcnir  d'vn  morceau  de  pomme  î  &  s'il  faut  pat  1er  des  mira- 
cles, quelle  apparence  que  Moïfcfrappanrd'vnc  verge^yc  chan- 
ge les  eaux  en  fang,lc  (cm  de  la  mer  en  vn  chemin  Royal,  &  les  ro- 
chers en  fontaines?  Quelle  apparence  que  SamfonairdcrFait  vnc 
arméedePhililtins,auccla  mâchoire  d'vnafnc? 

I  e  dis  en  fécond  lieu,  que  foit  que  nous  confiderions  en  §.  XXIX. 
foyl  niftoirc  que  du  Moulin  trouuc  hots  d'apparence,  loit  que 
nous  la  confrontions  aucc  d'autres,  nous  la  rrouuerons  non  feu- 
lement n'cllrc  pas  hors  d'apparence ,  mais  cllrc  plus  vray  fcmbla- 
ble.  Que  trouuc  il  hors  d'apparence.'' que  dans  ce  peuple  captif 
foit  exercée  vnc  forme  de  îugcmcnt:'  Lit-cc  choie  fi  nouucllc  que 
les  victorieux  permettent  aux  cftrangers,  ou  vaincus,  d'vlcr  de 
quelque  forme  de  loix ,  ou  de  lufticc  ?  Qu'il  hfc  1  hiltoire  des  Ro- 
mains.quilailToicnt  aux  peuples  vaincus  la  forme  cntietedc  leur 
gouucrncmcnt  fous  la  protection  de  leurs  Magirtrars.Et  pour  de- 
meurer dans  l'exemple  mefme  dont  A  s'agift,  les  luifs  quieftoicnc 
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à  Damas,  viu oient  fous  la  domination ,  non  feulement  dvn  Prin- 
ce eftrangcr ,  mais  encore  ennemy  de  leur  cftat;  comme  tcfmot- 
gne  Iofephe,  au  liu.18.dcs  Antiquités,  chap.  8.  &neantmoins  le 
pouuoir  du  Prince  des  Prcftres  y  cftoit  tel,  és  crimes  qb'ils  clti ^ 
moient  cftrc contre  leur  Loy,  que  S  ai  net  Paul  fe  contentoit  de 
.  leurs  lettres  addrefTées  à  la  Synagogue  dcDamas,pour  auoir  toute 
authorité  de  les  mener  lies  &  pnfonniers  en  Hicrufalcm  :  qui  cft 
vn  acte  de  Iurifdictiori  beaucoup  plus  abfoluc.  que  de  les  punir 
fur  les  lieux.  Et  ficclaeft  non  feulement  polîible,  mais  facile  & 
ayfé  à  croire ,  qui  peut  fupporter  cette  infolencc  de  condamner 
vnc  hiftoire  diuinc,  fur  des  obicts  qui  ne  feroient  pas  rcccus,pour 
impugner  de  faux  vnc  hiftoire  purement  humainc.'Quc  Ci  ce  qui 
lcpicque.cftlaicuncflcdc  Daniel, qui luy  femblc  incapable  de 
cette  authorité  ;  qu'il  ne  déguife  point  lhiftoirc  comme  il  fait, 
dïfant, qu'ils 'efi rendu  luge  des  luges ,  comme  s'il  l'auoit  vfurpéc  de 
foy  mclmc  :  veu  que  félon  (apropre  Bible  imprimée  à  la  Rochelle 
4  Ch.i;.dc  Da-  I6I<Î.  cela  n'y  eft  pas,  ains/^c  le  Seigneur  fufeita  l'Ecrit  Samcld  un 
nid,  r.4;.       KHne  enjAnt  j  nommé  Qaniel ,  ayant  exaucé  la  Prière  de  la  cbafle  çy  mno. 

cente Sujànne. S'il  trouuc  cela cftrangc,  qu'il  ne  croye  rien  de  Io- 
feph  en  ^Egypte,  qui  y  obtint  vnc  bien  plus  grande  authorité, 
mais  par  vnc  voyc  diuine;&  qu'il  fçachcquc  Dieu  par  b  la  voix  des 
enfants  à  la  m  am  m  elle ,  accomplit ,  quand  il  luy  plaift,  fa  loùan- 

fe,  comme  dit  le  Pfalmiftc.  Pour  la  forme  de  condamnation 
c  mort,  peut-elle  eftrc  plus  exacte  pour  conuaincre  le  faux 
tcfmoignage  digne  de  mort,  fuiuant  la  Loy  du  Deutcronomc, 

§.  XXX.        Et  ne  vous  exeufez  pas  fur  ce  que  les  Iuifs  auoient  efté  me- 
nés captifs  en  Babylone:  Car  Nabuchodonofornetraittapaslcs 
Iuifs  au  commencement  en  captifs,  liés  &emprifonncsi  au  con- 
traire,^! en  carefla  finguliercment quelques  vns,  comme  ilpa- 
roit  par  le  premier  ch.  de  Daniel,  v.3.  &4.quiparfpccialcproui- 
fAumefmcch.  denec  de  Dieu,  furent  remplis  de  fapienec, c  Se  en  grâd  crédit  cn- 
depuùlev.  17-  ucrsluyrce  qu'il  monftra,  ch.i.  v.  48.  Dieu  departoit  plulicurs 
autres  grâces  a  fes  feruitcurs ,  quoy  que  bannis,  comme  a  Efthcr, 
Mardocliee,Danicl  &  fes  compagnons:ainfi  que  Icremie  tefmoi- 
gncengeneral,ch.x?v.4.j.&<>.  Quant  aux  luges,  quelle  répu- 
gnance y  a-il  que  ce  Roy  pour  les  obliger  dauantage  à  fon  ferui  - 
ce,  leur  permit  d'exercer  quelque  milice ,  nommément  pour  ce 
qui  concernoit  leur  Loy,  comme  cft  le  fait  de  l'adultère  conda- 
mne de  mort  par  la  Loy  de  Moïfe.  Or  qui  confiderera  le  chap.  ij. 
du4.dcsRois,v.i7.&z8.trouuera  qu'il  a-efté  plus  facile  de  per- 
mettre à  ce  peuple  captif,  d'auoir  des  luges  pour  certains  poincts, 
concernants  feulement  leur  Loy,  fans  fc  méfier  dcl'Eftat,  que 

d'auoir 
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d'auoir  vnRoy  tiré  de  ptifon,  duquel  le  thronc  fut  élcué fur  le 

throne  des  Rois  qui  ejloient  auec  luy  en  Babylone. 

D  v  Moulin  donc  fe  trompe.pcnfant  que  les  Ioifs  vniuerfcllc-  §.XXXI. 

met  en  leur  captiuiré/ulTcnt  des  pauures  &  miferablcs  cfclaucs;cc 

qui  cfl:  faux,  corne  il  paroit  cy  deiîusjoù  le  fait  d'Efthcrcft  rcmar- 

quablc^laquellccftatluifue&captiuc^futchoificpourcftrefémc 

du  Roy  ,)&  de  Ne  hernie,  (lequel  en  la  captiuité  eftoit  cfchanfon  d  u 

Roy  Artaxcrxcs,i.  Efdras,  c.  t.  v.i.)IHc  trompe  encore  s'il  croit 

qu'alors  Dieu  eut  abandonné  les  luifs,  comme  il  a  fait  depuis  la 

mort  de  fon  fils  Icfus  Chrift:car  cela  répugne  directement  à  l'E- 

ferirurc,  au  liurc  des  Rois,  &  des  Prophctcs^ù  font  rapportées  les  + 

particulières  faueurs  que  ce  peuple  reccuoit  de  Dieu,  &  les  mer  ^"j^, 

ucillcs  qu'il  faifoit  en  leur  contemplation.  Tiercementil  s'abufe  »,  ObStiM?' 

cncore,s'ilcftimequ'vnliurcdoitcftrcoftédu  Canon  des  Efcri  -0rigcncsiii 

turcs  fainttes,pource  qu'il  côtient  certains  faits  qu  o  ne  peutprou-  Epîftoia  ad 

ucr&  confirmer  par  femblablescxcmplcs;ou  qu'il  raconre  quel-  Af"cinu>  P°ft 

f  t         r  i      N  7  mcdiunvAut 

ques  cas  extraordinaires  qui  ne  lcmblcnt  poliiblcs  a  ceux  qui  veu-  ptopriè  edide- 

lentmcfurcr  la  grandeur  des  ceuurcs  de  Dieu  par  la  foiblelTc  du  "JJ**™"' 

iugement  humain:  fi  cela  eftoit,  il  n'y  a  prcfquc  liurc  ny  facré  ny  q00d  reTport. 

profane  qui  ne  peut  cftrc  condamné.  Ccft  donc  à  luy  de  mon  deweHebraictt 

ftrer  vne  authoritc  plus  grande,que  le  iugement  de  toute  l'Eglifc  y^on'im»  nôV 

Romaine,&dcsSS.Percsquionttcnu  ces  pièces  pour  véritables.  Gnedcoi  *Bc* 

*  Quinefcait  qu'en  Babylone  la  langue 'vulgaire  ejloit  la  Chaldaique^  j  ii|'n  j  oppcne, 

non  la  Grecque  &  neantmoins  thijioire  de  Sufanneauecfes  allufons  Grec-  tequodOriee- 

Îjues furies  Etymologies  des  arbres  dTeufe^deLentifquefrefujffoJè  que  la  "'q°«>q<icAfri- 
angue  ordinaire  Norton fe feruoit  és  iugement  s }&afiions  publiques, efloir  la  fuit"I[°ylmolo. 
Grecque.  Que  du  Moulin  nous  monftrc  comment  ces  arbres  sap-  g'"  has  m4 
pelloicnt  en  la  langue  Chaldaïquc,  vfitée  alors  en  Babylone, 
&  nous  luy  môftrcronsés  paroles  Chaldaïqucs.l'allufiô  exprimée  de  Gra-co  Cet- 
par  la  tradu&iô  Grccquc.il  y  a  plus  de  14  .cents  ans'qu'Origcnc  a-  ^t-cuiutTei 
uoit  refpo  du  à  cette  obic  £  tio,en  i'Epiftrc  qu'il  a  eferit  *</  Jfricanu .  nos  imeHfàat- 
011  il  donc  cette  (olutiô:  Afçauoir  que  les  interprètes  Grecs,  ou  ont  ,u"oftn*  ^anc 
garde  la  propriété  de  la  langue  originaire  en  leurs  vcriios,  ou  bic,  vcvtrbi  gratta 
n'ont  pas  tant  eu  égard  auxparoles,qu'aufcns,&ainfi(prcfuppo-  *"™"e,ddci'[(-" 
fé,qu'cn  la  langue  Chaldaïquc.rallufiô  n'euft  cfté  faite  ( ur  le  nom  feea,1llieoptt- 
dcsmcfmcsarbrcs)ilscnont  fubftitué  d'autrcs,ou  elle  fe  peut  fai-  eat,&  à  lcmi. 
rc.felon  la  langue  Grccquccar  aufli  bien  telles  allufions  oirparo-  [ômlrtuat^Aru 
nomafics,nc{epeuucntqucrarcmenttraduircmotàmot.  bEc  S.  gelu»,  vcl  non 
Hicrofme  qui  viuoit  au  quatrième  fieclc,cn  la  préface  fur  Daniel,       P""1;  . 
eltbienellotgncdelaconlcquence  duMmirtrcjcar  rclpondant  Hexibiii*d«ca-. 
à  cette  obicc"tion,il  monfttcla  facilité  qu'il  y  a  de  faire  en  Grcc,ces  £s  ld  raorteo*j 
allufio  nsauxmots  Chaldaïqucs,par  l'exemple  des  allufiorts,  qu'il  ,a  atboris  no- 
fait  en  Latin  ,aux  mots  Grecs  donteft  queftion.  rté  «muemes. 
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DES  MACCABEE  S.  . 

L  s'cfchaurTcdauantagc  furlcsliurcsdcs  Maccabccs,qu'il  veut 
faire  tenir  pour  fabuleux  ,  &  pleins  de  fauflctc^onoblrant 
que  fa  Bible  de  l'an  15S8.  dit  en  la  préface  fur  le  premier  liurc  que 
la  leclure  en  eft  fainélcfy  wile,  &j>ourcc  a  eflé  rcctiïë  en  l'Eglife  du 
Seigneur.  Ccquine  pcutconucniravncfcrit  quieftfaux  &  fabu- 
leux.commc  prétend  le  Miniftre. 
§.  XXXIII.     S  a  première  obiecïioneft  telle:  AuxliuresdesCMaccabées^n- 
Du  Moul.  p.  7.  tioebus  t  Jlluftre  meurt  trois fois  de façon  diuerfe.  Au  ilt.ch.6il  meurt  en  fin 
ô7oï"C  obie-  lié}  en  Babyloncjnais  au  i.ch.du  2J1u.il  meurt  dans  le  Temple  de  Nannaa, 
accablé de pierres. Et au  y.  ch.  du  me fmeliu.il meurt efranger  es  montagnes 
tombé  de fon  charriot,en  retournant  de  Perfe.  Et  tout  cela,  aduenu  du  temps 
deluda  Maccabée,  fous  lequel  il  n'y  a  eu  qu'vn  Roy  Antiochus. 

Il  y  a  trois  notables  fauiTctés  en  cette  obic&iondu  Miniftre: 
La  première  cft,quil  veut  faire  croire  que  fous  Iuda  Maccabée  il  n'y 
a  eu  au  in  Roy  Antiochus:cc  qui  cft  tellement  faux,  que  la  moindre 
femme  qui  fçaura  lire ,  l'en  peut  reprcndrc:car  au  2.6  &  *7.vdu3. 
chap.  du  premier  hu.desMaccabces,  ilfe  voit  que  Iuda  Macca- 
bée viuoit  du  temps  d'Antiochus  I  IlluftrCjCommcaufliés  4.  ç.ôc 
6.  chapirres  du  mcfmc  liure  ;  auquel  6.  chap.  il  Ce  voit  encore,  que 
Iuda  Maccabée  t  eft  en  vie  du  temps  &  règne  d'Antiochus  Eupa- 
tor,  fils  d'Antiochus  l'illuftre  :  lequel  il  de  tu  en  bataille,l.i.c.i3.v. 
xt.W  eft  donc  faux,que  du  teps  de  Iuda  Maccabée  jl n'y  a  eu  qu'vn  Roy 
Antiochus^ommc  on  peut  voir  chés  lofcphc,és  chap.u.ij.i4.&  1  j. 
§.  XXXIV.         féconde  fauffetc  git  en  ce  que  le  Miniftre  afTcurc ,  qu'aux  li~ 
ures  des  M accabées,  Antiochus  l lUujire  meurt  trois  fois  de  façon  diuerfe. 
Car  icvaydemôftrcr  en  premier  lieu  que  cet  Antiochus  l'illuftre, 
de  la  mort  duquel  cft  fait  mention  au  liurc  prcmier,ch.  6.  &  au  fé- 
cond liu.ch.s» .eft  mort,non  dcux,ny  trois ,  mais  vnc  feule  fois ,  Se 
ce  nô  de  façon  diuerfe.  comme  dit  du  Moulin.  En  fécond  lieu  nous 
prouucrons  que  celuy  duquel  eft  fait  mention  au  i.ch.du  z.liu.qui 
mourut  au  Temple  de  Nannxa,accablé  de  pierres,n'eft  point  An. 
tiochus  l'Illuftre.ains  vn  autre  qui  a  règne  long  temps  après. 
iLiu.i.c.6.v.i.     Ce  Roy  doncAntiochusfurnômérilluftrc,*  ayant  oùy  qu'en 
i.&  j.liu.i.c.?.  pcrfc.il  y  auoit  dans  la Citéj&Tcmple  d'Ely maïSjautrcmcnt  ditte 
IlÏu.,.  ch.  6.   Pcrfepolisjde  grâds  threfors.y  alla  pour  la  prcdre&  la  pil!er;bmais 
v.j.&4.        iIncpeut,pourccquclcsnouuellcs  vindrent  plustoftà  ceux  qui 
cftoicntdanslaville,qui  s'clcucrent  en  bataille  contre  luy,doù 
<ibv  Sc6  &  ^  s'enfuit,  &:  s'en  alla  aucc  grande  triftcfTc  ,  s'en  retournant 
Li.c*.r.i.i*  cn  Babyl°nc  > c  Comme  il  s'en  rctournoit,  eftant  encore  dans 
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la  Pcrfc  auprès  d'Ecbatana,on  luy  rapporta  que  fes  armées ,  qui  c- 
itoient  allées  au  pays  de  Iuda,auoient  eftémifesen  fuitte,&  com- 
me on  auoic  chaifé  Se  mal  trai&é  Lyfias,  &  Ni  cm  or,  &Timo- 
theus:  '  Donc  il  le  fafcha  i  1  fort,&  en  fut  tellement  cfmcu,  qu'il  fe  *  Lib.r-c.  e.v.8. 
mit  au  li£r,cltant  tombé  maladeàcaufcdela  trifteiTc,pourcequc 
lcschofcsn'cftoicntpointaduenuëscommcil  auoit  pcnfc.bMais  M*.**f*M* 
poufle  encore  par  la  cholcrc  qu'il  en  auoit  conceue,  &  fc  portant 
impccucufcmcnt  à  en  faire  vcngcancc,il  commanda  que  Ion  cha- 
liotrutattcllcpourchcmincrinceulimmé^pourcequcleiugcmct 
du  ciel  lepreiToit:carilauoit  ainfi  parlé  en  orgueil,  le  feray  que 
Icrufalcmdcuicndravn charnier  deluifs,  quand i'y  feray  arriué. 
c  Mais  le  Seigneur  Tout-puiflant ,  le  Dieu  d'Ifrael,  le  frappa  d'vnc  t  ibiir./. 
playe  incurable  &inuifible:  car  ainfi  qu'il  eut  acheué  de  dire  ces 
paroles,  vne  horrible  douleur  le  print  aux  entrailles,  &  griefs 
tourments  par  dcdansjd& ce  très  iuftement,  comme  à  celuy  qui  dlbii.  ».«. 
auoit  bourrcllé  à  pluficurs  autres  les  entrailles ,  par  nouucaux 
genres  de  fuppliccs,&  par  afflictions  cftrangcs  :  toutefois  il  ne 
defilta  nullement  pour  cela  de  fon  outrecuidance.0  Et  mec  ce,  nbid.r.7. 
tout  rcmply  d'orgueil,  il  fouffloit  encore  feu  de  fureur  contre 
les  Iuifs:&  en  commandant  de  ha  lté  r  le  voyage,  aduint,  que 
pour  aller  trop  roide.il  cheut  du  chariot,  fi  qu'ayant  rencon- 
tre vne  cheute  tres-rude  ,  il  fut  froilTc  en  tous  les  membres  de 
fon  corps/  Et  ainfi ,  luy  qui  peu  auparauant  cuidoit,  par  l'orgueil 
qu'il  auoit  par  deflus  tous  les  hommes, commander  aux  ondes 
delà  mer,&pefer  en  la  balance  la  hauteur  des  montagnes,  fut 
alots  humilié  iufqu  cn  terre  ,  &  porré  en  vn  chariot,  tcfmoi- 
gnant  à  tous  la  manifefte  puilTancc  de  Dieu.  8  Tellement  que  jibid.*.* 
de  fon  mefehant  corps  fortoit  lavctminc,  &  luy  viuantenco  - 
rc,  fa  chair  tomboit  par  pièces ,  en  douleurs  &  tourments,  tant 
que  fon  arméc  cftoit  grcuée  de  la  puanteur  de  fa  pourriture. 
'Surceladonc  il  commença  de  defiiter  de  fon  orgueil,  &dcvc-  tib.y.u, &Li. 
niràfcrccognoiftreparlerleaudeDieu,  &  par  fes  douleurs,  qui  £h;,5•v•IO•«•,1• 
alloicnt  toufiours  crohTant,'  fait  mille  belles  proteftations  en  i1b.i1.c9T.11. 
apparence,  *  clcrit  aux  Iuifs  vne  lettre  pleine  de  grandes  pro-  Mf^i*  ,| 
mefTcs. 1  Mais  fes  douleurs  neceiTant  pour  cela,  voire  croiffant  aci  17. 
de  moment  en  moment,  accablé  dctnftciTc,  &  de  grieues  dou-  'liktÀ  c.r. 
leurs,  ayantappcllé  tous  fes  amis,  m&  recommandé  fon  fils  An-  îui,c*  "'I4. 
tiochus,  à  Philippe; n  II  mourut  milcrablcmcnt  ésmontaignes  •Lib.ictv.rf. 
eftrangcrcs,auant  que  d'auoir  peu  le  rendre  en  fon  pays.  &  U.C.9.V.  ts. 

Ov  eftdonc  maintenant  la  contrcdic"tion,  la  triple  mort,& 
les  façons  diuerfes  de  mourir  prétendues  par  du  Moulin  ?  où  a-il 
leu  dans  l'Efcriturc,  qu'il  mourut  dans  fon  h&  en  Babylonc? 
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&  non  plustoft  ,  comme  il  cft  dit  au  fécond  liurc,  chapitre  *>■ 
cftant  encore  fur  les  montagnes  eftrangcres  ,  auant  qu'y  arri- 
uerf  car  ny  au  chapitre  6.  du  premier  liurc  cité  par  le  Mini- 
ftre,ny  ailleurs,  il  n'eft  pas  dit  qu'il  mourut  en  Babylône,  mais 
4  Lib.t.c«.  v.4.  feulement  que  comme  il  s'en  rctournoit  cnBabylone,  *  après  la 
la? «ff«S«  ^"cc d'Elymais ou  Pcrfcpolis, cftant  encore  en  Perfc.prcs  d'Ec- 
h  batana, il  tomba  malade  de  rriftefle,  &  fut  accucilly  des  autres 
««  b«c»*£«.  H  rnifercs  cy  deflus  mentionnées  ;  qui  furent  enfin  fuiuies  de  fa 
îeGrccV&s""  mort  dcfaftreufe,  fur  les  montagnes  cftrangercs,  comme  il  clt 
alhdeU,  auec  dit  au  fécond  des  Maccabées^chapitrc  9.  verf.  18..  Et  comment 
pcmtt'eo  re-C'  prouuc-il  que  cet  Antiochus  Epiphancs,  eft  le  mefmc  qu'An- 
toumeten  Ba  tiochus  filsdc  Dcmctrius,  qui  mourut  dans  le  Temple  de  Nan- 
bylone.         na:a.,accablé  de  pierres ,  comme  il  eft  eferit  au  chapitre  premier 
du  fécond  liurc,  verf.  16.  Ce  qui  a  trompé  le  Miniftrc,eft  :  que 
l'Authcur  du  premier  liurc  des  Maccabecs  ,  ayant  fort  fuccin- 
clément  raconté  la  mort  d' Antiochus  Epiphancs,  &  obmis 
beaucoup  de  circonftances  fort  remarquables  ;  l'Authcur  du 
fécond  liurc,  qui  cft  différent  du  premier,  a  fuppleé  à  ce  dé- 
faut; comme ilafaitcnplufieurs  autres  chofes,qui  neantmoins 
ne  dit  pas  encore  tout,  s'eftant  efTayc  feulement,  comme  il  tcf- 
moigné ,  liurc  fécond ,  chap.  1.  vcrL  xo.  &  fuiuants,  de  faire  vn 
abbregé  des  cinq  liures  de  Iafon  Cyrcnecn,qui  racontent  tout  au 
long  cette  hiftoirc.  Comme  donc  les  Euangcliftcs  fc  font  aidés 
lVnTautre,  &l'vn  a  fuppleé  à  ce  que  l'autre  a  obmis,  d'où  vient 
que  ceux  qui  en  veulent  tirer  la  luittc  de  la  vie  de  Noftre  Sei- 
gneur, font  contraints  de  lier  les  vns  aux  autres,  &  entrelacer 
beaucoup  de  chofesparmy  les  narrations  qui  femblcnt  conti- 
nues? Le  mefmc  faut  il  faire  pour  cognoiftre  la  fuitte  de  l'hiftoi- 
redesMaccabées,&ledifcourscntier&parfait,tantde  la  mort 
d' Antiochus,  que  de  plufieurs  autres  chofes  très  mémorables  y 
contenues. 

§.  XXXV.  Reste  à  prouucr  que  cét  A  ntiochus  qui  mourut  au  Tem- 
ple de  Nannxa,accablé  de  picrres.n'cft  point  Antiochus  1'Illuftrc, 
ains  vn  Antiochus  qui  régna  long  temps  après. 

P  o  v  R  l'intelligence  dequoy  ,  il  ne  faut  point  que  le  Le- 
cteur sennuye,  fi  icclaircis  cette  difficulté,  fans  me  départir  des 
propres  liures  des  Maccabécs,faifantvoirqu'iln'ya  nulle  con- 
tradiction. - 

F  a  v  t  donc  obfcrucr  qu'il  cft  fait  mention  ls  liures  des 
Maccabécs,dc  quatre  Rois  ,  du  nom  d' Antiochus ,  qui  ont  ré- 
gné en  diuers  temps,  pendant  le  cours  de  cette  hiftoirc  des  Mac- 
cabecs; &  que  tant  s'en  faut  que  cét  Antiochus,  qui  mourut 
dans  le  Temple  de  Nannxa, accablé  de  pierres,  comme  porte 
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le  premier  chapitre  du  fécond  liure  ,  (oit  le  premier  Antio- 
chus ,  que  nous  remarquons  ici ,  àfçauoir  l'illuftrc ,  que  ce 
n'eft  ny  le  fécond ,  nyle  troifiéme,  ainstout  le  dernier.  Car  ce 
n'eft  pas  Antiochus  rilluftrc,  fils d'Antiochus qu'on  furnomme 
legrand  ,  'qui mourut  en  l'an  149.  de  la  Monarchie  des  Grecs,  *tia.Mi.nttt 
enia  façon  que  nous  venons  de  voir:  b  Ce  n'eft  non  plus  Antio-  tLin,.ch.*.v. 
chus  Eupator,  duquel  la  mort  cft  toute  différente,  ayant  cfté  tué  ««.«tliu.i.ch. 
auec  Lyfïas  par  l'armée  de  Demctrius,l'an  iji.1  Ccncpcutpascftrc  dcio^phc'ûu? 
encore  A  ntrochusd  fils  d'Alexandre,  (lequel  Alexandre  *  eftoit  u.ch.ij. 
filsd'AntiochuslIlluftrc)quifut  couronné  Roy  par  Tryphonf  |^|,',ch'7'T' 
pendant  le  regne  de  Dcmetrius,(lcquel  Dcmctrius  régna,  l'an  167.  dLia.i  ch.n.  t. 
8)&fut  tué  ledit  Antiochus  toft  après  par  Tryphon,  comme  il 
appert  du  chap.  13.  v.  31.  du  premier  liure,  où  il  cft  marque  qu'jl  f ut  \ , , 
occis  icunc  enfant.  fUm*AM 
Il  faut  donc  que  ce  foit  vn  quatrième  Anriochus,  qui  ait  fait  ^'[^,  u  ch.  u. 

Suerreaux  Iuifs,& qui  ait  régné  long  temps  après  la  mort  de  lu-  v.i9. 
a  Maccabéc.  Or  ce  n'eft  autre  qu' Antiochus  fils  de  Dcmctrius 
qui  fit  alliance  auec  Simon  h,  qui  regnoit  l'an  174.' fit  guerre  con  h  Liu.i.ch.i;.  ' 
tre  Tryphonk,rompit  par  après  l'alliance  faite  auec  Simon  l,pour«  v^'/ 
fuiuit  Tryphon™,  cnuoyaCendcbcuscn  Iudéc  qui  affligea  gran-  ' 
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dément  le  peuple  kiif", duquel  il  faut  que  nous  trouuions  la  mort  * lbul- 
différente  de  celle  des  autres.  Or  ce  ne  peut  cftrc  autre  mort ,  l'fild. V»! 
que  celle  qui  cft  mentionnée  au  premier  chapitre  du  fécond  li-  »ibuLT.*o« 
uredes  Maecabécs,  où  il  eft  dit  qu*  Antiochus  fut  accablé  de  pier- 
res au  Temple  de  Nannxa;  &  par  ainfi  on  void  és  fufdits  liures  au- 
tant de  morts  différentes,  qu'il  y  acu  de  Rois,  appelles  dansectte 
hiftoirc,du  nom  d'Antiochus.  Adiouftés  que. le  temps  qui  cft 
marqué  en  ce  ch.  1.  du  t.  liure, v.10.  de  l'an  188.  s'accorde  bien  auec 
le  temps,  auquel  il  faut  qu' Antiochus  fils  de  Dcmctrius  ait  régné* 
dautant  qu'au  vetfet  7.dumcfmc  chapitre,  il  eft  dit  que  Dcme- 
triusfonpercregnoitfanié9.&aui4.<hapitrcdui.  liure,  v.  1.  il 
cft  dit  que  ledit  Dcmetrius  regnoit  encore  l'an  17X.  auquel  an 
il  fut  fait  prifonnier  ,  par  vn  des  Capitaines  d'ArfacesRoy 
de  Pctfe  &  de  Mede,  verf.  3.  &  puis  après  il  eftdit  aux  10.  &n. 
verfets  du  chapitre  1;.  du  premier  liure,  que  l'an  174.  leRoy  An- 
tiochus pourfuiuit  Tryphon,&c.D'où  il  cft  euident  qu'il  regnoic 
l'an  174.  Par  confequent  lors  que  l'an  188.  il  eft  dit  aux  10.  &  \6. 
verfets  du  premier  chapitre  du  fécond  des  Maccabées  ,  qu'vn 
Roy  Antiochus  a  cfté  accablé  de  pierres  dans  le  Temple  de  Nan- 
nara;  comme chofe  pofterieure  au  regne  de  Dcmctrius,  qui  re- 
gnoit l'an  171-  ainfi  que  nous  venons  de  voir,  &  comme  précé- 
dente audit  an  188.  qu'y  a-il  que  tenir,  que  cét  Antiochus  qui 
fut  accablé  de  pierres  au  Temple  de  Nannxa,  ne  peut  cftre 
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autre  qu'Antiochus  fils  de  Demetrius  ?  attendu  que  depuis  l'an 
172.  du  règne  de  Demetrius,  iufqucs à  l'an  188.  que  cette  lettre 
futeicfitc,il  n'eft  fait  mention  nulle  part  des  Hures  des  Macca- 
bécs.du  règne  d'aucun  Roy  nommé  Antiochus,  quc'd'Antio- 
chus  fils  de  Demetrius:  &confequcmmcnt  celuy  que  cette  lettre 
au  v.  7.  &io.  du  premier  chap.  du  fécond  Hure,  prcfuppofe  cftrc 
mort  entre  l'an  nSp.&i'an  188.  ne  peut  cftrc  autre  qu'Antiochus 
fils  de  Demetrius ,  qui  viuoit  &rcgnoit  pendant  ce  temps.  Ccft 
celuy  dont  fait  mention  luftin,  liurc  36.  &  38.  Appian.fur  la  fin 
des  guerres  Syriaques  :Iofephc,liu.i3.chap.i  6.  qui  afliegea  Ieru- 
falcm  auec  fept  armées,qui  après  s'en  alla  en  Perle,  ou  vers  les  par- 
ties Orientales ,  pour  faire  la  guerre  aux  Parthcs ,  &  fut  tué  en 
cette  expédition.  Enquoyles  Hiftoricns  prophanes  demeurent 
d'accord,quoy  qu'ils  différent  entr'eux  du  genre  de  mort. 

$.  XXXVI.  N  E  fert  de  dire  qu'au  verfet  dixième  du  premier  chapitre 
du  fécond  liurc ,  il  eft  fait  mention  de  luda  :  Car  cela  ne  peut 
dire  entendu  de  luda  Maccabée,  dautant  qu'il  e(l  certain  que 

*Uo£cb*.  v.  jmJa  Maccabée  eftoir  mort  fan  if%.  *  &  luda  dont  cil  fait  men. 

cion  en  ce  dixième  verfet ,  du  premier  chap.  du  x.  liurc ,  eft  mis  en 
l'an  188.  Preuucque  ce  ne  peut  cftrc  luda  Maccabée,  au  moins 
comme  viuant ,  &  partant  c'eft  vn  autre  luda  ;  foit  que  ce  foc 
luda  fils  de  Simon,  dont  eft  parlé  au  premier  des  Maccab.  chap. 
16.  v.x.  ou  bien  vn  autre  luda  qui  citent  en  grande  authorité, 
à  caufe  qu'il  predifoit  plufieûrs  chofes,  au  rapport  de  Iofephe, 
hure  13  chap.19.  ou  tel  autretquedu  Moulin  recherchera  s'il  luy 
plaift,  n  citant  ncccflairc  pour  la  vérité  de  cette  hiftoirc  fi  ra- 
courcic&epitomiféejComme  profcflè  l'Autheurd'iccllc,  quci'in- 
dique  pofitiuement  quel  doit  cftrc  ce  luda  mentionné  en  ce  cha- 
pitre premier  du  fécond  liurc,  luffit  qu'on  monftrcparces  hures 
desMaccabécs,  que  ce  n'eft  luda  Maccabée  comme  du  Moulin 
leur  impofoit  fauflement  en  ces  termes  :Et  tout  cela  aduenu  du 
temps  de  luda  Maccabée:  Qui  eft  la  troificme  faulTcté  de  lbn  ob- 
jection. 

$•  Arî.  chap.  du  1.  liure  des  M 'a  calées ,  il  esl  dit  que  les  Romains 

XXXVII.  auoient pris  vif  le  Roy  Antiochus  le  grand,  &  qu'ils  auoient  donné  les 
^Otocâion7'  Eumenes:  tout  cela,  faux  ,les  Romains  ont  deffait  Antiochus  en 

trois  batailles ,  mais  ne  l'ont  iamais pris  prifonnier  :  ils  n'ont  iamais  rien  eu 
aux  Indes.  Leur  plus  grand  Empire  n'a  iamais  gueres  pajfé  l'Euphratc. 
Voye1^  Saincl  Hierofme, fur  Daniel ,  Appian  Alexandrin,  Zo^imus  $f 

Il  n'eft  pas  dit  au  chap.  8.  du  premier  liurc,  ny  ailleurs,  que 
les  Romains  auoient  pris  vif  Antiochus  le  grand,&  qu'ils  auoient 
donné  les  Indes  à  Eumenes,  mais  qu'on  raconta  à  luda  Macca- 
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bée  ces  chofes  la.  Or  il  peut  cftrc  vray  qu'on  les  luy  raconta, 
encore  bien  qu'il  ne  fut  pas  vray,  que  les  Romains  l  euflent  fait: 
&  partant  la  fauiTcté  que  du  Moulin  prétend  impofer  à  l'Au- 
theur  de  ce  liurc ,  cft  dcfcouucrtc  :  Ne  fçait  il  pas  que  les  Euange- 
liftes racontent, qu'on  difoit  pluficurs  mcnlongcs,  &  blafphc- 
mes,contrcnoftre. Seigneur.,  &  pour  cela  font  ils  menteurs  ou 
blafphcmatcurs?  L'Efciiuainfacré  des  Nombres,  au  13-  ch.  v.  33. 
ne  dit-il  pas  que  les  explorateurs  rapportcrcnt,quoy  quefaufle- 
mcnt.aux  enfants  d'Ifraël,  que  la  terre  promife  eftoit  vne  mau- 
uaife  terre,  qui  deuoroitlcs  habitants  ?  &  pour  cela  faut- il  con- 
clure que  ce  liurc  ne  foit  pas  Canonique,  &  que  l-Efcriuainfott 
menteur?  Remarque  que  Sainct  Auguftin  auoit  faite,  efcriuant 
conrrclcsPrifculianiftes&Origeniftcs^h.p.ToMf  ainfi  qu'enl'E-  4  Sicor  *aten» 
uangle  ,quoy  qu'il  foit  tout  à  fait  véritable,  que  les  chofes  ont  eflé  dites,  ce  quarnuifïerôm 
néanmoins  tontes  les  chofes,qui  ont  efiédittestne font  Pas  creues  fourverita-  "«  omnin© 
ùles  ;  damant  que  la  véritable  Efcriturede  l'Euangile,  t'efmoigne  qu'il  y  a.  non  tâmeno"' 


flufieurs  chofes fauffes     impies  qui  ont  ejlédittesparles  luifs.  D'ailleurs  mni*  que  diâa 

pourquoy  aileurc-il  fi  hardiment  que  iamais  les  Romains  ne  iun\: vcra  effe 
*   •    1*  r  •    t.     t  j  credutur ,  quo- 

prindrcntpnfonnicr  Anuochuslc  grand /car  encore  que  Titc  niam  multa  i 

Liuc,&Florusfon  bpitomiftc,& Appian  Alexandrin^  les  au-  j^*'^*  £ 
très  (cites  en  gênerai  par  du  Moulin  à  fa  mode  )  ne  difent  pas  »«P«  Euange! 
qu'il  tomba  vifentre  les  mains  des  Romains ,  mais  qu'il  fc  fauua  l»ftriptuta  re- 
parla fuitte,  puis  traitta  de  paixauec  eux  par  fes  AmbalTadeurs;  tur" 
il  fc  peut  faire  ncantmoins ,  qu'il  eut  cité  pris  en  fuyant ,  mais  rc- 
lafchc  incontinent  par  la  faueur  de  Scipion,  en  recognoiflan- 
cc  de  la  courtoific  qu-  Anriochus  luy  auoit  faite ,  luy  rendant  fon 
fils ,  qu'il  auoit  pris  prifonnicr ,  quelque  temps  auparauant. 
A  quoy  ne  répugne  le  fou  p^on  qu'il  donna  à  quelques  vns  delà 
fidélité,  que  remarque  Appian,  au  chap.  j.  delà  guerre  Syria- 
que. 

Et  quant  aux  Indes,  ignore-il  que  fous  le  nom  des  Indes,  $. 

pluficurs  anciens  Autheurs  b  ont  entendu  vn  autre  pays  ,  que  XXXVIII. 

ecluy  qui  cft  nomme  l'Inde,  à  parler  proprement,  lequel  cft  par.  £Lproc,0f\iu!. 
J  j  1  1  a         r*  r  1      1    1         «b.  1.  de  bello 

cie  deçà  partie  delà  le  ncuueGangcs:  ainiivoit-on  dans  les  bons  PeiGcoarca 
Géographes,  le  nom  de  pluficurs  autres  pays,  ores  pris  ample-  «ediom.j»*» 
ment,  orcscftroi&emcnt.  A  quoy  du  Moulin  n'auoit  pas penlé-  ri«nÏÏ5 
Mais  qu'cft-il  befoin  que  nous  nous  mettions  en  peine  .de  prou-  ruminer*  «»t. 
uer  cela,  puis  que  les  Miniftrcs  qui  ont  glofé  la  Bible  de  Gcneuc  v(qBUe^or«« 
de  l'an  1610.  n'en  font  nulle  difficulté.''  car  expliquants  ces  mots  du  amms  deuexus 
8.  chap.dcs  Maccabccs,  v.8.  La  Région  des  Indes,  ilsdifcnt,o«  la  a0^u$"nP°™" 
Région  des  /liens,  ou  des  Ioniens  ,&  des  JMyftens.  raenuîio  ad" 

eandem  rec- 
tum: Quidam, 

inquit,  «  amiquis  jfithiopiam  appellauetunt  minorctn  Indiam. 
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$.  XXXIX.       L  m  s  petits  enfants fçauent  qu'alors  les  Romains  creoient  chaque  an- 
DuMoul.  p.  l.  née  deux  Qon fuis,  auec puifjancefouuer aine.  Mais  au  16.  verfet  du  8.  ch. 
}.  Obiedhon.  fapfcgfaffa Maccahées,tl  eftditque  les  Romains  commettaient  chaque 
an  a  vn  homme  leur  Seigneurie. 

L  es  petits  enfants  fçauront  que  du  Moulin  impofe  encore 
à  l'Efcrirure  :  Car  il  veut  qu'elle  a fleure ,  comme  véritable,  ce  que 
feulement  elle  dit,  que  les  luifs  auoient  oiiy  ;  n'eftant  non  plus 
de  befoin  d'apprendre  pour  ce  fubict ,  la  vérité  de  l'hiftoire ,  que 

5ourl'obie&ion  fuiuante.  L'aduerfaire  deuroit  pour  impugner 
e  faux  ces  paffages ,  prouuer  que  Iuda  n'ait  pas  oiiy  ccschofcs, 
pat  le  rapport  de  quclqu  vri ,  &  non  pas  s'amufer  à  prouuer 
qu'elles  ne  font  pas  véritables  en  toutes  les  circonftanccs  qu'on 
luy  auoit  rapportées. 
$.  XL.  L    mefmedefl  dit ,  que  nul  des  Romains  n'efioit  vefiu  de  pourpre  : 

Du  Moul.  p.  8.  Ouy:  mais  c'eft  à  dire  de  la  pourpre  Royale ,  (muant  ce  qui  prêce- 
de ,  &  qui  fuit  immédiatement  au  mcfmc  v.  14.  tronque  par  du 
Moulin.  Et auec tout cela  que nul deux m portoit couronne ,& ne fe  Dé- 
fait d efcarlate pour  eftre  magnifié.  Ce  font  les  propres  termes  de  la 
Bible  Rochcloife  1616.  fi  bien  qu'il  n'efticy  parlé  que  de  la  pour- 
pre Roiale,  pour  cftrc  magnifié ,  auec  la  couronne  en  telle ,  com- 
me les  Rois  ont  couftume  de  faire.  Ce  qu'il  cite  d'Ouidc  du  4. 
des  Faite  s ,  m  o  n  il  rc  Ion  ignorance  &  peu  de  iugement  ;  car  s'il  cuit 
leu  touçlcpafTagc,i!cuft  crouué  qu'Ouide  faifoic  mention  d'vn 
a&c  faccrdotal ,  auquel  lePrcftrc  eftoit  vcftu  de  pourpre.  Or  de 
ce  qu'aux  ades  de  Religion,  les  Prcftrcs  par  exemple  de  l'Eglife 
Catholique,  Romaine,  font  reueftus  de  Brocatel,  célébrant  la 
McfTc,faut  il  inférer  que  les  Prcftrcsdc  l'Eglife  Romaine  ordi- 
nairement foienc  vcftus  de  Brocatel,  &  que  le  Brocatel  foit  leur 
habit? Telle  cft  la  confcqucncc  de  du  Moulin  ,  qui  de  ce  qu'aux 
a&csdc  Religion,  les  Prcftres,dont  fait  mention  Ouidc,eftoicnt 
veftus  de  pourpre,  inferc  que  la  pourpre  eftoit  leur  habit  or- 
dinaire. 

$.  XII  Ar  12.  chap.  du  r.  des  Afaccabécs,  fe trouucvne  remarque  excel- 

DuMoal.p.8.  lente  ,àfçauoïrvne  lettre  à AriusRoy  de  Sparte,  à  Onias  fouuerain  fa- 
y  Obieûion.  crificateur  des  luifs  ;  où  il  efi  dit  que  ceux  de  Sparte ,  qui  font  les  Laceda- 
moniens  ,fontde  la  race  d  Abraham  ;f  peut-il  rien  dire de  plus  ineptet en- 
coreJe  trou ucra  il  que  du  temps  dOnias  dn'y  auoit point  de  Roy  Arius  en 
Sparte.  Arius  dont  parle  Paufanias  en  fes  Laconiques,^  Plutarque  en. 
la  vie  de  Pyrrhus,a  vefeu plus  de  quatre  vingts  ans  auparauant. 

Mais  quelinconuenienty  a-il  qu'on  ave  trouuc  vnc  telle 
lettre?  Iofcphe,auliu.u.  de  les  Antiquités,ch.f.neraflcurc-il  pas?  , 
voire  rapporte  toute  la  teneur  de  la  lettrc;&adioufte  qu'elle  eftoit 
eferite  en  forme  d'vn  grand  quadranglc,  ayant  pour  feau  vn 
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Aigle  qui  tenoitvn  Dragon  dans  fes  ferres?  &  quelle  inepeie  trou- 
uc-il  en  ce  que  cette  lettre  dit  ,ghteccuxde  Sparte,qui  font  les  Lace- 
damoniensSont  de laraced 'Abraham}  fepeut  il  rien  dire  de  plus  ine- 
pte, que  de  le  nier  fansaticuncpreuueîQu'cft-cc  qu'on  ne  pour- 
ra nier  en  cette  forte  ?  fes  Bibles  mcfmcs  de  l'an  ij8o.  aux  glofcs  du 
n.ch.duprcmicrliu.dcs  Maccabécs,v.u.  Icttr.  F  ncconfciTcnt  ' 
elles  pas  que  Trogus  Pompeius  &  autres  hiltoriens  en  font  men  - 
cion  f  Iolephc  encore  ne  l'aflcurc-il  pas  au  lieu  preallegué  ?  Et  es 
couftumes&  façons  de  faire  des  Lacedxmoniens,  tres-confor- 
mesàccllesdcsIuifs,ncvoidonpas  des  marques  de  cette  con- 
fanguinité  &  origine  d'Abraham? Les  Lunes  Laconiques  tant 
célébrées  ne  rcflcmblent  elles  pas  aux  Ncomcnics  des  luifs  ?  leurs 
loix&inftitutsne  font-ils  pas  fcmblablcs  aux  loix  &  règlements 
des  luifs,  comme  l'a  remarqué  Clément  Alexandrin,  au  premier 
defestapifleries?  Et  laconftancc&  dureté  Laconique  n'a  elle  pas 
beaucoup  de  rcffemblancc  aucclc  naturel  des  Iuifsj'Que  du  Mou- 
lin voyc  a  loifir  Xcnophon ,  Paufanias,  Plutarquc,  Poly  bc ,  &  les 
autres  qui  parlent  de  la  vie  &  des  mœurs  des  Lacedacmonicns,quc 
ic  luycire,ianscotter  les  endroits,pour  luy  rendre  le  change  ;  &  il 
y  trou ucfa  d'autres  conformités  entre  ces  deux  nations.  De  plus 
le  nom  des  Doriens  .qui  après  les  Achccns  habitèrent  en  Sparte,  „Lit,.<Jevtbi- 
nc{cmble-ilpasvcnudumotHcbrcu,Dor,qui  lignifie  voyager,  buj,v«boiu- 
ou  habiter  ?  EtStephanus^uthcurGrccSn'appcllc-ilpas  Juif  de  ^'xum  s 
Sparte,  ou  Spartiate,  ecluy  duquel  quelques  vnscftimcnr  (com-  t0na  feu  Sp»r. 
me  Claudius  Iolaus,qu'il  cite  là  mcfmc  ;  que  Iuda  &  Iduméc  "«*»• 
cftoient  enfants,  que  les  autres  attribucntàScmiramis, comme 
Alcxandcr  Poly hiftor  cité  au  mefmc  lieu.  mpKàm 
*    Qv  e  fi  du  Moulin  veut  auoirvn  tcfmoignage  domeftique  Spjnanomm 
de  quelque  reformé,  qu'il  lifcçequ'cncfcritdclavillcdc  Lyplc,  *hîlUquiaera  ' 
Matthieu  DrciTcrus,àvndcfcsamis,quiluyauoitpropofé  cette  feriptum  repe- 
qucftion:b  Quant  ala  parenté  fraternelle  des  Spartiates ,  &>  des  Juifs, il 
ne  s.'en  trouue  rien  eferit  dans  les  hijloires  (en  quoy  il  s'eft  trompe  com-  ûurafacili»elh 
me  nous  venons  de  mon(ïtct.)Maisla  conicclureenejl bien  ai fee: Les  L^!^?a<ri*A" 
Juifs  &  les  Spartiates  furent  tous  deux  enfants  d  vnmefme  P ère  Abra-  fiiijtmbo,  Iu- 
ham '.Les  Juifs  défendants  et  Ifaac,^  les  Spartiates  etJfmaêl, fils  d'A-  dxi&Spartani: 
gtrjèruante  égyptienne.  Delà  les  Spartiates  iadis ,  ayants  pour  chef  $y  *  £  niic"*' 
Capitaine  Danaiis,  vindrent  par  mer  fur  des  nauires,  &  établirent  le  Spanani  vêrà 

M  aïs  où  ttouuera  du  Moulin  ce  qu'il  adioufte  pour  con-  ancilla  .£gy. 
firmerfon  obicdtion.quedutcmpsd'Oniasiln'yauoit  point  de  P"*  Inde Sp**- 

_  7  *        ,  .    .  *     ,  i    r>     r    •  r    tam  ohm, duce 

Roy  A  nus  en  Sparte  t  &qu  Anus,  dont  parle  Paulanias  en  les  Danaonambu» 
Laconiques,  &  Plutarquc  en  la  vie  de  Pyrrhus,  a  vclcu  plus  de  »<*ueôi,  regnû . 
quatre  vingts  ans  auparauant.Comment  nous  prouuera  il  que  l'a  cXd«u™r. 
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Chronologie  cft  meilleure  que  celle  de  Iofephc,au  lieuprcalle- 
gué,  qui  dit  qu'ils  ont  cfté  contemporains, ^d'Eufcbc  qui  mar- 
Pô  quccn(aChroniquc,Olympiadci4j.  Oniasfils  de  Simon fouuerain 

O**  HBmT  ^0W'/e^«^^>f/fBCff^/,f/<>r'rTOT4r^*<t^'  auquel  Arius  Roy  des 
Simoms  inii-    Lacedamontens  enuoya  fes  Ambajfadeurs.  Ce  que  Iofeph  1.  ci  cale  qui 
8  'is  h,iB<ïïce  n'c^Pargne  pcrfonnc,n'a  pas  ofc  nier.  Et  les  hiftoriens  demeurent 
dxmomorum  d'accord  que  du  temps  d' Arius  Roy  des  Laccdarmonicns,  il  y  a  eu 
Rex  Ariu»  leg»-  vn  On  i  as  grand  Pontife  :  mais  à  caufe  qu'il  y  en  a  eu  trois  de  mef- 
to$  raifit.       mc  nom  ^  jjs  débattent  feulement  quel  des  trois  eftoit  contempo- 
rain d'Arius  Roy  de  Sparte.  Ce  qui  ne  touche  point  noftrc  que- 
ftion  :  fuffit  que  nousmonftrions  au  Miniftrc,  qu'il  y  auoic  vn 
Onias  grand  Pontife ,  qui  viuoit  du  temps  d'Arius.  A  quoy  ne  ré- 
pugne Paufanias  en  fes  Laconiques,  ny  Plutarquc  en  la  vie  de 
Pyrrhus,  qui  ne  dirent  iamais  que  le  Roy  Arius  n'a  efte  du  temps 
d'O nias  grand  Pontife  des  luire. 
$.  XLII  f.         Ar  i.  chdux.  liu.v.  19.  il cfldtt,  que  tes  Iuifs  ontefté  menés  captifs 
Du  M  oui.  p.  9.  en  Perfe,  au  lieu  de  dire, en  Babylone. 

6.  obieûion.  L  E  P.  Coton,  liu.  x.  de  fon  Inftitution,  ch.  33.  luy  auoit  def- 
jarc(pondu,difant  après  S-  Chryfoftomc,  Homcl.  6.  fur  Sain  et 
Matthieu ,  que  le  voifinage  de  l'vne  à  l'autre  luy  a  fait  parler  ainfi: 
La  Prouincc  de  Babylonc,eftant  frontière  de  la  Perte,  d'où  les 
Rois  prenoient  leur  dénomination  pluftoft  que  de  Babylone  : 
ioint  aufli  que  partie  des  Iuifs  fut  cnîcuée  en  Perfc,  orcsqucla 
plus  part  fut  captiue  en  Babylone. 
$.  XLIV.  Art.  ch.  il  efidit  que  Jeremie  cacha  t  Arche  en  vne  foffe,  afin 

Du  M  oolin ,  ^telle fut  retrouucc ,  quand  Dieu  rajfemblcroit  le  peuple  de  captiutté:  Ce 
7*Obl'edion.  q>*t  eft  contredit  par  Jeremie  mefme,  ai  $.  chap.  v.  16.  oùil  ait,  ^u'en 
Rabbi  Scholo-  ce  temps  la  on  ne  fera  plus  de  mention  de  l'Arche  de  t  Eternel.  Et  de fait  au 

5 mtate  Ag!  Tt9¥e  nhAh Par  Zorobabel,  l'Arche  n'eftoit plus. 

gxi.r.8.  Il  n'eftpas  dit  en  ce  z.chap.  que  Icremic  cacha  l'Arche,  afin. 

qu'elle  fut  rcrrouucc  quand  Dieu  raflcmblcroit  le  peuple  de  ca- 
ptiuité,  comme  afleurc  du  Moulin;  mais  que  l'ayant  cachée ,  il  dit 
a  ceux  qui  cherchoient  le  lieu  où  elle  eftoit  cachée ,  que  le  lieu  Jêroit 
inconnu ,  iufqu'à  ce  que  Dieu  eut  ajfemblé  la  congrégation  du  peuple  :  ainfi 
que  le  v.  7.  de  ce  mefme  chapitre  porte.  Or  cette  aflemblcc  ou 
congrégation,  ne  s'entend  pas  du  retour  dclacaptiuitc  dcBaby- 
lonc,  comme  prétend  du  Moulin. Car  voicy  comme  parlcle  16. 
v.  du  me(mecnap.  prefuppofant  manifëftemcnt  que  la  congré- 
gation du  peuple  d'ifrael ,  dont  il  parle  là ,  n'eftoit  encore  amucc 
du  temps  des  M  accabées  ;  Nous  vous  auons  eferit  ,pour  ce  que  nous  vou- 
lonsfaire  la  purification;  vous ferés  donc  bien  ftvoUs  folemnifcs ces  km  s. 
V.  1 7.  Or  nous  efperons  que  Dieu  qui  a  delturé  tout  fon  peuple ,  (y  a  rendit 
fon  héritage  à  tous,  &  le  Royaume,  &•  la  facrificame ,  &  l*  fanéhfication, 
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V.18.  comme  tl a  promis  en  laCoy,  aura,  bien  tofl  pitié  de  nous,  grrajjem- 
blerdceuxquifontfouslcciel.enfonfainâlicu^.x*).  Car  il  nous  a  dehuré 
de  grands  ntaux,$r  a  nettoyé  le fainttlieu.Où  du  Moulin  remarquera; 
Premièrement,  que  la  deliuranec de  la  captiuité  de  Babylonc 
cftoitarriuéc  long  temps  auparauant,  &  ncantmoins  cette  con- 
grégation cftoi  t  encorcs  à  venir  :  &  partant  ce  n'eft  pas  la  mcfmc: 
Secondement, Que  les  glof es  de  fes  Bibles  iûio.&  1 6 importent  en 
marge  du  v.  18.  fur  ces  p&tolcs:{Rajfemblera  ceux  qui  font  fous  le  ciel:) 
ou  nous  rajfemblera  de  toute  renon  qui  efl  fous  le  ciel  :  ce  qui  le  peut  en- 
tendre de  laiTcmbléc  qui  le  fera  au  dernier  temps ,  lors  que.com- 
mc  parle  Saincl:Paul,R.om.9.v.  17.  Les  refies  dlfrael  feront  fauuées, 
&congrcgéesaucclcfus-Chrift,  par  le  moyen  d'Enoch  &  d'Elic; 
comme  l'entendent  S.Epiphanc&  Saine*  Dorothéc.cn  la  vie  de 
Icrcmic.  &  après  eux 1  Melchior  Canus , h  Ribcra, c  Scrarius  ;  qui,  4  Li.i.de  LocU 
citant  Gorion,  liu.i.ch.i7.dit,quc  Iercmic  parla  en  cette  forte:  Théologie», c. 

j.,,.,         t  r  I  l         r  r       »  n.f.ad  Scxran». 

Lhome  neleJçaurapoint,nyUlteunejeracognuiuJques  ace  que  te  vienne  iineipur.  u 

auecElie  Prophète,  $r fruiteurde  Dieu:  Alorsnous  remettrons  l'Arche  en  Agg*'- 

fin  lieu  dans  te  Sanfla  Sanâorum, fous  les  aifles des  Qherubins.  Tous  les  ^^XfaàaÏL 

autres  s'accordent  aufli  en  ce  que  l' A  rchc  fera  vcritablcmcn  t  trou-  q-Jtftiuncula, 

uéc  alors,  &fcruira  beaucoup  à  la  conuerfion  des  Iuifs,  voyant  la        ,  , 

11  -i         *  i  j  i  \  ^Nonlcietho- 

Prophcticdc  Icrcmic  lors  accomplie.  Cclt  donc  mal  a  propos  mo,  neque  co- 
que du  Moulin  adioufte  que  Icrcmic  mcfme,au  3.  ch.  v.  ic.con-  5™'/"" Ioc"' 
tredit  à  ce  que  dellus ,  où  il  dir,        ce  temps  la  on  ne  fera  plus  men  cgo  &  £jjM 
tion  de  l'Arche  de  l'Eternel.  Et  que  défait auTcmplcrcbafii  par  Zorobabel,  Propherafa- 
t^Arche  n'eftoitplus.  Car  bien  que  Iercmic  parlait  icy ,  comme  fup  •  Tfic"fthucm» 
pôle  du  Moulin,  du  retour  de  la  captiuitc  de  Babylonc;  auquel  Arcam  in  locû 
nous  luy  accordons  que  TA  rchc  ne  tut  pas  trouucc  ;  &  qu'elle  n'e- 
ftoit  plus  au  Temple  rebafti  par  Zorobabel,  apres  le  retour  de  la  (ubteralaïChc' 
captiuité(  bien  que  Ribcra  &  quelques  autres  afferment  le  con-  tubinorum« 
traire)  le  fécond  des  M accabccs  ne  parle  pas  de  ce  retour,  ny  de 
ce  Temple  ,&  ne  dit  pas  qu'elle  dcuoit  cftre  trouuéc  alors;  mais 
après  l'aiTcmblage  &  congrégation  générale  du  peuple  d'Ifraèl.dc 
toute  région  qui  cft  fous  le  Ciel.  Ce  qui  n'eftoit  encore  fait  du 
temps  des  Maccabccs,  comme  il  appert  par  le  18.  v.  du  mefmc  ch. 
&parlcsglofcsGcneuoifcs&Rochcloiïcs,  peu  auant  alléguées. 
De  ce  que  dellus,  appert  qu'il  n'eft  pas  necenaire  que  ie  rcfpondc 
au  lieu  de  Rabbi  Scholomo  larki ,  cite  en  marge  par  le  Miniftre, 
pour  prouuer,^«4«Te7w/>/f  rebafti par  Zorobabel,  t  Arche  nef  oit  plus, 
puis  que  ie  luy  accorde.  Il  n'eft,cîif-jc,  pas  ncccflàirc:  fi  ce  n'eft 
pour  aduertir  le  Lecteur,  que  ce  Miniftre  ne  manque  point  de 
hardiciTc  à  alTeurcr  les  choies  qu'il  ignore.  Car  ce  Rabbin.au  lieu 
allégué,  ne  fait  point  vnc  exprefle  mention  de  l'Arche ,  mais  il 
du  qu'au  fécond  Temple, cinq chof es manquoient  de  celles  qui 
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cftoicnt  au  premier  ;  fçauoir,  Vrim  ,  &  Tumim,  le  feu,  le  Sain  fi 
Efpnt,  cjr  A«J>/m«,qu'on  peur  nier  dcuoir  cftre  pris  pour  l'Arche. 
Car  Sechina,  comme  enfeigne  Rabbi  Elias  in  Tnifbi,aucc  les  au- 
rrGs  Rabbins,  fignifie proprement, prefenct  de  Dieu } ou  repos ,  ou 
bien, demeure,  &c  non  pas l  Arche,  comme  du  Moulin  vouloir  fai- 
re croire.  C'eft  pourquoy  on  luy  pourroit  débattre  fa  confequen- 
ce ,  de  ce  qu'à  caufe  que  Rabbi  Scholomo  Iarki  a  cfcrit.quc  la  pre - 
fenec  de  Dieu  n'eftoit  point  au  fécond  Temple,  il  in ferc  que 
l'Arche  n'y  cftoit  point  :  dautant  que  Dieupouuoit  y  cftre  pre- 
fent,  fans  que  l'Arche  y  fuft. 
S-  XLV.  Qj 1  P*us  C*UCS  paroles  de  Ieremic ,  au  3  chap.  v.  i<5.  cité  par 
du  Moulin:  Qùcncc  temps  U  on  ne  fera  plus  mention  de  l'Arche  delE- 
ternel,  ne  parlent  nullement  du  temps  du  retour  de  la  captiuité 
Babylonienne,  mais  du  temps  du  nouueau  Teftamcnt  ,carauv. 
14.  Dieu  parle  ainfi  par  la  bouche  de  ce  Prophète:  Enfants  reuefehes 
conuertiffe^vous,  dit  le  Seigneur,  carie  fuis  voflremary:  fyvous  pren- 
dray  un  ctvne  ville ,  &  deux  d'vne  lignée ,  £?*  vousferay  entrer  en  Sion. 
V.15.  £7*  vous  donneray  des  Pafleurs  jelon  mon  cceur  qui  vous  paieront  de 
feitnee  dintclligenct  :  V.  16.  Et  aduiendra  que  quand  vous  ferés  multi- 
pliés accreus  enla  terre,  en  ces  tours  la,  dit  u  Seigneur,  on  ne  dira  plus 
t  Arche  d'Alliance  du  Seigneur  ,ey  ne  leur  montera  plus  au  caur ,  &  ils 
n'en feront  plus  mention  ,rynela  vifittront  plus  cela  ne  fefera  plus.  Or 
au  retour  de  la  captiuité  Babylonienne,  Dieu  ne  print  pas  feule- 
ment vn d'vne  ville,  &dcux  d'vne  lignée,  mais  quarante  deux 
mille  Iuifs  en  furent  deliurés.  Il  parle  donc  de  la  venue  du  Mcflic, 
auquel  temps  Dieu  a  pris  auclquc  peu  de  Iuifs ,  qui  fc  fonr  con- 
uertis  &  rendus  à  lefus-Chrift ,  oubliants  &  quittantsl' Arche,  les 
(acrificcs& cérémonies,  &  toutes  les  ombres  &  figures  de  la  Loy 
Mofaïquc,pourcmbraiferla  vérité  de  l'Euangile.  le  n'en  veux 
autre  prcuueque  celle  de  les  propres  Biblesde  l'an  1580.  qui  g!o- 
fent  ainfi  le  v.dc  Ieremic  cité  par  du  Moulin  .lcttr.C.  En  ces  tours  la, 
&-c.  Cecyfe  doit  rapporter  à  la  venue  de  Chnfl:  car  alors  les  figures  de  U 
Loy  ontcefjé.  &  celles  de  l'an  1610.  Icttr.  K.  Je  vous  adiomdray  à  mon 
Eglifc  ,afin  que  vous  foyés  membres  (ticelle,  manière  de  parler  accommodée 
4M  Tedagogie  delà  Loy.  &  Icttr.  L.  lùrces  mots:ijjK<w^  vous  ferés 
multipliés &accretu  en  U  terre;  àfçauoir,dit  laglofe^Mr  la  prédication 
de  tEuangile  de  Chrift  ,£r parla  vocation  des  Çentils.  Suit  im  mediatc- 
mentapres:  En  ces  tours  la,  dit  t  Eternel,  on  ne  dira  plus ,  l'Arche  ttAU 
liane t  ,eyc.eynela  vifiterontplus ,  eir  cela  ne  fe fera  plus.  Ou  (d  it  la  glo- 
fc  Icttr.  M.  )OnneU  refera  plus  ;  &  letrr.  N .  Afcauoir  d'aller  vijiter 
l'Arche  en  H  ierufâlem ,  dautant  que  les  cérémonies  de  la  Loy feront  abolies, 
àla  venue  du  MeJJias ,  tellement  qu'on  adorera  le  Tere  en  tEgltfi  qui  esl  U 
Hieruf*lcmccleftc,  cnefpnt      venté,  en  leuant  Us  mains  pures  en  tout 
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lieu.Vojés-Ican+.  v.zj.ffiz.  Timotk  z.  S.  Ainfi  parle  la  glofc  Go 
neuoifc,quircnuoyc  du  Moulin  bien  loin  de  les  prétendons. 

A  y  !+•  chapitre,  v*  +i.  &  +z.  Radias  eft  loué  pour  s'eftre  tué  foy  §•  XLVL 
mefme3aymant  mieux  mourir  vertueufement ,  que  deftre  fait  fubiet  aux  n°MCia|l0n' 
pécheurs.  U   °U  P*  9' 

S  AINCT  Auguftin,"  auoitfatisfaitàcettcobic&ion,  di-  4  Fpift.  A.  ad 

Tant  que  l'a  mort  de  telles  cents  n'eft  louée  qu'au  iueemenc  Pulc,c,um»  & 
,    \      1     n     .  1     „    1  F     1  A  6r        .  lib.  1.  contra 

qu  en  ront  les  Gentils  :  &  de  tait  il  y  a  au  texte  GrccA^J; ,  qui  gpift.  Gaudcn- 

fîgnifie,  noblement  y  généreusement.  Maispofons  le  cas  que  Ra-  r,J»c*P- M- 

zias  fut  loue  purement  &  flmplcmenr,pour  s'eftre  tué  foy  mefmc, 

il  pourroit  auoir  efte  poufleà  ce  faire  par  infpiration  diuincjdonc 

nousauons  vn  pareil  exemple  au  16.  des  luges,  en  la  perfonne 

de  Samfon,  vcrf.i8.  &  30.  qui  inuoqua  l'ayde  de  Dieu  pour  fc 

tuer  luy  mcfmc  ,en  fc  vengeant  des  Philiftins:  furquoy  la  Bible  de 

Gcncuc  de  l'an  1610.  parlant  de  cette  inuoeation  de  Samfon,  dit, 

lcttr.  X .  Àfçauoiren fin  cœurjefmoignant [a  Foy  par  vne  telle  inuoeation: 

qui  eft  louer  l'acT:ion,puifquc  la  prière  pour  y  paruenir.eft  ainfi 

priféc.  Aufli  Samfon  cft  loué&  mis  au  rang  des  Sain&s,&  de  ceux 

qui  ont  obtenu  les  promefles  par  1*  Apoftrc  aux  Hcbr.  11.V.3 1.&  33* 

&  fon  a&ion  approuuéc  des  Sain&s  Pcres  &  Docteurs  de  Pfc  glifc. 

Et  au  bout  de  cela  l'^Autheur  recogioiffant  fa foibleffe Joute  s'il  a  bien   ^  XL  VIL 

t//f!//,dit-il,i,4V  bien  dtty($r  comme  il  appartient  àl'hiftotre.  Etpeuapres:  ^  obiedion! 

Jii'ay  parlé  en  bas     petit  (lile,  ceft  tout  ce  que  foy  peu  faire.  L'Ejprit  de  DuMouLp.  91 

Dieu^ne  doute  point  s'ila  bien  dit ,  ne xeufe point fin ftife ,  ne  confejjc  point 

finimpuijfance. 

S.  Paul  alTeure  bien  de  foy  mefmc,  qucc'eft  Iefus-Chrift  qui 
parle  en  luy  ,&  toutefois  il  déclare  en  la  1.  aux  Cor.ch.  1 1.  v.  6.  qu'il 
a  vn  langage  mal  poli.ll  répugne  bicautanc  à  l' Apoftrc  de  parler 
grofïicremcnt,  qu'il  répugne  à  l'Authcur  dcsMaccabées  d'écrire 
d'vnftilebas.QuclcMiniftrcdoncfîjache  qu'il  ne  répugne  pas  à 
l'cfprit  de  Dieu  d'infpircr  les  Authcurs  facrés  de  parler  ou  d'eferi- 
rc,  en  les  laiflant  dans  vn  langage  groflier  &  dans  vn  bas  ftile  :  Ec 
u'ainfi  il  arriuc  non  que  le  S.Efprit  s'aceufe  ou  demande  pardon, 
'eferire  ba(Tcmcnt,par l'Authcur  dcsMaccabécs;maisbicni'in- 
fpirc  il  àaduoùcrlïmpcrfettiondcfaplumejpourn'vfcrd'vn  fti- 
le elegant.  Faux  donc  ce  qu'aduancedu  Moulin, que  reccuoirlc 
liurc  des  Maccabées,f  oit  croire  que  l'cfprit  de  Dieu  doubte  s'ila  bien 
dit  ,r  a  1  u  (ê  fon ftile jconfejje fin  impuijjancc,  çy  demande  pardon  aux  homes. 
Il  ne  faut  que  croire  que  le  S.Efprit  ainfpiré  cet  Autheur  de  parler 
aufli  humblcmct  de  fa  plume,quc  S.  Paul  de  fa  languc.Dauantage 
il  cft  faux  que  1  Autheur  demande  pardon  en  la  îortc  que  dit  du 
M  oulimCar  ces  paroles, Concedendum  eft  mihi,ne  portent  pas,com- 
mcvcutlc  Miniftrc:  Si  ien'aypasdit,commeiedeuois}ilmele  faut  par*  m 
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donner;  adiouftant  emphatiquement;  Efi-ce  chofe  conuenable  à  l'efprit 
de  Dieu  de  demander  pardon  aux  hommes? 

Non  certes,  c'eft  pluftoft  à  du  Moulin  à  demander  par- 
don de  tant  de  faufletes ,  &  dïniurcs  qu'il  a  proférées  contre 
Dieu,  &  contre  les  hommes  ;  bien  qu'il  n'en  fera  rien ,  attendu 
qu'il  croiroitn'auoir  pas  l'cfprit  de  Dieu ,  s'il  demandoit  pardon 
aux  hômcs.Mais  qui  l'oblige  d'expliquer  ces  mots,  Concedendum 
efi  mihi,coinmc  vnc  demande  de  pardon,  pluftoft  qued'aduoùer 
(veumefme  la  raifon  que  l'Autheur  allègue,  pour  monftrcr 
qu'il  a  bien  fait  &  agréablement  au  Lecteur)  auc  cet  Authcur 
s'attribue  ce  pouuoir  ,  &  dit  qu'il  luy  doit  eftrc  accorde  de- 
Icrire  de  la  forte  f  Or  quand  les  termes  dont  il  fe  fert,  feroienc 
encore  plus  humbles ,  il  ne  leroit  pas  moins  conuenable, 
que  le  Sainâ  Efprit  les  luy  ait  infpircsJ  &  l'ait  pouflé  à  les  di- 
re de  foy  mefmc,&  de  fa  façon  d'ekrire,  fans  déroger  à  la  vérité' 
de  1  hiftoirc,&àl  infaillibilité  de  l'efprit  qui  l'a  conduit  en  nous 
ladefciiuant. 

§.  XLVÎII.  £>ri  plus  efi.au  z.  ebap.  <u.  jp.  il  nous  aduertit  quelle  eflmte  nous 
Du  Moul  p.  9.  deuons  faire  de  f  on  liure.  Nous  efjayerons ,  dit-il , iabhreger  en  vn  vo- 

10.  Obicûion.  iume  i(s  ^  litres  de  Iafon  Cyrenitn  :  Comment  (  s'ekric  l'aducr- 

laire.)  t  abbrege d'vn  liure  profane feroit-il  vn  hure  Canonique  ?  future  les 
traces  ctvn  liure  profane ',  efi-ce  future  les  infpirations  de  l'efprit  de  Dteuf 
Et  comment  prouuc  du  Moulin  que  ce  Iafon  Cyrcnicn 
«ErHellenifti»  fut  vn  Autheur  profane,  &  non  pluftoft  quelque  S.  Pcrlonnagc 
Cyrenes.aut  d'entre  les  Iuifs?  Ne  fçait  îlpasque  pluficurs  Iuifs  habitoient  en 
SyïïonXcy.  Cyrcnc,  tcfmoin  S.  Luc,  Adt.  1.  v.  10.  Et  Iofephc  liu.  14.  chap.  11. 
rcn*u»,qm  Etc'cft  de  celle  ci  dôteftoit ce  Iafon,  quia eferit  aulong  l'hiftoirc 
Sclu^iujîèo^û  ^es  MaccabccSjCÔme  a  marqué  Scrariuscn  fescômentaires  fur  le  1. 
cûRcgibusSy-  ch.dui.hu.dcs  Maccabécs,aprcs  lofeph  Le  I  c  al  c,l  i  u .  j .  i/f tmendatto- 
plexiu'eft  quo-  ne temporum>  pag.406.  de  la  féconde  édition  :  duquel  voicy  les  pa- 
rum  libror  um  rôles:  Des H 'e (lénifies  de  Cyrenetou  Iuifs  d 'Agypte ,defquels  efiott  Iafon  le 
brcuunum  eft,  Cyrenien ,  quia  eferit  encinq  liures  Grecs  les  pierres  des  Iuifs,  auec  les  Rois 

poflenusvolu-   X     .     J  i  r      ,J     *r       L-     a        IL  ' 

n»cn  Macca-    «f  J_yr/f ,  defqucls  liures  le Jecona  des  Alaccabees  ejtvn  abbrege. 

bacorum.  L  a  dernierc  obiedtion  n'eft  pas  moins  impertinente.  £»- 

§.  XLIX.  core  (  dit  l'aducrfairc  )  //  dit  qu'il  a  fait  cétabbregé  (parlant  de  l'Au- 

11.  Obieaion.  theurdes  Mzccabécs)aucc  de  grandes  veilles     futurs ,  comme  ayant 
^aMoalPlo-fonahané.àfatrevnpetitliuretjemédefables. 

Dv  Moulin  parauanturc  n'appréhende  pas  tant  la  copofition 
des  liurcsj'cfpcrancc  du  gain  temporel  luy  en  adoucit  le  trauail.il 
eft  bien  vray  qu'il  n'y  apas  beaucoup  de  peine  à  redite  ce  que  les 
autres  ont  dit,  compilant  des  faufletez  ,  fans  rien  examiner. 
Et  c'eft  là  où  du  Moulin  dcuoit  employer  fes  lueurs  &  fes 
veilles,!  ne  parfcmcr^commc  il  fait,tousfcs  liures  de  fables.  Il  no 
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couftc  rien  de  mcntir.car  à  cela  il  n'y  faut  point  d'examen,  ny  de 
rcccrche;  mais  il  couftc  beaucoup  de  rapporter  exactement  la  ve- 
nte en  uelopp  ce  par  vn  autre  en  pluficurs  longs  difeours,  &d*cpi- 
tomifcr,ouabbrcgcr  cinq  liurcs;  la  grandeur  ny  le  ftyle  defquels 
du  Moulin  n'a  pas  veu,  pour  iuger  de  la  difficulté  &  du  trauail. 
Combien  y  en  a-il  qui  aymeroient  mieux  compofer  toute  vne  hi- 
ftoirc,quc  de  s'aftreindre  à  la  bien  abbrcger,eftant  eferite par  au- 
truy  ?  Il  eft rare  Se  bien  difficile  en  toutes  chofes  de  bien  réduire  en 
petit  vo!umc,cc  qui  eft  amplement  traitte  en  vn  grand. 


DV  LIVRE  D'ESTHER. 

LElis*rtdesreftes<tEflher(pouifait\cMÏRÏ{krc)c<mtraM  L, 
chofes  au  hure  tt Efthcr^ni  eft  en  U  Bible  H ebraïque.Au premier  ebap.  Première  ob- 
elîrecité , comme aduenuau  i.andu Roy^Artaxerxes .cequien  U  vraye  H^"'  i 
histoire ;ch.z.v.  t6.  ejtmis  enl année Jeptieme  a  AJJuerus. 

Cette  obicctton  n'eft  que  pour  ceux  qui  n'ont  iamais  pris 
la  peine  d'apprédre,que  ce  que  nous  auôsd'Efthcrcn  Grcc,cftmis 
à  part  ôdeparé  de  l'Hébreu,  non  pour  (uiure  le  fil  de  Thiftoirc, 
maisiordrcdcccquicftcfcrit  en  chaque  langue:  &  de  fait  aux 
Codes  Grecs  (ou  ccttccaufc  cefle)  on  voit  les  chapitres  en  leur  lieu 
&  rang  hiftorial,  comme  des  fept  chapitres  que  nos  aduerfaires 
ne  reçoiuent  pas  on  voit  que  le  ch.  u.  &  u.apparticnnent  au  com- 
mencement de  ihiftoirc,  le  15.t4.1j. &  l6- au  milicu,&  le  dixième  a 
la  fin.  S.Hierofme  fit  la  diuifion  des  chapitres  en  la  forme  que 
nousrauons,afmquele  Le&curiugcaftcc  qu'il  auoit  trouué  en 
Hébreu,  en  Grec,  &  en  l'édition  vulgaire.  Et  notez  de  grâce,  Lc- 
ûeurj'aucuglement  de  du  Moulin,  qui  veut  faire  contrarier  en- 
fcmble  les  chofes  qui  s'accordent  le  mieux  du  mondc.Car  ce  qui 
eft  marque  dans  le  1 .  ch.  que  nous  nom  mons  vnziéme.eftrc  aduc- 
nu  au  fécond  an  du  Roy  A  rtaxcrxes ,  eft  le  fonge  que  fit  Mardo- 
chéc  de  la  bonne  fortune  qui  deuoit  aniuerà  ce  Roy ,  &  à  Efther: 
&lcv.  ic.duchap.z.  raconte  le  commencement  de  l'accomplit 
fcmentdecefonge,quiaduintau  fepticme  an  d'Aflucrus;&  ne 
faut  que  confronter  les  chapitres,  pour  voir  à  l'œil  la  faufleté  & 
calomnie  de  du  Moulin,  qui  confond  le  fonge  auec  l'accomplit- 
(ement  d'iceluv, comme li  c  cftoit vne  me I  me  chofe. 

Aman  eft  appelle  Macédonien,  cb.6.  v.  10.  lequel  en  la  vraye  biftoirt     $.  LL 
eft  appelle  <^4iagientc 'eft  à  dire,  A malecite.  a.  Obieûion. 

A  v  3.  chapitre  d'Efthcr,v.  1.  Aman  eft  appelle  fils  dAma-  T 
dathi  Agagicn.  On  peut  rcfpondrc  que  ce  mot  d'Agagicn,nc 
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te  Curçc,liu.  premier,  qui  rapporte  aufli  les  fotecs  qu'il  tiroic 
delà  Macédoine  pour  fesconqueftes.  Ce  qui  monftrc,  qu'alors  les 
RoisdeMaccdoinenefioientpasdes  Roitelets incognus  en  Perfe,eyfans  au- 
cunpouuoir.  Et  quand  bien  il  feroic  ainfi,ce  que  non,  il  n'eft  pas 
neceflaire,  que  le  pais  ,cn  faueur  duquel  on  veut  transférer  vnc 
Monarchie,  foit  grand  &  cognu  d'icclle,  non  plus  qu'il  n'eft  nc- 
ccflaircqucccluydcquionvolcbmailon,  cognoifle  la  maifon 
à  laquelle  on  tranfportc  le  vol. 

La  quatrième  &  dernière  obiection,  eft  de  Sixtus  Senenfis,  &    §.  LUI, 
contientdruxparties:Lapremiereeft,quecét  Autheuraui.liu.de  DuMoul.p.io; 
fa  Bibliothcque,dit  quc,L« autres fix chapitres ,  iujqu'àlafindu  liure,  4"  ob,e<aion- 
ont  eftéadioufîés  de  diuerjcs  hifîoircs,par  ie  ne  \çay  quel  A ut heur  Grec,mais 
principalement  de  tvn^iéme  liure  des  Antiquités  dejojêphe. 

A  cette  au  thoritc  de  Sixtus  Senenfis,  Authcur  fort  nouucau, 
i'oppofc  non  feulement  les  Pères  Grecs  &  Latins  ;  &c  les  Conciles 
que  tous  nos  Docteurs  ramènent  fur  ce  mbict,  comme  on  peut 
voir  dansBellarmin,  mais  encore  le  mcfmclofephe,  qui  déclare  Lib.i.deVerbo' 
au  liu.i.ch.i.  tout  au  commencement^  derechef  vers  le  milieu,  Del»clP-  7- 
ik  liu.io.ch. p. n'entreprendre  que  de  traduire  d'Hcbreu  en  Grec, 
fans  rien  changer;  ce  que  Sixtus  Senenfis  luy  attribue  originaire- 
ment; fi  bien  que  tant  s'en  faut  que  ces  fix  chapitres  ayent  efte  ti- 
res de  Iofcphc.qucc'cftlofcphc  qui  les  a  tirés  de  la  Bible,  les  tra- 
duifant  d'Hcbreu  en  Grec,  pour  les  inférer  dansfon  hiftoirc  des 
Antiquités  Iudaïqucs. 

La  féconde  partie  de  l'obic£tion,cft  que  le  mcfmc  Autheur  §.LÎY*. 
adioufte  puis  zprcs,é)HeMelitodeSardes)&  Grégoire  de  Na^ian^ei, 
n'ont  point  conté  ce  liure  entre  les  liures  fiterés ,  eïr  qu'A'thanaJc  la  nommé- 
ment reietté, corne  fuppoje^  qu  'il  a  cjté fort  tard  receu  entre  (es  Cbrejliehs. 

Ce  fcroitmerueillc  ftvn  Authcur  luy  cfchappoit  des  mains 
fans  qu'il  le  falfl  h  ait, ou  endéguifaft  le  fcnsxar  Sixtus  Senenfis  dit 
les  paroles  que  du  Moulin  allcguc,non  feulement  du  liure  Grec 
d'tfthcr,quc  ce  Miniftre  prétend  exclurre;mais  encore  du  liure 
Hcbrcu,&  partie  de  l'iiiftoire  que  nos  Religionaires  reçoiucnt  :  Si 
bien  que  l'argument  de  laduerfaire,  ou  tait  contre  luy,  ou  ne 

C rouuc  rien.  Au  refte  Sixtus  fc  déclare, en  ce  qu'il  auoit  dit,  que 
:  liure  d'Efthcr  auoit  cfté  reccu  fort  tard  entre  les  Chrcfticns.  Ii 
ne  faut  que  lire  les  paroles  fuiuantes:j>?tfr  m  denique  Concilium  Car-   iC>eft  ^  ^ 
thaginenjc  tertium ,  intcrfacravolummacomputauit.  Lequel  en  fin,  (fça-  (heur  de  la  Sy- 
noir  le  liure  d'Efthcr.)  le  Concile  troifiéme  de  Carthage,a  mis  au  nombre  nopfir,d.<A"â,° 
des  volumes facres.1  Et  Athanafe  n'a  pas  dit  que  le  hure  d'Efther  fuft  "afe>  : 
fuppofé,maisfculcmcnt,nonCanoniquc. 

I  l  cft  bien  vray  quencores  en  cecy  Sixtus  s'éft  trom-    $.  LVV 
j>é  :  car  il  prétend  qu'alors  on  ne  reccuoit  que  le  liure  d'Efthcr, 
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traduidt  de  lHcbrcu  ;  mais  le  Cardinal  Bcllarmin  luy  môftrc,  que 
par  le  liure  d'Lithcr  fonr  entendues  coures  les  parties  dont  l'Eglife 
f'eferuoit.Orcltil  que  l'Eglife  fc  feruoit  lors  de  l'édition  que  S. 
4  Ortc.  ep.  ad  Hicrofmccn  la  préface  &  ailleurs  (ouucnt,  appelle  lultaire:  Et 
broEA:>crNc-  q"  en  la  vulgaire  tout  ce  que  nous  enauons,yhut,appcrtdc  ce 
<i'jc  Mwdo.  queccmcfmcSaindt  Dodçur  a  ditendiuers  endroits  de  fa  trans- 
Efthcr"  re«i  ^irion  »  (luc  ccs  ^CPC  derniers  chapitres  ne  font  point  dans  l'Hc- 
qux  legenrem  breu,  mais  qu'il  les  a  tires  de  l'édition  vulgaire  ;  par  confequenc 
poilunc  «difi.  au  temps  du  troificme  Concile  de Cafthaec.fous le  nom  d'fcllhcr 

c  are,  liabcntur     n    •-  •  «      ,  **  _  t     -  i. 

mai  Webrroj,  cltoiet  compris  les  chapitres  que  nous  reccuorts,  «que  les  Rca- 
ftoleeqUeEp'  g'on3ircsrejcrtcnt:  appert  encore  par  Origcnc,  quieft  plus  an- 
ab  Amln  'icrU  c'cn  •  enl"Epiftre,ad  Iulium  Africanum ,  oùildir,  "  Dans  le  liure 
ptaeft  deeuer-  d'Eflber,  ny  les  prières  de  Mardocbée  d'Eflber ,  qui  peuvent  édifier 
ludarorum  ne-  ^s  ^ettrs>n J  font  point  chéries  Hébreux  ,ny  aufft les  Epijhrs  .tant  celle 
«j;  Mardoch*i,  qui*  ejlé  eferite  par  Aman ,  pourlaruine  de  la  nation  lùifue  ,  que  celle 

«nomineRe-  de  Mardocbée  au  nom  du  Roy  Artaxerxes ,  affranchi  (font  de  la  mort  le 

gis  Artaxerxis         .  .  .  s  -  . M. 

genres*  motte  peuple  Juif.  Mats  les  Sepunte  (gr  lai'erjton  de  Tbeodotion  ont  ces  pièces. 

lîbenn*.  £j  plu$  DiS)  Jduife  donc  que  par  imprudence  (fr  im  orance  nous  n  abro— 
tê^lîcodo-  $}ons  exemplaires  qui  font  communément  ésEjJtfcs,  (£r  n  établirions 
tioné  e*  fant,«c  une  Loy  à  nosjreres  ,ace  qu'ils  quittent  les  liures fecrés  qui font  receus  par~ 
go^oe^mp"!  myeux*  &  flattent  les  Heureux.  leur  perfuadentde  nous  faire  part 
détet  Se  infeié  des  liures  qui  [oient purs ,  &*n'ayent  aucune  fiction.  Laprouidcnccn'a-elle 
tei  abrogewus  pasJans  fa  Efcriturts  donné  édification  à  toutes  lesEvlifcs  Chrtfhennes? 
habetur  piflim  Na-eUe  pas  eu  foin  de  ceux  qui  ont  cfléracheptés  ,pourïefquels  Icfus-Cbrifî 
mEcclefiii,  &  eflmortf  Aufli  voyons  nous,  que  ce  I  U.Concilc  efe  Carthagc,&  S. 
^enn!»!?**!  Augu^in»  mettent Efthcrindifercramcnt au nombredes  liures 
deponant  qui-  canoniques,  (  ans  dillm guer  les  chap.  Hébreux  d'auec  les  autres. 

ïpudœi f«un!  D  0  v  rcfultc  »  <luc du  tcmPs  d'Ongcnc  &  de  faine*  Au- 
tur.libros,  af-  guftin,  les  chapitres  dont  cil  queftion  ,efl:oicnt  compris  (bus 
Hebrati»'  ^ul£  le  nom  du  liure  d'Efthcrjccognu  pour  Canonique  par  IcCondlc 
pcrfuTdMnt,  vt  de  Laodicée ,  &  de  Carthage.par  Origenc,Eufcbc,  Saine*  Cyrille, 
nos  porii  im.  &touslcs autres  Saincts  Pcrcs& anciens  Autheurs,  excepté  deux 
^hil^habean't  ou  tro's-  Au  refte  qu'entre  tant  de  Docteurs  il  s'en  foie  trouué 
figmenti.An  trois ,  qui  auant  le  Concile  troifiéme  de  Carthage ,  en  ayent  dou- 
non  Prtmi4,5f°-  te ,  ce  n'eft  pas  de  mcrucillc.  Ccft  pour  cela  que  les  Conciles  font 
fctipiurii  de-  vtiles,  afin  qu  on  prenne  vnc  règle  de  laquelle  on  ncftoit  pasau- 
ChrM  "eccÏc  Parauanc  ^  dŒcasL  Et  de  fait  tous  les  liures  que  les  Religionaircs 
fiis  aedificvio-  tiennent  pour  Canoniques  aucc  nom ,  n'ont  pasefté  receus  pour 
«cm  i  non  curâ  tels  en  rout  temps,  ôd  de  tous.  Saincl  Hicrofmc  tcCmoigne  que  les 
f m  pii  ramp?".'  Grccs  nc  rcccuoient  pas  l'A  pocaly  pfe,  non  plus  que  les  Latins  l'E- 
no,  proquibo»  piftreaux  Hébreux.  Cela  n'cmpcichc  pas  qu'ils  ne  tiennent  l'vn 
Sormuîïeft    &  l'autre  pour  Canonique. 

§.  L  V.         lE  vcux  conclurrccc  chapitre  par  deux  confiderationsgenc- 
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talcs  (ur  les  obic&ions  de  du  Moulin.  La  première  cft,  que  la 
contrariété  ou  difeord  des  Authcurs  profanes  d'aucc  l'Efcri- 
turcSainctc,cft  vnc  oppofition  friuole  ;  car  autrement  nous 
naurionspointd'afTcurancCjCsliur^s  qui  font  receus  de  partcV: 
d'autre  pour  Canoniques:  Nos  aduerfaircs  mcfmcs  en  la  déclara- 
tion cp!ih  fontpour  l'intelligence  de  l'hijtoired'Efdraf,  de  Nehemie,ttE- 
Jiher/le  Daniel,  (y  de  plufieurs  autres  lieux  de  l'Eferiture,  qui  cft  immé- 
diatement deuant  le  liurc  d'Efdras,  aduouent,  que  le  différent  ejl 
grandentreles  x^iutheurs ,  tant  hiftoriens  ,quexpofteurs des  Sainâes  E- 
Jcritures ,  touchant  le  temps  fa  les  années,  qùont  duré  ces  deux  Monarchies 
des  Babyloniens ,  &  des  Perfes ,  fa  aujji  touchant  les  noms  des  MonarquK 
icydeferits,  oit  il  y  a  grande  confujion.  Pour  ce,  toutes  autres  opinions 
tnifes  en  arrière,  nous  futuons  ici  ce  qu'en  a  dit  Philon  luif,^  Afetajîhene , 
j4 ut  heur  ancien  ;  desquels  l'opinion  ejl  plut  accordante  à  la  Saincle  Efcritu- 
re  :  Si  bien  que  donnant  cét  aduertiflement  pour  le  liurc  d'Efdras, 
Nche  mie,  Efthcr,  Daniel,  &  autres  efcritures,&  côfclTanrs  y  auoir 
grande  confufion  ;  qui  cft  le  Lecteur  tant  foit  pcucquirable ,  qui 
ne  conclue  de  deux  chofcsl'vnc;  ou  que  du  Moulin  ne  met  pas 
ces  liurcs  que  ic  viens  de  nommcr,cntrc  les  Canoniques,  àfçauoir, 
£fdnt$,Nebemie,Ejîher&'  Daniel:  (Sur  lefquelsccux de  fon  party 
confcffcntingcnuëment  cette  grande  confufion,  nonobftant  la- 
quelle ils  les  rccoiucnt  pour  canoniques  ;)  ou  bien,  s'il  adhère  à 
lcuraduis,que  tônproccdéeft  inique,  d'attenterà  forclorrc  les 
liures  que  nous  receuons,  d'entre  les  volumes  facres,  fous  préte- 
xte de  quelque  difeord ,  6c  contrariété  des  Authcurs  propha- 
ncs,  puis  quïlsaffcurent  ces  mcfmes  inconuenicntsferetrouucr 
és  luires  qu'ils  tiennent  cftre  vrayement  Canoniques. 

Povr.  féconde  confideration ,  n'eft  non  plus  reccuablc  §.  LVL 
I'oppofition  contre  les  liurcs  Canoniques,  qui  fc  prend  de  la  con- 
tradiction que  l'cfprit  humain  penfc  rencontrer  es  Saintes  E- 
feriturcs.  Car  cette  voyc  aneantiroit  les  autres  eferitures  qui  ne 
font  point  en  débat.  Pour  cxemplc,au  dernier  chap.  du  fécond 
liurc  des  Rois.autrcmcnt  de  Samucl.v.  9.  Il  cft  dit  nommément, 
que  le  roollc  du  dénombrement  que  Ioabdorma  à  Dauid,  fut 
d'/jraèlhuiél  cents  mille  hommes  de  guerre,  dégainants  tefpée,  fa  de  Iuda^ 
cinq  cents  mille  hommes.  Et  au  11.  chapitre  du  1.  des  Chroniques,  v.  y. 
où  la  mefmc  hiftoire  cft  reditte,  le  roollc  du  dénombrement 
que  loab  donna  à  Dauid  de  tout  Ifracl,  monte  zun^e  cents  miHc 
hommes  dédaignants  tefpée,  fa  de  Iuda  quatre  cents feptante  mille  hommes 
destinants  tefpée.  Et  pour  pafTcr  du  vieil  au  nouueau  Tcftament, 
Sainâ:  Matthieu  ncdirilpas.au  premier  chapitre,  verf.  17.  que 
toutes  les  générations  depuis  Abraham  tufqu 'à  Dauid, font  quatorze  géné- 
rations, cependant  il  s'en  trouuc  ailleurs  dix-fept  :fiquc  la  glofo 
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delà  Bible Huguenotte , n'aguercs  citée,  dit  (  conformément  i 
celle  de  Geneue  de  l'an  ir.io- ;  fur  le  v.8.du  mcfme  chapitre,  ces 
propres  mots  :  Pour  réduire  le  tout  en  trois  quatorçains  (raifpnquc  le 
texte  ne  ditpoint)  Saintl  Matthieu  a  abrégé  le  nombre,  en  omettant 
trois  Rois.Et  il  cft  làdit,  que  Ioram  engendra.  O^commc  s'il  cftok 
fonpcre(ainfi  qu'il  faut  interpréter  ce  mot  en  tous  les  autres)  ôc 
i.Regc.  8.9. 11.  en  lniftoircdes  Rois,  &  des  Chroniques,  il  y  a  que  loram  cftoie 
îChron  c  1 '^ycul  de  l'aycul  d'Ozias.  Il  faut  doneques  conclurre  necef- 
lyn'il  °  ***  faircment ,  que  ny  la  contrariété  des  Authcurs  profanes,  ny 
des  cxpofitcursdci'Efcriturc.ny  la  répugnance  qui  fcmble  cftrc 
en  l'fcfcrùurc,  ne  font  pas  des  moyens  fuffifants,  pour  ex- 
durre  les  £  toitures  du  nombre  des  Canoniqucs.Et  partant  il  faut 
que  pour  ne  fc  fouruoyer  point ,  tant  à  reietter  ou  reccuoir  les 
Efcritures ,  que  le  fens  d'iccllcs ,  il  y  ait  vnc  autre  règle ,  non  l'inté- 
rieure perfuafion  du  Sain&Efprit,  telle  que  fc  forgent  nos  No- 
uateurs  ;  nonobftant  laquelle  ils  ne  font  point  d'accord,  comme 
ilparoit  en  Luther  &  Caluin;Mais  bien  neeefTai renient  l'Eglife 
Catholique ,  l'infallibilité  de  laquelle  cft  recommandée,  tant  par 
l'ancien  &  nouucau  Teftamcnt ,  que  par  toute  l'antiquité. 


De  la  nullité  du  fondement  fur  lequel  du  Aloulm  &  fit 
adhérants  appuyent  toute  leur  créance. 

Chapitre  XV. 

*•  L     frggg^^fy  '  I L  y  a  rien  au  monde  dont  l'homme  amateur  de 

fon  falut,  doiue  cftrc  foigneux  ;  c'eft  de  cognor- 
ftre  bien  auvray  ,1a  folidité  du  fondement  furie- 
quel  il  appuyé  toute  fa  Foy  :  Or  c'eft  icy ,ou  i'atte- 
ftc  le  Ciel  &la  terre,  fi  les  hommes  ne  me  veulent 
ouïr.  C'eft  en  ce  point  tres-impor  tant  quci'adiurc  le  iugement  de 
Memcurs  de  la  Religion  prétendue'  reformée,  pour  recognoiftre 
l'cftat  déplorable  auquel  ils  font ,  leur  faifant  voir  à  l'oeil ,  &  tou- 
cher du  doigt,  qu'il  faut  entièrement  eftrcpriué  de  raifon,  pour 
goufter  tant  foit  peu  l'arraifonnement  de  leurs  Miniftres  en  ce 
fait.  Et  tout  ainuqu'vne  pcrfonncmcfprifclcbaftimcnt  qu'elle 
voit  fondé  fur  le  fable  mouuant  ;  ainfiaura  on  occafion  de  mef- 
prifer  la  Religion ,  qui  cft  vn  édifice  fpiritucl,  de  laquelle  on  ver- 
ra le  fondement  cftrc  en  vérité  plus  mouuant  que  le  fable. 
£  II.  Li  P.  Arnoux  ayant  prouoqué  les  Miniftres  à  l'Efcriturc 
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Sainctc,  pour  défendre  par  iccllc ,  le  troifiéme  article  de  leur  con- 
fefltonde  Foy;  (oit  pour  les  Hures  qu'ils  tiennent  Canoniques 
auccnous,foit  pour  iuftificr  le  retrcnchcmcnt  qu'ils  font  de  ceux 
que  nous  maintenons  Canoniques,  à  faute  d'en  produire  vnfeul 
texte,  concludainfi  contre  eux:  Pourcela  ie  m'inscris  en  faux  contre 
cet  article  fondamental ,  çydisj>lcant.  Surquoy  du  Moulin  au  lieu  de 
rcfpondrcfolidcmcnt.s'il  le pouuoit,  fait  paroitre  IcNcant  de 
fon  iugemcnt,&Ia  nullité  de  fa  caufe,difant: 

C  e  dt [cours  reutent  à  néant ,  caraufft  ce  n'efi  rien  au  fonds.  Ce  "Do  -  $.  III. 
clcurnous  demande  x  n  pajfage  de  l'Efcrtture ,  qui  contienne  le  catalogue  Da  Moul.p. 
dénombrement  des  liures  Canoniques  :  le  refponds  que  comme  pour  prouueri 
quilnya  au  nouueauTcflamcnt  que  quatre  ëuangilei  ,iln'efi pas neceffai- 
re  de  produire  vnpajjage  qui  die  qu'il  ny  a  que  quatte  liures  de  tEuangile, 
afçauoir  celuy de Sainâ Matthieu >celuy de Satnft Marc yceluy  de  Saincl 
Luc ,  celuy  de  Sainfllean  ;  mais  il fuffit  de  lire  les  tittres ,  courir  les  in- 
fcnptions  des  liures;  Aujfi pour prouuer par  lEfcriturele  nombre  des  liures 
Canoniques,  tljujjît prendre  la  Bible  és langues  originaires,  &  courir  les 
filtres  des  liures -.parce  moyen  vous  y  trouuerés  tous  les  liures  contenus  en 
t article  de  nosire  confejjion,  (y  n'y  trouuerés  point  Tobie Judith ,  les  Mac- 
cibéesj  çyc. 

Cette  rcfponfe  reflent  par  trop  fon  homme  qui  parle  en  §.  IV- 
couranr,&aucctiop  de  précipitation  en  matière  très  importan- 
te. A  quoy  penfts  vous  du  Moulin  .'n'eft -ce  point  en  vérité  fe 
mocquerdcDieu&  des  hommes,  de  donner  pour  prcuuc  qu'vn 
hure  cil  Canonique,  le  tiltre  du  mefmc  liurc,  difant,  Quil  fuffit 
de  hre  les  ttlires  courir  les  inferiptions  des  liures  ?  Y  a  il  homme  au 
monde  à  qui  il  refte  vnc cftincellc de  fens commun , qui  croyc  ce- 
la:?lc  tiltre  nous  dit  bien  que  c'cftvrytcl  liurc,  mais  îlnclcprou- 
uc  point  du  tout.  Et  cependant  du  Moulin  nous  afleurc  qu'il  (ufrït 
de  lire  les  tiltrcs ,  &  courir  les  inferiptions.  I'ay  en  vérité  horreur 
de  fonger  aucc  quelle  légèreté  les  Miniftrcs  cnfcigncntde  reccr- 
chcrcequidoitcitrc  l'appuy  &  l'cItablilTcmcnt  du  Salut  éternel. 
Quand-  il  ne  s'agiroit  que  d  vne  rente  de  cinq  fols  par  an ,  ils  y  re- 
cerchcroicntplusd'aflcurance,&:nc  fc  ficroient  au  premier  pa- 
pier rencontré  ;&  n'ayants  trouuc  de  tiltres  apertement  reccua- 
blcs,  &d'vncauthorité  irréprochable  en iugement  public,  ils  ne 
voudroient  courir  par  deflus ,  ains  les  bien  examiner ,  voire  en  fai- 
re délibérer  &  conlulter.  Or  ne  faut  il  point  que  le  Miniftre  die 
que  cette  parole  luy  clt  cfchappcc,  l'ay  ât  faitte  imprimer  &  réim- 
primer fi  fouuent  ;  mais  qu'il  confefle  aucc  combien  peu  de  iuge- 
mcnt&dcRcligionilvaccrchantlcfondcmcnt  de  fonlalur,  (c 
contentant  d'vnc  rencontre  de  trois  paroles  eferites  dans  vn  li- 
meront l'authorité  cft  ignorée.  Car  puis  qu'il  dit  que  le  tiltre  fert 
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deprcuue;ccquia  bcfoin  de  prcuuc ,  n'eft  point  prouué,  mais 
ignoré,  fct  encore  dit- il,  qu'il  le  faut  lire  en  courant ,  comme  de 
peur  d'y  prendre  garde,  ii  on  Ci  arreftoit.  Et  furquoy  donç  fc  faut- 
il  arrefter,  fi  ce  n'eitfur  la  bafc&  le  fondement  de  toute  la  Reli- 
gion, laquelle  ils  difent  deuoir  cognoiftre  clairement  dans  la  feu- 
le Efcri  cure?  Il  a  bien  falu  que  la  priminuc  Eglifc,  fc  foit  fcruic 
d'autre  prcuue,  pour  feparer  les  hures  Canoniques  d'aucc  les  A- 

J>ocryphes,qucdcccllcqucdu  Mo'ulinnousdonnc,quieir.,  lire 
es  filtres  en  courant.  Tcfmoin  les  Epiltrcs  qui  couroient  lors 
portant  le  tiltre  de  Noftrc  Seigneur  Icfus  Chrift  ,  addreflees  à 
A  bgarus  ou  Abagarus  Roy  d  Edcfle  ;  dont  quelques  anciens  ont 
sEaCAMb.  i.  fait  mention  auec  rcfpccr  i  *  E  t  en  tre  les  cfctits  des  A  poftrcs ,  pour 
i"  Duiut co C  ncpatlerqucdu  leul  Sainct  Paul , il  fc  trouuoitcinq  ou  fix  hures 
nninepift* ad  portan  scnrcltclenomdecét  Apoftre,àlçauoirrEuangilc  inti- 
S.Auguftmum.  rulc  fclon  Samct  :  aul ,  duquel  il  (èmbloit  faire  mention  lors  qu'il 
Ronu».T.i6.    dit,  félon  mon  fc*«4«g»/f.L'Apocalypfe  intitulée  dunomdumclmc 
Apoftrc ,  fondée  fur  ce  qu  il  dit  de  fes  rcuelations,  en  la  x.Cor.ch. 
12.  v.  i  &fuiuants.  Vnctroifiémc  Epiftrc  aux  Corinrh.  &vnc  au- 
tre troifiéme  aux  ThefTalonicicns.Itcm  vne  autre  aux  Laodicicns, 
qui  ne  manquoiét  pas  d'vne  belle  inferiptiô,  &  d'vn  beau  tiltre.  Il 
yauoitaufli  desliuresfuppofésdcquelqucsautrcs  Apottrcs  auec 
leurs  inferiptions  &  tiltrcs.  Cela  leroit  bon  ,  fi  nousauions  les 
autographes  des  Efcriuains  facrcz,aucc  leurs  noms  rangés  dans 
vn  volume  ,  &  ce  auec  vne  telle  certitude  que  les  amis  &  en- 
nemis de  l'Eglifc  Romaine  en  tombafTent  d'accord.  Car  lors 

3u*on  debattroit  d'vn  liurc.chapitre,  ou  texte  Canonique ,  il  fau- 
roit (culemcnt  ouurircevoIume,&iettcrlesycux  deifus  pour 
voir  fi  on  y  rencontreroit  le  hure ,  chapitre,  ou  texte  controucr- 
fé  ;  pour  ce  que  n'y  citant  pas,  folcmentlc  voudroit-on  afTcurcr 
cftrc  Canonique  ;&  le  trouuant,on  ne pourroit  fans  impieté  luy 
dénier  vnediuincauthorité.  Or  ces  autographes  eftans  perdus,  la 
difficulté  refte,  àfcauoir  comment  nous  pourrons  efrre  afTcurcs 
qu'vn  liurc,  chapitre,  ou  tcxtc,cft  Canonique  ou  non  :  car  les  Hé- 
rétiques ayants  reuoqué  en  doubtc  tous  les  hures  del'Efcriture 
Sain&c ,  comme  le  prouue  Sixtus  Scncnfis ,  liu.  7.  &  8.  ayants  aufli 
fuppofé  leurs  prophancs  eferiturcs  pour  diuincs,  on  demande 
quelque  moyen  efficace  pour  arrelter  leur  facrilcgc ,  à  retranchée 
&adiou(tcràla  Sain&e  Efcriturc.  Noftre  Miniftrc  fans  aduifer 
iulques  où  porte  cette  difficulté,  ou  diflimulant  honteufement 
de  la  voir ,  rcfpond  qu'il  fuffit  délire  les  tiltres ,  &  courir  les  inferiptions 
desliures.  Qucfera-il  ouurant  les  Bibles  des  Manichéens,  où  il  ne 
Voyex le ja.do  trouucrany  Moïfc,ny  les  Prophètes ,ny  les  Actes des  Apoftres; 
«•H-         au  llcu  dequoy ,  il  y  verra  l'Epiftrc  du  Fondement,  donnée  pour 


* 


Digitized  by  Google 


CONTRE  LE  BOVCLÏER  DE  DV  M.  Ch.  XV.  i67 

diuinc  Efcriturc  f  Les  Bibles  des  Arricns  n'auront  l'Epiftrc  aux 
Hébreux.  Lamcfmc  &  celle  de  SaincT:  Iacqucs  manqueront  en 
celle  des.  Luthériens ,  &  ainfi  des  autres,  fans  rien  dire  des  Catho- 
liques dont  il  fera  parle  au  ch.  \Ç. 

I  v  g  E  z  doneques ,  Lecteur,  combien  grande  cftlapru-  §.  V- 
d'hommiedenoftrc  Minillrc  ,  à  foudre  pertinemment  vnc  dif- 
ficulté de  telle  conlcqucncc.  D'ailleurs  ic  veux  que  du  Moulin 
apprenne  que  les  hures  de  Moïfe  furent  otiginaircment  eferits 
fans  tiltres,  &  tout  d  vnc  venue  fans  diftinction  des  liurcs,  telle 
que  nous  Pauons ,  Gcncic,  Exode,  &c.  &  de  fait  en  l'Hébreu  de  ce 
tcmps,lesliurcsdc  Moïfcn'ont  autre  riltrc, que lç premier  mot 
du  hurc,par  lequel  il  commcncc:Qui  cft  dire  que  ces  liurcs.origi  - 
ginaircment  n'auoient  point  de  tiltres  ;  les  Docteurs  Iuifs  les 
ay  its  leparés  pour  leur  plus  grande  cômodité.  Secondement  le  Ii- 
u  re  de Ruth,  n'a  point  de  tiltrc  particulier.  S.  Hilairc  au  Prologue 
des  Pfcaumcs ,  met  pour  feptiémeliurc de  1  Efcriturc  ,/W;V«ot  & 
Rutb.  SaincT  Hicroîme  en  la  Préface  fur  les  hures  des  Rois,  noui 
aifeureque  les  Hébreux  ne  font  qu'vnliurc  des  luges  &  de  Ruth. 
Itcm,qu'vn  de  Samuel,  que  nous  nommons  premier  &  fécond 
des  Rois:  Vnautrc  des  Rois.quc  nous  appelions  troifiéme  &  qua- 
trième des  Rois.  Vn  des  Parahpomcncs^  qui  a  efte  diuifé  en 
deux.  Vnd'Eldras,  dont  les  Grecs  &  Latins  ont  fait  deux  liurcs. 
Ainfi  babillent  les  Miniftrcs  deuant  les  femmes  &  la  populace 
ignorante ,  leur  faifant  croire  que  les  liurcs  originaux  eftoient  di- 
ftingués  &:  tiltres,  comme  on  les  trouuc  dans  leurs  Bibles ,  &  qu'il 
cftlculcmentqucftion  de  regarder  le  riltrc  pour  Icauoir  fi  vnli- 
urc  cft  Canonique,  ou  non.  Tierccmenr,comme  les  liurcs  men- 
tionnés ont  efte  premièrement  clairs  fans  diftindtion  ,  puis  onc 
cfté  diftingués,  &  appelles,  par  exemple,  l'vn  Efdras,  6V:  l'autre 
Nchcmic  ;fi  pour  condamner  vn  hure,  il  fuftit  que  letiltre  ne  (c 
trouucdans  l'original ,  voila  Nchcmic  condamné  aucc  la  mcfmc 
facilité  que  du  Moulin  condamne  Baruch,  qui  ne  fait  qu'vn  liurc 
aucc  Iercmic,&  en  cette  qualité  cft  cité  lous  le  nomdclcrc'mic 
par Sain£l Hilairc, &autrcs,ra]'poncs  par  Bellarmin.*Dittcs  en  4Lib.i.«fcy« 
autant  des  autres  qui  n'auoient  point  de  tiltrc  feparé  dans  les  ori-  boDcic'  8- 
ginauxHcbrcuXj&dclàvoycs  fi  le  Miniftrc  vous  contente  en 
parcourant  les  tiltres.  En  quatrième  lieu,  dequoy  feruent  ces  til- 
tres fveu  que  c'clt  autre  choie  d a fleurer  que  Daniel  cft  vn  liurc 
Canonique,  &  autre  que  les  13.  6c  14.  chapitres  attribués  à  Daniel, 
font  parties  d'vn  hure  Canonique  ?  Les  Caluiniftcs  accordent 
l'vn ,  &  nient  l'autre  Demandez  leur  pourquoy  f  fi  les  tiltres  y  fer- 
uent, voila  l'hiftoirc  de  Su(annc  authentique  ,  &  citée  fous  le 
nom  de  Daniel  par  Sainct  Hilaure,  hu.4.  de  la  Trinité  ;&c  par 
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Saindt  Grégoire  de  Nazianzc,cn  la  27.  oraifon.  Voire  les  Bibles 
Romaines  y  font  trop  formelles.  Le  Miniftrc  dira  que  c'eft  vnc 
faute,  &  qu'on  ne  dcuoit  mettre  cette  pièce  fous  le  tiltrcdc  Da- 
niel, &  qu  a  cette  occafion  les  Bibles  Gencuoifes  l'ont  rctrcnchéc; 
eclafe  dit  cotre  toute  raifon.  Pourquoy  voulésvous  quciccroyc 
qu'il  y  a  de  l'erreur  dans  les  Bibles  Romaines  fi  anciennes,  &  rc- 
ceucs  par  rvniucrs,&  que  l'admette  que  la  vérité  cft  dans  les  Bi- 
blcsGencuoifcs.fi  récentes,  &  dcfaduoùccsnonfculcmct  par  tous 
ceux  qui  ne  font  Caluiniftcs,  mais  par  des  Miniftrcs  memics  qui 
les  changent  &  rechangent  quafi  tous  les  ans  f  En  cinquième 
licu.Qucl  tiltrq aura  l'Epillrc  aux  Hébreux? Caluin  en  l'argument 
fur  cette  Epiftrc,cicrit  ces  mots:  De  ma  partie  ne  puis  croire  que  Sainét 
4  Vellemut  Paul  en  foit  Àutheur.  Et  en  l'Epiftrc  370.  ■  Nous  voudrions  que  tEpiftre 
HPeb«o™  non  *ux  Hébreux  ne  fut  point  attribuée  à  Sainél  Paukcarnousfommesperfua- 
adfcribi  Pau-  dés  par  de  forts  arguments  que  quelque  autre  en  efl  ^f«//;c«r.Marloraten 
lo:  nam  firmu  fon  argument  fur  cettcEpiftre.eftdcmcfmcopjnion.Bezcncant- 
pcgrfMfi"{Vima»  moins  cft  d'aduis  qu'on  l'attribue  à  Saind  Paul.  Le  mefmc  Caluirt 
alinmeffeiuco-  aucc  bczc  croicnc  qUC  Ja  féconde  Epiftrc  qui  porte  le  nom  de 

Sainct  Pierre,  doit  cftrc  attribuée  à  vn  autre. 

Du  M©ul.p.u.  N  E  fcrtde  dire  quainfle fymbole des  Apofres  feprouue  par  t£- 
jeriture ,  par  pièces ,  encore gu  line jè  trouue  tout  entier  en  vn  feulpajfage. 
La  difficulté  demeure  toufiouts  :  car  ou  le  fymbole  cft  autre  cho- 
fe ,  que  ce  qui  cft  contenu  en  l'Elcmurc,  ou  non  :  s'il  ne  contient 
autre  chofc.rcftc  toufiouts  à  prouucr  de  quelle  authorité  on  re- 
çoit cette  Efcriturc.Que  fi  ce  qui  y  cft  contcnu,n'cft  pas  tout  dans 
l'Efcriturc, la  mefmc  difficulté  qui  cft  pour  lElcriturc,  fera  au 
moins  en  partie  pour  le  fymbole  ;  attendu  qu'il  faudra  prouucr 
de  quelle  authorité  on  reçoit  ce  qui  cft  particulier  dans  le  fy  mbo- 

DuMeuLp.ii.  JCi  Moins  cncorccc  qu'il  adiouftc<pr  £ E friture  S ainÛc  dit  que  Dieu 
cfl  véritable  :  Rom. }.  donts'enfuit  que  des  liures  pleins  de  menfongetcom  • 
meludith,  ey  les  Maccabées,ne font  point  parolede  Dieu.  Nousauons 
fait  voir  au  chapitre  précèdent  la  vérité  de  cesliurcs,  &  les  men- 
fonges  du  Miniftrc:  duquel  certes  les  difeours  ne  font  aucune- 
ment de  Dieu  ,  qui  cft  diamétralement  oppofé  au  menfonge. 
D'ailleurs  cette  rcfponfcmonftrcrinfufrifancc  de  la  rcglc  de  du 
Moulin:  car  il  appert  de  là  que  le  fcul  filtre  d'vn  liurc  ne  mon- 
ftre  pasTinfallibilitc  de  i'Authcur,ny  l'efpritqui  l'a  dicté,  com- 
me difoit  le  Miniftrc.  Secondement  on  à  trouué  autrefois 
des  parollcsinlcrécs  dans  le  dernier  chapitre  de  Sain&Marc,  qui 
rclTcntoicnt  le  Manichcïfmc,lcqucl  chapitre  (  comme  tcfmoignc 
Saincl:  Hicioi'mc^piftolaadHedibidmjquœfhone}.  Voycs  encore  ce 
qu'il  en  dit  au  liurc  fécond  contre  les  Pclagicns.vcrs  le  milieu,)n*e- 
ibnt  reccu  pour  Canonique  de  tous,  au  temps  qu'il  viuoit,eft  né- 
anmoins 
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antmoins  rcccu  entre  les  Canoniques  par  nos  aduerfaircs;  ce 
n  clt  pas  donc  vn  argument  infaillible  pour  reictter  vn  volume 
d'entre  les  facres  ,  d'y  trouucr  quelque  faullcté  que  les  malins 
y  ont  finement  inlcrcc  ;  car  on  la  pourroit  retrencher  comme  on 
a  fait  au  fufdir  chapitre ,  reccuant  le  furplus. 

N  E  fert  encore  dïnfiitcr  que  le  tiltre  (oit  en  la  langue  origi-  $  y  j[ 
nairc.Car  il  le  trompe  lourdcment,s'il  prend  la  langue  originaire, 
pour  la  lague  de  l'autographe.Si  le  langage  lumioit.lc  Talmud  le- 
roit  Canoniquc,&  Homère  &  Lucie  lcroiét  Elciiuains  facrcs,par 
ce  que  leur  langage  cil  celuy  de  pluhcursauthcurs  Canoniques. 
11  n'eft  donc  pas  qucltion  de  Içauoir  en  quelle  langue  a  cite 
efcriptvnliurc;  ains  lï  l'Efcriuain  diccluy,  a  elle  l'organe ,  par 
lequel  le  Saind  Efpnt  nous  a  communiqué  fes  inrentions,c\:  d'où 
nous  en  pouuons  cftrc  aflaircs.  Au  lieu  de  vil'cr  à  ce  blanc,  du 
Moulin  veut  qu'on  regarde  file  liurc  cftGrcc,où  Hébreu.  Mais 
pteifons  le  d'vn  autre  colté. Comment  fc  peut-il  faire  que  ce  foie 
vn  moyen  fuffifant  au  peuple  de  prendre  la  Bible ,  «  langues  origi- 
naires, puis  qu'il  cltimpofliblc  à  la  plus  part  des  Kommcs,lcfqucls 
ne  (qauent  pas  lire,  &  moins  entendre  ces  langues  originai- 
res.'' Secondement ,  il  cft  impofïîblc  à  qui  que  ce  foir,d  auoir 
la  Bible  és  langues  oiiginaires  ,  attendu  que  l'Euangilc  de  Sainft 
Matthieu,  &l'Epiftrc  aux  Hébreux,  (qui  ont  efte  clcrirs  en  Hé- 
breu,) ne  fctrouucnt  qu'en  Grec.  Doncqucs  voila  vn  moyen  îm- 
poiliblc  ,  que  nous  dcfcouurc  le  Miniftrc  ;  &  d'ailleurs  inutile 
pour  ce  dont  il  cil  qucltion ,  quand  mcfmc  il  leroit  pofliblc.Mais 
comment  cft-cc  que  du  Moulin  accorderoit  par  cette  règle 
ceux  mcl mes  de  fon  pai  ty  .<"Car  M  arlorat  eferir  en  (es  grandes  an- 
notations en  l'argument  lurl'Epillrc  aux  Hébreux ,  que  cette  E- 
piftrea  cftccfcnrc  en  Grec  &  non  en  Hcbreu:  ce  qu'il  a  tiré  de 
Caluin.  Bczc  au  contraire  dit  qu'elle  a  cité  eferite  en  Hébreu  ; 
mais  Trcmchus,  plus  fubtil  qu'eux:  nous  voudroit  perfuader 
qu'elle  n'a  cité  clcritcny  en  Grec  ny  en  Hébreu,  ains  en  Syria- 
que. Ticrcemcnt,  desliurcs  rejettes  par  nos  aduerfaircs ,  Sainct 
Hicrofmc  en  fon  Prologue  Morionnê,  tclmoignc  auoir  vculc 
premier  des  Maccabécs  en  Hébreu;  &  en  la  préface  lur  lesliures 
de  Salomon  ,  il  nous  alfeure  auoir  leu  en  Hébreu  le  liurc  de 
l'Ecclcfiaftiquc.  A  quoy  s'accorde  Drufius  Caluiniftc  en  l'Epiftre 
Liminaire  de  les  vcrlion  &  notes  fur  le  mcfmc  liurc.  Tobic  &  Iu- 
dith  ont  cité  eferits  en  lague  Chaldaïquc,fi  nous  nousen  rappor- 
tons à  Sainct  Hierofmcjqui  cft  le  langage  originaire  de  Daniel  & 
d  Efdras,quiontcfcritenChaldaïquc,quoy  qu'aucc  des  chara- 
etercs  Hébreux,  .félon  le  mcfmc  lainct  Docteur  ,  comme  nous 
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cfcriuonslc  Latin  &:  le  François  en  mefm«charac'tcre.  Et  qui  (çaic 
fi  les  pièces  originaires  des  autres  fc  font  pcrduës.comc  de  Saine* 
Matthieu,  &  de  ceux  que  nous  venons  de  dire?  Qui  (çaitauiTi  fi 
vnc  grande  partie  des  Iuifs ,  eftant  dans  les  nations  cftrangcres ,  & 
feferuant  du  langage  Grec  ,  quelques  liurcs  leur  ont  cité  parti- 
culièrement addreflcs.efcrirs  en  mcfmc  langue.''  De  tout  ce  que 
deflus s'enfuit  clairement  qu'on  ne  peut  reictter  les  liurcs  cyde- 
uant  mentionnés,  ny  à  faute  de  tiltrc,ou  d'infeription,  ny  de  la 
langue  originaire.  Du  Moulin  rapporte  en  fuitte  les  paroles  du  P. 
Arnoux  infiftant  contre  ce  Canon  fait  à  plaifir,  puis  tafchc  d'y 
refpondrc.  Ic  les  veux  coucher  tout  au  long.auccla  rcfponfcdu 
Mmiftrc,  par  ce  que  le  fcul  rapport  cfl:  capable  de  faire  voir  l'in- 
fumfance,  &  lafoibleflc  de  l'aducrfairc. 


T.  ARNOUX. 

$.  VIII.    »  l"T"' £  X TE  S  contraires ,  Apocalypf.  ».  v.  19.  Si  quelquvn  ojk. 

n  X  des  paroles  du  Imre  de  cejîe  Prophétie,  Dieuoflera  f*  part  du  liure 

»  de  vie  ,eydela  Saincle  Cité,  &  des  cbojès  qui  font  eferites  en  ce  hure. 

»  Dcut.  ir.  v.32..  Seulement  cequeie  vous  commande,  vous  leferés  au 
4 II  y  aau  »ray  "  Seigneur,  &r  ny  adioufiere^  rien. *  Et  plus  clair,  ch.4.  v.  z.  Vous 
texte,»»         »  n'adioujlercsrien  à  la  parole  que  ie  vous  commande,  &*  nojlere^rien 

»  d 'tcclle . 

»  '  Ces  textes, félon  le  fens  qu'ils  leur  donnent ,  &:  félon  IVia- 
*roUei!r  Cm*  "gc  auquclkils  l'employent,  battent  fans  repartie  l'article  croi- 
Ftn-Zm  '        »  liémc  fus  cotté  :  iaçoit  qu'ils  '  n'ayent  nulle  force  contre  nos 
»  traditions,  c'eft  vn  argument  à  l'homme  qui  les  ferre  de  près. 
»'  Car  fi  par  ces  textes,  d'ordinaire  ils  combattent  nos  traditions, 
»  comme  pièces  qui  font  hors  du  texte  formel  de  l'Efcriturc 
«fEnlEfcriture.  "Saindte,  par  les  mcfmes  textes  icrcnuctfe  leur  Canon,duqucld 
»  ien  ay  aucun  texte  formel  :&  pour  l'auoir ,  il  faudroitque  l'cx- 
"clufion  des  textes  qu'ils  reicttcnt.fuft  formellement  marquée 
»  en  quelque  lieu  de  l'Efcriturc,  aucc  le  dénombrement  de  tous 
»  ceux  qu'ils  rccoiucnt. 
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DV  MOVLIN. 


I'ATdefja  refpondu  à  cela  ,  &  monflré  que  le  dénombrement  des  t  \  X. 
dures  Canoniques  fe  prouue  extrêmement  par  l'Efcriture  : par  ainfi  DuMoul.p.ij. 
ces  f>*jfeges  qui  condamnent  ceux  qui  adioufient ,  ou  oflcnt  a  la  paro- 
le de  Dieu  y  ne  nous  touchent  point  \  mais  font  autant  de  foudres  contre 
tEgltJc  Romaine,  laquelle  eftablit  les  traditions  &"vnc  parole  nonefcri- 
te  t  de  pareille  authoriteque  t Efcriture  Saincle.  JMais  cela  fera  plus  efclair- 
ci  tnhfeélionfuiuante. 

Il  y  a  trois  chofes  à  redire  fur  ectre  rcfponfè:La  première, 
que  du  Moulin  ne  fc  deuroic  iamais  fouucnir,  que  pour  s'en 
repentir,  de  l'arraifonncmcnt  auquel  il  nous  renuoye,  fçauoir 
à  la  prcuuc  qu'il  feint,  parcourant  les  fculs  tiltres  :  car  rien  n'a 
iamais  efte  plus  impertinemment  débité  fous  couleur  de  rai- 
fon ,  en  vne  matière  la  plus  importance  de  toutes ,  comme  le 
moindre  Lc&eur  peut  iuger  :  ôc  cependant  il  nous  y  renuoye. 
La  féconde,  qu'il  efl  tres-calomnicux  de  dire  que  la  tradition 
foit  vne  vfurpation  de  l'Eglifc  Romaine ,  comme  fi  de  fon 
propre  mouuement  elle  eltabliflbit  les  traditions  ,  &  la  paro- 
le non  eferice,  de  pareille  authoritc  que  l'Efcriture  Saincle. 
Car  l'Efcriture  mefme  ledit,  comme  nous  auons  monftrc  cy- 
defTus* ,  &  ferons  encore  voir  en  fon  lieu.  Et  faut  remarquer  ««.  ch.  far  U 
que  fi  en  confcqucncc  des  paflages  que  nous  venons  de  voir,  Preface- 
les  Religionnaires  rcicttent  les  traditions  Apoftoliqucs,  paro- 
le non  efcriteb  ,lefquelles  font  formellement  recommandées   *  S.  Paul  1. 
dans  l'Efcriture ,  à  combien  plus  forte  raifbn  deuroient  -  ils  £j ^Tnc£ "^j* 
condamner  le  retrenchement  des  liures  Canoniques,  puis  qu'il  moth.  ch.  1, 
n'y  eft  pas  recommandé  ny  eferit.,  non  pas  feulement  en  appa- 
rence? En  troifiéme  lieu ,  les  promefles  du  futur  que  fait  le 
Miniftre,  paroitront  auflî  vaincs  que  les  effets  paflez  ,  ou  les 
difeours  aufquels  il  nous  a  renuoyé.  Expérimentons  ^exami- 
nant la  feelion  fuiuante ,  qui  commence  en  ces  termes: 
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«P.  AKNOVX. 

il  donc, 

Foy. 


$.  X.     "TE  dis  donc,  Le  Canon  des  Efcritures  cft  vn  article  de 
»  1 


DV  MOV  LIN. 

Du  Mmlftji  A  P '  nof*.EMENT  parler,les  articles  de  Foy  font  les  doctrines  de 
Ji\  U  Religion  Cbrefiienne.  En  ce  fins  le  dénombrement  des  limes 
Canoniques  n'tjl  pasvn  article  de  Foy  ;  mais  vne  déclaration  (y  dénom- 
brementdes liures  dont Je  puifent les  articles  de  Foy,  les  enfeignements 
de  la  Religion  Cbreftienne. 
$.  XI.  DiTEs-vovsdu Moulin t  Le  dénombrement  des  liures 

Cano  mqucs,n*cft  pasvn  article  de  Foy .?  Que  veut  donc  dire  vo- 
ftre  Lghfc,quiamis  dans  fa  confeflion  de  Foy,  ce  dénombre- 
ment des  hures  Canoniques,  voire  en  a  fait  le  troifiéme  article 
qui  ne  contient  autre  chofe;1  Accordes  vous  premièrement  pour 
eftrc creus:  Mais  (ans  vous  alléguer  voftrc  contradiâion,voyés 
comme  t  a  proprement  parler,  vous  aucz  tort:  Si  Dieu  nous  cuit  vou- 
lu inftruire  par  quelques  pcrfonncs,cn  la  façon  que  les  Miniftres 
tiennent  qu'il  nous  inftruit  par  les  liures  Canoniques,  n'euft-cc 
pascftévn  prcallablc,  qu'attendu  le  grand  nombre  d  hommes, 
qui  fc  dclguifcnt,  comme  fi  Dieu  les  cnuoyoit  pour  nous  in- 
ftruire ,  Dieu  nous  apprint  à  difeerner  les  fiens ,  d'auec  les  Hypo- 
crites &  faux  Prophètes?  Ne  feroit-ce  point  vne  doclnnc  «Je  la 
Religion Chreftiennc,  (qui  eft  cclamcfmc  que  vous  demandez 
pour  vn  article  de  Foy,)  à  proprement  parler  ?  fi  feroit  voirc- 
ment,  &  tellement  ncceflâirc,quc  toutes  les  autres  n'auroienc 
aucune  certitude ,  qu'en  confcqucncc  de  cette-cy,-  dautant  que 
toutes  les  doctrines  de  Foy,  ne  fonr  pas  creucs  certainement, 
qu'entant  que  nous  fommes  afTcurés  que  Dieu  nous  oblige  de  les 
croire.  Orcft-il  que  prcfuppofc  que  Dieu  ne  nous  inftruifcque 
par  quelques  pcrfonnes,iI  cft  préalablement  ncccffaircdefçauoir 
quelles  font  les  perfonnes  cnuoyces  de  Dieu,&  quelles  ne  le  font 
pas.Quc  fi  nous  ne  pouuons  cognoiftre  ces  hommes  que  par  l'in- 
itrucl:iondiuinc,qucferoit-cc  autre  chofe  qu'vne  DoÛnneCbre- 
Jiienne,&i  par  confequent  vn  article  de  Foy, a  proprement  parler  f  Ain  fi 
donc,pui(quc  Dieu  félon  nos  Rcligionaircs  nous  oblige  à  croire 
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certains  articles  de  Foy,  par  certain  nombre  de  liurcs  Canoniques 
feulement,  qui  font  toute  la  Bible  facréc  &  authentique  :  Il  ap- 
partient^ fa  prouidenec  de  nous  enfeigner  clairement  vne  règle, 
ou  do&rine,  pour  fçauoir  quels  font  les  (culs  liurcs  Canoniques, 
&  par  ce  moyen  les  difeerner  d'auec  les  Apocryphes.  Et  c'clt  ce 
qu'on  doit  appcllcr,  Doctrine  de  la  Religion  Chrétienne ,  fondamen- 
tale ,  &  la  plus  importan  te  de  toutes;  fans  laquelle  il  n'y  peut  auoir 
d'afleurancccnla  Foy.  D'où  fc  verra  manifeftement  la  folution 
de  la  comparaifon  que  fait  l'Aducrfaire  ;  qui  pour  prouuer  que  la 
cognoiffance  des  liures  Canoniques,  n'eft  pas  vn  article  de  Foy, 
parle  ainfi  : 

En  mefme  façon  quele  dénombrement  des  liures  d'Hippocrate,  &  DaMouI.p.14; 
de  Galen,n'efipas  vn  précepte  de  Médecine jmais  vne  déflation  du  lieu  & 
des  liures  ou je  trouuent  les  préceptes  de  Médecine.  Et  c'ejl  ce  que fait  nofire 
confejfion.  Car  voulant  déduire  parordre  les  articles  &  doilnne  de  la  Foy 
Chrétienne,  elle  déclare  Centrée dtoù  c'efi  que  ces  doébines font  puifées. 

Pose'  le  cas  que  les  leuls  liurcs  d'Hippocrate,  &  de  Galien 
dcufTcnt  cftrc  neceûaircmcnt  leus,pour  acquérir  &  conferuer  la 
Santé ,  ainfi  que  les  feuls  liures  Canoniqucs,au  rapport  des  Mini  ■ 
ftrcs,pour  acquérir  &  conferuer  la  Foy ;  &  qu'il  y  en  euft  plufieurs 
autres,  fous  letiltrc  de  Galien  &  d'Hippocrate,  qui  caufaflèntla 
mort  à  ceux  qui  s'y  mefptendroicnt;  ainfi  que  les  liures  faux  ou 
Apocryphes  ont  cfté  en  tous  les  ficclcs,qui  quoy  que  fous  le  tiltre 
de  liures  diuins,enfcignét  des  f  au  11  c  s  doÂrincsjcn  ce  cas  la,  le  pre- 
mier précepte  que  deuroiét  fçauoir  les  Mcdccins,fcroit  de  difeer- 
ner les  vrais  Huresd'HippocratecVdc  Galien  ordonnâts  les  bons 
remèdes,  d'auec  les  autres  qui  pour  remède  ordôncroiét  du  venin: 
Et  partant  côme  outre  les  vrais  liures  de  Galien  &  d'Hippocrate, 
il  faudroit  auoir  quelque  autre  addrclTe,  pour  reietter  les  fuppo- 
fes,  marqués  du mefmc tiltre ,  &  du  mefmc  nom  que  les  vrais; 
Auflieft  ccvncchofencceflairc,outrcrE(criturc,d  auoir  la  do- 
ctrine qui  reictte  les  autresliurcs  quinc  font  point  Efcriturc,  &  en 
pcuuent  porter  le  tiltre. 

Cecy  cft  Tellement  efclaircy,qu'il  ne  peut  refter  de  doute  à  c  XIII. 
vn  cfprit  bien  fait  ;&  fouit  les  paroles  fuiuantes du  Miniftre.qui  DaMouLp-M. 
portent  :  Laquelle  déclaration  n'eft  point  vne  addition  de  l'Ejcritttrt. 
Adiouftcr  ài'Efcriturc,cft  vouloir  faire  pafTcr  pour  Efcriturc  ce 
qui  n'eft  point  eferit.  Or  des  deux  propofitions  que  du  Mou- 
lin auance  en  cet  article ,  fçauoir  l'amrmatiue  de  l'authorité  de 
quelques  liurcs  ,  &  la  negatiue  des  autres  ,  me  contentant 
de  ce  que  i'ay  def-ja  dit  de  la  première ,  il  eft  cuident  que 
la  féconde  n'eft  point  clcritc,  né  fc  trouuant  ny  près  ny  loin  g 
aucune  propofition  de  rEfcriturc.quidicqueleliurcdcIuduh, 
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ccluy  de  la  Sapicnce,&c.  ne  font  point  Efcriture.  Si  cette  propofi* 
rioneft  efcritc.ellc  le  peut  lire*  Vouloir.fairc  pafler  vn  filécc  pour 
vne  cxclufionformcllc,eftvn  abus  infupportablc.  Le  Pentateu- 
chc  a  demeuré  long  téps  tout  feul ,  faifant  le  corps  entier  de  tou- 
te l'Efcriture}  il  ne  parle  point  des  fuiuantes,  donc  il  lesexcluoit. 
En  quelle  Logique  vault  cette  confcqucncc?  le  dis  donc  que  fai- 
re pafler  pour  clcriturc  cette  propofition:  Les  liures  de  Iudtth,  de  L 
Sapience,  tkc  .ne font pomtCanoniqucsj&  vouloir  adioufter  à  l'Efcri- 
ture.  Ecquinerccognoift cela,abcfoingd'vnc  addition  defens, 
cftant  clair,  qu'adioufter  faulTcmcnt  vne  chofe  àvntout.n'cft 
rien  autre  que  vouloir  faire  pafler  pour  partie  d'iceluy.ce  qui  ne 
l'cft  point.  Cette  propofition  donequeseft  addition,  bien  que 
l'effcdld  icclIcfoitvncfouftradioncVvn  retrcnchcmcnt.Carnc 
plus  ne  moins  que  ecluy  qui  introduiroit  au  nombre  légitime 
des  Magiftrats  vn  home  factieux,  lequel  eftant  intruz  de  la  forte, 
dcfpouilleroit  les  vrays  &  légitimes  Magiftrats  de  leur  authorité, 
cette  intrufion  d'vn  homme  fuppofé  feroit  vnevraye  addition 
fuper numéraire  des  Magiftrats,  quoy  que  l'cffcct  d'iccllc  feroit 
d'en  retrencher  le  vray  nombre:  Ainli  donner  authorité  d'Efcri- 
ture  à  cette  propofition  non  eferite ,  ny  veiic ,  ny  lciie  en  aucun 
texte  facré,  cft  vne  intrufion  &  addition  nouucllc  au  nombre  lé- 
gitime des  propofitions  diuinement  c  lentes  ;  quoy  que  cette  pro- 
pofition  adiouftée  ne  ferue  a  autre  chofe  qu'à  dcfpouïllcr  les  E-  \  * 
feritures  de  leur  authorité ,  &  en  retrencher  le  vray  nombre.  Mais 
de  grâce,  voyons  comment  IcMiniftrcfoufticntquc  ccrctrcn- 
chement  n'eft  point  vne  addition  à  l'Efcriture. 
§.XIV.      Premièrement,  dit  il,  par  ce  que  ce  dénombrement  ou  catalogue, fc prou  - 

Du  Moul.p.14.    p*r  l'Efcriture,  comme  nous  duons  monjiré. 

Vous  n'auez  rien  monftré  de  la  propofition  cxclufiuc:  &  quâd 
à  l'affirmatiuc ,  vous  ne  deuez  point  demander  voftrc  renuoy  *  6c 
remettre  lcLc&eur  à  vne  fifoiblc  prcuue  que  de  parcoutir  les 
feuls  filtres  de  l'Efcriture.  Il  cft  bien  vray ,  que  qui  recherchera  de 
bonnes  preuues  dans  voftre liurc ,  en  trouuera  autant  parcourant 
les  feuls  tiltres ,  qu'en  lifant  tout  le  refte. 
$.  XV.  Seconde  m  en  r,par  ce  que  déclarer  que  tels  liures  font  canoni- 

Du  Moul.p.14.  ques ,  ceft  à  dire  règles  de  noftre  Foy ,  riefl pas  adioufter  quelque  chofe  à  ces  li- 
ures faciès,  oins  ceft  déclarer  qu'il  n'y  faut  rien  adioufter:  ceft  vne reco- 
gnoijfance  que  nous  faijôns  de  leur perfeélion ,  ey  de  noftre  obeijjance. 

C  eft  vouloir  toufiours  rufer ,  veu  que  la  force  de  l'argument 
demeure  ferme  &  en  fon  entier.  Car  premièrement  c  eft  adiou- 
fter  à  l'Efcriture,  de  dire  ce  qu'elle  ne  dit  pasj  Déclarer  que  tels 
liures  font  canoniques ,  le  fqucls  elle  ne  déclare  point  cftrc  tels  ;  &c 
nier  que  Tobic ,  Judith  ,  Baruch ,  &c.  foient  canoniques ,  ce 
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qu'elle  ne  nia  iartiais.  Or  nousauonsmonftrccy-dciïus  que  l'E- 
feriturc  ne  déclare  en  aucun  paflagc,quc  les  liuresquc  vous  aucs 
rcccus,foicnt  canoniques  :  &  que  tous  ceux  que  vous  rejettés,nc 
Je  foiéc  point:Et  pour  la  recognoiisacc  que  vous  faitees  de  la  per- 
fection de  ces  liurcs ,  qui  eft  l'arhrmatiue,il  ne  fc  trouuc  point  que 
l'Efcriturc  commande  de  la  reccuoir/ans  auoir  des  afleurances 
qui  la  fanent  recognoiftre.Secondement,quandàrcxcluliondes 
liures que  vous rerrcnchés,bcaucoup  moins cft-cllc  dans  l'Efcri- 
turc. 

^^fNxi  nous  di fins  que  tEfcriture  eflfufffantc  afalut  ,nouien-    ç  XVI. 
tendons  par  là,  rejetter  toutes  les  doctrines  qui  adtoujlent  quelque  chofea  DuMoul.p.14. 
l'Efcriture.  Or  dire  que  ces  liures  font  Qanontques ,  n'eflpMadioufler quel- 
que ibojè  à  t Efcriture  ,ams  c'eft  déclarer  ,qu il  n'y  faut rien  adioujler. 

S  v  R  toute  la  doctrine  de  ce  chapitre  de  du  Moulin ,  remar- 
qués Lecteur,  que  la  queftion  qu'on  luy  fait  &  à  tous  IcsHcrcti- 
ques,(leur  demandant  vne  prcuuc  diuinc.dont  ils  tirent  que  les  li- 
urcs par  eux  recognus,font  Canoniques,  &  qu'il  ny  en  a  point 
d'autrcs,)nes'arrcite  pointa  la Thcfc,  de  l'authorité  de  la  parole 
de  Dieu,  que  tous  également  aduoiionscftrc  véritable  ;  mais  tou- 
che feulement  l'Hypothcfc,  lors  que  nous  nous  cnqucronsfitcls 
&  tels  liurcs,  &c  non  autres,  font  la  parole  de  Dieu.  Or  ne  plus 
ne  moins  que  nos  aduerfaires  confeflent  cette  propofition  géné- 
rale, Ilfaut  a dherer  a  t  Eglifc  ;  Et  neantmoints  recerchent  d'autres 
afleurances  que  celles  qui  font  contenues  dans  cette  proportion* 
pour  recognoiftre  qu'ils fc  doiucnt  renger,  ou  demeurer,  &fc 
maintenit  dans  telle  ou  telle  Eglifc:  (Et  en  vérité  il  ne  fumt,pas 
de  nous  notifier  ce  commandement  vniuerfcl ,  de  nous  ranger  à 
lacommunion  de  la  vraye  Eglife,  ains  il  faut  outre  cela ,  que  nous 
trouuions  des  marques  qui  nous  dcilgncnt&  rendent  cognoifla- 
blc  cette  vraye  Eglifc  en  particulier,  d'entre  les  autres  qui  por- 
tent ce  nom:  Et  ce  fcroitfemocquer  du  mondc.de  penlcr  obliger 
quelqu'vn  à  entrer  dans  quelle  Eglifc  que  ce  foir,foubs  couleur 
du  commandement  vcnttdXJ adhérer  à  la  vraye  Egltjc  :  où  bien  lors 
qu'il  faudra  luy  iuftificr.quc  celle  à  laquelle  on  l'exhorte  d'entrer, 
eft  la  vraye,  luy  môftrer  feulement  dan9vn  papier  qu'elle  porte  le 
tiltrc  de  l'Egtife.  Car  ainfi  il  faudroit  entrer  dans  la  Luthérienne, 
dans  celle  des  Anabaptiftcs,  &  dans  toutes  les  Spelonques&rc- 
traittes  de  ceux  qui  fc  (ontiamats(cparésdcr£glitc,quin'enpou- 
uants  dérober  l'cfTcncc,  &  les  vrayes  qualités,  n'ont  pas  laiflc  d'en 
vfurper  le  tiltrc.)  De  mefme  c'eft  abufer  les  peuples  que  de  leur 
dire  qu'il  fufnr  qu'on  leur  prouuc  cette  proportion:  Une  faut  rien 
adioujler  à  U  parole  de  DieuiCcii  àdire,donnei  foubs  le  nom  de  pa- 
role de  Dieu,  ce  qui  ne  l'eft  pas,  &  là  de  (Tus  lire  en  courant  les 
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tiltresdes  liurcs  que  vous  leur  prcfcntcz,afin  qu'ils  foicnt  obligés 
à  reccuoir  la  Bible  toute  telle  que  vousi'aués,&  beaucoup  moins 
retrcnchéc&  mutilée  de  fept  liures,  fans  aucune  prcuuc  particu- 
lière que  cette  Bible  eft  vrayement  la  parole  de  Dicu,&  (ans  don- 
ner des  marques  qui  la  façent  difeerner  d'aucc  les  autres  Bibles, 
qui  ont  efte  cnvfagc,&  le  font  encore  dans  l'Eglifc. 
<  XVII  Il  eft  clair  que  ces  deux  maximes  générales  eftant  accordées 

'  de  part  &  d'autre  :  La  première,  qu ;/  faut  reccuoir  la  vraye  parole  de 
Dieu:  Lafccondc  }qu'tlfaut  ejire  dans  (a  communion  de  la  vraycEgltfe; 
Ces  deux  proposions  particulières,  Il  faut  receuoir  cette  'Bible  ne 
contenant  que  tels  tels  liurts  ;  &  ccllc-cy ,  1  Ifaut  ejtrt  de  la  communion 
£  une  telle  EglifeSoni  également  éloignées  des  deux  maximes  géné- 
rales, puis  qu'elles  les  restreignent  également,  Se  partant  ont  au- 
tant befoin  de  preuucl'vnc  que  l'autre.  D'où  s'enfuit;  Prcmicre- 
mcnt,que  fi  du  Moulin  ne  prouue  par  l'Efcriturc,  cette  féconde 
propontion  de  la  parole  de  Dieu  retirante  &  déterminée ,  &  ne- 
an  r  moins  la  veut  faire  pafTcr  pour  article  de  Foy  ;  il  adioufte  à 
l'Efcriturc,  tenant  pour  article  de  Foy  ,  ce  qui  ne  confie  point 
par  l'Efcriturc.  S'enfuit  en  fécond  lieu,  quedifant  quïl  fuf- 
fitpour  toute  prcuuc  qu'vn  liurc  eft  Canonique,  d'en  monftrcr 
le  ieul  tiltreill  funSroit  auffi  pour  dcmonftration  de  la  vraye  Egli- 
fe,  de  monftrcr  que  quelque  communauté  ou  communion  por- 
te ce  tiltre  :  qui  ne  feroit  pas  moins  donner  occafion ,  de  Ce  ictter 
en  quelque  fecte  pour  impure  &  Hérétique  quelle  foit,  que  don- 
ner entrée  aux  liures  A  pocry  phes  portans  tiltre  de  parole  de  Dieu 
pour  cftre  reccus.  Ce  qui  fuit  à  la  fin  de  la  page  quatorzième  ,& 
en  toute  la  quinzième,  n'eft  qu'vnc  répétition  de  ce  que  deflus, 
touchant  Pcxclufion  des  prêt.  Apocryphes,prouuéc,cc  dit-il,  par 
rEfcriture,&quc  ce  dénombrement  n'adioufte  rien  à  l'Efcriturc. 
Suit  la  feiziéme,  où  lcMiniftrc  parle  ainfi: 
$.  XVIII.  QryCNT  a  ce  qu'il demande, fi nous  receuons  le  Canon  des  Ejcritures 
DuMouLp.if.  immédiatement  de  l'Eglife  de  Dieu:  Jerecognois  que  chacun  reçoit  immé- 
diatement les  Satnêles  Ejcritures  de  l'Egltfe  de  fon  fais  y  foit  que  ce  foit  une 
Eglijè  pure,  ou  me  Eglifc  impure  ou  hérétique. 

L  e  Miniftrc  eft  clairement  débouté  de  les  prétentions  à 

Î>rouucr  l'authorité de  tous  les  liures  contenus  en  la  Bible  par  la 
culc  lecture  des  filtres  :&  beaucoup  pluseft-il  décheu  de  fa  pré- 
tendue cxclufion  des  autres  fept  liures,  que  l'Eglifc  reçoit,  &  qu'il 
rejette}  par  ce  que  les  arraifonnemenrs  par  lcfqucls  le  Miniftrc 
prétend conuainerc  de fauffeté ces  liures,  font  ou  faux,  ou  pure- 
ment humains,  également  appliquables  à  d'autres  liures  Canoni  - 
ques,&  plus  quefufKfammcnr  réfutés.  Cela  fait  que  le  Miniftrc 
pourabufcrlcsLc&curs,tafchcdc  fc  couurir  d'vn  équiuoquc,&: 
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ambiguïté,  laquelle  cftant  dcfcouucrcc  paroic  crcs-ridiculc:Car 
les  termes  de  receuoir  de  l'Eglife,  pcuuentcftre  interprétés  en  deux 
manières^:  La  première,  de  receuoir,  comme  d'vnc  tradition  ma- 
nucllc,pour  parler  ainfi ,  à  la  façon  que  ecluy  qui  va  achepter  vnc 
Bible  dans  la  boutique  d'vn  Libraire,  la  reçoit  de  fa  main:  La  fé- 
conde ,  dVnc  réception  d'obcïllancc,  déférant  à  fon  authorité,  & 
reccuant  ce  qu'elle  nous  met  entre  les  mains,  comme  eftant  cela 
mcfmc  qu'elle  tcfmoigne.  A  la  façon  qu'on  peut  dire  qu'il  ne 
faut  receuoir  des  médicaments ,  que  de  la  main  d'vn  homme  bien 
expérimente  à  les  cognoiftre  :  car  cela  ne  s'entend  point  que  d'v- 
nc réception  qui  nous  donne  confiance  ,  que  le  médicament  cft 
bon  &fulutaire,venant  d'vnc  telle  main.Orileftclait  que  laquc- 
ftion  oblige  du  Moulin  de  rcfpondrc  de  la  réception  en  ce  fécond 
fens.  Car  s'il  parle  de  la  première  façon  de  réception,  elle  n'eft  à 
propos,  puisqu'il  cft  queftion  de  fçauoir  s'il  tient  cét  article  de 
Foy  touchant  les  liures  Canoniqucs.de  rauthorircdel'Eglifc,& 
d'où  cil- ce  qu'il  le  tient  s'il  ncletientpasderEghfc  :  &  non  pas 
en  quelle  part,  ou  en  quelle  boutique  il  a  trouué  ou  achepré  ces 
hures  qu'on  appelle  communément  la  Bible.  Qu'il  me  relpondc 
donc  d'oùilc(taiTcurc,&d'afrcurance  infaillible  de  Foy  diuine, 
que  tels  liures  foicr.t  Canoniques,  &  que  tels  &  tels  ne  le  foicnÉ 
pas  fs'il  me  rcfpond  que  chacun  reçoit  cette  affeuranec ,  immédia- 
tement de  i'E^life  de  fon  pays;  le  luy  demande  qu'eft  ce  que  doit 
faire  vn  homme  en  vnc  contrée  d'Allemagne,  où  il  cft  nay^  méf- 
iée de  pluficurs  Luthériens,  qui  rejettent  du  nombtc  des  liures 
Canoniques, les Epiftrcs de SaincT:  l'acqucs,&dc Sainct  Iudc;& 
de  pluficurs  Caluiniftcs,qui  les  rcçoiucnt  pour  Canoniques. 
D'ailleurs  quel  tort  fait  il  à  la  parole  de  Dieu,  de  vouloir  qu'on  la 
reçoiuc  immédiatement  d'vnc  Eghfc  impure  &  Hérétique  ?  fi 
elle  cft  impure  &  Hcretiquc ,  peut  on  s  affeurer  qu'elle  n'aytdc- 
praué  la  parole  de  Dieu  t  Qu'il  nous  produife  .quelque  paflage 
de  l'Efcricure  en  confirmarion  de  fon  dire  ;  ou  bien  qu'il  confcllc 
fon  erreur,  cftablillant  vnc  règle  pour  receuoir  l'Efcriture  en  fa 
pureté,  contre  toute  apparence,  &  contre  ce  que  nous  comman- 
de rEfcriturc,dc  nous  défier  des  Herctiqucs,de  leurs  paroles  &  de 
leurs  œuurcs.  Seroit-il  à  propos  de  receuoir  fans  foupçon  vn 
commandement  du  Roy  pour  fon  feruice,  d'vn  homme  que  ic 
rccognoisvifiblcmcnt  cftrc  traiftre  à  fa  MajcftérTcl  cft  le  dit 
cours  de  du  Moulin, qui  veut  qu'on  reçoiuc  d'vne  Eglife  Herc- 
tiquc.qui  fc  bande  contre  Dicu,&  contre  fa  parokifa  pure  parole, 
fans  crainte  qu'elle  l'ait  altérée,  ny  corrompue.  Tcrtullian  ne 
tcfmoigne  il  pas,  liu.j. contre  Marcion, que  M arcion  auoit  ofte 
&  changé  pluficurs  chofes  du  nouueau  Teftamcnti'  Et  Sain& 
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Ambroife  ne  remarque-il  pas  danslc3.  liu.  du  Saindt  Efprit.ch. 
ii.  Que  les  Arricnsauoicntofté  du  ch.  4.  de  Saind  Ican:  Spiritus 
efi  Deus  i  Mais  que  n'ont  rctrenché ,  adioufté ,  ou  altéré  jes  autres 
Hérétiques  qui  font  venus  depuis  / 
§.  X IX.  L  B  s  ^poflres  auoient  recru  des  fitcrificAtcurs  &•  feribes  ennemis  de 
DuMouLp.16.  IefusCtmft,les  liures  de  l 'ancien  Tejiament. 

Ce  (croit  à  du  Moulin  de  prouucr  ce  qu'il  dit  des  Apoftrcs, 
&  le  confirmer  ou  par  raifon  ou  par  authorité.lc  défaut  de  preu- 
uc  citant  vnc  tacite  confeflion  de  fa  mauuaife  caufe.  Et  comment 
veut  il  que  cette  règle  de  reccuoir  les  Efcriturcs  de  l'Eglifc  de  fon 
pais, euft  efte  prattiquée par  les  Apoftrcs  î  veu  que  les  Samari- 
tams.qui  faifoient  vnc  fc&c,  ne  rcccuoicnt  que  les  cinq  liures  de 
Moyle  pour  Canoniqucs?Et  donc  vn  Apoftrc  qui  feroit  nay  en 
Samaric,cut  reccu  feulement  ces  cinq  liures  conformément  à  1 E- 
glifcdcfonpaïs ,  &cutrcjetté  les  autres  liures  Canoniques /Ne 
voila  pas  vn  beau  chemin  pour  ne  fc  fouruo ycr  point.'Et  vn  autre 
Apoftrc,qui  feroit  nay  parmy  lcsNazarccns,lcclc  des  Iuifs,  euft 
.  han  ^  ^  rciettéles  cinq  liures  de  Moyfc,  pour  ce  que  cette  Eglifc  les  rc- 
hxrcf.i».  '  jcttoitfNaccotdc-ilpasbiélcs  Efcriturcsdc  les  vouloir  faire  cô- 
battre  enfcmblc  aucc  les  Apoftrcs?Etpour  rcfpôdrc  dirc&emenc 
à  fon  obiedion,  le  dis  premiercmet  que  les  Apoftres  ont  peu  re- 
ccuoir le  vieil  Tcftamcnt  (  touchant  les  liures  dcfqucls  il  y  auoic 
eu  définition  &  détermination)  par  le  confentement  &  com- 
mun accord  de  la  plus  ancienc  &  pure  Eglife  Iudaïquc,  &  non 
de  celle  qui  de  leur  temps,  depuis  l'aducnemcnt  &  nailTance  du 
Sauueur,eftoit  corrompue:  Sccondcment.ic  dis  que  du  temps  de» 
Apoftrcs ,  leurs  eferits  eftoient  reccus  par  le  confentement  de 
l'Eglifc,  comme  nous  verrons  cy  après  au  chapitre  19.  de  Sainct 
Paul,  qui,afin  qu'il  ne  couruft,  ou  euft  couru  en  vain,  monta  en 
Hicrufalem  par  rcuclation,  pour  communiquer  fon  Euangilc 
aucc  les  Apoftrcs,  qui reprefentoient  l'Eglifc  ;  iugeant  qu'ilcftoic 
nccelTairc ,  que  pour  le  faire  reccuoir  au  peuple ,  il  en  euft  le  con- 
fentement &  approbation  du  Collège  Apoitoliquc. 
$  XX  diNit  >  les  Eglijcs  Neftoriennes  grEutychicnnesbatUentlesE- 

Du  Moul.p.  16.  fritures  à  ceux  quelles  injhuifcnt.  Les  deux  derniers  paragraphes  ren- 
uerfent  cette  obic&ion. 

A  v  refte  du  Moulin  deuroit  eftre  las  d'abufèr  le  peuple 
p»g.xi.«f  u.  <Je  par  l'ambiguité  dont  il  fe  fert  communément,  argumentant  con- 
rXea'onfai-  tre  nous,  comme  fi  nous  difions  que  l'Eglifc  donne  l'authorité  à 
aante,&  «l-  la  parole  de  Dieu  abfoIumcnr;  c'eft  àdirc  qu'afin  quclaparoledc 
leu«.  £jlcu  fuft  croyable ,  il  faudroit  que  l'Eglifc  atteftaft  que  Dieu  die 

la  vérité;  &  que  fi  l'Eglifc  ne  fc  ioignoit  à  Dicu,affcurant  le  mcfmc 
qucluy,lcfcul  dire  de  Dieu, ne  leroit  pas  croyable:  qui  cft  yn 
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blafphcme  exécrable^'  qui  n'cft  ïamais  entre  dans  la  penfée  d'au- 
cun Catholiquc.il  y  adifrercncc  entre  ces  deux  propositions:  La 
première;  Croyés  que  ce  que'Dieu  dit,efî  véritable.  La  féconde:  Croyés 
que  Dieu  dit  ceçy;  pour  exemple,  que  les  Hpillrcs  de  S.  Paul  font 
vraycmcntdecct  Apolrrc,&infpirécsdu;>.  Efpvit.  Nous  nedi- 
fons  point  qu'il  loitncccflairc  quel  Eglifcnous  donne  le  premier 
Commandement,  &  que  fans  clic  nous  nclcdcunionsrcccuoir: 
mais  nous  difons  que  le  lecond  nous  cil  donné  par  l'Eglifc,  pour- 
ce  que  rElpoufcfçaitdifcerner  la  voix  de  fon  Efpoux  d  aucc  les 
voix  cflrangcrcs ,  &  que  fans  fon  aduertifTcment.nous  pourrions 
cltrc  dcçcus  à  prendre  la  voix  clhagcrc  ,  pour  la  voix  de  l'Efpoux. 
Ainfï.bicn  que  Icfus-Chrrtt  parlait  par  la  bouche  tic  S.Paul.com- 
mc  ill'aflcurc,  i.Cor.  13.  v.  3.  il  falloir  ncantmoins  qu'il  alla/l  en 
Hierulalem  voir  S.  Pierre,  c\:  les  autres  Apoflrcs,pour  conférer 
aucc  eux  touchant  fa  prédication  :  Galat.  t,  v.  1.  &  1,  fans  que  pour 
cela  Icfus-Chrilt  parlant  par  S.Paul,  print  authoritc  des  Apo- 
itrcs,ou  que  fa  Sain£rc  parole  ne  deuil  eltre  eftimée  digne  de  Foy, 
comme  parole  de  la  vérité  infalliblc  ,  fi  les  Apoftrcs  ne  l'cuflcnc 
ainfi  iugé  &:  tefmoignc.  Mais  feulement  ils  tendoient  témoi- 
gnage, que  Icfus-Chrill,  qui  de  foy-mefmc  cil  digne  de  toute 
lortc  de  créance,  comme  citant  la  vérité  mclmc,  cV:  la  parole  eter- 
Jicllcdu  Pcrc,lc  fcruoitdcS.  Paul ,  comme  d'vn  organe  pour  ex-  - 
pliquer  les  volontés,  &  prefeher  Ion  S.  Euanguc.  Que  du  Mou- 
lin apprenne ,  Se  note  bien  celle  diftinction. 

Âî^ttS  en  cela ,  l'Eglif [oit  pure  ,  fait  impure  ,fat£\  feulement   ^  XXI 
tofjîce de lefniûm  (  Guy  t  mais  tcfmoin  fans  obiccT:  &  irreprocha-  Du  Moul.p.'iû. 
bit  :)  cJr  non  de  luge  :  Elle  attepe feulement  que  ces  liurcs  font  facrés ,  £<r 
Canoniques  :  mats  cil;  ne  les  fut  pat  esht  fa&rés  t  <2r  ne  leur  donne au- 
thorité. 

APPLiQVEzà  cette inllancc  ecquenous  venons  de  dire, 
envoyés  de  plus,  comme  du  Moulin  trahit  fi  c.mfc  pour  ne 
vouloir  dire  laveriré.  Car  puis  qu'il  s'agit  de  la  baie,  fur  laquelle 
ils appuyent toute  vérité diuinc  ncccflaircà falut , telle  qu'clt  l'E- 
fenturc ,  ne  faut  il  pas,  non  feulement  ellrc  aflcuré  humainement 
mais  encore  diuinement  du  tcfmoignagc  qui  nous  cil  donné 
Que  c'efi  là  la  Sacrée  Bible,fans  aucune  corrupi 10  lit tcralelEt  du  Moulin 
ne  fçachant  icy  que  faire,  fc  jette  aux  plus  énormes  extrauagan- 
ces  &  cxtrcmitez  qu'on  pourrait  imaginer  :  car  il  veut  que 
nousprcnionsccttc  aflcurancc  principale  Se  fondamentale, des 
perfonnes  qu'il  côfcdc  aucc  nous  cftrc  ennemies  de  Dieu  par 
confequent  fufpcctcs,non  feulement  comme  hommes  fubic&s 
à  faillir,  maisencorc comme  Iuifs&r  Hcrctiquesqui  fc  bandent 
contre  la  Foy  qu'ils doiu ent  a  Dieu.  Cccy  certes  cft plu;  digne  de 
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pleurs  que  dercfponfc,pourlcprciudicc  quecaufe  vu  tel  aucu- 
glemcnc. 

§  XXII  ^      tra(liiion  de  l'Eglift  tejlifiante,  que  ces  limes  font. diuins 

Du  Moul  p.  *6.  Canoniques ,  n'eft  qu'une proteslatton  de fit  fubieclion  k  ÎE friture;  &  non 
une  addition  à jon  impcrfclionjnyvne'vfurpaiion  d'autboritc  fur  la  parole 
de  Dieu  efcrite. 

Est-1  l  bien  poffiblc  que  la  proteftation  que  fera  vne  Egli- 
fc  impure  &  Hcrctiquc,dc  la  fubicction  à  l'Efcnturc ,  face  Foy,  ic 
ne  dis  pas  diuinc ,  mais  mcl me  humainc.cnucrs  les  hommes  f  Ce  - 
luy  que  i'auray  veu  couper  la  bourfc  à  vn  autre ,  &  continuer  à  le 
voler,  me  pourra-il  bien  pcrfiiader,  qu'il  ne  luy  veut  pas  dérober 
fonchcual /du  Moulin  difant  que  ces  tclmoins  font  Hérétiques, 
n'aduouc  il  pas  qu'ils  nevculcts'aflubiettirpourlemoinsaufcns 
de  l'Efcriturc?  Comment  pourra  donc  la  proteftation  qu'ils  fe- 
ront de  leur  (ubic&ion à  l'Efcriturc,  feruir  de  fondement  fur  le- 
quel on  appuyé  la  Foy  qu'on  doit  à  Dieu  ?Ccft  icy,  ou  ic  protefte 
contre  cette  proteftation,  renuoyant  le  Lcc"tcur,pour  ne  prendre  le 
change  à  ce  que  nousauonsdu  fur  la  préface,  touchant  l'autho- 
rite  de  l'Eglife ,  &  que  nous  dirons  cy  après  en  fon  lieu. 
§. XXIII.  Le  Libraire  quimonftreàvn  acheteur  le  liure  des  Ordonnances  de 

Du  Moul.p.rf.  ce  Royaume ,  nautborife pas  ces  Ordonnances.  Cchiy  qui  aurott  monftré  le 
Royavnejlrangcrtricft  pas  pour  cela  par  de jjus  leRoy,çjr  ne  donne  pas 
autboritc  au  Roy.  V n  inférieur  peut  rendre  tcfmoignagc  à  vn  plus  grand 
que  foy. 

Dv  Moulin  prend  mal  fes  mefurcs,  &  fait  mal  fes  compa- 
raifons.Prcmicrcmcnt.pour  ce  que  s'agiflantdvneLglifc  impure 
&  Hérétique,  qui  donne  tcfmoignagc  aux  ordonnances  de  Dieu, 
contre  lefquellcs  elle  fc bande, il  falloit  pour  le  moins  prefup- 
pofer  ..que  le  Libraire  qui  tcfmoignc  que  ce  font  les  ordonnan- 
ces, fuft  rebelle  aux  ordonnances  de  ce  Royaume,  comme  l'Hé- 
rétique l'eft  à  celles  de  Dieu,  &;  que  l'acheteur  le  cognult  tel,com- 
mc  fc  Miniftrc  alfcurc  que  l'fcghfe  Hérétique,  &mcfmcrcco- 
gneue  telle,  rend  tcfmoigna^c  à  l'Efcriturc.  Secondement  il  fal- 
loir dire  ouprefuppoferquefans  autre  cognoiilancc  ny  enque- 
Itc,  l'acheteur  en  tel  cas  reçoit  fans  foupeon  d'erreur  ny  de  fauUctc 
ces  ordonnances  de  la  main  d'vn  tel  Libraire.Et  pour  lors  fa  com- 
paraifon  cuir,  eu  quelque  proportion  :  quoy  qu'il  faille  plus  qu'v- 
neaflèurancc  humaine, pour  ne  douter  pas  que  le  liurc  duquel 
feuliedoispuizer  toutes  les  doctrines  neccflaircs  à  falnt,  ne  foit 
point  tronqué  ny  falfific.  A  in  fi  ramenant  l'exemple  de  ecluy 
quimonftreleRoy,  &  d'vn  inférieur, en  mcfme  façon  que  ec- 
luy du  Libraire;  on  verra  clairement  que  fes  comparaifons  n'ay- 
dent  qu'à  le  combattre. 

Qvant 
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Qvant  à  ce  qu'il  dit.qu'  vnqui  donne  tcfmoignagc  à  vn  §.  XXIV. 
autre,  ne  luy  donne  pas  authoriré;commc  le  fubiet  ne  donne  DuMouLp.if. 
pasauthorité  auRoy,pourlemonftrcràvncftrangcr.  Ilcft  vray, 
qu'il  ne  luy  donne  pas  authoritc,  mais  il  donne  la  cognoiffancc 
de  fon  authoritc.  Que  fi  les  fubicts  qui  monftrcroicnc  le  Roy 
à  l'effranger,  ne  s'accordoient  pas  encre  eux  ;  il  faudroit  que 
d'autant  plus  que  le  di(ïcrcnt& contrariété  feroie  grande,  d'au- 
tant plus  fuft  piaffante  &:  clloignéc  de  foupçon  l'authorité  de 
ccux.quiobligcroicnt  l'effranger  à  croire  indubirablement  que 
c'cftlc  Roy.  De  mcfmedonc,  l'Eglifc  qui  donne  tefmoignage 
à  l'Efcriture ,  de  laquelle  pluficurs  autres  Eglifcs  font  en  dcbat,nc 
doit  pas  cftrc  impure  &  Hérétique,  comme  dit  le  Miniltrc,  mais 
d'vneauthorité  infailliblcrpour  nous  obliger  à  rcccuoiraucc  cer- 
titude, &  fans  crainte  de  déception, les  Êfchtures  qu'elle  nous 
met  en  main,&  déférer  à  fon  tcfmoignagc,  rejettanc  ecluy  des 
autres  Eglifcs  conteftantes. 

£  r  défait  cstfouuent  adutntt,  que  quelqu'un  ayant  receu  lEfcri-    §.  XXV, 
tureparles  mains  de  l'EghJê  de Jon pays  ,a par  cette  mefme  Efcriture  cor-  DuMoul.p.itf. 
r:géeyiufiementconuaincud'erreurycettemeJme£glifedont  il  a,  receu  tE- 
feriture. 

Sans  m'arrefter àexaminerlccasqucdu  Moulin  fans  au- 
cune prcuuc  dit  effre  fouucnt  aduenu,  &  qu'il  veut  appliquer 
tacitement,  mais  fauffemcnt.à  Luther  &  Caluin.  le  rclponds, 
que  s'il  cftarriué,  comme  il  prcfuppofc,  que  quclqu'vn  aiteon- 
uaincu  d'erreur  l'Eglifc  de  fon  pays ,  par  la  mcfme  Efcriture 
qu'il  auoitrcccuè  d'elle:  Cela  s'entend  d'vnc  réception  ou  tradi- 
tion manuelle  feulement,  en  la  première  façon  cy  deilus  mar- 
quée, de  laquelle  il  n'clt  pas  icy  queftion  ;  mais  bien  de  la  réce- 
ption d'obc'jïfancc,  déférant  à  l'authorité  de  l'Eglifequi  nous 
met  en  main  l'Efcriture,  comme  ce  à  quoy  elle  rend  tefmoigna- 
ge: Etc'cft  contre  cette  féconde  forte  de  réception  que  dcuoic 
agir  le  Miniffrc,  fans  s'amufer  à  impugner  la  première ,  donc 
nous  nefommes  pas  en  débat.  A  la  fin  de  cette  fcction  il  excite 
l'attention  du  Lecteur  par  ces  belles  paroles. 

Cm  qui  ejl  icy  fort  confiderable  en  que  comme  ("Egjijè  Atteflc  que  *  XXVI. 
ces  liures  font  tEjcriture  Saincle  ,  aujjî  l  Efcriture  Saincte  atnjle  qu'il  DuMouLp.itf. 
faut  qu'il  jy  ait  vne  Egltfe  au  monde  :  mats  que  d'abondant  t Efcriture  &17- 
enfeigne  qu'elle  doit  eftrc  tëglijè ,  çjr  luy  donne  des  loix  :  "Dont  appert 
que  Je  tefmoignage  que  l'Efcriture  rend  à  l'ëgltfe,  ejl  beaucoup  plusjort> 
que  celuy  que  t  Egliferend  à  l  Efcriture.  Car  le  tefmoignage  quel  Eglijê 
donne  à  l  Efcriture  ,  ejl  vne  fmple  déclaration  de  rccognoitlrc  ces  li- 
ures pour  parole  de  Dieu  ,  {7  vnc  protestation  de  leur  vouloir  obéir. 
Méis  le  tefmoignage  que  tëfcriturc  donne  A  iSglife  ,  ejl  une  reigle, 


nous  n'en- 
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ey  vne  Loy  ajfuiettijfant  l'Eglife.  Car  par  tEfiriture 
tenions  pas  le  papier ,  &  /«  characleres  .  mats  les  diuins  cnjèigne- 
menti  y  contenus.  Et  tEglife  ejl  compofée  d'hommes  ,  qui  en  gros  &> 
en  détail  font fubiets  à  cette  parole  feront  vn  iour  iugés  par  icelic  ;  quoy 
que  par  vn  orgueil  abominable  >'ils  fe  vantent  d'ejlre  tuges  de  tEfcnturc 
Saincle  ,ryluy  donner  authorité. 

Cet  orgueil  abominable  que  le  Miniftrc  nous  reproche, 
n'eft  qu'vnc  calomnie  abominable  cent  fois  réitérée,  à  laquelle 
nous  auons  fatisfait  cy-deflus  §.  10.  &  ailleurs.  Le  refte  de  ce  long 
difcours,paroiftra  impertinent  par  ces  trois  confédérations  La 
première ,  que  quoy  que  l'Eglife  reçoiuc  tefmoignagc de  l'Efcri- 
turc  :  Cela  n'cmpefchc  pas  qu'elle  ne  luycnpuiflc  rendre,  voire 
vn  tefmoignagc  rcccuablc  &  fans  obied ,  &  qui  nous  oblige  à  en 
recognoiftre  l'authoritc.  Icfus-Chrift  reçoit  tefmoignagc  de 
louais.  5.  v.  39  l'Ancien  Teftament,cômcilconfcffc  luy-mcfmc.Cfrc/jw foigneu- 
fementles  E fritures. elles  rendent  tefmoignage  de  moyt  s'cnfuit-il  qu'ilnc 
icndc  tefmoignagc  à  ['  AncicnTcftamcnt-Nous  n'auons  pointdc 
plus  afTeuréc  prcuuc,qu'vn  Hure  de  l'Ancien  Tcftamcnt  cil  Ca- 
nonique ;  que  fi  nous  trouuons  qu'il  ait  cfté  honoré  de  quelque 
mention  que  noftrc  Seigneur  en  ait  fait.  Nos  aduerfaircs  mef- 
mes  abufent  faufTcmcnt  de  ce  difeours  ,  car  crttc  prcuuc,que 
nous  confeflbns  eftre  indubitable  cWouuuerainc  ,  ils  veulent 
quelle  foir  neceffaire;  excluant  du  Canon  des  Eicritures  quelques 
hures  pour  le  fcul  filencc  de  noftrc  Seigneur  ,  qui  n'cltoit  pas 
obligé  de  les  nommer  tous  :  nous  renuoyant  à  l'Eglife  qui 
nous  en  feroir  le  dénombrement ,  &  taifant  en  cftcâ:  quel- 
ques liurcs,  qu'ils  rcçoiuent  pour  Canoniques,  comme  le  Canti- 
que des  Cantiques&c. 
$.  XXVIL       L  a  féconde  confideration  cft,  Que  bien  que  les  eferiru- 
rcs  contiennent  quelques  Commandements  que  Dieu  faiâ:  à 
l'Eglife  ,  cela  n'cmpefchc  point  que  l'Eglife  ne  foit  rcccua- 
blc a  donner  tefmoignagc,  &  faire  recognoiftre  quelles  font 
les  Efcriturcs.  Le  Fils  de  Dieu  Incarne  àrcccu.commc  nous  di- 
fions ,  &  comme  vous  confeffés ,  tefmoignagc  de  l'ancien  Tcfta- 
mcnt .  lequel  pourtant  contenoit  les  Commandements  exprès 
«Heb.ioY.  7.  quefonPcrc  luy  faifoit,  non  d'vne  telle  quelle  fubicctton.mais 
ÎTn"mîecftbdc  iufqucsàl'obeilTanccdc  laCroix  &c.  ■  L'Eglife  fon  Elpoufe  eft 
me ,  vt  faccrem  fubictte  a  Icfus-Chrift,  comme  Icfus-Chrift  à  fon  Pcrc.b  Dieu  cft 
votScMcmftc.  le  chef  de  Icfus-Chrift/  comme  Icfus-Chrift  de  TEelife.  Peut- 
VtJ.  on  dire  que  1  Eknturc  contienne  de  plus  rigoureux  Comman- 

*EPh.  ;.v.  i}.  dcmentsaddrcflrcsarF.glilc.qucccuxquis'adrcAoicntauSauueur 
du  Monde  f  Donc  fi  l'obcilÊincc  que  Icfus-Chrift  dcuoit  aux 
Commandements  de  fon  Pcrc  contenus  en  l'Efcriture,luy  donoit 
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plus  d'authoritc,  au  lieu  de  luy  en  ofter  ;  de  mcfmc  les  com- 
mandements que  l'Eglifc  reçoit  dans  l'Efcriture,  ne  dérogent  en 
rienàfonauthorité.. 

La  froifiéme  confédération  eft  ,  que  ce  que  du  Moulin  &  §.XXVHÏ. 
nos  aduerfaires  appellent  Commandements  fairs  à  l'Eglifc,  font 
pluftoft, pour  laplufparr,dcsdcclarations  &  des  Prophéties  de 
ce  qui  arriueroit  a  l'Eglifc,  que  des  Commandements  qui  1  obli- 
gent.Pour  exemple,  ils  aflcurcnt  que  l'Efcriture  attejie  qu'il  faut  DuMoul.p.17. 
quilyaitvnc  Egltfe  au  monde.  Vous  faillcz.  Car  il  faudroit  dire, 
que  l'Efcriture  attefte  qu'il  y  aura  toujours  vnc  Eglifc  au  mon- 
de. Le  Sauucur  ne  commande  pas  à  l'Eglifc  ,  qu'elle  le  garde 
que  les  portes  d'Enfer  ne  preuaillcnt  contre- elle,  ains  dit  en 
S.  Matth.i6.v.  18.  Que  les  portes  d'Enfer  ne  preuaudront  contre-elle.  Il 
ne  dit  pas  en  Ifaïc ,  J9.  v.  U.  Que  mes  paroles  ne  bougent  point  de  ta  bou- 
che, grdcU  bouche  de  ta  femence  ;  mais  aller  tiuemcnt.  Mes  paroles  né 
bougeront  point  de  ta  bouche,  &c.  Il  ne  luy  commande  pas, d'eftre 
comme  la  cite  lîfc  fur  la  montagne ,  qui  ne  fe  peut  cacher}  d'cltrc 
toufioursaucc  fon  Efpoux  Icfus  Chrift,  d'eftre  la  colomnc,  & 
firmament  de  vérité  :  mais  il  dit  abfolumcnt ,  que  '  la  Cité  baflie  *  Matth.j.Y.i4. 
fur  la  montagne,  (c'eft  à  dire  l'Eglifc,  )  ne  peut  eflre  cachée  ,b  qu'il eft  iMatt.i8.v.io. 
auec  elle  iufques  à  Lconfommation  dufiecle  ,&c  l'appelle  par  la  bouche 
de  fon  Apoltrc , e  la  colomne  çir  "pptj  de  la  vérité.  m.  Timoth.  j. 

D'all  e  v  r  s,  le  tcfmoignagc  que  donne  l'Eglifc  fur  les  §.  XXIX. 
difficultés  concernant  la  Foy&r  Religion,  cftant  recommandé 
par  l'Efcriture,  cquipollcà  l'Efcriture  :Ecpartant  iaqoit  que  l'E- 
fcriture preferiuc  des  loix  à  l'Eglifc,  &z  enfeigne  quelle  clic  doit 
cftrc:  Cela  ne  déroge  pointa  lauthorité  de  l'Eglifc,  puisque  la 
mcfmc  Efcriture  nous  y  renuoye,  comme  à  vn  iuge  cftably  de  la 

Î»art  de  Dieu;  &:  nousaffeurc  qu'elle  ne  peut  manquer  en  cecy.  De 
brtc  qu'encorcs  que  Dieu  iugc,foit  en  general,foircn  particulier, 
les  hommes  de  cette  Eglifc,  &  les  condamne  pour  leurs  mœurs: 
nous  fommes  affeurés  par  la  fidélité  de  fes  promcfTes,  qu'il  ne 
les  condamnera  iamais  pour  la  Foy  qu'ils  embraffent  enlcignéc 

5ar  cette  Eglifc;  &  que  les  iugements  vniucrfcls  &  fouucrains 
c  cette  Eghfe.cscontroucrfcs  qui  fc  mcuuent,efhnts  des  Ar- 
reflsde  Dieu  mcfmc,  qui  parle  par  fa  bouche  ;  il  répugne  qu'il 
reforme  les  Arrcfls  de  l'Eglifc  ,  puifquc  ce  font  les  liens  pro- 
pres. Et  toutainfi  que  le  Miniftre  dit,  quepar  l'Efcriture,  ilsn'cn- 
tendent  pas  le  papier,  ny  les  charaûcrcs,  mais  les  diuins  enfei- 
gncmcnts.  dc  mcfmc  .dif-jc,  par  lEglifc  nous  n'entendons  pas 
vne  fimolcaffociation  d'hommes,  mais  vnc  affociation  dhom- 
mes  enfeignants  les  diuins  cnlcignemcts  que  Dieu  nousa  promis 
&  nous  donne  par  iccux.  Et  comme  nous  apprenons  tant  par  ld 
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vieil  que  nouueauTcftamcnt;que  Dieu  a  parlé  aux  hommes, 
ÔC  par  les  hommes  mcfmcs,  &  par  la  Loy  eferite  :  De  mcfmc 
Tommes  nous  inftruits  en  la  Loy  de  grâce  (où  la  main  de  Dieu 
n 'cft  point  raccourcie  ,  ains  de  beaucoup  eftenduc)  qu'il  nous  a 
donc  l'Efcriturc  pour  nous  feruir  de  Loy  >&l  Eglifc  Catholique, 
la  cherc  cfpoufc ,  colomnc  &  appuyde  -vfrùf.pour  iuge  fouuerain 
touchant  les  différents  qui  naiflent  es  points  de  Religion,  com- 
me nous  vcrrôs  cy  après  amplement  .Cependant  le  Miniftrc  recc- 
urapour  arrhcsccqucditS.Auguftin.côtreCrcfcon.  liu.  i.ch.33. 
*  Par-ce  que  la  Saincte  Sfcriturene  peut  tromper .quiconque  craint  d'eftre 
trompé  par  tobfcuriti  de  cette  queftion,  qu'il  consulte  fur  iccllcjEglife  ; 
laquelle  la  Saincte  Ejcriture  defigne  fans  aucune  ambiguïté. 
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Chapitre  XVI. 

OV  IL  EST   SATISF  AIT  AVX 
obieclions  de  du  Moulin,  fur  la  créance  de  l'ancienne 
Eglifè,  touchant  les  Hures  Canoniques:  Et  fi l'Eglifè 
ejl  iuge  infaillible  du  fins  de  tEfcriture, 

E  P.Arnoux.aprcs  auoir  reproché  aux  Rcligio- 
fëjiï^tk  naires,&monftrc  claircmcntiPrcmicrcmcnc,quc 
Xwjtpjl^  leurCanô des  Efcriturcsn'a  nulle  prcuuc  en  l'Efcri* 
^jj&jQ  turc,parlacji.]clh:  ils  nefçauroici  prouucrlcrctré*- 
&£É^L  chcmentdcplufieursliuresiuls  reccusen  l'Eglifc 


ancienne  :Sccondcmé't,que  les  textes  qu'ils  employée  mal  à  pro- 
poscôtre  les  traditions  diuines  nô  cfcrites,dc  n'adioufter  ny  ofter 
a l'Efcriturc,  renuerfent  ce  Canon,felon  le  fens  qu'ils  leur  don- 
nent^ battent  fans  repartie  leur  article  troifiéme,  qui  rctrenchc 
de  l'Efcriturc  tout  ce  qui  leur  a  dépieu.  En  troifiéme  lieu,  que 
n'ayants  receu  ce  Canon  immcdiatement,ny  de  l'authorité  de  l'E- 
glifc, ny  de  l'Efcriturc  Saindtc,  n'en  pouuants  marquer  aucun 
texte  ,nyliurc  ny  chapitre,  où  ce  Canon  (oit  couche,  &  l'exclu- 
iiondcsautresliurcs  que  l'Eglifc  reçoit  \  il  s'enfuir  que  ce  Canon 
qui  cft:  la  bafe  de  toute  leur  créance ,  cft  fondé  fur  le  néant ,  &i 
non  fur  la  parole  de  Dieu, &  par  eux  adioufté  à  l'Efcriturc  :  le. 
P.  Arnoux  ,  dil-jc  ,  après  auoir  monftrc  ces  trois  vérités  pour- 
»  fuit,  difant ,  Quant  à  nous  ,  nous  fommes  pour  ce  regard 
"hors  de  peine,attcndu  que  nous  reccuons  les  Efcriturcs,  & 
»  les  vcrfions  &  le  Canon ,  &  le  vray  fens  d'iccllcs  ,  de  la  main 
«  de  l'cfpoufc  de  Dieu  ,  &confcfTons  librement  que  ce  Canon 
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cft  vnc  tradition(crudition  )  par  laquelle  nous  auons  la  vérité  &  » 
pureté  des  Sainctcs  Efcriturcs.  » 

Dv  Moulin  tafehant de rcfpondre  ofe  aduancer  fans  fronc  §.  H. 
que  fur  Pc  nombre  des  liurcs  Canoniques,  nous  contredifons  ou-  DuMoiLp.il 
uertement  au  con lentement  de  toute  tEgliJc  ancienne ,  tant  du  vieil  que  du 
nouucauTcftament.  Eft-ce  contredire  à  l'Eglifc  ancienne,  que  de 
s'accorder  aucc  S.  Auguftin  &:  tous  les  Pcrcs  aiU-mblés  aucc  luy,au 
troifiéme  Concile  de  Carthagc,  il  y  a  plus  de  douze  cents  ans  f  y  a 
il  aucun  de  cesliurcs,  qui  n'ait  efté  cite  &  recogneu  pour  Efcriturc 
Sainclc  dcplufîcurs  desSainûs  Pcrcs  &  Docteurs  des  cinq  pre- 
miers ficelés?  comme  le  liurc  d'Efthcr  (y  compris  les  chapitres 
que  vous  reicttez,)  par  le  troifiéme  Concile  de  Carthagc,  Can. 
47.  Origenc  cnl'Epiftrc  àlulius  Africanus,  où  il  les  met  difer- 
temenr  entre  les  liurcs  facrés,&  Efcriturcs  Sainclcs,  &  dit  qu'ils 
eftoient  rccogncustels  dcsEglifcsChreltienncs,par  oppofition 
qu'il  en  fait  aux  liurcs  des  Hébreux:  Par  Innocent  I.  Epiftre  3. 
ëc  Saincl  Auguftin  ,  liurc  1.  de  la  Doctrine  Chrcftiennc,chap. 
8.  Le  liurc  de  Baruch,  &l'Epiftrc  de  Hicrcmic  par  Samcl  Cy- 
rille Hicrofolymitain,Catcch.4.  S.Hilairc  en  la  Préface  de  fes 
commentaires  fur  les  Pfcaumes:Cyrillc  Alcxandrin,liurc  lo.con- 
irelulianus:Clcmenr  A  lcxandrin.au  premier  de  la  Pcdagogic,ch. 
jo.où  il  cite  le  partage  de  Baruch,  3. comme  deleremie  .-Saincl: 
Ambroifc.quicn  fait  le  mcfmc,  liurci.de  la  pénitence,  chap.  8. 
&  liurc  3xicrcjtam.chap.14.  Saincl  Hilairc  aufli,  Iiu.  4.  de  la  Tri- 
nité ;& au  Prologue  fur  les  Pfeaumes;  Item  par  Thcodorct  qui 
en  fait  vnc  expoiition.  L'hiftoiredeSufannc  &  du  Dragon  chez 
Daniel,  par  Rurfin.Inuccliuc  t. contre  Sainct  Hicrofme , qui  tcf- 
moigne  que  tel  cftoit  le  fcntimcnt  de  l'Eglifc,  &  reproche  à  ce 
Sainci  Docteur  d'auoir  opiné  au  contraire  :  dequoy  il  s'eft  purge 
en  l'Apologie  féconde,  contre  le  mcfmc  Rufrin.Le  liurc  de  Iudith 
par  le  Concile  de  Nicécqui  au  rapport  de  Saincl:  Hierofme,en  la 
Préface  fur  le  liurc  de  Iudith.a  nôbré  le  volume  de  Iudith  entre  les 
Sainclcs  Efcritures.  Le  mcfmc  aucc  ecluy  de  Tobic,dc  la  Sapiéce, 
Ecclcfiaftiquc,&  les  Maccabécspar  Innoc.  I.  Epift.  à  Exupcrc, 
Gclafe  LB  Saincl:  Auguftin,au  lieu  prcallegué.  La  bapienec  encore  j£  j"^' 
par  Ircncc  chez  Eufcbc^iu.  j  de  fon  hift.ch.  16.  &  par  S.  Arhanafc, 
Apolog.  1.  peu  après  le  commencement ,  &  par  tout  le  Con- 
cile d'Alexandrie,  qui  dit,  parlant  des  Arricns;  fis  ne  craignent 
point  ce  qui  ejl  efcrtt  dans  les  SainÛes  lettres:  (  Le  faux  tefmoin  ne  fera  point 
impuny,  çjr  la  bouche  qui  ment  tue  tame.)  Le  mcfmc  derechef,  aucc 
l'Ecclcfiaftiquc.par  S.  Epiphane^qui  cfcriuant  contre  Aëtiusb,  *Enlaconfuta- 
herefie  76.  S  il  te  fallait  fueilletter  les  deux  Sapiences ,  c  ejl  à  dire  celle  de  ta^jj™F^ 
Salomon & celle du fils de  Syracb.Et  en  fomme  toutes  les  Efa  iiures  diurnes.  mee'  Ct,IU* 

Qjij 
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Les  Maccabccs  encorcs,  par  Sain£tFIicrofmc,furIa  fin  du  fé- 
cond Dialogue  contre  les  Pclagicns,  oùilprouucconrreeux  vn 
article  de  Foy,  par  vn  paflage  du  fécond  des  Maccabccs ,  af  çauoir 
(que  lcsvoycs  de  Dieu  font  iultes,  &laiuftice  mcfmc',  &c  qu'il 
peut  humilier  les  fuperbes ,  )  par  ce  qu  Antiochus  Epiphancs,  pu- 
ni fiant  les  luifs,  ne  fit  pas  feulement  ce  qu'il  vouloir,  mais  ce  que 
Dieu  luy  permettoit  pour  les  pechez  du  peuple:  Er  par  Eufcbc,cn 
la  préparation  Euangcliqucjiu.it.  tout  au  commencement-,  où  il 
eferit  que  ce  douzième  liu.conticndra  le  refte  de  la  côformircdc  la 
dodrinc  de  Platon  aucc  les  oracles  des  Hébreux,  &:  à  la  fin  du  i. 
chap  rapportant  les  articles  de  cette  conformité:  Platon, dit-il, 
éprit  que  les  ames  des  morts  efiant  decedées ,  font  douées  de  certaine  va  tu, 
ey  ont  [oing  des  affaires  des  Inmmes ,  &c.  cr  dans  le  liurc  des  Maccabccs 
il  ejl  c  fuit, que  le  l 'ropbete  I eremie  après fan  dects  de  cette  lie, j  ut  veu  priant 
four  le  peuple  :  Pour  ne  parler  de  Saincï  Auguftin.cottccy  deflus, 
ThcodorctjS.  Chryfonomc  &c  autres  cites  par  le  Cardinal  du 
Perron,  liu.  I.  de  fa  Réplique,  ch.  jo. 
§.  III.  Voyons  mainrenant  comme  il  prouuc  ce  qu'il  a  aduan- 

DuMoul.p.18.  ce  fi  hardiment ,  que  le  P.  Arnoux  s'oppojè  &  contredit  ouucrtcment 
auconfentement de  toute  l'EgliJè  ancienne,  tant  du  lied  que  du  nouueau 
Tejlament.  Premièrement, dit-il,  Quant  à  l'Eglife  de  tancien  Tefia- 
ment , nous auons monjlré que jamais  IcsliuresdeTobic,  Iudub,  Sapience, 
Maccabées  &c.  n'y  ont  ejléreceus,  ny  tenus  pour  Canoniques. 

Mais  comment  laucz  vous  monftrc  ?  autant  de  prcuucs 
que  vous  en  aucz  données ,  ne  font  ce  pas  autant  d'impertinences 

„   ou  fiufTctés,  comme  nous  venons  de  faire  voir  au  chapitre  qua- 
rfHocopuiHc-        .,    /     '  ,.  .   r  1 

br*i  (  vtquidâ  torzicme  rQu'aucz  vous  dit  pour  impugner  ce  que  les  Docteurs 
Sapifntiû  me-  Catholiques  ont  rcfpondudcs  long  temps,  que  L'Eglife  Iudaïquc 

minii)mrerC*-  *r  ,l  ,        S       r     1       7°.   .         ,  » . 

nonicai  fcri-   citant  en  la  pureté ,  auoit  deux  Canons ,  premier  &  lecond ,  Se 

Etuns  recipie-  deux  fortes  de  liurcs  facrés ,  les  vns  Prorocanoniqucs ,  6c  lcsau- 
ant,  (ed  poft-  rv    *  n'      '  i      »  i 

qui  côpreiicn- rrcs  Dcutcrocanoniqucs.  Dou  nous  aucuns  vous  que  les  Hc- 
dentei  Chnftû  brcuxdcla  Synagogue  corrompuc,n'aycntfaità  tous  ces  liures 
interfeccrunt,  qUCVOUSCOntcftés,ccqu  Ifidore tclmoiffnc qu'ils  ont  fait  au  li- 
eoJemlibro  û  urcdcla  Sapicnccî  *  Les  Hébreux,  ait -\],  comme  quelqu'un  des  Sages 

cuidcntKIima    taremarqué ,receuoient le  liurede  la  Sapience  entre les  Elcruurcî  Canoni- 
se Clinflo  te  '  .'.  ,..  >r       .    n     ,     >  „ 
flimoni»,&c    aues:  tx« *is  depuis  qu  ils  eurent  pris  I  ejus-  C  hrijt ,  (fleurent  misa  mort, 

collationc^  fa-  je  nfouuenants  au  il  y  auoit  danslemcfme  liure  tant  ry  de  fi éuidents  tcf 
fte'protiapcr-  moignages  de  Chrifi,  &c.  ils firent  le  complot  enfemble:  &•  de  peur  que  les 
tofactilcpio^c  nofires  ne  les  conuainquijfent  ctvn  fi 'mantfefle facrilege ,  ils  le  retrencke- 
rogjrctu.a  Pro.  nm  ^es^0lumcs  prophétiques ,  &  défendirent  aux  leursde  Iclire. 
mtmbui  reci-         O  r  comme  remarque  rrcs  bien  IcCardinaldu  Pcrron,liu. 

Afan"*'  f ^f"  ''  ^C^a  ^CPUSUC>  cnaP-  f0,  lcs luifs  nc  pouuoicnt  auoir  aucun 
proùloucuim.  fpccicux  prétexte  de  rctrcnchcrlcliurcdclaSapicncc,duroolic 
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des  liurcs  Canoniques ,  (mon  parce  qu'il  n'eftoit  point  dans  le 
Canon  d'Efdras  ichofe  qui  les  obligeoit  pareillement  àretren- 
cher  tous  les  auttes  liurcs  Dcutcrocanoniqucs  de  l'ancien  Tcfta- 
ment.  dutre  que  quand  lavraye  Eglifc  de  l'ancien  Tcftanicnt,  ne 
les  auroit  jamais  receus  pour  Canoniques  3  comme  du  Moulin  alfcure, 
il  nc-s'enluiuroit  pas,  ny  qu'elle  les  eut  rejettes,  ny que l'Eglifc 
Çhrcfticnncncpeull  lesicceuoir,  &  décider  le  différent  ..qui  au- 
roitpeu  cflrre  meu  touchant  leur  authorité  ;  comme  elle  a  fait 
toucnantl  Epiftrc  aux  Hébreux, ôd'Apocalypfc  que  nos  aduer- 
iaircs  reçoiucnt.  Car  la  vraye  Egîife  n'a  pas  moins  de  pou- 
uoir  fur  les  liurcs  de  l'ancien  Tcftament,  que  fur  ceux  du  nou- 
ucau. 

N  e  ferr  de  dire  Secondement,  que  quant  à  tEgltfedunouueau    §.  IV. 
Tcjlament,  lefus  Cbrijl  nyles  Jpoflres  ne  s'en  font  iamais  feruis,  &  ne  DuMoul.p.rt. 
les  ont  iamais  allégués. 

Car  premièrement  nous  auons  monftré  au  chapitre  qua- 
torzième, que  Sain&  Ican,chap.io.  v.  11.  marque  vn  partage  des 
Maccabécs,  liu.  1.  ch.  4.  v.  59.  Saindt  Matthieu ,  ch.2.7.  v.43.  vn  au- 
tre dclaSapience.z.  v.  18. Sain<5t  Paulaux Hébreux  11. v.34.  &  38. 
vn  autre  du  ch.  6.  v.  II.  du  i.liu.dcs  Maccabécs,&  côme  nous  ver- 
rons plus  bas,  l'Apoitrcprouucparvntcxtcdcla  Sapicnce,7.  v. 
16.  que  Iefus-Chnlt  cft  l'image  inuifible  de  Dieu,  dit  Sainct 
Grégoire  de  Nazianzc,  oraifon  49.  delà  Foy,  auant  le  milieu. 
Sccondcmcnt,fi  cette  obiection  auoit  lieu,  il  faudroit  biffer  du 
Canon  le  Cantique  des  Cantiques,  parce  que  Icfus-Chrift  &  les 
Apoftrcs  ne  l'ont  iamais  cité  ,&  toutcsfoisdu  Moulin  &:  (es  adhé- 
rents le  rcqoiuent  en  leur  troifiéme  article.  Mais  en  troifiéme 
lieu,  quelle  cft  cette  confcqucnce?  /ejus-Cbriil  (çfr  les  jpoflres ,  qui 
ont  cité  en  Icutsci'crits  fort  peu  départages,»^  font  iamais  feruis 
de  ces  lions ,  &  ne  les  ont  iamais  allégués  ;  donc  ils  ne  les  ont  point  receus,ny 
tenus  pour  Canoniques.  Par  mcimcconicqucnce  quelque  teltc  mal 
faire  rejettet oit  tous  les  chapitres  &  les  partages  de  l'ancien  Tcfta- 
ment, qu'ilsn'ont  point  allégués. 

Povr  foudre  facilement  les  obiections  fuiuantcs,remar-  ç  y 
qués  que  pluficurs  liurcs.receus  à  prefent  de  part  &  d'autre  pour 
Canoniques, n'ont  pas  touliourscftcrccognus  tels,  par  vn  con- 
fèntcmcntvniucrlcl  ou  aducu  de  l'Eglifc  notifié  à  tous  les  parti- 
culiers \  commenous auons  marqué  cy  deffus,  de  l'Apocalypfe  & 
de  l'Epiftrcaux  Hébreux.  Aulli  n  cil  il  pasncccrtaircque  les  veri  • 
tés  diuincs  foient  toutes  cniemble ,  &  à  la  fois  déclarées ,  &  notU 
fîécsdcdansrLglilc.ainsily  aquelquc  progresen  cette  découucr- 
tc&  publication  des  poincls,  dont  la  cognoiflanec  particulière 
neltpasprccifcmcntncccflaircàlalut  à  vn  chacun:  quoy  qu'a- 
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prcs  la  folcmncllc  déclaration  de  rEglifc,nuI particulier  n'y  puiOc 
«  Aug.tib.i.cô-  contredire.  Nous  en  auons  quelque  forme  en  l'Euangilc,  &  des 
£*p.7>  ariftM'  exemples  clairs  dans  la  prattique  de  l'E^life  des  premiers  ficelés. 
tNondû  enim  Pour  le premier, Noftrc Sauucur difoit a fes  Apoftrcs^u'ilauoit 
SEV^S"'  beaucoup  de  chofcsàlcurdirc,qu-ilsncpouuoicntpasporter,& 
qniiiiopcrtt*-  qu'après  qu'il  auroitenuoyé  le  Sain&Efprit,  lcmclmc  Sainct  E- 
frîuber  'Im*  'cur  aPPrcnclroii  toutes  chofes  concernant  leur  falut.Cc  qui 
côfttetadiaem  ne  fe  doit  point  rcllrcindrc  tellement,  que  touiiours  le  Sainct  E- 
w«cb«t  Eccle-  fprit  ne  puifle  de  plus  en  plus  déclarer  Se  eftendre  la  cognoiflanec 
queSchifint£  des  vérités,  leiquellcs  auparauant  n'eftoient  fi  clairement  co- 
c«  &  Haricti-  gneucs.  lia  bien  fallu  que  le  Saintt  Efprit,  lequel  aux  A&.  ir. 
q' 10  "pia^i  eft,  auo'c  publier  la  Loy  de  s'abftcnir  du  fang  &c  des  belles  cftouf- 
nôitcrate.juod  fées ,  fans  limiter  expreflement  le  temps;  lcuall  depuis  cette  de- 
duoV  vûîn""C  ^cn^c>Par  ^ contentement  de  lEglifc:Et  pour  prendre  vn  exem- 
tum  eft,  nô  eu-  pic  hors  l'Efcriturc  Saincie,(qui  eft  ce  que  nous  auions  promis  en 
rwcquodfanû  fccondlicu;)  Sainct  Aueuftin  parlant  contre  les  Donatiftcs  en 
fuctudinc  çte-  vnc  matière  importante, alçauoir,"  sUfalloit  rebaptifer  les  Hcreti- 


doex  Apodoli-  ^Mf^parlcainfi  :  * Car cette  cjuefthn  du  Baptefme  ri auoit  pas  encore  e fié 
venicnté'fîicut  exactement  tra\ttée\\outesfois  lEglife  gardoit  cette  très- falutaire couflu- 
ax  non  me tmcfmccs  Schématiques  & Hcretiques,de corriger  ccquicfloitpcruerst 
coTom  &  ne  réitérer  ce  qui  auoit  ejlé  donné;  de  guérir  ce  qui  eftoit  Mejfé,  gr  ne 
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nequein  con-  panfer  ce  qui  ei toit  bien Jam:  Laquelle  coujtume{  marques  ces  mots)  ve- 
rtUfc umê^ui*  nott>commt  ie  croisade  la  tradition  Apofloïtque  (  comme plufeurs  autres 
pc't  vnluerîam  chofès  qui  ne  fe  trouuent  dans  leurs  efcrits,nydans  les  Conciles  de  ceux  qui 
cultodiuntur  ont  ejie  après,  &  toutefois  dautant  quelles  fe  gardent  par  l'Eglijc  vniuer- 
ni^aoTpfi's'tT  ^f  »  on  croit  qu  elles  riontejlélaijjécsçy  recommandées  par  autres  que  par 
dica.&cômcn-  lejdits  Apojbres.)  Sainét  Cyprien  donc  eferit  que  cette  très  falutaire  coujlu- 
dai  »  eredfltur  )  me  ^  commença,  d'eftre  comme  corrigée  par  Agrippinus  fon  predeccffcutjnais 
berrinara  con-  comme  la  vérité plus  exactement rteerchée  a  enfeigné ,(verité  laquelle  après 
fuciudmé  per  plufteurs flot  s  &  agitations  de  doubtes,  a  e fié menée  à  la  confirmation  d'un 
pracdcccfl'ôrcm  Concile  général^  on  croit  plus  véritablement  quelle  auoit  pluftofl  commencé 
luum  dicit  S.  d'cflrc corrompue que etejlre corrigée.  Ce  dilcours  n'eft  pas  feulement 

cœ'TiTe^om*''  vt''c  Pour  f°u^rc  ^cs  difficultés  luiuantcs ,  mais  encore  pour  ren- 
fed^icntd.hg^  uoyer  fans  autre  difputc  toute  la  Foy  prétendue  de  nos  Noua- 
rias  imraîfiu   tcurs  Car  outre  qu  il  fait  voir  à  l'œil,  que  les  vérités  diuincsf  dont 

venus  docuit,  ,    ,    ,  ,  J,  r  1         .  •     i-  . 

qui  poft  ma-  'a  déclaration  n  citoit  pas  il  notoire  que  quelque  particulier  n  ca 
gno$  dubit».  doutait)pcuuét  élire  déclarées  par  lcsCôcilcsgcncraux,&quc  cet- 
aTpienarii  cô  tc  dcclaratio  cllant  interuenué,  tous  les  enfants  de  l'Eglifc  la  doi- 
cilii  confirma-  uent  reccuoir  aucc  foubfmiiïion  &  obcïflancc,&  partant  que 
ûacftnvrfr°ùlU  quelques  Hures  Canoniques  n'ayants  auparauant  cité  recognus 
creditùr  per  a  tels  de  tous ,  l'Eglifc  les  a  peu  déclarer  tels,  &  obliger  vn  chacun  à 
SripP.'i """Sa"  'cs  rcccuo'r  :  ^  dcllruit  la  maxime  fondamentale  de  nos  dduerfai- 
non  ..orrigi.     *cs ,  qui  difent  que  toutes  les  chofes  ncccflaircs  àfaiut  font  cou- 
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chces  aucc  beaucoup  de  clarté  dans  l'Efcriture.  Adiouftcz  enco- 
re à  cecy  les  deux  confiderations  des  Paragraphes ,  14.  ij.&ii.  du 
quatorzième  chapitre. 

C  E  fondement  ainfi  prcfuppofé,  il  fera  aile  de  rcfpondre  à  la 
troificme  obie&ion  du  Miniilrc,  difant  que 

L  e  Concile  de  Laodicée  quajt  de  mefme  ternes  que  le  premier  de  Ni  -     §.  Vf. 
cée,faifvn  dénombrement  des  hures  du  vieilTejiament,  auquel  ne je  trouue  Du  Moul-p.ig. 
point  le  liure  deTobie  ,ny  celuy  de  Judith,  ny  les  liures  de  la  Sapience,de  *'  ob,eft4on- 
l'Ecclefîas~lique,de  Sufanne  &•  des  Maccabées. 

Svrqvoy  ilya  quatre  ou  cinq  remarques  qui  feront 
voir  clairement  l'infolcncc  de  du  Moulin ,  (  car  ic  ne  la  puis  nom- 
mer autrement  )  à  le  vanter  du  contentement  de  toute  l'Eglifc 
ancienne, comme  appuyant fon dire, &  contredifant au  noftre; 
puifquc  la  première  authoritc ,  &  l'vniquc  Concile  qu'il  cite  pour 
lby,luy  donne  trois  démentis.  Que  doiucnt  faire  les  tcfmoins 
qu'on  produit  contre  luy,  veu  que  le  premier  &  principal  qu'il 
allègue  en  la  faucur.lc  combat  en  trois  articles  les  plus  confidera- 
blcsfurcefubiet?  Le  premier  cft  que  ce  Concile  ne  met  point 
dans  le  Canon,  l'Apocalypfc,  comme  il  confte  par  tous  les  exem- 

Î>laircs  Icsplus  anciens  qu'on  puilTc  trouuer.  Et  donc  du  Moulin:* 
i  l'obmiflion  que  ce  Concile  fait  des  liutcs  dont  nous  fommesen 
dcbat,vouslcj  fait  contredire ,  il  faut  rejetter  l'Apocalypfc  f 
Le  fécond  cft,  qu'il  y  met  Baruch,  &  l'Epiftre  de  Icrcmic,  & 
toutesfois  vous  les  rcicttés.  Le  troificmc,quil  n'exelud  point  les 
parties  du  liure  d'Efther  &  de  Daniel,  comme  vous  faites*  Mais 
ccquicftcnquatiktnclicufortconfiderablc,  c'eft  que  lelubict 
pour  lequel  ce  Concile  fit  ce  Canon  60.  (quoy  qu'il  y  en  ait  qui 
en  doubtét  à  caufe  qu'il  n'a  pas  efté  trouue  en  vn  tres-ancien  ma- 
nuferit)  fut  pour  cmpcfchcr  qu'on  ne  leut  dans  l'Eglifc  des  Pfcau- 
mes  vulgaires,  &  particuliers,  &  des  hures  non  Canoniques  de  cd 
temps  lai  comme  le  Canon  précèdent  le  monftrc.  De  forte  que 
ce  Canon  éo.cftoit plus  pour  contenit  dans  le  dcuoirles  Chrc- 
fticnsEcclcfiaftiqucs,à  ce  qu'ils  ne  s'emancipaiTent  de  chanter 
dans  l'Eglifc  toute  forte  de  chanfons  fpiritucllcs  ;  que  pour  entrer 
dans  vnc  exacte  difeuflion  des  liures  Canoniques ,  ou  Apocry- 

{>hcs,  comme  fait  le  troificme  Concile  de  Carthage.tcnu  dans 
c  quatrième  ficelé,  qui  reçoit  formellement  les  mcfmcs  liures 
Canoniques,  que  nous  reccuons  contre  nos  aduerfaircs,  comme 
il  cft  clair,  ôiCaluin  le  confclTe  en  l'Antidote  à  la  quatrième  fef- 
fion  du  Concile  de  Trente. 

S^tiscr  Hierofme  en  fa  préface  fur  les  liures  de  Salomon,  parlant    $.  VII, 
detEcclefîalliquc,çy  delà  Sapiencede  Salomon , comme ,  dit -il,  Cëglifè  DuMoul.p.18. 
///  voiremen:  (es  liures  de' Judith,  de  Tobie  ,b  des  Maccabées,  mais  ne 
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Us  reçoit  point  entre  Us  Efcritures  Canoniques  ;  ainji  auffi  qu'elle  lïfe  ces 
deux  volumes  pour  t  Edification  du  peuple ,  mais  non  pour  confermcrla  Foy 
detEgliJc.  Notés  ,dit-il ,  qu  il  dit  que  c'eftU  croyance  de  l'Eglifc.  Il  dit  le 
mefme  en Jôn  Prologue  crejle.  Leliure,  dit  il ,  de  la  Sapience  de  Salomon, 
çy  le  liurede  h  jus  fils  de  Syrach,  <fy  Iudith,&  Tobic,($?  le  Pajleurtne font 
point  Canoniques. 

A  cela  ic  ref  ponds  apres  le  Cardinal  du  Perron ,  liurc  pre- 
mier de  la  Réplique ,  chap.  jo.  Prcmicrcment.que  comme  Sainct 
Hierofmcauanc  la  parfaite  maturité  de  fes  cftudes,(car  depuis  il 
changea  dadui$)eclipfa  du  Canon  du  vieil  Tcftament,lcs  hures 
fus  mentionnés;  aufli  efbranla-il  du  Canon  du  nouueau,l'Epiftrc 
aux  Hébreux.  La couflume  Latine ,dit  il  fur  le  chap.  8.  d'Ifaïc,  ne 
reçoit  point  l  Epiflrc  aux  Hébreux, entre  Us  Efcritures  Canoniques.  Et 
neantmoins  du  Moulin  la  reçoit^  ne  veut  pas  que  lediic  de  S. 
Hicrofmc  prciudicic  à  fon  troifiéme  article  :  quoy  que  fi  l'autho- 
rité  de  ce  Docteur  (non  encore  pleinement  înltruit  du  fens  de 
l'Eglifc  )  vaut  pour  cxdurrc  l'vnc  de  ces  pièces,  elle  vaut  aufli  pour 
infirmer  l'autre.  Secondement,  que  SainâHicrofmefut  induit 
à  remuer  cette  picrrc,par  le  commerce  qu'il  auoit  aucc  les  Iuifs  de 
laPalcftinc,entrclcfquclsil  habitoic , & dcfqucls il  auoit  aprisla 
langue  Hébraïque  ;  comme  Ruffin  le  luy  reproche ,  J  nuc&iu.  z. 
contre  Hicrofm.  &  luy  mefme  en  fa  féconde  Apolog.  contre  le 
mefme  Ruffin,  dit  que  ce  qu'il  auoit  eferit  de  l'hiuoirc  de  Sufan- 
ne,&c.  ccn'eftoitpaspour  expliquer  ce  qu'il  en  fentoit,  mais  ce 
que  les  Iuifs  auoient  couftume  de  dire  contre  nous.  Ticrccmcnt, 
que  le  mefme  Do£teur,s'cftant  depuis  plus  exactement  inftruit 
de  la  vérité  du  fens  de  l'Eglifc ,  changea  d'aduis  :  Carcn  fa  préface 
fur  l'hiftoircdcIudith,ilcfcrit  de  la  forte.  Leliure  de  Judith  fe  lit 
parmy  les  Hébreux  entre  les  H  autographes,  dont  l'authotité  efl  efttmée 
moins  fujjijànte pour  décider  les  chofes  contentieufes:  &c.  Mais  dautant  que 
le  Concile  de  Nicée  efl  Uu  l'auoir  conté  entre  les  Sainclcs  Sfcritures,  ïay 
obey  à  vofhe  demande.  Paroles  qui  ne  pcuucntcftrc  éludées  en  rcl  - 
pondant  que  les  mots,  Sainclcs  Efcritures,  ne  lignifient  pas  les 
Canoniques.  Car  I'oppofition  qu'il  fait  du  Concile  de  Nicéc.aux 
Iuifs  qui  tehoienc  ce  liurc  entre  les  Hagiographes,&c.fcrmcla 
porte  à  cette  cuafion.  Etenlaprcface  fur  Tobic  Epiftrc  no.  La. 
jaloujîe  des  Hébreux,  dit-il,  nous  aceufe,  &  nous  impute  que  contre 
leur  Canonjnous  tr ans  ferons  le  hure  de  Tobie  aux  oreilles  Latines  :  Mais  ie 
iugequ  il  eft  meilleur  de  de fplaire  au  iugement  des  Tharifiens  ,  &  obeyr 
au  commandement des  Eut fques.  Et  en  rEpilrrci40.il  dit,  que  Ruth, 
Esîhcr,  Judith , ont  eJféj7glorieufes;qu  elles  ont  donné  leurs  noms  aux 
volumes facrés.  Là  mefme ,  il  dit ,  que  la  vie  des  Sainclcs  femmes  effc 
louée  dans  les  Sain&cs  Efcritures,*:  tout  aufli-  toft  il  fait  mention 
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de  Sufannc.Ecfurlci.  v.  du  ly  chap.  d'Ifaïc.  L'Efcriture  rapporte, 
dit-il,  au Alexandre  Roy  de  Macédoine  efott  fortidelaterrede  Cethim: 
cette  Etctiturc  cfl  le  i  des  Maccabécs ,  ch.  t. 

Ce  que  le  MiniftrcadiouftedcRufhn  au  liurc  de  l'expofi-  $.  VIII. 
rion  du  Symbole,  qu'ily  a  d'autres  liuret  que  les  anciens  n'ont  point  ap-  DuMoul.p.i*. 
pelles  Canoniques  jmais  Ecclefajliques  ;  comme  ejlla  Sapience  de  Salomon t 
l' Ecclefîafiique  ,Tol/icf  Iudttb,  &  les  liures  des  CMaccabées.  Tous  lefquels 
ils  ont  voulu  quonleujlen  tEfùJc,  mais  non  qu'on  les  mit  en  auantpour 
conformer  l'authorité  de  la  Foy.  Confirmant  le  mcfmc  par  Sainft 
Athanafccn  faSynopfc,&  par  Eufcbecnfa  Chronique  fur  l'O- 
lympiade 117.  touchantlcs  Maccabécs.  Tout  cela  prouue  feule- 
ment ce  que  nous  luy  accordons  .fçauoir,  que  lauthorité  dc'ecs 
liures  n'auoit  pas  efté  iufqu'alors  tellement  dcclaiéc;  qu'on  ne 
peut  dire,  que  ces  liures  n'eftoient  receus  de  lEglilc,  laquelle  n  en 
auoitencorc  prononcé  aucun  Arrcft. 

Or.  afm  que  le  Miniftrc  ne  sappuye  point  fur  lauthorité  de     $.  jx. 
ces  trois  A  uthcurs,qu'il  apprenne  pour  Ruffin:  qu'outre  qu'il  a  4  Anaftafi™  in 
cité  noté  dherefie  par  les  Papes  Anaftafc,a&  Gclafc , b  &:  par  S.  EPlfl-  !\d. ,0»?- 
HicroIme,c  qui  après  la  mort  lappcllc  Scorpion,  &  qui  en  la  le-  l)m©rum  Epif. 
condc  Apologie  l'auoitconuaincu  de  pluficursmcnfongcs:  ou-  z,0Ium: 
tre  tout  cela  ,  dit  je ,  n'appert  il  pas  qu'il  reçoit  au  lieu  cité  par  Ro^analDi! 
l'aducrfairc, a  Baruch  pour  Prophète,  que  neantmoins  nos  Ad- 
uerfaircs  rejettent.  Et  pour  lAutheur  de  la  Synopfc,  (faufle-  '"'"ominenu 
ment  attribuée  par  le  Miniftrc,  àSainct  Athanafc.)  Il  reçoit  au  Ezech. 
mcfmc  lieu  l'Hymne  des  trois  enfants,  Sufannc,cV:  Bel,  pourpar-  i?*Vm  *Prc* 
ticsCanoniquesduProphctcDanicl.  Le  mcimcrait-il  de  Baruch  ment  du  Sym. 
aucc  l'Epiftrc  de  Icrcmic  contre  du  Moulin  ;  &  ofte  fànsdi-  bole- 
ftin&in&ion  aucune,  l'hilloircd'Ellhcrdu  nombre  des  Cano- 
niques, aufli  bicnquclaSapicncc.l'Lcclefiaftique,  &c.  Et  quant 
à  Eufcbc,  biffant  à  part  l'Arianilmc  dont  ilelloit  entaché,  com- 
me vn  chacun  fçait,  n'cft-il  pas  vray  qu'il tcfmoignc qu'on  eftoic 
cndcbatdclbn  tempSjdc  l'authoritcdcl'Apocalyplc,  c&  de  la  *Eufcb.lib.j. 
1.  &j.  EpiftrcdeSainct  Ican  :  DesEpiftrcs  fdcSainciIacques,  dc^'8^ 
Sain&  lude ,  &  de  lafeconde  de  Sainft  Pierre  ?  D'où  rcfultc  com- 
bien la  decifion  de  l'Eglifc  Catholique  eftoitneccfTairc,  pour  fc- 
parcrlcs  liures  Canoniques  daucc  les  Apocryphes;  contre  le 
quatrième  article  de  Foy  de  nos  prétendus  reformés,  qui  difent 
cognoiftrc  les  liures  inférés  en  leur  article  troifîémc ,  Eflre  Cano- 
nique* cir re^le très  certaine  de  leur  Foy ,  non  pas  tant  par  le  commun  ac- 
cord&  consentement  de  t  Edile,  queparlctcjhioi°n*gc     perfiufîon  in- 
térieure du  Saine}  Efpm ,  qui  les  leur  fut  dijcermr  d 'aua  la  autres  liures 
Scilcfalliques.  Car  le  dcmanderois  volontiers  à  du  Moulin.qu'eft- 
cc qu'il auroit fait,  s'il fc fut  trouuc cnla  primitiuc  Eglifc,  par- 
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mi  l'inccrcirudc  des  liurcs  qu'il  falloir  choifîr  pour  Canoniques, 
ou  non  Canoniques:  il  ne  peut  rcfpondrc  qu'il  fc  feroit  tenu  au 
commun  confentement  de  l'Eglifc ,  puifquc  ce  n'eft  pas.  fareiglc, 
&  que  d'ailleurs  nous  voyons  que  l'Eglifc  Latine  Se  Grccqucdou  - 
toienc  des  liurcs  que  les  Huguenots  &  nous,  tenons  pour  Cano- 
niques: S'il  le  ictte  à  l'intérieure  perfuafion  du  Saintt  Efprit,  c'ell 
où  il  tcfmoigncran'auoir  point  defprit,  en  condamnant  toute 
l'Eglifc  primitiuc ,  (dont  il  fait  tant  d'cftat,quoy  qu'en  apparen- 
ce &  non  en  effet  ;  )  pour  n'auoir  eu  cette  intérieure  pcrfualion  du 
Sain&  Efpric ,  qui  cmpcfchc  de  douter  fur  le  choix  qu'il  faut  faire 
des  liurcs  Canoniques.  Et  partant  c'culr  cfté  à  du  Moulin  de  fc 
vanter  à  outrance,  auflî  bien  en  ce  temps  la,  qu'en  ecttui  cy, 
que  luy  feul  cftoit  perfuade  intérieurement  du  SaincT:  Efpric  ;  au- 
quel ileuft  fallu  adioufter  foy, comme  aufculoraclcdclavrayc 
parole  diuine.  Voila  les  abfurdircs,  aufquellcs  fc  reduifent  les 
Hérétiques,  fous  la  belle  apparence  dermterieurc  perfuafion  du 
Saine*  Elpric. 

^  X  G k*g  oih^e  î.  Papeauip.  des  A/orales  jur  lob ,  chapip.  vou- 

DaMoul.p.19.  tUtgpcrvnpdjfage  des  M*ccabéesy  s'excuje  encesmots.  Delaquetle 
chojê  nous  ne ptrions point  hors  de  raijôn  ,Jt  nous prodmfons  des  tefmoignx  - 
ges  des  liures  non  Canoniques,  maisejmts  pour  l'édification  de  l'Eghfe. 

Si  Sainâ Grégoire  citant  Pape,  &commc tel  conlulté  par 
vnEuefquc  fur  le  dénombrement  des  liures  Canoniques,cuft  rc- 
fpondu  de  la  forte,  l'inftanec  de  l'aducrfairc  feroir  prus  forte-mais 
Sain&Grcgoire  cftant  fimplc  Diacre, Se  Nonce  Apoltoliquci 
Conftantinoplc,  où  il  clcriuitfcs  liurcs  moraux  fur  lob,  ne  peue 
non  plus  prciudicicr  au  iugement  de  l'Eglifc,  que  ce  que  S.  Hie- 
rolme  dit  du  refus  de  l'Epiftrc  aux  Hébreux,  que  pluficurs  fai- 
foient  de  fon  temps.  Outre  que  les  paroles  de  Sainéfc  Grégoire  ne 
font  pas  du  tout  tcllcs,quc  le  Miniftrc  les  rapporte  ;  car  il  a  tron- 
qué lemot,  Licet , qui cft  rrcs-impotrant,commc  citant  mis  par 
forme  decaspofc,&  non  conccdc:fuiuant  la  remarque  du  dodte 
Cardinal  du  Perron ,  liure  premier  de  fa  Réplique ,  ch.  ro.  Car  il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  ait  ignore  les  decrers  des  Souucrains 
Pontifes  fcsprcdcccffcurs,&  des  aurrcsDo&curs  que  nous  auons 
rapporrez  cy-deffus. 
5  XI  M siirou  ëueJquedeSardesteni>neSpifireà  Onefîmerecitéepar 

Du  Moul.p.io.  Eufebe  au+.liu.  de  Jônhifioireyçhap.zf.  fait  le  dénombrement  des  liuresdu 
'vieil  Tefiament ,  auquel  il  ne  met  point  Judith,  ny  Tobie,ny  l'EcclcJtaflique, 
nyles  Maccabées. 

M  EL  ito  n  au  lieu  allègue,  rapporte  les  liuresdu  vicl  Te- 
ftament ,  qu'il auoit  appris  en  Orienr.  Or  entre  ceux  la ,  il  y  met  la 
Sapicncc,que  du  Moulin  ne  veut  pas  reccuoir,  &  obmetlc  liure 

d'Efthcr 
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d'EfthcrqucnosRcligionaircsrcç.oiucnt  *  Et  cependant  Eufcbe 
dit  au  mcfmc  lieu^u'il  t'ait  vn  Catalogue  des  liurcs  du  vieil  Tcfta- 
mcï\t,  "filijM?s,)ftj,4jôfim  ,cfne tous  reçoiuent. D'où  appert  qu'il  obmet 
Icsautrcs,  pourec  que  tous  ne  les  receuoient  pas,lcs  Fuih  principa- 
lement: encore  recognoiit-on  qu'il  fetrompoit,  à cauic  du  liurc 
d'Efthcr  que  les  Iuifs  receuoient. 

Oj^r  g  sn  e  dans  Eufcbe  au  6.  liu.  chap.z+.  (c 'cft  au  t$.)Sdinfl  Ht-  §.XIÎ. 
laireenjà  préface  fur  le  Pfeautier y  Cjrcgoire  de  Na^ian^een  fis  Carmes  DuMouLpao. 
delà  Saincle  Efcriture,  Eufebe au  j.hu.  de fonhijloire ,  ch. 10.  ëpiphanius  8-obleft,on' 
au  hure  des  Mcfures,  &plufieurs  autres, font  vn  Catalogue  des  hures  du 
vieil  Tefiament ,  £r  n'y  mettent  ny  Iudith,ny  Tobie,ny  t Ecclefiaflique ,  ny 
la  Sapience,nylest^accabées,atns  difent  tous  ctvn  accord  au  il  n'y  a  au 
vieil  Tefiament  que  iz.liures, autant que  de  lettres en  l 'alphabet  Hébreu. 

Il  cft  faux  qu'Origcnc  au  lieu  cité  d'bufebe,  façclcCatala- 
guedcsliurcsdu  vieil  Tclbmcnr.commc  marque  du  Moulin  en 
les  premières  &  dernières  impreflions.  D'où  appert  que  non  feu- 
lement il  ne  voit  les  lieux  qu'il  cite  ,  mais  encotc  qu'il  eft  mal- 
heureux  en  les  fauffes  citations  :  car  Eufebe  dit, qu'Origcnecfcri-  Eufeb.hift.  hb. 
uit  contre  l'Epiftrc  d'Africanus  qui  doubtoit ,  fi  l'bifioire  de  Lacti*,i^loInf'e 
Sufanne  deferite  par  Daniel  n'efiott  point  fuppofée  &  feinte;  à  laquel-  Ion  le  Grec. 
le  Epijlre  Origene  refpondit  pleinement ,  monftrant  qu'il  fc  nom- 
poit,  &  foultcnant  que  cette  hiftoirc  cft  non  feulement  veri-  ^^i^J 
table  ,  mais  encore  Sainctc  &  Canonique.  Et  là  mcfmc  il  rc-  m9itd  »•'*>•$ 
fpond  a  quelques  obiedlions  des  Hérétiques  de  ce  temps- la, 
faites  contre  la  mcfmc  hiftoirc.  Il  cft  bien  vray  qu'au  chap.ij.  fc-  C  i„- 
lonlcGrcc,  Origene  fait  vn  dénombrement  des  liurcs  du  vieil 
Tcftamcnt,  mais  il  dit  nommément  que  c'eft  «'«  EC/«joi  «*^<fi- 
SÙLnty  félon  la  rradition  des  Hcbreux,qui  mettoienr  autant  de  li- 
urcs de  l'ancien  Tcfbmcnt  qu'ils  auoicnt  de  lettres^'eft  à  dire  11. 
Ce  n'eft  pas  donc  fclon  le  iugcmét  de  l'Eelifc  de  Icfus-Chrift,ains 
des  Iuifs.Dc  plus  en  ce  dénombrement,»  fpecifie  les  Lamentatiôs 
&:  l'Epiftrc  de  Icrcmic  fous  le  nom  &:  tiltre  de  Icrcmic  ;  or  les  Bi- 
bles Gcncuoifcs  mettent  ladite  Epifttc  au  rang  des  Apocryphes. 
Ticrcemcnt,ccCanonnefait  aucune  mention  des  douze  petits 
Prophctcsiilfaudroit  donc  par  mcfmc  conlcquencc  les  exelurre 
du  Canon  de  l'Efcriture.En  quatrième  heu,  le  mcfmc  Origenc  en 
ce  lieu  d'Eufcbc  dit, qu'on  doubtc  de  la  &.  Epiftre  de  S.  Pierre,  de  la 
i. &  3. deSainct  Iean,&  ne  fait  mention  de  l'Epiftrc  deSainft 
Iudc.  Et  pour  cela  du  Moulin  les  voudroit  il  ofter  du  Canon 
du  nouucau  Tcftamcnt,  fous  prétexte  qu'Origcnc  a  fait  vn  en- 
tier &  parfait  dénombrement  tant  du  vieil  que  du  nouucau  Tc- 
ftamcnt f 

La  mcfmc lolution  cft  pour  Sainâ  Hilairc  en  fi  Préface, 
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fur  le  Pfcautici^car  il  parle  là  nommément, (&  feulement  à  l'occa- 
fion  du  nombre  o&onaire,qui  cft  vingt  &  deux  fois  répété  au 
PfcaumcnS.  par  les  11.  lettres  des  Hébreux)  desn.  lettres  Hé- 
braïques, Iclonlclquclles  la  Loy  du  vieil  Tcftamcnt  cft  contée. 
£>ui  ira  fecundùm  traditions  irterum  députant  ur,it  Moyft  fmt  libri  quin  - 
quc,eyc  Lcfqueblturesfont  fuppuiés  félon  les  traditions  des  anciens,en 
telle  façon  qu'on  attribue  à  Moyje  cinq  liurcs . 
§.  XIII.  Mais  pour monftrcr encore, que  Sainct  Hilairc  ne  parle. 

en  cet  endroit  des  Hures  Canoniques ,  que  par  occafion,  fans  rap- 
porter fon  opinion  touchant  le  nombre  de  ces  liurcs  Canoni- 
ques :llconuientobfcrucr,qu'iladiouite  incontinent  apreSjquc1 
4  Quibufdwj  Quelques  vns  ont  iugé  quily  falloit  adiouflcr  les  hures  deTobieey  Iuditbt 

aute  vifum  eft  ,  ■  Z4..  liurcs.  (don  le  nombre  des  14..  lettres  des  Grecs.  Ce  qu'il 
additï»   Tobiaf     J  .     ■*«  r  1    »#     i-  1       *  j 

&ludich,i4  H-  n'improuuc point.  Par  conlcqucnt  du  Moulin  a  grand  tort  de 
buMtflG»a  <*ire,quc  Saine*  Flilairc  enccmcfmc  lieu  ne  met  point  au  Cata- 
wmURerwû  logue,  nyludith  ny  Tobic  ,  qui  y  font  formellement  félon  le 
connumerare.  Canon,  qu'il  rapporte  &  n'improuuc  point ,  rcfpondant  au 
nombre  des  14.  lettres  Grecques. 
§.  XIV.  Cette  mcfmc  folution  fert  encore  pour  Sainct  Grégoire 

de  Nazianzc,  en  fes  Carmes  de  la  Saindc  Efcriturc,cité  par  le  Mi- 
niftrc  :  car  il  fait  cftat  de  rapporter  en  cet  endroit  le  nombre  des 
liurcs,quc pas vn ne nioit élire  Canoniques, Scii il  adioufte  qu'il 
y  en  a  d'autres  qui  ne  font  pas  fort  efloignés  de  ceux  la.  De 
forte  que  cette  obicc-tion  ne  fait  rien  contre  nous ,  ains  elle  com- 
bat l'aducrfairc  pour  deux  raifons.  Laprcmicrccft,  que  Sainct 
Grégoire  admettant  vn  fécond  ordre  ou  rang  de  liurcs,  qu'il 
colloque  au  milieu  des  faux,&  des  Canoniques  qu'vn  chacun  re- 
ccuoit:Il  dit  que  ces  Hures  du  fecôd  ordre  font  voifîns  du  premier, 
8c  les  dillingued'auce  les  liurcs  faux,&  fuppoics.  Par  confequenr 
du  Moulin  a  tort ,  félon  ce  mcfmc  Saind  ,  de  vouloir  inférer 
que  les  liurcs  qu'il  rejette  ne  font  pas  Canoniques,  pourec  qu'ils 
contiennent  des  faulTetés.  La  féconde  raifon  qui  combatlc  Mi- 
niflrc,cft,  qu'Eftcr  fuiuantlc  mcfmepaifagcdeSain&  Grégoi- 
re n'eftoit  adioullé  à  ce  Catalogue  des  liurcs  Canoniques,  que  par 
quelques  vns;  d'où  il  faudroit  inférer  que  les  Rcligionaircs  ont 
tort  de  mettre  le  Hure  d'Efthcr  au  nombre  des  Canoniques . 
comme  ayant  cfté  reccu  de  tous.  Mais  il  y  a  bien  plus  ;  c'eft 
qu'il  dit  au  mefme  endroit,  que  la  plus-part  tenoient  l'Apo- 
calypfe,  comme  vn  liurc  faux  &  fuppofé.  Il  faut  donc  con- 
clurrc  de  deuxchofesl  vnc,  ou  que  ce  Canon  de  Saine}  Grégoire 
ne  fait  point  de  Foy,  puis  qu'il  rejette  du  vieil  &:  nouucau  Te 
flamcnt  dcsliuresquc  les  Rcligionaircs  &  nous  tenons  pour 
Canoniques  -y  ou  bien  que  ce  dénombrement  eft  tauiTcmcnt 
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attribue  à  ce  S.Doftcur.pburcc  que  difputauc  contre  les  Arricns 
cnmaticrcdc  Foy,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  ait  voulu  fc  feruir 
dclaSapicnce.cnlafaçonquenousallonsvoir,  pour  prouuet  la 
confubftantialitéduFilsauec  lcPcrc,ii  ce  liurc  n'euft  elle  tenu 
pourCanoniquci&ccpcndant  il  l'a  obmis  en  ce  caraloguc  fus 
mentionné.  Ses  paroles  font  remarquables  :  Pource  aujft  Salomon 
dit:  combien  cju elle foitvne ,  eiiepeut  tout,  &  demeurant  enjôy,  elle  re- 
nouucllc  toutes  chofts^gr  s  mfinuë par  les  nattos  dans lésâmes  Saincles.  Ce 
que  t \A pofire  confirmant  tdtt  opue  le  fus-  Chriji  habite  en  l  homme  intérieur. 
Où  notés  en  pallanr,quc  ce  Sainct  voulant  citer  le  jx\i.  v.17.  de  la 
Sapicncc,  pour  le  maintien  de  la  Foy,  cite  Salomon  contre  la 
créance  de  du  Moulin  Sccfc.i.  qui  die,  qu'il  n'en  cft  pas  l'Authcur. 

lLyacncorc  au  mefme  endroitvncfcntcnce  du  14.de TEccle-    ^  XV. 
fiaftique,v.j.citce  par  deux  fois: J  Ce(l  cette  mefme  Saptece  de  Dieuja-  4 H«  eft  ilU.fr» 
quelle  dit:  le '  fuis  fonte de U  bouche duTres  haut.  Or  comment  fepour-  qu»m.S»p«f«» 
loic-il  raire,qu  ayant  a  diîpuccr  des  pointts  de  Foy  contre  les  Ar-  Egoex  orc  Ahif 
riens,  il  ramenaft  ces  partages  parmy  d'autres  de  S.Paul,&  des  Pro-  firai  p'°<*îui. 
uerbes ,  s'il  croyoit  que  ces  liures  ne  fuflent  pas  Canoniques , 
comme  ptetend  laducrfairc  f  Et  cnuiron  deux  pages  après,  k 
mefme  Sain&citc  le  16.  de  la  Sapicncc,  v  n.difant,qucc'eft  bc/>rç  *  Apnd  S»Io- 
Salomon.  Et  vn  peu  plus  bas  le  chapitre  7.  v.  16. (  Salomon  difant.elle  m°ncm- 

.    r.     .       111.  u  r  1    1  1    J        /»  -  '  Salomon  cum 

ejtla  Jplcndeur  de  ta  lumière  éternelle  rmrotr Jans  macule  de  la  Maiejte  dicîc  «candor  eft 

deDteUj& l  Image deU  bonté  dïceluy.Voilc  meimc  il  dit  que  l'Apo-  Iuc,fs  *,e/"f  • 
itrcatirédelà.Colof.i.  vert.      Que mjire  Sauueur  eflott  l'Image  de  mJSUSSU. 
Dieuinuijîble,  contre  du  Moulin  quicnfaScct.  i.&au  commen-  goboniwis  il- 
cement  de  la  prefente  que  nous  examinons,  veut  faire  croire,  JA'p0ft0phi 
qu'on  ne  fijauroit  produire  aucun  palHige  allégué  par  les  Apo-  pratdkauerit 
Itrcs,  des  liures  qu'il  rejette  du  nombre  des  Canoniques,  entre  j^*°£™"ni 
Icfquelscftla  Sapicncc.  Itemcnl'oraifbi^.qui  eft  la  féconde  de  cire  inuifibiKi 
Thcologia,ccSainct  Do&curprouuc  contre  les  Hérétiques,  que  Dci* 
Dieu  n'a  point  de  co  rps.par  vn  autre  paffage  de  la  Sapicncc,  chap. 
I.  Spiritus  Uomini,  Se  en  la  16.  oraifon  il  cite  le  verf.i.  chapitre  1. 
de  l'Ecclcfiaftique:  en  la  31.  il  cire  aucclcs  autres  Efcritures  lej. 
chap  verf  u.du  mefme  Iiurc,&  ce  pour  prouucr  vn  article  de  Foy: 
Et  en  la  17.  Dtutant  que  Jêlon  Daniel  l'iniquité  eft  Jortie  des  anciens  de  «,$ 
Babylonc,  quiletrouucdanslc  13.chap.de  Daniel,  en  l'hiftoirc  de  *■"**  *• 
Sufànnc.  On  ne  peut  reuoqucr  en  doute  les  liures  des  Maccabécs,     jT*!«WMf . 
(ion  lit  la  12.  oraifon  qui  eft  toute  de  ce  fubiet.  De  plus  ce  mef- 
me Docteur  afait  deux  Canons  :  Le  premier  cft  en  fes  Carmes  di- 
uers,  nombre  33.  Le  fécond  au  lieu  cité  de  (es  Iambiques,  $.  3. 
à  Sclcucus.  Au  premier  il  ne  marque  qu'vn  liure  d'hfdras,  & 
deux  des  Rois,vn  duParalipomcnon,cinq  des  Prophètes,  dont 
l'vncôprend  les  douze  petits  Prophctcs,!'aurrc  Elaïe,lctroificmc 
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Hicrcmic ,  le  quatrième  Ezechiel,  le  cinquième  Danicl,&  ce  pour 
réduire  les  liurcs  de  l'ancien  Tcftament,  à  tout  autant  de  hures, 
qu'il  y  a  de  lettres  dans  l'Alphabet  Hébreu  :l'ApocaIypfc  ne  fe 
trouue  dans  fon  Catalogue.En  Tes  vers  iambiques  il  en  met  qua- 
tre des  Rois,dcuxd'Efdras>  pour  Efthcr,  il  dit  qu'aucuns  le  ioi- 
<rncnt  aucc  les  autres  liurcs:  Au  Canon  du  nouucauTcftamenc,  il 
dit  que  quelques  vns  rejettent  l'Epiftrc  aux  Hébreux,  quoy  qu'à 
fon  aduis  ils  le  trompent:  mais  il  cft  irrefolu  fur  les  Epiftres  Cz- 
nom^ucs.  Car aucuns^it-ù,  tiennent  qu'il  nj  en  a  que  trois,  vnedeS. 
Jean,  M  féconde  de  S.  Pierre,  la  troificme  de  S.  Jacques  ;  là  où  les  autres 
en  recoiuent  deux  de  S.  Pierre,  trois  de  S.  Ican ,  &  vnc  de  S.  lude. 
Quant  à  l' Apocaly  pfe ,  il  nous  afleure,quc  lenombrc  de  ceux  qui 
la  rejettent ,  furpallc  ceux  qui  la  reçoiucnt.Du  Moulin  prendra  la 
peine  d'accorder  tout  cela  ;&  aduifera  quel  fecows  reccurafon 
article  troifiéme  des  vers  de  ce  S.  Docteur. 

$.  XVI.         S  v  i  t  vn  paflage  d'Eufcbc,  liu.  3.  de  fon  hiftoirc,  chap.  10. 

que  le  Miniftrc  a  employé  au  commencement  de  fa  première 
Section  fous  le  nom  de  Iofcphc  dans  Eulcbc  ;  &  maintenant 
taifant  le  nom  de  Iofcphc,  il  veut  que  le  Lc&cur  le  prenne  com- 
me venant  du  creu  d'Eufcbe  ,  lequel  ncantmoins  le  rapporte 
nommément  de  Iofephc,faifant  le  dénombrement  des  liurcs  qui 
ne  font  point  rcuoqués  en  doubtc  parmy  les  Iuifs.  Or  pour  n'vîcr 
de  reditte  comme  luy,ic  le  renuoye  à  ce  que  nous  auons  dit  fur  cet- 
te oppofition ,  au  chap.  quatorzième,  $.  cinquième. 

§.  XVII.  Epiphan  e  au(Ti  au  lieu  qu'il  allègue  ne  parle  point  du  fens 
de  l'Eglife.mais  rapporte, félon  l'ordre  &  couftume  des  Iuifs,  le» 
liurcs  qu'ils  tenoient  pour  Canoniques  ;  ce  que  ic  monftrc  claire- 
ment encore  parlemcfmeEpiphanc:cardifputant  en  I'Hcrefic 
76.  contre  les  Anomccns,enlaconfutationdu  cinquième  chap. 
de  l'Hérétique  Aé'tius,  il  les  prouoque  aux  Sain&cs  Efcritures, 
pour  les  ramener  à  la  vraye  Foy,  entre  lcfquellcs  it-met  nommé- 
ment deux  Sapicnces,de  Salomon,  &  de  Icuis  fils  de  Sirach,  qu'il 
auoit  tcucs  au  liure  cy  dcfTus  allégué  des  mcfurcsi&  prcfuppolant 
encore  que  tous  ces  hures,  ne  font  pas  toutes  les  diurnes  Efcntu- 
rcs,il  adioufle  en  fuitte,parlant  à  l'Hcrctique  Aëtius,  que  s'il  auoit 
leu  toutes  les  diuines  Efcritures Ji fe  condamner  oit. Qt  comment  fe  pour- 
roit-il  faire  que  Sainft  Epiphane  mit  au  rang,  des  Sain&es 
Efcritures  d'autres  liurcs ,  &  qu'il  prétendit  en  faire  con- 
damner vn  Hérétique ,  s'il  nc'ull  creu  qu'ils  eftoient  Canoni- 
ques?Notés  encore  qu'Epiphanc  au  premier  liure  des  poids&  mc- 
furcs ,  parle  clairement  des  liurcs  de  l'ancien  Tcftament  fe  - 
Ion  les  Hébreux  ,  qui  en  contoient  autant  comme  ils  ont  de 
lettres  en  leur  Alphabet ,  alcauoir  vingt  deux  }  lefdits  liurcs 
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toutcsfois  rcucnants  à  17.  à  caufc  qu'ils  ne  contoient  que  pour  vn 
les  hures  des  luges  &  Ruth;lcs  quatre  des  Rois  pour  dcuxjcs  deux 
du  Paralipomcnon  pourvn  :  Item  les  deux  d'Efdras  pourvoies 
douze  petits  Prophètes  pour  vn  >  &  partant  lors  qu'il  dit  que 
la  Sapience  ,çjr  Tanaretus  (  qui  eft  Iclus  fils  dcSirach,  que  nous 
appelions  l'Lcclcfiaftiquc)  ne  font  mis  au  rang  des  fufdits ,  Il  parle  ^  sm^+.  *jg 
félonies  Hébreux  ;  car  parlant  en  Dodlcur  Catholique,  &  pro.  '*» 
uoquant  les  Hérétiques  Anomccns  aux  Efcritures ,  hcrcfic  76.  p»8  ?4'- 
il  leur  met  en  premier  lieu  les  17.  liurcs  du  vieil  Teftamcnt  ré- 
duits à  11.  (  fclon  le  conte  dont  nous  venons  de  parler)  en  a- 
pres  il  vient  à  ceux  du  nouucau  Teftamcnt,  tels  que  nous  les 
auons:puisiladiouftc,£r  es  Sapienccs,ccllc  de  Salomon,c\\i-\c  ,&de    *  *fc 
Jefu <JSls  de  Sirach,  bref  en  toutes  les  Efcritures  diuincs.  De  là,  Première-  Jjîjj^ JJ  ?** 
ment  nous  auons  que  ces  deux  liurcs  font  Canoniques ,  fuiuant  S.  g  «^«'^^ 
Epiphane,  parlant  non  félon  les  Iuif^mais  battant  les  Hérétiques  x«»*< 
auec  les  armes  de  l'Eglifc,  i'entends  les  SainCtcs  Eicriturcs  Secon- 
dement, il  n'eft  moins  cuident  que  ce  S.  Docteur  tenoit  encore 
d'autres  liurcs  pour  Efcriturc  Saintte,  fous  lefqucllcs  paroles  les 
hures  de  Iudich ,  Tobie,  les  Maccabées,  Baruch,  peuuent  cftrc 
compris;Cars'ilcuftpcnféauoir compris touslcs liurcs  (acres  en 
ceux  dont  il  auoit  fait  mention,  il  n'euft  pas  adioufté  ces  mots, 
Bref  en  toutes  les  Efcritures  diuines.  Cette  période  fignifie  que  les  Hé- 
rétiques ne  trouueroient  ce  dont  il  eft  queftion,  ny  dans  les  liurcs 
qu'il  cotte,  ny  da  ns  aucune  partie  de  r'Lfcrirure. 

Suitaprcslc4.ConcilcdcCarthage,,^«i,ditleMiniftrc,« ex-  ç  XVIII 
emplâtres  Lutins  met  les  liures  des  Maccabées  entre  tes  liures  Canoniques  ;  9.  obiedion. 
mais  és  exemplaires  Grecs  ils  n'y  font  point.  Preuueque  ce  Canon  eft  corrom-  Du  Moul.p.*©. 
pu.  Certainement  il  n'y  a  au  monde  Hure  plus f  alffié  ey  corrompu,  que  les  l£? ,e  tXM" 
tomes  Latins  des  Conciles. 

Dv  Moulin  dcuoit  excepter  les  fîcns.  Mais  qui  ne  s'eftonnera 
du  peu  de  iugement  qu'il  a  ;  car  s'agiflant  de  prouuer  par  quelque 
marque  certaine  quels  font  les  liurcs  Canoniques ,  il  relpond 
comme  cela  en  fa  fedt.  1.  Pour  prouuer  par  l'Efcriturt  le  nombre  des 
liures  Canoniques,  il  fufftt prendre  la  Bible  és  langues  originaires,  &  courir 
les  tiltres  des  liures.  Pourquoy  donc  ne  dit  ille  melme  des  Conciles 
d' A  friquc.dcfquclsla  lâgue  originaire  eft  la  Latine,&  nô  la  Grec- 
que? fi  ce  neft  pourccqu'iHeccrchcfoymcfmc,&nonla  vérité: 
le  n'entre  point  en  debat,  fi  les  tomes  Latins  des  Côciles  font  cor- 
rôpustou  non  :  ce  n'eft  pas  noftre  queftion.  Car  nous  auôs  le  Grec 
des  Conciles  qui  ont  cfté  eferits  en  Grec,  par  où  nous  pouuons 
corriger  les  fautes  Latines  :  mais  les  Conciles  d'Afrique  (du  nom- 
bre defqiiclscftlctroifiéme  dcCarthagc)  qui  ont  cfté  originai- 
rement efents  en  Latin,  ôi  traduits  en  Grec,  pourquoy  eft-cc 
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que  du  Moulin  ne  les  reccura  en  Latin  pluftoft  qu'en  Grec,  & 
nommément  pour  le  fait  des  Maccabécs?  Que  s'il  veut  s'arrctter 
au  texte  Grec ,  que  ne  reçoit-il  les  cinq  Hures  de  Salomon  que  ce 
Concile  reçoit ,  mcfmc  fuiuant  le  texte  Grec,  parmy  Icfqucls  (ont 
les  liurcs  de  la  Sapicncc,  &  de  l'Ecclcfiaftique  f  Mais  ignore-  il  que 
Caluin  plus  aduilc ,  &  plus  docte  que  luy ,  confefle  ingenuemenc 
que  le  Canon  du  Concile  de  Trente  cft  côformcàccluy  du  Con- 
cile de  Carthage,&  de  Sainct  AuguftinfOreft-il  que  le  47.  Ca- 
non du  troifiéme  Concile  de  Carthage,  met  au  nombre  des  E  • 
feriturcs  Canoniques,  non  feulement  les  deux  liurcs  des  Macca- 
bées:  mais  encore  tous  les  autres  liurcs  qucnousrcccuons,&  que 
du  Moulin  &  fes  adhérents  prétendent  cltrc  Apocryphes.  Et 
faut  confidcrcr,que  iaçoit  qu'il  ne  faille  pas  confirmer  l'authoritc 
deccCanonparlavcrfion  Grecque ,  attendu  qu'il  fc  trouuc  en 
tous  les  exemplaires  Latins,  (qui  cft  la  langue  originaire:)  Ce 
ncantmoins  il  cft  tout  entier  és  exemplaires  Grecs  du  Code  du 
Canon  de  l'Eglife  d'Afrique,  &  cc,au  Canon  14.  Ln  vérité  qui 
commettroit  la  moindre  de  ces  fauflctcs  en  vn  procès  ciuil ,  où  il 
nes'agiroit  que  d'vn  petit  bien  temporel,  feroit  condamne  à  de 
grofles  amendes  ;  Et  du  Moulin  ne  craint  point  le  iugement  de 
Dieu ,  en  commettant  de  fi  énormes ,  &  en  fi  grande  quantité,  fur 
vn  débat  où  il  s'agit  de  la  mort  &  de  la  vie  éternelle.  Quand  il 
n'y  auroit  pas  tant  de  malice  à  feindre,  &  fuppofcr:  faillir  ainfi 
par  inaducrtcncc ,  cft  vn  crime  incxcufable.  Car  cet  affaire  cft  fi 
important,  qu'y  aller  légèrement  &  auec  peu  de  confiderarion, 
c'cftlcméprifer:  Or  il  n'y  a  point  de  plus  grand  crime  que  le  mé- 
pris du  falut  éternel.  Ilparoit  tant  de  ce  que  nous  auons  dit  cy- 
deffus,quedecequenous  allons  dire,  auec  combien  peu  de  pu- 
deur ce  Miniftre adioufte, qu'il  y  a  pluficurs  auttes  (  entendant 
des  Docteurs  de  la  primitiuc  tglife,)  qui  font  vn  Catalogue  des  //- 
uns  du  vieilTe/iament,^ ny  mettent ny  Iuditl),ny  Toltie,  ny  l Ecdefufti- 
que,ny  la  Sapiencet  ny  Us  Maccabées  :  ains  difent  qu'il  ny  a  au  vieil  TejJa- 
ment  que  vingt  &  deux  liuns ,  autant  que  de  lettres  en  l'alphabet  Hé- 
breu, Car  notés  Lecteur,  Prcmicrcmcnr,qu'il  nefe  trouuc  vn  fcul 
ancien  Pcrc,  qui  ait  fait  le  dénombrement  des  liurcs  Canoniques, 
comme  l'ont  nos  prétendus  reformés.  Secondement,  iaçoit  qu'a- 
uant.lc  troifiéme  Concile dcCarthagc ,  auquel  aflifta Sai'nct  Au- 
.  guftin,  ny  les  Pères  Grecs,  ny  les  Pères  Latins,  ne  fuflent  pas 
bien  d'accord  de  tous  les  liurcs  Canoniques ,  Ce  ncantmoins 
quand  ils  reduifoient  les  liurcs  du  vieil  Teltamcntaux  u.  lettres 
Hébraïques,  c'eftoit  pour  en  faire  le  denombremenr,  fuiuant  la 
tradition  des  luifs,& non  fuiuant  leur  fentiment.  Tierccmcnt, 
nous  auons  outre  le  Concile  de  Cartilage,  le  Pape  Innocent  f.  qui 
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viuoit  l'an  401.  lequel  a  donné  le  Catalogue  des  liurcs  Canoni- 
ques, fuiuant  le  dénombrement  du  Concile  de  Carthagc ,  auquel 
l'Eglifc  Catholique  s'eft  conformée  entièrement. 

Aceconfenttment,fi'vniuerfelde  l'ëglife  ancienne,  on  oppofe  le  feul   §.  XIX. 
tcfmoignage  de  Saine!  ^ugufiin,  lequel  au  z.  lin.  delà  doctrine  Cbre-  DuMoul-p.io. 
ftïenne  chapitre  8.  met  Toùte,  ludith,  &lts  Maccabées,  entre  les  Ca- 
noniques. 

A  v  ta  nt  de  mots,  autant  de  faufletes.  Oùcftlc  confente- 
ment  vniucrfcldc  l'ancienne  Eghfc  .'Premièrement,!!')-  ayant vn 
fcul  Concile,  qui  aiclcmcfmc  Canon  que  du  Moulin  fouftienr, 
&  le  noftre  cftant  couché  mot  à  mot  dans  ecluy  de  Carthagc. 
Secondement,  les  Pcrcs  dont  il  cite  quelque  paflage pour foy , 
le.  contredifants  ouucrtement,comme  i'ay  prouué.  Ticrccmcnr, 
pluficurs  Percs  &  anciens  Authcursnousconfignants  le  mcfmc 
Canon  que  nous  fouftenons. 

L'a  vtr  e  fauflctécft  plus  impudente,  en  ccqu'ilvcut  fai-    §•  XX. 
rc  croire  auxfimplcs,  que  les  Catholiques  luy  oppofent  le  fcul 
tcfmoignagcdcSaintt  Auguftin.  Auec  quelle  hardiefle  doit  cét 
homme  impofer  citant  les  liurcs  anciens,  que  la  plus-part  n'a 
ny  la  volonté,  ny  le  moyen  d'aller  confultcr ,  puis  qu'il  impofe  de 
la  forte ,  parlant  des  liurcs  récents  qui  ion  t  entre  les  mains  de  tout 
le  monde.' Qu'on  lifc  nos  Do&eursles  plus  communs,  foit  en 
Latin, foit en  François, comme  Bcllarmin,le Cardinal  du  Perron  Dev«b<>  Dei, 
en  fa  Réplique  chap.  yoCoeffcteau  en  la  Refponfc  à  l'aducrrifTc-  °m'U 
ment  du  Roy  d'Angleterre,  contre  le  me(  me  du  Moulin  ,&  on 
verra  ,  comme  on  cite  le  Pape  Innocent  I.  contemporain  de 
Sainft  Auguftin,  rcfpondant  à  Exuperius  *  Euefque  de  Tholo-  *  Tom.i.Con- 
fc.quil'auoitfiippliédcluy  mander  quels  liurcs  eftoient  reccus  c,1,otU0*- 
au  Canon  des  Sainttcs  Efcriturcs.  Il  luy  cotte  les  mcfmcs  liurcs 
que  nous  reccuons,  &  rejette  les  autres.  On  verra  cité  encore  le 
Pape  Gelafc  b  qui  fait  le  mefmc  dénombrement ,  quoy  qu'il  met- t  Tom.i.  Con- 
te les  deux  liurcs  des  Maccabécs  tous  vn  fcul,  à  la  façon  de  S.  cl|j°rura.cHtf. 
AmbroifeJiu.  3.  des  orne.  ch.  14.  &  pluficurs  autres  anciens  Pcrcs,  v«er.CTcttaaL 
tant  Grecs  que  Latins,  qui  à  diuerfes  fois  citent  pour  Sain&cs 
Eicriturcs  tous  les  liurcs  que  du  Moulin  rejette.  Le  Lecteur  les 
pourra  voir  aux  lieux  allégués. 

La  troifiéme  fui ilc te  furpafTe  les  deux  autres  précédentes.  §.  XXI. 
Car  ayant  feint  que  nous  n'oppofons  autre  authorité  que  celle  de 
Saincl  Auguftin  au  chapitre  8.  du  i.  liurc  delà  do&rine  Chrc- 
ftienne:  Encoie  veut-il  faire  croirc,qu'd  ne  met  point  entre  les 
hures  Canoniques  l'Ecclcfiaftiquc.cV:  la  Sapicncc  ;  lcfquels  néant» 
moins  y  (ont  couchés  tout  au  long ,  voire  auec  plus  de  remarques 
que  les  autres  t  Saint.  Auguftin  adiouftant,  qu'ejlant  receus  pat 
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l'Eglife  en  authorité  ils  doutent  eftre  nombres  entre  les  Prophétiques.  Te 
croy  en  venté  que  cet  homme  f  aie  tout  au  rebours  des  autres,  qui 
rafehent  dccouurirlcursmcnfongcs,afin  qu'ils  foiencplus  dif- 
ficiles à  combattre  ,&  que  la  peine  de  demefler  la  vérité,  retarde 
la  rcfponfc  à  leurs  liures.  Mais  du  Moulin  s'eft  eftudié  à  donner 
desmenfonges  fi  manifeftes,  que  la  facilité  de  la  réfutation  en 
peut  faire  m épri fer  la  ncccfiitc  :li  bien  que  comme  ecluy  la  re- 
proche; t  à  Antonius qu'il  efloit  dautant  plus  hardy,&:  exempt 
de  crainte  qu'on  luy  rcprochalMà  vie,  qu'à  caufe  de  fa  falcté,  les 
ennemis  qui  eftoient  tant  (oit  peu  modeftes ,  n'en  oloient  parler 
fans  rougir.  Ainfi  du  Moulin  clt  dautant  plus  hardy,  a  ne  craindre 
pas  de  rcfponfc  ,  qu'il  a  preueu  qu'vn  homme  délirant  de  bien 
employcrfonrcmpsàquclquccEUurcquilc  méritait,  ne  la  vou- 
droitpoint  entreprendre;  comme  en  effet  il  n'y  a  que  l'extrême 
foiblcflcde  quelques  amcs(  àquifes  menfon^cs ,  pour  ouuerts 
qu'ils  foient ,  peuuenc  nuire  )  qui  m'y  aie  oblige.  Voyons  mainte- 
nant fa  fubtilité  à  expliquer  Samdt  Augu Itin. 
$.  XXII.  *sM i  s  aujft,  repart-il,  il fautfçauoir  que  Saincî  Augufin  met 

DoMoul.p.io.  entre  les  Canoniques ,  certains  liures ,  que  luy  mefme  recornoiji  ncjhrepotnt 
Efcritures  Saincles-  Voicy  fes  mots  au  $6.  ch.  du  18.  Tiure  de  la  Cité  de 
Dieu.  La  fùpputation  de  ces  temps  ne  je  trouue  point  es  Efcritures  Sain  - 
{les  ,qu  on  appelle  Canoniques  :  mais  Je  trouue  en  d'autres  liures ,  entre  lef- 
quelsjhnt les  Maccalees]iefqucls,nonlcs  Iuifs,m«istEglifetientpourCa- 
noniques,  a  caufe  des grandes fouffrances  de  quelques  Martyrs. 

Il  ne  faut  en  cétcndroit  d'autres  paroles  pour  combattre  du 
Moulin  que  les  fiennes  propres:  car  y  a  il  mcfmc  en  apparence 
ce  que  fauflement  il  attribue  à  S, n net  Auguftin?  fçauoir,^// 
metentreles  Canoniques  certains  liures,  que  luy  mefme  recognoift  n'ejfre 
point E/criture Sainéle.  Relifcz, Lecteur, le paffage qu'il  a  pourcéc 
effet  rapporté  de  ceSainct  Docbcu  r ,  &  vous  n'y  trouucrés  ce  qu'il 
Quorum  fiip-  ^'tny^ormc^cmcnt*ny  cn  confequence,  ains  tout  le  contraire. 
putMio  tempo.  La  fùpputation  de  ces  temps  ne fe  trouue  point  es  Efcritures  Saincles,  qui 
font  appelées  Çanoniqucs.  Sainci  Auguftin  explique  tout  de  fuitte 
^«"canonici  que  cc  f°nt  1«  Elcriturcs  que  les  luifs  receuoient  feulement. 
appeUantar.fcd  Mais fe  trouue  en  d'autres  liures ,  dit  le  Minière,  au  lieu  que  le  texte 
turî'iVqmbijf  Latin  de  Sainct  Auguftin  porte  ,/êdin  alijs,  mais  en  d'autres,  qui  cft 
font.&Micca-  vn  terme  relatif,  fe  rapportant  aux  paroles  prccedcnrcs,  où  il  n'eft: 

qÛo°* r!ô  iJS      faic  mcntion  Pour  tout  dc  **W*  mais  blcn  d'Efmtures  Saincles. 
(ed  Ecclcfu  prô  De  forte  que  tant  s'en  faut  que  Sainct  Auguftin  exclue  les  Macca- 
Cinonicii  ha-  bées  ju  tlltrc  Jcs  Efcritures  Sainctcs,  difant  qu'ils  fe  trouucnt, 
înalus ,  qu'au  c  ont  taire  1]  ne  ic  peut  entendre  autrement  en  bon- 
ne Grammaire  t  qu'en  rapportant  cc  mot ,  alijs,  à  d'autres  EJcritu- 
turcs  Saincles,  pzimy  lcfqucllcs  fe  trouucnt  les  hures  des  Macca- 
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becs.  Voicy  le  palîagc  tout  entier  fidèlement  traduit  du  Latin. 
Defquels  la fupputation  des  temps  ne  fetrouue  point  és  Ejcritures  Sam- 
clef,  qui  font  appeliées  Canoniques,  mais  bien  en  d'autres,  entres  lefquel- 
le s  font  les  liures  des  A4accabées,lefquels,non  les  Juifs ,  mais  ÎEgliJc  tient 

Îmr  Canoniques.  Notés  donc  larufedu  Miniltre,  en  ce  que  vou- 
ant faire  croire  que  Saind  Augulhnoppofcles  liures  des  Mac- 
cabées aux  Elcriturcs  Sain&cs ,  il  a  traniporté  le  mot  de  Libri,  au 
lieu  où  eft  fous  entendu  necciTaircmcnt ,  Ejcritures  Satncles  ;  &  y  a 
fait  telle  violence,  que  d  vn  nominatif,  il  en  produit  vn  ablatif 
pluriel, de  Libri,  libris. 

Y  a  y  honce  de  le  ramener  aux  éléments  de  Grammaire,  ç.XXHf 
pour  luy  faire  recognoiftre  cette  puérile  faufleté,  qu'il  a  adiou 
lice  en  cette  dernière  édition.  Et  quand  (a  faulTe  verhon  feroit  vé- 
ritable, fi  cft-ce  pourtant,  qu'on  ne  pourroit  point  inférer  de  là 
que  Sain£t  Augultin  met  entre  les  liures  Canoniquts  certains  liures,que 
luy  mefme  recognoift  n'ejrre point  SJcrituns  Saintlcs  ,  comme  dit  le 
Miniftrcrcarpourdire  la  Supputation  des  temps ,  ne  Je  trouue point  és 
Ejcritures  Saincîes ,  au  on  appelle  Canoniques , mais  Je  trouue  en  et  autres 
liures,  entre  lefquels  font  les  Maccabées ,  on  voit  que  ces  mots,  D'au- 
tres liures, (ont oppofez directement  à  Canoniques,  non  pas  à  £- 
Jcntures  Saincles,  nonobftant  laquelle  oppofition  Saind  Augu- 
ltin dit,quc  les  Maccabées,  qui  font  du  nombre  de  ces  autres  Hures, 
font  tenus  pour  Canoniques  parîF.g\ife,^fnonpar  les  Juifs-  L'Aducrfai- 
ic  paroit  donc  non  feulement  fauflaircj  mais  encore  mauuais 
Logicien. 

Et  de fait,  en  ce  mefme  lieu  du  fécond  liure  de  la  doctrine  Chrétienne  $•  XXÏV. 
il  fait  deux  fortes  de  liures  Canoniques,  les  ins  de  plus  grande ,  les  autres  DuMoal.p.11. 
aemomare  autmritcdes  ins généralement receus,  tes  autres  receus  par  quel-  Scripmrit,  Ec« 
ques  ëglifes  de moindre autbonté.  En  matière,  dit-  il,  des  2 fritures  Cano-  clctjjru,î? Ca" 
niques,  il doit  future  le  plus  grand  nombre  des  Eglifes  Catl/ol.ques.  Et  peu  plurîuraauuW 
après,  E«rrc  celles  qui  nefontreceués  de  tous,  qu'il  façe  plus  de  coi  de  celles  fequa- 
que  plus  (tEgltfes.Cr  dt plus  grande  authorité  remuent.  JJd  "Spioi* 

Et  derait, où  cft-ce  que  Sainét  Auguftinadit  ce  ,  pour-  omnib% 
quoy  du  Moulin  vient  de  rapporter  ces  paroles,  afçauoir.que  qu*fp","$g"' 
Samél  jiugufiinmet  entrelcs  Canoniques  certains  liures  que  luy  mefme  re-  uiorefqoe  ac- 
cognoijl  nethe point  Ejcritures  Sainéies.  Il  n'y  a  rien  approchant  de  "jj^*'? 
cette  Thcfc  :  au  contraire  Sainct  Auguftin  en  ce  mclmc  chapitre  nôrUqa"  Ta- 
8.  du  fécond  liure  de  la  DoctrincChrcfticnnc,  donne  vn  demen-  «horititù  Ec- 
ty  à  du  Moulin ,  recognoiflant  pour  Elcriturcs  Sain&cs  tous  les  * 
liures  Canoniques  dôt  il  fait  mcntiô.Et  puis  rapportât  plus  bas  le 
Canon  de  ces  Elcriturcs  diuincs  &Canoniqucs,  il  y  met  celles  que 
du  Moulin  rcictte  en  fon  Bouclier,  fans  faire  aucune  diftinûion 
de  l'authoncé  des  vncs  Si  des  auttes.  Ains  parlant  de  tous  les  liures 
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du  vieil  Tcftamcnt,  il  die  ainfi  indifféremment  de  tous.  En  ces 
quarante  £jr  quatre  ItUrcs  efl terminée  l'autboritédu  vieil  Tejlament.  Pa~ 
rftnluiomnib*  rôles  qu'il  répète  encorcs  au  liure  fécond  de  fes  Rétractations, 
libri5,uuientcj  chapitre  4.  &  qui  font  voir  que  ce  grand  Saindt  a  afTeurc  perfeuc- 
C'nin^m"*"  emmène,  ce  que  du  Moulin  nie  obftincmcnt,  prononçant  vnc 
quiiumvoiun-  belle  fcntcncc  à  la  fin  du  roollc  des  liures  Canoniques. 1  Qeux  qui 
mon  Dci^      craignent  Dieu,  $  qui  par  la  pieté  font  débonnaires ,  cerebent  la  volonté 

de' Dieu  en  tous  ces  Imres. 
Egotnim'fr-  *  'L  cil  donc  faux  que  Saind  Auguftin  face  en  tous  ces  liures, 
tcot  char.tati  _  Deux  fortes  de  liures  Canoniques ,  lesvns  de  plus  grande  autborité,  lesatt- 
puuâ'ïîbrto,  très  de  moindre autborité,  eu  égard  à  fa  croyance.  Car  tous  les  liures 
quiaCmonici  qu'il  rapporte  au  chap.8.  du  liu.  fécond  de  la  Doctrine  Chrcftien- 
a|»pcihntnr>.  M  fous|etjltrc  Ju  Canon  des  Efcnturcs ,  ;  nui  font  les  mefmcs 

dicihunctimo        »  ,(  .    ,    "1  . 

rem.honorc  m-  que  le  47.  Canon  du  troihcmc  Concile  de  Carthagc,  comprend 
nuuira"on.m  *ouslctl,trc  ^es  E-fctitures  Canoniques  )  tous  ces  1  iures ,  dif-jc ,  il  les 
nuihorcm  fen-  appelle  Sfmtures  diuines ,dans  lefquelies  on  doit  recereber  la  volonté  de 
bendo  fi*1'<ljj!J  Dieu,  Et  clcriuantàSaintt  I  licrofme,il  parle  ainfi. b  Quant  à  moy 
mè*  r«d»m.  Ac  i'  confeffe  à  voflrc  charité , que  iay  appris  à  porter  ce  refpefl  fa  honneur 
fi.liquid  in  di  auxftuls  huresdes  Efcritures qui font àpn fent  appelés  Canoniques,  que 
fifeqood°vdeV-  tecroytrts  «purement  que  pat  vn  des  Auxbeurs  ctteeux  n'a  erré  en  eferi- 
mr  contr»riura  uant.  Et  fi  K  rencontre  quelque  ebofe  dans  ces  Efcritures ,  qui  femble  con- 

liud^ulm  véî*  tra*re  *  '4  ver*f*  *  'e  ne  À°HttrAy  aucunement  de  dire, que, ou  le  hure  n'ejlpas 
nenlofiim  e(Tc  correfl ,  ou,  que  l'interprète  n'a  pas  compris  ce  qui  efi  dit,  ou, que  te  ne  l'ay  pas 


velin-  entendu,  li confie  donc  clairement  qucSainâ:  Augultin  n'a  pas 
•lîequutû1  efli  doubté,  que  ces  Efcritures  Canoniques  ncfuiTcntdiuines>&  in- 
quoddiftû  eft.  faillibles  ,&  qu'eu  égard  à  fa  croyance,  il  ne  faifoit  point  deux 
TnieUMifrenô  forfet  de  liures  Canoniques ,  lesvnsde  plus  grande,  les  autres  de  moindre 
ambigam.  autirorité ,  comme  luy  impofe  le  Miniftre;  mais  croyant  qu'elles 
«  Aug.lib.  1.  de  n'eftoient  pas  également  rcceuês  de  tous  i&  que  d'ailleurs  il  n'y 
Doûr.  Chri-  auoitpoint  cueucorcs  de  Concile  gênerai,  qui  obligeait  de  Foy 
Tenebi/tgitnr lcs Chrcfticnstouchant  cette  matière,  il  a  preferit  vnc  rciglc  à 
hune  modum  celuyqui  fe  mettroit  à  rcccrchct  les  liures  Canoniques. 0  7/  tien- 
*■  Scr,P<ur"  dra ,  dit-  il,  cette  voyeés  Efcritures  Canoniques ,  de  préférer  celles  qui  font 
cas  qu*  ab  om  récents  de  toutes  les  cz/ijes  Catholiques ,  a  celles  que  quelques  unes  ne  reçoi- 
nibus  accipiû-  pM  0.  pour  ft  rerard  de  celles  qui  ne  font  point  receucs  de  toutes, 
Catholicii.pre.-  (  ccil  a  dire  Eglilcs  Catholiques,  &non  pas  de  tous,commex 
ponat  eis,  quas  traduit  le  Miniftre,  )  qu'il  préfère  celles  que  plut  d" Egltfcs  t  fa  déplus 
c|lp?uni?°In*C|«  Autboritéreçoiuent,a  celles  que moins  a Egltfcs ,  (y  demoindreau- 

vorà.quas  non  tborife admettent  fa reçoiuent. 

aCniDuimr*bo-  *  °  R  Pourcc  4UC  Sam<^  Auguftin  auant  que  coucher  ce 
m?  cu'qult  °  Canon ,  aduertit  ecluy  qui  rcccrchc  les  liures  des  Efcritures  Sain- 

plures  grauto- 

réfquc  accipinnt,  eis,  quai pauciorci  miaorifque  authoritatis  Ecclc&e  I 

•  j.  xxvi. 
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ctcs,  de  préférer  les  vnsauxaocrcs.pcfant  l'authorité  plus  grande, 
ou  le  plus  grand  nombre  des  Eglifcs  quiles  rcçoiuent:  (car  Sainct 
Auguftin  fijauoit  que  quelques vns  deecs  liurcs  neftoient enco- 
re rcccusvniucrfcllcmcnt  de  routes  les  É<Miics  )  du  Moulin  notera 
trois chofes  là dciïus.  Laprciftiere,  que  Sainct  Auguftin  donne 
cctaduertiiremenr,ouccttcrciglcde  les  bien  difcernc^à  ceux& 
pour  ceux  qui  nauoienr  encore  pleinement  recogneu  l'authorité 
de  ces  liurcs,  de  laquelle  toutefois  il  ne  doutoit  aucuncment.con- 
cluant  afîcrtiucmct  Se  abfolumcnt:£«  tous  ces  quarante  quatre  liures,  Hisquadragin* 
ejlicomprijê  f au:  h  on  té de  Panam  Tcjiament  La  fccode,quc  Sainû  Au-  JJ^^Sfxê 
gulhn  parlant  de  la  Sapicncc  ,  &  de  l'EcclcfiaftiqUc  ,  defqucls 


l  authoritclcmbloit  eftrc  plus  douteufe,  dit  ncantmoins,  ^«'x/  ne,UI 
lufaut  conter  entre  les  hures  Prophétiques  ,pource  qu'ils  ont  mérité  iefire  Qu'j  <jBoniJm 
receuscnauthoriic.  La  troificmc ,  que  Saindt  Auguftin  difant qu'il  >n  authorira- 
fauts'en  rapporter  à  l'authorité  des  Ejilifes,  ou  toutes,  ou  celles  "T '",pi  mc" 

It  S   î     i  rueront,  inier 

qui  ont  plus  d'authoritc  ;  il  n'y  a  nul  doubte,  que  Saindt  Au-  Prophetico* 
guflin  s'en  rapportcroit  maintenant  à  la  définition  de  l'Eglifc  nun>*"<*»fo«r. 
Vniucrfellc  aflemblée  en  (es  Conciles  oecuméniques  ;  &:  qu'vn 
,  chacun  doit  faire  de  mefme,  s'il  veut  fuiurc  l'aduis ,  &  la  reiglc  de 
ce  fagcDoclcur.  D'où  appert  la  condamnation  du  M  iniftre  tou- 
c liant  les  liurcs  Canoniques,  que  toutes  les  Eglifcs  rcçoiuent,  &: 
qu'il  rciette:  s'il  euft  gardé  le  confeil  de  ce  grand  Sainct,  il  ne  fc 
fut  iamais  laiïlé  aller  à  de  fi  grandes  irrc(olutions  ,  car  il  euft: 
trouué  que  toutes  les  Eglifcs  Catholiques  rcccuoicnt  les  Efcritu- 
res  telles  qyc  nous  les  auons.  Luther  commença  à  troubler  le 
monde  fur  ce  lubict,  drcfEmtvnc  Eghfe  particulière  defaduoiiee 
parles  A  nabaptiftes,  puis  par  celle  de  Gencuc,  par  les  Trinitai- 
rcs  &  autres, qui  tous  ont  fait  bandcàpart  :d'où  eft-ce  que  ces 
Eglifcs  ont  reccu  leur  authorité  ?  Car  on  fçait  affés  en  quel 
temps,  en  quel  lieu  ,  par  qui ,  &  comment  elles  fc  font  in- 
troduites. Et  cela  cédant,  que  font  toutes  ces  Eglifcs rcuoltccs, 
foie  en  nombre,  foit  en  clknduë  de  pays  au  regard  delà  Ro^ 
nuinc? 

Et  de  fait  luy  mefme  au  i}.  chap.  du  fécond  hure  contre  Gauden-  c  XXVII 
tilts,  dit  y  que  le  hure  des  Maccahées,  e(î  leu  non  inutilement ,  fi  on  le  DuMoul.p.11. 
lit  fobrement,  &  quecelturcnejlpasdeieux  aufquels  1  e fus- Chriji  rend 
tefmoigtage. 

Pl  v  s  le  Miniflrc  apporte  des  pafTagcs  pour  pallier  fes  cr- 
rcurs&fauflctcs,  plus  ils  nous  feruenr  pour  le  conuaincre  claire- 
ment d'ignorance  &  de  malicc:&  pour  confirmer  encore  mieux 
nctftrc  Do&rinc ,  monlhons  le  par  le  menu 

Maïs  préalablement  ic  fupplic  le  Lecteur  de  lire  tout  ce 
chapitre ij.qui  cit IC31. du  premier huiedc lcduiondc  Taris,*:  il 
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trouucra  que  SainCt  Auguftin  prenant  à  tafchc  de  combattre 
Gaudcntius  &  les  Circonccllions  Hérétiques  (  qui  fc  îeruoient  du 
fécond  liure des  Maccabces , ch.14.  v.38. yj.  &c.  où Razias eft loue 
de  seftre  tué,  pour  couurir  leur  maudite  Hcrcfie.par  laquelle  ils 
fouftenoient,  qu'à  l'exemple  de  Razias,  il  leur  eftoitloifîblc  de  fc 
faire bruilcr eux  rncfmcs)  il  trouucra,  dif-jc,  que  tant  s'en  fauc 
qucSainct  Auguftin  ait  rejette  les  liures  des  Maccabces,  comme 
n'eftants  pas  Canoniques,  ou  bien  que  les  mettant  entre  les  liures 
Canoniques,  il  les  ait  recogneus  n'eftre  point  EfcriruresSainâcs: 
(  comme  l'Aduetfairc  prétend  prouucr  par  ce  chapitre  contre 
Gaudcntius  )  qu'au  contraire  illiradifertement,  Premièrement, 
qucccSaincl:  Docteur  ne  rejette  pas  l'authorité  des  Maccabces. 
conlt»  Gaudf-  Secondement ,  qu'il  leur  donne  le  tiltre  d'Efcritures  Samcles,  voire 
tium.  c.  p.      mefinc  à  l'endroit  qui  f alchc  plus  du  Moulin ,  afçauoir  de  Razias. 
îihmvcfbciu!  £ntroifiémc  lieu,  qu'il  dit  ces  liures  eftrcrcccus  par  l'Eghlc.  Que 
bdiorem  ,quî  fi  Saine*  Auguftin  euft  tenu  l'opinion  du  Miniltrc,n'auoit-il  pas 
pt udetiorem    fc>cau  icu  Jc  mcr  à  Gaudcntius  l'authorité  des  Maccabces,  comme 
•dmodû*  faâî  n'eftants  pas  Canoniques  ,ains  pleins  demenfonges,  oudecho- 
eflct.non  t»n-  fes  conttaircs  àladignitc  des  Efcrituresf'  Mais  tant  s'en  fauc,quc 
Sr^&riptoM  ccdcfcnlcur  delavraycFoy  ait  tenu  ce  langage  ;  qu'au  contrai- 
Uudauit:  no-  rc  il  maintient  l'authorité  diuinc  des  liures  des  Maccabces.  Et 
ftcumcft  aute,  Vcutfculcmcntqu'onlcslifcfobrcment,pour  n'inferer  de  lcxcm- 

ficat  Apoitolus  7       .  T  . 

•dmooet,  om-  pic  de  Razias  qu  il  ioitloiiiblcdcletuer.  *  LEjeriturea  raconte  U 
ma  probat c ,  mm  d'jceluy  plHS  admirable  que  prudente ,  comme  elle  cllott  arriuée,  grnon 
Zl'ToZ  cmmeellcdeLamuer.  O^n^^tédmrt^deUf^, 
fpecie  mil»    (Ceffiyer  toutes  chofes ,  (fa  tenir  celles  qui  font  bonnes,  nous  Amenants  de 

nos  abftinere.  .  J\    -r.      J  —  I 

-  xxvin  toMteeJpcce"ema'- 

A  Et  hanc  qui-  Reste  la  féconde  partie  de  l'obic&iori ,  où  il  fait  dire  à 
d«n  Scripturi,  Sain<5t  Auguftin,  ejue  celiure  n'esl  pas  de ctuxAufquclsJeJus-Cbriftrcnd 
Macc^bçôVr  tefmo%n*g-  Puis  qu'il  femclloitdc  rapporter  les  ternies  de  Sainct 
non  habenc  lu-  Auguftin ,  il  le  falloit  faire  fidcllcmcnt.  Ce  ne  font  pas  fes  paro- 
dxi.ficur  Legé.  les,  mais ccllcs-cy.  b  Et cette Efcnture  qui e(l appelle  t du  nom  des  Mac- 

&  Prnphetaj.      L'trrt         ■  J  *l   r       ^_  J     n  1 

^Pfalnios.qui-  CAvccs ,/«  Juifs  ne  lareçoiuent pas ,  comme  taLoy,  &  les  Prophètes,  &> 
bui  Dominui  Us  TJcaumes,  Auxquels  le  Sctgncur donne  te fmoignage, comme  À  [es  tefmoins 
hiblM^nquam  (  notcz  cncorc  voftrc  troncation  Miniltrc  )  difant  :  Il  falloit  que 
teftibosfuis.di-  toutes  les  chofes  qui  font  e faites  demoy  cnlaLoytés  Prophètes Pfeau- 

batlmp^cr^om"  messaccomphjfint>m*isl'E&kftlarr(M  ffl  ^eue  °"- 

nia  qux  fcripw  cfcoutée  fohrement-  LcfquclTcs  dernières  paroles  de  Sainft  Auguftin 
Pro  lhcus8C&  roucnanc'a^0^r'ctc>  qu'il  faut  rapporter  en  hfant,ou  efeoutanc 
pSmis'dVme-  l'Efcrirurc  des  Maccabécs,  ne  tombent  pas  fur  l'authorité  de  l'hi- 
fed  recepta  eft  ftoire,  mais  bien  fur  le  fens  qu'on  en  doit  tirer,  icaulè  de  l'cxcin- 
Inniittcer  fifo-  P'c  ^c  RaZ'as-  dont  abufoient  les  Hérétiques.  Et  partant  l  obic  - 
bnèicgatur.vel  ttion  du  Miniftrc  le  combat,  fans  qu'il  puiucrcftcr  de  doute  à  vn 

auJurur.  /  • 

clprit 
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efpric  rantfoit  peu  bien  fait,  que  Sainct  Auguftin  ait  tenu  les 
liurcs  des  Maccabccs  non  feulement  pour  Canoniques ,  mais 
encore  pour  Sainitcs  Efcriturcs.  Adiouftcz  que  ce  que  ce 
Sainct  Docteur  a  dit  des  Maccabécs,à  caufe  de  l'exemple  de  Ra- 
zias,  fc  peut  dire  aufliduGcncfc,&detouslcs  liurcs  Sacres,  qui 
ont  befoin  d'eftre  leus  fobrement  pour  fcmblables  exemples; 
comme  la  «onionction  d'Agar&  d'Abraham,  l'incefte  de  Loth 
aucc  fes  filles,  le  mariage  de  Iacob  aucc  deux  fœurs  enlcmblc, 
l'homicide  de  Iephte  fur  fa  fille ,  &  de  Samfon  fur  foy  mcfmc ,  & 
pluficurs  cas  fcmblables,  qui  cauferoient  mille  dc'fordrcs,  fi  on 
ne  les  lit  fobrement:  &c'cft  la  grande  querelle  des  Manichéens, 
qui  pour  fcmblables  cas.repugnants  d'abord  à  l'honneltcté  natu- 
relle, ne  vouloient  admettre  telles  pièces  au  rang  des  Sainctes  Ef- 
critures,  comme  nouslc  voyons  dans  les  liurcs  de  Saine!  Augu- 
ftin contre  Fauftc. 

Ioxnt  3  dit  le  Miniftre,  qititM  mtfme  endroit  du  fécond  hure  de  ç  XXIX 
la  Doctrine  Chrefttenne  ,  il  recognoifl  que  le  liure  de  la.  Sapience  nefi  DuMouLp.û. 
fointde  Salomon,  gui  ejl  arguer  tAutheur  de  menfonge  qui  fe  dit  t(ire 
Salomon. 

loi nt  que  du  Moulin  eftvninfigne  menteur  ;  car  quoy1 
que  Sainct  Auguftin,  au  chapitre  hui&icme  du  liurç  delà  Do- 
ctrine Chrcfticnnc,  aitereu  Se  dit,  Que  le  fus  fils  de  Sirach  auoit  ,Aag.Iib.i.  it 
eferit  U  Sapience  :  fi  cft-cc  pourtant  que  non  feulement  il  Doûrina chri- 
Ie  met  dans  le  Canon  des  Efcriturcs ,  qu'il  rapporte  depuis  N»mh"Pduô 
les  cinq  liurcs  de  Moyfc  iufqua  l'Apocalypfe  ,  dans  tous  le f-  libti,  »nu»qtri 
quels,  il  adioufte,  que  ceux  qui  craignent  Dieu,     font  par  la  pie-  \*£en"*p*?~ 
te  débonnaires,  cerchent  la  'volonté de  Dieu  :  Mais  encore  ce  Sainâ  fiafticu»  inferi- 
Do&cur  donne  vn  exprès  démenti  àdu  Moulin,  que  le  fide-  ^itu]r'dcSaadi  ' 
le  récit  du  texte  fera  voir.  *  Car  ces  deux  literes ,  tvn  defquels  efi  lômeniis  c?fc  d*- 
intitulé  U  Sapicnce,&  l'autre  ÏEccleftafùque  ,  font  dits  eflre  de  Salo-  cuntor  :  Nam 
mon  à  caufe  de  quelque  tejfemblance.  Car  on  dit  très- constamment  que  îaîh!  eos  ferfp- 
Jefus  fils  de  Sirach  les  a  efersts  :  lefquels  néanmoins  en  doit  mettre  au  fille  conftaiwf- 

nombredes  liurcs  Prophétiques,  parce  qu'ils  ont  mérité  délire  rteeus  au  ^,ra*  P"'li'3e- 
J  1  t    ■  '  A !  •  n.  c  a        a  r  J  «"-QuiMnien, 

rang  deceuxqmontauthorite.  Qu^clt-ccqucS.Augultinarguel:i  de  quoniaminau- 

menfongcîll  dit  voircment  que  ces  deux  liurcs,/*  Sapience,& l'Ec-  ihoriuum  re- 

clcjîafiique,  qui  font  dits  cftrc  de  Salomon  à  caufe  de  quelque  ref-  jX^ropTetU 

femblance,  ont  elle  eferits  par  le  fils  de  Sirach:Et  ce  nonobftant  il  cm  numeiandi 

foufticntlcur  authorité  ;&du  Moulin  produit  ce  paflage  pour  ["J^,  j  t,îu- 

l'aneantir.Quoy  qu'il  dcuoit  appredre  que  cette  me  fine  pierre,où  tnd.c.  4. 

il  a  fi  lourdement  choppé,  a  cfté  oftec  par  le  mcfmc  S.  Auguftin, 

au  chapitre  4.  du  fécond  liure  des  Rétractations ,  où  il  dit  par-  thore  libri.qué 

lant  de  ce  mcfmc  endroit  : b  Certainement  au  1.  liure  touchant  t"  Au-  plure*  vocant 

theur  du  hure,  que  plu/leurs  appellent  la  Sapience  de  Salomon,  i'ay  appris  SaîomomT, 

S 
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mottthm  ip.  d  ■  y  >epoit  fîaffcuré,  comme  tamis  efcrit  que  Iefus  fils  de 
fnro  lient  Eecle     f      I         J      r    >    .1/       '     .  J       j       J  -» 

Ii2fticum,lcfuj  /c«r  ejtrit ,  atnji  quil  a  ejvnt  l'Ecclejiajliquc ,  (gr  m>«Kf 

Sirach  fcnpfc-  fyk/r  /t)W/.  ^jalt  pjl(S  probable,  que  Jefus  fils  de  Sirach, n'efioit  pas 
ftlrc.hcutVinè  t^mheur  de  ce  liure  de  la  Sapicncc.  Iufqucs  là  mcfmc  qu'il  fou- 
dicv.nn  cft,po-  ftient  au  liurc  dclaPrcdcftination  des Saincts,  chapitre  14. que* 
oraninoprolâ-  ®"  deurefufer  la  fentence  du  liure  de  la.  Sapicncc,  lequel  liure  a. 

bili'côpcri,  nô  mérite  en  tEgltfic  de  Iefus -Christ  d'eslre  leu  en  vne  fi longke entrefuitte 
[e'u'n  fil- J f  sT  d'tnntcssu  Pulpitredcs  Lecteurs  de  l'Eglifè  de  Chrifil,^  d'ejlre  o'ùy  de  tous 
rach;  ciustibri  /«  Chrétiens  ,  depuis  les  Euefiques  iufqucs  aux  derniers  laies ,  fidèles, 
authorem.  ^    penitens ,  çy  Catéchumènes ,  auec  vénération  dedmine  authorité. 
h  bd  II  rc^cc  ^c  tous  ccs  témoignages  de  Saind  Auguftin. 

deUnaiiMie*'  Premièrement  que  ce  Sainet  Doclcur  enfeigne  conftamment, 
Sandorû.c.i4.  que  leliurc  de  la  Sapicncc  cil  Canonique.  Donc  il  n'argue  point 
p^dUrUemln  1  Authcur  d'iccluy  de  mcnlongc,  comme  mcntdu Moulin:  car 
tialibriSapicn-  il  fçauoit  trop  bien  que  1'cfprit  de  mcnlongc  n'a  point  de  part 
tix.qui  roeruit  aux  Saincts  hlcrits  des  Authcurs  Canoniques.  Secondement, 

in  Eeclefia  ...  „  ,  ...        .     _        «     •         i  f 

Cimfti  de  gra  qu  il  a  rétracte  au  lecondliurc  des  Rerraccations,chap.4.  ce  qu'il 
^eaorû  Ec-  auoit  efcrit  au  lieu  cotte  par  du  Moulin ,  que  Salomon  n'efioit  pas 
tam  longa  an-  ï-dutheur  delà  Sapience  ,nyde  lEcciefiajliquc ,  mais  Iefus  fils  de  Sirach. 
nofitate  recita-  En  troificme  lieu,  quclcmcimeSaintt  a  fous-mis  en  ce  point, 
buXwhanïs  commc  cn  touC  autre,  fon  iugement  à  rauthoritcdel'Eglife, 
«bEpifcopw  '  au  rebours  de  l'aducrfairc ,  qui  veut  fous-mettre  l'Eglifc  à  fon 
▼fqueadcxtre-  proprc  fcnj  fous  prétexte  de  l'Efcriturc.  Ofera-il  bien  dédire 

moslaicoi,  n-  r    r  ..    ,t  ri 

dclcs.penitcn-  la  propre  Bible  de  i  an  ijSo.  qui  cn  1  argument  lur  la  Sapicncc, 

t«,  Catechu-  fa  cxpreflemcntjquc  les  paroles  fontdcSalomon,quoyqucrc- 
neiatiône'di-6"  cueillies  &  compilées  par  d'autres ,  (bit  Iefus  fils  de  Sirach, 
uinx  authori-  comme  quclqucs-vns  ont  eftime,  (bit  tel  autre, qui  fans  cftre 
tam  au-  m.     Salomon  &  (ans  menfonge,  a  peu  rapporter  au  chap.p.  v.y.&S.cc 
que  Salomon  auoit  dit  defoy  rncÙnciTum'as  efleuRoy  detonpeu- 
ple,  (Zriugcdetes  fils,  tydetes  filles,^  m  as  dit  quei'edifiaffcvnTcmple, 
en  ta  Saincle  montagne  ,  &  in  dutel  en  la  cité  de  ton  habitation. 
Où  cft  donc  le  mcnlongc  prétendu  par  du  Moulin  î  Eft-cc  men- 
tir que  rapporter  fidèlement  ccqu'vnautreaditdc  foy  en  toute 
vérité/ 

§.XXXI.         Er^/myM^pourfuitlcMiniftrc,  iUbmetleliMredcSufan- 
Du  Moul  p  11.  ne,  &•  (bifilaire  de  Bel,  comme  riefiantpoint  Canoniques. 

Et  du  Moulin  tombe  encore  lourdcmcntau  mcfmc  lieu, 
car  Sain  et  Auguftin  met  en  ce  chapitre  8.  du  fécond  hure  de  la 
Doctrine  Chrefticnnc,  le  liure  de  Daniel,  (  duquel  lhiftoirc 
de  Sulannc  &  de  Bel  font  vnc  partie  ,  )  fans  faire  mention 
d'aucune  exclufion  ,  ny  obmiflion.  De  mcfmc  façon  pour- 
roit-on  dire  qu'il  obmet  l  hiftoirc  de  Iofcph  ,  comme  n'e- 
ftant  pas  Canonique,  pourec  que  rapportant  le  Gcncfc  il  n'en 
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CONTRE  LE  BOVCLIER  DE  DV  M.  Ch.  XVI.  zoj 
fait  pas  mention.  Lifcz  s'il  vous  plaift  encore  le  chap.  9.  du  fé- 
cond liure,  »&  le  36.  traicté  fur  Sainct  lcan,  &  vous  trouucrez  oSîiïinmô! 
que  Sainct  Auguftin  cite  par  occadon  Ihiftoircdc  Sufànnc,par-  te. 
m  y  d'autres  partages  de  l'Efcriturc  :  &  ce  pour  enfeigner  la  parole 
de  Dieu  aux  Hérétiques,  par  les  propres  textes  de  l'Efcriturc. 
Pour  exemple  en  ce  chapitre  9.  du  lccondliurc,b  voulant  prou-  *De  s«tn>one 
ucr  contre  les  Hérétiques,  qu'en  l'Oraifon  Dominicale  ,  on  ne  ram 
prie  point ,  afin  qu'on  ne  foit  point  tente ,  mais  afin  qu'on  ne  foit 
point  induit  en  tentation  ;  Si  qu'autre  chofe  cft,  efhe  induit  en 
lenutioriy&C  autre  chofe  fy?rff«J/r;ilexphquclcvcrf.i3.  du  chap  6. 
de  Sainct  Matthieu,  par  l'hiftoirc  de  Sufanne  entre  autres ,  &  rap- 
porte encore  deux  ou  trois  verfets  de  l'kcclefiaftique.  Or  dire 
que  Sainte  Auguftin  pour  mieux  expliquer  vn  partage  Cano-» 
nique  en  matière  de  Foy,  l'ait  piouué  par  d'autres,  qui  ne  fe- 
raient ny  Canoniques,  nySainctcs  £fcrirurcs,ccfcroitluy  don^ 
ncr  iufte  fubictde  s'eferier  encore  vn  coup, c  O  xocemk  ventate  rL-b.»  «P.  ». 
fugacem ,  in  amentia  pertinacem  !  O  parole  qui  s'enfuit  de  la  vérité ,  £r  de-  contcaFw  Auri 
meure  opinujtre  en fa  folie  !  Mamchxum. 

L  e  Miniftrc  pourfuir,mais  toufioursà  fà  honte.  Et  au  zj.  §.  XXXII. 
chapitre  du  mefme  hure  ,  comme  aujfi  en  diuers  autres  lieux  il  ne  croit  DuMouLp.u. 
pM  que  Samuel  foit  apparu  a  Sauf:  mais  tient  que  cesloit  fon  irnave.  }^ZoSimf: 

une  lUujwn  diabolique  ,  contrariant  en  cela  au  liure  de  l  Ecclejiajh-  jj  Rfgi  Vcr» 
que.  Voye^  adioufte le Mimftrc  en  marge,  le ij. chap.  du  liure  De  p«nunu»u«* 
cura  pro  mortuis. 

Si  du  Moulin  ne  s'eftudioit  feulement  qu'à  compiler  les 
obiections  des  autres,  &  parcourir  lcgcrcnnnt  les  tilttes,  &  in- 
dices des  liures,  &  s'il  eftoit  veifc ,  comme  il  feroit  requis,  en 
la  lecture  de  Sainct  Auguftin  ,  il  fçauroit  que  ce  Sainct  Do- 
cteur atraitic  en  trois  endroits  cette  apparition.  Premièrement 
au  liure  fécond  ad  Sitnplicianum  ,  queftion  3.  où  il  doute,  fi  ce 
fut  vrayeraent  Samuel  qui  apparut  à  Saùl ,  ou  bien  fon  ima- 
ge ;  &  dit  expreflement  que  l'opinion  de  ceux  qui  tiennent 
que  ce  fut  feulement  (on  image  ,  ne  contrarie  point  à  ce  que 
l'Efcriturc  dit ,  que  Samuel  apparut  ;  car  elle  a  peu  donner  le 
nom  de  Samuel  à  l'image  de  Samuel  ,  comme  il  prouue  par 
plufïeurs  autres  exemples  :  &  partant  du  Moulin  cft  dementy 

f ar  Sainct  Auguftin  mefme ,  lequel  il  veut  faire  contrarier  à 
Ecclcfiaftiquc  ,  pour  auoir  dit  que  ce  n'eftoit  point  Sa- 
muel ,  mais  fon  image  :  quoy  que  Sainct  Auguftin  die  ex- 
preflement ,  que  cela  n'y  contrarie  point  i  non  plus  qu'au 
premier  des  Rois  chapitre  vingt  -  huictiéme  ,  où  il  cft  dit 
aurti  ddertement  qu'en  1  Ecclcfiaftiquc ,  que  Samuel apparut,& 
prédit  la  mort  à  Saiil.Secondcmcnt,au  lecond  liure  De  Doctrina 

Si, 
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î.pï^cT-  Chriftiana,  chap.xj-  où  il  dit  cnpalTant  &bricrucrncnt  que  ce 

boraui  ,  primi  ftoit  l'Image  de  bamiiel  qui  parut  à  Saiil.  En  troifiéme  lieu ,  au  Ji- 

duo  Gui  .id     me  De  cttra  pro  mortuis ,  ap.it.  qui  cit  poftericur  tant  aux  liurcs, 

Simpliciaiuim.  r  ,v  .-i    V  ■      j  /»  t 

ji  Aug.hb.Dc  af  Dtfar/»<tCwrij?/4n<j,quaccuxqun  cient  ad  Simplicianum,com- 

cura  pro  mor-  mc  j]  appCrt  du  fécond  liurc  des  Retra&ations,chapitrc  premier, 
Mkii^âoaM  °ù  il  dit ,  *  Que  les  premiers  liures  aufquels  il  a  trauailic  ayant  efié  fait 
aJ  viuos  ah-  Euejque  jurent  les  deux  ad  Simpliciannm,de  diuerjcs  quefiions.Ot  que  le 
L^!  A^n"  liurc.Dfcwn»  promortuis.  leur  (bit  poitcricur.appcrt  non  feulement 
rrario  quoi  de  ce  qu'au  chapitre  64.  du  fécond  des  Rctra&ations,ilcitmis  au 
^"paradifum"  rang^cs  derniers  qu'il  fit  cftant  Euef que ,  mais  encore  de  ce  que 
raptus  cft  ,  di-  Sainct  Auguftin  commença  celiureences  termes:  Dm  Sanélitor- 

uma  Scriprur*  n  tHlS  Coepifcopevenerande  Pauline.  Carappcllant  Saine!  Paulin  (on 

teftatur  ;  Nam  _       r    1  \   n.  \  c  ■   a  a        M    1        r  1  • 

Samui-lProphe  t0fWTÎ'''>  «elt  clair,  que  Sainte  Augultin  luy  elcnuant  ce  hure 
u  dcfunûus ,  citoit  Lucfque  ;  &  qu'il  l'a  eferit  après  les  deux  ad  Simplkianum  (  qui 
Rcgi  fatùr""  furent  lesdeux  premiers  qu'il  compofacftant  Eucfque)  &  bcau>- 
prasdixic ,  oui-  coup  plus  après  le  fécond  liure  de  Dofhrina  Cbriiïiana^u'il  cfcriuit 
nô^pfumfuiifc  n  cftanc  encore  que  Prcftre,commcon  peut  voir  du  fécond  des 
quipotuiilct    Rctra&.chap.  4.  où  il  dit  (parlant  des  liures  qu'il  fit  citant  1  u  c  i  - 

raocaxi  fcdalT  *iuc  1  con^C(lucrnmcnt acc  °iuc  1  av  rapporte  cy-dcfTus  du  chap. 
^.Tfpïirumti  premier  )  qu'ayant  fait  auparauant  les  deux  premiers  liurcs  de 

maliî  arribus  Jâ  Do&rinc  Chrcfticnnc ,  &  vnc  partie  du  troilicme  ,dl  acbeua.ty 
concrocnrcm,        f    n  1  j    t     •     V    1  rt  1        j  1 

illius  cxiftimét  y  àdiouJtAlc  quatrième  (gr  dernier.  Etceiten  ce  ij.  enap.  du  Jiuic 

OmilinkHncm  £)e  cura  pro  mortuis ,  qu'après  auoir  plus  meurement  examiné  cette 

h^ct^Ecclefia"  <lucftion,il  tient  que  c'eft  vrayement  Samuel,  qui  apparut  luy 

ûicus.quemic-  mefmc,  &citc  l'Ecclefiaitique  46.  pour  prouuer  par  l'Efcriturc 

f«ifin&Stradlî  diuinc.que  Par  f°lS  Ifltrnorts  font  cnuoyés  aux  viuants.  Voicy  fes 

tur,&  propter  propres  termes:6  L'Eferiture  Saincle  trjmoigne  que  quelques  morts  font 

cloauijnonulla  enuoyés  aux  Diuants ,  comme  au  contraire  Sainit  Paul  r  liant  entre  les 

iimuitudincm.  n,         *  !•     /»     1    •*     1       r-     ■•  1    n        r  »+ 

Salomonis  pro  ^tuants ,  a  ejte  raut  en  Paradis-  (^ar  le  Prophète  Samuel  ejtant  decede 

nuntiatur.côri-  *  prtdit  les  choies  futures  a  Saiil  qui  efloit  nuant,  iaçoit  que  quelques 

ncat  in  lande  r     J>  j  <  n  ■      .  I   a     .  ni  s 

patrûquodSa-  vns [ont  ***uts  que  ceneftoit  pat  lujt  qui  eujt  peueftre  euoque  par  art 

muclctiâmor-  magique,  ains  que  quelque  malin  efprit  propre  à  cet  art  fimefehant, 
ucrirfe^fihuic  4  F*1  ^A  rejfemblancetticeluy.  Puifque  le  liure  de  l'Ecclef a jlique y eferit 
Iibrocx  He-  comme  ton  tient  par  Jejùs  fils  deS.iracb  ,  &  qui  pour  quelque  rejjcm- 
brscorum  (quia  fa  qy{e  f   ttnu  auoir  tfa  ^  ^  Salomon  i  contient  en  la. 

none  côtradi-  louante  des  Pères  que  Samuel  a  prophetije  après  fa  mort.  Or  ft  ion 
citur,  quid  de  contredit  à  ce  liure  à  raifon  des  Hcbteux  qui  ne  t ont  dans  leur  Canon, 
fumus'quiccrtè  f** dirons-nous  de  Moyjc  que  nous  lifons  dans  le  Deuteronome  eflre  mort, 
&in  Dcurcro-  dans  l  Euangle  auoir  apparu  aux  viuants  ,auec  Eliequinefl  pas  mort. 
nomio  morru*.  Qùil  faut  notcr,quc  ny  Saind  Aui^uftin  ne  tient  point  en  ecten- 
cûEluquimor  droit  1  opinion  que  du  Moulin  croit  contrarier  a  lEcclclia- 
tuusnôeft,  le-  ftiqUC    afcauoir  que  ce  fut  l'Image  de  Samuel  qui  appa- 

riturappariiil-       *s      ...  ».      ,,  1   .,    ,.  v         .      o  1  .     x  r 

S:  vmcntibus.  rut  a  Saul ,  ams  1  attribue  a  quelques  vns  par  oppolmon  a  la 
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CONTRE  LE  BOVCLIER  DE  DV  M.  Ch.  XVI.  le* 
fïennc,ny  fie  la  rameinc  pas  comme  contraire  à  l'Ecclcfïaftiquc 
(quoy  que  cela  ne  feroit  rien  contre  l'opinion  de  ceux  qui  tien- 
nent que  c'eftoit  vrayement  Samuel,  qui  apparut  à  Saul,  la- 
quelle ce  Sainct  Docteur  embrafle  en  cet  endroit  )  mais  ce 
qu'il  apporte  par  oppofition  à  l'Ecclcfïaftiquc  ,  eft  le  Canon 
des  Hébreux  :  Obicction  qu'il  ne  vuide  pas  là,  damant  qu'il  y 
a  fàtisfaie  ailleurs,  comme  nous  auons  veu  jmais  pour  ne  per- 
dre pas  le  fil  du  difcôurs ,  il  pafle  au  Dcuteronomc ,  inféré 
dans  le  Canon  des  Hébreux  ,  afin  que  par  vnc  Efcriturc  diui- 
nc  non  conteftée  de  perfonne  ,  il  prouuaft  faThefc,  afçauoir, 
■Que  quelques  morts  font  enuoye^  aux  viuants.  Ce  que  nous  prat  - 
tiquons  tous  les  ioiirs  auec  les  Hérétiques  ,  lors  que  pour  ne 
prendre  le  change  de  la  difpute ,  nous  nous  aftrcignons  à  ne  citer 
que  les  liurcs  &  paflages  de  l'Efcricurc,  qu'eux  &  nous  tenons 
pour  Canoniques. 

Ar  feptiéme  Tome,  Hilaire  Euefque  et  Arles  eferit  à  Sainfl  Au-  §.XXXIIL 
guflïn,  fyluy  dit,  que  plusieurs  feruiteurs  Je  Chrijl  es  Gaules ,  ne  trou-  DuMouLp.u. 
uountpa&ben  qu'il  eufl  allégué  en  vn  fien  liure  vn  paffage  de  l'Ecclefasli  - 
que.  Ils  definijfcnt,  dit- d,  que  ce  paffage  doit  efire  obmis  comme  n'ejlant  ^  .  & . 
point  Canonique.  ÉcclefiafticVi?' 

Q  v  E  ce  foie  Hilairc  Euefque  d'Arles .  ou  bien  vn  au-  *HilariusAre- 

'  l  *  tafenfi*  Aucnl 

tre  Hilairc,  comme  dit  Bellarmin,  •  ic  ne  le  difeuteray  point  ftino<  îom.s7." 
maintenant,  pour  eftrc  horsd'œuure  :  Au  fonds,  le  Miniftrc  Si  ceflamibui 
commet  quatre  faufletez.  La  première  eft ,  qu'Hilairc  parle  là  "SJJSJJJ3 
de  la  Sapience ,  &  non  de  l'Eccléfiaftique.  La  féconde,  que  grat» fnnt  pfe- 
tant  s'en  faut  qu'il  die  qûc  c'eftoieut  plufieurs  feruiteurs  de  Çltrifl.  «roque ftndio. 

,  •       .  n    •   *    i     m*       •         *      ■       ■     •  i.       foru.n  inquili- 

quau  contraire  ccltoicot  des  Hérétiques  Scmi-pclagicns ,  1er-  tione»ivt«um 
leur  &  difeours  dcfqucls  Hilairc  a  creu  dcuoir  efcrireàSaindc  »»*.qu* «bfque 
Auguftin.b5»  les  queftions  de  ceux  qui  contredifent  venant  à  cejfcr,  nrentur.edS"- 
ies  demandes  de  ceux  qui  ont  defir  d'apprendre ,  font  farnientes  fois  ag-  «au  atbitror 
greables ,  contmt  aufft  les  chofes  mefmes  qu'on  pourvoit  ignorer  fans  pe~  {^'litat?  no' 
rilycdifient  :  Vcflimc  que  la  diligence  de  nojlre  rapport  fera  plus  aggrea-  ftr*  relations 


Ue,  laquelle defeotturant ;  félonies  pturfitittes  dt  certains,  quelques  potncls  JJ"  Jjjjjjj 
contraires  à  la  vérité,  procure  qu'il  Jôit  pourueu  par  le  confeil  de  voflre  quonmdipro- 
Saméleté,  non  tant  à  elle  mefmeyquà  ceux  qui  brouillent  ^  font  broùil-  ^'jjJSjjJ^ 
lés.  La  troifiémc.tant  s'en  faut  qu'Hilairc,  que  du  Moulin  fcmblc  tj. 


vouloir  enuciopper  auec cesyfr«//f«rj(/fC/7r//J(ainfinomrac-il  les  tare  fibi  quant 

Hérétiques  ;  ait  fuiuy  leur  opinion }  qu'au  contraire  il  en  ofte  J^ÏSjî 

toutfoupçon  à  la  fin  de  fon  Epiftrc  par  ces  mots.c/r  ne  veux  pas  p«  confilium 

que  volîre  Saincleté  penfe  que  lefcriue  Cecy ,  comme fie  doutoisdt ce  que  j»*""'""1  tu* 
1  ✓  i     '    1   ?     i  '  r  tr  ■        •  et      ^     t  fat'8lt  P«u»- 

vous  aues  mis  en  lumière,  il  me  doit  jujpre pour  toute  peine ,qu  es tant  pnue  dm. 

du  contentement  devojtre  prefence  you  îeflois  nourri  des  fatutaires  mam-  j^^j^^j*** 
me  atbitretut  h*c  fci ibctf.qu.ifi  de  iij.qui  nonc  cdidifti,ego  dobitcifumciar  mihi  pœna  mea ,  quod  * 

S  iij 
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prxfentiï  to«  ^  j  n  ^rim  „„„  reuiemtnt  te  Çu\s  affligé  de  voftre  abfence\ 
vbi  falubribus  mais  encore  de  l '  opiniafirete  de  certains,  qui  non  Jeulement  mettent  les 

numebaV'non  C^°PS  1"*  f°nt  c^,rts'  ma's  M$  refrennent  ce^es  1H'^S  n'entendent  pas. 
(o\Tm  abfemil  J  u  reflétant  s  en  faut  qu'on  puiffe  foupçonnercelademoy  ;  que  pluftoft  ie 
tuîcrucior.ve-  croy  que  mon  infirmité ,  qui  fait  que  ie  ne  les  fupporte  auec patience, eftre- 
a&matâdan!  mArquable-  Mais,comme  t  ay  dit,  ie  laifijeà  vofhe  ft&tjjè ,  d  iugerquel 
qui  non  tanrû  confeil il  faut  prendre  en  cecy  :  car  l'ay  creu  efbre  obligé  pour  l'amour  que 
mmmï  ftdéifî  "doisàlefus-Cbrijl.ou  à  vous  tde  ne  point  taire  les  cbofes  qui  tombent  en 
Ln  intelleda  controuerfie.  Nous  receurons  tres-volontiers ,  comme  eftant  ordonné  par 

reprehendunt.  *vne  authorite 'que  nous  aimons  ér  reuerons  grandement ,  tout  ceque  vous 
Cxierum   hac  7   ,     x       r  J  /  ô       ,         '  . 

fufpicione  in-  voudres  ou  poutres  ,  a  caujedelagrace  que  grands  &  petits  admirent  en 
uncum  careo,  VOus.  Ilcftdonc  éuidcnt  qu'Hilaire  n'cft  pas  de  la  cabale  de  ces 
mita°«m  mrî*  Hérétiques ,  ny  ne  les  tient  pas  pour  feruiteurs  de  Dieu,  comme  in- 
qua^aics  paru  finuoit  le  Miniftrc.  Et  que  d'abondant  il  ne  faifoit  nul  doute 
notabù7ro  a-  *ur  ccqucSainâ:  Auguftin  auoiteferit ,  &cité  laSapicnce  com- 
ré.Qaaliccr  an  •  me  Efcriturc  Sainctc  &  Canonique.  Et  ne  veulent  (  dit  Hilaire  pai- 
fokn^aiTiudî  ^ant  ^°  CCS  Hcrctiqucs)  eftrereduits  à  l'incertitude  de  la  volonté  de  Dieu, 
ce»,vtdixi,iu*  lors  qu'ils  ont,  felonau  ils penftnt,  vn  euident  commencement  de  volonté 

Sapienàsdcre-  quel qu'il  [oit four  obtenir, ou  perdre.  Quant  ace  texte  que  vous  aués  mis, 
Lnquo.  Nî  ad  /•/   'a  J     •»  /       /  tir  J  \   I  jr  r 

me  hoc  perri-         "e  roui  a  ce  que  la  malice  ne  changeajt  Jon  entendement,)  ils  definij- 

nere  credidi.-  fient  qu'on  le  doit  quitter,  comme  ne  fiant  Canoniaue.  Où  du  Moulin 
£"eftfc?«£  doitrcmarqucrdcplus ,  que  ces  Scûaires  eftoienc  directement 
beo,  chariiate;  oppofes  à  fa  doctrine  reformée  touchant  le  franc  arbitre:  &  que 
moMmve^at  Partam^  nauoit  pas  occafion  de  leur  donner  fauflement  fous 
non  taectem.  '  Icnom  d'Hilairc  lctiltrcvcncrabledcycri«ff*r.f<&  Cl;n/?.Ccquil'a 
Quicquid  pco  pCU  porter  à  cette  double  fauflcté.eft,  que  ces  mcfmes  Hérétiques 
£  w'paûUnS  reicttoient  la  Sapicncc  comme  non  Canoniquc:Tout  luy  cft  bon, 
magnia  miraa-  pourucu  qu'on  ie  bande  contre  l'Eglife.  La  quatrième  fauiTctéelt 
val'uen*!  encorc  P^us  remarquable  :  car  (on  but  eftant  de  prouucr  que  les 
graiiffimè  acci.  liurcs  qu'il  rejette  ne  font  point  tenus  pour  Canoniques  par 
rnobiichMif-  ^ain<^  Auguftin,  il  s'y  cft  venu  tellement  engluer,  que  plus  il 
fima.&reucré-  ie  débat  ,  &  plus  il  fc  prend,  comme  nous  allons  voir  :  car  ce 
tt^decT't-  grand  Saine*  rcfpondant  à  Hilaire,  parle  ainfi  conrre  ces  Scmi- 
a  Nec  ad  incer  '-  pclagicns.  Ce  que  fiant  ainfi  on  n'a  deu  rejetter  la fientence  du  liure  de  U 
aura  volonutia  Sapicncc ,  lequel  a  mérité  cPefireleu  publiquement  en  lEglifie,  auPulpitre 
vdbin t'/vbi  eu  des  Ltfleurs  ,parvnc fi  longue  entrefuitte  famées  d'eflre  ouy  de  tout 
qaantom  pu-  les  Chrefiiens ,  depuis  les  Euefiques  tufques  aux  derniers  laies ,  fidèles ,  pe- 
STm, SîÏÏk-  nitents'&  Catechumenes  > auec  aération  de  diurne  authorité.  Et  vu 

lenduxn.euidfi 

tft  qualecuraqucinitium  voluntatis,iUudetiamte(limoniumqaod  pofuifti,  F.*fm  <;?  m*  mëlaiémuu- 
rtt  mirl  lilumttMi,  tanquam  non Canonicum definiunt  omitrcnduin. 

k  Quarcùmita  finr,non  debuit  repudiari  fententialibn  Sapiétuc,  qaimetuittn  Ecclcr>aChri(li,  degra- 
duLeâocumEccleûcChrifti,  tam  Ion»  annolîtate  recuan,  6c  ab  omnibot  Chriilianit,  ab  Lpi- 
feopia,  vfquc  ad  exiremot  Laicof,  fidèles,  psmtcntes ,  Catcchutnenos ,  cum  rencratione  diainx  aa- 
(hontacit  audiii.  -  / 


Digitized  by  Google 


CONTRE  LE  BOVCLIER  DE  DV  M.  Ch.  XVI.  zu 
peu  après.  '  Mais  ceux  qui  veulent  eflre  mfirmts  par  1rs  fenttnccs  des  E-  4  Sed  qui  kn- 
firiuains,doiuentpnfemàtOHslrs8friuainsceliuredeL  Sapiencey  où  on  j^wJwhfi*" 
lit  (daefifrauide  peur  que  U  malice  ne  cbajtgeafi  jon  entendement) parce  volunr,oponet 

que  les  excellents  Efcriuains ,  'Voire  au  temps  voi/tns  des  ^poftres.  t ont  pre-  iftum  hbiura 
j~  y\  r  •  1»  11  r    ■       >  1  .  Sapi«i*vbilc- 

jerea,  eux  mejmet,  qui  l  alléguants pourtejmoing,  n  ont  creu  employer  qu  vn  gi^t,  j^/mi  ,jt 

teÇmoignage  diuin.  »*  «m/mm  ■»■- 

*  N* fertdedire,  pourfuit  le  Miniftrc,  Que  plufuurt  Peresalle-  JJJ  ^jjjj^ 

guent  ces  liures ,  car  ils  allèguent  aujji  le  3.  £<r     d' Efdras,  que  le  Concile  tiadUtoribu* 

de  Trente  ne  reçoit  point  pour  Canoniques.  A 'mbroife  les  allègue  au  10.  ch.  ""niarofibîeû 

duliu.du  BiendeL Mortych.ie.  Et  Augufim.au é.ch.du+.liu.  à  Boni-  MtTpoTuêrint 

face.UsaUewationsdespartiadiersnefontpatrezlementspu^        (en-  f,ilra ««»p°ri« 

ttment  m  l  hglije  yniuerJelle.On  peut  alléguer  vnliurequonne  tient  pas  poftolotû  egre. 

pour  Canonique.  SainclPaul  a  bien  allégué AratusC Epimcniâcs>  Au  g'j  tnûatore», 

theurs  Payent. 

Novs  auons  monftrécy-dcûus  qu'ils  ne  les  allèguent  pas  hilfe»dtub««, 
amplement .  mais  les  citent  comme  diuins  &  Canoniques,  &  Î^ÎJJjJJÎL 
d'authorité  diuinc.&partantc'cft  malàpropos,qucdu  Moulin  aedidwunt. 
obic&c  deux  ou  trois  citations  d' Efdras ,  a  Aratus ,  &  d'Epimcni-  *  xxxivî 
dcs^tezauccdcscirconftanccsdcrquellcsonpcutcolligcr.qu'ils   ™  °u  '""* 
font  citez  en.  autre  qualité  :  car  S.  Paul  citcapertcmcnt  les  deux 
derniers  comme  Poètes  Paycns,  &  Sainû  Ambroife  vfc  de  modi- 
fication, alléguant  le 4.  d.,Efdras,auio.chap.duBicndcla  Mort, 
que  du  Moulin  obic&e. b  Mats , dit-il, ie me fuis feruides  efcritsttEf  *u^0^r*  T* 
draSy  a finqueles Gentils  cognoijj'ent  queUscbofes  qu'ils  admirent  és  liures  ptij.vtcognof- 
deUPhdofoj^ieytmJefthiréesdenoslmesAlditynoslium      oppofi-  «n'Ccnnie». 
tion  aux  liures  pro  p  h  ancs  des  Gentils,  contre  lcfquels  il  difpatc  fofophi^  Jbtii 
en  ce  lieu.  Et  Sainci  Auguftin  aufli  qu'il  obicc"tc  en  dernier  lieu,  mirâtur.uâfl»- 
ne  cite  pas  ^.ou^d'Eldras, comme  Canonique, ny  ne  l'apcu  **den9ftru- 
citer  comme  tel,  puisqu'il  rauoitreicttécxprcflcmcntaùi.  liure 
de  la  Dodrinc  Chrcftiennc.  De  plus,c'cft  autre  chofc,qu'vn  Pere, 
ou  deux  citent  Efdras  deux  ou  trois  fois  ;  &  que  communément, 
&  à  tous  propos ,  les  Saindts  Pères  citent  les  autres  parmy  les  Sain- 
tes Efcriturcs',  comme  nous  auons  vcu.  Autre  enofe  encore  de 
•les  citer  Amplement  ;  &  de  les  employer  contre  les  Hérétiques, 
non  feulement  pour  prouucr  quelque  vérité  coenoiflablc  par  la 
lumière  nature  1 1  e,  1  à  qu o y  i  iiffi  t  le  tcfmoignagc  d  vn  Autheur  qui 
fe  fert  de  la  lumière,  &dcla  raifon  naturelle ,  ainfi  que  Saincb  Au- 
guftin employé  le  tefmoignage  du  3.  d'Efdtas  )  mais  encore  pour 
prouucr  vnc  vérité  furnaturclTc  qui  ne  fc  peut  cognoiftre  que  par 
quelque  tcfmoignagc  diuin.  Et  c'eft  ainh  que  Sainâ  Grégoire  de 
Nazianzccite  laSapicnce,  pour  prouucr  la  confublhntialité 
du  Fils  aucefon  Perçai  les  autres  employenc  diuers  autres  pafla- 
ges  pourfemblables  fubiets. 

S  nij 
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M \aintzn \Aht>  didc  Miniftrc,  il  Appert Ji  le  fieur  Arnottx 
efi  verfé  en  t antiquité ,  <2r  s'il  a  rai  fan  de  dire ,  qu'il  a  reçeu  le  Qanon  des 
EJcritures  de  l  Egltfe ,  l'eu  que  toute  lEglifc  ancienne  reiette  les  liures,  qu'il 
reçoit  pour  Canoniques. 

Voire  il  appert  encore  maintenant  plus  qu'ailleurs,  que 
du  Moulin  chante  plus  hardiment  &c  plus  hautement  la  victoire, 
lors  que  plus  hontcufcmcnc  pour  luy,  &  plus  auantageufemenc 
pour  rEglifc,  il  a  cité  battu  :  Car  quieft  l'homme  fi  infenfé  qui 
oie  dire,  après  ce  que  nous  auons  fi  clairement  monftré,  £htjt 
toute  tEglifê  ancienne  rejette  les  liures  que  le  P.  Arnoux  reçoit  pour 
Canoniques  f  Effronterie  infupportable ,  &  prefque  inimagi- 
nable.' 

.  }£XXVI  Et  de  fait  quand  aujourethuy  on  parle  de  tEgliJè,  par  t  Eglifê  il 
DaMouLp.ii.  fAUt  étendre  le  Pape.  Carie  Concile  Romain ,  tenu  l'an  io-;6.  fous  Greg. 
Baron.  Annal,  y II. ordonne  Jilue*  nul  chapitre,  ne  hure  ne foit tenu pour Canonique fans 
!o^odnu/lum  ïtHtkoTiK  Pape.  Faudra -il  auoir  tapproiation  du  Pape  pourrece- 
capituluro.nul-  uoir  pour  Canoniques  les  cinq  Hures  de  Moyfe ,  <ffr  les  quatre  Euan- 
lûfque  liber  gilcsî 

faut»,  abfquc  Novs  auons  farisfait  a  cette  mcfmc  obieébonau  chap.  io. 
aurhon-  17,  \\  conuient  feulement  obferucr  deux  nouuellcs  fraudes, 
quel'aduer&ircadioufteicy.  La  première  cft,  que  par  l'an  de  Tes 
conlcqucnces  il dir,  que partEglife  tlfaut  emendrele  Pape,  dautanc 
que  cette  fentenec ,  ^uenul  chapitre ,  ne  liure  yne  foit  tenu  pour  C*no~ 
nique Jànstauthoritédu  Pape,  qui  a  cfté  prononcée  contre  les  Schif- 
matiques ,  qui  vouloient  fe  fouftraire  de  Ton  obenTancc,  vcut.que 
l'authorkéduPapcinteruienncauantqu'vn  liure  foit  tenu  pour 
Canonique.  C'eft  comme  fi  iedifois,  qu'attendu  que  le  Roy  n'a- 
pas  voulu  que  fon  armée combatift  Tans  l'authorité  de  ion-  Gène* 
ral  d'armée^»  W  aujounthuy  on  parle  de  t  armée ,  il faut  entendre  le  Ge- 
neral. La  féconde  fraude  gift,  en  ce  qu'il  veut  faire  croire,  que 
nous  enfeignons,  que  nous  ne pouuons  maintenant  receuoir 
pour  Canoniques  Jcs  liures  que  les  Papes,  &  Conciles  généraux, 
&  toute  l'Eglifc  ont  eferit,  prononcé  ,  &  défini  cftrc  Canoni- 
ques ;  iufqu'à  ce  que  le  Pape ,  qui  cft  encore  à  prefent,  ait  pronôcé* 
la  fentenec.  Or  qu'il  fçachc  que  quand  l'Egliic,  de  laquelle  le  Pape 
cft  le  chef  vifible,  a  vne  fois  prononcé  qu'vn  liure  cft  Canonique, 
(  non  qu'il  foit  tcl,pource  qu'elle  l'a  prononcé ,  mais  elle  l'a  pro- 
noncé, pource qu'il eft  tel) il n'eft  plus loifible de  le  reuoqucr  en 
doute ,  ny  de  le  mettre  en  débat jattendu  que  c'eft  le  SaincT:  Efprit. 
&  l'Eglifc  qui  l'a  ainfi  prononcé  :  &  partant  que  les  cinq  liures  de. 
Moyfe,  &Ics  quatre  Euangiles,  n'ont  nullement  befoin  de  fou 
approbation ,  &  n'y  a  per  fonne  qui  y  penfe.  Il  roule  toufiours ,  & 
▼adcmalcn  pis:&  notcSjLeclcurjquclorsqu'ils'cfcricdauantagc, 
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&  qu'il  veut  qu'on  ait  plus  d'horreur  de  nous,  c'eft  pour  lors  qu'il 

f>aroitvraycmcnt  plus  monftrueuxôi  horrible,  comme  nous  al- 
ons  voif  des  paroles  fumantes,  qui  méritent  qu'on  s'y  arrefte  plus 
qu'es  autres. 

Qricsl-ce  quitta  horreur  des  paroles  impies  du  Décret  Romain  f en  U  $.XXXVH 
Dijlinétiony.au  Canon, In  Canonicis,  dont! 'inscription  ejfjdue  les  Deere-  Du  MouLp.it. 
taies  des  Papes  font  contées  entre  les  liures  Canoniques.  Etcelaprouuépar 
17J  p*jfagc  de  Sainél  Auguflin  mefehamment falffié. 

Ces  difeours pleins  d'horreur  contiennent  vnc  ignorance 
notable,  &vnc  malice  horrible  rdautant  que  du  Moulin  n'a  pas 
confidetc,  que  le  Décret  a  cfté  compilé  par  Gratian  Moine  de  S. 
Benoift ,  l'an  mil  cent  quarante  cinq,  quieftoit  vne  perfonne  par- 
ticulière ;  &  de  qui  l'authoritc  nVil  infaillible  :  tcfmoin  la  corre- 
ction qui  en  a  cite  faite  par  le  Pape  Grégoire  XIII.  l'an  ÏjSo.  où  il 
y  a  en  la  préface  au  Lcdcur,  ces  mefmcs  mots  enuiron  le  milieu. 
'Soutient  auJJiGratian  met  enfcmble  plufieurs fentences  desPerts,  &"les  CT»uln"tmul- 
rédige  en  VH  chapitre  ,quoy  qu'elles foient  mainte  fois  en  leurs  propres  edi-  tas  Patrumfen- 

tions  difperfees  en  diuers  chapitres  ,  mais  prefque  fins  rubrique.  Et  lors  ten.,,a5  fitnul 
l}ï  Ji     /  *j  I      J1r  l    J1  *    1         colligit ,  atqne 

qutlfatt  cela,  Une  rapporte  pas  du  tout  les  mejmes  paroles  des  Autheurs ,  in  vnum  caput 

manilles  change  à fa  volonté, y  adioujlc,  retranche, &  les  comprend  Jim-  c°ncludii;(qui. 

mairement  ,ce  que  Burchardaujji& lues  font  lors  qu'ils  citent  decette  fa-  codicibu"  pV" 

fon  {des paroles  d' Auguflin,     de iJierofmc.)  Et  plus  haut.  b  è't  dau-  ntroque  in  di- 

tantquepar fois,  ou  quelque  partie  du  chapitre  efl  de l'Autheur qu'il  cite,gr  "^âû!"*  fcï 

quelque  parttenel'efi  pas  ,ou  les  paroles font  fort  changées  ,ceU  aujji  efl  re-  fetè  finerubri- 

marqué ,  erdcplusadtoujlé àlamarge  ,&c.  Et  plus  bas. <  En  corrigeant  f^it'fnon^S 

le  texte,premierement  on  n'a  point  changé  les  commencements  des  chapitres  prorfui  autho- 

acauÇt des  citations ifîtées des  Docleurs,  maislorsquils  cfloient  différents  ™m ,v"b»  ,f- 
,  i  J     .  .    i  1       ■)  Al     »ert 'ed  «bitra. 

de  leur  orignal,  on  a  indique  a  U  marge,  ou  en  l  annotation  le  vray  ffilc-  tn  fuo  mutar, 

gitime  texte.  En  outre  on  a  eu  cet  égard  à  laglofede  ne  changer  rien  au  texte,  addiumminuit, 

où  le  changement  Pouuoit  empefd<er,  qu'on  ne  peut  comprendre  le  fens  de  pka™™!qZod 

tautheurde  cette  glofe.  Ce  que  i'ay  cite  volontiers ,  ahn  que  du  Mou-  «iam  Burchat- 

lin  apprenne  vnc  fois  pour  toutes  ,1e  Décret  parle  Décret  melmc;  ***  ,uo  (*r 

f  f        il  i    c  i   r—  cmntjCum  ci- 

&  qu'il  n'attribué  pas  a  l'Eglifc  Catholique,  les  rauecs  de  Gratian,  tant  hoc  modo, 
que  la  mefmcEghfc  corrige:  Venons  aux  propres  mots  du  cha-  [^f'^'jf^ 
pitre fixicme de laDiftin&ion  dix-neuricmcallcguée par l'aduer-  Hicrony.ûi.)* 
faire. d  Et  Saine*  Auguftin  au  hure  lecond  delà  Doctrine  Chic-  *n^rr)1?uonlam 
(tienne,  ch.2.  Les  Epijircs décrétâtes  fontmifes  au  nombre  des  ëfentures  p,'",^"' 

dem  pari  illius 

«mhotis  cft,  qui  citatunaliqua  vetô  minime,  aut  verba  valdc  funt  rautata.id  quoque  eft  indicatum,  ad- 
ictiptumque  ptxtetea  in  murgme.&c- 

I  lncracndando  textu  pnroùin  inm»  capitûob  vfitarw  Dottotum  citationc»  ,  non  fuot  rr.utata  :fcd 
vbiab  onginalidifcrcpabam;tn  marine,  aunn  n  jtationecft  indican  getmana  Icûio.  Dcindchxc 
glofli-  ipfiùs  habita  tatio  cft ,  vt  mhil'm  toxtu  fit  muutum.vbi  mutano  ipfa  lmpcditura  erat.quommur 
quid  lïbi  author  gloll'x  voluiffet ,  anitnadiiciti  pollêt. 

d  Item  AuS«rt.  de  Doûtina  Chnfbanal.b.  a. cap.  S.  inter  Canonicu  Scriptutu  decrctalcjcpiftolas 
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Cap.«.  Canoniques ,  & chap.6.  "  Celuy  quirechercht  tres-txailementles  diuinet 

C,^^nEc,  ^fcritures fnr^e  fa'*  ^CS  ^fr'**  Canonii}UeS »  fHtHe  'f  fiuuent  t*"- 
dc'iuîup!  C»-  thorité  des  Egltjes  Catholiquesientrelefquellescertes,  ces Epiftres-lafont, 
thohearum  qui  „H(  [e  $jf .„e  sip0J}0ljque  a  mérité d'auotr^  que  d'iceluy  d'autres  ont  mérité 
Ùittiptêi'  àt  recevoir.  Jl  tiendra  doc  cette  metUde  aux  Efcritures  Canoniques  ,de pre- 
nm  folettiilun»  ferer  celles  <jue  toutes  les  Eglifes  reçoiucnt,*  celles  que  quelques  vnes  nereçoL 

ihot ftatem  *£  uentP'tS- Mais  l14*1  *  °\Hl ne font ÎAS  reccUeS  toutes, qu'il préfère  ccl- 
quatur.imer  les  que  la  plus-part  &  les  plusgraues  reçoiutnt,à  celles  quemoins  d' Eglifes , 
qjaifmc  iH«  ^  de  moindre  autborité admettent.ghtes'il  en  trouue  d'autres  qui  foientre- 
peftoîin  "edes  c««  par plus  grand  nombre  d' Eglifes ,  &  d'autres  par  de  plus  faites  (  quoy 
fuberc,  Si  ab  qu'à  <nand  peine  cela  Ce  puifl'e  rencontrer)  ie  penfe  qu'elles  doutent  esTre  efh- 
ftcdp>c£piao  mecs  d  égale  authonte. 

hs.  Tenebu  i-  *  I  l  y  a  deux  fautes  a  corriger  en  ce  Canon  ,  que  rapporte 
gitorhunemo-  Gratian.  La  première,  qu'il  le  cite  comme  l'ayant  pris  de  Saine* 
ris  Canomei*,  Auguftin.&  cependant  il  en  a  altère  les  mots  au  commencement: 
vt  ci5,qu*ab  La  {ccondc  eft ,  qu'il  applique  les  paroles  de  Sainct  Aueuftin. 

omnibui  reci-  r  j    i    t,  li  n.  ta  j  ? 

piuntur  Eccle-  aux  «crus,  non  de  la  Bible,  comme  clt  1  intention  de  Sainte 
m,  prxponai  Auguftin  :  mais  à  tous  les  autres  e fer its,  que  l'authoritc,  ou  plu- 
dam^non  acci-  ralité  des  Egliies  aura  iuge  deuoir  cftrc  receus,  lcfqucls  peuuent 
piunt.  ineiivc-  feruir  de  règle  aux  Chreftiens,  foit  pour  l'intelligence  desMy- 

2 iïnub»  ^crcs  ^c  ^  Foy'  ^oitPour  ^  corrc&ion  des  mœurs,  &:  ceft  ce 
mntbds,przpo<  qu'il  appelle  ScripturasCanonicat,  Efcritures  Canoniques  t  aumcfme 
"f  te  'rau'io  ^CUS  4U  on  dit,/**  C*nonkumj^i\  eft  le  Droit  G«i<wi,Droit  ou  Efcri- 
fefquealc'pwr,  twxcs,  qui  rciglcnt  principalement  ce  qui  eft  de  la  police  Ecclcfia- 
ei«,  quai  pau.  ftique  ,  comme  le  Droit  Ciuil,ccquieftde  la  temporelle.  Mars 
que"  mhoriu-  Gratian  n'a  pas  entendu  prendre  les  termes  c? Efcritures  Canoniques, 
n»  Ecciciixte-  comme  nous  les  prenons  communément  à  prefent,  afçauoir 
"haV^nucncrk  Pour  EfcrUures  Canoniques  de  la  Sacrée  Bible.  Et  Ceft  en  quoy  du 
àpiuribus.alia*  Moulins'cft  lourdement  trompé  :  car  outre  qu'il  ne  parle  pas  là 
h  Edur™  ?OUT  tout  ^cs  uurcs  ^c  ^a  Sacrée  Bible ,  ains  des  Efcritures ,  Tau- 
quim"  inucnTri  thorité  dcfqucllcs  nous  cftoit  incertaine ,  &  qu'il  fulloit  aller 
vixpoffit)*qu»-  cercher,  ou  par  le  nombre,  ou  par  l'authoritc  des  Eglifes  Catho- 
riùî!scMUh£"  "ques  qui  les  rcccuoicnt  :  Le  mefmc  Gratian  explique  de  quelles 
benduputo.    Efcritures  Canoniques  il  a  entendu  parler  en  ce  Canon;  car  en  la 
•«.XXXVlil.  Djftinc^ioncinqUant,émc,chap.  iS.Canon.Domino  fànilo.Suth 
fin  de  la  glofc ,  il  y  a  ces  propres  mots  :  Quod ergo  dteitur  bîc,  intellige, 
cùmambœ  conflit utioncs  funtparticulares  (fr  locales  :  &  deilla  loquitur, 
Can-tp.Dif}.  in  Canonicis.  Ceft  à  dire,Cf  quiejl  donc  dit  en  cét  endroit, 
entends- le  Jors  que  les  deux  conflit utions  font  particulières  &  locales ,  cir 
de  ccllci-la  parle  le  Canon ,  in  Canonicis,  de  la  Diflintfion  dixneuftémc. 
Et  quand  Gratian  auroit  fait  la  faute  que  luy  impute  du  Moulin, 
il  n  auroit  pas  fu  jet  de  fe  jetter  fur  toutes  ces  horreurs  &  impictez, 
dont  il  enfle  fon  difeours ,  veu  que  les  fautes  des  particuliers ,  qui 
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font  fubictsà faillir,  ncpcuuent  faire  brefeheau  confcnrcmcnt 
gênerai  de  route  l'Eglilc:  ains  i'appcllcrois  de  Gratian  à  Gratian 
inefmc/pourlc  faire  condamner  de  fa  propre  bouche:  car  ny  le 
lensqucdu  Moulin  luy  attribue,  n'cftrcçcu  à  prefent,  ny  ne  l'a 
cité  du  temps  duditGratian ,  par  la  plus-part  des  Eglifes,  ou  par 
Ccllcsquicftoicntcnauthonté&  considération  :  de  forte  queie 
conclurroisà  bon  droit ,  que  cette  rciglc  des  Elcrirs  Canoniques, 
n'eft  point  Canonique  ,  puis  qu'elle  cft  rejettée  de  toutes  les 
Eglifcs. 

Mais  que  dira  du  Moulin  ,  fi  ic  luy  fais  voir  difertement,  Ç.XXXIX, 
que  tant  s'en  faut  que  ce  paffage  de  Saincr  Auguftin  foie  mef- 
chamment  falsifié,  comme  mefehamment  il  nous  impoîcj  qu'au 
contraire  le  Pape  Grégoire  XIII.  après  auoir  fait  inférer  le  pro- 
pre texte  de  Sainct  Auguftin, dit  en  termes  exprès,  que  cette  J^^Jjf^ 
lcntcncc  de  Sainct  Auguftin  ne  fc  doit  point  rapporter  aux  De-  num  loco  indi- 
crctalcs  des  Pontifes  Romains:  mais  aux  Canoniques  &  Sacrées  j^SjJîïf 
Efcritures.  Bon  Dieu  .'qui  aiamais  ouy  parler  d'vne  telle  impu-  autfscnpturi», 
denec,  denous  rcprclcntcr  horriblcs,impics,  mclchants&rfauf  £"lefiir"  Ca^ 
fàircs ,  en  vnc  choie  où  nous  difons  mot  à  mot  tout  le  contraire  f  j,iuriun,  ,utho! 
On  ne  m'en  croiroitpas.fi  ic  n'en  rapportois  les  paroles:  les  voicy.  "tuem  fcqua- 
*  Ce  chapitre  ddnsS*m(l  Auguftin  aulicu  indiqué  ditainfi.  Or  quant  SîjSSJJ1 
aux  Efcritures  Canoniques , qu'il fuiue  l'auihonté  de  la  plus-part  des  E-  qux  Apoftoti- 
zlifes  Catholiques,  entre  Icfquelles  certainement  celles- la  font ,  qui  ont  me-  ""j™?  ^.c' 
rite  d  auoir  les  Sièges  Apofoliques ,  cir  rcceuoirles  Lptjtrcs.  lltienara  donc  accipere  même 

cette  méthode  aux  Efcritures  Canoniques  .de  préférer  celles  qui  fôntrcceuès  rum-  Tcnebit 
/  r    ■*  i-r  J*    m  i  ■  ■  leuur  hûc  mo. 

de  toutes  les  Eglifes,  a  celles  que  quelques  ^nes  ne  rcçoiuentpaf.Mais  quant       in  Scri.  ! 

àcellesquinefont  pal  recettes  de  toutes ,  qu'il  préfère celles  que  la  plus-part  Ptu»J  Canoni- 

CjT  les  plus  vraitcs  recotuent ,  à  celles ,  que  moins  dSth  l'es  .      de  moindre  c!f  ' Vf  "s»<lua! 

I«>  '  \  1  ci  J    *  v  ab  omnibus  ac- 

autborité  admettent.  Que  s'ilen  trouuc  iCtutrcs  qui  feient  receues  par  plus  cipiumur  Ec- 
grand  nombre  etëglifêi,  &"d 'autres  par  des  plus  graues  (  quojque  cela  ne  clel")s'  Pr*po- 
feputjfe  rencontrer)  iepenfequ  elles  doiuent  cfirceflimées  d'égale  authorité.  qu/dam'nôac- 
LaqucUc  (interne  de  Saine!  Juvuflm,  {  adioufte  Grégoire  XIII.)  opta»,  «n  «» 
doit  ejire  rapportée  non  aux  Dccretales  des  Pontifes  humains  ,  mats  aux  accipiumur  ab 
Canoniques  &  Sacrées  Efcritures.  Que  répliquera  là  du  Moulin?  fi  omnibus,  prx> 
ce  n'eft,  qu'il  n'a  pas  veu  cette  correction,  ny  nen  a  pas  ouy  par-  ïï«5ï2E! 
Jcr  ■'fi  eft-cc  pourtant  qu'cllcacfté  faite  il  y  a  quarante  ans  ou  en-  rcfqueaccipiûr, 
uiron.  EtlcPapc  Grégoire XIII. qui  en cftl'Authcur, cftdc tel-  e!s»*>u"  Pau; 

,        ,     .  ,     *  O  e  ?     r  ai  l     J  c    r    s  «««""«.minoril- 

Icauthonte,  que  Ion  deiaducu  doit  liirtirc  pour  la  dcrcnlc  de  que  au«hori«- 
toutc  l'Eelifc.  le  IaiiTcàpartlc  dénombrement  des  liurcs  Cano-  «Bccfcfa  w- 

•  c  ■  c  ■    n  i       n  j  n*nr:  «  autem 

niques,qucraitSaincx  Augulun  immédiatement  aprcs,contrairc  alias  inuencrit 

à  plunbus,a!ias 

àgranioribasbaberi  (qaamquam  al. facile  orip.  Antner.hoc  imienirinon  pcflît  )  xqOalis  tamenau- 
thoritans  cas  habendas  puro.Quxqiiidem  B.Augull.  fencentu  non  ad  Dca  étale*  Romauorum  Pon- 
ficum, fed  ad  Canonicas  Si  Sacus  Scupîuras  icfci  enda  cft. 
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àceluydcnosaducrfaircs,  &  conforme  au  noftre  ;  ce  qui  de- 
uroit  clorre  la  bouche  à  tous  les  Miniftrcs  du  monde.  Car  encore 
qu'en  vn  certain  temps  dclaprimitiucEglifc,  il  ne  fut  pas  bien 
refolu,fi  certains liurcs  eftoient  Canoniques  (comme  fontl'E- 
piftredeSainâ:  Paul  aux  Hébreux, pour  exemple,  &  l'Apocaly- 
pfe;)  fi  eft-cc  pourtant  qu'il  a  efte  toufiours  indubitable,  que 
ces  liures  eftoient  Canoniques",  quiauroient  efte  tenus  pour  tels 
par  leconfentement  de  toutes  les  Eglifcs,  ou  par  la  plus-part  d'i- 
celles,  ou  bien  pat  la  déclaration  qu'en  auroit  fait  vn  Concile  gé- 
néral, 

§.  XL.         D  E  là  le  Miniftrc  pafle  au  iugement  que  l'Eglifc  donne  du 
fens  de  l'Efcriture,  lequel  il  prétend  ncpouuoircftrc  fouuerain, 

«Pag.tj.  ny  infaillible , &  pour  prouuer  fondire  il  pTcfuppofe*  qu'il  y  a 
Crois  fortes  de  iugement.  Le  premier ,  dit-il ,  eft  vn  jugement  de  dif- 
twwj.qui  ne  prcïcrit  point  des  loix  ;  mais  difeerne  ce  qui  eft  bon, 
comme  nous  iugeons  des  viandes.  Le  fécond  eft  ,  m  iugement 
d'authorité,quiJertdeloy,&quidonnedcs  Arrcfls  aufquels  il  nejlloijî- 
blederefijier.  Lctroifiémc,  participe  aux  deux  }  lequel  ejlantvn  iuge- 
ment de  diferetion  ya  cependant  quelque  efpece  d'aut bonté;  tel  efl  le  iuge- 
ment de  t>lu fieurs  Pafieurs  ajfemllés  en  Synode  National ,  ew  Proumcial. 
Defcjueh  néanmoins  le  iugement  rieft  point fouuerain  ;  oins  efl fubict  à  cjhe 

Pag.  14.  examiné  parla  Parole  «k"Pi«<.Et  en  lapagcx4.il  s'cfForccdc  mon- 
ftrer,  que  le  iugement  de  i  Eglifc  couchant  le  fens  de  l'Efcriture, 
ne  peut  cftre de  cette  féconde  forte  de  iugementd'authorité,  qui 
preferit  des  loix,&  auquel  il  n'eft  loifiblcde  rcfiftcr:A  quoynous 
auons  pleinement  rcfpondu  au  chapitre  cinquiémcEt  quant  à  ce 

P*g-»4-  qu'il  adioufte,  veu  que  tous  les  Prélats  de  l'EgliJe  font  pécheurs ,  pur 
confequent  coulpables  &  punijjables par  la  loy  t  quelle  apparence  que  des 
criminels  fiientiuges  fouuerains  infaillibles  du  fensdelaloy,  qui  con- 
cerne leur  crime}  par  ce  moyen  ils  ne  feront  iamais  condamnés.  Nous  le 
renuoyons  aux  deux  dilemmes  que  nous  auons  faits  contre  luy, 
au  fufdit  chap.f.  Et  luy  difons  dabondant,  que  fi  la  qualité  de  pé- 
cheur empcfche  qu'on  ne  défère  au  iugement  qu'on  fait  de  l'E- 
fcriture; du  Moulin  ne  fe  doit  pas  croire  luy  mcfmc,  au  iuge- 
ment qu'il  fait  du  fens  de  l'Efcriture  ;  attendu  qu'il  ne  peut  pasdé- 
nicr ,  qu'il  ne  foie  pécheur.  Le  refte  de  la  page  14.  comme  aulïî  le- 
commencement  de  la  page  15.  où  I'aducrlairc  prétend  que  l'Eglifc 
s'attribue  vncauthorité  plus  grande  que  celle  de  Dieu,  fc  difanc 
iuge  infaillible  du  fens  de  l'Eicriturc.  Puis,  dit- il,  que  le  peuple  ne 
feroit point fubiet  aux  mots  delà  loy,  mais  au  (èns(fr  interprétation  que 
cét  interprète  luy  veut  donner:  Corn  me  files  mots  defnués  du  fens 
obligeoient  le  peuple,  &  comme  s'il  ne  dcuoitpas  prend  rc  le  vray 
fcnsdcrauthoritédcVEglifeEipoufc  de  Icfus-Cnrift,  colomnc 

&  firmament 


Digitized  by  Google 


CONTRE  LE  BOVCLIER  DE  DV  M.  Ch.  XVI.  117 

&  firmament  de  vérité  :  Tout  cela,  dif-jc,  a  cfté  amplement  réfu- 
té cydefliis,  chapitre  5.  &6.  Et  pour  l'interprétation  du  Canon, 
Sun  quidam,  qu'il  répète  icy  aufli  mal  à  propos ,  qu'il  l'a  cou- 
ché dans  fa  Préface ,  nous  y  auons  fatisfait  au  chapitre  douziè- 
me, §.  3.  4.  &  6.  fi  abondamment,  qu'il  ne  peut  refter  de  dou- 
te aux  amateurs  de  la  vérité.  Le  mcfme  chapitre  cinquième 
vuide  toutes  les  grotcfqucs  &rauaudcriesiuiqu'àlafinde  l'arti- 
cle troifiéme  de  fa  Confcflion de  Foy,  page  16.  Voyez  encore  le 
$.1.  &  î.  du  chapitre  fixicme. 

O  N  void  allez  de  tout  ce  difeours,  en  quels  précipices  fe  iet- 
t<°  t  les  crrats,pour  ne  Pcn  vouloir  rapporter  auxDecrets  de  IaSain- 
etc  Eghle,  laquelle  par  fes  Souuerains  Pontifes  Innocent  I.  & 
Gclalcl.& au  troifiéme  Concile  de  Carrhagc,& au  dernier  Vni- 
ucrfcl  tenu  à  Trente,  a  déterminé  ce  qu'on  doit  tenir  en  cette  ma- 
tière ;  &  ce,  fi  clairement ,  que  perfonne  n'en  peut  douter,  ou  fail- 
lir en  fi  beau  chemin  ;  là  où  les  dcuoycz  n  ofants  d'vn  codé  dire  ce 
qui  cft  vray,afçauoir  qu'ils  ne  rcçoiuent  autre  diuine  Efcriturc 
que  leur  ceruellcj&derautrcvoulantsccrchcr  quelque  prétexte 
à  leut  infidélité,  fe  vont  perdre,  ores  dvn  cofté,  ores  de  l'autre, 
fans  trouucràquoy  s'arrefter  ;puisquciamaisilsne  s'en  rappor- 
teront du  tout ,  ny  à  Origcne,ny  à  Sain&Hierofme,ny  à  au- 
cun particulier ,  ou  Concile  Catholique  ;  fi  bien  qu'il  cft  trop 
aflcuré,que  le  dernier  rcfultat  de  leur  Religion,  cft  lciugcmcnc 
que  chacun  fe  forme  à  part  foy,  qui  (outre  que  c'eft  la  marque 
des  perfbnnes  par  trop  acariaftres  )  cft  vnc  trahifon  manifefte 
delapietéChrefticnne,oftanttout  moyen  aiTcuré  defçauoirs'il 
y  a  vne  Parole  de  Dieu  au  monde ,  &  donnant  fubict  aux  mc(- 
croyants  de  penfer ,  que  ce  qu'on  dit  de  cette  Efctiturc  diuine ,  eft 
vne  bourde ;  de  laquelle  ceux  quifedifent  Chrcfticns  ne  peu- 
uent  rien  feauoir  que  par  conie&urcs  trop  ineertaincs. 
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Chapitre  XVII. 

Où  la  première  partie  des  defenfes  de  du  Moulin  ,  fur 
fon  article  quatrième,  eft  examinée. 

%*££y*^#:>)  V 1 T  k  quatrième  article  de  la  Confeflîon  de 
l$tf7fè^-jrj  Foy  des  K eligionaircs ,  auquel ilsdifcntjAfau co- 
*  w  gnàjjonsccs  liures{  mentionnés,  au  troifiéme  artù 
clc  )  eftre  Canoniques  ry  reigle  très  certaine  de  nojlre 
Foy,  non  r*tnt par  le  commun  accord     consentement  de 
tEgli fe  que  par  le  tefmoignagc  C  perfuafion  intérieure  du  S.  F/prit,  qui  les 
nous  fan  difeemerd'auee  les  autres  liures  Sccleftaftiqucs  ,  fur  lef quels,  encore 
qu'tlsjoicnt  Vt'tltS  ,onnt  peu:  fonder  aucun  article  de  Foy. 
,    jj  Le  P.  Arnoux  leur  reproche  là deflus, que  c'eft faire chaf- 

p.  Arnoux.'  "  que  fidellc  iuge  eftabli  de  Dieu ,  pour  approuucr  &  reprouucr 
»  les  Efcritures  par  vnclprit  plus  infaillible  en  chacun  d'eux,qu'il 
»  n'cftcnl'Eglilc  Vniucrfellc  ,puisqu  a  leur  dire  elle  peut  errer, 
»  nonobltantlafliftancc  infaillible  du  Saindt  Efprit,  &  neant- 
»  moins  chafquc  fidcllecn  fon  particulier  a  vn  efprit  afleurc  & 
»  domeftique  qui  le  rend  iuge  certain  des  Efcriturcs,de  leur  Icns, 
»  &mefmcdes  vcrfions.fanslefquclleslc  fens  ne  peut  eftre penc- 
»  tré  par  ceux  qui  ne  fçauent  les  langues. 
§.  III.  Dv  Moulinrcpzn.L'aduerfah'eJaiticycommeilftitpartoutail- 

Du  MouLp.17.  leur;,  c'eft  qu'il  change  les  mots  de  nojlre  ConfeJJion,& nous  fait  dire  chofès, 
que  nous  ne  croyons  point. 

Mais  tant  s'en  faut  que  le  P.  Arnoux  air  commis  cette  faufletc, 

3uc  c'eft  du  Moulin  meîmc,qui  change  fraudulcufement  lesmots 
u  P.  Arnoux,  afin  de  prendre  de  là  occafion  d'exercer  fon  me- 
fticr  ordinaire:  Voyons  le  par  le  menu. 
§.    IV,  Lt  fieur  Ârnoux  impute  à  nojlre  ConfeJJtonqu  elle  f  ait  chafquepar- 

DuMou!.p,*7.  ticulier iuge  eftabli  de Dieu, pour approuucr oureprouuer les  Efcritures ,  & 
pouriuger  infailliblement  du  fens  (^f  des  xer fions  des  F  fritures. 

I  l  y  a  bien  de  la  différence  à  dirc.quc  le  P.  Arnoux  attribue  à 
leu  r  Coïifett\6,qu  elle  fait  chafquc  particulier  iuge  eftabli  de  Dieu  eyc.oxx 
bié  qu'il  attribue  à  lcurCpnfcfliô,^«'f//f fait  chafquefi délie  iuge  eftabli 
de  Dieu.  Le  P.  Amoux'^lii  lclccondj&non  pas  le  premier,  com- 
me fauflemcntluyimpofc le  Mini&KichaJquefidellectt.  voircment 
particulier  ;  mais  chafque  particulier  n'eftpas  fidellc. 
§.  V.  il/^M,pourfuitlcMiiiiftic^ 

Pig.  17.  de  tout  cela.  Il  n'y  eft  point  parlé  de  iuge  eftablide  Dieu,ny  de  mger  infailli- 
blement du  fens  onde  la  verfton.Car  nul  de  nous  ne  s'attribue  cette  qualité 

PaS  l8-  de iugcjiigcatauccauthoritéty  certitude  infaillible.Seulemcnt  nous  difons, 
que  Dieu  donne  à  ceux  qui  l'aiment  Crie  craigient,l*gace  de  difeerner 
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U  parole  de  Dieu  iauec  la  parole  des  hommes.  Ce  qui  ri cflp/u  prendre  an* 
thorité  déluge  pour  donner  des  loix  à  autruy,  mais  feulement  auoirl'efpritdi 
discrétion  pour  cognoiflre  ce  qui  eft  bon  falutairet 

Le  Perc  Arnoux  ne  parle  point  de  iugciugeantaueeautho* 
rite,  mais  die  que  l'article  quatrième  fait  chafque  fidèle  iugeefla- 
bli  de  Dieu,  pour approuuer eyreprouucr les  Efcrttures  par  vn  efprit  plus 
infaillible  en  chacun  d'eux ,  qutl  ri  eft  en  tEglife  Vniuerfth,  puis  qu'a  leur 
dire  elle  peut  errer.  Or  félon  voftrc  doctrine  rapportée  à  la  fin  du  ch. 
prcccdcnc,ily  a  deux  fortes  de  jugement,  &  dciugc  par  confe» 
quent:! \ncîide  di(cretton,\'auticd'authorité :  Vousnc  pouucs  nier 
que  ce  quatrième  article  ne  façc  chafque  fidcllc  iuge  de  sûrement 
de  dijere tion ,  pour  difeerner  les  vraycsEfcriturcs  quant  à  la  lettre, 
la  verfion,  &c  le  fens  ;  fans  renoncer  à  voftrc  propre  explication,  & 
à  l'intelligence  que  vous  donnés  du  mefmc  article,  qui  adiouftés 
incontinant,5r*/f/wfnf  nous  dirons  que  Dieu  donne  .t  ceux  qui  l 'aiment ;  Du  Moul-p.iî. 
£r  le  craignent,  U  grâce  de  difeemer  la  Parole  de  Dieu ,  £aue c  la  parole  des 
hommes.  N'cft-ce  pas  dire  en  fubftancc  que  Dieu  a  cftably  ou  con- 
ftitucc/j4/^«f  fidelle,pout  eftrc  iuge  ou  iuger,  (ic  ne  mets  point  de 
différence  entre  les  deux)  pour  approuuer  la  Parole  de  Dieu,  & 
rcprouuer  celle  qui  ne  l'eftpas?  le  dis  auce  certitude  infaillible} 
pourccquc.commenousauonsmonftréau  chapitre  cinquième, 
$.  i.  &  4.  fi  ce  iugemtnt  de  diferetion  ne  fc  faifoit  aucc  certitude  &  in- 
faillibilité, ains  aucc  doute,  ce  neferoit  qu'vnc  opinion  humaine, 
&  non  pas  vne  Foy  diuinc, qu i  ne  peut  eftrc  douteufe  &  flottante  3 
Le  pour  nous  faire  voir  que  Dieu  a  donne  à  chafque  fidellc  ce 
pouuoir  de  iuger,  &  partant  l'a  cftably  iuge  en  cette  forte  de 
iugement, que  vous  appeliez  de  diferetion ,  vous  adiouftez ,  g*f  DuMonlijMl. 
ce si  U  promeffe  que  Iefus- Ghrifi  a  fait  à  ceux  qui  craignent  Dieu. 
D'où  s'en  fuir,  qu'attendu  que  Iefus-Chrift  eft  infaillible  en  fes 
promcfTes,  il  faut  que  chafque  fidcllc.ou  chafque  per  forme  crai- 
gnant Dieu.foit  infailliblement  conftitucc  6c  cftablic  de  Dieu 
pour  iuger  de  l'Efcriturc  :  car  autrement  il  feroit  menteur.  Ce  que 
iedis,  non  pour  approuuer  l'explication  que  vous  donnés  aux 
paffages,  où  vous  prétendes  que  cette  promeffe  eft  contenue  1 
mais  pour  confirmer  ce  que  nous  venons  de  t] ire, que  voftrc  arti- 
cle quatriémc,fclon  vous  mefmc,fait  chafque  fidcllc  iuge  infailli- 
ble cftabli  de  Dieu,  pour  iuger  (  au  moins  daiugement  de  diferetion  ) 
quelle  eft  la  vraye  Efcriturc  quant  à  la  lettre,  la  vcrfion,&  le  fens  j 
Se  qu'elle  ne  l'cft  pas. 

Novs  le  verrons  encore  mieux  des  paffages  que  du  Moulin  râ-     ç  yj( 
meine  pour  cftablir  cette  promeffe  prctcnduë  jcs  prenant  au  fens 
qu'il  leur  donne.  Le  premier  eft  de  S.  Iean  7.V.  îj.Siauelqu'vn  veut  DuMoaLp.»*. 
faire  la  volonté  de  mon  Pere,d  cognotftra  de  U  Dofirine  Ç\  elle  eft  de  Dieut 
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oujiieparledeparmoymefme.  Cette  promciTccft  infaillible  :  &  par- 
tant celuy  à  qui  Icnis-Chrift  l'a  faitc,nc  peut  manquer  de  cognoi- 
ftrcfadodrinc;illaCognoiftdoncinfailliblcment.Lc  fécond  cft 
de  la  première  de  S.  Ican ,  chap.  t.  v.  10.  Vousaue^l'onélion  départe 

Pjg.  il.  Saincl,&  cognoijfe%toutes  chofès  :  fi  toutes  chofes  (  dit  le  Miniftrc  )  donc 
aufst  la  différence  entre  la  Parole  de  Dieu,^1  fa  parole  des  hommes.  Cette 
promelle  eft  infaillible,  aufli  bien  que  la  précédente:  &  partant 
elle  a  le  mcfmc  cffcd.Lctr0ifiefmccftdu4.chap.dc  lEpiftrc  fus 
mentionec,  v.i.oùS.Iean  novisdk  :  Bien-ayme^ne croyezpasà  tout 

Pag.  18.         ejj>rit:mais  ejjirouués  les  efprits  s'ils  font  de  Dieu.  Or  (  dit  le  Miniftrc  ) 
comment  décernerions  nous  les  efprits ,  s' ils  font  de  Dieu,JànstEfpritde 
Dieu  ?  Ce  paflagccft  cité  moins  à  propos  pour  confirmer  la  pro- 
meuve prétendue  par  du  Moulin,  ne  contenant  qu'vn  fïmplcad- 
ucrtùTcmcnt  ou  commandement  de  ne  croire  légèrement  ;  &  ne 
donnant,ny  mcfmc  en  apparence,aucune  cfpecc  de  promefle  co- 
rne les  prcccdentsilefqucls  fclon  la  glofc  du  Miniftrc,&  l'intetion 
de  fon  quatrième  articlc.donncnt  a  chafquc  fidcllc  ou  perfonne 
qui  craint  Dicu,foit  docte  ou  indo&c,lc  pouuoir  &  fçauoir  de  iu- 
ger  certainement  &  infailliblement  du  iugement  de  difcretion,àcs 
chofes  fus  mcntionées.Ic  dis,  fclon  la  glofc  du  Miniftrc,ou  le  fens 
qu'il  leur  donnercar  le  vray  fens  en  cft  bien  éloigné,  dautantque 
lacognoilTanccdclaDo6trinc,dontcftparlé  en  S.  Ican  7.  v.17. 
n  cft  pas  dite  eftrc  donnée  immcdiatcmcnt,&  fans  lentrcmife  des 
Prédicateurs  ou  Docteurs,  à  toute  forte  de  gents  qui  feront  la 
volonté  du  Pcre,&  pour  toute  forte  de  chofes-  ny  au fn  celle  donc 
cft  parlé  au  t.  chap.de  la  1.  de  S.  Iean,  veu  que  leur  Bible  mefmc  de 
l'an  1588.  reftreint  en  marge  la  cognoilTancc  de  toutes  chofes ,  à  ce 
dont  il  cft  parlé  en  ce  chapitre.  Et  Caluin  expliquant  ce  vcifet 
parlcainfi :  Or  quant  à  ce  qu'il  dit  qu'ils  ont  cognoijjance  de  toutes  chofes\ 
cela  ne fe  doit point  entendre  généralement,  (  prcltcz  l'oreille  Miniftrc  à 
VoftrcMaiftrc)  mait  il  lefautrcftreindreàla  c'trconjlance duprefent paf- 
fage .Par  confequent  du  Moulin  glofc  tres  mal  ce  texte,  le  prenant 
fi  gcneralemcnt,que  d'y  mettre  la  cognoiffanec  de  la  différence 
entre  la  Parole  de  Dicu,&la  parole  des  hômcs,dc  laquelle  le  pafla- 
gcncparlenullcment.Outrequc  du  Moulin  prend  fort  mal  fes 
mcfurcSjdc  fc  vouloir  appliquer  &  aux  fiens  ce  verfet  zo.  du  ch  z. 
de  la  1.  de  S.  Ican.qui  parlci  ceux  qui  ne  s'cftoiét  feparés  des  Apo- 
ftrcs,blafmant  les  autres  qui  auoient  fait  fchifmc  &  fcparatiô  d'a- 
ueceuxicc  qui  ne  peut  nous cftre  attribué,  quimonilrôs  foit  par 
la  Doctrine,  foirpar  la  fucccflion  non  interrompue,  que  nous 
ne  nous  fouîmes  iamais  feparez  des  Apoftrcs,  &  de  leurs  fuc 
ceffeurs ,  comme  du  Moulin  &  fes  adhérents  ont  fait  en  ces 
ficelés  derniers.  Le  commencement  du  chapitre  4.  de  la  mcfmc 
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Epiftrcnc'fl  non  plus  a  propos,  attendu  que  S.  Iean  parlant  à  fes 
bien-ay  mes ,  n'entend  point  s'addrefler  à  ceux  qui  ont  fait  fchif- 
mc  d'aucc  luy,  comme  ont  fait  nos  aduerfaircs.  loint  qu'efprou- 
ucrlcscfprits  s'ils  font  de  Dieu  ,  n'eft  pas  dire  qu'il  faille  qu'vn 
chacun  entre  dans  cette  efpreuue  par  fon  cfprit  particulier,  à 
l'exclufion  de  l'Eglife;  ains  au  contraire  la  pierre  de  touche  que 
Sainct  Iean  affigne  au  mcfmc  chapitrc,v.6.  pour  cognoiftrcl'E- 
fprit  de  vérité,  &  l'cfprit  d'erreur,  cftd'cfcoutcr  l'Eglife,  Nous 
femmes  de  Dieu  ,  qui  cognoijl  Dieu  nous  efeoute:  quinejt  pas  de  Dieu 
ne  nous  efeoute pas\  en  ceU  nous  cognoijfons  tEjprit  de  Mérité  (fy  tejprit 
tterreur.  le  laide  à  part  lemcfcontcdcduMoulin  de  citer  ce  paf- 
fage  pour  le  difccrncmcnt  des  liurcs  Canoniques  d'aucc  les 
Apocryphes ,  qui  ne  parle  ny  des  liurcs  Canoniques  ny  des  Apo- 
cryphes, mais  des  perfonnes  viuantcs  &  dogmatizantes,  félon 
mcfmc  la  glofc  de  fes  Bibles,  entre  autres  celle  de  Gcncue  de 
l'an  mil  fix  cens  dix }  qui  dit  pour  toute  explication  du  fens  de 
ccpafTagc  :  Necroyc^ point  à  toute  perjônne,  fatfant  profejjion  d'en- 
feigner'la  vérité  par  reuelation ,  &  Àauoir  le  don  (t expo  fer  t  Efcriture  à 
l'Eglife.  Voyési.Corinth.  /^.j^.Rcnuoy,qui  confirme  qu'il  n'eft 
parle  là  que  des  perfonnes  viuantcs  ic  parlantes,  &  non  des  Ef> 
criturcs. 

Nos  pas  que pour  difeerner ft  vn  tel  liure  efl  Canonique jl faille  vne  ^  y  j  j 
reuelation  particulière -.feulement nous  difens deux chofes.L'vne,que  l'EJprit  DuMouLpïil. 
dcDieutcJmoigneàtous  Qhreftiens  que  Dieu  nejl  point  menteur,  (£jr  par 
conséquent  il  tcjmoigne  que  les  liurcs  de  Iudith  &  des  Aîaccabéesnefont 
point  liurcs  diuinsfuifque  les  menfangçsy font  palpables.  L autre %quc  la  Pa- 
role de  Dieu  cotenuè  es  Sainclcs  Efcriture  s  }ejl  pleine  ^efficace,  $quc  l'E  fprit 
de  Dieu  fefert  d'elle  pour  toucher  les  caursffans  que  pour  cela  Ù  foitbcfo'm 
dvne  reuelation  particulière.  Celuy  qui  craint  "Dieu  Se  fent  par  là  touché  au 
vif,  &  prend plaifer  au  langage  de  tEjprit  de  Dicufequel fe  fait  a jfés  fentir 
de foy  mefme,  ayant  toute  autre  vertu  que  le  langage  des  hommes. 

I  e  rcfponds  premièrement ,  qu'on  ne  peut  difeerner  que  tel 
liure  cft  Canonique/ans  quelque  reuelation  diuinc,publique  ou 
particulière:  car  pour  croire  qu'vn  tel  liure  cft  Canonique  ,&  pour 
fonder  noltre  Foy  là  deffus,  il  faut  que  Dieu  nous  en  a  (faire, cette 
afTcurance  ne  peut  eftrc  fans  quelque  reuelation  &  tcfmoignage 
de  cette  vérité,  ou  public  .par  l'Eglife  interprète  de  fes  feercts} 
ou  particulier  ,  tel  que  celuy  que  vous  prétendez  de  l'cfprit  in- 
térieur ,  qui  vous  fait  difeerner  ,  ce  dires -vous ,  les  liurcs  Ca- 
noniques d'aucc  les  autres  Ecclefiaftiques.  Secondement,  quoy 
que  le  Saind  Efptit  nous  afTcurc  en  l'Efcriturc  Sain&c  ,  & 
par  la  voix  de  l'Eglife  fon  t  fpoufc,voire  mcfmc  par  la  lumière  na- 
turelle de  la  raifon,quc  Dieu  eft  véritable :(car  perionne  n'en  doute,  . 

T  iij 
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s'il  fçait  que  c'eftque  la  diuinitc  :  )  ie  dis  que  cela  n'a  nulle  conne- 
xion aucc  ce  dont  il  eft  qucfti6,af<jauoir,.Îj  chajque  fidelle  peut  par  l'E~ 
fprit  intérieur  en  fon  particulier  difeerner  les  hures  Canoniques  /Jauec  les 
t^jpochrjpkes,  tant  pour  ce  qu'es  liurcs  que  du  Moulin  prétend 
eftre  Apocryphes ,  il  n'y  a  nul  racnfonge,  (comme  nous  auons 
monftré  au  chapitre  précèdent;)  que  pour  ce  que  nos  aduerfai- 
rcsmcfmes  aduouent  quclalc&urcencft  Sainâc&vtilc.Voyés 
l'Epiftrc  en  forme  d  aducrtifTcment  de  leur  Bible  par  Iean  de 
Torncs.  Ticrccmcnt,  combien  que  la  Parole  de  Dieu  eferite  ait 
enfoy  vncforec  &:  efficace  pour  toucher  les  cœurs  :fi  cft-ccquc, 
comme  nous  auons  monftré  en  diuers  endroits  fur  fa  Préface,  il 
ne  s'enfuit  pas,quc  tous  ceux  qui  craignent  Dieu,  pénètrent  touf- 
jourslcfcns  d'icellc,  ny  qu'ils  (oient  deux  rncfmcs  capables  de 
difeerner  les  liurcs  Apocryphes  d'auec  les  Canoniques.  Tefmoin 
les  diffenfions  qui  font  entre  eux  touchant  la  lettre  &  le  fens; 
comme  entre  Caluin  &  Beze,  touchant  le  commencement  du 
chapitre  huictiéme  de  l'Euangile  de  Saintt  Iean ,  tefmoin  encore 
ccqucIcsMimftrcsconfcffcnt  en  leur  Préface  des  Bibles  Gcne- 
uoifcs.qu'il  y  a  des  fautes  en  leurs  vcrfions,&qu'vncvcrfion  par- 
faite eft  plus  à  de  lira, qu'à  cfpercr  :  Tefmoin  finalement  qu'au- 
tant de  v ci  lions  nouuclles,  iont  autant  de  corrections  ou  cor- 
ruptions des  précédentes,  comme  on  peut  voir  à  l'œil.  Les  ca- 
lomnies qu'il  reïterc  en  fuite  ,  ont  efte  réfutées  au  chapitre  6.  6t 
ailleurs  fur  fa  Préface. 
S-  VIII.  Saine  t  tsiugujlin  au  troiféme  chapitre  de  tvn^iéme  liure  de  Jès 

DuMoul.p.i?.  Conférons,  rccogioifl  cette  efficace  intérieure  de  tEjprit  de  Dieu,rendant 
tefmoignage  a  nos  caurs  touchant  la  vérité  de  ce  qui  ejl  contenu  en  tEJcri- 
ture ,  &  en  parle  comme  expérimenté. 

Sain  ct  Auguftin  au  lieu  cité  le  combat  directement.  Car 
outre  qu'il  ne  parle  point  du  difccrncmcnt  des  liurcs  Canoni- 
ques, dont  il  eft  icy  queftion ,  ny  d'aucun  point  ncccflaitcàfalut, 
duquel  il  faille  interroger  l'Egale  pour  en  auoir  la  decifion.  Ce 
Saindt  Docteur  confefle  n'entendre  pas  de  quelle  façon  Dieu  au 
commencement  a  créé  le  Ciel  &  la  terre,  (notez  qu'il  cftoit  ri- 
delle &  craignant  Dieu,  &ncantmoins  n'auoit  pas  cet  efprit  de 
cognoiftre  tout  ce  que  du  Moulin  attribue  prcfomptucuicmcntà 
chafque  homme  craignant  Dieu.  Notez  encore  que  la  création 
du  Ciel  &  de  la  terre  eft  couchée  en  l'Efcriture,Gencfci.&ncant- 
moins  S .  Auguftin,quoy  que  fi  délie,  ne  lcntendoit  pas ,  )&  pour 
cét  effet  il  dit ,q\ic /î  Moyfèejloitprefènt,  il  le  prierait  de  le  luy  expli- 
quer. Et  fi  Moyfe  luy  repartoit  en  lâgage  Hébraïque,  en  vain  frap- 
peroit-illcfcnsdcfonoùyc.carricn  delà  ne  pafferoit  à  fon  en- 
tendement: que  fi  Moyfc  luy  rcfpondoit  en  Latin,  il  entendroit 


Digitized  by  Google 


CONTfcE  LE  BOVCLIER  DE  DV  M.  Ch.  XVil.  xij 

te  qu'il  diroit.  Mais  d'où  fçaurois- je  qu'il dttvrayf  Etft ie  ne  le  feauois, 

le  fçaurois  ■ je  de  luy  f  Ccft  au  'au  dedans ,  au  cabinet  de  mon  entendement» 

la  y mté\e parlant ,  ny  Hébreu ,  ny  Grec,ny  Latin ,  ny  en  langue  barbare^ 

fans  les  organes  de  la  bouche ,  (y  de  la  langue , fans  aucun  bruit  des  fyllabes, 

mediroit,  il dit  vray,<jfr  quant  grquant,  comme  en  eftant  bien  ajjcuré,  te 

diroisconfidammentà  ce  tien  Jèruiteur  ,vous  dites  vray.  Puis  donc  que  te 

ne pcHxttntcrrozer.*  levous  fupplie.ô  Vérité  mon  Dieu,  duquel  e fiant  4  V>rt'»»wgo 
«  -    .,    ,    *       _     .    J /'  \  -,  7         ,  «Deuirneus, 

reuejtu.  il  a  ait  vray  :  Pardonne  s  moy  mes  pèches     comme  mous  aue^don-  qui  nu  feruo 

né  à  ce  jèruiteur  vojlre,  de  dire  ces  ebofes ,  donnés  moy  anjjïque  ie  les  enten-  ,uo  dedifti  h*c 
de.  D'où  il  appert,  que  quoy  que  Sainct  Auguftm  dic,quc  Dieu  hihtcîmeuC 
n'a  pas  befoin  de  parler  luy  melmc  auec  le  bruit  des  fyllabcs,  ny  gère, 
auec  les  organes  de  la  bouche  &  de  la  langue  ,  pour  luy  donner 
icfmoignagc  qucMoyfedit  vray:  ncantmoins  Sainct  Auguftm 
demande  l'entrcmifc  de  Moyfe ,  pour  le  luy  expliquer,  &  dit  que 
s'ilpouuoit  il  rccourroitàluy,quoy  qu'il  ne  fçauroit  pas  fi  Moyfc 
diroit  vray ,  fans  que  la  Vérité  inercée  l'en  aiTeuraft  au  dedans  de 
ion  cœur:  qui  cft  ce  que  nous  mefmcs  profciTons.  Car  nous  at- 
tribuons bien  à  Dieu  l'intérieure  motion  &  confcntcmentquc 
nous  donnons  à  fa  parole,  mais  nous  demandons  quelque  ferui- 
tcur  de  Dieu  qui  nous  l'explique.  Et  partant  ce  paiTage  fait  pour 
nous  contre  l'aducrfairc  en  quelque  façon  qu'il  le  puiffe  prendre. 
Car  premièrement  Sainct  Auguftm  ne  fe  difoit  pas  ii  fçauant 
comme  fait  du  Moulin.  Secondement  il  fc  void,  que  le  mefmc 
Sainct  dcuroitvn  moyen  extérieur  pour  acquérir  l'intelligence 
du  vray  fens de  l'Efcrirurc,  au  défaut  duquel,  il  fupplic  la  Vérité 
fupréme  de  luy  vouloir  donner. 

Le  renfort  qu'il  penfe  tirer  de  Bellarmin  au  Sermon  De  Lu-     $•  EX. 
minefideiy  ne  fait  rien  contre  nous.  Nous  difons  tous  auec  ce  fça-  Pa8e  **• 
uant  &  pieux  Cardinal,l'orncmcnr  de  fon  fieele,  que  la  lumière 
de  la  Foy, cft  vn  certain  tcfmoignagc de  Dieu,  par  lequel  il  nous 
cft  dit  dans  le  domicile  de  noftrc  cœur  :  Qclacftvrayju  nendois 
p oint  douter.  Mais  il  dit  auec  nous,  &  du  Moulin  l'a  tronqué:  car  *  Hoc  lumen, 
ces  paroles  iuiucnt  immédiatement  apres.b  Si  cette  lumière,  fi  ce  tef-  jffiffjjj^ 
moignage  de  Dieu  intérieur,  cft  ioint  aux  arguments  (faf  tefmotgnages  t  ficùm  externiî 
(dejqueîs  nous  difîourronsés  Sermons fuiuants  )  il  nous fera  voir  fi  claire-  âc"  tef^m'onii» 
ment ,  que  les  chojès  que  th'glifé  Catholique  nous  enjeigne,  doiuentefirc  adiungatur  (de 

creuës ,  ry  préférées  à  tous  Décrets  de  quelque  fecle  ghr  herefte  que  ce  fott,  qmoutinaliw 

i.t  t      1    J     r  •  r  ■    rr       r    ■  r  j  icquennbdi 

4JH  il  ny  aur*  perjonne  qui  ne  s  ejcrie,  v  os  tejmoignages  jont  rendus  trop  conciombu» 

croyables.  D'où  appert  que  Bellarmin  dit  auec  nous,  que  cette  lu-  différerai)  ira 

miere,&: tcfmoignagc inteticur,  doit  cUrcconioint&confor-  JSfjSJj™e* 

me  à  la  Doctrine  quei'Eglife  Catholique  nous  en  feigne ,  afin  que  fkier ,  «.redibi- 

ha,  Se  omnibus 

leftarum  a tque  haerefum  Dccrcti»  anteponenda  eflr,  qux  nos  Ecclefia  Catholica  docec;vc nemo fir,qni 
non  exclaiacc,  uimvtu  tu*  ntiùkiU*  fuU jnni r.tmn. 
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lcChrefticnpuifle  dire  à  Dieu,  que  fis  tefinoignares  font  croùikles% 
cftant  bien  cfloigné  de  l'intérieure  perluafion  3e  nos  Rcligio- 
naircs,  laquelle  cft  totalement  contraire  aux  Décrets  de  l'Eglifc 
Catholique,  &àccquci'ApoftrcauxRom.io.v.  17.  nous  enfei- 
gne,  que  U  Foy  vient  de  l'oiiye}^r  comment  croiront-ils ,  s'ils  n'ont  des 
Prédicateurs  qui  leur prefebent  ?  Et  comment  prcfchtront -ils ,  s'ils  ne  font 
cnuoyésïMvic  dit  pas,  s'ils  n'ont  cet  ejbrit  de  discrétion.  Efprit.quimef- 
mc  à  voftrc  dire ,  prcfuppofe  que  l'on  croyc ,  &  qu'on  aie  la  Foy  : 
carfansiccllc  on  ne  peut  cftrcfidellc, aimant  k  craignant  Dieu. 
Or  la  promefle  de  cet  clprit  de  difcrction,&pouuoir  dciugcr,n  a 
efté  faite  qu'aux  ridelles ,  aimants  &  craignants  Dieu  :  par  confe- 
qucntilfautauoir  la  Fov  au  te  l'amour  &  crainte  de  Dieu,  plu- 
ftoftque  de  ioiiir  de  l'effet  de  la  promefle,  &  auoir  cet  efprit  de  . 
difcrction.Sitouslauoient,  mefme  les  mefehants  &  infideilcs, 
aucun  ne  pourroit  errer  touchant  la  difcretion  des  Efcritures,  & 
partant  l'Eglifc  Romaine  n'auroit  point  erré  comme  vous  pré- 
tendes. Notés  encore  que  lors  que  l'Efcriturc  parle  du  moyen 
d'acquérir  la  Foy,ou  toufiours,ou  le  plus  fouucnt  elle  dit  que  c'eft 
parloùyc;commeaulicudcSain&  Paul  fus  allégué,  Rom.  10. 
V.17.&1.  Ican4.v.  6.  <$ui  cognoift  Dieu  nous  efeoute, qui  n'ejl point  de 
Dieu  ne  nous  efeoute  point.  Et  Luc  16.  V.ip.Jls  ontJMoyfc  &•  les  Tro- 
phée es,  qu'ils  les  efeoutent. 
$.  X.  L  a  comparaifon  qu'il  fait  après  de  l'Efcriturc  au  Soleil,  con- 

DuMoul.p.15.  tient  trois  ou  quatre  fautes  claires  comme  le  Soleil.  La  première, 
qu'il  compare  l'Efcriturc  au  Soleil ,  la  faifanr  mille  fois  plus  claire 
que  l'Eglifc,  &  ccft  ce  qu'il  dcuoit  premier,  non  comparer  :& 
craindre  de  parler  contre  le  Soleil  mcfmc ,  &  receuoir  le  démenti 
de  l'Efcriturc,  &  des  Sain&s  Pcrcs,&  de  l'cxpcricncc  plus  claire 

Sucleiour.  Si  l'Efcriturc  cft  ii  claire  que  le  Soleil,  comment  eft 
llcficachce&  obfcurc,quantà  lalcttrc,quc  vous  mcfmc  (qui 
vous  eftimés  fi  clair-voyants  )  ne  vous  en  accordés  point  î  &c 
quant  au  fens,  vous  eftimés  impofliblc  d'en  donner  vnc  verfioa 
quifoit  parfaite,  &  hors  de  reproche:  comment  cft-cc  que  toute 
l'antiquité  a  cfté  fi  aucuglc  qu'aucun  ny  des  Conciles ,  ny  des 
SainâsPeresn'afccutrouucrlcCanondcrEfcriturc,  comme  il 
cft  couché  dans  voftrc  article  troifiéme,  &  difeerner  au  vray, 
ainfî  que  vous  penfés faire ,  les  liurcs  vrayement  Canoniques  d'a- 
ucc  les  ApocryphesfMais  fi  l'Efcriturc  cft  claire  comme  le  Soleil, 
faut-il  donner  tant  d'argent  aux  Miniftrcs  pour  faire  voir  le  So- 
leil ?  La  féconde  faute  confifte  en  ce  qu'il  fuppofc  que  nous 
croyons  tels  liurescftrc  Canoniques,  &  tels  ne  l'eftrepas,  pour 
ce  que  l'Eglifc,  en  laquelle  nous  auons  vefeu ,  nous  l'a  dit ,  chofe  à 
laquelle  nous  ne  penfons  pas  :  ains  c  cft  ce  que  i'ay  combatu  au 
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chapitre  quinzième:  car  on  peut  cftreélcué,&  auoir  vefeu  dans 
vue  faillie  Eglife  :  mais  nous  croyons  que  c'eft  là  lEfcriturc,  pour 
ce  que  l'Êglilc  Catholique  nous  l'cnfcignc,  Dieu  Ce  feruant  d'elle 
pournous  toucher  les  coeurs,  cVrlauthorifant  beaucoup  plus  par 
des  miracles,  qu'il  ne  fit  le  dilcours  que  tint  Moyfc  à  Pharaon  ,& 
au  peuple  d'Ifracl,  pour  authonfer&  faire  paroiftre  facommif- 
ilon.  Etc'cftdcccrtc  Eglifc.quieftplusancicnnc  que  l'Efcriturc, 
que  nous  apprenons  qu'il  y  a  vue  parole,  &  telle  parole  eferite, 
ians  laquelle  nous  n'en  aurions  communément  aucune  fuffilantc 
prcuuc  &  certitude  de  Foy  dminc  :  quoy  qu'au  contraire  du  Mou- 
lin auance  lans  picuuc, cpcfansl'EJcriturcnous  ne  [courions  pas,  qu'il 
faut  qu'il  y  ait  vne  Egltfe  au  monde.  Et  cette  authonté  de  l'Eglile  de- 
meure fi  ferme  &  inébranlable  dans  l'cfprit  du  Chrcfticn,  que 
c  cft  toujours  en  conlcqucnce  d'iccllc  qu'il  croit  les  liurcs  cftrc 
Canoniques,quclquc  gouft,  douccur,ou  émotion  intérieure  qu'il 
fente  dans  Ion  coeur  ;  à  l'inftar  de a  Saine*  Auguftin,  qui  ne  lentoit    -  Lib.contr» 
pas  moinsde  gouft &d  émotion  intérieure,  que  les  Miniftrcs;  &  riy*i      *  ' 
ncantmoins  protefte  qu'il  ne  croiroit  à  l'Euangilc^'il  n'eftoit 
émeu  par  l'autho rite  de  l'Eglilc. 

CEquifcrtpourrcfpondrcàccquclcMiniftrca  infère  danslc  §.  XL 
refte  de  la  page  30.  iufqu'au  commencement  de  la  31.  où  il  preten-  P>g  jo. 
doit  faire  croire,  qu'aprcsqucltglifcnousamiscn  main  l'Efcri- 
turc, ce  n'eft  plus  en  confcqucncc  de  l'Eglifc  :  mais  bien  en  vertu 
du  gouft  &lentiment  intérieur  ,  dont  nos  cœurs  (ont  touchez 
cnlalc&uredel'Eici  iîurc,  que  nous  la  croyons  Canonique  ;  Se 
noncnconfequcncedcl'Eghfc.Etlacomparaiion  qu'il  rameinc 
des  Samaritains,  ne  prouue,  ny  ne  conuient  à  ce  dont  cft  que- 
ftion ,  afçauoir  que  les  Samaritains  en  Sain£t  lean  4.  qui  auoient 
creu  au  Sauucur  a caufe des difeours de  laSamaritaine,  luy  dirent, 
qu'ils  ne  croyoient  plus  pour  fa  parole  icarnous  mefmes,  difoient- 
ils  ,  l'auons  oiiy ,  &  fçauons  que  cettity-cyejlvrayement  le  Chrijl,  le  Sau- 
ucur du  monde.  Cet  te  comparaifon,dii-jc,nc  prouue  ricn.d  autant 
que  la  Samaritaine  n'eftoit  point  cftablic  de  Dieu  pour  le  gouucr- 
nemcnt,ny  des  Samaritains,  ny  du  monde,  comme  cftlEglifc. 
D'ailleurs  ils  auoient  raifon  dcccflcr  de  croire  à  l'occafion  de  la 
parole  de  la  Samaritaine,  puis  qu'ils  auoient  ioiiy  de  la  prcfcncc, 
&  de  la  viuc  voix  du  Sauucur  par  l'efpacc  de  deux  iours,&  auoient 
remarqué  eux  mefmes  des  paroles  &  des  merucillcs,  qui  mar- 
quoient  la  Diuinité  du  Sauucur ,  autant  ou  plus  que  la  Samaritai- 
ne ,  lors  qu'elle  luy  dit ,  Seigneur  it  vois  que  tu  es  Prophète ,  au  mefme 
tcmpsquilluy  euft  découucrt  qu'elle  auoiteu  cinq  maris,  &  que 
ecluy  qu'elle  auoit  pour  lors  n'eftoit  pas  vrayement  fon  mari. 
Mais  cft-cc  conucnablcmcnt  que  du  Moulin  compare  icy  la 
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Sainctc  Eglifc  à  la  Samaritainc?vnc  femme  impudique  &  de  i 
uaife  vie  à  l'Efpoufe  de  Icfus  Chrift/ 
$  XII.         Restent  deux  demandes  que  nous  fait  le  Mihiftre.  L* 

DuMoul.  p.ji.  première  ,  fi  nous  voulons  que  chafquc  fidcllc  rccoiuc  ôcapprou- 
uc  lcsSainûcs  Efcriturcs  fans  y  tien  entendre  :  auquel  cas.cV/î, 
dit-il ,  les  recevoir  [ans fruitt  :  Ou  bien  fi  nous  voulons  que  le  peu- 
ple les  entende ,  nous  voulons  confequemmcnt^«///« difeerne,  ty 
qu'en  .tpprenant,  ily  apporte  du  iugtment  &  de  la  discrétion.  Belle  &  fu  b- 
tilcdcmande.'à  laquelle  ie  dis  qu'il n'eft  pas  ncccflairc  que  chafquc 
fidcllcjqui  doit  receuoir,approuuer  &difccrncr  les  Sain&es  Efcri- 
turcs  par  l'authorité  de  l'Eglife  Catholique,  les  entcndc,difccrnc 
&  explique  de  luy  mcfme  ,  quoy  que  pourtant  il  puifle  par  après 
en  faire  ton  profit,  en  les  lifant  félon  le  talent  que  Dieu  luy  aura 
donné,  pourueu  qu'il  les  interprète  félon  leur  vray  fens,  dont  l'E- 
glife Catholique  doit  cftrc  iugcEt  de  cette  façon  on  ne  peutnier, 
qu'il  ne  les  rcçoiueaucc  beaucoup  de  fruit,  encore  que  de  foy  il 
ne  les  comprint ,  ny  cogneuft ,  ny  difeernaft  immédiatement. 
$.  XIIL         L  A  féconde  demande  n'eft  pas  moins  rare.  Pourquoy  cft- 

Du  MoiU.  p.  ji.  ce ,  dit  le  Miniftre ,  que  nous  ne  voulons  pas  que  le  peuple  iuge 
&  difeerne  que  ces  liures  font  diuins  &  facrez,&ce  pendant  nous 
voulons  qu'il  cognoifTc  la  vraye  Eglifc  d'aueclafaufTe,  où  l'affi- 
ftancede  l'Efprit  de  Dieu  eftaufh  bien  requife,  qu'au  difeerne- 
ment  de  la  Parole  de  Dieu ,  d'aucc  la  parole  des  hommes  ?  le  réf. 
ponds ,  que  bien  que  le  difccrncmcnt  de  la  vraye  Eglifc  d  auec  la 
taufTc ,  ne  fc  face  fans  l'afliftancc  du  Sainct  Efprit,  fans  lequel,^ 
SainûPaul.perfonncne  peut  dire,  Domims  lefus ,ny  rien  faire 
ou  penfer  qui  puifTcferuir  directement  pour  la  vie  éternelle;  Ce 
neantmoins  les  marques  &  moyens  extérieurs  pour  cognoiftre  la 
vraye  Eglifc ,  font  tels  ;  qu'ils  font  palpables  &cognoilfables  à  vn 
chacun, &ncpcuucntconucnir  àautrequa  l'Eglife  Catholique. 
Ce  qui  neconuient  point  prccifcmcnt  &  particulièrement  (eu 
égard  à  la  cognoiflanec  d'vn  chacun)  aux  liures  Canoniques, 
comme  nous  auons  monftré  au  chapitre  quinzième  :  de  forte 
que,  comme  nous  dirons  encore  ailleurs,  le  peuple  n'ayant  pas 
dans  les  liures  Canoniques  des  marques  qui  luy  foient  claires,  eui- 
dcntcs,&  certaines  pour  les difeernerd  auec  les  Apocryphes,  & 
les  trouuant  dansla  vraye  Eglife.pour  la  difeerner  d'auec  la  fauflej 
il  paruientaife  ment  &:  infailliblement  parles  moyens  ordinaires 
que  Dieu  nous  a  donnez,  premièrement  à  la  cognoifTance  de  la 
vraye  Eglifc,  &  puis  à  celle  de  fa  Parole  eferite  ou  non  eferite,  par 
le  moyen  &  l'authorité  de  la  vraye  Eglife ,  &  non  pas  tout  au  re- 
bours, ainfi  que  prétend  le  Miniftre.  Et  comme  il  eft  bien  plus 
facile  de  recognoiftre  les  Parlements  &  les  Cours  Souucraincs, 
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que  de  cognoifhc  les  poinrs  de  Droicqu'on  fous-met  à  leur  iuge- 
meht  pour  en  donner  la  decifîon  :  ainfi  chacun  par  la  fucccflion 
continuée  depuis  Icfus  Chrifl  &  les  Apoftrcs,  &  par  les  autres 
moyens  ordinaires ,  cognoift  plus  aifemenc  i'Eglife,quc  le  Canon 
des  Efcriturcs,  &  autres  points  de  Foy ,  que  Dieu  luy  a  confignés, 
pour  les  transmettre  inuiolablcmcnt  à  lapoftcrité,  iufqu'à  la 
confommation  du  ficelé.  Etcc  fécond  iugement  de  diferction, 
efl  aufli  differen  t  du  premier  ;  comme  il  y  a  différence  de  cognoi- 
ftre  que  ccft  là  le  Parlement  où  l'on  exerce  laiufticc,  &cognoi- 
ftrccnquoyconfiftclaiulticc&lcdroit  du  procès,  pour  lequel 
on  débat.  En  vain  donc  du  Moulin  prétend  que  c'clt  le  mef- 
mc. 

De  tout  eequedeflus  appert  clairement,  tant  lafaufletede  §.  XIV. 
leur  articu;  quatrième ,  que  la  nullité  des  rcfponfcs  &  cuafions  de 
du  Moulin,  fans  qu'il  luy  refte  aucun  fecours  des  textes  que  cet 
article  porte  en  marge  ;  car  comme  luy  reproche  iuftemenc 
le  P.  Arnoux,  pas  vn  de  ces  textes  ne  contientvnfculmot  de  tt 
ce,  en  confirmation  de  quoy  ilsdeuroient  cftre  allègues,  fça-  « 
uoircft,  qu'il  appartienne  aux  membres  de  l'Eglifc,  pluttoft  tt 
qu'à  toute  l'Eglifc,  de  difeerner  les  vrayes  d'aucc  les  faufles  « 
Efcriturcs.  Ce  que  du  Moulin  aduouc,  difant,  Ces  deux  paJJ'ages  DuMoul.p.jj: 
ne  foht  pas  cottes  en  marge  ,pour  prouuer  vne  cbojè  que  nous  ne  croyons  pas, 
&  que  le  fieur  Arnoux  nous  attribue  fatijfement  y  abattoir ,  qu'il  appar- 
tient aux  membres  de  l'Egl'fc  plujhfi  qu'a  toute  tEgliJè,  de  difeerner  les 
*vrayes  d 'auec  les fauffes  Efcriturcs.  prouuer  cela  ne  peuuent  feruir  ces 
p*ffgcs,  ils  font  employés  à  prouuer  ce  s  mots  de  tarticle  de  noïlre  Qonfef- 
fion,  {que  ces  liures  Canoniques Jàntreigle  très-certaine  de  noftre  Foy) 
qui  eftvn  point  controuerp  entre  nous  ey  nos  aduerfaires  ,  qui  accujênt 
l Efcnture  Saincle  dinfujfifance  & d  obscurité ',  l'appellent  vne  pièce  ou 
partie de  reigle ,£r  me  ejpée  a  toutes  mains  ,  comme  nous  verrons  cy- 
defjous.Au  rejle  ,quelmalj>  a il  d" alléguer  des  p^jfages  fur  des  chofesnon 
controuer  fées*  ne  peut- on  tnflruire fins  difputcrt  II  y  a  du  mal,  Premiè- 
rement àabuferlemondc,  principalement  en  matière  de  Reli- 
gion, &  tromper  le  Lc&cur,  lequel  fc  perluade  qu'on  ait  cotte 
ces  paffages  pour  ce  qui  cft  con  trouerf  é,  &  de  quoy  il  ne  void  au- 
tre prcuuc  en  la  margc.Secondement.il  y  a  du  mal  à  (ouftenir  en  - 
corc  faufTcmcnt,  que  le  P.  Arnoux impofe  à  voftrc  quatrième  ar- 
ticle, lors  qu'il  luy  fait  dire  qu'il  appartient  aux  membres  de  l'E- 
glifc, pluftort  qu'à  toute  rEglife,de  difeerner  lcsvraycs  d'aucc  les 
fauffes  Efcriturcs.  Et  que  veulent  dire  doncqueslcs  paroles  de  ce 
quatrième  article,  qui  portent:  Nous cognoijjons  ces  liures  eflte  Ca- 
noniques ,  &  reigle  très  certaine  de  nope  Foy,  non  tant  par  le  commun  ac- 
cord or  confentement  de  l'Eglifc,  que  parle  tefmoignage  0- perfuafion  inte- 
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rieure  duSaintf  Efprit,  qui  Us  nous fait  difeerner,  d'auec  les  autres  littres 
Eeclefiafliques,<^c.  Que  veulent-elles dire  autre  chofe;fi  ce  ri'cft, 
que  chafquc  fidcllc  préfère  le  iugement  qu'il  faicT: ,  par  la  pcri.ua- 
fionintcrieureduSainct  Efprit  qu'il  croit  auoir  pour  difeerner 
lcsvrayesdaucc  les  faurtes  dentures;  au  commun  accord  &con- 
fentement  de  l'EglifcfCe  qui  eft^ire  en  fubftance ,  qu'il  appartiec 
aux  membres  de  rEglifepluftoft  qu'à  toute  l'Eglifc^dc  difeerner 
les  vrayes  d'auec  les  faufles  efcritures;entat  qu'ils  préférer,  pour  ce 
rcgard,lcur  iugement  particulier,  au  iugement  qu'en  donne  l'E- 
ghfc.  Ticrccment  il  y  a  du  mal,  non  pas  a  confefler  franchement, 
que  ces  pacages  ne  peuucnt  feruir  pour  prouucr  ce  que  deflus: 
mais  bien  à  mer  que  ces  partages,  ou  au  moins  quclqu  vn  d'iccux, 
deuoient  cftrc  rapportez  pour  le  prouuer,attcnau  que  laqueftion 
décidée  en  ce  quatricfmc  article ,  n'eft  pas,  Si  Us liures  Canoniques 
font  reigle  très-certaine  de  noflre  Foy  .Mais  bien  la  queftion  cft  des  mo- 
yens qu'on  a  pour  les  cognoiitrc,& de  prouucr  que  vous  les  co- 
gnoirtez, Non  tant  parle  commun  accord  &  consentement  de  l'Egbfètque 
parle  te fmotgnage  &  perfuaf  on  intérieure  du  Sainci  Eftritt  félon  que 
porte  voftrc  article. 
$.  XV.  Notez  doncques,Leâ:cur,lc  change  du  Miniftre ,  &  voyez 
encore  comme  il  confond  deux  proportions  qui  font  bien  dif- 
férentes. Car  autre  chofe  cft  diïcXts  liurr s  Canoniques  font  reige  très- 
certaine  de  nojlre  Foy ,  &  dire  :  Nous  cognoijfons  ces  liures  efhe  reigle 
très  -  certaine  de  noflre  Foy, non  tant  par  U  commun  accord ,  &c.  que 
par  U  tefmoignage  &•  perfuaf  on  intérieure  du  Sainci  Efprit.  L'ar- 
ticle codent  la  féconde  propofition  ;tk  au  lieu  de  la  prouucr,  du 
Moulin  dit,  qu'il  prouue  la  première.  Ne  voila  pas  vnc  belle  def- 
faic"tc?En  quatricfmc  lieu  il  y  a  du  mal  à  dire  faurtêmcnr,que  c'eii 
vnpoin&controucrfé  entre  eux  &  nous,  Us  liures  Canoniques 
font  reigle  très  ■  certaine  de  noflre  Foy  A 1  n'y  a  nul  Catholiquc,qui  n'ac  - 
.  corde  cefte propofition,  ains  qui  ne  die  que  la  Parole  de  Dieu  ne 
(bit  vne  reigle  des  plus  certaines,  aflfcurécs  &  fuffifanres.  Si  du 
Moulin  veut  ânc^u'elle  est  feule  reigle ,  1 1  adiouftd  ccladufienàce 

3uatricfmc  article,  &,qui  pis  eft,  il  rend  toutes  fes  prcuues  inuali- 
cs;  carlcpremicrpaflageprinsdu  Pfcaumc  u.  v.  7.  Les  paroles  dtt 
Seigneur font  paroles  pures  yc'eft  argent  affiné  au  fourneau  de  terre furgé par 
fept  fou.nc  prouue  aucunement  que  l'EJcriturefoit  feule  reigle  tresser- 
taine  de  noflre  Foy yzX'cxchxÇïonàttoxitzsics  autres:  Et  laBibledes 
Nouateursdclan  ij8o.  expliquant  ces  parolcs,ditainfi://'W«f  <&rr 
parcecyquelespromejfes  de  'Dieu  font  certaines  &  veritabUs.  Or  que 
fait  cela  pour  prouuer  que  les  liures  Canoniques  font  reigle  tres-certame 
de  noflre  Fov.mcfmcmct  à  l'cxclufion  des  traditions  Apoftoliques, 
&  de  l'Egide  dcpofitairc& interprète  des  volontés  de  Dieu?  Le 

fécond 
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fécond  palTagc  tire  du  Pfeaume  iy.  v.  8.  &  y.  La  Loydu  Seigneur  ejl 
immaculée,  comertïjfant  t orne  ,  le  tejmoignage  du  Seigneur  efl fidelle  don- 
nant fagefle  aux  petits.  Les  jujlices  du  Seigneur  font  droites  ,  refiouijfant 
les  cœurs.  Le  commandement  du  Seigneur  est  clair,  illuminant  Us  jeux: 
Ne  fait  rien  auflî  pour  inualidcr  l'authoritc  de  l'fcglifc,ny  des 
Traditions  diuincs  non  cfcrir.es  ,quc  l'Elcriture  nous  recomman- 
de ailleurs,  Matt.  18.  v.ié.&iy.Lucio.verf.ifi.  1.  Timoth.i.  v.  i. 
Thcflal.  1.  v.ij.  Finalement  il  y  a  du  mal  de  n'auoir  fupplcc  à  ce 
défaut  du  quatrième  article,  apportant  quelque  paflagc  pour 
prouucr  ce  qu'il  a  obmis,&  qu'il  dcuoitprouuer.  Etc'cft  îcy  que 
ic  fomme  le  Miniftrc,  de  produire  quelque  texte  de  l'Elcriture  qui 
die  premièrement,  auc  chafque  fidelle  aimant  &  craignant 
Dieu ,  quoy  que  d'ailleurs  ignorant  &  ne  fçachant  pas  mclmc 
lire,  peut  infailliblement  dilccrncr  les  Efcriturcs  Saintes,  &  en 
drcfTcr le  Canon,  dcipneiprit  particulier,  &c  intérieure  înfpira- 
tion.  Secondement  en  recognoiftre  la  vray  e  verfion,  &  le  fens  lé- 
gitime. Ticrccmcnt  que  du  Moulin  &fcs  adhérents  foient  ridel- 
les, aimants  &  craignants  Dieu,  pluftoft  que  les  Luthériens, 
Anabaptiftes,  SeruetienscV  les  autres  Hérétiques,  qui  difent  le 
mcfmc  d'eux,  &  s'attribuent  ces  belles  qualitcz  aufli  prefom- 
ptcufcmcnt,&fauiTcmcnt  que  du  Moulin;  fans  prcuue  &  fans  au- 
thoritc ,  ny  de  l'Efcriturc,  ny  d'aucun  de>  Saintes  Pères  ou  Con- 
ciles, &  qu'il  en  produife  vn  fcul.  Les  calomnies  &  aceufations 
par  lclquellcsil  nnit  ce  difeours  touchant  nolhc  créance  de  la 
fumTancc&  clarté  de  l'Efcriturc  Sainctc,  ont  cfté  furfifammenc 
réfutées  cy  dclTuSjchap.fixicmCj&le  feront  encore  plus,  au  lieu 
où  il  promet  d'en  trai&cr  plus  amplement. 
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Chapitre  XVIil. 

Où  e ft  examinée  la  féconde  Partie  des  de fenfès  de  du  Moulin* 
fur  fin  quatrième  Article. 

ES  Rcligionaircs  ne  font  pas  feulement  deftitués 
$•  L  A^l  QŒ&ft  dr.  prenne  pour  fouftenir  cet  efprit  particulier 
jK  quils  s'attribuent fauffement  en  leur  quatrième 
,  Articlc.ains  ils  font  encore  battus  en  ruine  par  vn 
j  texteformcl,qucleP.  Arnoux  produit  cotre  eux, 
de  la  t.  Catholique  de  S.Picrrc,ch.i,v.zo.  Nulle  Prophétie  de  tEfcri- 
turene  fe  fait  parinterp relation  particulière,  idioufant  que,  C'eft  donc 
»  contre  le  commandement  Jpoftolique  que  chacun  d'eux  entreprend  de ju- 
»  gerduvray  fens  &  intelligence  des  Ejcrituns  J'interprète*]*  mode, &• 
»  s'affeure  d'enejlre  iuge  far  efprit  particulier.  &  iette  pour  fondement  de 
»  tout  ce  qu'il  croira,  cette  affeurance  défendue  &  prefomptueufe. 
$  U  D  v  Moulin  rcparc.que  ce  paflage  de  S.  Pierre  ne  contrario 

Du  Moul.p.*4.  point  à  fon  quatrième  A  rticlc;  que  S.  Pierre  en  ce pajfage  reiette  les  in- 
terprétations particulières  :  mats  qu'en  ce  quatrième  article,  tln'efi  nullement 
parlé  d'interprétation ,  ny  du  fens,  ou  intelligence  de  tE feriture Bref,  que  cet 
homme  ne  prend  pas  bien  garde  à  fon  fait. 
*  U i  Mais  c'eft  luy  mefmc  qui  n'y  prend  pas  bien  eardc:ains  preua- 
tique  ouucrtement,  &  contredit  à  la  Doctrine  de  fa  Religion,  &  z 
Du  Moolp.il.  la  fîcnne  propre.  N'a  il  pas  dit  vn  peu  plus  hau  t,ex  pliquac  cet  art. 

Que  Dieu  donne  *  ceux  qui  t aiment  &  le  craignent  { c'eft  a  dire  aux  fidè- 
les prêt .  ReÇ.)l*  grâce  de  difeemer  la  Parole  deDieu  etauecla parole  des  ho- 
mes, t  efprit  de  dtfcretion  pour  rccognoiflre  ce  qui  eft  bon  (fr  falu  taire ,  en 
ïuittcdefapromcirc^ean/.v.^.&i.Icanx.  w.to.Vous  aue%  ton- 
(liode  parle  Saint! ,&  cognoijfcz  toutes  chofestHi-A  pas  inféré  enchc- 
riffant  fur  ce  pafTage,/i  toutes  ckofcsjoncauffil*  différence  entre  la  Paro- 
le  de  DieUjey  la  parole des  hommestEt  donc  aufli  la  différence  entre  le 
fens  de  la  Parole  de  Dieu,  &  le  fens  de  la  parole  des  hommes. 
Prend -il  donc  bien  garde  à  fon  fait  ?  Eft  cela  condamner  les  in- 
terprétations particulières? 
,  jy       Ce  qu'il  pourfuit  touchant  l'authorité  des  interprétations  de 
*»gjV        I'Eglilc  Romainc,&desdifFcrcncesnotablescntrclcsinterprcta- 
tiôsj&cclles  des  prct.Rcf.n  eft  pour  la  pluf-parc,qu'vne  importu- 
ne répétition  de  ce  qu'il  auoit  dit  pa.i3.i4.ij.&  16.  de  fa  Prcfacc.Lc 
Ledcur  prendra  la  pcinc,s'il  luy  plaift,de  voir  en  fon  lieu  ce  qu'on 
luy  a  rcfpondu,&fc  contentera  que  ic  réfute  icy  ce  peu  qu'il  ad- 
ioufte  fur  le  mefme  fubiet. 
§.  V.         Parlant  donc  premièrement  contre  le  très  -  Auguftc  Sacri- 
fice delà  Mcffc  :  il  dit  de  nouucau,  que  l'Apoftre  aux  Hcbr.<>.& 
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io.  inculque  fouucnt,que  comme  ilejl  ordonné  m  tout  hommes  de  mokrir  buMoul.p-jj. 
'vne fots  .amft  Chrifl  fcjl  offert  vne fois  pour ojier  les  péchés,  &•  aue  parto  ■  *  '*  6n  &  j6. 
bl*tionfa\flcrvne  feule  fois, il  nous  a  [anêlifie^  Mais  la  côparailon  de 
S.Paul  monftrcaflcz.qu'il  parle  en  cet  endroit  du  facrifice  de  la 
morr,&  de  1  bblacion  lànglantc  fai&c  vnc  feule  foisi  comme  con- 
firme encore  le  v.  i<5.  du  chap.  9.0Ù  après  auoir  die  v.ij.  que  le  Sau- 
ùcur ne  s'ofFrc  pasluy  mcimc  fouucnt ,  il  adioufte  ;  qu'autrement 
il  faudroit  qu'il  fouftritfouucnt.monllrant  qu'il  parle  du  facri/i- 
cc  de  louflfrancc  offcrt.fur  laCroix,fans  prciudicc  du  facrificc  non 
fanglat,o(fcrt  par  le  mcfmcSauucur,la  veille  du  iour  de  {amort,& 
reïteré  tous  Icsiours  par  les  Apoftrcs,&Difciplcs,&par  les  Prcftrcs 
leurs  fucceflcurs^quien  ont  reccu  le  pouuoir&  le  cômandementi 

AtNSî  quand  le •jus -Çhrijl dit  àjainéî Pierre  (  Pais ma  brebis itEglife      $.  VF, 
Romaine  entend  aue  ctla  ejî  dit  à  S.  Pierre,&  a  fes  juccejfeurs  en  la  charge  DuMonJ:  P  & 
de  Chef  de  l'Eglife  vniuerfelle,aui  font  les  Papes  de  t\ome. 

Il  cft  vray  que  l'Eglife  Romaine  entend  de  la  façon  ce  paffage^ 
&lcs Docteurs d'icclle le prouuentdcmonftratiucnt.  Du  Moulin 
deuoircfTayerde  lesimpugner,&non  les  alléguer.  Nous  mon- 
ftrons  amplement  en  fon  lieu  cette  primauté. 

M^tis  tEfcriture  ne dit point, aue ftinâ  Pierre doibue  auoir des  fuccef-  i$uiïo«!.p>5& 
purs  en fon  /ipofloLt;commc  auff  bs  autres  ^ipojlres  n'en  ont  point  eu. 

L'Escritvre  tclmoignc  que  l'Eglife,  qùieft  eftablic  par  Icfus- 
ChriitauccvnChcfvifiblc,commceftoitS.  Pierre, fur  lequel  le 
Sauucur  a  fonde  fon  Eglifc,1  &  auquel  il  a  donne  finsjulicrcmcnt  4  M"t  l(  v-  «* 
pouuoir  de  paiftre  fes  agneaux,"  &  de  paiftre  les  Brebis ,  elle  tcf-  Heanu.v.  \jt 
moignc,dil-jc,quc  ccfteEglifcainfi  eftablic  en  vn  chef,  &  en  fes  l6'z?' 
mcmbres,cn  vnPafteur,&cn  fes  agneaux  &  brebis, doit  durer 
iufqualafindu  monde:&  par  eonlequent  clic  tcfmoignc  que  S. 
Pierrc.commcChcf.doit  auoir  des  fucceffeurs;  que  les  Apoftres 
&Difciplcs  rcprclcntcs  par  lesbrebis.qui  produilcnt  des  agneaux 
doiucnt  auoir  des  fucccîr<»urs;&  que  les  agneaux  qui  repi  cfentenc 
lcpeupleChrefticn,doiucnt  pareillement  auoir  des  fucccfTcurs, 
fans  lcfquollcs  parties  af(jauoir,Paftcur,Brebis  &  Agncaux,l'Egli- 
fc  ne  (croit  point  Eglifc.  Orque  lEglilc  ainfi  fondée  par  Iclus- 
Chrift  doiuc  durer  iufqu'à  la  fin  dumondc,appcrt  clairement  par 
le  dernier  chapitre  de  Sainû  Matthieu  verfet  dernier,  où  le  Sau- 
ucur dit  à  fes  Apoftres  &  Difciplcs(ainfi  porte  la  Bible  de  la  Ro- 
chelle mil  fix  cents  feize  J^oicy  ie fuis auec  'vous toufours  iufauts  a  U 
fn  du  monde, Se  au  chapitre  xo.de  Sainctleanv.  tl.  comme  mon  Péri 
m'aenuoyc,  «infi aujp  vous  enuoye-ie.  Paflagc  qui  monftrc  le  pou- 
uoir qu'ils  auoicm  de  fubttitucr  d'autres  perlonncs  en  leur  place. 
Ce  qui  eftoit  nccclfairc,  afin  que  la  Parole  de  Dieu  couchée a>i 
dernier  ver  fet  de  S.  Matth.futvcrifiéccnlaperfonnedc  leuts  fuew 
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ceflcurs.qui  durent  iufquesà  la  fin  du  mode.  Et  non  les  Apoftrcs, 
lefquels  ne  vcfcurentpaspluslong  temps.qucles  autres  hommes. 
S. Paul  encore  confirme  cela  mcfmc  aux  Ephcf.  4.  verfet  vnze  & 
fuiuants,oùildit,qucNoftrc  Seigneur  donne  lesvns^Apoftres  Je  s 
autres  Preftresjes  antres  Pajlears,  &  Dofteurs ,  pour  l'affemblage  des 
.  Sainc^  pour  tauure  du  mimflerefour  l'édification  du  QorpsûeChri^ 
qu'à  ce  (  notez  Miniftrc  )  que  nous  nous  rencontrions  tous  en  l'imité  de  L 
Foy  drU  cogioijfance  du  Fils  de  Dieu ,  en  homme  parfait,  à  la  me  fit- 
rtdela flature  du  Qorps  de  Chrifi  ,afin  que  nous  ne  joyons  pas  enfants  fiot~ 
tants ,  eir  efians  démenés  cafylàa  tous  vents  de  doélrine ,  par  la  piperu 
des  hommes,  £r  par  leur  tufe  a  cauteleufement  feduhe.  Ce  danger  ne 
dure  t'il  pas  encore  ?Et  l'Eglife  a- elle  moins  de  bcfoindcChef 
vifiblc,  &  de  Pafteur  vniuerfel  pour  repaiftre  les  brebis  &  les 
agneaux,  que  du  tempsdes  Apoftrcs?  AuflilcsSainûs  Pcresdcs 
quatre  premiers  ficelés,  recognoiflent  cette  fucceflion  de  Sainft 
Pierre ,  &  font  le  dénombrement  de  tous  ceux  qui  luy  ont  fuecc- 
ck-  mlqucs  àleurtcmps.  Sain&  Irenécliure  troificme, chapitre 3. 
Tcrtullicn  fur  la  fin  du  3.  hu.cfcriten  vers  contre  Marcion,Optat 
Mileuitain ,  liu.  i.  Sainct  Hierofme  epift.  57.  ad  Damafum,Sain£b 
Epiphanc  herefic  17.  Sainû  Auguftin  contre  l'Epiftrc  du  Fonde- 
ment chapitre  4.  &tom.  7.  Pfalm.  contra  partem  Donati,  fur  la 
fin.Et  toute  l'hiftoircEcclcfiaftiquerccognoift  ,&  fpecifie  cette 
fucceflion  continuée  des  Souuerains  Pontifes,  qui  ont  tenu  le 
Siège  Apoftoliquc ,  fuccedants  à  Sainct  Pierre. 

Des  pafTages  fus  allégués  il  refultc.que  tantS.Picrrc,qucIcs 
autres  Apoftrcs  ont  eu  des  fucccfTcurs.  Et  S.  Auguftin  encore  le 
prouucfpccialemctpour  les  Apoftrcs  fur  le  Pfcaumc44  vers  la  fin, 
oùexpofantlcvcrfct,/V0 patribus  mis  natijunt  tibifily ,  les  Teres  en- 
uoyés ,  dit-il,y«jf  les  A  foires  :  les  enfants  font  nais  pour  les  Jpo^res^c'eSk 
àêiicJesEuejqucsontefléconJlitués.  Lcreftcdc  cette  première  dif- 
férence a  efté  réfuté  fur  la  Préface,  chap.  4. 6.  &  7.  Ce  qui  fuit  auffi 
en  la  féconde  différence,  touchant  la  prohibition  de  lire  TEfcri- 
ture,a  efté  refpondu  au  ch. 3.  §.11.  &  ch.y 14.&  ch.6.§.i. 

§.  VII.  A  la  troifiémCjOÙ  il  adioufte  quelques  nouuellcs  exagérations 
plg.  ,7.  &  fimilirudes  contre  l'authorité  des  interprétations  de  l'Eglife 
Romainc:&  redit  que  lcsMiniftrcs  ne  donnent  pas  leurs  interpré- 
tations pour  loix,obligcans  les  leurs  aies  fuiurc^ny  ne  fc  rendent 
pas  iuges  de  l'Efcriturc  Saincte ,  quoy  que  cela  ait  efté  réfuté 
aux  chapitres  cinq,fix,&feiziémc  vers  la  fin.  le  luy  refponds  en- 
core icy ,  que  cela  cft  faux  :  car,  pour  exemple ,  ils  ne  per- 
mettent point  qu'aucun  des  leurs  explique  ces  paroles  de  Icfus- 
Chrift,  Cecy  eft  mon  corps  ,  que  figuratiuement,  autrement  il 
feroit  excommunié.  Ceft  bien  faire  le  iuge  ,  que  de  con- 
damner Michel  Scruct  au  feu  ,  excommunier  VVorfthius 
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&  les  Arminiens  aux  Synodes  de  Dordrec,  &  de  Charançon, 
&:  condamner  route  l'Eglilc  Romaine',  &  tous  autres  qui  ne  fc 
tiennent  à  l'Efcriture  entendue  comme  il  leur  plaifl  aucc  vn,  C'cjl 
h  dire,  ou  quelque  conlcquenccincptcment  tirée.  Et  fi  leurs  inter- 
prétations ne  font  pas  infaillibles,  comment  eft-ce  qu'elles  peu- 
uenc  fonder  la  Foy,quidoit  cftrc  cerrainefic  exempte  de  tout  dan- 
ger d'errcur?Et  pourquoy  obligent-ils  à  les  croire  comme  articles 
de  Foy,&  condamnent  comme  Hérétiques  tous  ceux  qui  ne  les 
fuiucnt  .""N'cit-cc  pasdonefaire  lesiuges  non  feulement  de  difere- 
rio»,mais  encore  d'authcritêî&cfaiTC  pafler  leurs  interprétatifs  pour 
loixscommcs'ûsc(\oicnx interprètes infatllibles  &  iuges  de  l'Efcriture 
Saine  fcC'cft.  donc  fur  eux  que  tombent  les  exaggorations  du  Mi- 
niftrc.  Chojc  prodigieufè  que  des  pécheurs  $  criminels  -veudlenteflreiuges  DuMoul.p.37. 
infaillibles  du  fens  des  loix  qui  concernent  leur  crime.  Oiiy  certes  chofe 
prodigicufc.non  que  l'Eglifc  Catholique  cftabliedc  Dieu,  &  affi- 
liée de  I'cfprit  de  fonEfpoux.mais  que  des  Miniftrcs  intrus  d'eux 
mcfmes,pccheurs,  & criminels  du  crime  d'Apoltafic,  d'herefîc, 
d'orgueil,d'arrogance  &  d'autres  crimcscxccrablcs,  fans  commif- 
fion,&  fans  adutu  de  Dicu,ny  des  homes  ;  fc  (oient  vfurpés  l'au- 
thontcd  mtcrprctcr  l'Efcriture  à  leur  modcivoulants  faire  palier 
leurs  interprétations  pour  article  de  Foy.à  fin  d'elrablir  vnc  nou- 
ucllc  Eglifc.Et  comme  ce  n'eftoient  pas  les  homes  pécheurs  Se  en- 
mincls,entant  que  tels,qui  nous  ont  rédigé  par  eferit  la  parole  de 
Dieu,  (  où  fesloix  &:volontcz  nous  font  déclarées,)  mais  entant 
que  conduits  &infpircs  du  S.Efprit,comme  parle  S.  Pierre  ;aufli 
ce  ne  font  point  les  hommes  entât  que  pécheurs  &:  criminels,  qui 
iugent  infailliblement  du  vray  fcns,&  de  la  lettre  Canonique  des 
EfcricurcsSainctes  :  Mais  c'ert  entant  qu'il  compolent  &  reprefen- 
tcntrEglifcCatholiquCjafliftécdcrelpritdc  la  vérité  infaillible, 
félon  la  promcfTc  de  Ion  Efpoux  Icfus-Chrift  en  S.Iean  14. 

Qv  k  du  Moulin  note  bien  cette  comparaifon,  &prcnnc  ^ 
garde  que  lcsinconuenicnts&  abfurditcz  imaginaires  qu'il  va  dc- 
duifant,fc  peuucnt  appliquer  contre  les  homes  que  nous  croyons 
auoir  infailliblement  rédigé  par  cfcrit  la  Loy  de  Dieu,  en  l'vn  & 
en  l'autre  Tcftamét;non  moins  que  contre  ceux  que  nous  difons 
auoir  rcccudcDicu,  l'authorité  de  les  intcrprcrcrOrny  ^vnny 
^aut^cn'empcchcpas,qucleshommesnc^oicntiugcz  au  dernier 
iour  par  la  parole  qu'if  ont  couchée  par  efcrir,ou  expliquée  aucc 
l'afliltance  de  l'Efprit  de  Dicu,infailliblc  en  fesefems  &  interpre- 
tatiôs.ny  qu'ils  ne  foient  fubicts  à  la  Parole  de  Dieu,  tk  non  la  pa- 
role de  Dieu  au  fens  6c  à  l'inucntion  des  hommes  :  le  luy  ay  del  ja 
ditqucccn'cftlcfcns,  n'y  linuention  des  hommes  qui  clcric  in- 
failliblement, &qui  explique  fans  danger  d'erreur  cette  Sainct* 
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parole ,  mais  bien  l'efpric  de  Dieu  qui  aiîîfte  infailliblement 
les  efcriuains  &  interprètes  facrés.  Dieu  auffi  n'en  cft  pas 
moins  feruy ,  comme  il  cft  par  la  liberté  profane  4e  l'cfprit 
particulier  ,  introduit  par  les  Hérétiques,  qui  a  eau  fêtant  d'hc- 
rcfîcs  &  de  fchifmcs  en  l'Eglife,  depuis  le  commencement  de 
leur  belle  reformation.  Lors  que  le  maiftre  eft  prefent  &  par- 
le par  fa  bouche,  il  n'a  pas  befoin  d'autre  interprète  de  fes  in- 
tentions ;&  fottement  luy  diroient  les  feruiteurs  :Tu  nous  ai 
DuMouLp.57.  commandé  cela,  mais  nom  iugeons,  que  cela  fe  doit  ainfi  entendre.  Mais 
s'il  cft  abfent ,  &  ne  parle  que  par  la  bouche  d'autruy ,  il  cft  expé- 
dient^ du  tout  neccuaire  pour  le  bon  ordre  de  fa  maifon,  qu'il 
ait  cftably  quclqu'vn  qui  déclare  en  fon  nom  ce  qu'il  veut  de  fes 
feruiteurs,&  en  cas  de  doute  leur  explique  fes  intentions.Et  fi  le 
maiftre  a  commandé  qu'on  obeyfTc  à  ecttuy-cy,  comme  à  luy- 
mcfmc,(  ainfi  que  lefus-Chrift  adit,^»ii;o«#  efeoute  yil  m'efeoute, 
Luc  10.  v.  16.)  les  commandements  par  cette  conionction  partici- 
pent à  la  mcfmcauthotitc.quoy  que  toufiours  auec  lubordina- 
tion.Et  c'eft  ainfi  que  les  Cours  fouucraincspcuucnt  donner  des 
interprétations  à  \'tà\Gt  du  Roy,cntant  qu'elles  participent  à  fon 
authorité,&  qu'il  veut  que  fes  M  agiftrats  en  foient  interprètes,  & 
que  leur  interprétation  foit  tenue  pour  fiennc,dônéc  d'eux ,  non 
comme  hommes  particuliers,mais  comme  Magiftrats  cftablis  de 
fa  Majcftépour  nous  rcprcfcntcr  fon  auc\oritéRoyallc,à  laquelle 
ils  participent.  C'eft  ainfi  que  tous  les  iours  ils  interprètent  les 
loix  du  Princc,&  prononcent  fur  le  fens  d'iccllcs  des  Arrcfts  irre- 
uocablcs,fur  les  differéts  qui  fe  mcuuét  pour  le  dro  ici ,  fans  auoir 
pour  cela  plus  d'authorité  quelesLoix,ou  que  leur  condition  ibit 
meilleure  que  celle  du  Lcgillatcur:  ou  qu'il  foit  nccclTaire  que  tels 
interprètes  foient  exempts  des  crimes  condamnez  par  les  Loix, 
lcfqucls  ils  condamnent  &puniflcnt  es  autres.  Mais  du  Moulin 
mefurc  les  autres  à  fon  pied,&  croit  que  comme  il  tire  &  géhen- 
ne horriblement,  ains  falfifie  en  toutes  façons  l'Efcriturc  &  les 
Pcrcs  pour  les  rendre  fauorables  à  fes  erreurs  &  fantafies  ;  qu'aufli 
les  iuges  donneroient  fans  doubtc  des  interprétations  fauorables 
à  leur  crime.  Sans  encore  confidcrer,qu'aufubiet  dont  cftquc- 
ftion.ee  ne  font  pas  les  hommes  qui  iugent  de  la  Parole  de  Dieu 
félon  leur  fens  ;  mais  le  mcfmc  efprit  qui  s'eft  feruy  de  la 
main  des  hommes,  comme  organcs,pour  la  coucher  par  eferit, 
fcfcrtauflldelavoixderEgliiepour  nous  l'interpréter.  Voila 
donc  comme  du  Moulin  parle  ou  en  vray  imf>oftcur ,  ou  bien  en 
homme  deftitué  de  fens  commun;  &  comme  fes  exaggerations 
ne  font  que  des  fureurs  ou  relucrics  d'vn  pauurc frénétique. 
c  ix.  L'abfurdité  prétendue'  touchant  l'authorité  de  l'Eglife  Ro- 
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mainc,ncftqu'vneabiurdcreditte  couchée  prefque  mot  à  mot  DuMoul.p^S." 
en  fapag.  iy. laquelle  nous  auons  réfutée  làj&ailIcurs.Nousfom- 
mes  affeurezque  Icfus-Chnft  afondé  vnc  Eglifc  ,contrc  laquelle 
les  portes  d'Enfer  ne  preoaudront  iamais,  Se  partant  quia  fubfiftc 
iulques  à  maintenant  -,  &:  fubfiftcra  en  dcfpit  des  diables  &  de  les  , 
fuppofts,afçtauoir!cshcrctiques&infidcllcs>  iufqucs  à  la  fin  du 
monde.  Or  il  nous  con  Ire  auiTi,par  la  continuation  des  ficelés ,  & 
des  miracles ,  &  autres  marques  de  l'Eglifc  ,  dont  nous  traite- 
rons ailleurs  ;  qu'il  n'en  y  a  d'autre  qui  ait  fubfifté  depuis  Icfus- 
Chrift&fes  Apoftrcs,quc  la  Catholique  Romaine  ;c'eft  à  dire 
l'affcmblée  des  ridelles  cipars  par  tout  le  monde,  profeffants  vnc 
mcfmc  Foy  fous  vnChct  kfus  -Chrift,  Se  (on  Vicaire  en  terre 
fuccclTeur  de  Sain£t  Pierre  en  la  Chaire  de  Roraci& partant  auant 
que  de  déférer  à  cette  Eglifc,  il  n'cil  pas  bcloin  d'examiner  plu- 
Itoft  par  l'Llcriturc,  Si  cette  Eglife  eji  bien  faine,  &•  bienjèntente ,  & 
bure  en  U  Foy  ;  quoy  qu'elle  ne  refufe  pas  d'cltre  cogneue  Ôc 
iuçcc  par  l'Efcriturc,  &  de  saffujetir  à  lès  Loix  en  ce  qui  cil 
de  fon  deuoir  :  mais  non  pas  entendue  au  fens  qu'en  don- 
nent les  Nouatcurs ,  qui  s'enttemangent  &  font  naiftre  tous 
les  iours  de  nouuellcs  Religions  ;  mais  au  fens  que  le  SainttEl-  . 
prit  a  fuggeré  aux  Sain&s  Pcrcs  Si  Conciles  de  la  primitiuc 
Eglifc,  &  qu'il  fuggere  toufiours  à  mefure  qu'elle  en  a  beloiri. 
Liiez  le  Concile  de  Trente,  Scflîon  4.  aux  Décrets  des  Efcriturcs 
Canoniques,  &  vous  verres  d'où  ,&  comment  l'Eglifc  tire  fes  in- 
tcrprctations.DcmandéscncorcàduMouli^qu'cft-cc  qu'il  réf. 
pondroit  à  Arminius.luy  reprochant  que  fon  Eglifc  à  Charan- 
ton  (ou  pluftoft  au  Synode  de  Dordrcc,  d'où  elle  a  pris  mot  à 
mot  tous  les  articles  imprimez  l'an  1613.  )  a  efte  iuge  &:  partie  en  fa 
propre  caufe,  &:  qu'elle  ne  le  pouuoit  condamncr,ny  pluficurs 
autresquilefuiuentfurlcfubictdc  la  Prcdcitinacion. 

C  e  qui  fuit  de  l'antiquité  de  1  Eglifc  Grecque,  Syrienne  Se     §.  X. 
A friquainc  par  defTus la  Romaine, cil  vnc  répétition  de  ce  qu'il  P«g«3?- 
auoitditenlaPrcfacc.&enfapagcif.  réfutée  au  chapitre  cin- 
quième: comme  aulïi  que^f^w/  f/? clair  en  l'Efcriturc  &  n'ayant  bt  ■  pag.^, 
foin  d'interprétation  ,cfl  fufjiftnt  à  falut:  où  s  il  y  a  quelques pajjàge s  ol>- 
feurs,  ils  font  expojè^ailleurs  clairement  :  faulTcté  cent  fois  réitérée,  Se 
conuaincuë ,  tant  par  ce  que  nous  auons  dit  au  chapitre  cinquiè- 
me ,  que  par  l'expérience  de  tant  de  conteltations ,  qui  on  c  elle  & 
iontencoie  lur  tous  les  principaux  myftcrcs  de  la  Foy  ;  fans  que 
ny  la  confrontation  des  autres  paflages  puifTc  accorder  ces  diffé- 
rents, ny  rien  autre  qu'vn  Tribunallouucram  cflabli  de  Dieu, 
afinquccousluy  deferent.  Outre  que  cette  confrontation  pour 
cftrc  infailliblement  bonne,  demande  que  ecluy  qui lafait,aic 
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PromcfTc  de  cette  infaillibilité. 
$.  XL  L'  expédient  qu'il  donne  après ,  qu'il  vaut  mieux  ignorer 

les  pajf âges  obfcurs  ,qui  ne peuuenteflreefclaircis  par  d'autres  paftages  ,elt 
vne  reditte  de  ce  qu'il  auoit  dit  en  la  page  16.  qui  monftre  fon 
ignorance  &  peu  de  iugement:  comme  fiDicu  nousauoit  don- 
né fa  parole  pour  ne  l'entendre  pas,mcfmecspoinc"b  ncccfTai- 
res  ou  importans  à  falut,ainfi  que  font  ceux  dcfquels  ilsdebattenc 
tant  aucc  nous,  qu'auec  les  Luthériens,  Anabaptiftes,&  autres 
Hcretiques.touchant  la  nature  &  l'vfage  du  Baptefrac ,  &  de  l'Eu- 
chariftie  ,&c.  S  U  aime  tant  fon  ignorance,  qu'il  fçachc  que  l'À- 
Ignorâasifno-  V^^àit'querignorant fera  ignoré i  &  que  Icfus-Chrift  la  voulu 
*«bitiu.i.Cor.  autrcment,nous  donnant  des  Apoftrcs,Pafteurs& Docteurs  à 
»4-v***        fin  que  nous  ne  flottions  à  tous  vents  de  Do&rine.Bref  qu'il  vaut 
beaucoup  mieux  que  l'Eglifc  de  Dieu  iuge  des  différents,  que  do 
nourrir  les  dhTcnfions,  &  donner  à  chacun  la  liberté  profane  de 
fentir  en  la  Foy  comme  il  luy  plaift. 
£   XII,        Svit  laquatriémedifFcrencc,^'on«f»a«j4^o;'nri^«f;/fy 
ÇaMoulp.??.  ^cujes  de  tordre  tEjcriture pour  lcgain,nyïuyhaiHer  vn  fens  fui  Centex 
nous  accroître  cnrichefjes  ou  en  dignité  mondaine,  qui  efi  vn  des  grands 
maux  de  ÎEglife  Romaine.  Dites  vous  du  Moulin  !  perfonne  ne 
vous  a  acculés  iufquciicy;' Et  que  ferés  vous  fi  ie  vous  produises 
aceufations,  non  des  Docteurs  Catholiqucs,qui  vous  feroienc 
fufpe&s,  mais  de  ceux  mcfme  que  vous  recognohTés  pour  ferui- 
«eurs  de  Dicu& premiers  inftruments  de  lareformation  ?  Oyez 
Bernardin  Occhin  Movne  renié,  difciplc  de  Luther,  puis  com- 
pagnon de  Caluin  qui  le  haut  loue  au  liurc  des  Scandales,  di- 
fant  que  t Italie  ne  peut  de  nojlre  temps  auoir  aucun  qui  en  faintfeté  ey 
docTrinepuijfeeftreoppoJe à  Bernardin  Occhin.  Oyez  donc  comment 
au  Dialogue  des  Dieux  terriens,  il  parle  des  Miniftrcs  dcZurich, 
dont  la  do&rineeft  conforme  à  celle  de  Gcncue.  On  ne  fait  plus 
maintenant  comme  Sainft  Paul  nous  aduertit,  c  efi  de  iuger  ladochine 
prophétique.  Ce  que vofire  Minifire iuge  &cnfeignet  Mejfteurs  de  Zu- 
rich ,  vouspenfés  que  cela  doiteftre  creu  ctvn  chacun  comme  article  de  Foy. 
Si  quelquvn  ny  croit  fans  condition  ,&  refiriâion,  il  ejl  Hérétique:  ce 
qu'Us  forgent  Lnuicl, ils  tefcriuent  &  font  imprimer, & veulent  qu'on 
tienne  pour  oracles  leurs  paroles  &efirits,ey  ne  faut  attendre  que  ia- 
mais  ilsfedefMfentouapietiffentàl  Eglife.  Ils  veulent  que  tEglifi  fi 
fous-mette  à  leur  iugement,  (fy  ne  fe  veulent  affuiettirktauthorité  de  /•£, 
glife.GeUnefiautrechofe  quefetenir  pour  Papes& Dieux  terriensence 
monde,  &  erercer  tyrannie  Jnr  les  confidences  des  hommes.  Voyez  donc 
s'il  cftvray,(prctcndus  reformez)  ce  que  fi  hardiment  prononce 
voftre  Miniftrc,  qu'on  ne  vous  ait  point  acculés  iufqucsicy  de 
«ordre  rEfcriturcambiticufcmcnt. 
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Oyez  encore  Capiton  efcriuam  à  Farci  grand  compagnon   §.  XIII. 
de  Caluin ,  (  cette  Epiftrc  fc  trouue  parmy  celles  de  Caluin  )  d'vne 
feditionarriuée  à  raifon  des  Miniftrcs,  où  il  dit  ces  belles  paroles, 
^Auditisenim  tyrannie fje  voluiflis  in  liberam  îccltfiam ,  voluiflis  no- 
uant Pontificatum  reuoeare.  On  dit  de  'vous .  (  il  entend  principalement 
Caluin ,  &  quelques  liens  affidés  )  vous  aue^voulu  ejlre  tyrans  contre 
l'Egl ife  qui  cfi  libre,  vous  aue%  voulu  rapeller  vn  nouueau  Pontificat,  c'eft 
à  dire,cn  bon  François,  vous  aués  voulu  faire  le  Pape.  Voila  com- 
me on  obic&e  à  Caluin  l'ambition  &  tyrannie  dont  fauflement  il 
aceufe  le  Pape.  Prenez  encore  la  patience  d'oiïyr  voftrc  Caluin  ef- 
criuant à  Myconius. Lesaui.es x^iinifires  mes  Collègues  m'empêchent 
•  plu ftojl qu'ils  ne  m  ay dent  ,ils  ont  force  arrogance  £7*  inhumanité ' ,  rien  de 
^ele, fort  peu  de  Doctrine.  AuffiSainct  Auguftina  tres-bicn  dit  par-  pj^nbuV/t 
hnt  des  hctcfics,  quelles  (ont  diuerfes  endiuers  lieux ,  mais vnemere ,  L  DiuerûfTocw  ' 
Superbe  les  a  toutes  enrendrées:  corne  nofireMere  l'Edile  Catholique  qui  d'u«r*. 
f  il  vne ,a  engendre  tous  les  Chrejtiens  qui  Jont  ejpars  par  tout  le  monde.  Superbuon- 
Quand  perfonne  ne  vous  aceuferoit ,  le  ciel  ne  tonne  pas  fi  hau  t ,  ne»genuit:iicue 
que rcxpcricnccdcvos rebellions, qui,fous  couleur  de  Religion  J£*  c'tTioiica] 
&  de  la  vraye  interprétation  de  l'Efcriturc  &  Parole  de  Dieu,vous  omn« Chri- 
ont  fait  fouftraire  de  l'obcïuancc  du  Roy.L'ambition  ayant  don-  j^libed^' 
néfiauant  que  de  former  vn  Eftat  dans  cette  Monarchie,  fous  fafos. 
ombre  de  l'Efcriturc  Sain&c,  &  du  vray  fens  d'iccllc.  Ne  I  uit-on 
pas  qu'au  commencement  de  voftrc  reformation  les  fubicts  dc- 
mandoient  à  leurs  Scigncurs,exigcants  d'eux  les  deuoirs  ordinai- 
res: Monfirez  moy  que  te  vous  les  dois  dans  tEfcriture  Saincleî 

Et  quant  al'auarice.Caluin  voftrc  premier  réformateur  n'a  $.  XIV. 
il  pas  eferit  en  fes  Epiftrcs/  qui  ne  luy  confie  point  par  aucun  *P»g-48-*4».' 
tefmoignagedcrEfcriturc,quelcs  vfurcs  foient  toutà  fait  con-  dWencuctfi" 
damnées  :  difant  que  le  partage  de  Saine*  Luc  6.  Prejle%  fins  rien 
efpereryy  cft  mal  appliqué.  Celuy  du  Dcuteronomc  13  v.  1?.  ne 
nous  oblige  point,n'cftantqu'vnc  Loy  politiquede  Moyfc,  tor- 
dant ain(î,&  fc  mocquant  de  l'i;fcriture  qui  les  condamne  expref- 
fement.  Et  après  tout  cela  comment  ofez  vous  dirc.quc  perfonne 
ne  vous  aceufe, &  que  l'Eglifc  Romaine  interprète  par  cfprit 
d'ambition, ou  dauarice.lcs Sat  notes Efcriturcs?vous,dif--jc> qui 
les  maniez  non  feulement  de  cet  cfprit ,  mais  de  Icfprit  du  diable 
mcfmc,  ditLuther/quevousadmirés  &  qualifiés  en  vos  Calen- 
driers1' du  riltre  de  vray  feruiteurdeDieu,2çtes  Caluin  qui  l'appelle  *«.  Feburlen 
L  bouche  du  Seigneur.  Voici  comme  il  parle  de  vous  en  ion  liurc  de 
laDcffcnfc  de  la  Ccnc,  folio  381.  page  x.  de  l'imprcflîon  de  Vi- 
tembergijj7.c7f/fi  veux  prier  (parlant  des SacramcntaircsjyiOTi-  <Hoc  illwa- 
lierement & amiablement  ,  quilsnefe  fafchent point  contre  moy  de  ce  que  J"1^  &  farai" 
ie  condamne  leur  Doctrine l'attribué  au  diable:  car  ie  n'en  fçaurois parler  vofo^MaSu* 
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ob  id  fuccen-  autrement  que  te  crois  ,&  que! ay  dans  le  cceur.  Etfol.  4.01. pagi*  Nos 
(tant,  quod  eo-  Sacramemaires  font  azités  de  l'efprit  de  vertige  &  (terreur,  fol.4U.  pa.  1. 

rum  dottrinam  ......        I      >  j         JJ        f      °         I    e  _ 

djnmo,  &du-  Le  diable  mefme  ejt  celuy  qui  nous  ejprouue  par  les  ùacramentatres.  fce 
bolo  aicribo.ni  cn  |a  pagC  £f  pArï entremise  des  Sacramentabres  ouure  le  cbe  - 
lôquih?ai"o*  mm  aux  autres  Hérétiques  qui  viendront  cy  après,  qui  affermeront  qut 
fum.quàm vi in  Iefus- Chrijlriejl rien, gr qu'il na ny chair \ny  Dette. 
cicdo  £e<°  *  Suiuons  maintenant  les  calomniesdu  Miniftre  qui  nous  im- 
«Noftri  Sacra-  pofclcscnmes dontilcft  conuaincu.  jL'd«4ri« (dit-il  de  i'Eglife 
rocntaiij  fpiri-  Rom3mc  \  grtambition  intenieufe  à  tordre  & gekenncrl Efcriture  .ont 
crioru  agiun-  trouue  des  interprétations  admirables.  Au  premier  tome  des  Conçues  il  y 
™r-  a  vne Decrctale attribuée a  Anaclet,qui  dit  que  Pierre  efi  appelle  Cephai 

nofpe™Sacra-  c'ejl  àdire,Chef  &•  tenant  leprincipede  l't^poflolat.  Quelle  depraua-  - 
mentario»  at-  tion  y  a-  il  là  f  Quelle  interprétation  de  l'Efcriturc  prouenanc 
Ambition  ou  d'auaricc  ?  Eft-cc  pource  auc  faifant  allufion  de 
Cicorum  parej.  Ccphas  Syriaque  au  Grec  «c^tA^il  dit  Cepnas,c  cfH  dire  chef  .'Ne 
SMrab°'U,rio»r  ^^onsnous  Pas  la  mefme  allufiondans  Optât  Mileuitain  liu.i. 
viâ  apetit  aliis  contrcPatmcnian.Etdanslfidorcliu. 7. chap.p.dcs  Ethymolo- 
hatrotici*  piub  gics?  Et  fainet  Cyrille  IcrofotymirainCatccn.  10.  ne  faicVil  pas 
m^Xma-  vnc  pareille  allufion  du  nom  de  Icfus,au  Grec  iSfuii  ?  Et  quant  au 
bunt  chnftum  fcns,ncft-ce  pas  le  mefmc,  puifqnc  le  chef d'vnccôpagnicluycft 
mhii  efle,  ne-         c  j  fontiemcnc  cft  a  vn  édifice  ?  Et  «««A*  pour  le  rejrard  de 

quecarnera.ne.  n,        ,  .  *     i-     1     *       c  Y 

qoedeitaten»  1  EglilccitlcmelmcqueCcphas^ceitadirc^iapicrrctondamcn- 
hlbtlc'        taie  fur  laquelle  noftrc  Sauucur  abafti  fon  Eglifc,  cn  fainct  Matt. 

Du  Mou!       l6"Ec  a  vray  ^irc  ccttc  accu^ation  nc  prouicntque  d'ignorance  ou 
u  ou  .p.^o.       talcnt  contre  ce  Saine*  Pontife, qui  gouucrnoit  I'Eglife  au 

commencement  du  fécond  ficelé. 
t.  XVI.  La  féconde  n'eft  pas  moins  calomnicufc  &  friuole.  En  la  SeJJton 
DuMoul.p.40.  9.  (dk-û)dudernierConcdedeLatranJePfeaume^z.efiallegué,ouU  eji 
J  Quotû  f«ox  dit  :Tous  les  Roy  s  de la  terre l adoreront ,  çy  toutes  nations  luy  feruiront, 
mica  impetiû  comme ficela  cfloit  dit  du  Pape.  Et  peu  après  eft  attribué  au  Pape,  ce  queje~ 
ptam  "bedTen-  fa-ChriJl  dit  au  28.  de Jàtntf  Matth.  Toute puijjance  m'efi  donnée  au  ciel 
tiam  tui  afpe-  y  enla  terre,  le  ne  veux  pour  le  démentir  que  rapporter  les  pro- 
"orumaf'era  prcsPar°Hcs<kroraifond'Antonius  Puccius  Clerc  de  la  enam* 
câminuioan  bre  Apoftoliquc,  d'où  du  Moulin  a  tiré  cette  obiedion  fans  le 
audiebiwr,hu-  citcr^oulant  fraudulcufemcnt  attribuer  au  Concilc.lcdire  d'vn 
tua;  percepè-  particulier.  Pucciusdonc  parlant  cn  Orateur  à  Léon  X.  lequel 
hncaurejiquo-  auoit  alTcmblc  ccConcile,&vny  les  volontés  diuifecs;  il  luy  dit 
ndmn  fotwi-  ^c  confiderant  comme  Chef  vifiblc  de  l'Eglifc,&  Vicaire  de  Icfus- 
dabamur.libc-  Chrift:  j^«f  vosyeuxayent  nteu  la  prompte  obeyjfance  de  ceux  defquels 
exc^CeUrincUpe-  aflparauant on  <r*ig*oit la farouche  domination,  vos  oreilles  ayent  enten- 
d«.  Quafi  in  te  du  les  humbles  prières  de  ceux  dont  on  oyoit  les  rudes  menaces  ;  vos  pieds 
rnovcroatque  ayent  receu  les  baifèrs  volontaires  de  ceux  dont  on  crairnott  les  fanvlantes 

Ircimno  Cnn-  f.  =;  -,  .    .  .  .  «»  ,       J  O 

fij&Dei  Vie».  blejjures,commeJt  en  vous ■jculvraygr  légitime  yicatre  de  leJus-CImJt, 
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tyde  Dieu;  cette prophétie fe  deuoit  derechef 'accomplir.  Tous  les  Rois  ta-  "o.propheticu 
doreront,  toutes  les  Nations  luy  feruiront .  Oùilconuicnt  noter  que  du  '''r  de'","lt. 
Moulin  Veut  faire  direacee  Orateur  purement  &  limplemcnt,  Adortbynr  cû 
que  ccttcprophctie  du  Pfalmiftc  a  efte  dite  du  Papc.chofc  à  quoy  j>"l^ei  Reg« 
l'Orateur  n'a  pas  penfé.  Et  de  fait  les  propres  termes  le  monftrent,  gctei  ferait 
difant  que  c'eft ,  comme Ji  cette  prophétie  eujfdeu  eflre  de  rechef accomplie  cL 
cnUperfonne  du  Vicaire  deJefusChrifi.  Par  où  il  monftre  tacite- 
ment qu'elle  auoit  efte  dciia  accomplie,  afçauoir  en  Icfus-Chrift, 
&c  par  confequent ,  qu'il  femble  qu'elle  l'a  efte  encore  par  certain 
rapport,  en  (on  Vicaire,  l'authorité  duquel  vient  de  Iclus  Chriitj 
&c  retourne  à  Icfus  Chrift.  Ettoutainfique  fa  jmiiïancc  n'eft  que 
fubordonnec,  6c  par  participation  ;  aufli  l'eu  pareillement  l'a- 
doration, c'eft  à  dire,  l'honneur  qui  luy  cftdcfcréparlcs  Rois  6c 
nations  de  la  terre. 

L'AVTRBlicuqu^lobic&e.prisdumcfmcOratcur.nccoh-  §.  XVIÎ. 
tient  non  plus  qu'vncfimpleapplicationanalogiquc  &  lubaltcr- 
nedes  paroles  de  Iclus  Chrift  à  Ion  Vicaire  en  terre,  à  raifon  de 
laparricipationqu'illuycnauoitpromiic ,cn  Sain&  Matth.  16*. 6c  *^u^)Içrp'cuiu, 

Ïu'il  luy  a  depuis  donnée  ,  en  Saintfc  Ican  21.  bailleurs.  Car  nomcn.apud 
uccius  exaltant  le  nom  6c  l'authoritc  du  Papc,&  la  bien- vcillan-  Chriftianoi 
ce  que  les  Princes  Chrcfticrâ  luy  portoient,  luy  parlcdcla  forte:  EuxviquYfu'f 
a  Ce  tres-celebrenomfequelaefléiufques  à  maintenant  en  tel  crédit  (^"gra-  «uthoriutù  Se 
ce  enuers  les  TrinccsC  lire  (liens  .que  fans  douteils  auronttous  pour  agréa-  î!"lx'„lT<lU0* 
me  &  arrcjte  ce  que  vous  décernerez  pour  le  commun  repos,  honneur  ey fit-  omniû  quiete , 
lut  de  tous, [cachants  que  tout  pouuoir  vous  a  cflé  donné  au  ciel     enterre  ^cleu'ersi*" 
par  nojlre  Seigneur  ten forte  que  vous  ne  craignes  point  de  vous  porter  pour  mum  gratûnî- 
iuncnla  caufe  commune,  non  feulement  des  perfonnes  fpiritucllcs  ,  mais  V*  omnespro 
aujp  des puijjances  temencs de  cefiecle.  Paroles  que  noltrc  Sauucur  a  h»bituri;nonî- 
ptononcccscnfubftanccfurlcsPapcSjCn  la  perfonne  de  Sainét  p»«  omné  ti- 
Pierre,  lorsqu'il  luyditen  Sainû  Matthieu  \C.  verf.  i?.  Et  te  te        ia  cal° 
donneray  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux ,  ey  tout  ce  que  tu  lieras jurla  ter-  dit»  à  Domino 
re,  fera  lié  ez  Cieux .{?  tout  ce  que  tu  délierai  fur  la  terre,  fera  délitez  p0Ie,??tem»  n 
Cieux  :  qui  elt  dirc,que  tout  pouuoir  luy  elt  donne  de  lier  «délier  tintùni  rim, 
aucicl&cn  terre.  Ce  que  ic  dis  pour  donner  toute  la  force  que  M  tmeni» 
prétend  raduetfaire  à  l'obieftion ,  6c  monftrcr  que  ce  difeours  cft  CT^ÏE- 
puilc  de  l'Efcriture ,  quoy  qu'en  effet  cet  Orateur  n'en  cite  aucun  tibui,  in  cauf* 
partage,  6c  moins  encore  faitilfcmblantdc  l'expliquer,  corn-  """^^g 
me  du  Moulin  fuppofc  fauffement.  Suit  la  troiiiéme  Accufa-  pertimefea*. 
tion. 

L e  Pape Bonifacc VI II. en t  Extravagante  ,vnam fandtam.wo» -  $. XVIII. 
fire  que  tous  dotuent  elbe  fubiets  du  'Tape  ,  pour  ce  qu'il  efl  eferit  en  S.  DuMooLp.4©. 
Ican  10.  Ilyaura  vne  Bergerie  ç?vn  Pasleur. 

h  e  Pape  Bonifacc  employé  ce  partage ,  non  pour  prouucr 
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que  tous  luy  doiuentcftrc  fubiets  d'vne  fubicction  temporelle, 
telle  que  nous  deuons  aux  Rois,  dcfquclspour  cette  caufe  nous 
fommcsdits,&:  appeliez  fubiets.  (Ce  que  du  Moulin Voudroic 
bien  faire  croire  pour  le  rendre  odieux:)  mais  pour  monftrcr 
feulement,  qu'en  confcqucncc  de  ce  pafTagc  &  autres  qu'il  ra- 
meine ,  tous  ceux  qui  fe  difent  n'eftre  point  fous  ce  Pafteur,  afça- 
uotrIelus-Chrift,&  par  confequent fous  fon  Vicaire  &  fes  fuc- 
celfcu  rs  qui  font  les  Papes  :  profeffent  neftte  pointdcccttc  Bcr- 
dinuoc.L  et-  gericdelcfus-Chrift,  ck  confcqucmmcnt  n'eftre  point  en  cftac 
thedrx  Pctn    de  f  alut.  Or  que  par  le  nom  d'vnc  Bcrqcric,  &  d'vn  Pafteur  fc  doi- 
confôcïor"fu-  uc  cn"ndre  vne  L  glifc  Catholique ,  de  laquelle  le  Chef  cft  Jcfus- 
per  iiiam  pétri  Chrift,Caluin  meime  1  aduoue  fur  cet  endroit  en  fon  Harmonie. 
*,(llrCa,rm  Ec~  Et  ne  faut  point  que  du  Moulin  le  mocque  d'vnc  choie  fi  fainetc 

clefiamlcio.         r      •    i  i  i     #•  •   a  «*         i  r  t 

QjiKunqueex-  &  h  véritable  r  car  les  Saintts  Pères  des  quatre  premiers lieclcs, 
tri  hanc  domû  on(  non  fculcmcnt  cftimé.quc  c'eftoit  n'eftre  point  dans  cette 
dem"™ro°fye  f*gl'fc  Catholique,  nycftrc  vny  à  Icfus  Chnft,  quand  on  n'e- 
nus  eft  :  fiquii  ftoit point  joint  &  vny  à  Sainct  Pierre  fon  Vicaire:  mais  encore 
nonfoerirlperi.  ils  °nc  tenu  que  n'eftre  point  joint  &  vny  aux  Papes/ucccffcurs 
hu  regnâte  di.  de  Sainct  Pierre ,  c'eftoit  n'eftre  point  joint  &  vny  àlcfus-Chrift. 
Juu^o.  "on      1  lefuisconiointpar  communion  kxojlre Béatitude ^cftadire^à  Ucbairc 

ui  Vitilcm,  Me  .  J ,  ^  „        ',.       .    _  -  ,       i.        -    .  J    ^     '  _ 

letium  refpuo,  de  Sainct  Pient ,  dit  Sainct  Hicrofmc  efenuant  au  PapcDamafc. 
ignorol'aulinû  lejçay  que  l'EgliJê  cft  tdiftte  fur  cette  pierre  :  Quiconque  mangera  l'Agneau 
cun^norTcolIi-  ^ors  cette  ma ijôntejl  profane  ;celuy  quineftdans  l'Arche  de  Noé,  il  peri- 
git.fpargit.i.  ^  ra  te  Delure  régnant.  le  ne  comtois  point  Vitalis,  ie  rciette  Meletius 
îft,  AnoduUU  ^,ore  P**"**  ^  efpar<i  "P  namaffe  aueevous,  ceft  à  dire,  celuy  qui 
eft.  n'ejldc  Icfus-Chrtflyeftdel'AntccbriJl.Où  notez  encore  que  ce  Sainct 

*  $.  XIX.  Docteur  attiibuë  par  rapport  au  Sainct  Pcre  ,  ce  que  Icfus- 
?NiGduoP(fi0  Chrifta  prononce  de  foymcfmc,  en  Sainct  Luc  n.  V.Z3.  Qui  non 
cutManichçul)  cottifft mecum > [partit.  Eft- ce  donc  par  cfprit  d'ambition  ouefaua- 
cHî'tïffcj"  "cc^'oit  ilbhfrner  Puccius  pour  auoir  fjir  le  mcfmc, voire 
SWhlrreli-  vfant  dVnc  reftriction  &  moMcation ,  qui  n'eft  point  dans  les 
cû  iudicamui,  paroles  de  Sainct  Hierofmc  f 

Moyf^o'nin  *  Q.VAT R  1  E'M  E  accufacion,bZ.*  mefme  ilprouue  la  fuperio- 
princip'ii»,  fed  rite  du  Pape,  par  ce  qu'il efl  eferit:  A u  commencement  Dieu  créa  le  déli- 
er aultDeus  l*terreC*r  *h  *  1°  principio  du/tngditr,  &  non  in  principes,  qui  cft 

cœium&  terri,  vue  belle  objêruation. 

Lim'dManîefi  Cela  cft  faux &inucntc  par  ce  Miniftre ,  pour  donnercn 
elicot.capa!  pafTantvn  trait  de  bouffonnerie.  Le  Pape  Boniface  employé  ce 
tHisrefponde-  pafTagc  contre  les  Manichéens  après  Sainct  Auguftin,quil'ap- 

*L£5&  PI,c1uc  dc  mcfme  fortc'  &1  employé  en  femblablcfubiet  pour 
le  cœlum  ôc  refuret  les  deux  principes  que  ces  Hérétiques  enfeignoient. 
rerram ,  non  in  c  Mous  refpondons  {dit  ce  Sainît  Docteur  )  que  Dieu  a  fait  au  corn- 

principio  tem-  I    *  »       j  *  t  J 

pons,  led  in  mencemem  leciel  &  la  terre,  non  au  commencement  du  temps,  mais  en, 

Cbrift, 
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Cbrijl,  lors  yuc  le  Vtrhe  ejloit  auec  le  Pert  tpar  qui  &>  en  qui  toutes  v^bum  eni™ 
chojes  ont  efit  faites.  Car  lors  que  les  luif s  demandèrent  à  lejus  Cbrijl,  apud  pTwenT, 
qui  il  ejloit:  Il  leur  rejpondit;  ie  fuis  le  commencement  ;  &  qui  parle  à  P"qu°af»a». 
vous.  Sainct  Ambroifc  au  commencement  de  Ton  Examcron  1  fun"  omni»^* 
l'a  auflï  expliqué  delà  forte.  Et  bien  que  ce  fens  ne  foit  pas  le  litcral,  Don«nu*  enim 
fi  ne  hue -il  point  que  du  Moulin  s'enmocque,  ny  qu'il  face  le  chrinas^cùm 
cenfeur  des  fens  myftiques  que  les  Sain&sPcrcs  donnent  par  fois  îudîiin- 
à  lUfcriturc  fain&c.  On  recognoiftroit  bien  mal  la  peine  qu'ils  3ï3Éc*Lr. 
ont  prife  pour  l'édification  de  l'Eglifc?  Illcshut  rcccuoirdvn  cf-  pondit;  p/inci- 
prie  auffi  bemn ,  qu'ils  lcsnousprcfentcnt,  quand  mefmc  ils  ne  Ê^P^uif6 
nous  obligent  pointa  les  croire  de  foy:commcfont  les  deux  fui-  (,Lib?Lcap!*. 
liants,  que  laductfaire  rapporte  encore  de  cette  Extrauagantc. 
te  premier  dcfquels  eft  de  la  lignification  myftiquc  des  deux  DuMoB  P-4<>- 
glaiues  mentionnez  enfainâ  Luc  ver.  38.  que  Bomfacc  rappor- 
te aux  deux  puiûances  fpirituellc  &  temporelle  dcl  Eglifc,  après 
h  met  Bernard  ciré  par  Bcllarmin  au  liurc  cinquième  du  Ponti- 
fe Romain  chap.  7.  L'autre  eft  l'application  des  paroles  que  Dieu 
du  à  Icrcmic ,  chap.  1.  verf.  10.  Voicyict'ay  ejlablj  auiourcthuy  fur  na- 
tions ,  &  fur  Royaumes,  il'authorité  de  l'Eglifc,  que  Dieu  luy  a 
donnée  aufli  bien  &  mieux  qu'à  ce  Prophète  fur  les  nations  & 
Royaumes. 

Ce  qu'il  adjoufte  de  Bcllarmin  contre  Barclay ,  quiprouucla puif  Do  Mou.P.4o. 
fance  du  Pape  à  depoJêrlesRoys,par  cequiefidit  à  faincl  Pierre  :  Pais  *  4V 
mes  brebis.  Item  parce  que  faincl  Paul  veut,  que  ceux  qui  annoncent 
tEttangle  viuent  de  tEuangde,  eft  allégué  &  prins  mal  à  propos. 
Le  premier  palTagedc  fainftleanu.  Pais  mes  brebis, cR.\oiizmcnx. 
cité  par  Bellarmin  ,  chap.  3.  qui  le  rapporte  du  Pape  Grégoire 
VI I.  cV  Innocent  I  V.lcfquclss'cftoicnt  auparauant  feruis  dudit  Nimiram Te g_ 
pafïage,  afin  de  faire  voir  leur  pouuotr,  dit  Bellarmin  ,de  dtfpoferdes  gnincarent , 
chofes  temporelles  lors  que  le  falut  des  ornes,  le  bien  de  la  Religion  ,  £7-  g**ft"*jj|  fuï 
la  conferuation  de  tEgliJê  le  requiert.   Mais  alléguer  Bcllarmin  n'eft  tèmporjîibos  * 
pas  l'impugner ,  &  luy  mcimc  &  les  autres  Docteurs  Catholi-  qoandoidre- 
ques  luy  ont  monftré,quc  la  puifTancc  vniucrfcllement  donnée  marmot 
par  ces  paroles  à  faincl  Pierre  fur  toutes  fes  brebis  &  aigneaux,  gioniiincolo- 
s'eftend  aufli  bien  furies  Princes  &Roys  qui  font  du  bercail  de  "ônfcroariof* 
l'Eglifc  que  fur  le  refte  du  peuple. 

Le  fécond  palTagc  contient  vne  manifefte  faufTcté  :  car  le  Car-    §.  X  X. 
dinal  Bellarmin  ne  le  rapporte  pas  à  mefme  fin  que  lepaflàge 
précèdent  ;  ains  feulement  pour  impugncr  l'hypothefc  ou  àf-'^™"!* 
fomption  de  l'objection  fuiuantc  de  Barclay,  en  laquelle  ildi-  poralé  haboe- 
foit  que  fain£t  Piètre  &  le  refte  des  Apoftrcs , b  n'ont  eu  alors  '"^Jj^J 
aucun  droit  ny  aucune  puifTancc  temporelle  fur  les  Chrclticns  tol"0?uicoi~. 
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Laies.  A  quoy  Bdlarmin  oppofece  chap.  9.  de  la  1.  aux  Cor  in- 
ihiens.verf.ii.&ir.&c.pourmonftrerque  les  Apoftrcs  auoient 
droiâ  de  perecuoir  des  biens  temporels  des  Laies  :  parce  que 
fàindt  Paul  dit  ;Si  nous  vous femons  les biens  foirituels  ,efl- ce  grand  cas 
que  nous  moiffonnionsvos  biens  temporels  t  Si  les  autres  font  participants 
de  cette  puijjance  fur  vous ,  pourquoy  non  plu  Fuji  nous  f  A  quoy  I» 
pourrait  adjoufter  le  fait  de  fainâ  Pierre  fur  Ananias  orSaphira, 
A £t  y  Mais  de  grâce  remarquez ,  amy  Lecteur ,  la  mauuaife  foy 
des  Minières  qui  tiennent  ce  langage  pour  rendre  la  puùTance  des 
Papes  odieufe:  comme  fi  l'on  croyoit  que  les  Papes  peuuent  de 
leur  abfoluë  volonté  ofter  les  royaumes  &  poffcfïions  des  particu- 
liers, &  les  bailler  à  qui  bon  leur  femble.  Calomnie  tres-impu- 
dcnte.aflcz  découuerte  par  les  vacations  des  Doûcurs  Catholi- 
ques, toutes  lesquelles  montèrent  qu'ils  n'entendent  ce  pOBUOML 
que  pour  la  manutention  de  la  foy,  &  de  la  Religion  eftablic 
par  Iefus  Clin  11 ,  &delaiffee  de  pere  en  fils  par  les  ApoftrcsJaa 
cas  que  quelque  P  rince  s'oubliaft  tant  de  fon  dcuoir  que  de  la  vou- 
loir faire  perdre.  M  ais  ils  cachent  aucc  vne  ru  le  fore  exquife  ce 
qui  eft  cogneu  d'vn  chacun;  car  quoy  qu'ils  n'ayent  iamaispeu 
monltrer  aucune  diuine  authorité  oucommiflionpour  eux ,  ny 
rencontrer  aucun  paffàgc  fauorable  dans  toute  l'antiquité,  ou 
confentcmentdc  l'vniucrs  ;  fi  ont-ils  cfté  fi  prefomptucux  &  té- 
méraires que  de  prendre  les  armes  pour  chafler  leurs  Princes 
fouuerainsquinevouloient  reccuoir  leurs  fonges  profanes  pour 
Religion  diuine.  Tefmoincc  qu'ils  ont  fait  en  France,  fe  trou- 
uants  en  quatre  batailles  rangées  contre  le  Roy,  furprenants  fes 
villes,&  voulants  trancher  du  Souuerain  auec  luy.commc  on  peue 
voir  en  leur  Calendrier  ,mis  au  commencement  de  leurs  Pi  eau  me  s, 
imprime  à  la  Rochelle  mil  cinq  cens  quatre-vingt  cinq,  où  entre 
autres  rebellions  leur  première  bataille  eft  marquée  à  Dreux , 
le  dixneuficme  Décembre  mil  cinq  cens  foixantc&  deux.  La  fc- 
condcàfainû  Denis  en  France,  le  dixième  Noucmbrc,  mil  cinq 
censfoixante  &  fept.  La  troifiéme  à  la  iournée  ou  rencontre  de 
BafTac  le  treziémeMars,  mil  cinq  cens  foixantefii  neuf.  La  qua- 
trième à  Monconconr ,  le  troifiéme  Octobre,  mil  cinq  cens  foi- 
xanrc  &  neuf.  le  ne  parle  point  de  ce  qui  s'eft  paffé  en  Efcoflc  naïf- 
uement  reprefenté  par  le  Roy  de  la  grand'  Bretagne ,  comme  il  eft 
porte  en  la  Conférence  d'Hamptoncour.page  ;i.  te  p..  imprimée 
a  Londres  par  Robert  Barker  mil  fîx  cens  quatre,  remonftrant  aux 
Eucfques  d'Angleterre ,  que  fî  les  Minières  auoient  le  dcfTus ,  Dieu 
fçait  que  deuiendroie  fa  fupcriorirc  {tEuefqite,  point  de  Roy. 
Ayez  honte  Miniftres  :  quittez  voftrc  hypocrific,  Si  quand 
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vous  aurez  pertinemment  refpondu  à  ce  qu'on  vous  obiecte,  & 
laué  les  taches  de  vos  feditions  cruelles,  on  aura  plus  degard  à  vo- 
ftredirefcar  quelle  apparence  de  s'amufer  après  desgems  H  infâ- 
mes &  criminels  que  vouseftesen  matière  de  rébellion  contre  les 
Princes,  comme  chacun  vous  cognoift  > 

La  dernière  aceufation  cft ,  JLe  tue"  $  mange  de  Bnenius  employés  $•  X  X  t. 
dit-il ,  pour  inciter  le  Pape  à  foudroyer  le  s  Vénitiens ,  qui  efivne  façon fe-  Du  Moul.p.4i. 
ride  d'interpréter  tEfcriture.  Mais  n'eft  ce  pas  vnc  façon  fcriale  de 
rapporter  les  partages  des  Docteurs  Catholiques,  tronquant  ou 
diflimulant  tout  à  dcUcinles  paroles  qui  adouciflcnt&  rendent  rai- 
fonnablc,cc  quieftant  ainfi  tronqué  femblc  dur  cV  ferial ,  pour 
nous  feruir  des  termes  du  Miniftre?  Ce  grand  &  docte  perfonnage, 
en  l'aduis  qu'il  donne  au  Pape  Paul  V.  touchant  l'art  aire  des  Véni- 
tiens ,  &  luy  reprefentant  comme  il  fe  dcuoit  comporter  aucc  for- 
ce &  courage  pour  empefeher  leur  fchifmc,  ou  leurattentat  fur 
ksdroicts  de  l'Eglife,  èVneantmoins  aucc  douceur  &  charité  di- 
gne des  entrailles  du  Pcre commun  des  Chrcfticns,  rapporte  à  ce 
lùjctallegoriquementl'hiftoire  de  S.  Pierre,  A  et.  »o.  v.  /3.0Ù  il  luy 
cft  commandé  de  tuer  &  manger  les  animaux  qui  luy  furent  mon  - 
lirez  en  vifion:  Ccft  à  dire,  comme  l'explique  ce  fçauant  Cardinal, 
leur  refifter,  les  aflaillir,&  vaincre,  afin  qu'ils  ne  foient  pas  tota- 
lement beftes  fauuages,  retifues  &  rebelles.  Or  d autant  que  et fie  tue- 
rie ,  ccftà  dire,  cette  refifhnce  &  victoire,  ne  doit  procéder  que  de 
grande  charité.  Il  luyefi  commandé  de  manger  ce  qu'il  a  tué,  ceft  à  direpar 
dileéhon  Chrefiienne  les  cacher  en  (es  entrailles ,  afin  que  nous  (oyons  me 
me  fine  chofeen  Chrifi , pion  que  difoit  ÎApofirc.  le  vous  Jôuhaite  es  en- 
traides de  je  fus  Chrifi.  Selon  cela ,  telle  tuerie  n'eft  point  cruauté,  mais  pitié 
& fyncertté,pour  ce  que, ce  qui  efloit  wayement perdu  liuant  mal,efi fauuè 
quand  on  le  tué  ainfi.  Voilâtes  termes  de  Baronius  exempts  de  tou- 
te fcrialité,  voire  pleins  de  douceur  &  de  prudence  Chrcfticnne. 
D'où  appert  combien  lcMiniftre  cft  éloigné  de  fes  pretcnfïons  :  au 
refte  pcnfc-il  queic  fois  fi  court  de  mcmoire,quc  ie  ne  me  fou- 
uienne  de  l'eftat  de  la  queftion ,  lequel  il  a  tout  à  fait  changé  >  Car 
s'agiflanten  la  page  35.  de  l'infaillibilité  des  interprétations  que 
donc  l'Eglife  Catholique,  A  poftolique  &  Romaine ,  &  de  la  diffé- 
rence qu'il  y  aentre  elles  &  celles  des  Prétendus  Reformez-.  Ce  Mi- 
niftrcs'cft  allé  ietter,  non  fur  les  interprétations  que  toute  l'Eglife 
Catholique  donne ,  mais  bien  fur  les  interprétations  que  donnent 
quelques  particuliers, foient  Papes,  foient  Docteurs  de  l'Eglife;qui 
encore  ne  les  ont  pas  données  engehennant  l'Efcriturc,  ny  corne 
infaillibles,  ny  fouz  le  nom  de  l'Eglife  Romaine,  ny  par  cfprit 
d'ambition  ou  d'auaricc,  comme  nous  auons  veudes  partages  fi- 
niftremcnt  interprétez  par  le  Miniftre, lequel  conclud  impcrri. 
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ncmrncnt  ?  Et  cefl  pourquoy  tEglifc  Romaine  njfurpe  le  tiltre  de  luge 
DuMou.P.4t.  ^ItUcdu  fens  de  ÎEfcrtture.afnque  U  raifort  qui  défaut  [oit  fupplit 
par  l'authoritc:  car  telles  preuues  n'ont  point  de  force,  qu  autant  que  ce- 
luy  qui  les  propojè  ejl  redouté.    Ce  font  les  voftrcs  qui  n'ont  ny 
force,  ny  apparence ,  finon  autant  que  vous  eftes  hardy  menteur 
&  calomniateur,  &  quand  bien  les  interprétations  feroient  tel- 
les que  vous  prétendez,  ce  feroit  toujours  calomnier  l'Eglifc  de 
luy  attribuer  le  fait  de  quelques  particuliers.  C'eft  à  vous  autres 
Miniltrcs  à  qui  s'adreflent  ces  paroles  :  car  aux  Prouinces  où  do-» 
mine  voftre  plus  qu'infupportable  tyrannie, vos prcuuesn'onc 
autre  authoritc  &  raifon,  que  la  violence  aucc  laquelle  vous  per- 
fecutez  ceux  qui  ne  fe  veulent  rendre  aux  interprétations  que 
vous  donnez  à  l'Efcriture.  TefmoinGencue,rEfcofle,& autres 
lieux,  pour  ne  parler  du  gracieux  accueil  que  vousauez  fait  ces 
années  paiTces,&  continuez  encore  de  faire  en  Hollande  ,  aux 
Arméniens  qui  ne  veulent  admettre  la  prodigieufe  do&rinc  de 
voftre  douziefme  Article, touchant  laPrcdeltinatjon.Qucli  vn 
D  odeur  Catholique  s'eftoit  prefente  en  ces  quartiers  là  pour  la 
di(pute,il  ncnrapporteroitquclc  martyre  pour  toute  raifon. 
€  XXII        Reste  la  cinquicfmc  &  dernière  différence ,  où  il  dit  :  Nous 
DuMon  .0.41.  ne  puuonsefireaccufe^ê: apporter  des  interprétations  profanes  &  ridicu- 
Luth.  in  de-  les four expo  fer  enrifee  l Ejcriture fasnéle ,  comme  fait  l'Egltfe  Romaine. 
c"!»  Domlnf  Mais  y  a-U  homme  au  monde  qui  (oit  plus  profane  à  traiâer  l'Ef- 
Erprofedb    criturc  que  vous,  &  qui  bouffonne  plus  fouuent  en  matière  de 
rem  magni  &  Religion,  nonobflant  les  reproches  &  aducrtiiTcmcnts  du  ficur 
fcd1dem8fitn«  Coèftctcau,  &pluficurs  autres  qui  vous  en  ont  reprins  ?  Martin 
fi  cùm  paulo  Luther 3  ayeul  de  voftre  Religion  ne  vous  accufc-il  pas  d'expliquer 
'TodDcui^cŒ-  les  paroles  de  noftre  Seigneur,  en  l'inftitution  de  lafainâe  Eu- 
lum  Se  rerram  chariftie,  aufïi profancmcnt&  ridiculement  que  celuy  quicxpli- 
creauû  .jSeftn.  qUCroitcnccttcfortc  les  premières  paroles  du  Gcncfc:D«-«,  c'cft 
teui^linij,*:  à  dire,  vn  cocu;  créa,  c'cft  àdircdcuora;/r  ciel  &  la  terre,  cc&kdi^ 
aliorutnEthni.  rcvn  verdon  entier  aucc  fes  os  &  fes  plumes  -,  &  puis  mouleroic 
"ternitatefub-  delafortelc  texte  de  Moyfe.  Au  commencement  vn  cocu  deuora  t/» 
fcripfiJTem ,  »t  verdon  entier  auec  fes  os  ey  fis  plumes  :  rejettant  du  tout  ces  mots, 
teZSZ  Du*  M  commencement  créa  le  ciel  &  U  terre ,  pour  fc  tenir  à  lo- 
iiiud  Moyfi    piniond'Ariftote&  de  Pline  touchant  l'éternité  du  monde: b  O» 
proferret.  in  qUj  mcroit  qUC  lc  Fils  de  Dieu  fc  fut  fait  homme  ,  &  qu'ayant 

Dt»s  tmlmm  &  mis  en  auant  ce  texte  de  faindt  Ican  ,  Le  Verbe  a,  ejlé  fait  chair , 
im-«».Egove- 

ib  nunc  aduetfarium  rtfuuiurus ,  vcrlv.  M»\  (viîc  cxponerem,o<i*,idcft  cuzufourrtAxit ,i.  deuorauir, 
mIm»  cr  itrrâi»  .1.  currucamtoram&inregrara.Yna  cutnoflibus  Se  planais.  Atque  itahanc  verbo- 
rum  Woyfi  fentemiam  effingeretn. In pnncipio  dcuorauit  cuculuscurcucamcotam&integramrns 
cum  oflibut  &  plumisf 

*  Item  firaile  hocquoqueeflet.fi  negarem  filium  Deifa&umefle  hominem,  &  opponenti  mihi  il- 
lud  loannia  primo:  Veibum cato faûum cft, rcfpondcrcm.  Vctbum  fignificat  baculurn cuiuum ,  Se 
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rcfpondroic,  Le  Verbe,  fignific  vn  ballon  courbe,  &  chair  ijgnifîc  caro  Miluum, 
vn  Milan, en  ce  fens,  vn  baflon  courût  a  efi'e  fait  vn  Milan.  Ad-  *(e"™*  eft: 
îoultanc  par  après  au  meime  endroit,3 que  cclt  le  diable  qui  faâuseAMil- 
a  baillé  a  Zuinglc  &  à  Occolampadc  ce  pafledroit  d'inter-  "S** 

D  I  I  ]'    t'rT  Dis* 

prêter  ainfi  l'tfcriturc.  Caluin  eft  de  mclrnc  farine,  Se  du  bolûqui Zuin- 
Moulin  aufli  aucc  le  refte  des  Sacramcntaires.  Le  Luthc-  gHo&Occols- 
rien  Gilles  Hunnius  a  fait  vn  liurc  auquel  il  a  baillé  ce  tiltre,  Srgiweft"' 
Caluin  ludaïfant,  c'eft  à  dire  les  glofcs  aucc  Icfquclles  Caluin 
n'a  eu  horreur  de  corrompre  d'vne  manière  deteftable  les  tres- 
clairs  palfàgcs  de  l'Efcriture;  &  telmoignagcs  de  la  glorieufc 
Trinité ,  diuinité  de  lcfus-Chrift,  &  du  Sainâ:  Efprit,  prin- 
cipalement les  oracles  des  Prophètes  touchant  l'aducnemcnt 
du  Mcflic,  fa  Natiuité  ,  Paflion  ,  Rcfurrc&ion ,  &  Afcenfion 
aux  Cicux ,  &  feanec  à  la  dextre  de  Dieu.  Quelle  interpréta- 
tion ou  application  plus  profane  de  l'Efcriture  Saincïe  ,  que 
celle  d'Oiiandcr,  b  qui  lors  qu'il  auoit  beu,  file  vin  cftoitbon,  *QuotiMfuau« 
difoit  aucc  vn  branlcmcnt  de  tefte,  le  fuis  ctluy  qui  fuis.  Item,  'c  genetof"m 

..  J  S  1     l  y  vmum  laudarc 

Ccttui-cy  eft  le  Fils  de  Dieu  viuants  comme  rapporte  Caluin  en  rellct,  h*j  in  o. 
l'Epiftrc  à  Philippe  Mclancthonjoudc  ce  Miniftrc ,  qui  vou-  reh»beb*t  v°- 
loit  perfuader  à  la  femme  de  fon  voifin  endormy,  que  l'adul-  qUi film,  irôm 
tere  luy  eftoit  licite  lors  que  (on  mary  dormoit,  parce  qu'il  HiceftfiliusDci 
efteferit  i.  Corinth.  7.  verfet  trente  ncuf.c Si fon  mary  dort  elle  eft  Dfnudî- 
en  liberté*  Ou  celle  encore  de  Timothcus  Cantabrigcnfîs,  qui,  briaproderenr. 
au  rapport  de  Rcfcius  en  fon  Apologie  ,  cftant  dépositaire  ivcîch'p 
d'vne  bonne  fomme  de  dcnicrs,la  nia  tout  à  fait  au  bout  du 
terme  ,  &  le  deffendit  par  les  paroles  de  Sainct  Paul,  OTimo 
thee  depo/itum  euftodi ,  ou  celle  de  Bcze  Jqui  eferit  à  Thomas  j  Bcza.Ep.i.id 
Titius ,  qu'on  peut  faire  la  Ccnc  aucc  route  forte  de  viande  Th.Tuiura. 
bonne  à  manger,  fi  bien  qu'à  ce  conte  on  pourroit  dire, cet- 
te rauc  ,  cette  chaftaigne  ,  ce  morceau  de  lard  eft  mon  corps: 
Et  enlcigne  la  mefme  qu'on  peut  baptifer  aucc  telle  liqueur 
que  ce  foit,  de  manière  que  l'ancre  ,  l'vrinc,  Sec.  pourroit  c- 
itre  matière  du  Iauement  de  régénération  ;  &  que  noftrc  Sei- 
gneur nettoyé  PEglifc  aucc  cela.  Et  généralement  voftrc  Mai- 
itre  Caluin  ne  confcfTc  -  il  pas  que  le  Monde  eft  deuenu  pi- 
re depuis  qu'il  a  reccu  ce  nouucl  Euangilc ,  c'eft  à  dire  cet- 
te nouucllc  Préface  &  mal-hcureufe  explication  de  l'Euangi- 
le  de  Iefus-Chrift  .«"Tous  ces  adultères  ,  larcins,  pariurcs, 
rebellions  contre  les  Princes ,  meurtres  des  Prcftres ,  violc- 
ments  de  Nonnains  confacrées  à  Dieu  ,  ne  font-ils  pas  iflus 
des  faulTcs  Se  profanes  interprétations  données  à  l'Efcritu- 
re par  les  Miniftres  ,  reprefentants  les  Princes  comme  ty- 
rans, ennemis  de  lcfus-Chrift,  les  Prcftrcs  caufe  de  l'idolâtrie, 
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les  vœux  &  icufncs,  inuentions  diaboliqucs,lcs  commandements 
de  Dieu  impofliblcs  à  garder,  le  Paradis  fc  donnant  par  la  feule 
F  oy,  de  laquelle  chafqucfîdcllc  fc  doit  tenir  afleuré,  6c  de  fon 
falur,quincluy  peut  manquer, non  plus  qu'à  Iefus  Chrift. De 
tous  ces  antécédents  quelles  confequenecs  en  peut-on  attendre, 
que  celles  qu'on  void  &  déplore  :  &  après  tout  cela  ,perfonnet  dites 
vous,»?  vous  peut  accuser  £  apporter  des  interprétations  profanes  fa  ri- 
.  Meules  y  à  tEfcrtture  Sainttefr  l'impudence  vous  porte  iufqucs  là  de 
dire  que  ccn'eft  pasvous,  maislEglilc  Romaine. 
$.  XXIII.  Examinons  les  preuucs  &  exemples  que  vous  en  don- 
DuMouLp  41.  nés,  qui  font  autant  de  calomnies  &  faufictés  énormes.  Le  pre- 
mier cft,  que  le  fécond  Concile  de  Nicée",  que  nos  aduer faites  mettent  en- 
tre les  Conciles  Vniuerfcls ,  commande  fur  peine  d't^Anatheme ,  l adora- 
tion des  Images ,  &  a:;, qu'elles  valent  autant  que  l'Euangile.  Or  Pouf 
prouuervncfidetcflabledoébrinejlcs  Pcrcsdece  Concile  ameinent  plufieurs 
paJJagesdel'Efcriture  auec  vn  biais  eflrange,  £r  vne  fubtilité  extraua- 
gante. 

Qvi  ne  deteftera  ce  monftre  de  calomnie,  permettes  moy 
que  ic  le  nomme  ainfi:  car  ce  feroit  trahir  la  caufe  de  Dieu,  de  le 
flatter  en  vne  matière  fi  importante.  Il  cft  faux  que  ce  Concile 
commande  l'adoration  des  Images  au  fens  que  du  Moulin  le 
prend  ou  doit  prendre,  pour  appcller  ce  fien  Commandement, 
vne  fîdcteftablc  do  foine  ^(çiuo'irdcYzdoTation  de  Latrie  qui  con- 
uientà  Dicufcul.  Car  auant  le  milieu  de  l'Action  feptiéme,  les 
Pcrcsdcfiiliucnt,g«i/f  ne  défèrent  aux  Images  qu'vne  falutation  fa 
honoraire  adoration ,  cJr  nonpas  celle  qui  eft  félon  leur  Foy,  vraye  Latrie . 
laquelle  n'appartient  qu'à  la  diuine  NatureS'ay  dit  au  fens  qu'il  prend, 
ou  qu'il  doit  prendre  :  car  s'il  ne  parle  que  de  l'adoration  infêrieu  • 
rc,  ou  de  l'honneur  Religieux,  qui  fc  rend  aux  Images  pour  l'a- 
mour de  lcursprototypcsgrandsfcruitcursdc  Dieu,  qu'a  dit  ce 
Concile  qui  n'ait  cfté  tenu  &  pratiqué  par  l'fcglifc  primitiuc  des 
cinq  premiers  ficelés,  comme  nousluy  auons  monftré  au  cha- 
pitre 10.  paragraphe  huicticme  t  N'cft-il  pas  donc  detefta- 

ble ,  s-il  qualifie  cette  définition  du  tiltre  d'vnc  doctrine 

dcteftablc? 

§.  XXIV.       C  E  Concile  eft  fi  exact  à  diftinguer  I'vnc&  Taurre  adora- 
tion .qu'il  ne  dit  prefque  autre  chofccntousfcs  Actes.  Faux  en- 
core qu'il  ait  du, que  les  Images  valent  autant  que  l'Euangde.  La 
comparaifon  qu'il  fait  des  Images  auec  l  Euangilcfe  trouuc  dans 
?c^niPN.'l  •i'Actionfixicmc  ,tome  premier  vers  la  fin.  Mais  voicy  tout  ce 
cenîmtômo  i.  qu'il  en  dit,  bien  efloigné  de  l'impofturc  du  Miniftre.  Nous 
aû.tf.iii  fine,    voyons  doneques  tous ,  &  entendons  que  deuant  &  après  les  fàcrts  Con  - 
aies ,  les  représentations  des  Jmages  auoient  eflé  données  par  tradition 
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de  nos  |)rcdcccflcurs,a/ow  de  mefme  que  l'Euangilc,  eft- ce  à  dire  -Non  aliter  ac 
qu'elles  valent  autic  que  \'EuanplctC*r,  pourfuitleConcilc,^tr  ji^aif."*"60" 
le fin  de  ta  lecture  receu  dans  les  oredles ,  nous  en  noyons  dans  l'entendement 
ce  que  nous  en  oyons-,  &  regardant  parles  jeux  les  Images ,  nofire  enten- 
dement ejl  fcmblablement  instruit  (faf  cfclaircy par  t  entrefuite  de  ces 
deuxcbofes{zfyuoir  d'ouyrlirclElcriture,  &  devoir  les  Images 
peintes  )  nous  formons  vne  notice  ,(frcognoijfancc,  afin  que  les  ebofes 
faites  nous  viennent  en  mémoire.  Et  de  là  vient  que  l'opération  de  ces 
deux  fenstres  généraux,  (afçauoirdclavcue  &  de  l'ouyc)  fe  trouue 
iointe  ey  comme  accouplée  au  Cantique  des  (^antiques,  par  ces  paroles,  Ciocii 
Alonjlre  moy  ta  face,  ry  me fais  ouyr  ta  voix  :  car  ta  voix  ejl  douce t  $r  ta 
face  eji  belle.  Conformément  à  cela  nous  difons  en  pfalmodiant  (  comme  Pf*I.  41. 
nous  auonsouy ,  ainfi  nousauons  veu.  )  Ce  di  (cours  cil  clair ,  &î  mon- 
lire  feulement  que  les  paroles  de  l'Euangilc  eferit  que  nous  oyons 
&  les  peintures  que  nous  voyons  &  contemplons,  ont  cela  de 
commun,  que  sentraydant  mutuellement,  elles  font  venir  en 
mémoire  Se  reprefentent  à  l'entendement  vne  mcfme  chofe ,  fans 
que  le  Concile  marque  ny  die  autre  égalité  entre  elles,  comme  le 
Miniftre  luy  attribue  fauifement,  que  les  Images  valent  autant  que 
l'Euangilc.  * 

Les  partages  qu'il  dit  auoir  cfté  amenés  à  ce  propos  aucc  $.  XXV. 
vn  biais  eftrangc ,  &vnc  fubtilitécxtrauagantc,font  ccux-cy:  DaMoul.p.4». 
%jWons~lrcmoytajace>&  me  fais  ouyr  ta  voix ,  C 'antique  1.  Or  le  texte 
du  Concile  frcifchcmcnt  allégué  fait  aflcz  voir  fon  innocence 
fur  ce  fubiet,  &  le  biais  eftrangc,&  fubtilitéextrauagantedecc 
Miniftre,  à  prendre  tout  de  trauers.  Le  fécond  exemple,  Dieu, 
a  créé  l'homme  à  fin  Image  (y  femblance ,  Genefe  t.  Mais  le  Pape 
Adrian  cité  par  du  Moulin  ,  le  dément  appertement,&  dit  que 
ceux  qui  penfent,quc  Tarafius  air  voulu  prouucr  parce  texte  le 
culte  des  fain&cs  Images,  n'ont  point  d  cfprit,&  ne  l'entendent 
pas,  ayant  feulement  rapporté  ces  paroles ,  pour  monftrcr  que 
Dieu  a  honoré  l'homme, formé  de  la  tcrre,defon  Image  &fem- 
blance.  Les  trois  qui  fuiucnt  du  Genefe  13.  Exode  18.  &  Genefe 
47.  où  il  eft  dit,qu' Abraham  adora  les  Hcthxans,  Moy  fc  adora 
fon  beau-pere  Icthro,  &:  Iacob  adora  Pharaon,  ont  efté  em- 
ployés pour  monftrer,qu'il  y  a  d'autres  fortes  d'adoration  outre 
celle  de  Latrie ,  qui  ne  conuient  qu'à  Dieu  ;  &  ce  fi  à  propos ,  & 
hors  de  toute  extrauaganec,  qu'il  fufHra  de  rapporter  les  paroles 
du  Concile,  pour  faire  condamner  l'extrauaganec du  Miniftre. 
Voicy  donc  comme  il  parle  en  l'Action  feptiéme  auant  le  milieu. 
Uy  a  encore  vne  adoration  qui  ejl  fclon  U  feule  crainte  :  comme  lors  que 
Iacob  adora  Ejaùjly  a  vne  adoration,qui je  prend  encore  pour  v  ne  reco- 
gnoijfance,  comme  tors  qu Abraham  adora  les  enfants  de  Hctb,  en  reco- 
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gnoijfance  du  champ  qu'ils  luy  auoicnt  donné  pour  la  ftpulture  de fa 
femme  Sara.  D'abondant  quelques  uns  attendants  de  receuoir  quel- 
que bien- fait  des  Grandi  ,  les  «dorent  comme  lacob  adora  Pharaon. 
Le  dernier  de  Sainct  Luc  8.  verfet  16.  Nul  après  auoir  allumé  la 
chandelle  ,  ne  la  couure  du  boijfeau ,  a  efte  employé  en  l'Action 
quatriémc,non  pour  autre  iubict.que  pourloùcrlcs  Saincîs  Pè- 
res qui  auoicnt  précédé  ccConcile.cn  ce  qu'ils  auoient  clairement 
enfeigné  à  la  pofterité,  la  Foy  &  lafcience  diuinc  receuë  des 
Apoltrcs,  pour  cmpcfchcr  que  les  fidcllcs  ne  fuflent  cnuclop- 
4  non  pés  jcs  tenebres  de  l'erreur.  Nos  Sainéls  Pères,  »  dit- il,  accom- 
n°em.C,n  "  flijfants  le  Commandement  de  Nojlre  Seigneur  Dieu,  gr  Sauueur  Je- 
fus-Chrijl,  n'ont  point  caché  U  chandelle  de  la  diurne  feience  qu'il  leur 
auoit  donnée,jous  le  muy  :  mais  ils  l'ont  colloquée  fur  le  chandelier  du 
très-utile  enseignement,  afin  qu'elle  efclairaft  tous  ceux  qui  font  en  la 
maifbn  ,  ceft  à  dire , ceux  qui \  font engendrés  en  l'Eglife  Catholique;  de 
peur  que  quelqu'un  de  ceux  qui  pieufement  confèrent  le  Seigneur,  ne 
heurte  dupted  contre  la  pierre  de  therefic  ,& peruerje  opinion.  Quel  biais 
effrange ,  ou  quelle  lubtilité  extrauagante  trouuc  icy  ce  Mi- 
mûre? 

§. XXVI.  L'approbation  qui  fuit  du  Pape  Adrian , ( Reâeillud 
frotulerunt  )  n'a  efté  dite  que  du  premier  partage  allégué  des  Can- 
tiques  x.  &non  de  tous,  comme  dit  le  Mi  mitre  ,  qui  en  outre 
l'explique  fort  mal  ils  ont  droittement  allégué  cela;  le  tournant  de  ce 
biais,  afin  que  le  Lecteur  cftime,  qu'au  dire  d' Adrian,  tous  ces 
paflages  ont  efté  allègues  directement  pour  prouucr  le  culte 
des  Images.  Aufli  fauflairc  eft-il.adiouftant  que  ce  Pape  a  dit, 
que  les  Pcrcs  de  ce  Concile  ont  dit  excellemment  &  de  bonne  grâce 
contre  ceux  qui  mefprifent  les  Images,  que  c'ejl  mettre  la  lampe  Jous  le 
boijfeau,  au  lieu  qu'il  ditqu'ils  ont  bien  allégué  contre  eux,  Pont 
lucernamfub  modio,  qu'on  met  lefiambeau  fous  le  w«y:Nonquc  mé- 
prifer  {ttlmzgtStloitcacher  lefiambeau  fous  le  boijfeau,  commedic 
le  Miniftre  ;  mais  au  fensque  les  mcfmcs  Percs  auoicnt  allégué 
ces  paroles,  quia  lucerna  F  ides  nojlra  eft,  parce  que  nojlre  Foy  eft  une 
lampe,  laquelle  nous  eft  clairement  enicignée  par  les  Saincis  Pc- 
rcs nos  predecefleurs,  qui  n'ont  pas  caché  (bus  le  muy  la  lumière 
de  la  Foy,  touchant  l'honneur  deu  aux  Images. 

$  XXVII        9^'  vcuc  vo'r  vnc  horrible  obftination  à  mentir  &  ca- 
lomnier ,  examine  auec  moy  le  reftedes  lieux  qu'il  accule  du- 
ne horrible  profanation  des  pajjages  de  l'Ejcriture.  Ils  difent  que  l'Au- 
Js"^î.°fic«P'«a  tel  <t°"ePre  de  pierre  ,  parce  qu'il  ejl  efcrit ,  Petra  erat  Chriftus.Cclicfk 
crucem.in  qua  faux,  Miniftre.  Tolct  que  vous  cités  en  l'inftruction  des  Pre- 

oiTÈf  ^rcs'  'mrc  fc  cnaP'trc  L>$'  "•  dit  fculemcnt.que  1 1  Autel  fîgnifie 
autem  ùpidca  U  Croix ,  en  laquelle  Iefus-Chrifla  ejlé  immolé.  Or  il  eft  de  pierre 
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pour  dénoter  que  lefus-Chnfi  efi  la  pierre  fpirituelle.  (uSmÏ* 

*  $r'o/f  pojè  des  cierges  fur  (Autel, pour  ce  qu'il eftefcrit,{Ie fuis  la  Mmiftre  ) 
lumière  dit  monde.)  Chriftum  efle 

Vovs  mentes  encore  Miniftrc.Nousdifons  feulement  que  f^j*m.fpm" 
c'eft  entr'autres  raifons,pour  reprefenter  la  Maicftc  &  la  (plcndcur  * 
dcIcfus-Chrift,quicft  la  lumière  du  monde.  §.  XXVIII. 

Qtb  le  Prefire  baijè  t  Autel,  pour  ce  qu'il  efi'efcrit  au  Cantique  i.  DtiMoul.p.41 
Qùil  me  baife  des  baifers de  fa  bouche.  $.  XXI X, 

Cela  cft  auflifaux.  Innocent III.  que  vous  cites ,  liure  i.  DnMottLp.,4}. 
des  MyftcresdclaMefTc.chap.  if.  parle ainfi: 1  Pour  lors  l'Euef-  den«EPifcopUi 
que  s 'approchant  de l'isiutcl ,  baife  t Autel  facré ,  fgnifiant  que  le  jus-  »d  Altareoku. 
Chrifl  en  (on  aduenement  s'eft  marié auec  t Eglife ,  félon  ces  paroles  de  ^S^A^t 
l'Epithalamc,{Quilmc  baijèetvn  baiferde fa  bouche.  )  Quod  Chnftu* 

*  1 1  tourne  le  dos  au  peuple,  pource  qu'il  efi  efcrit,(Tu  me  verrai  ^JJJJJ^ 
[ur  demtret  Exod.fy  V.  13.)  haie  Ecele(iâ,fe 

Arrière  Miniftre.  N'aués  vous  point  de  honte  de  ""^f  "d0Ef" 
gauflerfi  infolcmmcntJ&  mentir  fi  impudemment  en  matière  culetoc'^è  of- 
ii  fainâe,  &fcricufe?Il  ne  faut  pour  vous  condamner  que  lire  "I°o"s  fui, 
ccluymefme  que  vous  prenés  pour  garent,  Durand  en  fon  Ra-  ^ x^X 
tional,  !m  4.  qui  dit  feulement  que  le  Prcftrc  fe  tourne  de  la  for-  duMouI.jmj! 
te  pour  reprefenter  la  façon  de  laquelle  il  plcuft  à  Dieu  paroitre 
iMoyfc.  Ilcncftdc  mcfmcdcs  autres  profanations  prétendues. 
Le  Miniftre  vouloir  faire  croire  que  nous  expliquons  cespafla- 
ges  de  l'Efcriture  par  ces  cérémonies  Se  aâions ,  au  lieu  que  nous 
pratiquons  telles  actions  pour  nous  remettre  en  mémoire  les 
my  Itères  contenus  en  l'Efcriture. 
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EXAMEN   DES    PREUVES   QV E 
du  Moulin  employé  four  monfirer  que  lEglifi  peut 
errer ;&  que  l'Sglife  %$mainea  erre. 

Chapitre  XIX. 

$•  ï«  ^tëSg&Çe  OVRnc  m'arrcfter  aux  impertinentes  redites  & 
P»S-4j.«f^  §   f^V^  diftinctions  du  Miniftrc,  touchant  le  mot  d'Egli- 

fc  ,  faut  noter  qu'en  la  matière  de  Infaillibilité 
de  I'Eglifc,  nous  entendons  non  I'Eglifc  inuifible 
des  éleus  &  predeftinés  à  falut,ny  le  ramas  de  tous 
ceux  qui  font  profcflion  d'eftre  Chrcftiens  tant  Catholiques,  quer 
Schifmatiques&  Hérétiques,  ny  aucune  Eglifc  particuUcrc,  foie 
celle  de  Rome,  ou  d'Antiochc,  ou  dcConftantinoplc.Mais(cc 
que  le  Miniftrc  a  obmis  &  difhmulé  malicieufement  )  par  I'Eglifc 
nous  entendons  toute  la  congtegation  des  fidcllcJ,qui  profcffenr. 
la  Foy  Euangeliauc  fous  vn  ChcFlefus-Chrift,&  fon  Vicaire  en 
terre  fucccficur  de  S  ai  n  ci  Pierre ,  qui  cft  celle  que  les  Apoftrcs  ont 
defignec  au  Symbole,  pour  la  difeerner  d'aucc  les  *uttcs,Eccle(um 
Catf)olicéim,Eglifè  faboliquc ou  Vniucrfcllc , celle  quieft  baftic  fur 
S. Pierre,  que  les  puùTancesinfernales ne  peuuent  abolir  .Matth. 
ié.CcllcàquiDieuapromisde  bailler  fon  cfprit  &  fà  parole  de 
race  en  race  iufqucs  à  iamais,  Ifayc;$>.v.ii.  Qui  a  eu  promeffe 
que  le  Sainc~t  Efprit  demeurera  éternellement  aucc  elle,  Iean  14.& 
auecquile  Fils  de  Dieu  a  promis  d'eftre  iufqucs  à  la  fin  du  mode, 
Matth.z8.v.io.  Voila  l'eftat  delà  queftion,caché  à  deffein  par  les 
Hcrctiqucs,afïcsaduertisquc  fans  vn  Athcifmcmamfeftc,onne 

Îiourroit  nier,  ou  que  cette  Eglife  patut  toufiours,ou  croire  qu'cl- 
epeut  enfeigner  aucun  menfonge.  Car  il  cft  icy  queftion  de  la  fi- 
délité des  promclTcs  dcDicu,v(antdc  termes  formels  &  expres, 
autant  que  les  hommes  s'en  feruent  d'ordinaire,  ou  peuuent  co- 
prcndrcvncchofc  qui  leur  cft  déclarée  par  des  paroles;  de  forte 
que  s'il  y  a  de  l'cquiuocatiô  en  ces  tet mcs.il  n'eft  poflîblc  de  fc  fier 
à  aucune  parole,  &  fi  Dieun'accomplit  fespromcfTes  ci-dclTus al- 
léguées, il  cft  certain  que  iamais  on  ne  fcdoitarrcfteràce  qu'il, 
pourroitdirc.  Si  l'Eglilc  a  difeontinué  d'eftre,  Dieu  a  menty;  fi 
clleacftc  inuifible,  il  a  aufli  manqué  à  fa  parole,  promettant  de 
mettre  faparolc  dans  fa  bouche,  cnuoyant  fes  Apoftrcs  prefeher 
&  baptifer,  &  promettant  d'eftre  aucc  fes  prédicateurs  &admi- 
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niftratcurs  de  fes  Sacrements  (  qui  font  actions  vi/îolcs  )  tous  les 
iours  iufques  à  la  fin  du  monde.  Si  l'Eglife  dure  ;  ou  Dieu  ne 
parle  point  par  elle  contre  fa  promette,  ou  s'il  parle,  il  erre  luy 
mefme.  Et  le  voila  par  la  doctrine  des  M  iniftres,  menteur,  au- 
theur  des  erreurs  &menfonges.  Nous  fom mes  donc  fur  les  ter- 
mes de  feauoir,  fi  Dieu  ment,  ou  s'il  dit  vray,  s'il  parle  clai- 
rement, ou  s'il  nous  abufe  par  des  termes  equiuoques. 

Les  Miniftrcsn'ofants  defcouurir  afles  ouuertcment  leur     $•  IL 
Athcifmc,difcn  t  prcmicremcnt,cme  ces  textes  ne  fe  pcuuent  en- 
tendre de  l'Eglife  Romaine.  Ce  il  a  dire,s'ils  veulent  parler  à  pro- 
pos  de  Taflemblée  de  tous  les  ridelles  profclTants  toute  la  Foy 
Chreftienne  appellée  Catholique  &  Romaine,  pour  cftrc  vnic 
à  l'Eucfque  de  Rome,  légitime  facccflcur  de  Saintt  Pierre  &  Vi- 
caire de  Iefus-Chrift,  PaftcurVniuerfcl&  Chef  vifible  en  ter- 
re de  cette  mefme  Eglifc.  Si,dif-jc,  les  Minières  difent  que  ces 
promctTcs  ne  fc  pcuuent  entendre  de  l'Eglife  prife  en  ce  fens , 
leur  refponfe  cil  friuole:car  outre  qu'elle  répugne  au  con len- 
tement de  l'Vniuers  &  de  l'antiquité ,  ils  deuroient  monftrcr 
quelque  autre  Eglifc  vifible,  qui  n'ait  iamaisdifcontinuény  cr- 
ié. Item  elle  dément  le  Symbole  des  Apoftres,  ou  il  y  a  Credo 
Ecclefutm  Cdtholkam,  Symbole  qui  a  toufiours  cftcprcfché,crcu 
&  recité  par  les  particuliers,  qui  auroient  efte  lourdement  abu- 
ies  par  les  Apoftres.  Car  en  cette  difeonrinuation  &  ruine  de 
l'Eglifc.imaginéc  par  le  trcntcvniémc  article,  on  auroit  creu  vne 
chofe  fauiîc  ,  afçauoir  vne  Eglifc  maiftreiTe  d'erreur,  &  par 
confequent  ce  feroit  déclarer  les  Apoftres  &  le  Saindt  Efpric 
qui  les  conduifoit,  autheurs  de  toutes  les  tromperies  arriuée* 
en  lT.ghlc.  Et  que  du  Moulin  ne  fe  cache  point  icy  dans  l'inui- 
fîbilite  de  l'Eglife  des  éleus  :car  fi  tous  extérieurement  profef- 
foient  des  erreurs  contre  la  Foy ,  iufques  à  eftre  idolâtres,  tant 
enuers  les  Images,  quenuers  le  ligne  de  la  Croix,  &la  Sain&c 
Euchariftie,  comme  nos  aduerfaircs  ne  peuuent  Pas  Hier  ;  où 
cftoient  ces  éleus  &  cesfldclles  inuifiblcs,traiftresaDieu,chiens 
muets,  &  fanszeledefon  honneur  &  du  falutde  leur  prochain, 
pires  que  les  Helchefcitcsquifouftenoient  qu'on  pouuoit  nier 
îa  Foy  extérieurement ,  &  profclTcr  licitement  vne  religion 
contraire?  Il  y  a  bien  dauantage:  car  fi  l'Eglife  peut  errer  ayant 
la  Bible  en  main  ,  quelle  apparence  qu'vn  particulier  ne  fe 
trompe?  De  plus,  ou  l'Eglife  de  Geneue  baillant  fcs  traductions 
&  interprétations  pour  paroles  de  Dieu,  le  trompe;ou  elle  cft 
infaillible.  Si  vous  dites  le  premier,  voila  doneques  l'Eglife  de 
Geneue  &  fes  fuppofts  de  vrais  abufeurs  de  peuple  luy  baillants 
pour  parole  de  Dieu  ce  qui  ne  l'cft  pas,  &  nous  obligés  à  croire 
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qu'il  y  a  vnc  autre  Efcriturc  que  celle  que  donne  Gcncuc,  & 
qu'on  doit  entendre  l'Efcriturc,  autrement  qu'elle  ne  l'expli- 
que. Si  vous  dites  le  fécond  ,  voila  donc  cette  Eglife  d*e  Gcnc- 
uc accablée  de  tous  les  inconuenients  que  du  Moulin  obicetc 
à  l'Eglife  Romaine.  La  voila  dans  ce  reproche  du  Miniftre, 
page  quarante  Gx,  qu'il  n'efi  pas  croyable  que  lors  que  FEglifi  cfl  di. 
uiféeen  Edifies  contraires,  ey «*  chaires  fiparèes  de  communion  (  com- 
me font  celles  des  Luthériens,  Mclan&honiftcs  ,  Anabapti- 
ftes,  Caluiniftcs  &  autres  qui  fc  difent  Eglifes  Reformées,  Se 
repurgèes  des  erreurs  de  la  Romaine,)  vnc  Eglife  particulière 
puiffe  prefumer  de  ne  pouuoïr  errer,  &  ajjuiettir  toutes  les  autres  à  fit 
volonté.  Et  ce,  fans  produire  (es  priuileges      contre  t expérience  de  tant 
de  ficelés  y  griugement  de  toute l antiquité ,  laquelle  parla  conte  IL  ou 
de  Caluin ,  ayant  grandement  honoré  l'Eglife  Romaine  ,  n'a 
Jamais  oùy  parler  decét  auortondc  l'Eglife  de  Gcncuc t  cfclo- 
(c  feulement  fclon  fes  propres  Calendriers ,  le  dixfeptiémc 
Aouft  mil  cinq  cents  trente  cinq.  Les  Miniftrcsfcicttcnttouf- 
jours  fur  les  défauts  de  quelques  particuliers ,  qui  ne  pcuuenc 
manquer  de  faillir  quand  ils  ne  fuiucnc  cette  Eglife  vifiblc, 
ayant  Ion  Chef  vifiblc  le  Souuerain  Pontife  Romain.  Mais  la 
malice  des  hommes  ne  peut  faire  perdre  la  vente  des  diui- 
ncs  promeffes.  Ec  il  ne  lit  icy  queftion  de  iufti  fier  Ici  hommes, 
N  ains  de  iuftificr  Dieu  mcfme,  &  le  bien  affeurcr  s'il  die  vray, 
Se  s'il  nous  a  trompés.  Rcfpondons  auxpreuucsdu  Miniftre 
§.  III.  L  a  première  cft,  que  tHiftoire  Jâincle  tefmoitnc  quetEghfi  d'If- 

DuMouLp^j.  raèi,  qui  fous  tancien  Tejlament  eftoit  la  feule  Eglife  du  Monde,  a  fou- 
uent  erré. 

L'h istoixe  Sain&c  ne  tcfmoîgne  en  aucune  parc  que 
cette  Eglife  ait  erré  iamais  en  la  Foy,  depuis  la  première  inftitu- 
rion,iufqucsautcmpsdu  Meffic,auqucl  temps  clic  dcuoit  cftrc 
abolie  pour  faire  place  à  l'Eglife  de  Icius  -  Chriit. 
$.  IV.  EtLseJhti'idolatreenEgypteyE%ech.zo.'v.7.&'S. 
D"j  Moui.p.43.  Ezechiel  ne  die  pas  que  toute  l'Eglife  dlfracl  fut  en  Egy- 
pte. La  feule  maifon  dcIacoDydcfccndic,Gcncfe  4*.  outre  la- 
quelle pluficurs  autres  enfants  &  parents  d'Abraham ,  voire  mef- 
niefes  leruitcurs  Se  leurs  defeendants  eftoient circoncis, &pro- 
fcffoientla  mcfmc  Religion.  S'il  prend  toute  l'Eglife  d'Ifracl, 
pour  la  feule  maifon  de  Iacob,  il  s'eft  trompé  quand  il  a  dit, 

3ue  cette  Eglife  fous  l'ancien  Tcftamcne  eftoit  la  feule  Eglife 
u  monde  En  apres.Ezcchicl  au  lieu  cité  ne  dit  pas.que  toute  l'Egli- 
fe Hfraèl  ejloit  idolâtre  en  Egypte.  Vos  Bibles  de  l'an  1616.  ont  falfific 
leverfet  8.  pourluy  faire  dire  ce  cjuc  vous  voulés,  traduifant  ainfî: 
Pai  wi  ne  rejttta  de  fes  yeux  les  ebofis  abominables,  au  lieu  qu'il  y  a  dans 

l'Hébreu, 
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l'Hébreu,  dans  la  vulgaire,  &  dans  vos  Bibles  de  l'an  ij8o.  in  cha- 
cun ne  rt^ctta  point  Us  Abominations  de  fesjeux.  Il  y  abien  loingdc,  pas 
vnti>/vn<4jAcuni  autant  que  le  terme  négatif  &  vniuerfcleft  éloi- 
gné du  terme  arrirmauf.Er  leMinifticnc  peut  pis  dire  que  Moylc 
aulll  fut  idolâtre,  &c  compris  au  nombre  de  ceux  qui  ne  voulu- 
rent rejetter  les  abominations  de  leurs  yeux,  comme  il  (croit,  fi 
toute  l'Eglifc  d'Egypte  cftoit  compriic  dans  ce  blafmc  d'EzechicI. 
Et  cependant  il  parle  notamment  du  tcmps,auqucl  il  plcuft  à  Dieu 
les  dcliurcr  de  la  captiuité,  qui  eft  le  temps  auquel  viuoitMoyfe.  ^  y 

Le  peuple  au  defert  (  pourfuit  le  Miniftrc  )  Adora  le  veau  d  or.  Auquel  DuMoul.p.^j. 
auJJiAAron  fouuerAin  Sacrifcatcur  drejfa  in  Autel t  £r  luy  publia  me 
feftcfolemnclle.Exod.il.  Il  eft  fauxqu'Aaron  fur  pour  lors  fouuc- 
rain  Sacrificatcut  :  car  il  paroit  que  long  temps  après,  Exode  40.  * 
Moyfc  le  confacra  Sacrificateur  :Doncques  Aaron  ncltoit  point 
fouucrain  Sacrificateur,  lors  que  le  peuple  adora  le  veau  d'or, (au  31. 
dcrExodc.jcommcimpofcle Miniftrc.  Et puisMoyfc,  quieftoit 
lcchefdccetfcEgIifc,&Sacrificaicur3aiifilbicnqucfonfrcrc,fc-   4  Moyf«,  & 
Ion  le  dire  du  PfaImiltcKoyallPfal.<>8.&  99.  félon  les  Huguenots,  A^ron  in  5a. 
v.6.  conducteur  gênerai  de  tout  ce  peuple,  comme  Lieutenant  de  c"dot'b- cius- 
Dieu:  &  Iofuc  qui  lafliftoit  fur  la  montagne,  ne  l'adorèrent  pas.  Il 
appert  encore  duii.vcrfct  deccchap.32..  que  les  Lcuîtestindrcnc 
bon  pour  le  Seigneur,  &c  partant  ny  tout  le  peuple,  ny  le  fouucrain  ,  . 
Pontire  ne  manquèrent  point,  hc  ce  qu*  Aaron  enhr,  ne  rut  que  q  i4«.in£xod. 
pour  complaire,  ou  condcfccndrc  à  la  lotte  demande  de  cette  po-  Noundum  eft 
pulace,  comme  il  dit.Exodc 3t.  v.it  ty  &  14.  Et  non  qu'il  creull  en  îjiuTtotûrruIû 
effect  que  cefte  Idole  fuft  le  Dieu  d'Urael.  Du  MouIin,non  content  <i"od  populus 
d'auoir  efte  ainfi  fiullairc  en  fa  première  édition ,  croit  qu'il  luy  eft  [^nVrlbuaiu *" 
permisen  fa  dernière,  que  nous  examinons  nuintcnanr,dappcllcr  quèdeii  con- 
au  Iccours  fainct  Auguftin.  acndum^uod 

h Saincl  J4u«iiflin ,  dit-il, su  luire  des  quefl.  fur  t  Exode, queflion  ta6.  m»lè  p«iuctît: 
dit  où  Aaron  feul efioit  CAufedetout  ce  mal.  Samd  Auiniftinncdit  pas  nugû  cmmdk. 

?,r         r-  r  J  1  II  ûumelt.diffi- 

qu  il  tut  politiucmcnt  caulc  de  tout  cela  :  mais  que  tout  Je  mal  que  paui[  e0f  Aarô, 

lepcuplcfit,  luy  fut  attribué,  commeàccluyqui  pouuoit  &dc-  quimdilfipa. 

uoit  rempefeher,  &  au  lieu  de  ce  faire,  coopérai  leur  mauuais  def-  "c™nt 

Icin.  Oyons  ce  Sainct ,  la  dcllus  :  Il  faut  notter,  dit-il,  que  tout  le  mal  flagitauetunr. 

qucle  peuple  fit,  efl Attribue à  AAron ,  dautant  qu'il  leur  auoit  donné  [on  ' 'Q>oi  ,ahtt 

r  r-  •/  /J        J    /-       /J      (il    Aaron  maurei 

conjentement  pour  faire  ce  qu  ils  auoient  mal  demande .  Lar  (  adjoultcle  demiab  aurib* 

melmcSaind)  ilacftcdit  que  c'eflott  plutloj}  Aaron  qui  lesauoitdiffipés,  '«rûarqucfi- 

dautant  qu'il  leur  céda  ;  que  non  pasqu  ils  s  ejhtem  aijjfts  eux-mejmes,  iis&CercrDeo«, 

qui  l  auoient  inflammttu  requis  din  fi  grand  mal   Et  en  la  queftion  non  abfurdc 

141.  il  parle  amfiV  i$7«4/K  a  ce  qù Aaron  commande  d'ojler  les  pendants  ^^pl'^lll 

d'oreilles  des  oreilles  des femmes  eir  des  filles  pour  leur  j.x:ie  des  Dieux,  on  voluille,  vthoc 

peut  probablement  entendre, qu'il  leur  a  loulu  commander  chfes  difficiles  ™°à°cotib\U 
'      1.  >.       ,  .  .    r        .  n         J  Lniitentionc 

peur  les  retirer  pAr ce  moyen  aeccdejjein,  ht  en  la  quclnon  1 4f-  expo-  ,<Uocaiet. 

Y 
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font  le  14.  verict  du  3t.  de  l'Exode:  Et  ils  met  ont  baillé,  (èjfieîay  ietté 
CÔFtndiolo-  ^ufeu^ceveaHKyenejifmi^àxt^iiJla^éfommatrementy  ne 
cuiuïcft.r.5  di-  JjEtff  m  M \dait donne  la j forme  fotn  faire  jirttr  ce  oeau  dé  fonte.  Oh 
form]u«!t',Pit  auroit-il  menty  en  sexatfant  de  crainte  .comme s  il  axon  ietté l'or 
eiiret  viculu*  dans  le  feu  pour  s'y  perdre ,  &  que  fans  fon  opération  la  forme  de  veau  fut 
S£rionUncw  •  frrtieïCe  qu'il  ne  faut  croire  qu'il  ait  dit  a  cette  tntentionwource  que  Moyfe 
fa  tiîtiendo  auec  lequel  Dieu  parloir,  ne  pouuoit  ignorer  ce  qui  ef}oil  en  l'homme, 
menmuseft,  j|  n'^^s  r<^,r/J Çon frère  de  menfonge.  D'où  l'on  voie  que  Sain6fc  Au- 
iulgnem'peri-  guftincft  bien  éloigné  de  dire  qu'Aaroneftoit  leul  caufe  de  touc 
ruturn  aucun»  cc  mz\ .  pUifqUC  non  feulement  il  dit,  comme  nous  venons  de 
J3! 'ion  U  voir,qu'Aaronlcscn  vouloit  dcftourncr,&  vouloir  faire  perdre 
agcntc.forn»   l'or  qu'il  leur  auoit  demandé  :  mais  encore  que  ç'a  cfté  le  peuple 

vituhcxicm.    qUiaprc(Tc&  importuné  Aaron  pour  commettre  cette  idola- 

Quodideonon  T       r  r  - ,        .f    ,  ,  r 

*ft  credendam  trie .  quoy  quelleluy  ait  cfte  artnbuee  pour  leur  auoir  icruy  & 

hoceumanimo  confcmy.  Qui  n'çft  pas  toutefois  cftrc  feul  caufe  diccllc,  comme 
htere  Moyfcm  du  Moulin  vouloir  faire  croire,  prenant  fauilemcnt  a  garenc 
potTet.quid  ef-  5.  Augultin.  Et  défait  il  paroitau  premier  vcrfctdc  cc  31.  ch. que 
^uoDeuslo"1"  cc  ^uc  1e  peuple  quis'*JfemMa(commc  porte  la  Bible  de  nos  Aducr- 
qu  ebatur  ,'6c  faires  de  Van  1580.  )  al  encontre  d'Aaron,  <jr  luy  dirent  leue  toyfais  nous 
£atr«n  de  mé-  4  DitMxqui  marcheM  Pliant  nous. 

dacio  non  rc-  7  ,    _  .     .  _         •      .  , 

darguir.  V*J  *  Souueram  Sacrificateur  planta  vn  Autel  Payen  dans  le  Tem- 

§.  VI.    pie  de  Dieu,  i,  des  Rois  16. 

Du  MouLp.45.       Qy  e  prétend  prouuer  par  là  le  Miniftrc?  que  toute  l'Eglife  a 
erré,pourccqu'vn  Sacrificateur  a  crré^belle  confequence  certes 
de  vouloir  inférer  de  lafautc  dvn  particulier  Sacrificateur,  que 
toute  l'Eglife  d'ifraël  a  manqué. 
VII.  Iiefidi:  au /y.  chap.  du  z.des  Chroniques ,  que  plufieurs  tours  je font 

DaMouLp.4;.  fafjésenlfraelyfanslevray  Dieu  fans  Sacrificateur  enfeignant ,  0-  fans 
Loy.  Cequinepeutefire  entendu  des  dix  lignées  reuohéesde  t alliance  de 
T>teu,  veu  qucjpar  après  il  efi  adioufié,qu'ilsfe font  retournés  a  Dieu.  Or  ces 
dix  lignées  ne  fe  fontiamaisconuerties. 

Le  Miniftrc  rire  fa  confequence  d'vn  principe  qui  cil  ou 
faux  ,ouà  tout  le  moins  incertain  ;ic  veux  dire  «!u  fens  prerendu 
dece  paiTagc  allégué  dut.  des  Chroniques,  lequel  il  explique  du 
palfc  Se  non  du  futur,duquel  il  fc  doit  entendre  félon  le  plus  faiti 
iugcmcnt.authorifé  par  les  Sepranre  qui  citaient  Hcbrcux,&  en  • 
tendoient  mieux  leur  langue  que  du  Moulin. Or  les  vcrfiôs  Grec- 
ques, tan  t  de  celle  de  Sixte,commedc  celle  d'A  le  a  1  a ,  Se  autres ,  ex- 
pliquent les  fufditc*paroles  Hébraïques  au  futur  &  non  au  paffé, 
comme  aufli  a  faitPagninus^ucc  l'ancienne  Bible  Latine.Dc  ma- 
nière qu  à  tortlc  Miniftrc  veut  nous  contraindre  par  la  force  de 
ce  texte  à  recognoiitre  que  l'Eglife  des  Iuifs  a  cfté  totalement 
priuéede  la  cognoiifancc  &  du  vray  culte  de  Dicu.Et  quand  ainiî 
Icroit  que  cc  palfa^c  fc  deuft  prendre  au  temps  pafle,  cc  que  non. 
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Comment  prouuc  du  Moulin  que  tous  vniucrfellemcnrauoicnt 
cfté  fans  Dieu,  tous  addon  nés  à  l'erreur  &  à  1  idolâtrie ,  puis  qu'en 
dcfpit  d'Achab&dcla  plus  rudcpcrlccution ,  il  y  auoir  7000.  en 
Iiraël  exempts  de  l'erreur,  &:  de  l'abomination  de  les  idolcs.'Et  no- 
tés qu'Achab  regnoit  en  Ifraél  du  tempsde  Iofaphat  Roy  de  Iuda 
1  fils  d'Aza,  fous  lequel  fut  prononcée  la  Prophétie d'Obcd^ob-  «»•  de»  Chro- 
icetée  par  du  Moulin.  Outre  que  les  Hibles  Gcncuoifes  de  l'an  '"^«^ ,s- 
1610.  en  leurs  gloiesmarginalcsiur  Jcvcrlct  trouiemc,  rappor-  ch.ij.v.S. 
tent  cecy  tu  temps  des  luges  &  de  Saial ,  .^he  les  Ifra'elitcsfe  font  dé- 
tournés par  plufieurs  fois  du  Segneury  &  particulièrement  du  temps 
deleroùoam  qu'efladuenuè  Ureuolte générale  des  dix  Trtl/us.  De  forte 

3uclesdix  Tribus  cVlignccslont  là  fous  entendues,  au  rapport 
cccsBiblc5.0rlevcrlet  quatrième  futuant  après,  <\ui Ail. qu'ils 
fe  jbn:  retournes  a  Dieu ,  2  cfté  aufli  mal  entendu  par  le  Miniltre: 
car  il  parle  de  ceux  quis'eftoient  deftournés  au  verfet  troifié- 
mc,  lcfqucls,comme  nous  venons  de  voir ,  font  les  dix  Tribus 
ou  lignées.  Et  par  conlequent  il  prcluppolc  la  conuerfion  de 
ces  Tribus,  contre  ce  que  dit  le  Miniftrc  ,  qu'elles  ne  fe  font  ia- 
mais conuerties. Ce  qui  paroit  encore  du  neufiéme  verfet,  du  quin- 
zième chapitre  fufdit,où]lcftdit,quclc  Roy  AUajJemllatoui Iu- 
da 0"  Benjamin ,  (@f  aueceux  les  étrangers  dEphraim,  &  de  Manajjé, 
gr  de  Simeon:  car  plusieurs  d'Ifrael  ejloitnt  tenus  à  refuge  "vers  luy, 
voyant  que  le  Seigneur  fon  Dieu  ejloit  auec  luy.  Doncques  il  y  en 
auoit  des  dirTnbusrcuolrécsquis'eftoientconucrtisa  Dieu. 

La  raifon  pour  laquelle  du  Moulin  a  voulu  cxclurrc  les  §.  VIII. 
dix  Tribus  de  ce  valet  troilicmc  ,  cft.à  mon  aduis,  afin  que 
l'on  creut  qu'il  citoit  parle  là  de  l'Egide  de  Iuda,  dans  laquelle 
il  croyoit  que  nous  nous  retrancherions  pour  luy  rcfpondrc,quc 
l'Eglifc  Iuïfue  n'auoit  point  erré  vniucrlcllcmcnt.  puifquc  l'E- 
glilede  luda,quicontcnoitdcux  Tribus,  auoit  toudours  lubii- 
ltè.  Mais  quoy  que  cela  loit  véritable,  que  ccctc  Eglilc  de  Iu- 
da ait  fubiifté,  &  que  cela  fuffcfe  pour  monftrer  que  toute 
l'E^hlc  Iuïfue  n'auoit  point  erré  :  il  cft-cc  pourtant,  que  les 
termes  qui  portent  ces  rcuoltcs  générales ,  ne  fe  doiucnt  pas 
entendre  généralement  à  la  rigueur,  comme  on  peut  voir,  outte 
ce  que  dcilus,  au  commencement  du  chapitre  vnzicme  de  l'Epi  - 
ftre  aux  Romains,  où  Sainct  Paul  afferme  que  tout  le  peuple  d'If- 
rael n'a  point  cfté  reiettédtf  Dieu,  au  temps  mefme  des  Prophè- 
tes &  Sacrificateurs.  Surquoy  Caluin  expliquant  le  4.  v.  dudic 
chapitre  vnzicme  ,  qui  patlc  de  l'Eglifc  de  Samaric  diftinclc 
de  celle  de  Iuda  ,  dit  ainli  :  Puis  donc  que  ta  grâce  de  Dieu  ejl  de 
f  grande  ejjïcace ,  mefme  lors  que  les  chofesjemblent  e\bre  les  plus  dtÇefpe- 
r&ts  ;  donnons  nous  ?arde  de  prononcer  légèrement  de  tous  leux  dejqucls 
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lacrainte  de  DieunenoHsapoaroitpotntàl'arilttyde  les  adiugerau  Did- 
ble.  Quant  &  quant  aujji  ayons  cela  bien  imprimé  en  nos  cjprits  t  combien 
que  impiété fe  defborde  ey  ait  la  'vogue  tout  communément que' de toutes 
parts  nous  napperceuions  quvne  confufion  horrible  :  que  toutefois  il  y  en  a 
beaucoup  defquels  le  fatut  demeure  caché  &  enclos  fous  le  feau  de  Dieu. 
Notés  encore  que  Sainû  Paul  en  ce  chap.  n.  le  fert  de  l'exemple 
d'Elic  pour  faire  voir  qu'il  y  auoic  plusieurs  miliers  de  perfonnes 
de  l'Eglife  de  ces  dix  lignées ,  qui  auoienc  tenu  bon  toujours 
pour  le  feruice  de  Dieu.Et  partant  du  Moulin  clt  bien  cfloigné  de. 
fon  compte,difant,quc  coûte  l'Eglife  d'Ifracl  fous  l'ancien  Teita- 
mène  auoit  erré. 

§.  IX-  Imkbmib  au  z.  chap.  v.z?.      zt.  reproche  à  l'Eglife  de  luda 

DoMoul.p.4).  quelle  a  eu  autant  de  Dieux  que  dé  villes,  ey  que  les  Rois,  Tes  Sacrifica- 
teurs ,  &  les  Prophètes  ont  dit  au  bois:  Tu  es  mon  père,  qui  efi  le  lan- 
gage des  Idolâtres.  Jl  fait  pareilles  plaintes  au  chap.  /.  verfet  )t.  (y  ch. 
6.  verfet.ia. 

Il  n'eft  pas  dit  en  tous  ces  palTages^y  que  toute  l'Eglife  an- 
cienne, n y  que  les  luges  cftablis  de  Dieu,  îugcanrs  des  controucr- 
fes,nées  touchant  leiènsdela  Loy,  a  veut  erre.  Car  tout  .un  il  qu'on 
ne  peut  pas  dire,  que  l'Eglife  primitiuc  ait  erré,  quoyquc  grand 
nombre  d'Euefques,fc  {oient  rcuoltcs  contre  iccllc  en  faucur 
d'Arius,  non  plus  eft-illoiiible  d'à  il  curer,  que  Icrcmie  entende 
en  tous  ces  endroits  allégués,  que  toute  l'Eglife  d'ifraël  ait  erré, 
quoy  qu'il  y  ait  eu  nombre  de  Sacrificateurs  &  de  Prophètes, 
qui  fc  foient  fouruoyés  du  droit  chemin.  Ec  tous  ces  paûagcs 
peuuent  fouffrir  aitement  femblablc  reftriction  à  cclle-cy  du 
Genefe  6.v.  ix.  Toute  chair  auoit  corrompu  fitvoycJurlatcrre,où.ncitit- 
moins  il  cft  dit,  v.  9.  que  Noé fut  homme  iufie  Rentier  en  fes  généra- 
le- §.  X.  rions t  cheminant  félon  Dieu. 

DoMouLp.4f.  *  Et  Efayefch.jS. Toutes  tes  guettes  font  aueugles,  ils  ne  fçauent  rien, 

Sû  dsfitsHmstlùmtnmets. 

tu»,  veniaat  &      S  a  i  n  ct  Hicrofme  explique  cette  Prophétie,  par  ces  mots: 

deuotent  con-  jjfa  dit -il,  que  toutes  les  belles  du  bois  viennent,  £r  deuorent  ceux  oui 
grcgitos,  (  nue  _  *  1      .  ,  .  wi  ivii^i 

inlocû  [udzo-  fontcongrges,(oubunque Us trouppes des Gentils  juccedenta  la  place  des 

7£b£iO  W  '  en font  Ut"^t  aff4HoirUs  Scrd*s  &  Pbdrifîens,  d'autant 
fpecuhtores  qmt  tous  eftants  oueugles ,  ont  ignore  le  Sauueur,  ey  n'ont  pas  voulu  voir 
eorunMncwifa  U lumière  prefente.  Si  bienquecette  Prophétie s'entendant  du  téps 
dXêiA  Phi-  auquel  le  Sauueur illuminoit  par  iârecUc&vifibleptcfcnccIalu- 
rifxi,quù  om.  décjquand  bien  tous  les  Scribes  &  Pharifiens  euffent  erre^'incon- 
mfdomlnra  ucnicnt  n'eftoit  pas  grâd  pour  lors,attendu  qu'ils  auoiét  le  Même 
S*luatorc,nec  promis  en  IaLoy,qui  cftoi  t  venu  pour  fupplecr  au  défaut  de  laSy- 
lucc  volueruni  nagoguc,laquclIc  le  terminoit  au  Sauueur  :  car  ic  ne  nie  pas  qu'el- 
uro.  le  n'ait  cxpué,&  finy,du  temps  de  Icius-Chrift  j&  que  fes  Pontifes 
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n'aycnt  cftc  fubicts  à  faillir ,  en  exerçant  mcfme  l'Office  de 
Pontifes ,  comme  lors  que  Caïphe  prononça  Sentence  de  mort 
contre  Iefus  •  Chrift  ;  mais  cela  n'cmpcfchc  pas,  qu'auant  la  ve- 
nue du  Sauueur,  l'Eglifc  Iudaïquc  n'ait  demeuré  ferme ,  ny 
qu'il  n'y  ait  eu  des  loges  eftablisdc  Dieu,  pour  refoudre  vraye- 
ment ,  &  infailliblement  les  p omets  de  controuerfe  qui  nai- 
ft  l  oi  en  t  touchant  le  fens  de  la  Loy ,  entre  les  particuliers  :  de  for- 
te que  le  peuple  ayant  eu  le  Sauueur  promis  en  la  Loy,  pour  le 
refoudre  des  cas  dont  il  douteroit,  auantque  les  Pontifes  man- 
quafTcnt  en  qualité  de  Pontifes  ;  il  n'a  iamaisefté  dcfpourucu  de 
luges  &de  Paftcurs,  pour  l'enfeigncr  &  conduire.  Ce  qui  doit 
feruir  de  folution  à  ce  que  du  Moulin  employé  en  fa  pa.46.  pour 
premier,  que ,  foit  les  Scribes  &  Pliarificns,  foit  les  Pontifes  ont 
failly ,  ou  ont  cftc  fubiets  à  faillir ,  lors  que  le  Sauueur  viuoit  en  f 
ce  monde.  Chofcquciencnie  point. 

A  v  refte  le  Miniftre  apprendra  de  Sain&  Paul  aux  Hebn 
8.  verfettf.  querEglifedunouucauTcftamcnt  a  cftc  eftablie  a- 
ucc  de  meilleures  promefles  que  l'ancienne  Synagogue,  à  laquel  - 
le  Dieu  ne  promit  iamais,  que  les  portes  d'Enfer  ne  preuau- 
droient  point  contre  elle;  Et  que  pofé  le  cas  que  la  Synagogue 
ait  erré  en  la  Foy.il  ne  pourroit  inférer  le  mcfme  de  l'Eglilc  Chrc- 
fticnne,dcmentantformcllementlaParolcdc  Dicu.Matt.ttf.v.x& 
&i.Timoth.  v.ij. 

Si  donc  lEilifc, qui  cjloit  la  feule  Eglijc  au  monde,  &  les  Payeurs     §.  XL 
oui  feuls  tenoienTles  chaires font  tombés  en  erreur,  eft-il  croyable nque  lors  que  Du.\toul.P.+*< 
t'EglifeefldiuiféeenEgliJes  contraires  (fr  en  chaires  feparées  de  commu- 
nion, vne  Eglijè  particulière  puiffèpre fumer de  ne  pouuoir  errer,  &  affu- 
jettir  toutes  les  autres  a  fa  volonté,     ce  fans  produire  fes  privilèges 
contre  t  expérience  de  tant  de  fcdes,t!rleiugement  de  toute  t  antiquité: 

Il  ne  faut  icy  que  le  moindre  Efcholierpourcnfcigncràdu 
Moulin  qucl'Eglifcdcs  Iuifsn'eftoir  pas  vne  feule  Eglifc  au  mo- 
de, fous  le  nom  des  lu  ifs  ou  d'Ifracl;  car  ils  auoienr  plufïcurs 
feâescotraires,chacune  dcfqucllcs  pretedoit  cflrc  la  vraye  Eglifc 
de  Dicu,& cependant  duMoulin  veut  faire  croire,quc  cette  Egli- 
fc ou  Synagogue, n'eftoit point  diuiféc  en  Eglifes  contraires  &  en 
chaires  feparées  de  communi6,cômceJk  l'Eglifc  maintcnant,cntendât  » 
par  là  l'Eglifc  Grccquc,Romainc  &  Syrienne,  dont  il  parle  ailes 
fouucnt.  Et  rire  cettcconfcqucncc,  Que  fi  l'Eglifc  des  luifs,  ou  la 
Synagogue,  qui  cftoit  la  feule  Eglifc  au  monde,  eft  tombée  en 
erreur,  il  n'ya  pas  dapparcncc,qu'vne  Eglifc  particulière, (en- 
tendant par  là  l'Egide,  au  Icns  que  nous  la  prenons,  &  que 
nous  venons  de  dire  )  prefume  d'afiujcttir  routes  les  autre» 
qui  font  feparées entre  cllcs,à  fa  volonté.  En  quoy  il  commec 
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vnc  lourde  faute ,  d'appeller  l'Eglifc  Vniucrfcllc,  particulière; 
mais  faconfcqucncc  n'cft-cllc  pas  belle ,  &  bien  prouuée  par  l'E- 
feriture?  Et  notés  farufe  ordinaire,  qui  cil  de  feindre  de  foufte- 
nir  la  qualité  d' agg relieur,  &  cependant  non  feulement  il  ne 
prouue  lien,  mais  encore  il  {e  met  fur  la  defenfiue,  attendant 
qu'on  luymonftrc  toujours  le  contraire  de  ce  qu'il  dit,  impu- 
tant à  l'Eglifc  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine, que  fan* 
produire  fes  privilèges,  contre  t expérience  de  tânt  de  finies  tyle  iuge  - 
ment  de  toute  {antiquité,  clic  veut  afluicttir  les  autres  Eglifes  à  fa 
volonté,  comme  fi  nous  ne  battions  pas  inceflammentnos  ad- 
uerfaires,  par  le  iugemet  de  toute  l'antiquité,produifants  nospri- 
uileges  diuins&humains,&rcxpericncedctouslcsilcclcs,  ainiî 
que  nous  auons  veu  au  chapitre  cinquième ,  entre  autres. 
$.  XII.  ^  A  féconde  preuue  cft  tirée  de  diuers  exemples  des  Papes  & 

Conciles  que  du  Moulin  prétend  auoir  erré  ou  condamné  d'er- 
reur l'Eglile. 

DuMo*l.i*47.  £  *  Concile  VI.  raffemhléou  Palais  de  Conflantinople ,  au  zj.Ca- 
non, condamne  nommément  tEglifè  Romaine ,  de  ce  qu'ellereiettoitles  Pre~ 
fixes  mariés,  &  au  Canon /j.  de  ce  quelle  ieufnoit  le  Samcdy.  Ces  Teres 
donc  ont  creu  que  tEglife  Romaine pouuoir  errer. 

Ov  Moulin  qui  fait  le  Docteur  de  tout  le  monde,  ne  deuoic 
ignorer  que  ce  Concile  cft  faux,  auquel  le  Pape  n'aflîfta  ny  lu  y 
ny  fes  Légats  félon  la  forme  ordinaire  &  nece  flaire ,  ny  ne  le 
confirma  ;  au  contraire  le  rcprouua,comme  on  peut  voir  dans 
BelUrmin  ,  chapitre 7.  de  rauthoritédesConcilefliurci.  Voies 
encore  les  notes  fur  ce  faux  Concile,  en  la  première  partie  du  3. 
tome  des  Conciles  de  l'impreflion  de  Cologne,  1618.  page  313.  & 
Baronius  ,cn  l'an  de  Noftre  Seigneur ,  tfpx.  nombre  9.  &  iuiuants. 
De  forte  que  fa  conclufion  qui  ponctue  ces  Pères  ont  donc  creu  que 
l'Eglifc  Romaine  pouuoir  errer,  ne  prouue  rien  moins  que  ce  qu'il 
promettent  :  car  de  dire  que  quelques  Schifmatiques  ouHcrcti- 

3ucs  ont  creu  que  l'Eglifc  Romaine  a  peu  errer ,  ce  n'eft  pas  pren- 
re desmoyens  légitimes  pour prouuer  qu'elle  a  erré,  non  plus 
que  d'alléguer  contre-elle  les  Synodes  des  Luthériens  &  Calui. 
niftes. 

$.  XIII.  Second  exemple  d'erreur.  L'Eglifc  Grecque  &•  Romaine 
DuMouLp.47.  tointes  enfemhleau  II.  Concile  de  Nicée  ,  n'ont-elles  pas  eiré ,  quand  en 
ceConcile  elles  ont  déterminé, fur  peine  d\Anatloeme  ,queles  Imagesdoi- 
went  tftrt adorées ,  & 'qu'elles  valent  autant  quet  Euangile,  (fjr  que  l'Ima- 
genautmieuxquelaparole,ouily  aen  la  traduction  ,Mùot  cft  imago 
quàm  oratio. 

Nenny  du  Moulin,ains  c'eft  vous  qui  erres  icy  trois  ou  qua- 
tre fois.  Premièrement,  en  ce  que  nonobstant  les  pertinentes 
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folutions  que  le  fieut  CocrTercau,  Arci8.de  l'Apologie  pour  la 
rcfponfc  àraduertiflemenc,&c.  Et  le  Perc  Coton  au  t.  tome  de 
fon  Ir.lt  j  tut  ion ,  41.  demande ,  vous  auoient  données  fur  cette 
obieûion ,  vous  perfiftez  encore ,  &  voulez  faire  entendre  vn  fens 
bien  autre  que  ecluy  du  Concile  ;  car  il  n'a  iamais  dit  que  les  ima- 
ges doiucntcftrc  adorées  de  l'adoration  qui  cftdcuë  à  Dicu,ainfi 
que  nous  auons  amplement  monftréau  chapitre précèdent  ains 
feulement  faluées  ou  bien  adorées,  d'adoration  honoraire,  telle 
qu'on  lit  dans  l'Efcrirure  eftre  rendue  aux  créatures,  &que  l'Egli- 
fe  des  cinq  premiers  ficelés  leur  a  rendue* ,  comme  il  appert  par 
les  témoignages  des  Pères  que  nous  auons  citez  au  chap.  10.  $.  8. 

Vovs  errez  fecondement ,  difant  que  l'Eghfe  Grecque  &  Ro-  $  X I V. 
maine  ont  déterminé  en  ce  Concilc,fur  peine  d'Anatheme  ,que  les 
Images  valent autant  quel  Euangile.  Il  eltfjuxquc  ce  Concile  l'aie 
iamais  déterminé,  il  a  dit  feulement  ce  que  i'ay  rapporre  au  chapi- 
tre précèdent,  que  les  images  peuuent  nous  émouuoir  par  lclens 
de  la  veuë,  comme  l'Euangileparlefens  del'oiiye  :6c  ce  que  dit 
vn  Prcftrenommélean  en  l'Action  quatrième,^? /a  Images  vent-  i„àu,mtutm. 
tables  font  d'égale  puijjànce  que  tEuangile  £$r  la  Croix  ;  n  cft  que  le  dire 
d'vn  particulier^  non  la  détermination  du  Concile  ,  fous  pei- 
ne d'Anathcme.  Ce  qu'il  entend  encore  en  la  façon  fufdîtc,  par- 
ce qu'elles  peuuent  autant  ou  plus  émouuoir  les  fpeûateurs  par  le 
fens  de  la  veuë,  que  l'Euangilc  les  auditeurs  parlcfcns  del'oùye: 
bien  loin  de  ce  que  du  Moulin  impofe  à  ce  Concile ,  que  les  Images 
valent  autant  que  l'Euangde. 

Tiercement  vousetrez&  mentez,  adioutant  que  le  Concile  §.XV. 
a  de  plusdeterminé,  fur  peine  d'Amthcmc,que  l'Image  vaut  plus  que 
la  parole  :  pourquoy  failles  vous  le  fourd  &  l'aueugle  à  ce  que  le  » 
fîcur  Coëffctcau  vousauoit  rcfpondu ,  Art  18.de  fon  Apologie  en 
ces  termes?  Voicyles  propres  paroles  non  du  Concile;  mais  d'vn  particu- 
lier :  cefl  afçauotr  d'vn  Jean  PreShre ,  Vicaire  des fieges  Apoiloliques  ctO  - 
rient.  umfu'i(cti  nû)cù»TÏ  tsyv  ytf  tÇt*  0i»«r /w£?»«t  yi)m2l&  mi 
Ihu'^i  aiiSfjfmvi.  Partant  l'Image  ejl  plus  excellente  que  la  parole,  ey  ce- 
la a  cflé  fait  par  la  prouidcnce  de  Dieu ,  pour  t amour  des  hommes  igno- 
rants ,  ce  qu'il  dit  à  caufe  que  U  peinture  du  facrifice  d'Ifàac  auoit  fait  pleu- 
rer fainft  Grégoire  de  Nijfe  U  regardant,  au  lieu  que  la  lecture  de  cette 
hiffoire  ne  l 'auoit  par  auanture  iamais  émeuny  touche  fi  au  vif ,  eytout 
de  mefme  la  peinture  du  martyre  de  fainéle  Euphemie  auoit  fait  pleurer  le 
bien- heureux  A  fier  tus  Euefque  d'Amafie,  qui  parauanture  aujji  n'euft 
pas  cflé  émeu  de  cette  forte,  s'il  n'euft  que  ftmplement  leu  l'hifhire.  Telle- 
ment que  quand  le  Traducteur  Latin  a  tourné:  Maior  cft  imago  qua 
oratio.fw  le  mot  (  oratio)  da  entendu  non  l'oraifon  qui  eftvne prière, com- 
me du  Moulin  a  malicieufement ,  ou  ignoramment  voulu  perfuader  ,mait 

Y  nij 
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le  difiours  ou  U  narration  de  U  chofe ,  au  mefme fins  que  les  G rammairiens 
appellent  Us  Harangues  de  Ciceron,Oraifons,  et  où  efl  venu  le  nom  d'Or*  - 
teur,  Cr  ainfi  cet  Oriental  ne  veut  dire  autre  chofe  finon  ce  qu'a  dit  le 
Poète: 

Segnius  irritant  animos  demijfa  per  dures 
Quant  qu*  funt  oculis  fuhjecta  fidclihus. 
$.  X  V  I.       Il  errre  en  quatrième  lieu ,  prenant  encore  icy  l'aduis  ou  la  pro- 
pofition  de  quelque  particulier  inférée  dans  les  A  des  du  Concile, 
pour  la  rcfolurion&  détermination  du  Concile  ;  autant  à  propos 
que  qui  donneroit  pour  vnerefolurion&  ordonnance  des  Eftats, 
ce  qui  auroit  cfté  propofe  par  vn  des  Dcputcz.Lcs  Conciles,  com- 
me aufli  toutes  les  autres  alTcmblccs,  concluent  bien  fouucnt  tout 
autrement  que  ne  porte  l'aduis  d'vn  particulier  :  &  ne  font  pas  cou- 
cher dans  leurs  Actes  l'aduis  des  particuliers  caufé  &  raifonne 
pour  feruir  de  rclolurion,  mais  pour  monftrer  la  liberté  qu'vn  cha- 
cun à  de  raifonncr&dircfon  aduis.  Du  Moulin  donc  fc  trompe 
prenant  l'aduis  de  ce  particulier,  (qui  encore  ne  parle  point  d'A- 
natheme  )  pour  vnc  détermination  de  l'fc  glife  Grecque  &  Romai- 
ne en  ce  Concile ,  fous  peine  d' Anatheme. 
§.  X  V 1 1.      Troificmc  exemple  d'erreur ,  ey  dpres  ta  mortduPape  Formofus, 
DuMou.p.47.  tdnt  de  fois  déterré  par  fis fuccejfiurs  traîné  par  U  ville ,     puis  rtmti  en 
Anafta^Lulc-  tcrn  aueC  b°nneur'  C°ml>Kn  de  Conciles  contraires  efquels  les  Papes  ont 
pr andus ,  Sige-  prefidé  tfaifants  &  defaifdnts  les  ordonnances  des  précédents  Conciles  îEt 
bert,  &c.        notez  1ue  û  efi0lt  ftvnpoinûdedoÛrine  ;  afçauoir  ,{t  le  Pape  peut 

difpenfer  du  ferment  fait  a  Dieu ,  (ffr  fi  ecluy  doit  ejîre  tenu  pour  Pdpe  lé- 
gitime,  quia  receu  le  Pdpdt  contre  le  ferment  qu'il  auoit  fait  de  n'y  iamaU 
entrer. 

Cette  hiftoirc  meriteroit  vn  autre  lieu  pour  la  trai&er  exacte- 
ment, neantmoinsfe  rencontrant  en  noftre  chemin,  ie  remarque - 
ray  fuccindement  que  Luitprandus  dit,  que  le  corps  du  Pape  For- 
mofus fut  déterré  vnc  fois,  puis  jette  dansleTybrc  parle  com- 
mandement de  fon  fuccefleur ,  que  ledit  autheur  nomme  Scrgius, 
( enquoy  il s'eft  trompé ,  prenant  Scrgius  pour  Eftienne  VII.  com- 
me les  Hiftoricns  l'en  reprennent  à  bon  droit  ;  lequel  Eftienne  en- 
uahit  le  fainâ  Siège  par  des  voyes  iniuftes,  après  le  decezdc  For- 
mofus. Et  pour  fçauoir  la  contrariété  entre  les  Papes  &Concilcs 
touchant  le  fait  de  Formofus,il  conuient  obfcruer.Prcmicrcmcnt 
que  le  Pape  lcanl  X.  quieftoit  vray  Pape,  tintvn  Concile  à  Ro- 
me &àRaucnnc  Tan  904.  &  condamna  ce  qu'Efticnne  Pape  in- 
trus auoit  fait  contre  le  vray  &  bon  Pape  Formofus  fon  predecef- 
'  feur,  auquel  Concile  comme  ileft  porté  au  commencement,  les 
Euefqucs&Preftrcs.auecIc  refte  du  Clergé  qui  auoient  affifté  au 
Synode  qu'Efticnne  VII.  auoit  tcnucontrclc  bon  Pape  Formo- 


Digitized  by  Google 


CONTRE  LE  BOVCLIER  DE  DV  M.  Chàp.XIX.  x€i 

fus,  vindrcnt  demander  pardon  au  Pape  Ican  IX-  de  ce  qu'ils 
auoient  aflifté  à  ce  Concile ,  &  confciTcrent ,  Coaélos fe  terroris  metu 
acformtdme  interfuijfe:$riilsy  auoient  tjjîjîé contraints &  violcnte^par 
la  terreur  &•  crainte  des  menaces.  Ce  qui  monftrc  combien  peu  de  foy 
ondoitadioufteràcefaux  Concile côuoquépar  L (tienne. Secon- 
dement la  note  de  du  Moulin  eft  fur  tout  confidcrablc,  difant^iw 
là  efioit  tjueftion  etim  point!  de  doihine,à fcauotrjïle  Pape  peut  difpen  ferait 
ferment  fait  a  Dieu:  en  ce  Minière  qui  donne  toujours  à  deuincr, 
&nonpointà  lire  l'endroit  des  Tes  citations,  doitfcauoir  que  le 
ferment  qu'auoit  fait  Formofus  (  quoy  que  violenté  par  le  Pape 
Ican  VIII.  quil'auoit  extorqué  de  lay  par  force)  n'eltoit  pas  de 
n'entrer  iamais  au  Papat,  (comme  ment  du  Moulin)  mais  bien 
de  ne  reprendre  plus  (on  Eucfché  de  Port;  auquel  néanmoins  le 
Pape  Marin  fucceffeur  de  Ican  VIII.  le  remit,  âel'abfout  de  ce  fer- 
ment ainfi  extorqué  par  force.  Or  tant  s'en  faut  que  ce  Pape  Eftté- 
nc  VII.  s'en  foitprins contre  le  corps  de  Formofus  pource  que- 
contre  fon  ferment  il  cftoitreuenu  à  fon  EuefchédePort,  ny  que 
ce  fut  pour  vnpoinft  de  doctrine  tel  qu'alTeure  du  Moulin;  à  iça- 
uoir  ,fi  le  Pape  peut  difpcnfer  du  ferment  fait  à  Dieu  \  qu'au  contraire 
Luitprandus,  auquel  le  Mini(trenousrenuoye,au  lieu  fus  men- 
tionne marquant  la  plain&e  que  fait  Efticnnc  Vll.(  quoy  que 
fouslc  nom  de  Scrgius)  contre  le  corps  de  Formofus,  fors  qu'il 
croit  luy  faire  fonprocez,illefait  parler  ainfi:  Qunm  Tortuenfis 
effes  Epifcopus,cur  ameutent  fpiritu  Romanam  'vniuerfuem  Sedem  vfur- 
paftifiilant  Eucfcptc  de  Porty pourtjuoypar  im  efprit d 'ambition  ai  tu 
vfurpé  le  Siège  vnmerfel  de  Rome  t  Ne  fe  plaignant  pas  de  ce  que 
contre  fon  ferment  il  citait  retourné  a  fon  Eueiché  de  Port, 
par  le  reftabliflemenr  qu'en  auoit  fait  le  Pape  Marin;  mais  de  ce 
qu'eftant  Euefque  de  Port  il  auoit  eu  l'ambition  d'vfurper  le  Siège 
vniuerfel  de  Rome,  pource  que  les  anciens  Canons  défendent  ju0fl0L  ni 
aux  Eucfqucs  de  quitter  leur  Eucfché  pour  en  prendre  vn  autre,  Leoi.Epift8«. 
s'il  n'y  a  quelque  neceffiré  ou  difpenfe.  Chaked.'c«u 

Et  ce  Pape  Efticnnc  VII.  prinr  de  là  prétexte  défaire  le procez  f.  &c. 
au  corps  mort  de  Formofus,  la  defcnlc  duquel  fe  voit  au  com- 
mcncementdu  fufdit  Concile  Romain,en ces  termes;'  Doutant  t  Qoia  DeceP> 
que  Formofus  par  necefsitc,  a  efte  ileut  félon  fes  mérites  y  de  tEgfifè  de  fitamcauffad* 
Port  au  Swge  jéposlolitjue  ,  noue  ordonnons  très  expreffement  ejue  per-  SSTfiJdT 
fonne  ne  tire  cela  tn  exemple ,  attendu  me fmtmem  que  les  fiecrr^  Canons  fu»  pro  viuc 
le  défendent  tout  à  fait.  Et  plus  bascCf/*  a  efte accordé  tfuelijuefoh par  ne-  ^,""1°™  Sede°* 
eefstté,  la  necefsitéceffant ,  cela  ri  eft  pas  permis  contre  la  fupreme  authorité.  proueûu»  eft, 

htcuiœus  ,  Ce 

oinninocleccrnimas.vtidincxrinpluinnullitsafrumatsprcrettimcùtn  facriCanonet  hoc  perutuiin- 
Kfdiçant.  etfUU,  Necdntateali(iuories  indukam  eft*neccl5ut*ctflànte  ,in  amhoiitatem  lani- 
mam  nontft  p 
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§.  X V 1 1 1.  Apprenez  donc Miniftrc ,  qu'il  n'cftoit  pas  queftion  en  cm 
Céciles  la  ,du  poincl:  de  Do&rinc  que  vous  diccs,a(çauoir  ,/i  lePape 
peutdifpenferdu  ferment  f *it  àDieu.-cu  il  n'en  cil  pas  parlé  vn  fcul  mor, 
ny  au  Concile  Romain,  ny  au  Concile  de  Raucnne  où  les  A£tcs 
d  Efticnnc  VII.  contre  Formofus  font  reiettez.  Apprenez  enco- 
re que  Platine,  nySigcbert,ny  Stella, ne difent pas, comme  vous 
leur  impofez,  que  Formofus  eut  iurc  de  n'entrer  iamaisau  Papati 
mais  feulement  de  n'entrer  iamaisen  fonEuefchc  de  Port,  ny  à 
Rome.  Inuention ridicule d'impofer aux  Hiftoriens, qu'ils ayent 
dit, que  Formofus  ait  iuré  den'eftre  iamaisPape,  lors  nomme - 
me't  qu'on  le  priuoit  de  fon  Éucfché,&  qu'on  le  reduifoit  à  vn  eftac 
Laiquc:llcitbienvray  que  Platine  fur  la  vie  d' Efticnnc  V  I.  rap- 
porte de  Martin  Hiitorien,que  le  Pape  Efticnnc  s'en eftoitprins 

»  Qupd.vt  ipfe  au  Corps  de  Formofus,  *  Pour  ce  que,  comme  il  difôit,  Formofus  contre 

diccbat,  contra  r     -    1         „  .  ,x  '        _  li  n.'* 

surafacramenti  Jon  ferment  eftoit  retourne  a  Rome  (y  Sacerdoce, duquel  tl  auoit  ejte  a 
Romim  6c  Sa-  bon  droit  dépouillé  par  Iean  VI 1 I.  mais  les  propres  Actes  du  Con- 
p«tffet™aoà  c^c  R0™»1"  répugnent  à  cela:  car  tant  s'en  faut  qu' Efticnnc  en 
V 1  il  ce  Concile  luy  ait  fait  le  procez  de  ce  qu'il  auoit  repris  fon  Eucf- 
ché,  contre  le  ferment  qu'il  auoit  fait ,  qu'au  contraire  il  paroïc 
du  Concile  tenu  pat  Iean  I X.  &  de  Luitprandus(  qui  1  auoit  peu 
apprendre  des  tclmoins  oculaires,  &  auquel  nous  renuoye  le  Mi- 
niftrc, )  qu'il  cft  repris  pour  ne  s'eftre  tenu  à  fon  Eucfché  de 
Port,  auquel  le  Pape  Marin  1  auoit  reftably:  qui  eftapprouuer  la 
difpenfc  du  ferment,  quoy  que  Platine  ennemy,  comme  on  fçair, 
des  Papes,  Authcur  récent,  ôc  fortéloignédc  ce  temps -la,  ait  dit 
que  ça  cftévnc  grande  controucvfe,  &  d'vntrcs  mauuais exem- 
ple, attendu  que  depuis  les  Papcsont  prcfquc  toujours  ou  chan- 
gc,ouoftccc  que  leurs predeceiîeursauoicnt fait.  Cequiencore 
eft  bien  loin  de  ce  que  du  Moulin  adioufte  :  Combien  de  Qonci- 
les  contraires  cfqucls  les  Papes  ont  prefidé ,  faifants  &  defaifants  les  or- 
donnances des  précédents  Qoncdes. 
$  XIX.  De  ce  que  delTusil  appert.  Premièrement,  que  la  queftion  n'c- 
ftoit pas  telle  que  du  Moulin  la  propofe.  Secondement, qi  ic  ce 
Pape  Efticnnc  VII.  qu'autres  nomment  VI.  auoit  efte  vnPape 
intrus.  Ticrcemcnr.qu'il  ne  tint  point  vn  Concile  gênerai,  ai  ns  par- 
ticulier, lequel  ne  fut  qu'vn  Conciliabule,  comme  il  paroit  tant 
pat  la  déclaration  qu'en  fit  tout  le  Clergé  qui  y  auoit  aflifté ,  que 
par  la  condamnation  qu'en  fit  le  fufdit  Concile  Romain ,  faifanc 
bruficr  les  A&cs  d'iccluy  ,qui  nefe  trouuent  que  dans  ledit  Con- 
cile Romain  &  de  Raucnne,  où  ils  font  condamnez.  En  qua- 
ttiéme  lieu.qu'ilnesagiilbit  pas  là  d'vnpoin&dc  foy;  maisd'vn 
fait  appuyé  fur  des  conftitutions  &  règlements  de  la  police  Eccle- 
fiaftiquc.oudu  droit pofitif, que  ce  Pape  Efticnnc  V  Il.prcfu- 
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pofoit  auoir  cfté  tranfgreficz  par  Formofus ,  &  par  confcqucnt  du 
Moulin  cft  très- éloigné  de  prouucr  ce  qu'il  a  eatreprins;à  fija- 
i^oir,quc  l'Eglife  Catholique  ou  la  Romaine  ayenterré  en  matière 
de  foy.  Eloignemcnt  qu'il  femble  auoir  arfc&é,  citant  Anaftafc 
fur  le  fait  du  Pape  Formofus  î  car  Anaftafc  n'a  écrit  la  vie  des  Pa- 
pes que  iufques  à  Nicolas  I.  qui  viuoit  ian8;8.  après  lequel  il  y  a 
eu  cinq  Papes ,  auant  que  Formofus  fut  éleu. 

Qvatrieme  exemple  d'cncur.L'Eglife  Romaine  na-elie  point  erré    $.  X  X. 
au  Concile  Romain  tenu  fous  Grégoire  VII.  tan  1076.  où  a  ejlé  déclaré  DuMou.p.^. 
çjr  definy  qu'il  riy  auoit  point  d'autre  nom  fous  le  Ciel  que  celuydu  Pa- 
pe,&  que  nul hure  n'eft  canonique  fans  fonautbortté,&- que  tous les  Rojs 
luy  do  me  nr  bai  fer  les  pieds. 

M  a  1  s  du  Moulin  n'a-il  point  erré  luy-mcfmc ,  redifant  ces 
trois  rau(fctez& calomnies,  réfutées  amplement  au$  16.  du  cha- 
pitre 10. 

Cm  qv  1 E  s  m  E  exemple  d'erreur.  L'Eglife  Romaine  n'a  elle  point   $.  XXI. 
erré  au  Concile  deLatran  fous  Innocent  III.  où  eÛ  donnée  putjfanxeau  DuMoul  p.48. 
Pape  de  depoffeder  les  Princes  excommunie^  de  leurs  terres  ejr  feigneuries. 
Chapitre  3. 

Cela  cft  faux ,  Miniftrc.  Iln'eft  point  dit  en  ce  chap.  3.  nyen 
tout  ce  Concile,  que  la  puiflaneceft  donnée  au  Pape  dcdcpofTcdcr 
les  Princes  excommunies,  de  leurs  terres  &  feigneurics:  mais  feule- 
ment il  cft  parlé  des  voyes  que  doiuent  tenir  les  Euefqucs ,  oc  le  Pa- 
pe ,  pour  empefeher  qu'vn  Seigneur  temporel  ne  laine  ruiner  (a 
terre  à  l'hcrefie.  Or  ces  voycs-là  font  des  règlements  de  police  Ec- 
clcfiaftiquc.qui  varient  félon  le  temps ,  &  les  occafions ,  6c  ne  font 
matière  de  foy  j  &  par  tant  bien  éloignées  de  la  thefe  que  du  Mou- 
lin a  entreprins  de  prouucr,fçauoir,  que  l'Eglife  Romaine  ait  erré 
en  ce  qui  cil  de  la  foy.  Voyez  ce  que  nous  auons  dit  fur  ce  fubjcr  au 
chap.  10.  $.  14. 

l'auroisicyraifon  de  demander  à  ce  Miniftrc,  Qui  auoit  donne  fXXIL 
puiiTancc  àGcncuedefcfouftrairc  de  l'obcyuance  defon  légiti- 
me Seigneut?  Qui  auoit  donné  puiûancc  aux  CaluiniftcsEfcof- 
fois  de  dcpolTcdct  la  Royne  Marie  leur  fouueraine  Dame?  Qui 
auoitdonné  puiflance  aux  Miniftres  défaire  reuoltcr  laNoblcffc 
&  le  peuple  François  contre  fonSouuerain,  6c  s'oppoferàluyen 
quatre  batailles  râgccs,pour  le  dcpofledcr,ou  parrager  fon  Royau. 
me?  Qui  leur  donne  encore  le  pouuoir  de  prendre  tous  les  iours 
les  armes  contre  le  Roy,  &  leur  patrie  ?  hypocrites,  qui  vous  plai- 
gnes des  Décrets  de  l'Eglife  contre  les  hérétiques ,  &  vous  rcuoltés 
&  bandes  de  tout  voftrc  pouuoir  contre  vos  Roys  &  vos  Sei- 
gneurs, y  YITF 

Sixième  exmplc  d'erreur  Ou  au  Concile  de  Confiance  tenu  l'an  ^j^"^ 
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ïoj+.  oà  f//f  4  </ftW  g»//  ne  faut  point  tarder  la  foy  aux  hérétiques, 
qu'il  cjl  permis  les  faire  mourir,  après  leur  auoir donné  (au f  conduit? 
grque  vouloir  que  le  peuple  reçoiue  le  Sacrement  foubs  les  deux  ejj/eces,  à 
lexemplede  Iefui-Chrijl,  &  de  tancierme  E^ifetefivne  témérité  &  hcrt- 
fte  punijfable  par  le  bras  Jècutierf 

fLTr£n~      11     kux <»uc  ,cConcilc  de  Confiance  kUc  dcclara- 

Ni"llû  fide!  Ca-  tion  :  mais  bien  déclare-  il  que  le  Lu f  conduit  des  Princes feculiers 
tholicx  vel  in-  donné  aux  hérétiques ,  n'cmpefchc  pas  que  l'Eglife  ne  puilïe  exer- 
cUfi«fti°carpnB-  ccr  faiurifdi&ion  fur  les  hérétiques,  laquelle  cftdiftin£tc&  fepa- 
iudicium  gene-  récdccelic  dcsPrinces  feculiers.  Bien  loing  de  ce  que  du  Moulin 
aventura™»,  prétend ,  comme  fi  ce  Concile  auoit  déclare  quclamefmcperfon- 
tttri  pofle  feu  ncou  puiflaneequi  auroit donné  vnlauf- conduit  aux  hérétiques, 
deb«e  decU-  nc  fcroit  point  obligée  à  leur  garder  lafoy.  C 'cft  vousmclme  qui 

rat,  quonunuj  ./  °  ,  \°r         ■  j    i  r     ■  i»  C*«r 

diâo  Taluo  cô-  dogmatilez  &  pratiquez  qu  il  ne  raut  point  garder  la  toy  &  1  obcil- 

duûu(i/f«»»/r  fancc  aux  Princes  &  Seigneurs  légitimes, s'il  s'oppofent  à  l'Euangi-j 
Um)  ZnobU-  le  expliqué  à  voftrc  mode  ;&  qui  vous  cantonnez  dedans  leurs 
te,  liceatludi-  villes  ou  Prouinccs,  prenant  les  armes  contr'eux  lors  qu'ils  veu- 
&CE«fe"aft"o  lentr'auoir  ccque  vous  aucz  vfurpé  iniuftement.  Quant  à  l'autre 
de  huiuftnAdi  partie  de  l'obicilion  touchât  la  communion  fous  les  deuxefpcces, 
roriburirTui-  nous  y  auons  ktisfait,  chap.  io.§.xo.  où  nous  auons  conuaincu 
rerc.  du  Moulin  d'vnc  faufleié  h  ce  talc  &  palpable. 

§.  X  X I V.     Septième  exc pie  d'erreur,  Ou  au  Qoncile  de  Florence  tenu  tan  i+aol 
m  Da  Mou.p.  48.  0ù  ejl déterminé  que  lePape peut  adioufîerau  SymboleiNc  diriez  vous  pas 
à  oùyr  ce  Miniftrc  que  ceCôcilcait  déterminé  que  le  Pape  peutad- 
joufter  au  Symbole  des  A  poftrcs,qi  Ton  a  coult urne  d'appcllcr  fîm- 
plcment&abfolumentdunom  de  Symbole  îorvoicy  les  paroles 
Decr.  Eugenij  duConcilc  :  Nous leur donnons  tout  premièrement  le  Jàinéî  Symbole  fait 
Pape,  paulo  ^  par  \tJ  ctnt  cinc^mnie  Euefques  au  Concile  "vniucrjcl  de  Conflantinoplt 
ptimUweoda-  auec  ce fie  addition,  (&du  Fils;  adioujlée  audit  Symbole,pour  déclarer  U 
mus  eit  ianûû  vérité \& par  necefité licitement &raifonnablement.N'cfti\  pzsdonc 
«ntum  quin-  fto"iblemcnt  impofteur  ?  Que  s'il  reprend  le  Pape  Ican  d'auoir 
quagima  Epi-  donné  le  Symbole  de  Nicéeaucc  cette  addition  j  qu'il  fçachepre- 
fcopumOccu.  micrcmcnt  qUC  le  premier  Concile  de  Conftantinople  a  adioufte 

memeo  Con-  'l         *  ,      (  .  r 

ftâtinopolitano  au  Symbole  du  premier  de  Niccc  que  le  S.  Elpnr  procède  du  Perc. 
C^fib«£d  Secondemct,quc  lePape  Eugène  n'adioufta  pas  ces  mots&duFils, 
doDc,rJ..pf.  mais  lcur  donnace  Symbole  auec  cette  addition  dcfiafaictcdc- 
ipfi  Symbolo  pUis  long.  r  -  m  ps  ,c6mc  il  appert  par  les  Conciles  de  Niccc,(commc 
rkaris  tcfmoignc  Adrian Pape  enfoncpiftrcàCharlcmagne,quicft  à  la 
vtgente  necef-  fin  du  fécond  Concile  de  Nicéc,)d'Ephcfc,fous  Celclbn  I.cn  Icpi- 
SïSî  ftrc  du  Côcilc  d'Alcxandric  à  Neftorius,  vers  la  fin:&du  S.dcTolc 
appoftta.  dc,rcceuémcfmcdcsRcligionnaircscn  l'art.  é.deleurConfcflion 
de  Foy,qui  côfcflc  la  vérité  de  cette  émanation  du  S.Eiprit,du  Pc- 
t e  &  du  Fils ,  comme  conforme  à  l'Efcriture ,  tirée  neantmoins  des 

détermina- 
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déterminations  de  l'Eglifc  Romaine:  car  on  ne  la  fçauroit  mon* 
ftrer  en  termes  formels  das  aucun  texte  de  l'Efcriture  Mais  de  grâ- 
ce, di&cs-nous  ,  du  Moulin ,  d'où  ont  prins  les  Minières  le  droict 
d'altérer  le  Symbole  des  Apoftrcs.faifant  defeédre  noftre  Seigneur 
aux  Enfers,  &  ne  mettant  autre  différence  entre  la  damnation  du 
Fils  de  Dieu ,  &  celle  des  rcprouuez  >  finon  que  l'vnc  fut  paffagere, 
&  l'autre  cft  éternelle ,  côme  il  fc  voit  au  10.  Dimanche  de  leur  Ca- 
techifme?Iclaiflc  à  part  la  corruption  des  autres  Articles  que  les 
Luthériens  leur  obie&ent chez  Conradus  Scluflelburg. 

HviCTi  eme  excm  pie  d'erreur. Où  au  dernier  Concile  de  Latran^u  §  XXXV. 
les fain&cs  Efcr'aures font  mifes  aux  pieds  du  Pape.gr  luy  appelle  t\oy  très-  Du  Mou'  P*3* 
Jèmblableà  Dieu  fois  aujpilejldit  .que  tous  les  peuples  le  doutent  adorer, 
qu'il  a  toute  puiffance  au  Ciel  £r  en  terreau  il  efi  le  Lion  de  Iuda,  la  racine 
de  Dauid  ,  le  Sauucurdc  Sion  ,  la  Afajcflédiuine  f 
Ce  fatras  de  calônics,^»  S.  Efcritures  aux  pieds  du  Pape  Je  l'adoration 
des  peuples ,  &  de  ces  mots,  diuine  Majejlê \gr toute  puiffance^ciic  rc-  a  §,  X  XV  L 
futé  au  chap.io.$.xi.&chap.  18.  §.»6.  Quant  aux  autres  paroles  de  *  Ne  fleuem, 
l'obie&ion , ie le rcnuoyeà ion  Conflftoirc pour receuoir la repri-       j*J  J*"!» 
mende  deuë  à  vn homme  qui  fait  l'office  de  fedu&eur  &nondc  Lco  de  Tribu 
Docteur,  alléguant  à  chaque  pas,  des  prcuues  contre  nous  en  ma-  J"4**'» 
tiereimportâtCinon  pour  donner  moyen  de  les  vérifier,  mais  obli-  fuicitiûitC|ibi 
gervn  chacun  à  les  croire  ainfî  qu'il  les  couche.  Car  en  premier  DeusSaJuato- 
fieu, ic  n'y  ay  point veu ces motstRoy  très femblablea Dieu,c\uoy  que  "™('e  ^ftmT 
cffcûil  foit  très  véritable  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  femblablea  Dicu,ny  but  vaftitium, 

qui  nous  le  reprefente  mieux  que  fon  Vicaire  vniuerfcl  en  terre.  *P0p«lum  Del 
?  *         .         in  h**  n  1    de  roâna  ne- 

*  Quant  aux  autres  clogcs,il  cit  vray  que  l  Orateur  Bcngmus  vers  la  quentiom  libe* 

fin  de  la  SclT.  6 .faifant  allufion  au  mot  de  Le o.duquel  s'appclloit  le  JJ^^»1** 

Papcfous  lequel  fut  tenu  ce  Concile;  fçauoir  cft,  Léon  X.  il  fc  fert  n«Trem  eipV 

des  paroles  couchées  au  chap. y.  dcrApocalypfc;  afin  de  confolcr  ûauimnt,  te  H- 

l'Eglifc  Catholique,  qui  fous  Léon  X.  dcuoit  efpcrcr  d'eftrede-  S,""1^"; 

liuréc  des  calamitcz  dont  elle  cftoit  accueillie.6  Ne  pleure  pas, dit -il,  «"<"••  tepro 

fiUcdtSionypartc  que  voicy  le  Lwn  delà  tribu  de  luda.quieft  venu, laraci-  JJ£P*  c£dl- 

nedeDauid:voicy  que  Dieu  ta  fufeité  vn  Sauueur  qui  te  retirera  des  ram'  geftu'gc- 

mains  de  ceux  qui  te rauaqent,  &  deliurerale  peuple dcDieu  de U  multitude,  f"1"*  »  pjo 
xr  '  j~  «        1  1 1    1  n    '  malorum  fine, 

Nous  vous  auons  attendu,o  tres-heureux  Léon ,  &  auons  ejpere  que  vous  &  fi,tur«  fpe 

viendre^eJlrenofireliberateurtgemijjfants vers voustpour les calamite^que  *'^ori*  ,z,i  & 

nous  auons fouffertes ,  pour  les  chofesmalfaitfes  :  gr  nous  voyants  a  la  fin  ^"mp  ogî» 

de  nos  maux,ey  en  l-ejperancectvne future  vtfloirc ,  nous  crions  pleins  de  impugnan- 

ioye  ty  d 'alegrejfe:Combatte%  contre  ceux  qui  nous  font  Uguerre.Ox  qu'il tes  nw* 

n'y  ait  point  de  mal  à  telles  allufions,  nous  l'auons  mon  II  ré  cy-def- 

fus,c  tantparrauthoritcdclaindHicrofme,  que  par  laraifon.  rchaP.i8. 

finalement,  l' Eghfe  Romaine  demeurera  elle  pure  &  entière , 

lors  que  félon  t  opinion  de  nos  aduerftires ,  l'À ntecbrijl  abolira  laAfejfeîoù  $•  XXV 1 1. 

au  temps  dont  Iefus-Chrif  parle ,      18.  Cuidésvous  que  quand  le  Fils  DoMo«l.r  48. 

z 
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de  t  homme  viendra ,  il  trouue  delafoyenk  terre  ? 

Ovy:  finalement  l'Eglifc  Romaine  demeurera  pure  &  entière, 
en  dépit  de  l'Antechrift,  &  de  du  Moulin,  qui  faifant  profeflion 
de  ne  dire  iamais  la  vérité,  impofe  à  nosDo&curs,  qu'ils  difcntg«e 
[Amechrifl abolira  la  Mejfe,  fans  autre  explication.  En  quoy  il  com- 
met deux  notables  fautes:  La  première,  que  pour  ce  que  nos  Do- 
cleurs,commc  BcHarmin,liu-3.du  Pontife  Romain,chap.7.&  Cor- 
nélius à  Lapidc.fur  le  udcDanicl,v.n.  entre  autres.difét  que  l'An- 
techriftjà  caufe  de  fa  terrible  perfccution,fcra  celTcr  la  publique  cé- 
lébration de  la  Mcflcrll  leur  impofe  qu'ils  cnfcigncnc  que  l'Ante- 
chrift abolira  la  McfTe,puremcnt&  Amplement,  fans  y  adioufter 
cette  rcftriûion  ,nyconfidcrcr  que  comme  Cornélius  marque  au 
priuSn  fpe-  mcfmc  licu  •  *  ^fidelles alors celebrerot priuémët  ÏEucharifiiei&fe  mu- 
luncis  6c  loci»  n  'iront  d'kelle  contre  ÏJntechrijl  :  corne  au  temps  de  la  perfecution  de 

abditi*  Eucha-  |a  prjmitmc  Eglife  que  les  fidcllcs  faifoient  toutes  leurs  fondions  à 

nftiatn  célébra-     r  o      T  „ 

bunt;  cique  fc  cachetés.  La  2.fautecft,qucduMoulincntrcprcnat  de  prouuer  que 

contra  Ami-    l'Eglifc  Romaine  a  erré.  Il  prend  vnc  voycimpertinéte;  car  quand 

chnuuro  coin-       r      ■■  .  i,  ■   -n    t  •  i 

rounieat.  mclmc  u  prouucroïc  que  I  Antcchrilt  aboliroitpourvn  temps  la 
Mcfîc,  ce  que  non  ;  Si  cft-cc  pourtant  qu'vnc  telle  violence  ne 
pourroit  eftrc  imputéeà  faute  à  l'Eglifc  Romaine,  laquelle  pour- 
roi  tnonobfbnc  demeurer  ferme  &  ftablccnlafoy,  cVpar  confe- 
quée  on  ne  luy  pourroit  imputer  aucu  erreur.Et  pour  le  pailage  de 
S.Lucus.v.y.Ou  du  Moulin  entend  qu'à  la  venue'  du  Fils  de  l'home 
toute  la  foy  fera  abolie^ou  non -.s'il  entend  que  toute  la  foy  nefera 
pasabolie.il ne pcutdelàricnconclurrc contre  l'Eglifc  Romaine, 
enlaqucllc  la  foy  qui  rcftera,rcfidcra.Que  s'il  veut  dire  que  toute  la 
foy  fcraabolic,il  fc  dément  luy- mcfmc,  attendu  qu'au  fucillet  fui- 
uant.pag.  p.  il  accorde  que  la  puilTance  du  Diable  ne  pourra  pas 
entièrement  abolir  l'Eglite  vniuerfelle  vifible.Outrequefi  l'Eglifc 
doit  alors  perdre  la  foy &fc  rendre  inuifible,  ou  eftrc  dutout  rui- 
née,* quis'en  prendra  l'Antechrift?  Et  comment  fc  verificroient  les 

{>rophetics  eferites  en  l'Apocalypfe^ouchant  la  guerre  qu'il  fera  Se 
a  viûoirc  des  Saincts  ? 
$.  XXVIII.      Ei^x  F,fè  vanter  de  ne  pouuoirerrertefi  vn  langage  qui  n'appartient  qui 
Du  MouLp.48.  DieUyOu  à  celuy  qui  Je  qualifie  Dieu  ,  que  5.  Paul  appelle  fils  de  perdition. 
t4ThfCi.    Lcs^Apofires  ne  fe font iamait  vate^dc ne pouuoir errer ^encore  quel'efpne 
de  Dieu  les  ait  conduits  en  toute  vérité.  Quiconque  dit:  le  ne  puis  tomber 
par ignorance  tefipieça  tombé par orgueil.  Quiconque  dit:  le  ne  puis  errera 
interpréter  les  Ejcritures  ,fe  rendiuge  infaillible  de  la  doéhrine,par  laquelle 
vn  iouril  feraiugé. 

C'est  mal  parler  de  Dieu  de  dire  qu'il  luy  appartient  de  fc 
vanter  ,&  d'appliquer  ce  terme  (qui  defigne  vnc  imperfc&ion) 
à  Dieu  &  au  Fils  de  perdition,  comme  fait  ce  Miniftre.  Les 
Apoftrcs  aulTincfcvantoicnc  pas,  bien  qu'ils  diflent  que  leur* 
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définitions cftoicrit des  Arrcfts  du  faine*  Efprit  :  A£t  ij.ij.  ver£i8. 
&  que  Icfus  Chrift  parle  par  leur  bouche  :x.  Corinth.ij.vcrf.3. 
&  quecfcluyquiIesécoutoit,écoutoit  Dieu qui  lesméprifoic, 
méprit  oit  Dieu  :  &  qu'en  cela  on  difeernoïc  l'cfprit  de  vérité, 
d'auec  l'cfprit d'erreur  ,  i.Iean:4.  verf.  6.1'Eglifc  auili  nefe  vante 
non  plus ,  mais  fetienc  aux  promeffes de  fon  Efpoux  Icfus-Chrift, 
auquel  elle  attribue  l'hôncur  qu'elle  a  deftre  la Colomnc& firma- 
ment de  vérité ,  &dc  fubfifter  à  jamais  contre  les  pu  i  (Tances  de 
l'£nfer,nonobftant  les  redites  du  Miniftre, refutées  ailleurs,cha.f. 

Sans  qu'il  feruc  d'oppofer  à  cette  authorité  infaillible  ,  Que  §.  XXIX. 
tEfcrituredeuiendra  peu  ntcejfaire  :  car  qu'ay-jeà  faire  etefiudier , fi  vn  DaMoa.p.45, 
homme  qui  ne  peut  errer , me  conduit  droit  au  Ciel:  Nous  ne  parlons 
pas  de  la  forte,  comme  il  appert  du  commencement  de  ce  cha- 
pitre -qu'il  n'eft  befoin  de  repérer.  Ceux  qui  eftudient  en  la  fain- 
âe  Efcriture  auec  le  refpect  &  l'humilité  requife  ,  ne  le  font  pas 
pour  s'exempter  de  guide ,  où  préférer  leur  iugement  à  ce- 
luy  de  l'Eglifc  ,  comme  fait  du  Moulin  ,  &  les  autres  Mi- 
nières vrays  monftrcs  d'arrogance  &  d'ignorance  ;  mais 
bien  pour  s'y  (oubmettre  ,  &  auec  foubmifuon  rechercher 
humblement  les  belles  lumières  qui  y  font  contenues  ,  tant 
pour  la  foy  ,  que  pour  les  mœurs:  toutes  Icfqucllcs  n'ont  cfté 
décidées  par  l'Eghfe ,  comme  n'ayant  pas  cfté  ncccflàircs  :  & 
elle  ne  pafle  gueres  aux  décidons  que  la  neceffité  où  l'vtilité 
ne  l'y  porte,  à  raifon  des  différents  meus  par  les  Hérétiques, 
ou  efprits  turbulents  :  &  ce  encore ,  après  beaucoup  de  icuincs, 
prières,  &  autres  moyens  pour  acquérir  la  lumière  &  la  grâce  du 
S.  Efprit.  Encore  cft- il  inouï  de  dire  qu'on  n'ait  befoin  d'eftudier 
en  la  Bible,  quand  on  a  vn  Docteur  qui  nous  enfeigne  par  co 
liure ,  &  nous  en  donne  la  vraye  intelligence.  Par  fa  maxime 
ie  conclurois  contre  luy  :  QuVil  à  faire  d'eftudier  en  la  Bible, 
puis  qu'elle  cft  claire  en  tout  ce  qui  cft  necefiaire  àfalut?Qu>nc 
a  faire  les  prétendus  reformez  d'entretenir  des  Miniftres  ,  aller 
au  prefche  ,  déférer  aux  Confiftoires  &  Synodes  ,  puis  que 
l'Efcriture  feule  les  conduit  droiâ  au  Ciel ,  contenant  claire- 
ment tout  ce  qui  eft  ncccflairc  pour  fe  fauuer ,  fans  danger  de  Ce 
tromper  ,  &  fans  befoin  d'interprétation  ?  Voyla  où  vont  fes 
belles  confequcnccs. 

Que  fi  Dieu ,  afin  que  le  Peuple  ne  [oit  point  Jêduit ,  a  donné  à  fis  $.  X  X  X. 
Prélats  ,  la  vertu  de  n'errer  point  :  Cefi  merueiUe  qu'il  ne  leur  a  aujfi  DoMout  p.49» 
donné  la  vertu  de  n'eftre  iamais  vitieux  :  puis  que  rien  ne  plante  tant 
l 'Athèifine  parmy  vn  peuple,  que  la  vie  prophane  des  Pafieurs  qui  réfute 
ourendcontemptible  ladochine. 

Les  attions  bonnes  ou  vitieufes,  font  des  particuliers ,  auf- 


ztt  BOVCLIER  DE  LA  FOY  CATHOLIQVE;  * 

quels  l'infaillibilité  en  la  doctrine  n'a  pas  cfté  donnée  ,  mais 
bien  à  l'Eglifc  aflembléc  és  Conciles  Oecuméniques  aucc  fon 
Chef  vifiblc.  C'eft  feulement  ce  que  nous  prof c fions  comme 
Article  de  foy.  Outrc,que  Dieu  ayant  attaché  noftrc  falut  à  la 
foy  &  aux  bonnes  mœurs  ;  Sans  foy  il  efiimpofsible  de  flaire  à  Dieu: 
Hcb.n.  verf.  6.  &en  fainft  Marc  16.  verf.16.  Qui  ne  croira, fera ro«- 
damné-,  les  hommes  deuants  cftrc  deliurez  de  la  mort  ,&  conduits 
à  la  vie  parla  Vérité  non  par  lemenfongequiabboutitàl'im- 
pieté  &  malice,  faifant  croire  chofes  faufles  contre  Dieu  &  contre 
la  vertu,  comme  il  paroit  aux  Infidèles  &  Hérétiques ,  il  eftoic 
plus  nccclTaire  que  Dieu  rendit  les  hommes  certains  de  la  vérité, 
&  l'aflcuraft  en  l'Eglife ,  de  telle  forte  que  iamais  on  ne  peut-eftre 
trompé  en  la  fuiuant.  Ainfi  l'Eglife  ne  peut  rien  enfeignerde  faux 
contre  la  vérité  diuinc,  ny  de  mauuais  contre  les  bonnes  mœurs 
neceflaires  à  falut.  Dieu  doncayant  mis  ordre  à  cette  neceffité;  La 
fuauité  de  fa  prouidenec,  &  la  raifonjequeroit  qu'il  lauTaftl'hom- 
me  en  ùl  liberté,  de  choifir  le  bien  &  le  mal  ,1c  feu  &  l-cau  ;  &  s'il 
veut  par  fa  malice  ,  fe  contenter  dcfqauoir  le  chemin  du  Ciel, 
prenant  celuy  de  l'Enfer,  par  fa  vie  déteglée  ,  comme  qui  fçaic 
bien  le  chemin,  &  voit  le  précipice,  &  neâtmoins  s'y  jette  pour  fon 
plaifîr  j  qu'il  n'impute  la  faute  qu'à  foy-mefme.  La  bonne  vie 
du  Paftcur  ne  luy  cftoit  pas  neceflaire  pour  le  conduire  au  Ciel. 
Et  fî  elle  eftmauuaifc,  c'eft  vne  chofe  perfonnelle  venant  de  fon 
appétit  déprauc.  La  doctrine  n  e  fi  pas  henné  ,ains  de  Dieu  qui  l'a 
laiflec  à  (on  Eglifc.  Si  donc  il  dit  conformément  à  ce  qu'il 
prcfchc,  il  profite  pour  foy  :  Si  fa  vie  ne  s'accorde  auec  fa  doctri- 
nes, le  mal  cft  ficn.cV  fon  auditeur cft  aflczaducrty  defuiurece 
qu'il  dit ,  &  fuir  ce  qu'il  fa  1  cl. 
$.  XXXI.  ^c  Pour  rnonftrer  que  du  Moulin  Ce  combat  luy.  mcfme  en 
ce  point,  ie  luy  veux  rapporter  les  paroles  de  fon  MaiftrcCal- 
uin,  fi  exprelTcs  en  cette  matière,  qu'il  y  a  dcquoysefbahirdcce 
que  Dieu  tire  fi  clairement  de  la  bouche  de  nos  aduerfaircslcur 
condamnation.  Voicy  donc  comme  il  dit,liure,  4.  Inft.  chap.  1. 
$.18  Cejlvne  chojè  horrible  à  lire  ce  quéeriuent  Ifaie>Jerem\et 
loti,  t^4bacuk&'  les  autres,  du  defirdre  qui  eftoit  en  t Eglijè  de  leru- 
falem  de  leur  temps.  Il  y  auoit  vue  telle  corruption  tant  au  commun 
peuple  qu'aux  Çouuerneurs  &  aux  Trejhes,que  I j'aie  ne  fait  point  de 
difficulté  de  les  appeller  Princes  de  Sodome  peuple  de  Gomorrhe: 
La  Religion  mcfme  en  partie  méprifée ,  en  partie  contaminée.  Quant  aux 
mœurs  JI y  auoit  force  pillages  ,  rapines,  déloyauté^  ,  meurtres  &  au- 
tres méchanceté^  femblables  :  néanmoins  les  Prophètes  ne  forgeoient 
point  nouuelles  Eglifcs  pour  eux  ,  &  ne  dreffoient  point  des  Autels 
nouueaux  pour  faire  leurs  facrifices  à  part  t  quels  que  fuffent  les  bom- 
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mes,  pource  qu'ils  repHtoient  que  Dieu  auoit  là  mis  fa  parole ,  &  **oit 
ordonné  les  cérémonies ,  dont  ony  vfoit  :  Au  milieu  des  mefehants  ils 
adoraient  Dieu  etvn  cceur  pur,  &•  éleuoient  leurs  mains  pures  au  Çiel. 
S'ils  eujjènt  pense'  tirer  de  là  quelque  pollution  ,  ils  eujfint  plufiofi  aimé 
cent  fou  mourir ,  que  de  s  y  me  fer.  Il  n'y  auoit  donc  autre  chofe  qui 
les  induit  à  demeurer  en  l'Eglife  au  milieu  des  mefehants  ,  que  (affe- 
ction qu  'ils  auoient  de  garder  vnité .  Or  fi  les  Sainéîs  Prophètes  ont 
fait  confeience  de  s'aliéner  de  l'Eglife,  à  caufe  des  grands  peche^  qui  re~ 
gnoient ,  &  non  point  d'vn  fui  homme  ,  mais  quafi  de  tout  le  peuple; 
c'efi  vne  trop  grande  outrecuidance  à  nous  de  nous  ofer  fi parer  de  la  com- 
munion de  l'Eglife  incontinent  que  la  vie  de  quelquvn  ne  fatisfait  point 
à  nofire  iugement ,  ou  mefme  ne  correfpond  à  la  profejjion  Chrefhen- 
ne.  Semblablement  quel  a  efléle  temps  de  Iefus  Chris!  &  de  fis  jipo- 
flres  ?  Toutes  fou  l'impiété  defefper'ee  des  Pharifiens ,  çjr  la  vie  dijfolu'é  du 
peuple,ne  les  a  point  empefhe^  au' ils  n'vfaffent  de  mefmes  facrifees  auec 
les  autres  ,  &r  qu'ils  ne  vinjfent  au  Temple  adorer  Dieu  ,  &  faire  les 
prières  folemnelles  en  commun  auec  eux.  Ce  au  ils  n'eujfint  iamais  faitt 
s'ils  n'eujfint  feu  que  ceux  qui  en  pure  confeience  communiquent  aux 
Sacrements  de  Dieu  auec  les  mefehants ,  ne  font  point  contamines  par 
leur  compagnie.  Si  quelquvn  ne  fi  contente  point  de  (exemple  des  Pro- 
phètes b  Àpofhes  ;  pour  le  moins  qu'il  acquiefee  à  tauthorité  de  Iefus 
Qhrifl.  Pourtant  fainéî  Cyprian  parle  très -bien,  difint  ainfi  :  Combien 
qu'il  y  ait  du  mauuais  grain  en  lEglifi,ou  des  vaiffeaux  impurs,  fi  ne 
nous  faut  il  point  retirer  de  tEglifi  pourtant,  mais  pluflofl  mettre  pei- 
ne que  nous  foyons  bon  froment,  &  vaijfeaux  <lor  ou  d'argent.  De 
rompre  les  vaijjeaux  de  cefl  à  Iefus  Chrifl  feul,  auquel  la  verge 
de  fer  à  eflé  baillée  pour  ce  faire.  $£uç  nul  ne  s'attribue  ce  qui  appât  - 
tient  au  fiul  Fils  de  Dieu,  et  arracher  ïyuroye,  de  nettoyer  l'aire,  tT 
d'écourre  la  paille,  pour  les  feparer  du  bon  grain  ,par  humain  iugement. 
C'ejl  vne  objlination  orgueilleufè ,  <*r  vne  prefomption  pleine  de  facrilc~ 
ge.  Pourtant  que  ces  deux  points  nous  foyent  refolus  :  celuy  qui  de 
fin  bon  gré  abandonne  la  communion  externe  d'vne  Sgifi  ,  en  laquelle 
U  parole  de  Dieu  eft  prefehée ,  &  fis  Sacrements  font  administrer*  n* 
nulle  exeufe  ;  Secondement ,que  les  vices  des  autres,  encor  qu'ils  foyent  en 
grand  nombre  ne  nous  empefehent  point  que  nous  ne  putjfions  là  faire 
profejfton  de  nofire  Chrefiienté ,  vfant  des  Sacrements  de  nofire  Seigneur 
en  commun  auec  eux,  dautant  qu'vne  bonne  confeience  n'efi point  bief 
fée  par  l'indignité  des  autres  ;  fufl  ce  mefme  du  Pafieur  ;  fa  les  Sacre- 
ments de  nofire  Seigneur  ne  laiffent point  d'ejhe  fatutaires  à  vn  homme 
pur  fa  entier,  parce  qu'ils  font  receus  des  mefehants  &•  immondes. 

Qve  pouuons  nous  dire  plus  clairement  contre  ceux  qui  fous  §  XXXII. 

r>rctextc  des  vices  des  Paftcurs,  ont  fait  diuorceaucc  nous?Paro-  DuMou.p.4>. 
es  fi  formelles.quc  du  Moulin  n'cull  eu  garde,  s'il  les  euft  bien  pc- 

Z  iij 
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iécs,dc  fourrer  en  fa  dernietc  édition  le  Canon,  Si  Papa  .  delà  Di- 
ft  in&ion  40.  où  «1  y  a: Si  le  Tape  négligent fin  film  &•  celuy  défis frères, 
eft  recognru  inutile  (jfr  lafiheenfes  attitrés ,      outre  celataifitnt  le  bien, 
Si  Pipi,  fv  ce  qUt  luyeft  plus  preiudictable  (y  a  tous,  cependant  mené  par  trouppes 
tons  ncgïs:»*.  1**™  & fy  ^s  ftu^es  innombrables  pour  tfire  tourmente^  éternelle- 
dcptchenduur  mentde plujicurs  playes  ,par$f  auec  le  premier  efilaue  de  la  géhenne;*  fça  - 
Sïtaï-  uoir  le  Diable,  (ce  que  l'explique,  pource  que  du  Moulin  napas 
nbus  luis ,  &  enrendu  ces  derniers  mots  :  )  Nul  homme  ne prefumede  redarguer  les 
iulupec  ^ono  fiauttsd'iceluy  en  cette  vie:  Pource  qùtceluy  deuant  iuger  tous  hommes  ,ne 
quo.l  migis'of-  doit  eftre  iugé  depai  vn  homme  ,ft  ce  n'efi  qu'il  fou  trouué je  déuoyer  de 
fict  Gbi ,  Se    Lfoy.  Car  lors  qu'il  cft  dit  là ,  que  nul  homme  ne  prefume  de  rc- 
h.Wnnus  i"!  dargiier  le  Pape  ,  cela  s'entend  (ainfique  la  fuite  du  texte  &  la 
numeiabiks    giolc  encore  le  monftrc)  que  nul  ne  prefume  de  le  redarguer, 
populos  c»t«-  commc  cilimant  auoiriunldidtion  fur  luy.  CarfïCaluin  dit.au 
ducit  primo    lieu  fus  mentionne ,  que  c  efi  ajejus  Chrijt  feul,  auquel  la  verge  a  ejte 

dSo^U  ^aiUec tour ctfatrt x %f  nul nt s'At,ribue  ce °lui  *ïï*nî**t ** fiulFils  de 
gllf<  )  gehennr  Dieu,*  arracher  tyuroye.de  nettoyer  l'aire,  (y  d'écourre  la  paille  pour  lesfe- 
cgmipfoplagis  parer  du  bon  gratn,  par  humain  iugement  :  t\  qui  (è  peut  appliquer  cela, 
TuravapuTitu-  s'*l  ne  s'applique  au  Papc,Pa{tcurvniucrfeldenosamcs,&chcfvi- 
ros.  Huiut  col-  fiblc  de  lEglifc  dekfusChrift.  &àqui  £èul  nous  déferons  cerc- 
PSreie«fa*"  lpc<a&  dcuoir,  &  non  à  pas  vn  autre?  le  dis  que  nous  luy  déferons 
mirrrnor*Jom  ce  rcfpctt  &  dcuoir  de  ne  le  redarguer,  côme  nous  attribuant  iurif- 
nul!^s  •  yj*  diction  fur  luy,car  il  n'y  a  pas  vn  de  nous,  qui,  ofté  cette  entreprife 
fudî^urus ,  à  de iurifdi&ionjn'eftimccftreà propos  &nccefTairc  de  ladmone- 


«  iudi-  ftcr,pricr,&prclTcr  par  toutes  forets  de  voyes  iuftes,s'il  aduiét  qu'il 
prehen4Tittrar  s'oublie  tant  de  fon  dcuoir ,  afin  qu'il  vienne  à  rcfipifccnee.  Et  cc- 
fide  dcuiiis.  pendant  du  Moulin  dit,  que  celangage  efi  vrayement  diabolique  ;  & 
Kl!»n^trfuj%  Ve  ntAHtmoms  ce^HJ  tp*1  potlr  fl*tter  Te  Pape  a  vomy  tant  d'impiété^ 
SU»  u»»Un  recognoit franchement  que  le  Pape  peut  fi  déuoyer  de  la  foy.  Ces  beau* 
**" t Utm'}-  cpithetesdc/*g4g<  diabolique ty plein  ctimpiete^couïcndtoict  mieux 
m%rtMfL  fm  à  la  farine  de  fon  cloquccc(pour  parler  aucc  Ariftophanc  à  propos 
fittm çr  de  du  moulin)  pleine  de  tant  d'impiété,  d'impofturescV  calomnies, 
m»uU%tJ'ufh\  vrayement  diaboliques.  Aureftenous  nedifons  pas  que  les  pro- 
«■/bawra  ,cr  meucs  de  l 'inrallibilitccz  points  de  foy,apparticnnét  au  Pape  ;  en- 
Tl«"lV*£n' tant  clunommc  ou  Do&cur  particulier,  mais  entant  que 
dtnt  metne  ftr  chef  de  IEglifcvnyaucc  les  membres, rcprcfcntantsl'Eglife  vni- 
*™rf"S4*"fv>  uerfcllc,  légitimement  alTemblcc.felon  l'cftat  de  la  queftion  cou- 
htàMm.éa  cnétoui  au  commencement  de  ce  chapitre,quc  le  le  Minifixe  fait 
faAt  wmmmf  fcmblant  d'oublier,  pour  cxtrauaeuer  à  plaifir  :  comme  il  fait,  di- 

ro*>mr*t(\  4Hcc 

tuy  It  flufimrt 

fûjti,  mm  flamme  ne  frefume  it  rnUrguer  fis  fouet  •  pourte  tpee  eeUj  fù  doit  iuger  l»m  hmmet ,  ne  deit' 
eftrt  iHgc'it  ferjannee  ft  ee  a'efl        fstt  tramé  fe  iéntyer  de  U  faj. 
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Sr^oror  ieme fuis  fouuentefba'i3pourquoyle  Pape  qui Je  vante  de  $.  XXXI I  J, 
nt fournir  errer  en  la  decifton  des  doutes ySalfliem  depuis  quelques  années  de  Du  Moul.p.  je. 
frononc*eraucuniugementdeciff,f tries  controuerfes  qmnaiffenten  l'Eglife 
Romaine ,notamment furies  queflions  du  franc  arbitre  &  de  la  predeflina  - 
tiontJur  lefquelles  les  Iacobms  fa  Jejuites  ctEfpazne  font  en  continuel 
eftrif. 


Ie  fuis  encore  plus  efbaï  de  la  grande  preud'homie  de  ce  Mi- 
niftrc.Pc'nlc  il  que  les  Papes  y  aillent  fi  légèrement,  és  matières 
fortintriquccs&obfcurcs.<,pcnfc-il  que  tous  les  différents  méri- 
tent qu'on  aiTemble  vn  Concile  gênerai  ?  penle-il  que  la  decifîon 
foit  neceflaire,  quand  ces  altercations  ne  font  que  lcholaftiques 
fansprciudiccdelaFoy  &:dcl  vnitc:rvn  &l'autrc  party  fc  fous- 
mettant  à  ce  que  l'Eglife  en  iugera,  s'il  luy  plaie  d'en  déterminer? 
Qu'il  efeoute  S.  Auguftin.,&  apprenne  l'vfagc  de  l'Eglifc  des  qua- 
tre premiers  Siècles.  C'cft  au  premier  liurc  contre  les  Donatiîtes,  *  Qnoniâ  qu*- 
où  touchant  la  queftion,  fi  le  Baptcfme  des  Hérétiques  eftoit  va-  ft'oni* hulus . 
lablcounon.ilparlcainuaucnap.y.1  D autant  que  tobfcurtte  de  cette  ribui  Ecdcil* 
aueflion^u  temps  précèdent  de  l'Egtife,auant  le  Schijmede  Donat,a  obligé  ^^'dm 
degrands  perfmnages  doués  de  grande  charité,  les  Pères  Euefques,de  dif-  ti.magnos  vi-" 
futer  entre  eux, fauf  la  paix  &  concorde, & flotter  en  incertitude, de  telle  r°s  &  ">agna 
forte  que  par  vn  longe fpace  de  temps  les  diuers  (la  tut  s  des  Conciles  ayent  ejlé  ^to»  ,plt  re^E- 
incertains  &  irrefolus  en  chacune  de  leurs  Prouincesjujqucs  à  ce  que  parvn  pîfcopos.ira  in- 
Concile gênerai de  tout l'Vniuers  ,tous doutes  oJlcs,onarrcftaft  (sjrdetermi-  gj* 
naf  ce  qu'on  en  penfoittres  falutairemenf.be  plus  bas.  bCar  comment  eufl  ceprarc  arque 

peu  cette  quellio  enueloppée  de  tant  de  l/rouillars  d'altercations ,e(bre  conduite  f 'aû"are  »  vt 
1  ?a'l       rr         ^        c  J.      r>      I  )  dm  Conciliorû 

au  manifeftceclan-cijjcmentCr  confirmation  d'vn  Loncile  gênerai ,  s  il  ne  in  fuis  quibuf- 

confloit  premièrement  qu'elle  eufl  eké parvn  long  efpace  de  temps,  traicléc  en  ^tcg'™ihu' 

diuerfes  contrées  du  Monde,  par  plufeurs  difputes     conférences  mutuelles  n'atauêrintido- 

des  EucfqucsîOrc'eflteffefldu  bien  delà paix,quelors  qîtbn  cercht  longue-  necplenario  to. 

ment  quelques  chofesob [cures,  &  quelles  engendrent  diuers  aduis  en  la  dif-  èuiVquô^aluI 

putefraternelleiacauJèdcladijficultéd'entrouucr  la  folution  iufjues  à  ce  bcnimèfentie- 

3uelonfoitvenuàlavraye^purecoznoi(fance,leliendel'vnitédemeuret  b"ur'. 
tpem^UfU^t^SL^Lraile  en  la  parue  retranchée.  ^SSZ 


tCap.4.lib.i.  Qaomodo  enim  potuit  ifta  ttt  ranm  alrercarionumnebulisinuolura.adplenarij 
Concilij  l-jcolcntam  illuftiationem confirmarionemque  perduei.nifi  primo diuriùs  per  orbis rerrarum 
rcgioncsmuku  hincatquc  hinc  difputarionibm  &  collariombus  Epiicoporumpcrcraâaraconftarcr: 
Hoc  amerri  facir  fouiras  pacis,vt  cùm  diuriùs  aliquaobfcuriora  qu*runrur;&  pcoprcrinueniendidiffi- 
culrarem  diuetfas  pariunr,in  fraternadifeeprarioneieruenrias ,  donec  ad  verum liquidumvep«uenia- 
tur,  »in<ru]umpern>aneaivnkatiï,neiBparrepr«ci(a« 
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KEPLIQVE   AVX  REFUTATIONS 

des  pafjages  allégués  pourîinfaïllibilttédel'Eglife. 

Chapitre  XX. 


i-    I.     ^^^^^^  E  ce  que  dcffus,il  appert  que  les  machines  du  Mi- 
v  f  niftrc,  contre  l'Egide  Catholique,  non  fculcmcne 
I  U  (c  font  brifées,  heurtant  fans  aucun  effet ,  contre 
le  rocher  incASranlable  fur  lequel  elle  cil  fondée,- 
mais  encore,  que  1  es  éclats  reialuTants  contre  lu  y 
&  contre  fa  doctrine,  ont  vérifié  en  fa  perfonne,Ic  dire  du  Pro- 
S*gitt*t>*rua-  phete  Royal.Pfeaumc  £3.  v.8.  Lesfiefches  des  petits  tes  ont  naurés, 
faîu^Ug*»-  ^tMrs  lanSftsfi  jont  débilitées  contre  eux.  Rcftc  de  faire  voir  que  ce 
mm  :  &  infir-  n'eft  pas  aucc  moins  d'imprudence,  qu'il  talchc  denfapper  les 

oorum.  L  B *  appuis ,  dit  il,  defiquels on  efiançonne cettedocTrine orgueilleufi, 

$.  II.     tombent  à  joujfier  deiïus. 

DuMouLp./o.  V  o  v  s  auésbcau  fou  fflcr.Miniftrc,  plus  ^u'vnOurs,fi  vous 
voulcs ,  &  qu'vn  moulin  à  vent ,  vous  crcucrcs  pluftoft  que  les 
eioranlertant  foit  peu:  Non  fi tempera.  Cette  doctrine  n'eft  pas 
orgueillcufc ,  ains  fondée  aucc  toute  forte  de  reipect,  fur  les  pro- 
meffes  de  Icfus-Chrift,commc  nous  venons  de  monftrer.Mais  la 
façon  de  laquelle  vouscommenecs  à  l'attaquc^ert  fi  orgueillcufc, 
qu'elle  ne  doit  rien  à  la  plus  grande  rodomontade  qui  fut  iamais. 
Or  foufflés  du  Moulin,  pour  voir  fi  vous  rcnucrfcrcs  fi  aifement 
les  appuis  de  cette  do&rine. 
$.  III.  O  N  nous  allègue qu'il eftdit  au  z.  chap.  de  Malachie,  Les  leuresdu 

DuMoaLp./o.  Sacrificateur  garderont  la  fiience^  onrecerchera  U  Loy  de  fabouebe. 

dautant  qu 'il eflmejjagcr de  l 'Eternel des  armées.  Afais  c'efi  vn  grand  abus 
de faire  vne  promejfe  de  ce  qui  efi  vn  commandement:  (fef  défait ,  ces  me  fi- 
nies Sacrificateurs,  aufquels  il  efi  icy parlé,  ont  feduit  le peuple  &  corrompu 
taUiance,  comme  il  efi  dit  au  ver  fit jutuant. 

C'est  encore  vn  plus  grand  abus.de  penfer,  qu'en  foufflant, 
vous  nous  fercs  croire  que  cette  Prophétie  foit  vn  commande- 
ment,  Vos  Bibles  de  l'an  1616. &  ifiio.  vous  démentent,  qui  tour- 
nent au  parte, Les  leures des  Sacrificateurs  gardoient  la  fetence  :  fait- on 
ainfi  des  commandements  quand  on  rapporte  les  chofes  paflfces? 
commande  on  àdes  perfonnes  qui  font  mortes  il  y  a  plus  dcmil- 
lc  ansfquoy  qu'en  effet  fes  Bibles  traduifent  autrement  qu'il  ne 
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fait  fclon  l'Hébreu,  nDP>»  garderont.  :  (mais  toutefois  en  biailanc 
plusgentimentqueceMimftre)àmefmc  finqucluy,  c'eltàdirc 
pour  ci/iter  la  force  de  cette  Prophétie.  Ce  qui  fuit  au  v.  S. quand 
bicnillcrapportcroitauxrncfmcs  Prcftrcs,  dont  cil  parlé  au  v. 
7.(  à  quoy  le  propre  texte  de  leurs  Bibles  répugne,  dautant  que 
cevcrlet8.  ferapporteaux  Sacrificateurs  du  temps  prefent,  &  le 
7.  à  ceux  du  temps  patte , )  ce ncantmoins  le  Miniltrc  ne  prouue- 
roit  rien  de  là  ,veu  qu'il  n'eft  pas  dit  que  ces  Sacrificateurs  ayent 
erré  particulièrement  en  laFoy  ;  comme  il  fuppofe:  Car  on  peut 
bien  le  retirer  du  chemin  du  Seigneur,  &  faire  chopper  plufîeurs 
a  u  très  en  la  Loy  de  fes  commandements^par  mauuais  exemple,  Se 
corrompre  parce  moyen  l'alliance  de  Leui,  fans  manquer  en  la 
Foy.Cc  que  perfonne  ne  peut  nicr.finon  ceux  qui  afFcrme't  fauf- 
1  ement  que  la  Foy  ne  peut  eftrc  fans  cltrc  accôpagncc  des  bonnes 
ccuures:  contre  l'Apocalypfe,  1.  v.13.  &  fuiuants  :  &  fc  vantants 
d'auoir  la  Foy,ncantmoinsfccontraricnr,dilants  qu'ils  rranfgrcf- 
fcntfans  fin  &:  fans  cette  les  Commandements  de  Dieu. 

O  iV  allègue  aujfi  que  lc[us-Qmf,au  16.  de  Saincl  Mdtthieu,a     §'  IV. 
promis  que  les  portes  d'Enfer  ne  preuaudront  point  contre  l'Eglife:  Mais  DuMoul.p.;o. 
l'a  ilnefi  parlé  d'aucune  Eglife  particulière, ny  de  U  Romaine,  nymefme 
de  l'Eglife  Vniuerfèlleviflble:  laquelle  encore  que  la  puijjance  du  diable  ne 
puijfe  entièrement  abolir,  fiejl-cequtl  preuaut  fouuent  furelleen  plufîeurs 
façons,corrompai.t  plufîeurs  par  lesvices  ;  Jêduijànt  les  autres  par  herefies, 
dtjjîpant  plufîeurs  Eglifes particulières, par perfcution.La  hejle  fera  guerre  DuIJoul.p.  jn 
aux  SainctSy  &  les  vaincra  -.^Apocalypfe  ij.L'Egltfc  s  enfuit deuant  le 
Dragon  roux:  Jpocalypfe  12.  En  ce  pajJagcNoJh-c  Seigneur  parle  de  l'E~ 
glife  des  éleus  qui  ne peuucnt  ejlre  feduits,  ny priués  du  falut parles  efforts  dit 
diable, comme  enfeigne  le  fus-  Qnifl,Marc  iy  Que  faux  Qmjts  &  faux 
Prophète  s  feront fgne  s      miracles pour  feduiremtfme  les  cleus ,  s'il  ejloit 
fojjible. 

Le  Cardinal  Bcllarmin  ,  liurc  quatrième  du  Pontife  Ro- 
main ,  chap.  4.  luy  a  prouué  tant  par  la  luitte  du  texte  de  Sainct 
Matthieu,  que  par  les  Pères  des  trois, quatre  &  cinq  premiers  fic- 
clcs^uc  ces  paroles,  Les  portes  d'Enfer  ne  preuaudront  point  contre  l'E- 
ghfe,  s'entendent  de  la  durée  perpétuelle  de  l'Eglifc  Catholique, 
Apoftohquc&  Romaine,  fondée  fur  Saind  Pierre.  Et  du  Mou- 
lin,dillimulant  ces  fortes  prcuucs.fe  contente  de  dirc,Cf/4  nef  pas. 
Pcnfe  il  cltrc  quelque  auttePythagorCjCv  que  fon  «âr«  f  (p*,nous 
fufiifc?  D'ailleurs  puis  qu'il  vient  d  aduolicr  que  la  puiiîance  du 
diable, ne  pourra  entièrement  abolir  l'Eglifc  Vniucifcllc  i  qu'il 
produifc  pour  cette  confcflionvn  partage  de  I'EfcriturcpIusfor- 
mcl  qucccttuy-cyîEtpourquoycft-ccquc  donnant  le  changea 
fon  accoultumé  ,  au  lieu  de  prouuer  que  ce  partage  de  Sainct 
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Matthicu,ne  s'entend  point  de  l'Eglife  Vniucrfelle,ou  du  Ponti- 
fe de  l'Eglife  Catholique  &  Romaine,  comme  Chef  vifible,  ioint 
&vniàiccllc(quieft-ccdontils'agit,)pourquoy  difje  fc  met-il 
en  peine  de  prouuer  que  la  puifTance  du  diable  corrompt  des  par- 
ticuliers par  les  vices  &  herefics,  dont  il  n'eft  pas  icy  queftion, 
chofe  que  nous  aduoiions  cftre  aduenue  fouuent,  depuis  le  temps 
des  Apoftres iufqucsau  temps  prefent.  Mais  à  quel  propos  rap- 
porte-il pour  cétefteâ:  deux  paflages  de  l'Apocalypfc;  au  pre- 
mier def  quels  fa  Bible  de  Gencue  de  l'an  1610.  donne  vn  fais  con- 
traire au  fien ,  &  par  confequent  luy  donne  vn  dementy  ?Car  cet- 
te vidoirc  de  la  Bcftc  furies  Saints:  Apocalypfe  13.  n'eft  que  quant 
au  corps  &•  non  pas  quant  à  tame ,  dit  fa  glofc  :  &  partant  ce  pafTagc 
eft  employé  mal  à  propos  pour  prouuer  ce  qu'il  vient  de  dire  im- 
médiatement deuant ,  afçauoir^»;  la  puiffanec  dtt  diable  corrompt 
plu  fieurs  parles  iicestfeduifant  les  autres  par  herefics,  AiJJtpant  plujteurs 
Egija  particulières  parjerjècution. 

Le  fécond  partage  de  l'Apocalypfc  ix.  eft  encore  allcguâ 
aucc  autant  ou  plus  d'impertinence  :  Car  fuir  le  Dragon  &  (a  per- 
fecution ,  n'eft  pas  errer  en  la  Foy ,  ny  fc  laiffcr  feduirc  &  deuorer. 
Le  dernier  de  Saind  Marc,i3.  ne  fait  non  plus  pour  expliquer  cc- 
luy  de  Sainâ  Matthieu  ,  &  prouuer  que  la  promefle  de  Icfus- 
Chrift,  fc  doit  entendre  feulement  de  i'EgUic  Vniucrfellc  des 
clcus  :  Car  premièrement  il  doit  feauoir  que  Saindt  Marc  parle 
des  éleus  qui  eftoient  en  Ierufalem  du  tempsdcfadoftruâron , 
comme  l'expliquent  mcfmcfes  Bibles  de  l'an  1580.  en  leurs  glofes 
marginales  -,  ou  bien  de  ceux  qui  feront  au  temps  de  l'Antechrift, 
comme  d'autres  l'expliquent ,  ou  bien  de  tous  les  d  eux .  Or  lapro- 
mefle  de Icfus-Chrift,enSairwftMatthicu,cft  Vniucrfellc,  &  s'e- 
ftend  à  toute  forte  de  temps;  difant  que  les  portes  d'Enfer  ne  pre- 
uaudront  contre  l'Eglife  fondée  fur  Sainct  Pierre.  Secondement, 
l'Eglife  inuifiblc  des  clcus,  n'eftoit  pas  l'Eglife  fondée  fur  Sainte 
Pierre ,  qui  ne  les  cognohToit  point ,  &  partant  ne  les  pouuoit  ré- 
gir &gouuc mer.  Ticrccmcnt,  l'Eglife  de  Saindt  Pierre  eft  celle 
fur  laquelle  il  peut  exercer  l'authoritc  de  lier  &  délier,  ouurir  Se 
fermer,  félon  la  puifTance  qui  luy  en  eft  donnée  au  mefme  lieu  , 
ce  qu'il  ne  peut  faire  enuers  cette  Eglifc  inuifiblc.  En  quatrième 
lieu  ,  les  Apoftres  &  les  Pères  de  l'Eglife  primitiue  l'ont  ainfi  en- 
tendu ;  tefmoins  les  Sain&s  Pères  &  Docteurs  des  cinq  premiers 
ficelés.  Origcnc&Sain&Chryfoftomc  fur  ce  pafTagc  de  Saindt 
Matthieu,  Saine!  Hicrofmc  en  l'Epiftre  à  Damafus ,  SaincT: 
Auguftin  au  Pfcaumc ,  contre  le  parti  de  Donat ,  GcJafc  en  l'Epi- 
ftre à  l'Empereur  Anaftafe.Sainci  Lcon,  en  plufieurs  Sermons  de 
Sainct  Pierre,  &defon  Aflbmptionàla  chaire  Apoftolique^& 
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S luficurs autres:  &  penfe-ilrcnucrfcrtoutcclaauecvnc  bouffée 
crcfpricdccoatra<L«Stion,difanc,///;4r/<r</c/,£g/i/f  des  éleus  qui  ne 
pcuuentejbtjcduits?  Sçùt  il  bien  encore  de  quels  cleus,  parle  Sainâ: 
Marc, 64 en  quel  fens  il  dit,  s'il  eftpoffble  f  Si  c'eft  pour  marquer 
feulement  la  violence  de  la  perfecution,&  l'apparence  des  prefti- 
ges ,  fi  forte,qu  a  peine  les  cleus ,  c'eft  à  dire  les  ridelles ,  fi  bien  in- 
ftruits  par  les  Apoftres,  &  prémunis  de  tant  de  vrays  miracles, 
pourroient  Iuy  rcfiftcr,&  tenir  ferme  ;  (  qui  cft  à  mon  aduis,  après 
celuyde  Maldonat&plufieurs  autres  Docteurs  Catholiques,  le 
vray  fens  de  ce  paflage:)ou  fi  cela  appartient  à  ceux  qui  cftats  cleus 
efficacement  à  la  vie  éternelle,  ne  pcuucnt  eftrc  feduits  finalemcnc 
infcnfucompofiio^rcx  fuppofitione ,  comme  on  parle  en  l'Efcholc; 
c'efta  dirc.prcluppofé  qu'ils  (oient  élcus  efficacement:  laquelle 
élection  prcfuppofc qu'ils  ne  feront  feduits  finalement,  &  par- 
tant impodîblc  qu'ils  (oient  ainfi  élcus  ,& qu'ils  tombenten er- 
reur &fcdu£tion  finale.  Du  Moulin  auoit  à  démefler  tout  cela  s'il 
n'euft  voulu  fc  contenter  de  fourrier. 

S^i^tout}nosAduerfairesfontmonfbreduij.v.du).chap.deU*x.à     $.  VI. 
Timotbcc yOulEglifc  efiappeflee  tUAÎaif>nde  Dieu ,colomnt  &appuy  *  C'eft  h  1. 
de  vérité.  L'abus  cft  en  ce  qu'ils  prennent  pourvne  perfefhon  infaillible  de 
tEglifc  ,ccquirieft  quvne  deferiptionde fan  deuoir.  LApoflrepar  Ai 
en  feigne  que  l'E^tfe  eîl  eflabïie  en  ce  monde 


pour  défendre  &  appuyer  U 
ter  à  fon  deuoir. 

Povr  marquer  le  vray  abusde  l'abus  prétendu  de  l'aducr-  Paul  1.  «d  Tirai 
faire,  il  fautauoir  recours  au  texte  Grec  de  Sainâ  Paul:  qui  por-  \ 
te  ainfi  :  le  t'écris  ces  chojès,  efperant  venir  bientofl  à  toy  :  afin  que  JJwSSS 


vérité i  mais  ne  du  pas  qu'elle  ne  puijfe  manquer  à fon  deuoir 

le  1 


qui  reuicnnent  à  ce  fens,  clic n  cft  pas  la  colomne  cVappuy  deve-  j^^I 
rite  infaillible,  mais  elle  le  doit  ejhei  Et  que  deuiendra  l'article  y.  Tii^TSt 
de  laConfcflîon  de  Foy  des  Rcligionaircs,qui  profefle  folcmncl  - 
lement, qu'il  n'eft  loifible  aux  hommes,  nvmcfmc  aux  Anges, 
d'adioufter,  diminuer  ou  changer  rien  à  l'Efcriture,  s'il  cft  per- 
mis à  ce  M  inift  rc  d'adioufter  ce  que  deffus  à  ccçaflagc  de  S.Paul  à 
Timothéc,  où  l' Apoftre  appelle  l'Eglifc  abfoluëmcnt,  colomne  & 
appuydeveritélQuclc  Lecteur  confidere  bien  fes  paroles  de  l'Apo- 
fire.il verra, ic m'affaire,  qu'elles  ne  pcuucnt  louffrir  en  façon 
quelconque  cette  addition  ou  glofe  Miniftralc;  dautant  qu'en 
peu  de  mots ,  Sainct  Paul  n'eu  11  peu  dire  plus  clairement,  que  l'E- 
glifc cft  la  colomne  &  l'appuy  de  vérité ,  qu'en  la  façon  qu'il  parle; 
&  fi  ces  glofcs  ou  additions  cftoicnr  permiies,  ne  pourroit  on 
pas  éluder  tous  les  paffagcsqui  concernent  les  autres  points  de 
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noftre  Foy  t  Et  Saind  Paul  n'auroit-il  pas  donne  occaiîon  de 
ruine  à vnc  infinité  dcgcntsto'cft-ccpasouurirlaportcà  l'Athc- 
ïfmc,  fi  quand  on  rrouuc  dans  l'Efcriturc,  Dieu  Un,  'Ûieuiufie, 
Tonintcrprctoit,g«i  doiteftre  bont  qui  doit  efhe  tufle  ?  Pourquoy 
faire  monftrc  de  l'Efcriturc  pour  la  corrompre  aùifi/1  n'eft-ce  pas 
imiter  le  diable,  qui  feignantd'cmbraffcrl'Lfcriturc,cn  rappor- 
tant les  textes  ,vouloit  tenter  le  Sauucur  par  des  faufles interpré- 
tations t  N'cft-ce  pas  encore  faire  pis  que  le  diable,  qui  voulant 
abuferderEfcriturepar  des  fauiTes  applications,  n'yofa  pas  ad- 
jouftcrtantdufienquefaitlcMiniftrc  'lequel  par  faufle  confe- 
quenec  dit  incontinent  après: 
*   VII.  Ain  s  t  les  fauffes  Eglifes  font  colomnes  &  appuy  de  menfonge'. 

DuMouLpiji.  mais  de  là  ne  s'enfuit  pas  quelles  ne  puiffent  iamais  fè  conuertir  a  la 
vérité. 

Il  cil  vray  que  les  fauiTes  Eglifcs  font  en  quelque  façon  co-I 
Iomnes  &  appuy  de  menfonge  :  mais  non  pas  au  mefmc  fens  que 
SainûPaul  cnfeignequclavrayc  Eglifc  cft  la  coIomnc&  appuy 
de  vérité  ;  car  elles  ne  font  pas  inuariablement  colomnes  de 
menfonge,  comme  l'Eglife  de  Dieu  cft  infailliblement  colomnc 
de  vérité. 

Dauantagc  c'eft  parler  très- improprement,  d'appliquer  les 
Epithetesque  l'Apoftrc  attribue'  à  la  vraye  Eglifc,  aux  faufle  s, 
(ans  aucun  paiTage  de  l'Efcriturc.  Où  cft-cc  qu'il  trouuera  dans 
Sainct  Paul,  que  cette  Eglifc,  dont- il  parle icy,pui Se  manquer, 
comme  il  dit  que  les  fauffes  pcuucnt  reuenirà  la  vérité  ? 
§.  VIII.         Estimer  que  la  vérité  de  Dieu  ejl  appuyée fur  les  hommes ,  eflfai- 
Du  Moulin  en  retauthmté  des  hommes plus  ferme  que  la  vérité  de  Dieu.  Au  contraire 
fuitte.p.fi.      tApoJtreaux  Ephejtenst  chap.z,  v.  10.  dit  que  nous  fommes  édifiés  furie 
fondement  des  Prophètes  &  Apojbres  :  non  pas  furies  perfonnes  qui  efloient 
mortelles ,  mais  fur  leur  doctrine  qui  demeure  à  iamais. 

I  L  conuient  obfcruer  le  change  que  donne  le  Miniftre, 
pafTant  fubtilcment  de  l'Eglife ,  dulubietde  fonmfaillibilité, 
&dc  la  confiance  qu'on  y  doitauoir,aux  fondements  fur  lefquels 
elle  eft  baftic  ;  qui  cft  changer,  comme  l'on  voit ,  1  cftat  de  la  que- 
ftion:  mais  fuiuons-lc encore  dans  ce  change.  N'cft-il  pas  plai- 
fant,  lors  que  n'ofànt  accorder  que  la  vérité  de  Dieu  foit  appuyée 
fur  les  hommes ,  il  adioufte, 
$.  IX.  A  v  contraire  t  Apofhre  aux  Ephef.  chap.  2.  dit  que  nous  fommes 

P*g>  |i%  édifiés  fur  le  fondement  des  Prophètes  &>  jjpofhcs  %  non  pas  fur  leurs 
perfinnes,qui  efloient  mortelles,  mais  fur  leur  doctrine  qui  demeure  à 
iamaisî 

Qv  o  y  î  les  Prophètes  &  Apoftres  ne  font-ils  pas  des  hom  -1 

mes? 
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incs  f  Ec  quand  riolis  difôns  aucc  l'Apoftrc  ,  que  la  vente  eft 
appuyée  (nr  l'Eglifc  ,  n'entendons  nous  pas  principalement 
fur  la  doctrine  que  prcfchc  &  enfeigne  l'Egliic ,  foit  paréferir,  • 
foie  de  parole  ?  Certes  voila  vn  beau ,  Au  contraire ,  puis  qu'il 
n'eft  que  de  la  met  m  e  chofe.  Et  quelle  difficulté  fait- il  d'accor- 
der lia  doctrine  de  l'Eglifc,  qui  demeure  à  iamais,  ce  qu'il  ac- 
corde à  la  doctrine  des  Prophètes  &  A poftrcs?  voyons  s'il  aura 
meilleur  marché  des  citations  de  SainCt  Chry  loftome  &  de  Sainct 
Ircncc. 

A  1  h  s  1  t  entendent  les  anciens  ,  Clnyjôtfomc  en  t Homélie  il.    $.  X. 
ferla  i.aTimothéey{La  venté cflL  colonne  $  tappuy  dctEglifc:)(frIre-  Du MouLp.  ft; 
née  au  i.chap.du  3.  liu.{Ils  nous  ont  laijjcl  'Euanglc  es  Efcritures,pour  eftre 
colomne &appuy  de  nojlre  Foy.) 

S  a  1  n  ct  Chryfoftomc  nt  fait  au  lieu  fus  mentionné; 
que  rapporter  en  partant  ces  paroles,  qui  ne  font  rien  contre 
nous:  &  de  fait ,  il  faut  que  du  Moulin  l'aduoue  par  force, 
autrement  il  fc  combattroit  luy  mcfmc  :  pourec  que  il  fous  «Tren.c.i.Ub.j? 
mcfme  precifion  formelle  il  entendoit,  que  l'Eglifc  eft  colo-  ljon^imr?ti 

m  t        •  »        1  •  1  7-        i°r        11..  aliosdifpolino» 

mne & appuy  ue  vente, ou bien,commc  Iclcns  de  ion  addition  nemfalut/tn*- 
porte, doireftre colomne  ficappuy  de  vérité,  il  leroit  impofliblc  ft«eognoui- 
ejucee  qui  eft  dcftincàappuycr  la  vérité,  fuft  appuyé  &  fouftenu  Ms'plrquos" 

Ear  la  mcfmc  vérité.  Ce  leroit  baftir  le  toict  fur  les  fondements,  &  Euangeliû  Per.; 
fondements  furlctoict.  SSIffii 
E  t  quant  à  SainCt  Ircncc,  Une  die  non  plus  rieri  contre  mne  preconi»- 
flous ,  comme  on  peut  voir  par  les  paroles  du  liurc  &  cha-  ""b"  ^/dc" 
pitre  allégués.  '  Car  nous  n'auons  pas  cogneu  la  difpofttion  de  no-  volonmem  in 
fin  fa  lut  par  d'autres  que  par  ceux  par  lefquels  l'Euangile  eft  venu  i  [^,d*rti*„  obi* 
nous,  lequel  ils  ont  pour  lors  publié  :  mais  par  après  ils  nous  l'ont  laiffé  fbndamcTrum 
par  la  volontéde  Dieu  ts  Efcntures,  pour  e^re  fondement  &  colomne  p  columnam 
dcnoflrcFoj.  «m.  ' 

V  n  e  des  plus  communes  rufes,  dont  l'aducrfaire  pre-  §.  XIs 
fend  feferuir  contre  nous,  eft  que haut-loùant  l'EfcriturcSain- 
etc  àl'excluiion  des  traditions  Apoftoliqucs,&  l'infaillibilité  de 
l'Eglifc  Catholique ,  &  au  méptis  de  l'Eglifc  Romaine ,  il  veut  in- 
férer toutes fes  prétentions  ,loudain  qu'il  trouuc  dans  vn  ancien 
Pcrc  des  louanges  de  l'Elcrirure  Sainctc,  &  les  rapporte  con- 
tre nous,  croyant  en  tirer  beaucoup  d'auantage,  fur  les  faunes 
préoccupations  dont  il  a  imbu  les  cfpries,  ou  bien  parvn 
don  fpecial  de  confequenecs  ,  conclurrc  non  fculcmcnc  ce 
que  les  Autheurs  ne  difent  pas, (comme  il  fait  en  ce  partage  de 
Sainct  Ircnéc  :  )  mais  encore  contrarier  directement  à  leur 
doctrine.  Remarquons  le  en  lcxcmple  propofe ,  où  nous 
ne  contrcdilons  pas  tant  foit  peu  aux  paroles  de  ce  Sainct, 
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au fcns  qu'il  les  a  couchées, ains  au  contraire  nous  profcflbns  la 
tacfmc  doctrine.  Qu)unfî  foit,  du  Moulin  veut  appliquer  ce 
•  paflage contre  l'Eghfc  Catholique,  Apoftoliquc  &  Romaine  ( la- 
quelle le  fonde  mediatement ,  ou  immcdiatcmcnt,fur  l'Euangile 
que  nous  ont  laifle  les  Apoftrcs par  eferit,  comme  l'édifice  d'vnc 
maifoncft  appuyé  fur  fon  fondement)  &  cependant  ce  mcimc 
Sainct  dans  le  mefmc  liure  que  laduerfaire  a  cité,  cft  exact 
détenteur  des  traditions  des  fcglifcs  Catholiques,  des  iuecci- 
fions  dicellcs,  &  desEucfqucs:Etcequicft  autat  contraire  à l'hu-j 
meur  du  Miniftre  qu'à  (on  honneur,cc  mefmc  Sainct  ne  recom- 
mande pas  moins  l'Eglifc  de  Rome,  que  nous  faifons  à  pre-i 
ient;iufquesàdire,que  parla  déclaration  qu'il  faifoit  de  la  tra-' 
ditiond'icelle,  &  de  la  Foy,qui  auoit  cité  annoncée  par  la  lue- 
ceflion  des  Eucfqucs,  il  confondoit  toute  forte  d'erreurs.  Que 
fepeut-ildirede  plus  exprès  en  noftrefaucur,&  contre  du  Mou- 
lin, qui  ne  deuroit  auoir  ignoré  ce  paflage  î  Car  quoy  que  ce 
que  ie  rapporte,  foit  après  ion  allégation  ,  &  par  confequenc 
propre  pour  leuer  le  doubte  ,  qu'il  auoit  peu  former  fur  (a  ci- 
*  $  XII   tat*on  >  uefl-ce  qu'il  n'y  a  qu'vn  chapitre  entre  deux ,  où  il  euffc 
*ic«i.lib.j.c.î.  Pcu  vo^r  ^a  méthode  que  tient  ce  Sainct  à  prouucr  la  légitima 
ScJquoniival-  conferuation  de  l'Eglife  Romaine,  par  vn  dénombrement  $c 
thKultvt  focceflion  des  Euefqucs,  depuis  Sainct  Piene  &  Sainct  Paul,1 
lumine  oraniû  iufqucsàfontcmps:  comme  le  Lecteur  pourra  voir,y  ayant  rc- 
raeurc^fucccf-  cours-  *c  mc  contenteray  .pourn'cftrc  plus  long,  de  rapporter 
fioncs.nuximç  les  mots  fumants,  qui  font  autant  d'arrcftsdifHnitifs,  contre  luy 

&aomS?omS  &  *"  adhcrcnts- 

w°àgioriofirtr-  *  *  P  ^  Kr  c  *  $ fort  long  de  nombrer  lit fucctjftons  de  toutes  tes  £g/#-' 
roijduobus  A-  Ces  en  vn  tel  volume;  indiquants  U  tradition  que  l' Edife  très  grande  {r 

podolis.  Pctro  '  ,  *      -ri'         n/l*£J         r  i 

Se  Paulo.Romç  très-ancienne  &  a  tous  cogneuc,fondee  &  ejtablie  a  Rome par  les  deux  ira- 
fundat*  Sccô-  glorieux  ApoJlres,Pierrc&'PaulJareceu  des  j4p9ftres,&  la  Foy  annotée 
ÎLTMmquam  a"xb°mmes,quiparuientiufques  à  nous  parles  juccejjions  des  Ettefques, 
fub'ct  ab  Apo-  nous  confondons  tous  ceux qui  en  quelque  façon  que  ce  foityou par vnemau- 
nem3c  "nn  un"  complaifance  d'eux  mefmes-flu  par  vaine  poireau  par  aucunement  tir* 
tiaia'm  homini-  peruerfe  opinion^ affemblent  iUicitement  :  carileflneceffatreque  toute Egli- 
bus  fidem,  per  fè{celladirelcsfidellesqut  font  par  tout)  fc  rame  a  cette  Erlife  la ,  à  caufè 
pi  feopof  û  per-  dc  la rus put}}*»" principauté^  laquelle  cette  tradition  qui  vient  des  Apo- 
uementem  vf.  flres,  a  touftourscflé gardée  par  ceuxqui font  efpars  entous  lieux. 
3icanccs,°co'n-~  Appliquons  ces  paroles  à  du  Moulin  ,  qui  pour  en 
fundîmus  o-  éluder  la  force,  les  deftourne  faufTcment,  en  la  page  433.  à  la 
qiioq«o°modlo  Pui^ancc  dc  l'Empire  Romain.  Ne  fera-il  pas  confondu, 

velpttfuiplacentiammalam.vc!  vanam  glofiam,  vclpcr  creitatem &  malara  fententu, prsecer  quàro 
oporter  .coIligunt.Ad  lune  eniro  Ecclcfiarn,proptcr  potenuotem  principalitatcm  nccclTc  cft  omnem 
conuenire  Ecclefiam,  hocelt.cos  qui  funt  vndique  fidclcs  .inquafcmpcrabhiï  qui  funt  vndique,con3 
lcriutacftcaquxcftab  Apoflolistraditio, 
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&  par  Sain&  Irenée,  &  par  luymcfmc  ?  par  Sainct  Irenée,  qui 
confond  aucc  les  Chrefticns  de  fon  temps,  ceux  qui  fous  quelque 
prctcxtc'qucce  fuft.tcnoient  des  dogmes  contraires  à  lavraye  do- 
ctrine, il  les  confond,  dif-je,  par  la  Foy  que  profcfToit  l'Eglifc  de 
Rome,  qui  a  cfté  encore  depuis  ce  temps  la,  toufîours  la  p  remiere, 
&i  laquelle  toutes  les  autres  vrayes  Eglifcsfc  font  rangécs,&  ont 
cite  tenues  pour  Orthodoxcs,ayant  la  communion  &  conformi- 
tcauecellc:Parluymefmeen  ce  qu'il  reçoit  des  playes  mortelles 
de fes propres fagettes.  Admirable prouidence de  Dieu,  de  ma- 
nifefter  la  gloire  de  fon  Eglifepar  les  mcfmes  moyens  par  lef- 
qucls  ce  Miniftrc  &  tous  autres  la  veulent  anéantir  :  Il  ne  faut  pas 
qu'il  recule  Sainâ  Irenée  :  car  outre  qu'il  l'a  allègue  au  mef- 
me  liurc  pour  s'en  feruir  contre  nous,  il  cft  dans  les  quatre  pre, 
miers ficelés,  voire mcfmc  danslefccondficcle.il  pourfuit  im- 
médiatement aprcs.fa  pointe; 

Nos  aduerfiircs  mefines  le  diftnt  fans  y  penfer,  toutes  (fef  quart-     §.  XHI. 
tesfois  que  fur  ce  paffaçe  &-fùr  autres  fimhlablcs  ils  fondent  lauthorité  DuMouLp./i. 
de  lEglifi:  car  bar  la  ils  confeffent  tacitement  que  l'authorité  de  l'E- 
glife  ejl  fondée  fur  tEfcriture,  &  difputent  contre  eux  mtfmes,  fans  j 

Îtnfcr.  Et  cft  certain  que  quiconque  fonde  lauthorité  de  tEfcriture,  fur 
authorité  de  l' Egtifi  toJleàtEghfi  le  moyen  de  fonder  fon  authorité 
fur  l'Efcriture ,  &  ne  deuroit  iamais  alléguer  tEfcriture  pour  appuy- 
er fin  Edifie.  Celuy  qui  fonde  les  murailles  fur  le  fondement, prefup- 
pofe  que  le  fondement  ricfl  point  fondé  fur  les  murailles  :  Ainfi  fi  /"£- 
gltfi  efî  le  fondement  de  la  parole  de  Dieu,  elle  ri  ejl  point  fondée  fur  la 
parole  de  Dieu:  Pourquoy  donc  veut-onfonder  l'authorité  de  tEgltjc  Ro- 
mainefur  ce pàfja^éi 

C'est  à  du  Moulin  à  fcdéuclopper  de  la  difficulté  qu'il  nous 
propofe  :  car  il  a  dit  plus  haut,que  la  vérité  cft  la  colomne  &  l'ap- 
puy  de  l'Eglifc  ;  &  peu  auparauant,que  l'Eglifc  cil  la  colomne 
&appuyde  vérité  ;quoy  que  fon  addition  reuienne  à  ce  fens, 
queue  doit  efre^Ar  confequent  il  veut  que  l'Eglifc  foit  fondée  fur  la 
vérité,  &  foit  fondement  de  la  vérité*  ce  quicftimpolTiblc^à  le 

Î>rendrc  abfoluëmcnt.  Aufli  ne  difons  nous  pas  abfolucment  que 
'Efcriture  foit  le  fondement  de  l'Eglifc  :ains  que  l'Eglifc  plus  an- 
cienne que  l'Efcriture,  fondée  fur  Icfus-Chrift,par luymcfmc, 
&  fes  Apoftres  ,  cft  le  fondement  de  la  nouucllc  Loy ,  c'eft 
à  dire  ,  de  la  doctrine  qui  nous  a  cfté  laiflféc  par  eferit  au 
nouueau  Tcftamcnt  ,  émanée  de  l'authorité  &  infaillibili- 
té de  Icfus-Chtift  &  de  fes  Apoftres.  Et  lors  que  nous  vou- 
lons cftablir  l'authorité  de  l'Eglifc  par  l'Efcriture  ,  ce  n'eft 
pas  eu  égard  à  nous  qui  la  cognoiflbns  d'ailleurs,  par  la  fuc- 
ccflion&  continuation,  non  iamais  interrompue,  des  Apoftres 
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iufqucs  à  nous,  &  autres  marques  plus  que  fuffifantes  :  mais 
cerf  pour  nous  accommoder  à  l'infirmité  des  Nouatcurs,  qui 
rcicttants  l'authorité  de  ÏEgltfe,&  fc  retranchants  dans l'Efcritu- 
rc,  qu'ils  font  fcmblantdc  recognoiftre  &  tenir  pour  véritable 
&diuinc,nenous  laiflent  aucun  principe  pour  les  conuaincre, 
quel'Efcriture,  de  laquelle  nous  nous  feruons  pour  les  ramener* 
lacognoiflancc&obeïiTancc  de  la  vraye  Eglife,  recommandée 

SarlamefmeEfcrirurc.  Du  Moulin  pouuoitauoir  appris  ce  que 
effus  du  do&e  Stapleton  ,  &  autres  Docteurs  Catholiques, 
qui  ont  eferit  plus  amplement  fur  ce  fubiet.  Mais  la  pafliort 
f  aucuglc,ou  la  malice  luy  fait  diffimulcr  les  refponfes  def-ja  don- 
nées à  ces  obic&ions  mille  fois  dites  &  redites. 
§.  XIV.  Jy  bout  de  tout  cela  ,  quand  ils  auroient  obtenu  que  la  parole  de 

SuMonl.p.fi.  jyl(U  y  jron(fée  Jùr  l' Edifie,  ils  n  auroient  rien  g*igté >  s'ils  ne  prouuent 
aujft  que  cette  Egltfi  ejlîa  Romaine ,  plujloft  que  la  Grecque  ou  Syrienne* 
qui  font  plus  anciennes  que  la  Romaine,®- plus  pures,  &  je  vantent aujft de 
la fuccejjion  de  Saintl  Pierre. 

Y  a-  il  manque  de  preuucs  chez  nos  Docteurs ,  qui  one 
trai&é  de  propos  délibéré  cette  matière  ;  pour  cognoiftre 
le  contraire  de  ce  qu'il  dit  ?  &  pourquoy  n'a  il  entrepris  la  de- 


commencèrent  a  fc  rcuoltcr  contre  la  Komainc;  U  que  ne  luy 
ny  elles  ne  fçauroient  prouuer  leur  vaine  iactance  f  Ne  font- 
cc  pas  des  Eglifcs  bien  Catholiques,  c'eft  à  dire,  Vniucrfcllcs, 
puis  qu'elles  font  réduites  dans  quelques  endroits  de  la  Grèce, 
ou  de  la  Syrie,  fans  s'efpandre  parmy  l'Eglifc  Occidentale? 
te  encores  ignore- il  quelles  font  grandement  diuifees  en- 
tre-elles,  U  le  nombre  &  diuerfitc  de  fectes  qu  il  y  a  vers  ces 
parties  Orientales  ;  toutes  lefqucllcs  fc  vantent  venir  de  Icfus- 
Chrift  &  fes  Apoftrcs }  comme  Luther  &  Caluin  n'en  difene 
pas  moins. 

&  XV.         Povr  prcuue &confirmation de l'authorité &  infaillibili- 
té de  l'Eglifc, ic  ne  prétends  pas  tranferire  vn  grand  nombre  de 
paflages,  tant  de  l'Ecriture,  que  des  anciens  Percs.quoy  que  tres- 
puiflants  pour  prouuer  la  vente  de  noftrc  do£rinc,puis  que  de  ce 
é  i.ïoa.c.4  »    que  delTus  elle  paroit  clairemcnt.quclques  machines  que  l'aducr- 
fairc  ait  ^rcu^  au  contrairc  1  la&ueur  de  (on  Bouclier.  le  me  con- 
tàjvii  i&.u  tenteray  feulement  d'en  alléguer  vn  du  nouucau  Teftament,  &: 
J*  ^■S?*  vn  autrc     Sain<a  Auguftin  ;  à  l'authorité  duquel  du  Moulin 
deferc  en  apparence  &  non  en  effet.  *  Nous  fommesde  Dieu-.celuy 
»™*n~<mt***-       çogtoit  Dieu,  nous  efeoute  :  quin'eft  point  de  Dieu,  ne  nous  efeoute 
ïlàZ        point.  Par  cecy  cognoiffons  nous  tefprit  de  vérité,  $  tefprit  d  erreur. 
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Qucfcpouuoit  il  dire  de  plus  clair  pourauthorifcrl  Eglifc  con- 
tre  toute  forte  d'erreurs  ,  puis  que  cet  Apoitrc  chéri  du  Sei- 
gneur, a  déclaré  que  c'eftoit  la  pierre  de  touche ,  où  Ton  cognoif- 
loitlelprit  de  vérité, &l  cfpritd'crrcurfEtnefcrtau  Minime  de 
dire  pour  colorer  fes  fantahes ,  que  c'eft  ouïr  les  Apoftres,  quand 
on  va  lire  l'Efctiture,dautant  que  Saincl  Iean  dit,  qu'en  cela  il 
cognoift  l'cfprit  de  vérité  &  d'erreur,  fi  quelqu'vn  l'efeoute.  Il 
fautdoncqu'ilfoitviuant,  il  faut  donc  qu'il  parle.  £t  notés  qu'il 
ne  s'attribue"  pas  cette  prerogatiuc  à  luy  leul  ;  mettant  toufiours 
ce  terme  de  Nous,  qui  lignifie  l'Eglifc  cftablie  de  Dieu,  &  ceux  qui  4  Sané*.  Aug. 
d'vnmcfme  pouuoir, que Icfus  Chrift leur auoit donné,  ont  eu  capMib.con- 
Japuiirancedcnfubftitucrd'autresàleurplacc,  afin  que  la  pro-  clb.Epq«m 
méfie  du  Sauueur  fuit  véritable!  le  fuis  auec  vous  tous  les  tours  tuf  Fundamen- 
quesalaconfommationdu ficelé:  h.z}que  les  portes  d En fer  ne  preuaudront  "anfeliono^" 
pointeontre  elle,  afçauoir  ion  Eglife: a  Sainct  Auguftin:  j^wf  à  crcderem,nifi 
moy,  ienecroirois  point  itEuangU,  fttauthorité  de  l 'Eglife  Qatholique  e«^0^ 
nemyincito'tt.  Ayant  donc  obéi*  ceux  quinte  difoient ,  croyés  à  tEuan-  rnooemamboC 
gile ,  pourquoy  n'obéirai- je  à  ceux-là  mefme  qui  me  dtjent,  ne  veuille  rit":  Qiî>bu* 
point  croire  à  Manichée  ?  Tout  ce  liure  eit  fi  formel  pour  nous ,  qu'il  ral^centi?0" 
ne  recommande  rien  tant  que  l'authorité  del'Eglifc,  à  laquelle  bus.CrediteE- 
nous  dcuons  auoir  recours  pour  nous  maintenir  en  la  vraye  Foy  :  ^oi  obKm- 
&qui  prouueau  quatrième  chapitre,  qucl'Eglife  Romaine  eft  la  perem  dicenti- 
vraye  Eglife, par  les  mcfmcs  marques  dcfquclles  nous  nous  fer-  „/£r1k|'^£jn'j, 
uons  aujourd'huy  contre  les  Caluiniftcs.  Encorexn  rapporteray-  ch*oi 
je  ce  peu  de  mots:  b  Afin  donc,  dit  il,  que  tobmette  cette  Sapience ,  *  Ao8-  lib.eo- 
que  vous  ne  croyes  pas  ejtre  en  lEgltje [atholtque ,  tly  a  plu/teurs  autres  «go  hâcomit- 
chofes  qui  me  retiennent  à  très  iufte  filtre  dans  le  giron  d  icelle:  Le  confen-  tim  Sapienriâ, 
temem  des  peuples  &  nations  m'y  retient  :tauthorité  m'y  retient >commcn-  SeffeCacholU 
(ée  par  miracles ,  nourrie  par  te fperance ,  augmentée  parla  charité  ,  affer-  canon  crédit», 
mie pari 'antiquité lia  fùccelfton  des  Preftres  depuis le  Siège  de  Saincl  Pierre  mulu  fa.nt 
isipoftre  [auquel  le  Seigneur  après fa  RefurrcUton  commit  fes  ouailles  pour  mio  me  iuftif. 
lespatjbre)iufauesauprefent  Epifcobat ,m y  retient  :  en  dernier  lieu,  le  mot  T™„Vcofc*nfio; 
mcfmc  de  £atholiquc  m'y  retient ,  lequel  non  fans  caufe  cette  Egltjè  feule  a  popdorumVtî 
obtenu  parmy  tant  etherefies  ;  en  telle forte ,  que  ta  f  oit  que  tous  les  Hereti-  J|_ue  genrium  : 
ques  veulent eftrc appelles  Catholiques,  fi  toutefois  quelque  efiranger  leur  ta^mVracuUjiiu 
demande  où  eft  t  Eglife  où  les  Catholiques  s'ajjemblent ,  pat  vn  des  chwta.rpenu- 
Htretiques  n'ofe  montrer  ny  fon  temple  ny  fa  maifon.  Doncques  ""^^*"^"e 

ces  liens  très -chers  du  nom  Chreftien,  ejiants  tels,  &  en  fi  grand  nombre  finnaca.Tcncr, 

ab  ipfa  fedePc 

tri  Apoftoli.cuipafcendas  oties  fua$  poftKeCnrrcclionem  Dominas  cômendauit.vfqac ad  prxfentcm 
Epifcopatum  fuccelliofacetdotum.  Tenet  poftremo  ipfatn  Catholicx  notnen.quod  non  fine  caufain* 
tertam  mu  lias  hxrcfcs.fic ifta Ecclefialolaobtinuit ,  vt cùm omnesHiteticife Catholîcos  dicive- 
Imt.qust  enti tamen  petegrino  alleu:, vbi  ad  Catliolicaro  conueniatur,  nullus  liatrctîcorum.vcl  bafilka 
fuam.vel  domum  audeatofteiiderc.  tftaer«o  tôt  A:  tanraChriltiani  nonvnw  charilîîma  vincula ,  teûè 
koinineratcnentwcdentcm  inCatholicaEcclelîa  .etiamfî  ptopter  noftrxintellty 

A  a  iij 


tît  BOVCLIER  DE  LA  FOY  C ATHOLIQVE 

»it«meritfi,ve.  retiennent  à  bon  droit  thomme fidelle  en  ?  Eglife  Catholique,  quoy  qu'à 
fcï«n£r  caufedeUtardtuetédenopeintelhgence^demeritedenojlrevte^vt- 
oftendat.        rite  ne  je  monjlre pas  encore  très -alertement. 

XVI         ^      cn ^e*^e ^C  ^u Moulin  aucun  vcftigc  de  ces  mo ci fs , 
qui  retenoient  ce  grand  Sainct  dans  l'Eglifc  ?  ne  rappelle-  il  pas  les 
hérétiques  de  fonremps,  de  la  fapienec  ou  doctrine,  aux  mar- 
ques de  l'Eglifc  vifiblcs& palpables  a  vn  chacun.'  ainfi  que  nous 
faifons  les  Hérétiques  de  noftrc  temps ,  qui  ne  demandent  qu'à 
fc  couurir  d'vn  prétexte  de  doctrine,  &  de  la  parole  de  Dicu,pour 
deftourner  la  veue  des  Chrcfticns  de  certe  Eghfc  :  les  marques  de 
laquelle  contiennent  entièrement  à  la  noftrc,  &  non  point  à 
celle  des  prétendus  reformes  :qui  cft  contraire  au  commun  ac- 
cord des  nations  &  peuples  ;  qui  ne  s'eft  point  augmentée  par 
charité,  mais  par  guerres &lchiimcs:  non  confirmée  par  l'anti- 
quité,  ains  mépriiable  pour  fa  nouueauté.  Aufïi  ne  peut-elle 
monftrer  la fucceffion de  fes Preftres  &  Eucfques,  comme  nous 
faifons  :  elle  ne  fc  peut  pas  appcller  Catholique ,  c'eft  i  dire,  Vni- 
ucrfcllc,  puis  qu'elle  n'eft  que  dans  quelques  parties  de  l'Europe. 
Ils  au  i  oient  honte  de  monftrer  à  quelque  cftranger  qui  deman- 
derait l'Eglifc,  ou  bien  le  heu  où  s'afTcmblcnt  les  Catholiques 
pourvacquer  au  culte  diuin,  ils  auroicnt  honte,  dif-jc,dc  mon- 
ftrer des  granges,  qu'ils  ont  depuis  peu  acheptées  des  particuliers, 
ou  ces  temples  de  la  nouueJle  rcfoime,baftis  de  nos  ioursrqui  font 
des  démentis,  que  non  feulement  les  hommes  mais  encore  les 
pierres  leurs  donnent.  Sainct  Auguftin  appelle  donc  à  bon  droit 
toutes  ces  marques,  de  tres-chers  liens,  pour -retenir  vn  homme 
de  bonne  foy,dans  cette  Eglife.  C'eft  où  Ton  ne  fe  peut  pas 
tromper:  mais  norés  s'il  vous  plaift  la  raifon  pour  laquelle  Sainct 
Auguftin  afferme  que  ces  tres  chers&aymables  liens  doiuét  rete- 
nir 1 homme  fidelle  dans  l'Eglifc  :  car  elle  eft  diamétralement  op- 
pofccàcequcdu  Moulin  &  fesfc&aires  veulent  gaigner  fur  les 
efpritsdcs  Chrcfticns,  afçauoir  qu'il  faut  cognoiftre  cette  Eglife 
par  la  doctrine:  Et  Sainék  Auguftin  enfeigne  tout  le  contraire, 
qu'il  faut  cognoiftre  la  doctrine  par  cette  Eglife  ainfi  marquée: 
Ôuoy  quelaverité, dit-il,  ne  fc  monfere  pas  encore  tres  alertement  à 
mus ,  tant  à  caufe  de  la  tardiueté  de  noftre  intelligence ,  que  de  \ impureté  de 
noflrevie;  qui  eft  .comme  s'il  di(oit,  qu'il  ny  ait  perjonne  qui  face  dif- 
ficultéde  s'attacher eîbroittement  a  cette  Eglife  ainfi marquée,  £r de  la  ct- 
gnotjfance  de  laquelle  pas  vn  ne  peut  douter,  iaçoit  que  par  faute  d v  intelli- 
gence ,  ou  de  bonne  vie, la  vérité  de  la  doclrine,  &  exacte  dtfcujfton  des 
poiniïs  de  Foy ,  nefcmonftrc  point  encore  à  nous  vniuerfellement.  Et  c'eft 
de  cette  EgïUc,  dc  laquelle  peuucntauoir  cognoiflaacc  beaucoup 
mieux  les  moindres  villageois ,  que  de  cette  fubtile  doctrine  que 
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du  Moulin  veut  qu'ils  aillent  rechercher  dans  l'Efcrirurc.  C'cft  de 
cette  Eglifc  la  que  fainft  Auguftin  prononce  au  j.chap.cettcadmi- 
rablefentcncc  contre  tous  les  Hérétiques,  ^Ki/ur  croirait  point  à  t£- 
uangile,  s'ilny  efloit  émtuparl'autborité de  lEgltfi. 

On  employé  aujfi àmefine fin ,  les  pétroles  du  Seigneur  }au  16 'de  S.Jeant  §.  XVII. 
«v./j.  Quand  celuy  la  fera  venu.àffduoirtejprit  de  Vérité  jl  vous  conduira  DuMoulp.  ji. 
en  toute  vérité.  Cette  promejfe  appartient  proprement  aux  Jpofires ,  de  la- 
quelleils  ont receul accomplissement ,  au  iour de  la  Pentecofte ,  auquel  le  S. 
Efjnitef}  defeendu  fur  eux;  qui  leur  a  enfeigné  toute  lavent  é  de  la  doctrine 
defalut.  Et  quand  me fme  cette promeJfey  appartiendrait  à  tEglifi,  & fi-  DuMouLp.jj. 
roit perpétuelle  à  tous ficelés  Jicjlce  que  parla  nefiprouuce  l'infaillibilité  de 
l'Egltje  :  car  Dieu  encans  autourethuy  enfiigne  les  ëglifis  les  plus  corropue's 
&  Hérétiques , en  toute  vérité :puis  qu'à  elles  aujfi  s'addrejfe  la  parole  de 
Dieu , contenue  és faintlcs  Sficrituns^dicltes parle fiainél Efprit.Dieu  en- 
fieigne plufieurs en  toute vérité \quirefi[ient à fis  enfiignements  (jjf  adhèrent 
au  menfonge. 

En  premier  lieu  il  cft  faux,  que  cette  promcflTeduSauueur,du 
\6.  de  S.  Iean,apparticnne  aux  Apoftres, en  telle  façon  qu'elle  n'ap- 
partienne aufli  à  leurs  fucccflcurs ,  &  confequemmen  t  a  toute  l'E- 
glifc;  car  noftrc  Seigneur  IcfusChrift,  parle  ainfî  de  cet  efprit  de 
Vcrité,au  i4.dcS.tcanv.itf.oùmc(mcIaBiblcdclaRochellc,dc  l'a 
i6i<5.  nous  rcnuoye.fr  te  prieray  le  Pcrey$r  il  vous  donnera  vn  autre  Pa- 
radet  ou  Qofolateurjtejprit  de  Vérité ,*fin  qu'il  demeure  auec  vous  éternelle- 
ment. Or  ce  n'euftpas  efte  demeurer  éternellement  auec  nous ,  que 
demeurer  feulement  pendant  la  vie  des  Apoftres,  qui  tous  mou- 
rurent  peu  d'années  après.  En  fécond  lieu,  du  Moulin  afalfific'le 
fens  &  les  paroles  de  ce  texte  -,  les  paroles ,  en  ce  qu'il  veut  que  ces 
mot$}  iS^ynaiC/^t  tk  fr»»^ rie* ctA^a/Zjfc prennent, pour,//  vous 
enfiignera  en  toute  vérité;  &  ce  afin  que  la  vérité  fc  confidere  en  la 
pcrfonnccnfcignantCj&nonpasneccflairement  en  celle  qui  cft 
enfeignéerdont  il  tire  cette  blalphcmatoire  confcaucncc.quc  l'cf- 
fett  de  cette  promefle  conuient  aux  Eglifcslcs  plus  corrompues 
&  Hérétiques,  fans  prendre  garde  qu 'il  fc  contredit.  Car  peu  au- 
parauantil  auoitaiïeuré  que  cette  promefTc  du  Sauueurapparte- 
noit  proprement  aux  Apoftres.  Pourquoydonc  l'cftcndrc ,  ou  au 
moins  l'effet  d'iccllc,  fur  des  Eghfcs  les  plus  corrompues  &  Héré- 
tiques? 

En  troificme  lieu,  la  faufleté  littérale  de  ce  Miniftrc  ne  paroic  §.  XVIII. 
pas  feulement  par  le  texte  Grec,  rapporté  cy-dcfl'us;  mais  encore 
par  la  verfion  de  Bezc ,  qui  l'a  traduit  ainfi .-  Cùm  autem  venerit  ille , 
(  id  eft ,  fptritus  ilie  veritatis,  )  introducet  vos  m  omnem  veritatem  ;  Quand 
cettuy-la  fèravenu,{  àfçauoir  l'clprit  de  Vérité,)  il  vous  introduira 
dans  toute  vérité  :cc[\là\tc,\\  vous  fera  entrer  dans  toute  vérité  : 

A  a  iiij 
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vous  mènera  &  introduira  dans  toute  vérité.  Caluin  auffi  en  Ces 
commentaires  fur  fainâ  \an,  met  ;ducet  vos  in  omnem  veritatem;  il 
vous  conduira  dans  toute  Mérité  :  &  ia  Glof  c  des  Bibles  Geneuoifcs,  de 
l'an  mil  fix  cens  dix,  qui  porte,//  vous  rendra  encore  dauantage  capables 
de  ma  vérité,  ey  vous  y  fera  de  plus  en  plus  prof  ter.  Or  il  y  a  bien  de 
la  différence  à  enfeigner  en  toute  vérité  ,&à  introduire  dans  toute  vé- 
rité. Car  le  premier  marque  vn  fîmple  enfeignement ,  fans  dc^ 
ligner  pour  cela  qu'on  le  rcçoiue,  ou  qu'on  ne  le  recoiuc  pas. 
Le  fécond  marque  vn  enfeignement  efficace  accompagné  de  (ou 
effet ,  qui  cft  la  cognoiflance  de  verité.  C 'eft  pourquoy  la  verfiori 
commune  pour  expliquer  plus  clairement,  &cuiter  toute  ambi- 
guïté ,  n'a  pas  dit ,  que  le  Sainéî  Efpnt  enfèignera  en  toute  vérité,  mai* 
qu  il  enfeigner  a  toute  venté, docebit  vos  omnem  veritatem:  entendant  va 
enfeignement  efficace,  tel  qu'efteeluy  du  fa  in  «S  F  (pur,  à  l'Eglife,  . 
chère  Efpoufc  de  Icfus  ChriftD'aillcursilyavnautrc  bien  gt  an- 
dedifFcrcncc.à  dire ,  enfeigner  toute  venté,  &i,enjèignercn  toute  vente* 
Car  le  premier  ckiïgnerobieâ,&  le  fécond  marque  feulement  la 
manière d'enfeigner.  Pour  vérifier  cette  propofîtion,£n/«g>jrr  c« 
toute  vérité,  iln'cft  pas  neceffaire  d'enfeigner  toute  vérité.  Suffit 
d'enfeigner  en  toute  vérité  &  fans  aucun  crreur.ce  qu'on  enfeigne. 
Pourcxcmplc.vn  homme  peutfouftenir  &  enfeigner  vn  fcul  prin- 
cipe de  Philofophie  en  toute  vérité:  qui  pour  cela  n'enfeignera 
pas  toutes  les  vehtez Philosophiques.  D'où  appert  clairement  la 
coruptiondufensdece  paflageprtns  fubtilement  de  biais,  paris 
Miniftre,pout  fauorifer  Ion  intcntion.quicft  d'eftendre  cette  pro- 
méfie  de  Icfus  Chrift,  aux  Eglifes  les  plus  corrompues  &  Héréti- 
ques, qui  n'acquicfcent,ains  refiftent  à  la  venté.  Ce  peut- il  faire 
qu'elles  foient  Hérétiques  &  corrompues  en  la  foy,&:  néant  moins 
introduittes  ou  entrées  dans  toute  vérité?  Peut  -  on  ainfi  accoupler 
la  vérité  &  le  menfonge?  Le  texte  fuiuant  dui8.dcS.Matth.fcra 
examiné  au  lieu  où  le  Miniftrc  nous  rcnuoyc.qui  continue  de  la 
forte  : 

§.  XIX.  pour  l'infaillibilité  de  l' Eglife  Romaine ,  ils  allèguent  que  ïefus  Chrifi  a 
Du  MouLp.fi.  Jit  àjàinéi  Pierre '.Luc  2Z.  v  jt.  Simon  Simon,  voicy  Satan  demande  à 
vous  cribler comme  le  bled ,tnatsîay  prié que  ta foy  ne  défaille  point.  Ilfa- 
loitadiouftcr  ce  qui  fuit  dans  le  texte  immédiatement  :Toy  donc 
quand  quelque  iour  tu ferai  conueny,  confirme  tes  frères.  Paroles  qui  dé  - 
couurent  la  fin  &  la  n  ce  cil  i  te  de  la  prière  de  I  cfus  Chrift  en  faueur 
de  fàinâ  Pierre ,  &  fa  prééminence  à  enfeigner  &  confirmer  le  re-» 
ftedcsApoftrcs.  Or  que  ces  paroles  s'entendent  de  lado&rinede 
la  foy,  &  non  feulement  de  la  fiance  en  Icfus  Chrift,  comme  du 
Moulin  adïouftc, appert,  de  ceque  la  tentation  de  Satan,  nede- 
uoit  pas  feulement  attaquer  la  fiance ,  mais  la  foy  principalement. 
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Et  de  fait  ce  fueen  la  foy  que  S.  Pierre  broncha  extérieurement, 

corne  nous  dirons  peu  après,  manquant  à  la  confefiïon  de  bouche, 

<|uoy  qu'il  retint  la  foy  dans  fon  cœur.  Ce  fut  en  lafoy  que  maqua 

S.Thomas, comme  noftre  Seigneur  luy  reproche  en  S.  Ican  zo. 

Vcrf.  ïj.  Ne  fin  plus  incrédule ,  mats  croyant:  Mii  yium  &7nwf ,  m<ài: 

Ne  dis  plus:5i  iencvoislesplayesde  fis  mains ,&cic n'en croiray rien. 

Ce  fut  en  la  foy  de  la  Rcfurrc&ion  que  manquèrent  les  autres  4  E*Probrauit 

Apoftres  &  DUciples,  comme  il  leur  reprocha  1  en  lainâ  Marc  incrcdulùaiem 

16.  verf.  14.  blafmant  leur  incrédulité^  dureté  de  cœur,de  ce  qu'ils  corum-& • duri" 

'  il.       •  r  f  *L  r»  ft  j       ^  tiamcord.i; 

nauoientcrcu  a  ceux  qui  1  auoicnt  veu  rclulcite.  Ccltdonc  pour  quia qui  vi- 
ccla  qu'il  falloit  prier  principalement.  C'cft  pour  cela  qu'il  cftoit  fo""^"™^" 
ncccffaircquc  la  foy  de  fainct  Pierre  ne  vint  à  défaillir,  afin  qu'il  cSeruiu.°a 
peut  aider  &  confirmer  les  autres. 

Ne  (crt  de  dire  :  Note^que  deux lignes* tpresil prédit  a  fainilPierre    §.  XX. 
qu'il  lerenieroit  trois  fois.  Car  comme  dit  trcs-bicnThcophyla&c  DuMonl  p.  f}. 

î  ir  1         •  j    1  •      itii       1  Quamuiî  breui 

lur  ce  paflage,  bien  que  le  vent  de  la  tentation  1  ébranla  pourvn  teîïporc  con- 
peu  de  temps,  &  emporta  les  fueillcs,  c'cftàdirclaconfcflioncx-  cutiendusfis, 
terieurc  qui  fc  fait  par  paroles ,  comparées  aux  fueillcs  ;  il  retint  [ondh^^na 
toufîoursneantmoinsla  racine&la  femence  delà  foy  au  dedans  fidet  :eriamfi 
de  fon  cœur  ;& en  dépit  des  pcrlccutions  .cette  racine  viuratouf-  f°!1*  ab,c"tic 

r        ■  r  >  ipinnis  înua- 

jours ,  &  cette  foy  ne  manquera  ïamais.  .  demis,  radis 

NEfcrt  encorde  s'enquérir  fans  rien  pro\i\ict,Toutcequiell  dicl  »»»en?iuet,& 
a  S.  Pierre,  ou  ce  qui  eftdicl  par  fatncl  P 'terre ,apparttent-tl  au  Pape  f  comme,  aM  tua. 
ya  arrière  de  moy  Satan;  îi,Ienay  argentny  or ,eyc.  %^4(l.  yv.6.  Ou    §.  XXI. 
quand  Je  fus  Cbrijl  enuoye  Pierre  auec  fès  compagnons, prefiher,fans  ma-  DuMoul.p.jV 
Jet  te, fins  argent, & fans  promfon  f  Luc$ . 

Tout  ce  quicftdit  à  fainct  Pierre  ,  entant  que  Vicaire  de 
leius  Chrift  &  Pafteur  vniucrfcl  de  fon  Eglifc  en  terre,  appar- 
tient au  Pape,  comme  à  fon  fucceiTcur,iouïiTant  des  mefmes  drous 
&  priuilcges,  attachez  à  cette  qualité  :  &  non  ce  qui  luy  eft  di£t,cn- 
tantquepcrfonnc  particulière.  Ainfi  quand  nottre  Seigneur  luy 
dit:  F*  arrière  de  moy  Satan  ,  il  luy  parla,  &  te  conlldcra  comme 
perfonne  particulière,  &  non  comme  chef  de  fon  Eglifc.  Sem- 
blablement ,  lors  qu'en  fainft  Luc  p.  il  dit ,  Ne porte^  par  le  chemin, 
nebafionnemalette,  c2rc.il  ne  parloit  pas  à  fainct  Pierre  fingulicrc- 
ment,  mais  à  tous  les  Apoftres. 

Or  les  paroles auparauant  alléguées  &  combattues  par  dû  Mon- 
lin,nc  font  pas  de  la  forte.  Elles  ne  fon  t  pas  dictes  à  fainct  Pierre  en 
commun.  Simon  Simon,  luy  dit  noftre  Seigneur  ,1e  nommant  par 
deux  fois,  pour  le  dcfïgncr  plus  cxprclTement;  puis,  Vay  prié  pour 
toy,afn  que  ta  foy  ne  défaille  ;Tout  cela  eft  lingulicr:  Et  toy  ejlant 
couerty  quelque  iour  tconf me  tes  frem-Hc  voila  pasencorc  qu'il  ledi- 
ftingue  de  tous  les  autres  Apoftres  &:  Dilciplcs  fes  frères  ?  Que  r  ~ 
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paroles luy  contiennent  aufli,  en  tant  que  Chef  &  Part  eu  r  de  l'E- 
glife; appert;  Premièrement,  par  la  prééminence  &  L'office  qu'il 
tay  donne  de  confirmer  fes  frères  en  lafoy:  Secondement,  par  ce 
que  les  perfecutions  &  tentations  contre  la  foy ,  ne  deuant  eftre 
moindres ,  voire  plus  grandes  és  ficelés  avenir;  l'Eglife  a  eu,  &  au  - 
ra  toujours  befoind'vn  chef  qui  la  confirme  :  Ticrcemcnt,  parla 
créance  de.'Eglifeprimitiuc,& l'explication  quclcs  Sain&s  Pcrcs 
des  premiers  ficelés  donnent  à  ce  paflage ,  fainft  Chryfoftome, 
famet  Auguftin  ,  faind  Luce  premier ,  Pape  &  Martyr  ,  famc\ 
Leon,Thcophylaâc,  &  autres  que  le  Lecteur  pourra  voir  chez 
BcUarmin.liurc  4.  du  Pontife  Romain,  chap.3. 


EXP  L1C  AT  ION  D'VN  PASSAGE 
de  faintt  Paul,  touchant  tesjtrit  particulier. 

Chapitre  XXI. 

ffQF^&W^  E  VENONS  à  l'efprit  particulier  de  nos  a<P 
*'  '  >RSwJ  uerfaircs,  dont  du  Moulin  par  cfprit  de  digreffion 

s'eftoit  écartc,pour  fe  ictter  à  tort  &  à  trauers  con- 
tre l'Eglife  Catholique  Romaine.  Le  Pcrc  Ar- 
noux  combattant  contre  ce  fantofme,  auoit  aile* 
"  gué  entre  autres  ce  texte  de  fa  met  Paul  aux  Gala- 
tes ,  z,  ver  t  t.   Depuis  tMatorçe  ans  après ,  ie  montay  en  Ierufalem  auec 
Barnabas  ,  &  prins  aujji  Tue  t  £ry  montay  par  reueUtion  t  &  com- 
,  muniquay  auec  eux  delEuangile  que  ie  prefebe  entre  IcsÇentiis  tme(me 

en  particulier,  auec  ceux  qui  font  en  efhme,  afin  qu'en  quelque  forte  que 
ce Jô'ttrie  ne  courujjeoueujfe  couru  en  vain.  A d  10 u liant  que  S.  Paul 
»  condamne  là  formellement,  &  d'exemple  &  de  parole,  la  pér- 
is fuafion  intérieure  de  l'efprit ,  (  &  non  pas  du  fainâ  Efprit,  corn- 
»  mcfalfifie  leMiniftre.)  lia  receu  du  Fils  de  Dieu,  fonEuan- 
»  gilc,  &  cil  bien  afleuré  qu'elle  cil  Canonique,  &  néanmoins 
»  il  ne  prend  pas  pour  règle  le  fa  met  Efprit,  qui  le  luy  perfua- 
»»  de  vrayement ,  ains  le  iugement  du  Collège  Apoftohquc  , 
»  &  a  rcuclation  qu'il  doit  recourir  à  eux ,  &  craint  de  courir 
»  en  vain  s'il  ne  le  faiâ. 
ç  y  j  Du  Moulin  repart  qu'il  efi  fauxqu'ence pajfàge ,  Jkinc7  Paul  con- 

P*g»  H'  damne  la  pcrfùafîon  intérieure  du  fainél  Efprit ,  &  m  ébahis ,  dit-il, 
comment  il  eftpojjible  qu'vn  hommequifait  profeJftond'enfèigncrLTheo- 
logie,  ofe  mer  que  ÇxinttPaul  ait  efiémeupaj; pajjion,  (û  vouloit  dire, 
perfuafion intérieure  de  tEJpritde  Dieu. 
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Maïs  voyez  comme  il  veut  couurir  fes  faufletez  à  l'ombre  §.  HÉ 
de  'fes  inuc&iucs.  Car  le  Perc  Arnoux  n'a  pas  die  que  faine!  Paul 
condamnait  la  perfuafion  intérieure  du  faindt  Efprit,  mais  bien  de 
l'ciprit  tel  qu'eit  ecluy  de  nos  aducrlâircs ,  quoy  que  coloré  du 
nom  du  faincl:  Efprit: Il  n'a  non  plus  nié  que  fain&Paul  aitefté 
ineu  par  perfuafion  intérieure  de  l'Efprit  de  Dieu  ;  ains ,  il  dit 
en  termes  exprès,  que  fainél  Paul  a  receudu  Fils  de  Dieu  fin  Euan- 
ngile>  &  cft bien ajjeuréqu  elle eft  Canonique, &ne4htmoins il  neprend 
*>  pas  pour  règle  le  fainél  Efprit,  qui  leluy  perfùade  irajement  }ains  le 
»  iugement  du  Collège  jipofiolique, &a  reucLtion qu'il  doit  recourir  À 
n  eux,  &  craint  de  courir  en  vain  s'il  ne  le  fait.Commcm  cftccquc 
le  Perc  Arnoux  nicroitlà,  que  fàinû  Paul  ait  cfté  meu  par  pcrlua- 
fion  intérieure  de  l'Efprit  de  Dieu,  attendu  qu'il  dit  clairement 
tout  le  contraire Si  bien  que  tous  les  paffages  de  I'Efcriture ,  que 
du  Moulin  rameine  pour  prouuerque  fainct  Paul  a  cité  me u  par 
perfuafion  intérieure  de  l'Efprit  de  Dieu,  ncprouucntquc  ce  que 
le  Perc  Arnoux  affirme  :  mais  ce  qu'il  adioufte  :  £)ue  fxinilPaul  ne 
prend  pas  pourregle  le  fainél  Ejprit,ams  le  iugement  du  Collège  Apofioli- 
que,&c.  cl\  rapporté  pour  combattre  la  perfuafion  intérieure  de 
l'efprie  que  nos  Nouatcurs  s'attribuent.  Dautane  que  faincl  Paul 
recourant  au  iugement  des  Apoftrcs,  le  fait ,  afin  que  fes  audi- 
teurs n'eufient  opinion  qu'il  fuit  du  nombre  des  faux  Apoftrcs,  & 
que  fa  doctrine  ne  fut  contraire  à  celle  du  Collège  Apoftoliquc. 
Pour  donc  ne  courir  en  vain  de  cette  forte  ;ceft  à  dire,  afin  que 
ccuxaufquelsilauoit  annoncé  l'Euangile,  ne  le  reicttaflent  point, 
il  a  recours  au  iugement  des  Apoftres;duquel  il  fc  fcrr,afin  que  per- 
fonnenc  dourcquefonEuangilcncfoit  le  vray  Euangilc. 

Si  bien  que  de  cet  exemple  &  de  ces  parolcsde  faincl:  Paul,  Par-  §  IV.  ' 
ticle  quatrième  des  Religionaircs  cft  entièrement  renuerfé  ,  où 
ils  dilent  cognoiftre  &  dijeerner  la.  uraye parole  de  Dieu  d'auec  la  fauf- 
jè.  Non  tant  par le^çommun  actord  &•  confentenrent  de  l'Eglife  que  parle 
témoignage  &  perfuafion  intérieure  du  faincl  Efprit.  Car  pofons  le  cas, 
que  nos  aducrlâircs  fc  comparent  aucc  les  Chreftiens,  aufqucls 
fam£t  Paul  auoit  prefché;  ne  voyons  nous  pas,  que  bien  que  ce 
fuft  vn  excellent  Apoftrc  qui  prefehoit,  conuerfoit ,  cfcriuoit ,  du- 
quel la  vie  eftoit  toute  miraculcufc,  cependant,  nyluy  ny  fes  au- 
diteurs n'ont  point  attribué  à  la  perfuafion  intérieure  de  l'efprie, 
ou  du  S.Efprit,  ce  difeernemenr  parfait  &  indubitable  de  la  vraye 
parole  de  Dieu,  d'auec  la  faulfc?Car  fi  cela  euft  cfté  ainfi,S.  Paul  ne 
dcuoit  pas  dire  qu'il  auoic  recours  au  iugement  des  Apollrcs  pour 
ne  courir  pas  en  vain  ;&  fes  auditeurs  luy  euffent  peu  dire,  qu'il 
n'auoit  que  faire  de  prendre  cette  peine  de  monter  cnlerufalcm 
pour  cette  fin ,  puis  que  ce  n'eftoit  pas  tant  par  le  commun  accord 
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dcl'Eglilejqueparle  témoignage  &  perfuafîon  intérieure  du  S.- 
ljb  Erpritjqu'ilsdifcernoientlcvrayEuangiled'auecIcfaux.mais  tant 
îs.  comra  Fan-  s'en  faut  que  cela  ait  cfté;qu"au  contraire  S.  Pau!(fans  taire  mention 
ttum,c.4.Quis  de  ce  témoignage  &  intérieure  perfuafion  du  S.  Elprit,  eu  égard  à 
racns8,0quMio-  auditeurs,)  requiert  le  iugement  &  authorité  des  Apoftres, 
die  credM  efle  pour  par  là  obliger  fes  auditeurs  à  ne  douter  aucunement  qua 
ftrftq^mpro-  fon  Euangilc  fuft  le  vray  Euangilc.  Qucccfoitlc  vray  fens  de  ce 
tiilcruMr.nl-  lieu  de  faines  Paul,Caluinncl'a  pas  ofé  nier  en  cet  endroit  ,difant 
crcdac  'fafta'rc'l  am^:^-f  qui  deuoit  ejlrc  plus  quefuffîptnt  à  rembarrer  l'opiniafireté  de  ceux 
dicta  crte  Chri-  quichargeoietit  Sainéî  Paul,  mettais en  tuant le nom  &•  authorité des  Apo- 
fti.quxfcripfic  flnsicar  encore  que  parauant  iljeujl quelque raifon  de  débattre,  tout  co«-' 
iî  criam  dxM«-  a  dett  prendre  fin  lors,veu  que  Dieu  auoit  comme  interposeja fentencel 
thio,  vttùm  i-  »£t  fainâ  Auguttin  dit  clairement  à  ce  propos, que  iTpar  cette 
tir  duW«"P  dë  communicatiô  &  conférence  que  faindfc  Paul  ht  de  fon  Euangile,!! 
ipfo  quoque  euft  paru  qu'il  n'euft  pas  efté  vny  &  conforme  aux  A  poftres ,  Sale J- 
^odùsfdcre- n  ^*  omnmo  l^  non  crederetitEglijcne  luy  croiroit  point  pour  tout.  Tant 
lu  quod  inue-  adeferé  toute  l'antiquité  au  commun  accord  &  confentement  de 
f""  ux'ab'i"  ^g^c>4uc  nos  aducrfaircs  cependant  rabbanTentpourrchauiTer 
pfiâtManiici1"  k""  fantafics  particulières  ,  couucrtes  du  prétexte  du  fainâ: 

tcportbuîvtq;  Elprit. 

«rufoccTIto-  *  Oùilconuicntnoter,auantquc  paiTeroutre.quepour  difeerner 
feric  de-  la  vraye  parole  de  Dicu,d'auec  la  fauiïe ,  dont  il  cft  queftion  en  céc 


daVncfcio  "ut"  Articlequatriefmc,ily  a  deux  voyes,ou  l'extraordinaire  ou  l'ordi- 
cx  tranfuerfo ,  nairc;  l'extraordinaire  eft,commc  celle  de  fainâ  Paul;  lequel ,  ainiï 
de  Perfide,  poft  -uc  djt  lc  pCrc  Arnoux,areccudu  fils  de  Dieu  fon  Euangilc,  &  eft> 

ducentos  vel    ,*  ,      ,.,  n      ~   .  .   _  .    _  _r    .    P  . 

amplius  anno$  bicnaucurcquilclt  canonique, &quc le  iainct  Elprit  lcluypcr- 
dena"'!'^1^  fuadc  vcritabIcmcnt-  Ot  fainclPaul( comme  aduoue"  du  Moulin 
tilsqu'd  chri-  Pagc  S6-  parlant  dcccucpcrfuafion  ou  infpiration)  auoit  des  dons 
ftus  dizerit  fe-  prérogatives  que  nul  autour  ibuy  ne  peut  'vfurper  fans  outrecuidance. 
datu^i'cûrnT  L'ordinaire  voyede  reccuoir  oudifeerner  la  vraye  parole  de  Dieu,- 
pfe  Apoftolut  cft  celle  qui  regarde  communément  les  Chreftiens.  Sain  cl  Paul 

Sfionem'oî"  d°nccjucs 'ors qu'il scn *U* cn  Ierufalcm  pour  auoir  l'approbation 
niinijde  calo  du  Collège  Apoftohquc,cV  pour  faire  confirmer  fon  Euangilc  pat 
yocatus,fi non  les  Apoftres,  ce  fut  pour  faire  feruir  de  règle  contre  toutes  fortes 

inuenirct  in       ,,,     rr     ,  ï  *         ,      ,  ■       1     a  n. 

came  Apofto-  ■  ncrciics,lc  iugement  qu  cn  donnoient  les  Apoltres  enuers  ceux 
ks.quibuj  com.  qUi  auoict  receu,ou  deuoiét  reccuoir  fon  Euangilc ,  comme  vrayo 
cum  qribus  c£  Par°k  de  Dicujde  forte  que  demeurant  dans  la  voycordinairc.tel- 
ferendo  Euan-  le  que  nos  aducrfaircs  s'attribuent,  &  non  dans  l'extraordinaire, 
lelnfocietafis  cornmc  cftoit  celle  de  fainâ  Paul.il  cft  clair  que  pour  vnc  règle  cn- 
«ireapparcret ,  tierc  &parfai<5te,du  difccrncmcnt  de  la  vraye  parole  de  Dieu  ,d'a- 
mmao  non  cte'  ucc  ^  ^au^c>tlu'  ^ou  a  l'cfprcuuc  de  toute  herefie,  le  confentement 
mmaonon  te-  &  approbation  des  Apoftrcseft  nccclTaire ,  comme  l'exemple  & 
*  §.  V.     les  paroles  de  faind  Paul  le  dcmonftrcnccn  cet  endroit. 
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fifùncl  Taul  a  pnns  pour  règle,  non  la  pcrfuafton  du  faintt    $  y 
Efprit:  manie  iugement  du  Qollege  sfpofloltquc ,  tl  faudra  dire  qu'il  aura  Du  Mou] 
prefebé trois  ans  fans  règle,  puis  qu'il  ri  a  communiqué  autc  aucun  Jpo- 
jhre,  que  trois  ans  après  fa  lonuerjivn,  Galtt.  i.  nerf  7.  &iS.  où  ftinél   C  eft  iu 
Paul  dit  ,  que  lors  qu'il  a  pieu  à  Dieu  de  luy  reueler  fon  Fils  ,  il  ne 
rcuint  point  en  feruftlcm  ,  fers  ceux  qui  auoient  ejlé  Jpojlres  deuant 
lujiains  s'en  alla  en  Arabie.    Du  Moulin  pourfuitde  battre  l'air, 
&  combattre  mal  à  propos  ce  que  nous  ne  difons pas; car  nous 
accordons  bien  que  Saintt  Paul  qui  a  efte  appelle  d'vnc  voca- 
tion extraordinaire  ,  a  peu  par  la  perfualion  du  S.  Efprit.prcf- 
cher  fon  Euagilc,  auant  que  monter  en  Icrufalcm  pour  rechercher 
ce  contentement  des  Apoftres,  dont  cil  queftion.  Bien  que  com- 
me aduoùc  mcfmc  Caluin/ur  ce  v.  iS.  combien  qu'il  n'eu)}  point  atten- 
du leur  authoritc \  quand  il voulut commencer  .1  faire  fon  office ,  toutes  fois 
ce  n'a  point  cfit  maugrt  eux ,  mais  par  leur  confnf  ment  çy  approbation 
qu'il  a  pourfuiuy  a  exercer  l'office  d Apofirc  ;cejl ce  qu'il  veut  dire ,  cy  que 
tamais  il  n'a  efîcchutfé  des  Apoftres       qu'encore  maintenant  il  efî  bien 
d'accord auec eux.  Si  bien  que  toutainli  qu'vn  qui  a  la  vocation  ordi- 
naire, recourt  à  l'Eglifc,  pourauoir  le  contentement  &  approba- 
tion de ccqu'ilaprcichc,aiia  d'obliger  vn chacun  par  ce  moyen 
à  ne  douter  aucunement  que  ce  fou  l'Euangilc  de  Dieu  :  de  mefmc 
celuy  qui cft appelle  extraordinaircment  (comme  S.Paul  eftoie) 
peut  commencer  aufîî  à  prefeher  l'Euangilcj  aucc  cette  rcltnftion 
ncantmoins, commune tantàla vocation  ordinaire  ,  qu'extraor- 
dinaire,que  la  prédication ,  ne  le  doit  pas  faire  malgré  1  Eglite,  rc- 
pretentee  par  le  Collège  A  poftcliquc,&  en  cas  qu'on  en  doute ,  la 
fcntcnce&  approbation  de  TEglifc  Catholique  doit  fcruird'Ar- 
reft  définitif.  Et  c 'cft  ce  que  nous  accordons  8d  profcfTons  pour 
la  règle  de  prefeher,  qui  doit  cftre  es  Pi  cdicarcurs.Et  quant  aux  au- 
diteurs ,  ils  ont  vne  rcglc  fuhS  fanre  exrcricure  &  vifible ,  lors  qu'ils 
voyent  que  le  Prédicateur  cil  enuoyé  par  voyc  ordinaire ,  comme 
les  patentes  &  contentement  de  l'Eglifc  le  montrent;  ou  par  voyc 
cxtraordmairc^commc  les  miracles  ioints  au  contentement  tacite 
pour  le  inoins  de  l'Eglifc  le  tcfmoigncnt ,  ainfi  que  Sainct  Paul  l'a 
prartique.  Or  vcux-jcbienadrnoneftcricy  le  Lecteur, en paffanr, 
de  ne  penfer  pas  que  nous  ayons  dit  tout  ce  que  dcflbs ,  pour  vou- 
loir cxclurrc  la  grâce  &aidcduSain&  Efpritauditecrncmct  de  !a 
vraye  parole  de  Dieu  par  la  voyc  ordinaire  (  qui  cft  ce  dont  il  cil  icy 
queftion  )  fans  laquelle  nous  ne  pouuons  faire  aucune  bonne 
ceuurc  (trais bien  pour  monftrcr  que  c'eft  le  contentement  &  au- 
thontéde  l'Eglifc  Catlioliquc,qui  nous  doit  feruir  de  règle,  pour 
cognoiftre  quelle  cft  la  vraye  parole  de  Dicu,ou  quelle  eft  ce  qui  ne 
l'cftpas.  Etceue  règle  prouienrdu  S.  Efprit, qui affilie  perpétuel 
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lemcnt  rEglifc;commc  fait  aufli  l'obeïflance  que  nous  !uy  rendos; 
&  par  ce  moyen  toutes  hcrciics  &  peruerfes  opinions  font  manife- 
ftcmcntdcfcouucrtcs  &  rejettees. 
•$.  VII.        De  ce  que  deflus,  appert  qu'il  cft  faux  ,quc  trois  ans  après fainfl 
Du  Moul.p.j/.  Paul  monta  en  Jerujàlem  pour  communiquer  auccles  Apofrcs  >non  afnde 
receuoirou  apprendre  quelque  règle  qu'il  n'eujl  pas  eu  auparauant.  Car  S. 
Paul  guarantic  faperlonnc  &  l'on  Euangile  de  calomnie,  Si  re- 
ccut  la  règle  ncccflaire  pour  luy  donner  créance  enuers  fes  audi- 
tcurs,parle  confcntcmcnt&  approbation  des  Apoftres,quicftoic 
la  fin  de  cette  communication  ôcprofclîion  publique  de  concor- 
de ,  fans  laquelle  luy  &  les  autres  Apoftres  euflent  couru  en  vain ,  St. 
leur  trauau  cuit  clic  fans  fruiû. 
P*g-  s6.       Il  n 'cftoit  pas  de  befoin  que  du  Moulin  en  fa  dernière  édition,' 
adioutaft  de  nouucau  que  Sainîl Chryfoftomc  fur  le  premier  cha- 
pitre  aux  Galatcs,  monfîre  bien  au  long,  que  Sainfl  Paul  s'enaila  en  le- 
ru J. derniers  les  jjpofhes,  non  pas  qu'ileuft  befoin  de  maiflre,  leu  qu'il 
auoit  de(îainc  pleine  reuelation  de  ces  chofes  :  car  le  Pcrc  Arnoux,com- 
mc  nous  auonsveu,  attribue  clairement  à  S.iinct  Paul ,  qu'il  a  n.c:t 
du  Ftls  de  Dieu  fon  Euangile ,  &  ejlbicn  affeuré  qu'elle  ejl  Canonique  jtar 
le  Sainél  Efprit  ,qui  le  luy  perfuade  vrayement.  De  forte  que  Sain<£t 
Paul  n'auoit  que  faire  pour  ce  regard  de  requérir  le  fuffrage  des 
Apoftres,  cl  tant  aufli  bien  A  poftre  qu'eux ,  &  en  cette  qualité  au- 
tant cfclairé  qu'eux,  &  de  mcfmc  dignité  qu'eux, &que  S. Pierre 
mcfmc,  entant  qu'A  poftre,  voire  dotié  de  reuclations  Se  rauiflc- 
Chryfoft.  in  ments  quclcs  autres  n'auoient  point  eu.  Nyencorecommc  ditle 
Epiltoliad  Ga-  mcfmc  S  aincl,  !  ur  ce  r.  v.  du  r.  chapitre  des  Galatcs  :  // n'auoit  point 
W^oJtTvpa-  ^fi**1  d'apprendre,  qu'il  n'auoit  pas  coumeniain;  mais  afin  que  ceux  qui 
*7f  ,l*'n taccujôient  ou  foupçonnoient  de  fattfjeté ,  fuffent  pleinement  perfuade^; 

M  fans  laquelle  pcrfuaiîon.prouenantc  de  l'approbation  Se  confen- 
+trt£m.        tement  des  Apoltrcs  (  vers  Ielqucls  il  eltoit  aile  pour  cet  effet  par 
reuelation  du  Saind  Efprit,  ce  qu'il  faut  bien  remarquer)  il  craint 
que  fon  trauailcuft  cfté  inutile,  pour  ceux  notamment  qui  dou- 
toient  de  la  vérité  de  fon  Euangile. 

L  e  Pcrc  Arnoux  en  fuitte  dupalîage  allégué  auoit  demande  ' 
»  aux  Miniftrcs ,  Se  peut-il  faire  que  l'Efpnt  de  Dieu  foie  plus  af- 
"  feurémenc  véritable  dans  le  coeur  de  chaque  particulier  ,  que 
»  dans  ccluydel'Eglifeen  laquelle  il  rcfidc&  opère  ce  commun 
»  accord  &  confcntcmcnt?  Aquoydu  Moulin  repart  qu'il  ne  Je 
P*g*  Y?-      croie  pas  ainfi  ,  Se  que  nul  ne  doute  qu'en  me  Sglifè  orthodoxe  il  ne 
faille  déférer  dauantage  au  iugement  des  Pajîeurs  ajfemble^  ,  qu'au 
moutiemcnt  d'un  particulier. 
§.  VIII.      Cette  rcfponfcleroitbonncficllepouuoitfubfiftcr,&s'ac- 
cordcraucc  la  doctrine  cômune  des  Rcligionnaircs.  Carqucvcuc 
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dire  donc  leur  article  quatrième,  où  ils  profcflcntdc  cognoiftre  les 
liures  Canoniques/ton  tant  par  le  comun  accord  &  confemtmtnt  de  l'EgJi- 
fe,  qucparlctefmoiçnage&rberfuafwn  intérieure  du  S.  EJjmtt  qui  les  leur 
fait  difeerneretaueeles  autres  liures ,&c< n'eft  ce  pas  dire  qu'ils  préfèrent 
l'intérieure  perfuafion  du  Sa  mut  Efprit,  au  commun  accord  6c 
confentement  de  l'Eglifc,  puis  que  chacun  d'eux  cftime  difeerner 
la  vraye  parole  de  Dieu  d'aucc  la  faulTc,  plus  par  l'Efprit  de  Dieu, 
qu'il  fc  perfuade  auoir ,  que  par  le  commun  confentement  de  FE  - 
glife  ?  N'cft-cc  pas  doneques  reuenir  au  dire  du  Pc rc  Arnoux,  à  fça- 
u  01  r,q  uc  vous  tenez  que  I  efprit  de  Dieu  foie  plus  afleurcment  vé- 
ritable dans  le  cœur  dechaque  particulier,  que  dans  ecluy  dcl'E- 
glifcîNon  pas  que  le  Pcrc  Arnoux  ait  voulu  que  l'Efprit  de  Dieu,s'il 
cftvraycmcnt  de  Dieu,  foitplus  véritable  en  vn  heu  qu'en  l'autre } 
mais  bien  qu'on  fc  peut  moins  tromper  à  recognoiftre  l'cfprit 
de  Dieu  &  ce  qu'il  nous  fuggerc ,  en  vn  lieu ,  qu'en  vn  autre  ;  Qui 
eft-ce que  vous  profcfTcz  ouucrtcmcnt,  lors  que  vous  poftpolez 
le  commun  confentement  de  toute  l'Eglifc  à  voftre  perluafion  in- 
térieure ,  iousmettant  l'Efprit  de  Dicu.qui  accorde  route  l'Eglifc, 
à*  ecluy  que  vous  croyez  ou  feignez  polTcdcr.  Etc'cft  la  première 
faute  que  ic  remarque  en  la  refponfc  du  Miniftrc,  qui  n'ayant  dc- 
quoy  repartir,  cftime  (c  mettre  fufhfammcnt  à  couucrt  s'il  dénie  fa 
créance. 

La  féconde cft, qu'à  faute  de  raifon,  il  fc  ictte  importuné-  §.  X.' 
ment  fur  fes  vieilles  redites,  que  l'Eglifc  Grecque,  Africaine,  Sy- 
rienne, Romaine ,  font  parties  dont  l'Eglifc  vniucrfcllc  vifiblc  cft 
auioudhuy  compofcc,&c.  A  quoynousluyauons  rcfpondu  plu- 
fîeurs  fois,  &luydifons  derechef;  Que  les  Eglifcs  hérétiques,  qui 
font  en  Grèce,  Syrie  &  Afrique,  ne  font  aucune  par  tic  de  l'Eglifc 
Catholique,  ains  font  membres  pourris  &  rcttanchez  de  l'Eglifc 
vniucrfclIcMaislarufcdu  Miniftre,cftdc  fuppofér  toufioursfaux, 
tant  afin  que  le  Lctftcut  s'imagine  que  l'Eglifc  Catholique  n'eft  pas 
.  d'accord  aucc  clic  mcfmc  ;  comme  aufli  qu'il  ny  a ,  ny  en  Afrique , 
ny  en  la  Syrie.ny  en  la  Grccc.pas  vnc  Eglifc  accordante  aucc  la  Ro- 
maine :  ce  quieft  encore  faux  :  car  il  y  en  a  pluficurs  qui  ont  com- 
munion aucc  nous,&  font  membres  de  l'Eglifc  Catholique  Ro- 
maine. 
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DE   LA   %ECLE   DE   LA  FÛT. 
Chapitre  XXII. 

s£M  V  Y  T  l'Article  cinquième  de  leur  confeffion  de 
WJj  Foy,oùilsdifcntquc  l'Efcriturc  eft  règle  Je  cou- 
te  vérité,  contenant  ce  qui  eft  neceflaire  pour  le 
feruice  de  Dieu,  &  noftrc  falut;  &  fous  ce  beau 
voile  ,  ils  afleurent  qu'en  toutes  les  difficultcz, 
qui  furuiendront ,  concernant  la  Foy,  vn  chacun  eft  capablo 
de  les  vuider,  non  par  l'authorité  de  l'Eglifc ,  ny  par  les  tradi- 
tions Apoftoliqucs,  mais  feulement  par  l'Efcriturc ,  fans  en  ex- 
cepter ny  femme,  ny  enfants,  ny  feruitcurs,  ny  laboureur.  Ce 

2ui  eft  fi  plein  d'inconuenients,  pour  la  dcfoDciïTance,  fchifme, 
erefies  &  temeritez  ,  qu'vnc  telle  liberté  peut  caufer  dans  les 
efprits  foiblcs  &  maliticux  i  que  ic  luis  grandement  eftonné , 
qu'on  ne  rejette  de  prime-face  cette  doctrine,  comme  fource  & 
origine  de  tous  maux. 
.  Car  outre  quelle  eft  contraire  diamétralement  à  ce  pafTa- 

*  ge  de  Sainct  Pierre  que  nous  auons  rapporte  &  expliqué  au  cha- 
pitre 3.  il  n'y  a  aucun  lieu  dans  l'Efcriturc  duquel  ils  la  puiflenc 
tirer,  quoy  quelcsMiniftres  fuent  fang&cau,  pour  l'y  trouucr. 
Et  ccft  à  quoy  il  faut  s'oppofer  viucment,pour  ne  donner  en- 
trée à  leur  fophifmcs ,  &  leur  faire  fentir,  qu'en  cas  qu'ils  ne  prou- 
uent  claircmenr,  comme  lciour,  cette  règle  Se  principe,  duquel 
dépend  tout  le  refte  de  leur  confeflion  de  foy ,  il  faut  qu'ils  fc 
confcflcntvaincus&battuspar  leur  propres  armes,  &  qu'ils  re- 
tiennent au  giron  de  l'Eglifc,  que  de  noftrc  temps  ils  ont  fi  lé- 
gèrement abandonnée.  Et  quoy  qu'il  ne  foit  pas  befoin  d'autres 
armes  pour  abbattre  le  cceur  &  le  caquet  de  nos  aduerfaircs,  fi  eft  - 
ce  que  i'ay  creu  en  ce  fujecl  fi  important ,  deuoir  plus  ample- 
ment déclarer ,  que  l'Efcriturc  ne  peut  cftrc  règle  en  la  façon  qu'ils 
l'cnfcigncnt.  Caril  y  a  trois  conditions  neceflaircs  à  tout  ce  qui 
nous  doit  feruir  de  règle  fondamcnrale  &  vniucrfclle:  entre  les- 
quelles les  deux  premières  font  cflcntiellcs,  &  la  troifiéme  eft  in- 
tégrante. 

$.111.  Premièrement,  il  faut  qu'elle  puifle  eftrc  cogneuë  gé- 
néralement de  tous ,  autrement  elle  ne  feroie  point  vniuerfellc ,  & 
Dieu  manqueroit  de  prouidenec  fi  eftabliflant  vnc  feule  règle 
pour  le  falut  de  tous  les  hommes,  pour  lcfquels  il  a  cnuoyé  çà 
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basfon  cher  Fils,  liuré  à  la  mort  ,&  mort  de  la  Croix,  il  ne  ren- 
doit  cognoiflàblcàvn  chacun  cette  règle,  par  laquelle  feule  nous 
pouuoris  paruenir  à  la  cognoiflanec  de  noftrc  foy ,  &  de  toutes  les 
herefies  qui  s'y  oppofent. 

Secondement,  cette mcfme  règle  doit  eftrc  inuariablc .    §•  I Y. 
ment  cogneue  ,  autrement  elle  auroit  befoin  d'eftre  réglée  par 
quelque  autre  règle:  &  partant  ne  ferait  ny  règle,  ny  règle  pre- 
mière &  fondamentale. 

Tierce  ment,  pour  l'intégrité  &  perfection  d'vnc  $.  V. 
règle,  de  laquelle  nous  auons  befoin  à  toute  heure,  tant  pour  la 
foy,  que  pour  les  mœurs,  il  faut  qu'elle  foit  aifée&  facile  à  appli- 
quer à  ce  que  nous  voulons  régler.  Le  m  a  (Ion ,  par  exemple,  qui 
conduit  fa  muraille ,  applique  prcfque  en  vn  clein  dVxil  (a  règle  ou 
fon  plomb,  pour  empeîchcr  qu'elle  ne  foit  de  trauers  ou  bofïuë.  » 

(Hic  maintiens,  qu'encore  que  tout  le  monde  doiue  tenir  §.  VI. 
en  fingulicre  vénération  la  fain&c  Efcriturc  s  fi  cft-ce  que  tout  le 
monde  n'en  peut  pas  vfer comme  d'vne règle, tant  pourconfer- 
ucr  tous  les  articles  de  la  foy  en  particulier,  que  pour  s'oppofèr 
immédiatement  par  icelle  à  tous  les  points  des  herefîes  qui  ont 
cfté  ôc  peuuent  naiftre  :  pourec  que  le  fens  d'iccllc  eft  grande- 
ment obfcur  à  force  perfonnes  :  ce  qu'elles  confeflent  inge- 
nuement.  Et  pour  la  lettre, par  laquelle  on  paraient  au  fens, 
comment  peut-elle  titre  claire  à  ceux  qui  ne  fçauent  pas  lire* 
Souuentles  Minidres  pour  terminer  les  controuerfes  ,  afferment 
qu'il  faut  auoir  recours  à  l'Hcbreu  du  vieux  Tcftament  ,  & 
au  Grec  du  nouucau  ,  non  feulement  pour  le  langage  ou  éner- 
gie des  termes,  mais  encore  pour  les  phrafes  &  façons  de  par- 
ler ;  qui  (ont  différentes  des  noftrcs.  Que  deuiendront  donc 
tant  de  gentsqui  ne  fçauent  pas  lire?  mais  que  deuiendra  la  plus 
part  du  monde  qui  n'entend  ny  l'Hébreu  ny  le  Grec  ,  &  moins 
encorcs  ces  façons  de  parler ,  pour  l'intelligence  defquelles, 
lors  que  les  Minières  cftriucnt  contte  nous  ,  ou  nous  contre 
eux  ,  comment  en  peuuent-ils  eflre  les  luges  ?  Le  Soleil  nous 
eft  donné,  pour ,  entre  autres  choies ,  diflinguer  les  chemins 
planiers  d'aucc  les  raboteux,  précipices  :  auffi  n'y  a  -  il  pas  vn 
qnincs'cn  feruc  à  cet  vfage.  Quelle  folie  de  vouloir,  qu'en  tous 
les  points  vn  homme  qui  veut  diftingucr  la  foy  d'auec  l'hercfie, 
recoure  à  l'Hébreu  ou  au  Grec  de  la  Bible,  ou  aux  ver  lions  qui 
font  en  débat  fur  la  lignification  des  mors  &  des  phrafes  Grec- 
ques &  Hcbraiqucs  ?  Qoçllc  manie  dif-je  ,  de  vouloir  faire  ac- 
croire ,  qu'vn  homme  qui  n'entend  riy  l'Hebrcu  ny  le  Grec, 
fort  iuge  de  ce  qu'il  ignore  totalement ,  fur  le  débat  qui  eft  en- 
tre vnc  infinité  prefquc  de  perfonnes  intelligentes  ?  Dieu  fc^ 
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ra  il  moins  prouidcnt  pour  l'ame  que  pour  le  corps,s'il  cft  vray  qu'il 
nous  ait  donné  l'Efcriturc  comme  vn  Solcil,commc  vne  règle  vni- 
uerfellc,afinqu'vn  chacun  diftingue  immédiatement  toute  forte 
dcmald'auccle  bien? 
§,  V 1 1.      L  A  parole  de  Dieu  éferite  cft  infaillible  en  elle  mcfme  &  durera 
éternellement  .mais  tous  lcshommes  ne  font  pas  infaillibles  pour 
en  tirer  le  vray  fens.  La  grande  diuerfité  &  affinité  d'herefies  qu'il 
y  a  eu  depuis  Iefus  Chrilt  iufquesà  prefent;  la  variété  des  glofcs 
qui  fe  trouue  aux  marges  des  Bibles  de  nos  Religionnaircs  ;  les  di- 
uerfes  interprétations  qu'ont  donné  en  tous  les  ficelés  les  Do- 
<5teurs,font  foy  de  mon  dire.  C'a  cité  toufiours  le  prétexte  des 
hérétiques,  qui  pour  n'auoir  de  iuge  qui  les  condamne  ,  font 
ainfi  parade  de  l'Efcriturc  ,  afin  de  fecoiier  auec  quelque  cou- 
leur le  ioug  de  l'obeiiTancc  qu'ils  doiuent  rendre  à  l'Eglifc.  Ec 
parce  que  le  menfonge  a  fouuent  plus  d'apparence  de  veriré, 
que  la  vérité  mcfme  ,  comme  dit  Ariftote  ,  ils  fe  jettent  aux 
vaincs  apparences ,  pour  deceuoir  les  préoccupés  &  ignorants. 
Mais  l'appelle  tout  le  monde  à  ce  t  m  oui ,  s'il  y  peut  auoir  au- 
cune loy  de  laquelle  l'interprétation  foit  indifféremment  &c  en 
dernier  reflbrt  commife  aux  parties.    Les  ordonnances  qui 
font  dans  les  Monarchies  ou  Republiques ,  en  langue  vulgaire, 
&  des  chofes  les  plus  communes  ,  ne  requièrent  elles  pas  tous 
les  iours  vn  iuge  pour  vuider  les  différents  qui  n aillent  fur  le 
fens  d'icelles?  autrement  les  parties  feroient  en  conteftation  per- 
pétuelle. Et  les  ordonnances  diuincs  qui  font ,  non  en  langue 
vulgaire, mais  cftrangcre,  qui  ont  leur  objc&,non  triuial,mais 
furnaturcl ,  fur  l'interprétation  defquelles  tant  de  gents  font  en 
débat ,  qui  font  d'autant  plus  importantes  que  les  humai- 
nes, que  l'amc  cft  plus  que  le  corps ,  le  ciel  que  la  terre,  Dieu 
plus  que  l'homme,  demeureront  elles  fans  iuge  ?  Ces  ordon- 
nances, dif-je,  qui  procèdent  de  la  charité  fupreme  pour  nous 
en  communiquer  l'cnrôt,  ne  nous  mettroient  elles  pas  en  plus 
grande  diuifion  ?  Ces  ordonnances  qui  font  données  pour  le 
faluc ,  ne  nous  cauferoient  -  elles  pas  la  mort  éternelle  ?  car  on 
ne  les  peut  accomplir  fi  on  ne  les  entend  ;  on  ne  les  peut  en- 
tendre généralement ,  fi  on  ne  s'accorde  ;  on  ne  fe  peut  accor- 
der fi  on  difpute  toufiours ,  comme  on  fait ,  fans  iuge  viuanc 
&  parlant  ;  on  ne  doit  admettre  vn  tel  luge ,  félon  nos  aduer- 
faircs.-Par  confequent  eftant  fans  iugc.il  faudroit  eftrc  fans  rè- 
gle vniuerfcllc  ,  infaillible  &c  immédiate  de  la  foy.  O  blaf- 
pheme  !  ô  iniurc  exécrable  contre  la  bonté  &  prouidenec  di- 
uine! 

§.  VIIL      5î  rondemandc,qu'cft  ccquicft  caufe  de  ces  horribles  para  - 
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doxes,aufqucls  il  faut  qu'ils  fc  rcduifent.bongré  mal  gré  qu'ils  en 
•ayent.icrcfpondrayque  c'eft  l'aucuglemcnt  de  l'Hcrctique.  Ec 
il  de  rechef  on  recerche  la  caufè  de  céc  aueuglcmcnt,i'aflcure  que 
c'eft  l'orgueil.  L'vne  Se  l'autre  fc  peuuenc  aifèmcnt  remarquer, 
en  ce  que  l'Hcrctique  difant  que  l'Efcriturc  cft  claire,  pour  ce  qui 
regarde  toutes  les  matières  ncccflaircs  à  falut,  préfère  tellement, 
foniugement  à  la  multitude  incomparable  des  hommes  doctes, 
qu'il  croit,quc  tous  crrcnt,luy  excepte.  Que  fi  on  l'enquicrt  pour- 
quoy  il  n'adioufte  foy  aux  perfonnages  qu'il  croit  Saintts;  les- 
quels donnent  vnc  interprétation  contraire  à  la  fienne,&  confor- 
me à  la  noftrc;  il  répond,  qu'ils  eftoient  hommes,  Se  partanc 
qu'ils  ont  peu  faillir.  Vous  aués  veu  l'orgueil  ;  voyés  mainte- 
nant l'aucuglemcnt  :  &commc  l'Hcrctique  pariufte  iugement de 
Dieu  ,fc  défait  plus  par  fes  armes,  que  par  celles  rîautruy.  Car  fi 
l'Efcriturc  eft  claire  &  ailée  à  entendre  à  vn  chacun, il fautque 
SainctCypricn,Sainct  Auguftin,  SainctHicrofmc,Sainct  Cy- 
rille, Sainct  Ambroifc  Se  les  autrcs.au  moins  des  quatre  premiers 
fiedes,  (  puis  que  du  Moulin  fc  retranche  dansiccux)ilfaut,  diT- 
jc ,  que  tels  perfonnages  qui  eftoient  Docteurs  &  grands  Saincts, 
ainfiqucmcfmesaduoùcntnosaduerfaires,n'ayent  peu  errer  fé- 
lon leur  principe ,  ny  d'erreur  d'intellect,  ny  d'erreur  de  volonté, 
qui  font  les  deux  feules  voyes  par  lcfquclles  l'homme  cft  lubict  à 
faillir,  &  par  confequenc  ils  doiuent,  veuillent-ils  ou  non,rccc- 
uoir  leur  interprétation  de  l'Efcriturc  :  car  eftants  Saincts,  ils 
n'ont  voulu  tromper  perfonne,  n'ayant  manque  de  bonne  vo- 
lonté, &d'afliftancc  du  Sainct  Efprit,pour  procurer  le  falut  des 
amcs:&  puis  qu'ils  ont  cfté  fi  eminents  en  doctrinc,&  fi  verfés  és 
Sainctes  Lettres,  ils  n'ont  pas  ignoré  le  fens  de  l'Efcriture,  tou- 
chant les  points  neceflaircs  à  lalut:  Car  s'il  eft  vray  que  la  moin- 
dre villagcoife  en  a  l'intelligence,  comment  lofer  oit-on  dénier 
a  de  fi  grands  Docteurs  f  D'ailleurs  ic  demande  au  Miniftrc.filors 
qu'il  interprète  l'Efcriturc,  il  cft  afleuré  que  ce  foit  le  vray  fens,ou 
non  ?  s'il  répond ,  qu'il  eft  afleuré  que  c'eft  le  vray  fens ,  ic  me  fers 
de  leur  commun  refrein,  pour  le  combattre,  difant  que  pour  ce 
qu'il  cft  homme, il  apeu  errer,  Se  dautant  qu'il  peut  errer,  il  ne 
peut  cftrc  afleuré  que  ce  foit  le  vray  fens.  S'il  dit  qu'il  n'eft  pas 
afleuré  que  cefoit  le  vray  fens,  il  faut  qu'il  aduouë  que  lEfcriture 
n'eft  pas  claire,  qu'il  ne  peut  auoir  de  Foy  .laquelle comprend 
vnc  certitude  de  la  chofe  qu'on  croit.  Et  comment  la  pourrait  il 
auoir,  puis  qu'il  n'eft  pas  afleuré  que  le  fens  qu'il  donne  à  l'Efcri- 
turc (par  laquelle  feule  il  y  paruient  )  foit  le  vray  fens  f&par 
confequent  il  n'a  aucune  certitude.  De  forte  que  l'Hcrctique  fc 
vante  d'eftre  afleuré  de  ce  qu'il  croit,  &  de  croire  par  rEfcriturc.S: 
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cependant  il  n'a  aucune  affeuranec  d'entendre  l'Efcriture. 
$.  IX.  Qvo  y  que  ce  que  nous  venons  de  dire,  foit, à monaduis,' 

plus  que  fuffifant,  pour  conuaincre  le  plus  obftiné  Hérétique,  G 
cant  foit  peu  il  veut  écouter  la  rail  on  ;  fi  cft-cc  que  pour  vne 
plus  ample  confirmation ,j'adiouftcray,  que  les  Hérétiques  de 
noftrc  temps  ne  fçauroicntiamais,par  la  méthode  qu'ils  tiennenc 
pour  introduire,  conferuer  ou  défendre  leur  Foy,  combattre, 
par  exemple ,  vn  Arien ,  qu'ils  condamnent  aucc  nous,  en  ce  qu'il 
niclaconfubftantialitéduFilsaucclcPcrc.  l'enay  fait  quelque- 
fois l'cflay  aucc  les  plus  capables  des  leurs  :&  jaçoic  qu'au  com- 
mencement ils  fe  mocquaAcnt  de  cette  propofition;  neantmoins 
ilseftoienten  fin  contraints  de  confefTcr,  qu'il  n'y  auoit  moyen 
de  debufquer  l'Arien  de  fes  fauffcs  interprétations; par  ce  que 
pour  vnpafTigc  qu'on  rapporte  en  faueur  de  la  confubftantiâli- 
té,l' Arien  en  ameine  trois  ouquatre  pour  le  moinsjquifauorifcnt 
en  apparence  fon  opinion  beaucoup  mieux ,  que  les  textes  def- 
quels  nos  Religiônaircsfe  veulent  feruir  contre  nous.  Celuy  qui 
fera  médiocrement  verfc  en  la  lecture  du  nouueau  Teftamcnt, 
en  peut  faire  leprcuue  contre  les  Luthériens  &  Caluiniftes,  par  le 
grand  nombre  de  lieux  qui  femblent  témoigner  la  minorité  du 
fils,  &  l'vnité,  non  de  nature,  mais  de  volonté  &  d'affection.  £c 
pour  peu  qu'il  fefçache  démeder  des  paralogifmes  defquels  ils 
vfent  ordinairement ,  il  n'y  a  Miniftre  qu'on  n'arrefte.  C'clt  ainfi 
qu'on  cognoift  qu'il  n'appartient  qu'à  la  vraye  Foy  de  combattre 
l'hcrefic  celle  eme  celle  d'Arius,  à  qui  ie  dis^dhcrantàrEglifc, 
Anathcmc ,  aufli  bien  qu'à  tous  les  autres. 
§.  X.  I L  rcfulte  donc  manifeftemcnt,en  premier  lieu,  que  l'Efcri- 

ture n'eft  pas  vne  reigle  fondamentale  &  vnierfcllemcnt  co- 
gncu'ë:dautant  que  force  gents  en  ignorent  le  fcns.Sccondcmcnt, 
plufieun  fc  trompent  Se  fc  pcuucnt  tromper  en  l'intcrpretant*!- 
Ic  n'eft  donc  pas  reigle  infaillible  eu  égard  à  tous.  Que  fi  elle  n'a 
paseftéeftablie  aucc  ces  deux  parties  cfTenticllement  requifes  à 
.  vne  reigle, il  n'eft  pas  befoin  de  f  émettre  en  peine  de  s'enquérir 
du  défaut  de  la  troifiéme  condition  intégrante ,  qui  confine  en 
la  difficulté  qu'il  y  a  de  l'appliquer  aifement  en  toutes  occurren- 
ces de  Foy,  &  de  mœurs  :  Car  ce  qui  ne  nous  eft  pas  clairement 
cogncu,ncpeutcftrc  par  nous  facilement  appliqué  comme  rei- 
gle. D'abondant  combien  depaffagcsy  a  il, qui  de  prime  face 
femblent  cftre  en  eux  mcfmcs  contraires?  Dieu  nouscommande, 
M»tt.«.v.j.  par  cxemplc,orcs,quc  les  bonnes  œuures  que  nous  faifons,  foient 
Matt.j.v.itf.  en  fccrct,orcs,  qu'elles  foient  faites  deuant  le  monde:  Il  y  en  a 
d'autres,  qui  non  feulement  à  l'abord ,  mais  encore  après  vne  lon- 
gue difeuifion ,  ne  font  pas  vnanimement  expliqués  :  témoin  ce 
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qu'allèguent  nos  aducrfaircs  de  la  Foy,contrc  nous  :  Car  quelque- 
fois vn  Apoftre  releue  tellement  la  Foy  par  deflus  les  ceuurcs,  S.Paul.Rom.4.: 
qu'il  fcrnbîc  qu'elles  ne  feruent  de  rien  :  vn  autre  Apoftre  exalte  fi  s-IiC<lues  »  ch« 
haut  les  ceuurcs,  qu'il  afleurc  la  Foy  cftrc  inutile  fans  icellcs.  Ec 
fur  la  longue  contention  des  hommes  dodkes  d'vn  &  d'autre  par- 
ty,ofera-on  dire  qu'vn  garçon  d'efeuric  viendra  clairement  co- 
gnoiftredans  l'Efcriturc,  &  par  luy  mcfmc,  le  vray  nœud  de  la 
queftion  par  deflus  ces  fçauants&ftudieux  perfonnages  f  Quelle 
impertinence  cftccttc-cy?  vouloir  qu'vn  homme  prenne  pour 
rciglc  ce  qui  ne  luy  cft  ny  ne  peut  cftrc  cogneu,  &à  quoy  il 
peut  choppcr,&  qu'il  ne  peut  appliquer  ?  n'eft-cc  pas  démentir 
toute  railon  ! 

Finalement  ie  conclus  &  dis  ingcnu'c'mcnt ,  que  fi  §•  XI. 
Dieu  nous  auoit  donné  pour  feule  &  infaillible  rciglc  de  la  Foy,la 
Sain&e  Efcriturc,  qu'il  eftoit  de  fa  prouidenec,  Premièrement, 
d'eferire  ou  faire  eferire  fi  clairement  tous  les  articles  de  la  Foy, 
tant  contre  les  Hérétiques  qui  ont  cfté,  que  ceux  qui  feront  cy 
apres,quc  les  plus  ignorants  mefmcs  les  peuflent  lire,  ou  au  moins 
entendre,  pour  fe  défendre  de  leur  malice:  Secondement,  il 
eftoit  ncccllaire  que  Iefus-Chrift  euften  termes  fi  exprès  com- 
mandé à  vn  chacun  daller  cercherfon  falut  dans  cette  feule  pa- 
role eferite,  que  des  qu'vn  enfant  feroit  venu  à  I  vfage  de  raifon,il 
peut  difeerner  la  vraye  Foy  d'auec  toutes  les  herefies,  Se  cognoi- 
ftre  ce  commandement  fans  en  doubter:  Ticrccmcnt,Dicu  eftoie 
obligé  pour  preuenir  le  trouble  que  pourroient  conecuoir  les 
efpnts ,  de  ne  faire  point  prefeher ,  mais  feulement  lire  lEfcritu- 
rc;  de  ne  dire  point  qu'il  les  cnuoyoit  (  parlant  à  fcsDifcipIes)  S.iean.io.v.u. 
comme  Dieu  ion  Pcrc  l'auoit  cnuoyé  :  &  par  confequent  tout 
ainfi  qu'il  les  cnuoyoit  pour  prefeher  l'Euangilc,  qu'ils  auoient 
auffi  le  pouuoir  d'cncnuoycr&fubftitucr  d'autres.  Il  ne  dcuoic 
non  plus  adiou&cr, ^voyojt,m'oyt:  qui  vous mefprijèjme  mefpri-  Lucio.v.  i*. 
fe  ,moins,qu'ilfous-mcttoitleciel  à  leur  parole,  s'obligeant  d!y 
ratifier  ce  qu"ils  auroient  lié  ou  délié  en  terre,  line  deuoitpas  MatuS.v.iS. 
viurc  trente  &:  trois  ans  rcueftu  de  noftrc  nature  humaine,  con- 
uertir  les  perfonnes  à  milliers  par  la  parole  eferite  &  non  eferite  ; 
Sainct  Paul  n'auoitquc  faire  d'afleurcr,  que  Dieu  auoit  eftably 
dans  fonEglifc  les  Docteurs,  pour  empekher  que  nous  ne  flot- 
tions à  tous  vents  de  doctrine  :&  en  fin  les  Apoftrcs  auroient  vn 
grand  tort  de  nous  auoir  laiflelcur  Symbole ,  qui  eft  l'abbregc  de 
ce  qu'il  y  a  de  principal  en  la  Foy,  fans  fai  rc  aucune  mention  de  la 
patolc  eferite,  ains  en  termes  exprés  ils  y  recommandent  l'Eglifc: 
&  afin  qu'on  ne  printpas  celle  de  Luther  oudcCaluinpour  la 
vrayc,ilsyadiouftcnt  ce  qui  luy  cft  mfcparablcmcnt  propre,  & 
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dont  pas  vn  ne  peut  prétendre  caufe  d'ignorance ,  afçauoir  Vni-> 
uerfclïe, EcclefiamÇatholicam:Tig\iÇc  non  venue'  au fieclc,imme-j 
diatement  précèdent,  mais  bien  de  Icfus-Chnft  &fcs  A|>oftrcs; 
non  cachée  quinze  cens  ans,  mais  bien  touilours  cogneuë  par  des 
marques  fi  vifiblcs  &  lcnfiblcs,quc  pas  vn,  pour  groflîcr qu'il 
foit ,  ne  les  peut  ignorer.  C'cft  elle  feule  qui  depuis  i  cl  us  -  Cnrift 
iu(quesàprcfenr,aduré,&  furmonté  toutes  les  herefics:  Les  au- 
tres Eglifes  prétendues  font  monftrécs  au  doigt,  foit  pour  leurs 
autheurs  qui  (c  fontfcparés  d'aucc  nous,  foit  pour  le  temps  au- 
quclcllcs  ont  commécéiEcclefam  Çathobcam,E%lï[c  non  reûcrrce 
dans  quelques  parties  de  rEuropc,mais  cftendue  par  tout  le  moa- 
Richard,  de  S.  dc:De  forte  que  ie  pourroisdirc  auec  snS.Doù.e.nt:Seimeur,(înous 

Vidtote.li.i.  de  r  '  *  *  r  •  r  r 

Trinit.cap.i.  fommes  trompes,  'vous  nous  aues  trompe:  Seigneur,  linouslommes 
trompés  à  nous  tenir  à  laFoy  de  tous  nos  anceftres ,  laquelle  nou» 
cognoiûons  par  les  eferits,  qu'ils  nous  ont  confignés  de  lîccle  en 
ficelé,  par  le  fang  qu'ils  ont  cfpanchépour  la  défendre;  par  les 
temples  qu'ils  ont  baftis,  par  la  fuccclfion  &  ordre  non  interrom- 
pu, par  les  hiftoircs,  tant  anciennes  que  modernes  :  par  les  Pan- 
chartes  &  Tcftamcnts  que  nous  auons  dans  nos  Arcnïues,cn  lan- 
gue vulgaire:  Scigncur.fi  nous  fommes  trompés  à  garder  les  en- 
leigncmenrs  qui  ont  efte  iuges  &  décernés  par  les  Apoftrcs  &  an- 
ciens qui  eftoient  en  Icruulcm,  (  qui  cft  la  fubftancc  principale 
des  prédications  de  S.  Paul,  lors  qu'il  vifitoit  &  confirmoit  les 
Eglifes;  )  fi  nous  (ommes  trompes  à  croire  aux  fuccefleurs,  qu'ils 
nous  ont  donnés  immédiatement  ou  mediatement,  nous  pou- 
uons  dire,  Scigneur,vous  nousaués  trompé  :  veu  mefmemcnc 
qu'il  n'y  a  aucun  paiTagedansrEfcriturc,  qui  conclue  ce  que  nos 
aduerfaires  prétendent.  Tous  ceux  qu'ils  apportent,  font  ou  des 
renuois  au  vieux  Tcftament,pour  cognoiftre  la  venue  du  Mciîic, 
la  fin  de  l'ancienne  Loy,lc  cômenccmcnt  de  la  nouuclle  ;  ou  bien 
recommandent  la  lecture  de  l'vn  &  de  l'autre  Teftament,  foit 
pour  des  faits  particuliers,ou  pour  lagrandc  vtilite'qu'ilya;  (ans 
pourtant  qu'aucun  de  ces  pallagcs  ancurc,  qu'vn  ignorant,ou  in- 
conftant,  ne  s'y  puiuc  tromper:  moins  encore  afTcurent-ils  laplei- 
nc&immcdiatcfurnfancc&ncccffitéde  l'Efcriture,  pourtoute 
forte  deperfonnes  &  de  points  de  Foy. 
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Chantre  XXIII. 

OV  SONT  EXAMINEZ  LES  PASSAGES 
que  du  Moulin  &  fis  adhérants  employent  pour  prou  uer 
que  la fculeEfiriture,à  l'exclufion  des  Traditions ^contient 
clairement  tous  les  points  neceffatres  à  Jàlut. 

E  mcfmc  article  cinquième,  profcfle  que  la  pa- 
role efentedans  lcsfacrc'scayers,cftantrrg/r  detou- 
te  vente,  contenant  tout  ce  quiefinecefjaire  pour  le  ferui- 
ce  de  Dieu  (y  »ojire  faim ,  ;/  neftioiftMe  aux  hommes,  DuMou!.pj7.' 
nemefmeaux  xsingcsityadioufier,  diminuer  ou  chan- 
verTT)ont  il  s  enfuit  que  ny  ï antiquité ,ny  lcscoujlumes,nyla  multitude, 
ne  la  fagefje  humaine,  ny  les  lu^ements,  ny  les  Conciles ,ny  les  vifions,  ny 
les  miracles ,  ne  dotuent  ejire  oppofés  à  icelle  Efcrttm  e  Samcle  ;  ami  au  con- 
traire toutes  chofes  dotuent  ejire  examinées ,  réglées  &  reformées  félon  icelle: 
fuiuant  cela  nous  aduouons  tes  trois  Symbole  s, afçauotr  de;  jipojires ,  de 
Nicée  ey  (tjithanafc  ,  pource  qu'ils  font  conformes  a  la  parole  de 

LE  P.  Arnoux  leur  auoic  reproché  là  deflus,  que  ccfl;  " 
pourcxdurrc  tout  à  fait  la  parole  de  Dieu  non  efœ  tc,quc  nous  « 
appelions  Tradition  ;&  nous  réduire  à  ne  croire  rien  de  tout  « 
ce  qui  n'cfl  couché  dirtin&emcnt  dans  l'fcfcnturc,  &  nous  " 
faire  renoncer  à  l  antiquité ,  aux  Conciles ,  decifions,  inter-  « 
pretations  des  Docteurs, obfcruations&vfages  de  l'£gliieJ&  " 
nous  rendre  prépares  &  dociles  à  toute  la  glolcquvnMiniftre  « 
donncraàrEfcriturc.fclonfon  fens  paiticulicr  :  Bref  ce  rfeft  « 
pas  pour  fctcnircftroittcmcntà  l'Efcnturc,  mais  pour  fe  cou-  « 
urir  d'elle  par  leur  propre  fenciment  contre  ccluy  de  1  Eglife,  « 
qui  feule  nous  peuc  mettre  entre  les  mains,  &:  la  lettre  &  le  « 
fens  de  l'Efcnturc  Saincte ,  donc  clic  cft  hcrincrc.  a 

D  v  Moulin  repart,  Premièrement  .qu'il  cft  faux  qu'ils  ne  ni. 
croyent  rien  quece  quiefteouché  diltinctcmenten  l'Efcriture.  DuMoulp.^ 
Car,  dit- il,  nous  croyons  pluficurs  chofes  qui  ne  fe  vvuuent  point  dtfim- 
fiement  ny  en  autant  de  mots  en  t  Ecriture,  matssy  nouucnt  en  mors 
équiualens,&  par  confequencenecejjane.  Tout  bcau.Miniftrc ,  le  P. 
Arnoux  ne  dit  pasec  que  vous  venés  de  dirc,pour  luy  donner 
vn  dementy  qui  reuicnt  fi:r  voftrc  face  ,  mais  bien  que  voftrc 
cinquiémcarticlcccndà/i(?«/«'.//<»<'rf»f  croire  rien  de  tout  ce  qui  n'ejl 
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couche difcnclement,  c'cÙ.  à  dire  clairement  &  non  aucc  obfcuriré, 
dans  l'EicriturcVos  confcqucncesou  équiualcnces  font  elles  con- 
tenues clairement  dans  l'Efcriturc  ou  non  i  Ne  dites  vous  pas 
page  14.  de  voftrc  longue  Préface,  que  toutes  les  chofcsncccflài- 
res  à  falut  font  couchées  auec  beaucoup  de  clarté  dans  l'Efcriturc? 
Et  généralement  fi  vos  confcquenccs  &  équiualcnces,  (oit  en 
choies  ncccflaircs  ou  non ,  n'y  font  pas  contenues  clairement ,  ôc 
ne  s'en  peuuenr  tirer  qu'aucc  difficulté,  pourquoy  voulcs  vous 
qu'on  vous  croyc /vous  qui  n'eftes  pas  infaillible  és  confequen- 
ces  non  plus  qu'es  ve r fions  &  interprétations  de  l'Efcriturc  /  vous 
qui  en  tirés  à  tous  propos  de  fi  impertinentes,  que  les  moindres 
Logiciens  y  trouucnt  lubict  de  rire  ,  oupluftoftde  déplorer  vo- 
ftrc malheureufe  obftination Et  c'eft  icy  que  ic  veux,  en  paflant, 
coniurerlcspauuresamcs  que  vousabufés  &  perdes  milcrablc- 
ment,  de  prendre  garde  à  vos  confèquences,  quelque  clarté  que 
vous  y  pretendics.  En  bonne  foy  la  conlequcnce  par  laquelle 
vous  conclues  que  le  corps  du  Fils  de  Dieu  n'eft  point  en  l'Eucha- 
riftic,cft  elle  clairc/Eft-clIc  couchée  en  fon  antécédent,  ou  con- 
tenue en  l'Efcriturc  auec  beaucoup  de  clarté  ?  Si  cela  cft,  d'où 
vient  que  non  feulement  tous  les  Catholiques,  mais  encore  tous 
les  Luthériens  vous  lacontcftentîCc  grand  Patriarche  de  la  re- 
formation, Martin  Luther,  ce  vray  feruitcut  de  Dieu  fi  fubtil,  ce 
Prophète  &Euangelifte,  cette  Aigle  des  nouucaux  Docteurs,  ne 
l'a- il  point  vcuè  f 

£  jy,  Qve  diroit-  on  pour  exemple  de  dix  hommes  qui  affirme- 
roient  qu'ils  voyent  vnc  cftoile  au  ciel  clairement  &  diftindte- 
ment,  laquelle  ils  afTcurcroicnt  outre  cela  eftrcvifiblc  à  vn  cha- 
cun aucc  beaucoup  de  clarté  ;&  que  cependant  il  y  en  eut  mille, 
aufqucls  ces  dix  ne  fçauroient  reprocher  auec  iufte  caulc  aucun 
défaut  de  veuë,ny  de  l'application  d'iccllc,  qui  affeuraffent  tout  le 
contraire,  quoy  qu'ils  hflent  tout  ce  qui  cft  en  eux  pour  voir 
cette  cftoille,  &  qui  pour  ne  confefler  pas  qu'ils  la  voyent,  per- 
diffent  leur  bien,  voire  leur  vie?  A  qui  deuroit-on  pluftoft  croi- 
re,  ou  aux  dix ,  ou  aux  mille?  Il  en  va  de  mefme  des  Caluiniftcs, 
qui  ne  font  pas  dix  pour  mille  que  nous  fommes ,  fans  compren- 
dre les  Luthériens  ;  &qui  ne  nous  peuucnt  aucc  apparence  de  rai» 
fon  reprocher  aucun  défaut  de  iugement,  duquel  ils  foient  cx- 
empts,ccpendât,ils  prétendent  tirer  par  confequence,  aucc  beau- 
coup de  clarté,  &  faire  pafler  pour  article  de  Foy,  que  le  corps  du 
Sauucur  n'eft  pas  réellement  contenu  en  l'Euchariluc,  proteftants 
cela  cftrc  clair  au  Iugement  humain,  quoy  que  la  plus- part  des 
hommes  y  appliquant  leur  iugement,  protefte  que  non  feu- 
ment  cét  article  de  Foy  n'eft  pas  tiré  clairement  par  aucu 
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fequcncc  de  l'Efcriture,  mais  qu'il  encft  tiré  tres-fauflcmcnt.Ec 
le  proteftent  fi  conftamment.qu'vn  nombre  prcfqueinfinydc 
Religieux  &  Je  dottes  pcrfonnagcs(pour  ne  parler  des  autres)  4Lib.i.deNu- 
qui  ayant  renoncé  au  monde,  à  la  chair, &  au  diable,  font  Vne  P^^Concu- 
perpétuelle  &prclquc  incroyable  pénitence  en  cette  vie,  fans  c-  mirum  fi  Pela- 
lpererricndeccfieclc,fonrpreftsà  figncrdelcur  fang,  fibefoin  ^ra"^df^*u"0" 
cft,queccrtcconfcquence& toutes  les  autres  que  les  Religion-  quo^ohîn^de 
naires  oppofent  à  noftrc  doctrine,  non  feulement  ne  font  pas  tiquer  e  conâ- 
claires,  mais  encore  tres-fauffcs&pernicicufes:  mais  ce  n'eft  pas  sctîpturù  San- 
merueillc  fi  les  Hérétiques  de  ce  temps  corrompent  le  fens  des  ftis.nôvbi  ob- 
textes  fi  clairs  de  l'Efcriture  :  car  cela  cft  commun  à  tous  les  jC",è  alT'r  . 

„  .    _   .        „ .    ,  .      _    .  _  diûumcft.fed 

Hérétiques, comme  SaincT:  Augulhnlcur  rcproche:'Cf  nefl  pas  vbidm&a- 

merueille,  fi  les  Pelancns  touchent  de  deftourner  nos  paroles,  aux  fens  P"fafunt  lc; 

...  j      »;        J       a       J  c  ■    I       r     -      r  ft'raonia.id  fa- 

qmls  'veulent ,  attendu  an  ils  ont  de  coujtume  défaire  le  mejme  es  paj-  ccreconfueuc- 

Jàges  de  l'Efcriture  Sainde ,  non  pas  ou  quelque  cbojè  efl  difle  objeure-  runr.morequi- 

ment,mais  où  les  témoignages  font  clairs &numfefte  s,  à  la façon  de  tous  les  r  ™ 

autres  Hérétiques.  terorum. 

Est  aujji faux, pourfuit  le  Miniftrc ,  ejue  parce  cinquième  art:-  $•  V. 
de  nous  renononcions  à  l' antiquité, ny  aux  Conciles  ;  car feulement  nous  di-  PlS"  }9' 
fons  que  l 'antiquité  ny  les  Qoncdesne  doiuent  efire  oppofes  à  l'Efcriture, 
pour luy contrarier.  Ce  fécond  dementy  rcuicnt  encore  fur  vous: 
car  vouloir  examiner,  régler,  reformer  l'antiquité ,  les  Conciles 
&  routes  chofes ,  félon  l'Efcriture  entendue  comme  il  vous  plaift; 
n'eft-cc  pas  ce  que  dit  le  P.  Arnoux,  nous  faire  renoncera  tantiquité, 
aux  Concdes ,  decifons,  interprétations  des  Doéleurs,  obferuations  &  vjà- 
ges  detEglife,& nous  rendre  préparés  &•  doedes  à  toute  laglofè  qu'vn  Aii~ 
nijlre  donnera  à  tEfcriture  félon  fon  fens  particulier  ?  Quelle  authoritc 
leur  donnés  vous,  &  à  ces  trois  Symboles  des  Apoftrcs,de  Nicce 
&d'Athanafc,qucvousne  rcccués,finô  pour  ce  qu'ils  vous  fem- 
blcnt  conformes  à  la  parole  de  Dicu,felon  voftre  iugementîC  "cft 
pourquoy  Seruet,difciple  de  Caluin,rejettoit  les  deux  derniers, 
pour  ce  qu'il  luy  fembloie  qu'ils  n'cftoicnc  pas  conformes  à  l'E- 
fcriture ,&Caluinn'euft  meilleur  moyen  de  le  conuainerc,  fé- 
lon la  maxime  couchée  en  cet  article ,  que  de  le  faire  brufler.  C'eft 
en  fin  vouloir  fousmettre  Arranger  toutes  chofes,  non  àlaparo- 
ledc  Dicu,maisàvottxctcftc,qui  nous  la  donne  comme  il  luy 
plairt,  la  tourne,  la  glofc&  l'explique  comme  elle  veut,&  en  tire 
des  confcqucnccs&  des  équiualcnccs  telles  que  bon  luy  fcmblc: 
Témoin  la  variété  &  difeordanec  de  vos  verf  ions  &  de  vos  glofcs. 

F    y  x  aujfi  que  nous  loutions  efablir  les  glofcs  d'aucun  Minifre     ç   y  j 
particulier  jtomme  nous  auons  monîbécn  la  Secli0n7.gr  y.  Du  Moul.p.tfo. 

L  e  P.  Arnoux  ne  parle  pas  ainfi;  mais  bien  ,  qu'en  con- 
fequenec  des  paroles  de  voftre  article  cinquième,  fus  alléguées, 

Ce 
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vous  nous  voulés  rendre  préparés  <y  dociles  à  tonte  UgloÇe  qu'un 
Minière  donnera  àtEfcriture ,  félon  jon  fens  particulier.  Ce  que  nous 
voyons  tous  les  iours  pracciquer  aux  voftres  ,  qui  le  Tentants 
prcflfés  pat  l'Eicriturc,  Te  défendent  pat  la  glofc  &  explication 
de  leur  Miniftre:  Sans  que  le  tenuoy  que  vous  faites  à  laScdt.7.& 
9.  vouspuhTc  feruird'exeufe,  attendu  que  nous  les  auons  pleine^ 
ment  tefutées  aux  chap.ié.ôi  18. 
§.  VII.  B/^ef  ,faux  que  nous  mettions  la  tradition, puis  que  tEjcriture  mef- 

DuMouLp.<îo.  me  efl  une  tradition ,  &  qùily  aplufieurs  cbojès  qui  concernent  la  police 
Ecclejùifiiquet&  tordre  extérieur ,  qui  ne  font  point  jj>ecifiées  tn  tE~ 
feriturc. 

I  l  eft  vray  que  l'Efcriture  eft  vne  Tradition:  car  nous  ne 
l'auons  que  par  Tradition,  mais  ce  n'ell  pas  la  Tradition  que  re- 
jette voftre  article  j.  ny  celle  aufli  qu'entend  le  Pcrc  Arnoux, 
mais  bien  les  Traditions  qui  font  hors  rEfcriturc^cfqucllcs  font 
neceffaircs  pour  le  feruicede  Dieu,  &  noftrc  falut.  Cela  poféi 
le  demande  au  Miniftre  s'il  croit  que  les  chofes  qui  concernent  la  poli  ■ 
ce  Ecclefîajlique ,  &  l'ordre  extérieur, qui  ne  font  po^nt  spécifies  en  l'E- 
fcriture, font  neceffaircs,  pour  le  feruice  de  Dieu  gmofire falut,  ou 
non  :  s'il  les  croit  neceffaircs,  il  dément  fon  article  5.  qui  dit,par- 
lant  de  l'Efcriture,  Quelle  eft  règle  de  toute  vérité,  contenant  tout  ce 

J^ui  eflnecejfairepour  lèjeruice  de  Dieu,  noftrc  falut.  S'il  ctoit  qu'cl- 
esne  font  pas  ncccflaircs  pourleferuice  de  Dieu,  &  noftrc  fa- 
lut t  mais  qu'elles  font  ,  ou  bien  fcantcs,ou  indifférentes  5  il  té- 
moigne vne  trop  grande  dcmangcaifon.de  contredire  le  P. 
Arnoux,  lequel  parle  manifeftement,  non  des  Traditions  in- 
différentes, ou  bien  feantes ,  mais  des  Traditions  nccefTaires  pour 
le  feruice  de  Dicu,&  noftrc  falut,lcfquclles  feules  leur  article  cin- 
quième exclud. 

$.  VIII.  N  0  y  s  retenons  feulement  lesTraditionsJefquelleseftant  recettes, 

DuMouLp.fo.  ils'enfuiuroit  que  tE feriturc  ne  contient  pas  toute  la  doclrinenecejptire  À 

Si  vous  voulés  dire,comme  il  faut  pour  parler  contre  nous, 
qucl'Efcriturc  contient  cxprcffcmcnt  &cn  termes  formels  tou- 
te la  doctrine  neceffaireàfalut,  ievous  dénie  de  me  monfttcr 
en  termes  formels  le  contenu  de  voftre  article  touchant  l'vnitc 
d'cffcncc  en  trois  per  fon  nés  réellement  diftin&cs,  &  la  procef- 
fion  du  S  •  Elprit,  tant  du  Fils  que  du  Pcrc;&plufieurs au- 
tres points,mefmesdcccux  que  vous  croyés  aucc  nous  :  fi  ce 
n'eft  implicitement,  entant  qu'elle  nous  renuoye  à  quel- 
que moyen  qui  (upplce  ce  qu'elle  ne  contient  expreffement, 
&cn  termes  formels  :  Qui  de  nous  dit  que  l'Efcriture  Sain- 
etenc  contienne  en  cette  façon  tout  ce  qui  eft  ncccffaiic  à  falut? 
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Monftre's  nous  que  la  do&rinc  des  Traditions  diuincs  non  eferi- 
tcs,rcpugncà  cette  vcrité:Traditions  qu'elle  nous  recommande 
cxprcfTement,&  en  termes  formcls,cômc  nous  verrons  bicn-tolf. 
C'cftdonc  rauflement  &  calomnieufemcnt  que  vous  adiouftes 
Cjuctelle  eflla  parole  non  efcrite,dans  laquelle  nos  aauerfatres  fe  iettent ,  Çi  pag.g0. 
tofl  que  l'EJcriture  leur  défaut,  $f  cet  amas  des  Traditions  humaines  qu'on 
égaie  en  authorité àl' Efcriture  SainÛe.  L'Efcriturc  ne  nous  manque 
iamais,non  plus  qu'à  vous  les  fauflctés&  calomnies  dans  lefqucl- 
lcs  vous  vous  icttés ,  ou  pluftoft  vous  tenés  toufiours  au  défaut  de 
rEfcriturc&dclaraifon.  C'cft  vous  qui  égalés  ains  préférés  vos 
inuenrions&TraditionshumaineSjOu  plultoftdiaboliques,à  l'E- 
feriturc  SainclCjCom me  Luther3  vous  reproche  au  fai&dcl'Eu-  <  Luther  in  dc- 
chariftic,&  comme  Zuinglcb  ne  l'a  oie  nicr,duqucl  vousauéspris  fen^one  ■  m* 
voftrc  doctrine  figuratiuc  contre  ce  fain&myftcrc.Lcs  Docteurs  n*,  fol. 
Catholiques  n'ont  iamais  pcnlc  à  égaler  les  Traditions  humai-  edit-  Vùcmb. 
ncsàl'Efcriture.  le  vous  lommc  de  m'en  nommer  vn  Icul  ;&à  £j„cgT  om" 
faute  d'en  produirc,nctrouués  point  mauuais  que  ic  vous  qualifie  *  Zumg.  in 
du  tiltre  d'impofteur  &  calomniateur.  Et  prenés  garde  de  ne        6t fu^' 

r     J    1    fîi  1  •  l      i         t>  dio  Etichatm. 

confondre  les  Traditions  humaines  aucc  les  diuincs,  lefquclles  fub  finem. 
feules  nous  appelions,  parole  de  Dieu  non  eferite ,  &  aufquclles  nous 
dcuons  autant  d'honneur  &  de  créance,  qu'à  ce  que  Dieu  nous 
rcuclc  par  eferit,  pour  ce  que  le  papier  &  les  charactcrcs  ne  don- 
nent aucune  force  ou  valeur  à  la  Sain&e  Parole. 


SXAMEN  DES    PASSAGES  PRODUITS 
par  du  Q^fCoultn ,  pour  prouver  que  tSfcriture 
contient  tout  ce  quieftnccejpure  à  falut. 

Chapitre  XXIV. 


N  fuitte  delà  calomnie  que  nous  venons  de  rc-      §.  I. 
futcr,lc  Miniftrc  auanec  cette  propofition  tirée  de 
l'article  cinquième,  comme  côtradiÛoirc  à  ce  que 
nousdifonsdelancccflité  des  Traditions  non  c- 
i  cri  tes:  Nous  difônsytEfcriture  Saincle  ejlre  règle  de  toute  Du  M  onl.p.  60. 
contenir  tout  ce  qui  ejl  necejfaire  a  falut. 


Avant  l'examen  des  preuues  qu'il  rameine,il  faut  prcfuppofcr, 
pour  mieux  comprendre  l'cftat  de  la  queftiô,  que  du  Moulin  doit 
cntcndrcquc  tout  cela  y  foit  contenu  expreffement  &cn  termes 

C  c  ii 


§•  IL 
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formels  :  car  s'il  recourt  aux  confcqucnccs  ou  aux  equiualcn- 
'  ces,  nousluy  au  on  s  monftrc  que  noftre  doctrine  ou  Tradition 

diuinenon  eferite,  ne  répugne  point  à  (a  propofirion  :  Puis  que 
nous  ne  croyons  rien  que  Dieu  n'authorife  par  fa  parole  eferite, 
recommandant  l'EglUc  de  laquelle  nous  reccuons  la  parole 
non  clcrite,  &  nous  commandant  de  l'oiiyr  comme  luymelme, 
voire  affairant  que  qui  l'efcoutc  eft  de  Dieu,  &  qui  ne  l'efcoute 
point,  n'eft  point  de  Dieu  :  &  partant  nous  ne  croyons  rien  qui 
ne  foit  tire  de  l'Efcriture  par  confcqucncc  neceflaire  ,  &  qui 
n'y  foit  en  termes  équiualcnts  vniuerfellcmcnt,  en  la  façon  que 
les  proposions  vniuerfelles  équiualent  à  toutes  les  particuliè- 
res: puisque  toutes  les  Traditions  dluincs  particulières  non  eferi- 
tcs,iont  comprifes  vniucrfcllcmcnt  en  la  propofition  générale 
de  l' ApoRrcRetenés  lesTraditions  que  vont  *ués  recettes  t  foit  de parole 
foit  par  eferit. 

§111.  Voyons  maintenant  comme  il  prouuc  fa  propofition,  au 

DuMoul.p.tfo.  fens  côtradictoire  cy  deifus  expliqué.  Sa  première preuue  cftpri- 
fedcSain£tPaul,auchap.3.delax.àTimothéc,v.  ij.  qui  luy  dit 
que  lesSain&eslcttrcSjCfqucllcs  il  s'eft  nourry  des  fa  ieuncffe,Ic 
peuvent  rendre fog  à folut  parla Foyenlefus  C/rn/r.Nousauons mon- 
•  ftréauchap.6.$.3.quctants'cnfautquc  la  parole  non  e(crite,que 

nous  appelions  Traditions,  foit  reictte'c  par  ce  paflage  de  S.  Paul  ; 
qu'au  contraire  elle  y  eft  commandée  &  recommandée  formelle- 
ment. A  quoy  i'adioufte  encore:  Prcmieremcnt,quc  la  confequé- 
cc  que  du  Moulin  en  veut  tirera  l'exclufion  des  Traditions  diur- 
nes non  efcrites,nc  fera  pas  en  formc.s'il  n'adioufte^w/w,  au  texte 
de  Samct  Paul.  Secondement  pour  nous  rendre  fages  à  falut, 
comme  porte  l'autre  ver  fi  on,  iln'cft  pas  nece  (Faire  que  les  Sain- 
etes  lettres  contiennent  tout  cxprcflcmcnt  &  en  termes  formels) 
fuffit  qu'elles  contiennent  tout,  foit  en  termes  formels  foit  en 
confequence.  En  troifiéme  lieu, S.  Paul  parle  en  ccpalfagcdes 
Sain&cslcttres.efqucllcs  Timothée  s'eft  m  il  mit  des  la  ieunefle, 
qui  font  celles  du  vieil  Teftament:car  il  n'a  peu  s'inftruirc  au  nou- 
ucau,quin'cftoit  pas  eferit  au  temps  de  fa  ieunefle.  Et  ce  Miniftrc 
dira -il  que  le  vieil  Tcftament  contienne  expreflemét  tout  ce  qui 
eft  neccflàirc  à  falut,reicttant  le  nouucau  par  ce  paflagc,auffi  bien 
/  que  les  Traditions  diuines  non  eferites  ?  En  quatrième  lieu, 

Sainét  Paul  difant  que  les  Sain&es  lettres  que  Timothée  a- 
uoit  apprifes  des  fon  enfance,  le  pouuoient  rendre  fage, 
ou  inftruire  à  falut  par  la  Foy  en  Icius  -Chrift ,  il  veut  di- 
re que  Timothée  auoit  dequoy  demeurer  ferme  &  eftre  plus 
aduifé  que  ceux  qui  vont  en  empirant  &  (cduifanr,ou,fc  laiflent 
feduire,  (félon  les  deux  vcrlctsqui  précèdent  immédiatement,) 
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par  la  cognoiffancc  des  Sainctes  lettres  de  l'ancien  Teftamcnt.qui 
Je  menoient  à  la  cognoiffanec  de  la  doctrine  du  nouucau,  & 
ainfi  l'inftruifoicnt  ou  rendoient  lageà  falut  par  la  Foy  en  Ie- 
fus-Chrift.  Que  fait  cela  pour  exclurre  les  Traditions.,  ou  pour 
prouucr  qucrtfcriturccôticntexprcflement  tout  ce  qui  cil  ne- 
ceflairci  falut  En  cinquième  lieu,  le  Miniitre  refue  de  vouloir 
appliquer  à  tout  le  monde,  iufqucs  aux  moindres  femmes 
&  bergères  des  champs,  ce  que  Sain&  Paul  attribue  à  Timorhéc; 
&  de  croire  qu'vn  chacun  en  peut  tirer  autant  dïnftruction,  ou 
de  profit,  que  ce  fçauant  perfonnage  -,  inftruit  Scnourrydes  fa 
icunefle  dansl'Efcriturc  Sain&c. 

L  A  féconde  preuuc  clt  que  Saint!  Jacques  dit  de  ccjle  me  fine  pa-     $•  IV. 
roletqu'eUe peut jauuer  nosames:  lac.i.  v.11.  S.  lacques  nedit  pas ,  feule:  Du  M*"»1-?-60' 
Partant  l'cxclufïue  des  Traditions  cft  mal  fondée.  Sccondcmenc , 
pour  nous  pouuoirfauucr,il  n'eft  pas  nccclTaire  qu'elle  contien- 
ne expreffement  tout  ccquieftnecclfaire  à  falut  :  Suffit  que  ce 
foit  exprefTemcnt  ou  implicitement.  Tierccmenc,  Saincî:  lac- 
ques ne  parle  pas  feulement  de  la  parolecfcrite.il  dit,  parole,  en 
general.Or  la  parole  non  cfcritc,prononcée  de  viuc  voix,cft  aufll 
bien  parole,  que  1  eferitc.  Que  fera-il  fi  ic  luy  monllrc  par  fes  Do- 
reurs, qu'il  cfticy  parlé  de  la  parole  prcfchéc&  annoncée  de  vi- 
ue  voix  par  l  entremife  des  Prédicateurs  ?Bczc  fur  cet  endroir,//»- 
fitum,ïnftj-ntipla$tè'ei  qui  eflfemée  ey  plantée  (s'entend  parle  trauail  in(ïrun,to<">'> 
des  Miniftrcs  ) Nous auons vne femblable métaphore ,l. Corinth.j. v.S.  ^ftw^M- 
J'ay  planté,  Apollo  a  arroufè ,     Dieu  adonné accroijfement.  EtCaluin  niftrocum  fet- 
expliquantcetf.  verfet  ,  dit  :  Or  //  faut  icy  objeruer  combien  ejl  ne-  li«f°pe'â-  Si 
ccjj'airc  U prédication  de  la  parole:  Combien  aujfi  il  ejl  necejfaire  quelle  phor»ocxurrit, 
continue,^  foit  toufiours  entretenue.  D'où  l'on  voit  par  les  propres  i.Cor.j.v.«. 
Docteurs,  que  ce  paHagc  s'entend  directement  de  la  parole  pro-  Apol^gau'û, 
noncée  de  viuc  voix  (  tant  s'en  faut  qu'il  Ibit  formel  pour  Iaparo-  Dcus  «utem  in- 
Ieefcritc,àl'cxclufiondelanonc(cruc)&qucla prédication, fc-  «emencum de- 
Ion  Caluin,cft  vn  moyen  neceffaire  à  falut. 

L  a  troifiéme  preuuc  cft,quc  S.Paul  en  la  premiereaux  Corin-  §.  V- 
thiens,ch.  ^.icrfet  6.  bornant  la  puijfancc  des  PaJIcurs  leur  authori-  DuMouLp.60» 
té  en  ÏEgliJè ,  du,  {que  nul  ne  prejume  outre  ce  qui  ejl  eferit.)  Premiè- 
rement, Sainct  Paul  ne  dit  pas,  outre  ce  qui  eferit  cxprciTc- 
ment  &cn  termes  formcls;&:  cependant  c'eft  ce  qu'il  faut  prou- 
ucr. Secondement ,  nous  luy  auons  monftrc  au  paragraphe 
quatriéme,duchap.  (5.  mcfmc  par  les  propres  Bibles  t  que  S.Paul 
ne  parle  point  en  ccpaffagcdc  toute  1  Hfcriturc:ains  de  quelques 
fentenecs  ou  parties  d'icclle.  Dira-il  donc  qu'vnc  partie d'iccllc 
contienne  tout  cxprcflcmcnr,  &  foit  la  feule  règle ,  à  lcxclufioa 
des  autres  parties  de  l'Efcricurc ,  auifi  bien  que  des  traditions 

Ce  lij 


3o6  LE  BOVCLÏER  DE  LA  FOY  CATHOLIQVE, 

non  cfcritcs?  Or  que  Sain£fc  Paul  par  ces  mots.Cr  qui  ejl eferit, n'eu- 
tende  poinc  toute  la  Hiblc,  outre  ce  que  nous  auons  du  au  lieu 
fus  mentionne,  ie  luy  monflrcray  icy  par  les  M.nibvv  Caluin 
&  Bczc-.par  Caluin,  qui  fur  ce  verfet  parle  de  la  forte:  Cette 
particule  [outre  ce  qui  esl  eferit  t  )peut  ejtre  expofee  en  deux  fortes  :  on 
«Hxcautem    quelle  foit  rapportée  aux  efer  it  s  de  Saincl  Paul,  ou  aux  témoignages  de 
MtntranftuLud  t'Efcriture  qu'il  a  allégués  :  mais  poutre  que  cecy  n'efi  pas  de  glanée  im- 
ineipfum,&in  portante ,\cs  LeÛeurs  éliront  librement ,  lequel  des  deux  ils  voudront. 

Apolloptopter  Bczc  furccmcfmc  licu;i  Ormes  frères  i'ay  bar  certaine  manière  fi- 
vosivcin  nobis  i     s         Ç  %  J 

difeeretis,  de   guree  de  parler  ,  réfère  cecy  a  moy  ,  &  a  ^sipollo  pour  vous ,  a  ce  que 

vobis  fupra  id  vom  Âppyin(iês  en  nous,  à  ne  pre  fumer  de  vous  .outre  ce  que  tay  eferit. 

quodfcnpfi.no  x        il    J         >    n  r  J  vi  ' 

tendra  vene    *  ce  qu'aucun  ne  s  enfle  pour  vn  autre  contre  autruy.  Noces  ces  mots, 

•lias  pro  alio    Miniftrc ,  outre  ce  que  i'ay  eferit  :  S.  Paul  a-  il  eferit  toute  la  SainÛe 

inflemini  ad-  ? 
ucrfuialium.     tlcnturc  ? 

§.  VI.  Là  quatrième prcuuc  cft<j«f /f  mcjmeApoftre auzo. des  J&er, 

DaMouI.p.ft.  chap.z?.  (il  vouloir  dire,  verfet  Z7.)parle  ainfi  ;  Iene  me  fuispointre- 
tenu  que  ie  ne  vous  aye  annonce  tout  le  confetl  de  Dieu  -,  dont  s'enfuit 
clairement  que  les  traditions  des  Tapes ,  &•  de  l'EgliJê  Romaine,  adtou- 
fteesde  fiecle  en  ftecle  depuis  le  temps  de  Saincl  lJault  ne  font  point  du 
confeil  de  Dieu.  Premièrement ,  Saine!  Paul  ne  dit  pas  que  tout 
ce  confeil  fut  rédigé  par  eferit,  &  en  termes  formels  &  exprès; 
quant  à  toutes  les  chofes  neceiTaires  à  falut  :  dont  s'enfuit  clai- 
rement que  du  Moulin  cft  vn  inepte  tireur  de  confcqucnces. 
Secondement ,  Sainct  Paul  en  annonçant  tout  le  confeil  de 
Dicu,a  annoncé  l'obeiffance  que  nous  deuons  à  l'Eglifc,  &  la 
charge  quelle  a  de  nous  conferuer  &  déclarer  la  parole  de  Dieu, 
eferite  ou  non  eferite  :  dont  s'enfuit  clairement,  que  les  tradi- 
tions diuincs  qui  nous  font  annoncées  par  l'Eglifc  &  par  les  Vi- 
caires de  Icfus-Chrift,  font  du  confeil  de  Dieu.  Ticrccmcnjc,  le 
confeil  de  Dieueft,  que  l'Eglifc  difpofe  de  ce  qui  appartient  i 
la  police,  &  aux  cérémonies,  félon  que  le  temps  &  les  occafions 
le  requièrent.  Comme  Sa  in  cl  Paul  l'a  pratique,  r.  Corinth.  n. 
verfet  34.  le  djfpoferay  de  tout  le  refte  quand  ie  viendray.  Doncqucs 
méfmclcs  traditions  humaines  adiouftées  endiuers  ficelés,  font 
encore  du  confeil  de  Dieu:&  pour  les  diuincs,  ce  n'eft  pas  l'E- 
glifc qui  les  fait,  mais  qui  les  garde ,  &  déclare  (quand  û  plaift 
au  Sainct.  Efpric  ,  luy  fuggerer  les  déclarations)  lorsqu'il  en  cft 
befoin.  En  quatrième  lieu,  par  la  confequcncc  que  le  Miniftrc 
tire  de  ce  partage ,  il  faudroit  reictter  auec  le*  traditions ,  l'A  poca- 
lypfe,&  tout  ce  qui  neftoit  encore  eferit  du  temps  que  Sainct 
Paul  annonçait  aux  Iuifs  tout  le  confeil  de  Dieu;&  notez  que 
Saincl:  lean  a  eferit fon  Euangilc.&fon  Apocalypfc  longtemps 
après  lamort  de  Sainct  Paul ,  qui  mourut  fous  Néron;  fie  ce  fui 
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fous  Domiciatij  qu'il  cfcnuitrApocaIypfc,cnfon  cxildcPathmos, 
commcil  ditaucha.i.  &r£uâgile,aprcscneftrcdc  retour.  Voyez 
S.  Epiphanc,hcrcfie  ji.  l' Authcur  de  la  Synoplc ,  attribuée  à  Sain& 
Athanaie,  CcdrcnusinNcrua.Parmefmc  confcquencc,ilfaudroic 
renuoyer  aufll  le  refte  des  A&es  des  Apoftres ,  depuis  ce  chapitre, 
«S:  tout  ce  que  Saind  Luc  a  cl  en  c  après  cette  prédication  de  Sain& 
Paul.  * 

La  cinquième  preuuc  cft  prinfc  du  4.  du  Deurer.v. z.&duu.  §•  VII. 
V.3r.  où  Dieu  dit:  Vous  riadioufiere-^  rien  à  U  paroleque  irvouscom-  BaMouLp. 
mande  ,(èf  rien  diminuere^rien.  Si  donc  il  cl  fait  défendu  ctadioujlerà  U 
Loyde  Âfoyjê ,  outre  laquelle  n'y  auoit  alors  nulle  doclrine  defalut ,  Il  n'y  a 
point  d'apparence  quauiourd'buy  la  Loy  de  Àfoyjc ,  Us  Prophètes ,  les 
Euangelifies  ,  &  "S  eferits  des  Apoftres ,  ne  foyent  point  fujfijants ,  & 
qu'il  Joit  permis  d'y  adioujlerdes  traditions  &  rcne  parole  non  eferitt. 

Qv  o  Y  que  cette  obieâion  foit  très  commune ,  comme  auf- 
fi  la  lolucion  ;  ainfi  qu'on  peut  voir  dans  Beflarmin ,  liurc  4.  de  la 
parole  de  Dieu  non  eferite,  chap.  10.  &  liure.4.  du  Pontife  Ro- 
main, chap.  17,  &  chez  le  Cardinal  du  Perron  en  fa  Kcplique,  liurc 
3.  des  Traditions,  chap.  z.  îichVcc  que  l'aducrtiray  en  paflant  le 
Lcdcurquclc  Mimftreprcfuppolc  icy  tout  ce  qu'il  dcuoie  prou- 
ucr:car  en  premier  lieu, ces  mots  qui  portent:  Voufriadiouïlerr^ 
rien  à  la  parole ,  nefe  doiuent  pas  entendre  en  telle  façon,  qu'il  n'aie 
efté  loiiîble  dadioufter  quelque  précepte  à  ceux  que  Dieu  auoic 
commandez  formellement*  &  de  faift,  pour  demeurerdans  les 
termesde  l'ancienne Loyi  Iofuc,&lcsProphctcsontadioui\c,& 
commande  beaucoup  de  cholcsqui  ne  font  point  mentionnées 
dans  le  Pcntatcuque: voire  mcfmc  Moyfc  commandc,fur  peine 
de  mort,  d'obcïr  au  commandement  du  Prcftre  &  du  Pontife, 
Deuter.chap.i7.verf.u.  Ce  qui  a  cfté  adioufte,  après  que  Dieu 
eut  commandé  au  4.  du  Deuteronomc,  de  n'adioulter  rien  à  fa 
parole;  de  forte  que  lors  que  Dieu  dit  :  Vousn'adiouflere^ricna  la 
parole  que  ie  vous  commande ,  fyrien  diminuere^rien  ;  Il  ne  défend  pas 
d'y  adioufter  quelque  autre  commandement  ;  mais  il  ordonne 
feulement,  de  garder  de  point  en  point,  ce  qu'il  nous  preferir, 
fans  qu'il  foit  loiiîble  d'altérer  fa  parole,  en  y  adiouftanr  où  en 
diminuant.  En  fécond  lieu,  le  Miniftre  prefuppofc  qu'il  ci\  là 
parlé  de  la  parole  eferite  feulement  ,&  c'eft -ce  qu'il  dcuoitprou- 
ucr:car  c'cft-cc  dont  il  cft  queftiommais  tant  s'en  faut  que  cela  foitj 
qu'aucontraire  le  commandcmcntqucnous  venons  de  rappoTrer, 
de  l'obeïlTance  qu'il  faut  rendre  au  PreitrccV  au  Pontife,quc  Dieu 
fait  par  la  bouche  de  Moyfc  ;  marque  clairement ,  que  l'eftcnduc 
du  commandement  de  Dieu, au  Deuteronome,  n'eft  point  rc- 
ftrainte  à  la  feule  parole  cfcritc ,  puisqu'elle  comprend  le  comman- 


3oS    BOVCLIER  DE  LA  FOY  CATHOLIQVE, 

dément  du  Prcftre,  qui  fc  fait!  de  viue  voix.  Ticrccmcnt,  Moyfc 
commanda-il  cxprclîcmcnt&  formellement  tout  ce  qui  aefté  cf- 
crit  après  Iuy  en  l'ancien  Tcftamcntî&toutcsfoisilnc  parle  que 
de  la  parole  qu'il  commande.  En  quatrième  lieu ,  quand  bien  le 
paflage  allégué ,  defcndroit  de  rien  adioultcr  à  toute  llfcriturc  de 
l'ancien  Teïtament,  comment  prouuc  du  Moulin  qu'il  en  eft  de 
mcfme  du  nouueau ,  fi  différent  du  vieux  en  Legiflatcur ,  en  facti- 
nccs,en  Sacrements ,  &  autres  chofes  tant  cflcntiellcs  que  poli- 
tiques ?  Suffit-il  de  dire  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  du  contrai  - 
rc?  Se  fonde-il  fur  les  apparences  en  matière  de  foy  ou  fur  la  paro- 
le de  Dieu?  Par  mcfme  façon  d'argumenter,  quelque  tefte  mal 
faidtc  pourrait  dire  qu'il  ny  a  point  d'apparence  que  le  vieux  Tc- 
ftament  foit  plus  gros  en  volume  &  contienne  plus  de  liurcs  que  le 
nouueau. 

$.  VIII.       Sixième  prcuue  du Miniftrc :  Nul  de  nos  aduerfàircs  n'a  en* 
paS-  core  oje  nier  que  ta  doflrine  de  l'Euangile  ne  foit  fttjfifnte  a  ftlut. 

Il  eft  vray ,  au  fens que  nous  l'auons  expliqué  tout  au  com  - 
mcnccmcnt  de  ce  cbapitre.mais  non  en  ecluy  que  vous  prétendez, 
&  ne  pouuez  prouucr , 
DnMouLp.fi.  nier  que  CEuangde  ne  fe  trouue  tout entier  aunouueauTeïtamtnt. 

I  l  eft  vray ,  mais  partie  explicitement,  partie  implicitement, 
parles  claulcs  générales,  qui  nous  recommandent  la  parole  non 
cfcrite^&robciiranccàlavoixdcrEglifc,  qui  eft  l'organe  du  S. 
Efprit:  Ec  partant  rieft  befoin,  comme  prétend  l'aducrfairc ,  de 
changer  l'infcription ,  &  corriger  le  mot  de  Tejiamenty  6c  mettre  en 
leur  place ,  partie  de  l' Euangile  ,ou,partie  du  Tejlament. 

I  e  demande  à  du  Moulin  fi  le  fcul  Euangile  de  S.  Matthieu ,  ou 
de  S.  Ican,  contient  tout  l'Euangile, ou  feulement  vnc  partie, à 
Jçuuoir  celle  qu'ils  onteferite?  S'il  dit,commc  il  ne  peut  pas  nier, 
que  l'Euangile  de  S.  Marthicu ,  ou  de  S.  Ican,  ne  contient  qu'vnc 
partie  de  I'Euangilc;  Pourquoy  donc  ne  reformc-t'il.par  la  mcfme 
confcquencc  que  celle  qu'il  nous  fait  icy,  le  tiltre  defes  Bibles  de 
Gcneuc ,  tk  de  la  Rochelle ,  qui  n'ont  pas  mis  au  tiltre  de  l'Euangi- 
lc  de  Saine!  Matthieu ,  Partie  de  t Euangile  ;  mais  bien ,  Le  Saincl 
Euangile  de  nofhe  Seigneur  le  fus  Chrijl ,  félon  Saincl  Matthieu  ;  &C 
ainfientous  les  autres  Euangeliftcs  feparément  prins,  quoy  que 
pas  vn  des  Euangeliftcs, n'ait  eferit difertement  tout  l'Euangile? 
Au  relie,  nous  ne  cherchons  rien  dans  la  parole  non  efc rite,  que 
ce  à  quoy  l'Efcriture  nous  renuoye  pour  fuppleer  à  ce  qu'elle  ne  die 
pas  expreuement  &  formellement,  le  luy  demande  cncorc,com- 
ment  crtoit  intitulé  le  nouueau  Tcftamcnt,  auant  que  l'Epiftrc  de 
S.  Iacqucs,  ccllcdcS.  Paul  aux  Hcbricux,  &  l'Apocalypfc  de  Saine! 
lean  fulfcnt  receuës  comme  parties  du  nouueau  Tellament? 
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La  confequcncc  qu'il  rire  après,  n'cft  pas  moins  impertincn-  DuMoulp.  tfr. 
te ,  ty  me fme ,  air  \\,  ne  faudra  plus  appeller  ces  linrts  Canoniques ,  s  'il  ne 
font  plurlaregle  entière  denoftre  Foy.  Chacun  des  Hures  mentionnez 
enfonj.article^'cft-ilpas  Canonique  î  Et  chacun  cft  il  Iarcgle 
enricrede  noftrc  Foy  î  Et  les  Epiihcs  de  S  Pierre ,  S.  Ican ,  S.  Iac- 
ques,&  Sain&  Iudc;aufqucllesCaluin(cfcriuant fur icclles)  don- 
ne le tiltre de  Canoniques,  font  elles  cette  règle  entière? 

Septième  prcuue  -.L'Jposlre  Sainél  Paul  ,  Eph.  z.  verf  20.    §•  I X. 
fonde  noflrefoy  fur  les  Prophètes  &  Jpofires.EflantSydit-ilyedifie^Jûr  DoMou,,P-é'' 
le  fondement  des  Apo^res  £r  des  Prophètes.  SinoflreFty,  adioufte  le 
Miniftrc,  ejl fondée  fur la  parole  non  eferite ,  il  faudra  quelle  ait  vn  au- 
trefondement  que  les  Prophètes  $f  Apoîhres.  Car  comment  ff aurons  nout 
que  cette  parole  non  ejerite  vient  des  Apojlresf 

Et  comment fijauez-vous  que  certe  parole  eferite  que  vous 
auez  rcceuëdc  nous, vient  des  Apoftrcs?  La  mefmeEglife  inter- 
prète du  Saincl  Efprit,la  colomnc  &  l'appuy  des  Veritez  diuines, 
&  de  la  bouche  de  laquelle  la  parole  de  Dieu  eferice  ou  non  eferi- 
te ne  fc  retirera  iamais  :  la  mefme,  dif-je  ,  qui  nous  afTcurc  de 
la  parole  eferite,  nous  aifeure  aufli  de  la  parole  non  eferite:  F  lic 
a  receu  l'vnc  &  l'aurrc  de  Dieu  &  des  Apoftrcs,  &  les  conferue 
également  &  inuiolablcmcnt.  Et  partant  la  réception  de  l'vne 
ne  nous  fc  parc  non  plus  que  l'autre,  du  fondement  des  Prophc- 
tes  &  des  Apoftrcs:  Que  it  du  Moulin  ne  veut  recourir  à  l'Eglife, 
pour  recognoiftre  la  parole  eferite,  &difccrner  la  vraye  d'auccla 
fauffc;(  bien  qu'il  n'en  ait  autre  règle  afleurée,  comme  nous  luy 
auonsmonftrc  auchap.14.  &:  fuiuants:)Tout  ainfi  qu'il  enfeigne 
auecfon  quatrième  article,  qu'il  recognoift  la  parole  eferite  par 
l'intérieure  perfuafion  du  Sainct  Efprit;  par mcfmc  moyen  pour- 
ra-on recognoiftre  la  parole  diuine  non  eferite.  Quoy?nc  peut- 
elle  point  toucher  nos  cœurs,  fi  elle  n'cft  eferite  ?  Et  auant  l'Efcri- 
turc,  en  la  loy  de  nature , cornent  eft-ce  que  les  Fidclles  recoenoif- 
foient  la  parole  de  Dieu  qui  leur  eftoit  donnée  de  perc  en  fils  par 
Tradition  non  cfcritcî.Voilaoû  va  le  comment  de  ce  Miniftrc  qui  cft 
de  mcfmc  nature  que  le  quomodo  des  Capharnaïtes.  Au  refte  il  dc- 
uoit  marquer,  puis  qu'il  cft  fi  aile,  l'origine  des  Authcurs,& les 
tempsdes  Traditions  diuines  non  eferites  de  l'Eglife  Romaine  ; 
mais  en  prenant  bien  garde  de  ne  fc  méprendre  à  (on  accouftumé, 
produilant  des  ordonnances  purement  Ecclcfiaftiques  touchant 
la  police  &  les  cérémonies,  pour  les  Traditions  diuines  qui  con- 
cernent la  foy  :  ou  bien  encore  confondant  les  termes  qui  décla- 
rent les  myftcres  que  nous  auons  par  Traditiojf,  auec  la  Tradition 
mefme. 

La  huidkiémc preuue  cft  prife  du  \C. de S  .un  et  Luc,  verf  19.    $•  X. 

r  r  DnMou.P.*i. 
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Ils  ont  Moyft  &  les  Prophètes,  Qu'ils  les  efcoutent:  qui  efi  dire  ajfe%  clos- 
rement,dii  lcMiniftrc,^'»/* Je  datoient  contenter  de  MoyJè& des  Pro- 
phètes ,  que  tEglife  auoit  entre  mains  ,Jàns  attendre  autre  reuelathn. 

Premierem  e  n  t  ,  Caluin  fur  ce  paffage ,  &  fes  Scc"brcurs, 
ne  doutent  pas ,  que  par  Moyfc ,  &  les  Prophètes,  ne  foit  entendu 
le  fcul  vieux  Tcftamcnt.  Et  de  fait  lors  que  noftre  Seigneur  difoit 
ces  paroles,  il  n*y  auoit  rien  du  nouucau  Tcftamcnt  qui  fuft  eferit. 
Or  ilfe  ne  peut  dire,  comme  nous  auonsmonftrc  en  la  première 
objection ,  que  le  fcul  vieux  Tcftamcnt  fuffife ,  &  foit  règle  conte- 
nant clairement  tous  les  points  ncccflaircsà  falut. 

Secondement,  les  paroles  qui  portent .-  Ils  ontMoyfe  & 
les  Prophètes,  qu'ils  les  efeoutent ,  monftrent  qu'il  faut  apprendre 
Moyfc,&  les  Prophètes:  c'cftàdirc  le  vieux  Teftamcnr.pat  l'oiiyc, 
auffi  bien  pour  le  moins  que  par  la  lecture:  Notamment  quand  il 
furuient  des  différents  touchant  lcfcnsdc  la  Loy, ou  des  Prophè- 
tes; pour  lcfqucls  Dieu  auoit  cftably  des  luges  pour  prononcer 
diffinitiucmentjkns  qu'il  fut  loifiblc  de  refifterà  leur  definitionr 
comme  il  appert  au  17.  du  Dcutcronome  ,  verf.  10.  &  au  1.  des 
Chroniques  19- verf.  lo.palTagcsque  nous  examinerons  cy-apres; 
fur  la  Section  19.  de  du  M oulin. 

Tiercement,  pôle  le  cas  que  ces  moKills  ont  Moyp& 
les  Prophètes,  qu'ils  les  efcoutent ,fc  deuflent  entendre  gcncralcmét  de 
toute  la  Loy  du  vieux  &  nouucau  Tcftamcnt;  que  fait  cela  pour 
prouuer  contre  nous  qu'il  n'y  a  point  de  Tradition  Apoftoliquc, 
ou  parole  non  eferite,  puis  que  nous  fouftcnons,& prouucrons 
cy- après ,  qu'elle  cft  difertement  commandée  &  recommandée 
dans  la  parole  eferite  qucnosaducrfaircs  rcçoiucnt  aucc  nous  ;  &: 
qucronncpcutouyr&obcïràtouccla  parole  eferite ,  Gns  reco- 
gnoiftre  la  non  eferite ,  qu'elle  nous  recommande  :  &  n'eft  befoin 

f>our  cela  d'autre  reuclation ,  mais  d'efeouter  l'vne&:  l'autre  parole, 
aqucllc  Icfus  Chrift  a  mis  en  la  main  &  en  la  bouche  de  fon  Egliie. 
§.  XI.  Nevfvieme  prcuuc,  tirée  du  8.  d'Efaic  verf  zo.  Dieu 
DuMouJ.p.61.  tançant fon  peuple,  de  ce  qu'il s 'addreffoit  aux  morts  Je  renuoye  a  fa  parole 
contenue  en fa  Loy\{A  la  Loy  &  au  tefinoignage  ;  que  s'ils  ne  parlent  félon 
cette  parole,  pour  vray  il  n'y  aura  point  de  matin  pour  luyî)\\  falloir  prou- 
uer qu'il  cft  parle  en  ce  paflage  de  la  parole  efcritc  fculcmenr,ou  de 
la  loy  &  du  tcfmoignagc  eferit  tout  au  long  ,  expreflement  &  en 
termes  formels,  autrement  il  ne  fait  rien  pour  l'intention  du  Mi- 
niftrc.  Dieu donnoit des tefmoignagcs& des rcfponfcs  (lorsque 
les  IuifsralloicntconfuItcràrArchc)pourlcbicndc  fon  peuple, 
qui  n'cftoicntpoirft^cfcritcs:  D'abondant  ne  difons  nous  pas  que 
les  Traditions  Apolloliqucs  font  (clonla  Loy  &  le  tcfmoignagc 
de  Dieu  ?  Mais  ic  coniurc  encore  icy  le  Lecteur  ;  de  voir  manife  - 
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ftcmér  l'infigne  fraude  de  du  Moulin  :  car  fon  but  eftant  de  prou- 
ucr  clairement  par  des  pa/Tagcs  de  l'Efcriturc,  que  la  feule  parole 
eferite  contient  clairement  tout  ce  qui  eft  neceflaire  à  falut,  il  pro- 
duit icy  vn  partage ,  du  fens  duquel  fes  Bibles  ne  conuiennenc 
point.  Il  y  a  bien  plus  :  car  les  Bibles  de  la  Rochelle,  i6i6.Sc  de  Gc- 

ncuc ,  u_:  ■.  0.  donnent  telle  liberté  de  traduire  ce  partage ,  que  félon  '» 
icelle  il  n'a  pas  la  moindre  apparence  d'oppoiirion  à  noftrc  do&ri- 
n  c.  Les  vncs  portent  en  marge ,  N'eji  ce  pas  contre  la  loy  &  contre  le 
tefmoignagrque  parlent,fclon  cette  parole  la ,  ceuxaufquels  il  n'y  a  point  de 
de  lumière  (  à  fçattoir,  ceux  defquelsil  eft parlé  au  ver [et précèdent ,qui  vou- 
laient perfuader  le  peuple  de  s 'enquérir  de  t efprit  de  Python ,  c2T  des  dtfeurs 
de  bonne  auanture,)cpii  font  les  propres  termes  de  fes  Bibles.  Les 
autres  font  encore  pis  pour  du  Moulin,  qui  par  ces  mots,; 'ils ne  par- 
lent félon  cette  parole,  entend  que  ce  foie  la  parole  de  Dieu  ;  cVfcs 
Bibles  l'expliquent  à  la  marge,  de  la  parole  des  enchanteurs  ,ou, 
difent  elles  ,/inon  qu'ils  parlent  feloncette  parole  U ,  en  laquelle  il  n'y  a 
point  de  lumière. 

QvE  dira  maintenant  le  Miniftrc,  fi  ceneft  qu'il  n'y  a  point 
de  lumière  en  fes  paroles?  qui  voudra  voir  vne  ample  explication 
de  ce  partage,  life  le  fécond  chapitre  du3- liurc  des  Tradirions,dc 
la  Réplique  au  Roy  d'Angleterre ,  de  Monfïcur  le  Cardinal  du 
Perron. 

La  dixiémcprcuueefttiréedui.dcs  Galatcs  verf  8.  quandbien    $•  XII. 
nous  mefmcs  ou  vn  singe  du  Qcl  vous  euangeli^eroient  outre  ce  que  nous  DuM8«'-P'<*' 
auons  euangclifé ,  qu'il fait  Anatheme.  Notc%  qu'il  dit  {outre)  &  non  pas, 
(contre)  et  que  nous  auons  euangeli^e,combien  qu'au  fonds  toute  doctrine  en 
matière  de jalut,qui  eft  hors ,  eji  aujft contre  ÎEfcriture,puis  qu'elle  ejl  contre 
la  dcfenfed'adiouflcr*  la  parole  de  Dieu» 

I E  ne  me  L  liera  y  iamais  de  reprendre  le  Miniftre  de  ce  que  pro- 
mettant de  produire  vn  partage  pour  luy,  en  faueur  de  la  leulc 
parole  eferite,  il  le  produit  pour  nous,cn  faueur  de  la  non  eferite. 
Car  Sainct  Paul  parle  en  ces  endroits  de  l'Euangile  qu'il  auoit 
prcfchéjcomme  le  recognoit  Caluin  fur  ce  verfet ,  difant  :  Or  il 
veut  qu'on  adioujle  fi  certaine  foy  a  fa  prédication ,  qu'il  dénonce  maledi- 
élionà  tous  ceux  quiy  0 feront  contredire:  d'où  appert  que  Caluin  mef- 
mc  aduouc  qu'il  cil  parle  là  de  la  parole  de  viuc  voix.  C'cftoiC 
encore  à  du  Moulin  de  prouuer  ce  qu'il  auance,  que  le  mot  de 
<o^jc,cn  Sainct  Paul,  eft  prins  pour  outre  Si  non  pas  pour  contre, 
attendu  que  les  Bibles  de  la  Rochelle  &  de  Gencue,  expliquent 
ce  terme  /o^t  <plnt,  1.  Rom.  verf.  16.  contre  nature.  Vcu  encore 
que  Sain&Paul  nommément,  vouloit  icy  munit  les  Chrefticns 
contre  ceux  qui  tafehoient  dcrcnucrlcr  lEuangilcdc  Chnft  Ce 
qui  ortc  l'cquiuocjue  du  mot  contre  :  duquel  du  Moulin  veut 
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abufcr.  Car  cftrc  hors  de  l'Efcriturç,pour  parler  à  fa  façon,  peut 
auoir  deux  fens  :  Le  premier  eft  en  telle  forte,  que  l'Efcriturc  n'en 
parle  point  en  gcncralny  en  particulier,  ny  mediatement  ny  im- 
médiatement. Le  fécond,  que  l'Efcriturc  en  parle  en  gênerai,  & 
non  pas  en  particulier ,  mediatement  &  non  pas  immédiatement  : 
Or  pour  ce  qui  eft  des  Traditions  A  poftoliques ,  &  parole  non  cf. 
critcinousmonftreronsen  fon  lieu,  que  l'Efcriturc  nous  y  ren- 
uoye ,  &  partant  on  ne  peut  dire  en  façon  quelconque  qu'elles 
f  oy ent  hors  de  l'Efcriturc  ,  ny  que  ce  f  oy ent  des  additions  à  la  pa- 
role de  Dieu.  C'cft  luy-mcfmc,& (es autres Miniftres,quieuan- 
gchzcnt  outre  &  contre  ce  qui  eft  eferit  :  Et  partant  fi  au  dire  de  S. 
Paul ,  il  ne  faut  pasoiiyr  vn  Ange  du  Ciel ,  s'il  cuangclizoit  contre 
la  doctrine  que  nous  auons  reccuc  de  luy ,  beaucoup  moins  faut- 
il  ouïr  lcurnouuelEuangilc. 
$.  XIII.  De  là  il  eft  aifcdefQudrcccqucpourfuiti'aduerfairedc  Saintt 
DuMoul.p.6x.  Matthieu,  chap.iy.  où  le  Sauucur  condamne  les  Pharifîens,  de  ce 
*  6}'  qu'ils  anmlloient  (  du  Moulin  met  outrepajfoient ,  )  le  commandement 

de  Dieu, four  leur  tradition ,  (  du  Moulin ,  tourne  parleur  Tradition ,) 
(contre  le  texte  Grec,  contre  Caluin,&  contre  fa  Bible  de  l'an  ijfix.) 
car  il  eft  marqué  là ,  que  c'eftoient  des  commandements  des  hom- 
mes, oppofez  aux  commandements  de  Dieu  ;  U  les  Traditions 
dont  il  eft  icy  queftion ,  font  Apoftoliqucs&  conformes  au  co- 
mmandements de  Dieu.  Et  eft  très-  faux ,  ce  que  le  Miniftrc  adioufte 
enfuitte  ,  que  fi  on  confidcrc  leurs  Traditions,  Ion  trouuera  que 
ccfloientdesdoclrincsquine  commandoient point  chojès  défendues  expres- 
sément en  la  Loy  de  Dieu ,  mais  [impies  additions  &  dénotions  volontaires ; 
hors  la  parole  de  Diew,\z  dis  que  cela  eft  tres-faux,  pour  ces  Traditiôs 
dcsPharifiensi&ne  veux  autre  guarant  que  le  17.  chap.  de  S.Mat- 
thieu ;  le  Lecteur  prendra  la  peine  de  le  lire  :  le  ne  nie  pas  qu'ils 
n'eulTent  d'autres  Traditions  non  condamnécs,ainsrccomman- 
dccsparlc  Sauucur,  comme  il  paroitau  23.  verf.du  13.  chan.  de 
S.  Matthieu,  lors  qu'il  dit  ;  Il Jatioit faire  ces  chofes  cy,  ne  laijfer 
pointcclics  /a,  à  fçauoir,  dediimer  la  menthe,  lanct,&  lecumin: 
mais  tout  cela ,  auec  le  reftedes  citations  deSainct  Paul,ColoiT. 
a.  verfet  8.  16.  &  il  ne  fait  rien  contre  noftrc  doctrine  ,  & 
n'eft  rapporte  par  le  Miniftrcquc  pour  cfblouïr  les  yeux  de  ceux 
qui  feroient  de  trop  facile  créance  ,  &  qui  confondroient  les 
Traditions  purement  humaines,  auec  les  diuines  ;  ne  prouuanc 
Pag.  6i.  rien  moins  que  ce  qu'il  afuomis  des  le  commencement  ;  defqucls 
Greg.  N*t.  in  partages  ncantmoins  il  fait  tant  d'eftat.  C'cft  pourquoy  il  appelle 
nifift  'OAt  *  aufecoursS. Grégoire deNazianzc,difant,ce/?«/ motde parolenon 
trycpwrùù&'M-  efcritetcjue  Grégoire  de  Na^ian^c  appelle  vne  mnouation  non  ejerite  ,^>j 
C^7w*»t»<**     ffl°J*  *  '4  iltt^([critt  >  dejcuuure  clairement  tabus.  Le  partage  de  Sainci 
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Grégoire  rapporté  fidèlement ,  fera  voir  clairement  l'abus  &  l'hor- 
rible falfification  du  Miniftre.  Car  il  faut  fçauoir  que  Sainâ  A- 
thanafe  (  duquel  parle  là  Saine!  Grégoire  de  Nazianzc  )  ayant 
donné  par  eferit  a  l'Empereur  louinian  la  vraye  confeflion  de 
Foy  des  Catholiques ,  contre  les  Ariens ,  qui  comme  il  eft  mar- 
que vers  le  milieu  de  cette  mcfmc  oraifon  ,  fous  prctcxre  de  ne 
receuoir  rien  que  ce  qui  c  if  oit  dans  l'Efcriture  laindte,  ne  vou- 
lurent point  receuoir  ce  mot  li*wnt»  ,  confubftantiel ,  comme  nç 
fe  crouuant  point  dans  icellc  ;  au  lieu  duquel  ils  auoient  mis 
ïfuio»  ,  femblable ,  fouftenants  que  ce  mot  fc  trouuoit  dans 
l'Efcriture:  (  ce  qu'ils  allait  oient,  pour  nier  toufiours  que  le 
Fils  fuit  confubftantiel  au  Pcrc .  )  Sainâ  Athanafc  doneques 
prefente  fa  Confeflion  de  Foy,  qui  eft  fon  Symbole,  offrant, 
dit  Sainct  Gtcgoirc  de  Nazianze  ,  a  wn  prejènt  vrajement  Royal  <Or«io  in  S. 
$r  magnifique  à  t Empereur,  une  pieté  eferite,  contre  une  nouuelle  im- 
pieté  non  eferite.  luges ,Lc&cur,s'il  y  a  rien  en  ce  palTage  qui  fa-  ».  ;tnt(  g  (U^«. 
uorifctant  foitpeu  le  Miniftre  contre  nous?  Sainct  Grégoire  de  **«n 
Nazianze  difantpar  ces  mors,  que  le  Symbole  d'Athanale  eftoit  ^„^i  t^i- 
unc  pieté  eferite  &  conforme  à  l'Efcriture  ,  &  que  1  herefic  des  *•»  V*  «'**'- 
Ariens,  cltoit  vne  nouuelle  impiété^  non  contenue  dans  la  fain&e  *"* 
Efcriturc  ;  cxclud-il  pour  cela  les  Traditions  Apoftoliqucs  ?  Et 
lors  que  nous  difputons  de  quelque  point  de  foy  contre  quel- 
que Hcretiquc,qui  feinc  de  ne  vouloir  receuoir  que  la  faincte 
Éfcriturc  (  comme  feignoient  les  Ariens  )  fi  nous  luy  mainte- 
nons que  la  créance  que  nous  en  auons ,  eft  contenue  dans 
îcc lie ,  &  que  là  faulTe  opinion  n'y  foie  point  pour  tout ,  qui 
feroit  l'homme  fi  hebeté  qui  ofaft  inférer  de  là  que  nous  reiet- 
tons  la  parole  non  eferite  ?  11  en  va  de  mefme  de  ce  que  Sainct 
Grégoire  de  Nazianze  die,  que  Sainû  Athanafe  cfcriuit  contre 
les  Ariens. 

N  s  fert  d'adjoufter  que  le  peuple  ne  fçaura  où  trouuer  cette  parole  $.  XI V. 
nonejeritr.  Corne  fi  nous  manquions  de  Docteurs,  prelchants,  par-  Di»Moulp.fj. 
lants,  cfcriuants  tous  les  iours  contre  tous  ceux  qui  s'oppofent  à  la 
vraye  doûrincîCÔmcfinous  manquions  de  Catcchiimes,efcrits 
en  langue  vulgaire,  authorifez  par  les  Docteurs,  &  Paftcurs  de 
l'Eglilc  Catholique,  qui  déclarent  à  vn  chacun  tout  ce  qu'il  eft 
obligé  de  croire?  Le  1  elfe  de  ce  paragraphe  ne  contient  que  des 
calomnies ,  cent  fois  réitérées  &  réfutées  ailleurs ,  fpecialcment 
aux  chapitres  n.  12.  &  xo.  Le  paragraphe  luiuant  adioufté  en  cet- 
te nouuelle  édition  ,  dit, qu  a  nous  ouïr  parler,  Vous  diriez  que 
lEfcriture  faincle  n'efl  autre  ebofe  que  des  lettres  de  créance,  ou  ine 
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procuration  donnée  au  Papetquiluy  donne pouuoir  £ aâxou^er  tout ce  qu'il 
uoudra.mau  le  mal  pour  luyeft,  que ttnom du  Papen'eftpointenLpro- 
c arat ion ,  &r  que  cette  mefme  ejbriture  contient  defenfe  exprtjfe  dj  rien 
adioufier.  Qui  a  iamais  ouy  parler  ainfi  les  Catholiques,  ou  dire  rien 
qui  s'en  approche  ?  Au  contraire  ne  difons  nous  pas ,  qu'il  n'eft  au 
pouuoir  du  Pape  ny  de  toute  l'Eglifc,  d'adioufter  rien  à  l 'li  fer  i  tu- 
rc , 6c  que  les  Traditions  A  poftoliques ,  outre  qu'elles  ne  font  pas, 
comme  nous  suons  dit  dcf-japluficurs  fois,dcs  additions  à  l'Efcri- 
ture  (  puis  que  l'Efcriture  les  recommande  cxprciïcmcnt  )  elles 
ne  font  pas  inuc nté es  parles  Papes ny  par  l'Eglifc d'à prefent; mais 
elles  prennent  leur  origine  de  Icfus  Chrift  &  des  Apoftrcs.  Que  fi 
le  nom  du  Pape  n'eft  point  dans  1*  Efcri  t  urc ,  le  nom  de  la  Trinité  6c 
Confubftantialité,  n'yeft  non  plus.  Suffit  qu'on  y  trouuclafub- 
ftance  de  la  chofe,  6c  que  nous  lifions  dans  l'Efcriture  (  comme 
nousauonsmonftrc  plus  amplement  cy  deiïus)  que  Dieu  a  efta- 
blyvnchcfvifiblcdc  fon  Eglifc, que  nous  auec  les  Anciens  ap- 
pelions Pape. 

$.  XV.  Le  Miniftre  par  après  aceufe  de  contradiction  le  PcrcArnoux, 
difant  que  l'Efcriture Saincteeftvne  règle  fuffifanteà  falut,  pour- 
ce  qu'elle  nous  renuoye  à  l'Eglifc,  &  à  ce  que  diront  les  Payeurs. 
Car,  dit- il  ,Renuoyer  ailleurs  chercher  des règles ,  nefï pas  ejlre  règle  fujji- 
fante.  Si  tEferiturc renuoye al 'EgliJè,J>our apprendre ce que  l'Efcriture  ne 
contient pas, par  ce  renuoyelleconjejje jon  imperfection.  Parmejme  raijbn, 
ie  pourvois  dire ,  qu'un  homme  qui  ne  jçait  lire ,  donne  des  règles  fitfjijantcs 
pour  apprendre  U  Philofiph'ie ,  quand  il  addrejje  quelqu'un  a  un  bon  Phi  • 
iofophe  pour  eflre  enfeigné. 

L  s  Pcre  Arnoux  dit  auec  nous ,  que  l'Efcriture  cft  fuffifante, 
contenant  tout  ou  explicitement ,  &  en  termes  formels ,  ou  impli- 
citement es  claufes générales,  qui  nousrcnuoyentà  l'Eglifc  6c  à 
la  parole  que  nos  Paftcurs  légitimes  nous  portent  de  fa  parr.  En 
quoyiln'y  a  nulle  apparence  de  contradiction:  6c  ce  renuoy  ne 
monftrc  point  que  l'Efcriture  foit  infuiiifante  ou  imparfaite , 
entant  que  règle  générale,  en  la  façon  fufdite  :  Non  plus  que  lors 
que  le  Roy  nous  renuoye  à  fes  Gouuerneurs  ou  Confeillers ,  il 
ne  fenfuit  pas  qu'il  dccouure  par  là  fon  imperfection  en  qualité 
de  Roy  &  de  Gouucrneur  gênerai  de  fon  peuple.  C'cftpluftoft 
perfection  à  l'Efcriture  de  nous  affujettirà  ce  renuoy  Comme  la 
grandeur  Royale  paroit  en  ce  qu'il  nous  oblige  d'obcïr  à  ceux 
qui  nous  déclarent  fes  volonrcz^pareicrit  ou  de  viue  voix.  Icfus 
Chrift  mcfmc,aux  Actes,  chap.  9.  v  7. 6c  (uiuants,rcnuoye  S.  Paul, 
à  Ananic,pour  apprendre  de  luy  ce  qu'il  luy  falloir  fairc-Du  Mou- 
lin dira-il  qu'il  ait  confciTé  en  cela  fon  imperfection,  ou  celle  de 
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l'Efcriturc,  à  laquelle  il  ne  le  renuoye  point  îL'Apoitre  dit  aufïiaux 
Ephefiens,  chap.4.  v.  11.  &  fuiuants,parlan|dc  la  perfection  dcl'E- 
glifc  de  Icfus-Chrilt,  qu'il  adonné  entre  autres  des  Pajieurs  &  Do- 
éhttrSy  afin  que  nous  ne  foyons  plus  enfants  flottants  (*r  demene^ça  ey 
là  à  tout  vent  de  Doéîrine.  Où  il  met  pour  perfection  de  l'Eghfc  les 
enfeignements  de  viuc  voix, faits  parles  Paftcurs&  Docteurs:car 
ce  font  eux  principalement  qui  vuident  tous  différents ,  &  non  pas 
ceux  qui  fc  font  par  clcnt ,  qui  n'ont  répliques  &  dupliques  contre  la 
fierté  &  rufe  des  hommes  a  cauteleujèment Jèduire ,  &  leur  donner  di- 
uerfes  interprcrations.  Dont  appert  que  la  comparaifon  adiou- 
ftec  par  ce  Miniftre,cft  du  tout  impertinente  &  friuolc.  Car  on  ne 

Îicut  pas  dire  qu'vn  ignorant,  qui  n'enfeigne  aucun  point  dcPhi- 
olophic^'cnfeigncou  donnedes  règles  ïufrifantes  pour  l'apprcn- 
dre,nous  ad  1  relia  □  t  feulement  à  vn  bon  Philofophc  qui  nous  l'cn- 
feignera:  Mais  perfonnenedit  queceluy- h  ne  rcnfcignc,qui  ex- 
plique exactement  la  plus  part  des  points  de  la  Philofophic.  Et 
pour  les  autres,  donne  des  maximes  gcncrallcs ,  &  renuoye  aux  au - 
theurs  qui  en  ont  traietc  plus  particulièrement:  Faqon  d'enfeigner 
qui  fe  pratique  tous  les  îours.  Sa  comparaifon  euft  cité  meilleure, 
s'il  cuit  dit ,  que  c'eft  comme  fi  vn  Roy  enuoyant  à  quelque  Pro- 
uinccvn  Code  contenant  des  Loixcfcritcs,  luy  commandoit  par 
ce  mcfme  liure  d'auoir  recours  au  Gouucrneur  qu'il  a  cfbbly  fur 
les  différents  touchant  l'interprétation  des  Loix  efetites  :  On 
ne  pourroit  dénier  à  ces  Loix  cfcritcsle  tiltre  de  règle  muette ,  fuf- 
filante  pour  obliger  le  peuple  à  obéir  aux  volontcz  du  Roy.  Ainfi 
en  va  il  de  l'Efcnturc  fainetc,  par  laquelle  le  Roy  des  Rois, nous 
prefent  fes  ordonnances ,  nous  renuoyant  à  fon  Eglifc ,  &  aux  Pa- 
yeurs qui  nous  la  reprefentent,  pourvuider  nos  différents  fur  le 
fens  de  la  Loy  ,  &  pour  nous  déclarer  fa  volonté  non  eferite. 
Or  la  façon  de  difeerner  lcsPaftcurs  légitimes, cfl  la  mcfme  que 
pour  difccrncr&  recognoiftre  lavrayc  Eglifc,  dont  nous  auons 
parlé  au  chapitre  cinquième.  Etcc  Miniftrc  abufe  par  trop  de  la 
patience  de  ceux  qui  hfent  fes  e  !  c i  u  , répétant  fi  fouucnt  &  im- 
portun t- nient  les  mefmcs  objections.  Maintenant  il  s'efforce  de 
renuerfer  deux  palîagcs  employez  par  les  Catholiques  en  faucur 
des  Traditions ,  renuoyant  le  troifiéme  &lc  plus  fort  à  quelque 
autre  occafion. 

L  E  premier  eft  de  Sainct  Ican,  chap.  16.  verf  11.  Tay  a  vous    §.  XV I. 
dire  encore plufieurs  choJèsymais  vous  ne  les pouur% porter  maintenant'. 
lequel  pour  obuicr  aux  rcdittcs.nous  examinions  au  chapitre  16. 
$  6.  refpondant  à  la  page  71.  où  le  Miniftrc  le  rapporte  encore 
&  à  mcfme  fin. 
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$.  X  V 1 1.  L'a  v  t  r  e  partage  cft  de  la  première  aux  Corinth.  ch.  n.  v.  34. 
Du  Moul.p.66.  Touchant  les  autres  pointycn  ordonnera^  quand  ieferayvenu.  Or,  dit- 
il,  on  ne  peut  nier  fans  impieté que  Jejus  n'ait  infiitué  la faincle  Cene  corn-' 
mt  il  faut ,  &  fans  y  rien  obmettre  de  ce  qui  efi  nccejjaire;  dont  s'enfuit  necep 
fairement  que  Sainfl  Paulfe  referuoit feulement de  réglera  fa  venue  l'or- 
dre extérieur, &  ce  qui  concerne  la  bien-feancede  l'aftion. 

I  l  n  eft  pas  quel  lion  fi  Sainct  Paul  ordonna  quelque  chofene- 
ceflairc  au  myftcrc  de  l'Euchariftic ,  que  Icfus  Chrift  n'ait  infti- 
tué,  maisfiluy&  les  autres  Apoftrcs  nous  ont  laifle  par  tradition 
quelque  chofe  non  feulement  bien  feante,  mais  importante  6c 
ncccflairc,  qui  ne  foit  pas  contenue  expreflement  dans  l'Efcriturc, 
touchant  la  célébration  de  ce  myfterc.  Du  Moulin  qui  le  nie 
fans  rien  prouuer ,  aura  toufiours  en  telle  le  Texte  qui  le  combat, 
en  fuite  des  Pcrcs  des  quatre  &  cinq  premiers  ficelés  ,  qui  fonc 
voir  que  l'argument  demeure  en  fa  force  ,pour  prouuer  qu'il  y  a 
des  Traditions  Apoftoliqucs  non  eferites.  Telle  eft,  dit  Sain& 
Auguftin  ad  Ianuarium,  epiftre  118.  chap.  6.  fur  ce  iujcû,  que 
l'Euchariftic  foit  reccuë  à  jeun ,  bien  que  Iefus-Chrift  l'ait  inftituée 
après  foupper:  telle  cft,  dit  S.Cypricn,Epilr.  63.  adCzciliumjûue 
l'on  mefle  de  l'eau  au  vin  dans  le  Calice  ;  6e  qu'on  offre  cefacrificc 
pour  les  morts ,  dit  Sainû  Chryfoftomc  en  l'Homclic  C9.  au  peu- 
pic  d'Antiochc.  Qui  oferoit  dire  que  ces  deux  derniers  points 
rafle  ru  indifférents  ?  Les  calomnies  qu'il  adjoufte  en  fuitte,onc 
efté  réfutées  au  chap.  7.  fur  fa  Prcface^ù  il  les  auoit  couchées  pref- 
que  en  mcfmes  termes. 
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EXAMEN  DES  TEXTES  COTTEZ 
contre  les  Traditions. 

Chapitre  XXV. 


'ARTICLE  cinquième  de  ta  Confcflîon  pre-  §.  L 
'  tendue  Reformée,  pour  exelurre  les  Traditiôs  non 
eferites,  cotte  en  marge  deux  tcxtcs:L'vn  de  Saine"* 
Iean  ir.  verf.  ir.  le  vous  ay  dit  tes  ebofis  afin  que  ma 
ioye  demeure  en  vous,  ey  que  voflrt  ioye  fou  accom- 
plie .L'autre,  dès  Aclcs,io.v.  27.  Carie  ne  me  fuis  point  retenu,  que 
ie  ne  vous  aye  annoncé  tout  leconfeil  de  Chrift. 

Le  PercArnoux  leur  reproche  à  bon  droit  que  le  premier  ne  $  II. 
dit  ny  peu  ny  prou  qu'on  ne  doit  rien  croire  que  ce  qui  cftrnis 
par  eferit,  voire  qu'il  ne  parle  d'aucune  ci  en  turc  ;  partant  qu'il 
n'eft  allégué  finon  pour  tenir  quelque  contenance  ,  &  prendre 
lieu  de  prcuue:qu'au  fécond  auffi  il  ny  a  pas  vn  feul  mot  qui  ban- 
de pour  ce  qui  ctt  controuerfé  en  l'article.  Et  li  vn  Miniftre  « 
difoit  à  (es  auditeurs ,  le  vous  ay  prefché  la  volonté  de  Dieu,  « 
croiroit-on  qu'il  vouluft  dire,  ne  croyez  rien  que  ce  que  ic  u 
vous  ay  eferit  î  Ainfi  ne  doit  on  rien  croire  que  les  Epiftrcs  « 
de  Sainu  Paul,  qui  parle  en  ce  lieu  cotté  ?  « 

JP  v  Moulin  repart  premicremét ,  Quand mefmes  ces  deux pajfages  $•  H I. 
ferolent  cotte%  mal  à  propos  ,fi  ejl-ce  que  tarticle  de  nojbe  ConfcJJion 
ne  laijferoitde  demeurer  ferme,  puis  qu  U  efi prouué partant  d'autres paf- 
fages,  aufquels  le  peur  Arnoux  ri  a  ofé  toucher.  Vn  feul  paffagede  tE- 
feriture  efi  fuffifant  pour  eJlaUir  une  doârine ,  laquelle  ne  peut  ejbre  ren- 
tier fée  qu'en  réfutant  toutes  les  preuues  furlefquelles  elle  efi  fondée.  Ain- 
fi tout  ce  que  fait  le  fieur  Arnoux  ,  ne  fert  qu'à  efiablir  cet  article  de 
nofirc  Confejfion ,  puis  qu'en  ne  difant  rien  contre  les  autres  pajfages  cot- 
te^,  il  les  approuue par  [on  filcnet. 

Il  eft  taux  que  le  Pcre  Arnoux  aitobmis  aucun despaflages    $•  IV. 
cottez  pour  les  points  qu'il  impugne*  à  fcaiioic ,  que  lEjcriture  efi  DuMouip.*?.' 
règle  de  toute  vérité,  contenant  tout  ce  qui  efi  necejfatre  pour  le  feruice  de 
Dieu  ,  $  de  nofirc falut.  I 

Ie  ne  veux  icy  que  les  yeux  du  Lecteur,  pour  lire  les  paroles  du 
Pcre  Arnoux  ,&  voir  les  renuois  appofez  à  ce  point  particulier 
de  l'article  cinquième:  &  notez  que  du  Moulin  faifant  fcmblanc 
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de  rapporter  les  mefmcs  termes  du  Pcrc  Arnoux,  met  en  tefte,  les 
Textes  cottez  en  marge  Je  la  Confejfon,  pour  donnera  penfer  que 
ces  deux  textes  tombent  fur  tout  l'article  ,  ou  fur  quelque  autre 
point  que  celuy  auquel  ils  font  appofez,  &  pour  lequel  il  n'oie 
encore  a duoiier  qu'ils  foient  alléguez  à  propos. 
§.  V.        Il  rcfpond  fecondcmcntque  ces  deux  partages  prinsau  fens, 
DaMouI.p.69.  &  pour  la  fin  que  ceux  de  fon  party  les  allèguent,  fc  trouuent 
allégués  fore  à  propos ,  difant  qu'ils  combattent  par  là  les 
Traditions  qui  adiouftent  quelque  doctrine  non  contenue  es 
fainûes  Efcriturcs;  dont  nos aduerfaires ,  mefmes,  dit- il,  nous  mar- 
quent les  Jutheurs,  &nousdifent  que  tel  &  tel  Pape  a  adioujlé  cette  piè- 
ce à  la  Mejfe;  que  tel  &  tel  Pape  qui  a  vefeu  tant  de  fiecles  depuis  les 
jipoflres  ,  a  fait  cette  ordonnance  m  ce  décret ,  qui  auparavant  n'efloie 
potnt  ;  rat tiqué.  Qontre  cela  nous  alléguons  les  mots  dejefus  Cbrift:  Je 
vous  ay  dit  ces  cbojès^afin  que  ma  ioye  demeure  en  vous  ,ey  que  vofire 
G'eftauio.des  ioye  fait  accomplie,  Jtemceque  Saincl  Paul  dit  aux  Sphejiens  au  16.  des 
Aùcs,  verf.  17.  ^^es .  je      Ay  annonc(  tout  lt  conjcil  Je  Chrifl  :  dont  il  concl  ud  que 

fi  ces  additions  &  Traditions  des  Papes  font  neceflaircs  à  falur,il 
eft  impoflible  que  la  ioye  des  Apoftrcs,nydesDifciples,aic  efté 
accomplie,  ny  que  les  Apoftrcs  ayent  annoncé  tout  le  confeilde 
Chrift  ,  par  lequel  Saintt  Paul  entend  manifeftement  l'Euan- 
gilc. 

'  §.  VI.  Dv  Moulin  change  l'cltat de  la  qucftion,&  fc  contredit  clai- 
rement: car  en  la  page  60.  il  maintient  que  fon  article  cinquième 
n*exclud  point  les  Traditions  qui  concernent  la  police  Ecclcfïafti- 
que  &  l'ordre  extérieur,  qui  ne  font  point  fpecifiez  en  l'Efcriturc, 
&neantmointsilveutquc  lespafTagcsde  l'Efcriturc,  fur  Iefqucls 
il  fonde  ce  mcfmc  article  cinquiénle,cxclucnt  toutes  fortes  de  Tra- 
ditions :cariln'aveu  pas  vn  de  nos  Docteurs  qui  die  que  les  ri^u- 
ueaux  décrets  des  Papes  qui  ont  adioufté  quelque  pièce  à  la  Mcflè, 
ou  fait  fcmblablcs  additions ,  foyent  vnc  Tradition  diuinc  ou 
Apoftolique ,  ains  des  Ordonnances  pour  adiouflxr  quelque  piè- 
ce ou  quelque  cérémonie,  afin  de  célébrer  cet  augufte  Myltcrc 
aucc  plus  de  bienfeance,  &  de  dcuotion.  Apres  citant  icy  queftion 
de  prouucr  qu'il  n'y  a  aucune  Tradition  &  parole  diuinc  non 
cfcru-e.quinevoitqucccpaiTagc  deS.Ican  ij.  cft  le  plus  mal  al- 
légué qu'on  vift  iamais?Carlc  Sauucurnc  parle  point  pourtour 
enect  endroit,  ny  d'aucune  Tradition,  ny  d'aucune  parole  eferi- 
tc.  Et  de  fait  il  ne  faut  que  lire  le  9. 10.  &  11.  verfet  de  ce  chapitre  1/. 
dans  les  Bibles  mefmcs  de  Geneue  &  de  la  Rochelle,  où  il  y  a,  Çom- 
mêle  Pere  maaymé,ainJîauJftvousay-ie  aymé s,  demeurés  en  mon  amour. 
v.io.Sivous  gardés  mes  commandements ,  vous  demeurercs  en  mon  amour; 
comme  i'ay  gardé  les  commandements  de  mon  Perçoit  demeure  en  fin 
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amour.v.n.Ievousayditces  chofes,afnquemaioye  demeure  en  vous, 
quevojlre  ioye foit accomplie.  Qui  ne  voie  que  le  Saûueur,  difanr  à  les 
Apolt?cs  qu'il leur  auoit  dit  ces  cbojès,  entend  deecdoneil  venoie 
de  parler,  alçauoir  de  l'amour  qu'ils  luy  dcuoient  porter ,  &  de 
la  garde  de  fes  commandements,  dont  cette  ioye  accomplie 
leurcndcuoitrcucnirî'Etque  fait  cela  ievous  prie  pour  combat- 
tre les  Traditions  Apoftoliqucs,  que  nous  îbuftenons  cftrc  au 
rang  des  commandements  de  Dieu  D'ailleurs  quand  bien  ces 
Décrets  des  Papes  euffent  efte  ncccflaircs  à  falut,  ce  que  non, 
il  ne  s'enfuit  pas  que  la  ioye  des  Apoftrcs  &  des  Difciples,&  con- 
fequemment  de  tous  les  Chrefticns,  n'euftefté  accomplie  en  y 
obeï(Iànt,po(c  le  cas  que  noftrc  Seigneur  parle  d'vn  accomplif- 
fement  qui  s'obtienne  en  cette  vie:  Sans  qu'illcruc  de  dire  qu'a- 
uant  ce  décret  la  ioye  n'euft  pas  eltc  accomplie  :  pour  ce  qu'il 
n'y  falloir  point  d'obeïïTance,  où  il  ny  auoit  point  de  coinman- 
dcment:Tout  ainfi  que  la  ioye  des  fidellcs  Chrefticns  ne  laiflbit 
pas  d'eftre  accomplie,  long  temps  auant  que  les  Apoftres,aux 
A<5tcs,ch.jj.  cuflcnt  fait  le  décret  de  s'abftcnirdu  lang&duluf- 
foquéjlcur  ioye  pouuant  cftrc  accomplie  en  gardant  les  com- 
mandements qu'ils auoient  auant  ce nouucau Décret.  Et  défait 
le  Sauucur,  au  chapitre  feiziéme  de  Sainft  Ican,  verfetn.  dità 
fes  Apoftrcs ,  Tay  à  vous  dire  encore plu/ieurs  cbojès ,  mais  vous  ne  les 
fouuês  porter  maintenant  :  les  remettant  au  SaincT:  Efprit  qui  deuoit 
enfeigner  ce  quireftoit.  Du  Moulin  donceft  bien  Ioing  de  H 
Thclc.  Et  quant  aux  Décrets  des  Papes,  ie  veux  l'inftruircen 
pafiant,  qu'ils  le  pcuucnt  confiderer  en  deux  façons,  ou  bien  en- 
tant que  maintenants  la  Parole  de  Dicu,foit  cfcritc,foit  non  eferi- 
tc,& que  comme  Paftcursvniucricls& chefs  vifiblcs  de  l'Eglifc, 
ilseondamnent  tousceux  quis'y  oppofcnt:ou  bien  entant  qu'ils 
pouruoyent  à  la  police  extérieure,  comme  lors  qu'ils  ordonnent 
qu'on  adiouftera  quelque  Picaumc,  quelque  oraifon ,  quelque 
cérémonie  aux  prières  &  feruiecs  qui  fc  font  publiquement.  Or 
ny  en  l'vnny  en  1  autre,  les  Papesne  prétendent  point  que  leurs 
nouucaux  Décrets,  quoy  que  faits  par  l'authorité  de  lelus-Chrift, 
f  oient  cette  parole  non  eferite,  que  nous  difons  cftrc  Tradition 
Apoftoliquc:  Iaçoit  que  d'ailleurs  il  leur  faille  rendre  obeïflance 
en  l'vn  &  en  l'autre,fur  peine  de  rcfiftci  à  Icfus-Chrift ,  duquel  ils 
font  Vicaires  en  terre,  comme  nous  auons  prouuc  plufieurs 
fois. 

L'avtre  palfagc  du  10.  des  Actes,  n'eft  non  plus  à  propos    §.  VII. 
que  le  premier:  car  il  parle  de  la  prédication  de  viuc  voix,  &n*cx- 
clud  point  la  parole  non  eferite  ,  qui  cft  partie  du  Confcil  de 
Dieu,  recommandée  formellement  en  la  parole  eferite.  Ilfalloit 
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monftrer  que  Saind  Paul  n'auoit  rien  annonce  que  ce  qui  cft 
eferit  cxprcfTcmcnt  &  en  termes  formels.  Ce  qu'il  adiouftc,^«f/e 
nouueau  Tejhment  ne  contiendrait  qu'vne  partie  de  t Euangdè ,  n'eft 
qu'vnc  partie  defes rcpetitios,qui nerînhTcntiamaisrà  quoy nous 
auons  rclpondu  au  chapitre  prccedent,§.8.Et  quand  il  ditquc  Y  A- 
Aft.io.v.i8.  poftre  monftrc  en  quoy  confiftccc  Confcil  de  Chrift ,  afçauo'tr 
enU  repentanec  envers  Dieu  t  (frla  Foy  en  Jefus-Clnifi ,  qui  font  deux 
points  amplement  en  feignes  en  tEfcriture  Saint  te.  C'cft  toufiours  pre- 
fuppofer  ce  qu'il  luy  faut  prouuer,  afçauoir  que  par  là  il  exclue! 
les  Traditions  Apoftoliques  ,  &  que  tous  les  points  en  particu- 
lier ,dc  la  rcpcntancc  cnuers  Dieu,  &  de  la  Foy  de  Icfus-Chrift, 
foient  clairement  dans  la  feule  parole  eferite  :  outre  qu'il  cft  faux, 
que  ces  deux  points  foient  tout  le  Confcil  delcfus-Chrift.dc- 

3uoy  parle  Sainct  Paul  au  pafTagc  allégué.  Et  partant  quand  bien 
fcroit  vray  (  ce  qui  n'eft  pas  )  que  tout  ce  emi  concerne  ces  deux 
points,  fut  amplement  enfeigne  dans  l'Elcriturc,  il  ne  s'enfui- 
uroitpasque  tout  le  Confcil  de  Ictus- Chrift,  fut  pareille- 
ment enfeigné  amplement  dans l'Eicricurc,  comme  prétend  du 
Moulin. 

§.  VU!*  Examinons  maintenant  le  refte  des  parTagcs  appoles  à 
la  marge  de  l'article  y.  afin  qu'on  voye  que  le  P.  Arnoux  ne  les 
a  pas  redoutés,  &  quilsncfemcnt  que  de  monftrc  pour  deccuoir 
les  fi  m  pics.  Le  premier  cft  de  1*  A  pocalypfe,iL.  vi8.  oùil  y  a  félon  la 
B*ible  de  la  Rochelle,  Orieprotefteà  chacun  qui  oit  les  paroles  de  la  Pro- 
phétie de  ce  hure,  que  fi quelqu'un  adioufte  aces  chofes,  Dieu  adioufler*  fur 
luy  les pUyes  eferites  en  ce  luire.  Il  n'eft  là  parle  que  de  nadioufter  rien 
àla  Prophétie  de  ce  liurc.  Et  fi  Sainct  Iean  eut  défendu  abfoluë- 
ment  qu'on  n'eferiuit,  ou  qu'on  ne  donnaft  d'autres  dogmes  que 
les  contenus  en  ce  liurc ,  il  y  euft  luy  mcfmccontrcuenuefcri- 
uantl'Euangilc  après  l'Apocalypic,  comme  nous  auons  veu  par 
lcrapportdcSain&Epiphane^Athanafc&Cedrcnus.  Les  Bibles 
Huguenotes  s'accordent  à  cette  cxplication.cn  l'argument  de  ce 
chapitre ,  &  voftrc  Marloratfur  ce  verfet  de  l'Apocalypfc,  l'cxpofc 
delà  corruption  &  falfification  de  l'Efcriturc.  Cette  adiuration, 
dit  i\,de  SainéiIean,{/tquelquvnadioufie  aux  paroles  de  celiurc,)  efi  fai- 
te contre  les faljîfcateurs  de  l'Efcriturc ,  defquels  ily  auoit  defja  m  grand 
nombre âéi de  temps  des ^^>o/?rw.  Nous  prononçons  auflï  Anathcmc 
à  tous  ceux  qui  corrompent  &  falfinen  t  les  EicritureSjquelles  que 
ce  foient.  Maiscefenscft  bien  éloigné  de  la  fin,  pour  laquelle 
nos  aduerfaircs  l'ont  allégué,  afçauoir  pour  en  exelurre  la  parole 
non  eferitc.  Oeft  vous  qui  faiïifiés  cette  Prophetic,&  y  adiouftes, 
luy  voulant  faire  dire  ce  qu'elle  ne  dit  pas,  &  que  le  Pape  eft  l'An- 
techrift ,  &  la  Beftc  de  l'Apocalypfc  ;  lEgliie  Romaine ,  la  Baby- 
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]onc,ccfcmblabIesimpciuncnces,conuc  toute  raifon  Se  appa- 
rence do  vérité. 

Le  fécond  cltdu  y.  des  Actes,  v.  z?.  aufquelsiadioultc-  ç 
ray  le  ly.afin  qu'on  voyc  mieux  l'impertinence  de  (es  allégations, 
Y.17.  Et  les  ayant  amenés. ils  les prejenteient au  Confeil ,  £<r  le  Sounerain 
Sacrificateur  le  s  mtcrmgt&V  zSJifant^'euous  auôs  nous  pas  défendu  par 
texpres commandement  de  n'cnjcigier  point  en  ce  nom icy  t  Et  xoicy  vous 
ânes  rempli  Icrufalem  de  voitre  doc'lrinc,&'  voulés faire  venir  fur  nous  le 
fimg de cet  homme  fv.  19.  lors  ' Pierre  ry  les  autres  Jpos}resyre [pondant , 
dirent,  il  faut  plufloft  obéir  à 'Dieu  qu'aux  hommes,  A  quel  propos  tout 
cela  pour  extlunc  la  parole  non  eferite  ,ou  les  Traditions  f 

Finale  m  e  n  t  ,  ils  cottent  pour  prouucr  que  toutes  chofes  §  X. 
dotuent  ejire  examinées fériées  ey  reformées  par  l Efcruurc,\cs  verfets,  I,  1)11  Moul.p.Ji, 
i.cc  13.  du  chap.u.  delà  k  aux  Cor inth  où  ic  coniure  encore  le  Le- 
cteur de  conuderer  que  ces  gcnts,non  leulement  femocqucntde 
l'Efcricure  i  mais  encore  par  vn  clhange  aucuglcmcnt  ils  en 
produilcnrdcs  tcxtcs.lcfqucls  tant  s'en  faut  qu'ils  excluent  laTra- 
dition,qu'au contraire  ils  la  confirment ii clairement,  que  Cal- 
uin& (es  Bihles.dc  Tan  ijXo.fbnt contraints d'aduoùcr  qu'il  cft  là 
parle  de  la  Tradition  &  parole  non  efcute.quoy  qu'ils  la  rcltrci- 
gnentaux  actions  d  ordre,  &  de  police  extérieure.  Le  1.  &:i.ver- 
fetdoncqucsdcccchap.il  cil  couché  en  ces  termes  dans  la  Bible 
de  la  Rochelle,  v.  I.  Soyês  mes  imitateurs,  comme  aujft  ie  le  fuis  de  Ghrijl:  Voycs  ce  que 

ii-z.  Ormes  frères  te  tous loue de  ceque  vousaués  [ouuenance  de  tout  ce  nPUÎ,  dlfo.nï. 

■  n  1       *  i'      *j  ->       1  11  Pluî  bas«ch.iS. 

lui  ejt  de  moy,  ey-que  fous  garde  «  mes  ordonnances  corne  ie  les  zous  ay  bail-  j.  lx, 

tes.  Le  premier  vcifet  n'clt  il  pas  bien  propre  pour  exclurrcles 
Traditions  f  lu  r  lequel  Calum  s'clt  mis  en  grand  cholcrc  :  &  oyés 
aucc  quel  reipect  il  a  parlé  de  lEIcriturc  Samclc  ://  appert  par  cecy 
combien  font  jottement  dmips  les  chapitres ,  pour  ce  que  cette  Jcntence  a  eflé 
coupée  itauec  tes  précédentes.  Voila  fa  modclhc  reformée,  Si  1  hon- 
neurqu'ilponcàU^arolcdcDicu:  Si  notés  de  plus.qiril  falfific 
ce  paflagcCar  le  Grccportc,t«<  <s^/<?4^'{ njtTt£Ti,tM  Traditions, en 
gênerai  :  &  ce  que  Sainôt  Paul  du  des  Traditions  en  gênerai,  Gal- 
uin  l'a  rcltraint  par  ce  pronom,  Mes,  à  celles  de  l'A  pollrc  feule- 
ment. Cr/'f«(it»f,adioulteil  après,  le  neveux  point  mer  quily  ait  en 
quelques  ordonnances  des  ^pofnes  qui  ne  font  point  efentes:  Mais  te  m 
lonjcjfepas  que  telles  ordonn.mces  conctrnajjent  la  doctrine ,  &"  quelles 
continrent  chofes  nece/Jaires  àjalut-Quoydonc  f  ce  qui  appartenait  à  l'or- 
drer^poluedel  E-jdife.  Maisde  ceque  i'ay  noté  au  chap-6.  §.  3.  Se 
que  nous  verrons  au  chap.ir,.§.j.  il  appert  que  cette  explication 
cil  vnc  pure  TraJmon  de  Caluin,  contraire  à  iTfcrirurc:  Si  tanc 
s'en  faut  que  ce  pfflage  exclue  1rs  rr.ulitions.quc  plultofl  il  les 
faiu>i  de  &  recommande  cxprcîlement. 
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$.  XI.  Le  mcfmecft  il  de l'autre  qu'ils  cottent  delà  u  aux  Corinth. 

u.  V.  13.  Cari'ay  receu  du  Seigneur  ce  quauJJIie  vous  ay  baillé.  Cefi  que  le 
Seigneur  le  fus ,  en  la  nuicl  en  laquelle  il  fut  trahy  ,print  du  pain  :u:f  & 

(  ayant  rendu  grâces,  le  rompit,  (for  dit,  Prenés,  mangés ,  cecy  efl  mon  corps, 

CTc.  Où  il  faut  noter,  que  le  mot  Grec  porte,Ie  vous  ty  baillé  par 
Tradition,  i&fto&itvn  &  de  fait  Bczc  ne  traduit  point  comme 
IcsBiblcsdcla  Rochelle  ,  le  vous ay  enfeigné  :  mais,  tradtdi  vobis, 
quodjcilicet  Dominuslefus  in  canoélequaprodttus  eji,  accepit panem.  Et 
Caluin  fur  ce  mot,  Baillé  ,  dit,  levousay  donné  de  main  en  main. 
Ceft  ainfi  que  nous  parlons  quand  nous  voulons  expliquer 
la  nature  de  la  Tradition  ou  parole  non  efetite,  qui  vient  à 
nous  de  Pcrc  en  Fils,  de  ficelé  en  fiecle,oudcmaincnmain.  Il 
cft  donc  clair,  tant  par  le  texte  Grec ,  que  pat  la  verfïon  de  Cal- 
uin &: de  Bczc,  qucSain£fc  Paul  parle  aux  Corinthiens,  non  de 
l'Efcriturc,  mais  de  ce  qu'il  leur  auoit  donné  par  Tradition,  fans 
que  du  Moulinpuiffcdircqucc'cftoit  d'vn  point  non  ncccffairc 
à  falut,  puis  qu'il  s'agilïbit  du  myftcrc  de  l'Euchariftie  :  Ny  que 

DuMoul.p.  Si.  l'Apoftreramcinc  Les  Corinthiens  à  l'Efcriture,  comme  à  la  reglede  U 
Foy:  Car  il  n'en  parle  point  du  tout ,  mais  de  la  Tradition  qu'il 
leur  auoit  baillée.  Moins  encore  peut- il  taxer  de  fabrication  le 
P.  Arnoux  pour  auoir  tourne,  Ce  queit  vous ay  dit ,  au  lieu ,  dit-il, 
de,  Ce  que ic  vous  ay  baillé  :  Car  il  faudrait  par  mefmeraifon  rc- 

DaMouLp.70.  prendre  les  Bibles  Gcncuoilcs  qui  traduifent  ainfi,  Qe  que  ie  vous 
ay  enjèigné.  Finalement  il  conclud  par  cette  bouffonnerie ,  En paf- 
fanttnotéstéloquencedu  Jteur  Arnoux,  qui  parle  de  bander  des  pajjages, 
comme  s'il  tiroit  de  larbale fie.  Maisquand  le  P.  Arnoux  parlant  de 
ces  deux  paflàgcs  que  nous  venons  d'examiner ,  a  dit,  Y  a  t'il  là  vn 
Jculmotquibandepourcequieftcontrouerfeenl'articlcll\a,vlc  de  ce  mot; 
pour  monftrcr,  que  nonobftan  t  la  gehenne  ordinaire  &  extraor- 
dinaire que  les  Minières  donnent  à  ces  paflages,il  ne  les  peu- 
uent  eftendre ,  ny  faire  bander  pour  eux ,  contre  les  Tradi- 
-  tions. 

§.  XII.  I E  veux  conclurre  plus  fcricuicmcnt  que  du  Moulin,  & 
coniurer  icy  les  pauures  ames  captiues  de  la  plus  mifcrablc  capti- 
uitc'quifut  iamais(  puis  que  fous  le  beau  prétexte  de  la  Parole  & 
feruicede  Dieu,  elles  font  enchaînées  &  traînées à  la  damnation 
éternelle ,  par  la  trom  pêne  du  diable  &  de  fes  fuppoits,  les  Mint- 
ftrcs,)dcpcfcr  &  confiderer  meurement,  comme  tous  les  pafla- 
ges  de  l'Efcriture,  appofés  à  la  marge  de  ce  cinquième  article, 
fondamental  de  tous  les  autres,  ne  feruent  que  de  piperie  pour 
les  tromper  &  enlacer  dans  les  filets  du  diable:  puis  que,  comme 
nousauonsveu,  ils  ne  difent  rien  moins,  que  ce  pourquoy  ils 
font  allégués  :  Et  encore  en  y  a-il  qui  difent  tout  le  contraire  de  ce 
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qu'ont  prétendu  les  autheurs  de  cet  article,  JcfqucJs  Ce  conda^ 
mnent  eux  racfmes ,  par  vn  iufte  iugement  de  Dieu. 


Chapitre  XXVI. 


OV  SONT  SX  A  MI  NEZ  QVELQVES 
textes  contraires  à  l'article  cinquième  de  la  confefton 
de  Foy  de  nos  Aduerfaires. 


V  Moulin  voulant  maintenant  éluder  vn  texte     $.  I. 
formel  de  SaincT:  Paul  :i.  ThcflàU.  cite  par  le  P.  p,*7°- 
Arnoux  en  faueur  des  Traditions,  &  oppolé  aux 
|  impertinentes  citations  marginales  de  Ion  art.  y. 
commence  par  vn  lieu  commun  contre  les  Tra- 
ditions. Et  dit  premièrement,  tordinaire  des  Hérétiques,  tant  anciens 

rienouueaux  ,eflJors  que  l'Efcriture  Saincle  leur  défaut,  auoir  recours  à 
Tradition.  lofèpbe  au  liure  13.  des  Antiquités,  chap.  18.  dit ,  que  les  Pha- 
rifiens  auoient  plufteurs  ohferuations  par  la  Tradition JùcceJJiue  de  leurs  pè- 
res, qui  ne font  eferites  es  loix  de  Moyfe. 

1 L  ne  falloit  pas  auoir  recours  à  vn  Authcurluif  pour  mon-  ^  \\t 
ftrer  que  les  Phanîiens  auoient  des  Traditions  non  clcritcs:  car 
lefus-Chriftaui;.  de  Sain&  Matthieu,  v.  3.  non  feulement  le  dit, 
mais  monftre  encore  la  malice  de  cçs  Traditions  ;  pour  lcfqucllcs 
ils  tranfgreflbicnt  le  commandement  de  Dieu.  Mais  il  n'eft  pas 
queftion  de  cela  :  car  nous  ne  nions  pas  que  les  Pharificns,  ny  que 
les  Hérétiques,  n'ayent  voulu  introduire  comme  Loy  diuinc  les 
Traditions  humaines,&contraires  à  icclle.Etferoit  auflî  abfurde, 
fous  prétexte  de  cette  malice,  de  rcictter  toutes  Traditions  non 
eferites,  comme  de  rcictter  toute  l'Efcriture,  fous  ombre  que 
quelques  Hérétiques  ont  voulu  introduire  quelque  fauflcEfcri- 
turc,  fous  couleur  d'Efcriturc  diuinc.  La  queftion  cft,  fi  tout  ce 
qui  cft  ncccflàirc à  falut,&  qui  regarde  le  (cruicc  diuin.,  eft  cou- 
ché clairement  dans  les  diuines  Efcriturcs,  ou  non;&nonpas  fi 
lesPharificns,  ou  autres  fedtes  auoient  des  Traditions  qu'ils  pre- 
tendoient  cftrc  diuincs:Il  cft  certain  que  les  Iuifs  auoient  desTra- 
ditions  non  feulement  non  efetites,  pour  ce  qui  eft  de  la  police, 
que  du  Moulin  n'improuuc  point,  page  60.  ains  encore  pour  ce 
qui  regarde  la  Foy ,  voire  en  chofes  tres-imporrantes  &  nccefTai- 
rcsàfalut:Car  comme  dit  &  prouuedo&cment  le  Cardinal  du 
Perron,  au  commencement  de  fa  Réfutation  de  lcfcnt  de  Daniel 


Digitized  by  Google 


I 


3*4   BOVCLIER  DE  LA  FOY  CATHOLIQVE 

Tilenus,lesIuifscroyoicnt(quandlccorpsdc  la  Loy  de  Moyfc 
leur  fut  baille  )  pluficurs  chofes,  ou  qui  nettoient  point  conte- 
nues dans  les  cinq  liurcs  de  Moyfc,ou  qui  ne  leur  apparôifloienc 
point  y  cftrc  contcnuëSiCommc  l'immortalité  de  l'amena  Rcfur- 
rc&iô  des  corps.lc  IugcmcntfinaUc  Paradis,  l'Enferma  création, 
&  diftin£hon  des  ordres  des  Angcs,reftrc  &  la  creationdu  diable, 
Si  plufîcurs  autres  fcmblablcs.  Et  du  Moulin  niera-il  que  la 
créance  des  quatre  ou  cinq  premiers  points  ne  fuft  des  enofes 
neceûaires  à  falut  aux  Iuifs  de  ce  temps  la  i  Voire  il  luy  cft  impo£- 
blede  monftrer  ces  quatre  ou  cinq  points,claircment  contenus 
dans  tout  le  vieil  Tcftament.  A um  noftre  Seigneur  ne  reprend 
pas  les  Pharificns  de  ce  qu'ils  auoient  des  Traditions  non  eferites, 
ains  de  ce  que  leurs  Traditions  non  eferites  contrarioient  à  la  Pa- 
role de  Dieu,  voire  eftoient  introduittes  pour  ruiner  le  comman- 
dement de  Dicu:Matth.iç.v.i6.&chap.i3.v.i3.Etparlcur  auaricc 
fàifoicntplusdcftat  de  l'or,  &  dcsprcfènts ,  que  de  l'Autel,  & 
duferuicede  Dieu:Matth.i3.v.i6.ltem,dc  ce  queprenants  ces  Tra- 
ditions &  cérémonies  extérieures  pour  amuicr  le  monde,  ils 
eftoient  très  -  mefehants  en  leur  particulier,  lors  qu'ils fc  pou- 
uoient  cacher  des  yeux  du  mondc:là  mclmc  v  fuiuants:Mais 
du  Moulin  feroit-il  bien  fi  mal  aduifé,  de  croire  que  nous  rc- 
ccuflîonsfcsparoles,comme  celles  du  Fils  de  Dieu?  Ce  (ont  eux, 

3ui  font  taxés  en  ces  Tcxrcs,ayants  introduit  leurs  nouuelles  Tra- 
itions contre  la  Parole  de  Dieu,  qui  commande  de  garder  les 
Traditions  Apoftoliques,  d'obéir  à  l'Eglife,  &  pluficurs  autres 
chofes  aufqucllcs  ils  s'oppofent  dirc&cment,  comme  nous  auons 
veu,  &  verrons  encore  cy  après. 
III.  Des  Pharifiensil  palfe  à  Tcrtullian ,  lequel,  dit- il, dtuentt 

DuMoul.p.71.  Heretique^au  liure  de  la  Monogamie  tcb.i.  défend  l'herejte  de  Montanus, 
par  ces  paroles  de  Jefus-Chrijl  :  l'ay  encore  beaucoup  de  chofes  à  vousdtre, 
mais  maintenant  vous  ne  le pouués porter.  Qui  cft  le p*ff*g  que  Bellarmin 
produit  pour  les  Tradi:ïos,auj.chJu  liure  deïa  parole  non  efcrite. tronquant 
cepaffagcfelofacoujlume.Çarau  ver/et  fuiuatJefus-Çhrifl  déclare  quelles 
font  ces  chofes  qu'ils  ne  pouuoiet encore  porter ^afçauoirles  chofes  à  nenir^cefi 
à  dhrjes  Prophéties  touchât  les  éuenements futurs  ,qui Je  trouuet  es  Epijlres 
des  Apoflres&en  t  Apoca.lypfc& non  quelques  autres  docTrinesde  laFoy. 

Povr  mieux  entendre  ce  que  du  Moulin  monftre  n'auoiria- 
mais  compris;  faut  fçauoir  que  Montanus  prefehoit  contre  la  do- 
ctrine Catholique:  Que  le  S.  Efprit  enfeignoit  par  luy  pluficurs 
chofes  meilleures  &  plus  grandes  que  Iclus  Chrift  n'auoic  en- 
seignées en  l'Euangilc.  Tcrtullia  l'appelle  ParacUt,ctoyznt  que  le 
Paraclct  parloir  par  la  bouchc.Or  ces  chofes  confiftoientjLa pre- 
mière^ la  condamnation  des  fécondes  nopccs,£eIon  qu'il  confte 

par 
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par  le  liure:<Ar MonogamiatLz  féconde:  qu'il  n'eftoit  permis  de  fuir, 
&fe  cacher  durant  laperfecution.&c'clt  le  fubicc  du  liairc  de  fuga 
in  per(cchtione:L&  troiucmc,qu'on  dcuoit  icufner  rrois  Carefmcs,& 
garder  les  xcrophagics,c'crt,  à  dire,  ne  manger  que  viandes  feiches 
durât  le  iculne.  C'cft  ce  qu'il  trai&c  au  liurc  deieiuniis,  aduerfus  P(y- 
chicos:  ainfi  appelle-il  les  Catholiques.lcs  cftimant  brutaux  &  ani  - 
maux,pourncrcceuoircctefpricdcMontanus:La  quatriémc,quo 
ii  c  Jeu  o  1 1  point  receuoir  en  l'Egli(e,&  admettre  à  la  pénitence  les 
adultercSj&paillardsi  c'eft  ce  furquoy  il  s'eferime,  Ut.  de  Pudicitia. 
Les  Catholiques  ayants  toufiours  loue  ceux  qui  fc  contentoient 
d'vn  fcul  mariagc,fans  condamner  ceux  qui  côuoloicnt  en  fécon- 
des nopces,&  ainfi  du  refte.s'oppolcrét  à  ce  nouucau  Paraclet,  cô- 
trairc  à  la  doctrine  de  l'EuangHc,dcs  Apoftres,&  prattique  de  l'E- 
glifc.Tcrtullian  femet  en  dcfcnlc  pour  ccTaraclet,  &  eferit  ces 
mots, /. de  Monogamia, ci.  Ancapiat  Paracletum  aliquidtale  docuiffe, 
quodautnouum  deputari  pojjit  .iduerfus  Catholicam  traiùtionem,aut  one- 
rofum  aduerfus leuem  farcinam'Dominïï  Efl-ilpofiblequclc  Taracletait 
enfeigné  cb  i(è  qu'on  puijje  ou  eJUmernouuelle  contre  la  Tradition  Catho- 
licjue,ou  pefante  contre  la  légère  charge  du  Seigneur!  A  cela  il  refpondrDe 
vtroqutautemipfe  Dominus  pronunciauit:  Dicens  enim.adhucmulta  ha. 
bco  quAoquarad  vos  %fednondumpoteftisportareea\  cùm  venerit  Spiri- 
tus  Sanflus,  die  vos ducetin  omnemveritatem; fat  15  v tique  prétendit tea 
aÛurumilium  ,rj::x  &  noua  cxiftimari  pofîint ,  Vt  nuncjuam  rétro  édita, 
eyaliquandoonerofayvtidcirco  non  édita.  Noflrc  Seigneur  a  prononcé  de 
tvn  e2r<&/Wrr:  (C'eft  à  dire,  &  qu'on  enfeigne  choies  nouucl- 
lcs  contraires  à  la  Tradition ,  &  faicheufes  :  )  Qar  difant,  ïay  encore 
beaucoup  de  cltofes  à  vous  dire,  mais  vous  ne  les pouués  encore  porter,  mais 
qua  nàleS,  Efprit fer  a  venu ,  il  vous  conduira  das  toute  vérité  ;  Jl prétend 
affes  qu'il  fera  des  chofes  lejquelles  &  pounotfemMernouuellcs.cb'mc  n'ayat 
auparauant  ejlé faites ,  (gf  vn  peu  fafclteujes,  àraifon  dequoy  elles  n'ont 
point eflé faites.  Tcrtullian  abufoit  manifeftement  de  ce  paffage, 
voulant  prouucr  par  iceluy  qu'il  y  auroit  du  changemet  en  la  do- 
€trincCatholiquc,(poin&d)gnc de  remarque  côcrc  lc31.art.dcGe- 
neuc.)Secondcmcnr,  que  Montanus  feroit  l'organe  de  ce  Paradcc 
que  noftre  Seigneurpromettoit,lequcl  en  feigneroit  ce  qu'il  ne  di- 
loit  pour  lors.Et  c'eft  icy  où  faillcnt  les  Miniftres  manquants  de 
prcuuepource  poinâtant  importât,àfcauoir  qu'ils  font  ceux  que 
Dieu  a (ufcitcsd'vncfa^on  extraordinaire  pour  remettre  l  Eglifc 
de  nouucau.Sur  tout  du  Moulin  cft  vn  in  ligne  fauflairc.apportâc 
ce  texte  de  Tcrtullian  contre  les  Traditions  non  eferircs;  Car  ranc 
s'en  faut  que  Montanns  fondait  fa  doctrine  fur  les  Traditiôs  non 
efcritcs.qu'au  rebours  Tcrtullian  aduouc  qu'elle  cil  contre  laTra- 
ditiôjvoirc  fa  folie  palTepIusauant.Car  citant  côbattu  parlaTra» 
dirion,&  pat  la  prattique  contraire  de  l'f  glife,&  par  les  clcritsdc 

Ec 
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S.Paul,permcttantlcs  fccondesnopccs,ilrefpond  aui4.ch.Cwrn» 
Paracletus  abfiulerit  quod  PauUs  indulfitï  Pourquoy  efi-ce  «pie  le  Para- 
detriauraofléce  que  S.Paul  auoit  permis  f  D'où  l'on  voit  que  la  doctn  - 
ncdcMontanuscftoit  Hcrctiquc,dautant  qu'elle  repugnoit  il* 
Tradition  refu  téc  par  cette  générale  propofitiô  de  S  .Paul,  dcltru- 
&iuc  de  toutes  les  nouucaurcs  des  Hérétiques  :  1.  Cor.  n.v.K.  De 
faitTcrtullian  cftat  Catholiquc.tenoit  bien  vn  langage  côtraire, 
oppofant  cette  preferipriô  auxHerctiques,ch.u.qu*on  ne  pouuoit 
cognoiftre  autrement  ce  que  les  Apoltresauoicnt  prefché,  &  ce 
que  Noftrc  Seigneur  leur  auoit  reuclé,  Nifiper  eafde  Ecclefias  qstat 
ipfi  Apojlolicondideruntjpfteis  pr*dicado,tam  viua  {quodaiunt)  voce  qui 
perEpifiolaspofteaiSicerieJlparles  mefmes  Eglijès^ue  les  jfpoftresontfo- 
déesjeur  prejebats  eux  mefmes  tant  devine  votxjome  l'on  dit, que  par  après 
parles  Epiflres.Lc  mcfmc  Tcrtull.  li.dcs  prcfcrip.ch.2.8.  côfcflc  que 
les  Apoftres  ont  efté  côduits  par  le  S.Etprit  en  toute  vérité.  Ce  qui 
trôpc  du  Moulin,cft,qu  a  fon  aduis  les  A  poftrcs  ont  eferit t«ut  ce 
enquoy  ils  ont  elle  pleinement  inttruits  par  le  S.Elprit.  d'où  il  in- 
fère qu'il  faut  reietter  tout  ce  qui  ne  fc  trouucra  eferit  félon  la  for- 
malitéque  l'cfprit  folct  luggercra  à  chaque  Hérétique.  Vous  dirief 
que  le  S.Efpritluy  a  parlé,  &  Tourne  fcsintcntiôs  dans  la  ceruelie: 
qu'il  prouuc  doc  fon  dire:car  s'il  n'eft  efcrit,à  qui  en  croihos  nous? 
&pour  en  faire  l'elfay^qu'ilnous  monftre  dans  les  Efcriturcs  tout 
ce  qu'il  dit.  Voire,  mais  cétcfprit  ne  doit  il  pas  demeurer  éternel- 
lementaucc  les  Apoftrcs.pour  enfeigner  aux  générations  à  venir 
lcsvcritésqu'illcurrcucla  au  commencement?  Et  les  Caluiniftes 
ncrcnonccnt-ilspasàlado6tnncdccétcfprit,qui  demeure  per- 
pétuellement dans  l'Eglifc,lors  qu'ils  renoncentà  l'antiquité;  a  rr. 
j. &difcnt  des  Pcrcs  ce  qu'on  en  lirait,  &  que  nous  en  auons  rap- 
porté au  chap.  10.  * 
ç  yt        OR  quand  bicnTertullianauroitabufé  du  nom  des  Tradiriôs 
diuinesnoneferites,  &  des  partages  de  l'Efcriturc  quilesrecom- 
mandcnt,pourcftablirlesfauflecés &refucriesdc  Montanus,  Se 
les  donner  pour  Traditions  diuine<,faudroit-il  pour  cela  conda- 
mner ou  reietter  les  vraycsTraditiôsj'Qucllccôfcqucnceeit  cette 
cy?Lcs  Hérétiques  ont  abufé  du  mot  de  Traditions;dôc  il  faut  re- 
ietter les  Traditions  de l'Eglifc  Romaine.  Rétorquons  cela  con- 
tre du  Moulin.  Les  Hérétiques  ont  abule  du  nom  de  l'Efchruro 
Sain£re;doncques  il  faut  reietter  1  Eferiturc  Sain  U  c.  Qu  c  dira  -al  de 
cette  confequence  tirée  au  patron  de  la  tienne  ? 
§.   VI.        Q  v  A  N  T  à  ce  qu'il  adioufte ,  que  Bellarmin produit  cepaffag 
P»g-7«-         de  S  Iean  16  pour  les  Traditions     qu'il  le  tronque  félon  Ça  coutume,  l'in- 
terpelle icy  le  Le&eur  pour  voir  fi  du  Moulin  ne  côtinué  pas 
toufiours  d'eftre  infigne  faullairc,&calomniateur:car  que  fait 
Bellarmin  au  lieu  allégué,  fi  ccn'cll  citer  ce  u.  verlctduitf.  de 
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[ean  au  fens  que  nos  aduerfaircs  mcfmcs  l'expliquent  ; 
afçauoir  pour  des  doctrines  importances ,  &  neceflaircs  à  falutî'Ec 
comment  l'a-il  tronque,  l'ayant  rapporté  tout  entier  ?pourquoy 
]'cuft  lirait, puis  que  tout  le  fauorife,  &  le  verfet  fuiuant  aufli; 
duquel  ileonfte  apertement  que  Icfus-Chrift  ne  reftreint  pas  fa 
promette  aux  choies  à  veni^comme  dit  le  Miniftrc,  m^isquclc 
S.  Efprit  leur  cnlcigncra  toute  vérité,  &  tout  ce  qu'il  aura  oiiy. 
Que  fera-il,  fi  ic  le  fais  condamner  par  fes  Bibles.  &par  fon  Mai  4  Hoc„^uid/-cra 

n*  m  1  •    ■      ..11  r    1   1.  *  nonnulliad  fpi- 

itre  Caluin? Les  Bibles  Hugucnottes.de  1  an  iyyo.  portent  enmar-  rirum  Prophc- 

ge  de  ce  v.  13  Comme  le  Royaume  fpirituelde  Dieu  doit  élire  eflabli:  caries  £■  reftnng«rae 

Aposlresn  ont  point  cogneu  cela  lujques  après  la  Refmreclion.  ht  Cal-  pocj;>$  futurû 

uincn  fon  Hacm.fur  ces  mcfmcs  mots  dit(  clcoutés  bié  Miniftrc  )  "g"'  foi  fpiri- 

*  Quelques  uns  restreignent  cecy  a  l'efprit  de  Prophétie .mais  félon  mo  aduis,  ^"«'qualé  pau- 

il dénote  pluftojl  leftat  à  venir de  fin  Royaume fpirituel ,  tel  que  les  Apo-  lopo'ftRcfuire- 

Jhres  le  virent  bien  toft  après  fa  Refurreàion>mais pour  lors  ils  ne  lepouuotent  ApoS^vidc- 

comprendre.  Il  ne  leur  promet  donc  pas  des  Prophéties  des  chofes  qui  arri-  runt ,  fed  tirnc 

uc  rotent  après  leur  mort  .oins  feulemët  il  (ivnific  que  Çon  Royaume  fera  etvne  comFehc  "d«  • 
^         I    1      J-    I      r     Jl  J         I         r  ■  renullomodo 

autre  nature,ey  que la gloire  a  iceluy  jera  plus  grande  que  leurs  ejprits  ne  poceram.  Non 

pouuoient  comprendre pourlors.Pzt\c-i\  doncïculcmcnt  comme  veut  erg°  vaticinia 

ce  Miniftrc,<iVj  Tropheties  touchant  les  euenements  futurs ,  qui  je  trou-  de'reb'us'poft1 

uent  es  Epijhes  des  j4pojhts%  &  en  ï %*Apocalypfe  -,  &  non  de  quelques  au-  eorum  montra 

très doclrines  de  UFoyt  Que  veut  tl  dire  encore  par  ces  dernières  ™,ur',:  fîdt*- 

paroIes?ToutccqueDieunousarcuelecnicsEputres,&:  en  l'A-  aliamforc  re- 

pocaly  pfc,n  eft  il  point  matière  de  Foy/Et  cornent  eft  ce  doc  que  |™  f^™™*' 

nos  aduerfaircs  ont  fait  pafler  pour  article  de  Foy,que  le  Pape  eft  ma^rem.quàln 

l'Antechnft, croyants  cltrc  fondés  fur  quelques  paflages  de  l'A-  nuncanim» 

•  jj  eoncipeic  poli 

pocalyple.intcrpretesaleurmodcr  fini. 

D  e  Tertullian  il  vient  à  S.  Ircnéc:/rr««(dit-il)<t«.i.  ch.  du  y    §.  VII. 

liu.  dit  que  quand  on  conuainquoit  les  Hérétiques  par  l'Ejcriture,  ils  Je  Du  MouLp.71. 

mettoientàaccujêrles  Efcritures,difantsqueU  vérité  ne  Je  pouuoittrouuer  ^ly,^,,^ 

es  Efcrtturestpar  ceux  qui  ne fçauoientla  Tradition ,  pour  ce  quelle  n'a-  veritat  ab  hù, 

mit point efle donnée par  e fent ,  mais  de viue voix.  Ouy:  mais  de  quel-  ^J^1^ 

les  Traditions  parloicntils,  fi  ce  n'eft  de  leur  fantafics,  qu'ils  ap-  n0„  «liinper 

pelloicnt Tradition, &  nonpasdcla  Tradition  Apoftoliquc  «"ô  J»«a*  uadiiam 

{)crfidic!  6  defloyauté  du  M  iniftrc,qui  ne  cciîc  de  faire  perpétuel-  yi^^vocOT. 
ement  la  guerre  à  la  vérité  cogneue  iPcrmettés  moy,  ames  dc- 
ceués  par  la  piperic  de  ce  M 1  mit  rc,qu  c  ie  parle  ainfi.-car  au  lieu  de 
refpondre  directement  au  P.  Arnoux,  il  va  ccrchcr  des  palTagcs 
de  propos  délibéré,  qui  difcntdi ferrement  tout  le  contraire  de 
cepourquoy  il  les  allègue  ,  &  monftrcnt  la  fauflerc  de  fa  do- 
ctrine, &la  veriré  de  la  noftrc.  Il  eft  véritable  qu'en  ce  chapi- 
tre la  Sainùt  Ircnée,  qui  viuoir  il  y  a  plus  de  quatorze  cents 
ans  ,  ttanchc  net  la  queftion  ,  lc,auoir  s'il  y  a  des  Traditions 
Apoftoliques,  &  importantes,  puis  qu'il  monftrc  que  l'Eglilô. 
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iSîcrtTrï  fe  fcruoit  &  de  l'Efcnturc,  &  de  ces  Traditions,  pour  com- 
d  ttonem  qux  battre  les  Hérétiques  :  car  voila  comment  il  parle  au  lieu  allégué 
ht,  *uxA«  fuc"  Par^u  M°uun  :  1  Mais  quand  derechef  nous  les  prouoquons i  la  Tra- 
cefKone»  Pre-  dfrwa  <p  vient  des  Apopes,  laquelle  ejl  gardée  és  Egltjis  parles  fuccef 
flmerorant  in  r  ^  p^fas ,  ils  répugnent  à  la  Tradition ,  difants  qu'étants  non  feule- 
ditur.p.ouoc»-  ment  p!us£ges,que  les  Preftres,ou  Euejques ,  mais  aujjt  que  les  Apoftres, 
mu$eo?,»ducr.  j/;  onttrouué  la  pure  vérité,  &  que  les  jipofrrts  ont  mejléparmy  les  paro- 
nlXlte^fe  nô  les  du  Sauueur,beaucoup  de  chofes  légales:  Et  que  non  feulement  les  Apo- 
folùm  Prcfljy-  ffres,mais  aujftN.  Seigneur  auoit faitfcs  difeours  maintenant  du  [reateur, 
Ap"ftoUC«U  par  fois  de  la  moitié jparf ois  aufi  de  la  fomnutét&  qu'ils  fçauent  fans  au- 
ftentei  fapien-  cun  doute  purement  eyfincerement  le  myflcre  cache:  qui  eft  très  impudent' 
tiores.  fynecra  ment  blafbhemer  fin  Créateur.  Il arriue  donc  maintenant  au  ils  ne  s'accor- 
utem:  Apofto-  dent  plus ,  ny  auec  les  Ejerttures ,  ny  auec  la  Jradttion.  Nous  auonsjncs 
los  auté  âdmi-  bien-aymés,  à  combattre  telles gents, qui  fe  glijfcnt corne Jèrpcnts,&'  s'rjfor- 
sûtkgaîi^Sal-  cent defehapper de fo«yco^fVVoycs,Le6teur,commcccpaffagcmon- 
uatoris  verbis.-  ftrcquclaprimitiuc  Eglifc,qui  touchoit  prefque  le  temps,  au- 
ApTttob»infed  Suc^  au°icnt vefeu  les  Apoftrcs,  f  puis  que  S.  lu- née,  liu.3.  ch. 3. 
cnâipfum'Do-  ditauoirveu  S.Polycarpe.quiacftc  Dilciplcdcs  Apoftrcs,)  recc- 
minum  modè  uoit  vnc  Parole  non  cfcrite.pour  Tradition  Apoftoliquc.cn  ma- 

quidemàdcmi-    .  •  .  1      ,  „     .      r  *    c  . 

utgo.modbau-  «cre  tellement  importante  quelle  s  en  lcruoit  pourretuter  les 
temà  medieu-  herefics,  auflî  bien  que  de  la  Parole  eferitc. 
IVanTmlcaufc-  *  'L  adioufte  que  Papias  EueJqued'Hurapolisys'aildonnoitaux  Tradi  i 
cifle  fermone»;  tions  non  ejerites,  qui  eftoient^  Paraboles, ey  doctrines  effranges,  &  autres 

tninacè,&  fyn-  Il  eft  encore  faux,  qu'Eufebe  die  que  Papias  s'addonnoit  aux 
ceiè  abfcoduu  Traditions  non  efcritesjmais  bien  que c  le  mefme  Autheur  (afçauoir 

feire  niyftcHu  :        .        ..  p  i  r     n  ■■     r       *  l 

Quod  quidéim-  »  apias  )  aueguott  que  a  autres  choies  ejiotent  paruentus  tujques  aluyxom- 

pudénifimè  eft  me  parTradition  noncfcritetquicfloient  quelques  doctrines  &  paraboles 
niambaoron.  e^an^du  Sauueur,  fa  quelques  autres  chofes  fabuleufes.  D'où  appert 
Euenii  itaque,  qu'Eufebe  ne  taxe  point  ce  Papias(qu'ilditpl9basauoircurelpric 
ncqueScnptu-  foiblc)pour  s'addonneraux  Traditions  non  eferites.  comme  du 
TradUioni  cô-  Moulin  înlinuoit  par  U  a  ;onquation ,  &  rau  (letc  ;  mais  de  ce  qu'il 
u"fuscaT«cer*  a^cguo'c  ccs  kbiesi  comme  s'il  les  auoit  reccuës  par  Tradition 
umriîobi»"^  «on  cfcritc.  Et  du  Moulin  a  voulu  de  là  prendre  fubict  de  dc(cncr 
ô  diicctidïmi,  les  Traditions.argumcntanttdufioursen  mauuaisLogicien:Car, 
InbricivnJiquc  pourcxcmpic,  Il  te  diloLsqu  vu  homme  limple  dit  auoir  receu 
effugere  co-  r  Amadisdc  Gaule  pour  Elcriture  Sainc^c,faudroit-il  inférer  que 
♦TVlII  *cb'amic* 'Efcriturc  SaindtefDcmclmeEuftfbe  dit  que  Papias  di- 
D<i  Moul  ')  ^°'c auo'r  rcccu  ^cs ^blcs côme  par  Tradiuô  non ckritc ;  Donc- 
ques  Eufcbc  condamne  les  Traditions  diuincs  non  efcrites:quelle 

^é/a       con^cSucnccc^cc^a:>^ucontra'rc  Eufcbc  au  mefme  lieu  confir- 
mm  mc  pl  Jftoft  les  vrayes  Traditions,&  Parole  non  cfcritc,  alïignant 

t  Km  **■    •'  »  »«  *>ne*9ti<  »'<  •»  vf&<tin<>t  «*^«'f»  «t  «•'•r  îuna  WÇpMlwmj ,  l-it*t  tl  w«  «Çjt&Mv  t3 
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lacaufc  pour  laquelle  cet  homme  fimplcs'cftoir  trompé,  &  n'a-  S^oSîôïftïr 
uoit  pas  bien  entendu  ficcomprislcs  interprétations  &  cxpoii-  Eumg.cap.8. 
tions  Apoltotiques,  quiluyauoicntcfté  dites  myftiqucmcnt  en 
paraboles,  &  données  de  viuc  voix:  mais  s'il  talon  parler  dEu-  ^^ffTjw  j 
fcbc,nous  monftrerions  des  rares  témoignages  qu'il  donne  à  la  «'»«•  «t 
Tradition  Apoftoliquc  contre  du  Moulin  ,  &  fes  fe&aircs:  J^J 
Cctmy-cyfculfa&tî.MojfèaeJait  en  des  tables  inanimées,  tyjefits-  r>-  «'*'>•  «W 
Cbrijl  en  des  efprits  votants ,  fer  parfaits  enseignements  du  nouueau  Tejla  ^*  *  ' 

mf«f.  Or /«  diJciples,Jèlon  la  volonté  de  leur maijlre,  accommodants  leur fa-  mmumm  ™7f  Ht 
çon  denfei^nn a  l'oreille  du peuple^nfeigioient  à  ceux  qui  en  ejloient  capa-  ™M"'««»^f  •»«- 
Mes,  ce  que  leur  parfait  maijlre  auoit  commandé  de  propo fer  aux  plus  emi~  njUf,fc.rf»  Ai  * 
nents &relcués  Mais  quant  auxehofes  qui  leur fembloient  efirc plus pro-  U»  %6Mm 
près  pour  les  ames,  fubiccles  encore  aux  palfiom.tér  qui  auoient  befoin  de  eu-  ?"  ?  m*"  ?" 
re, conaejeenaats  a  linp.rmite<Uplujicurs,us  ont  partie  par  ejcrit,  partie  aujjt  ,  w«  »r( 
Jàns  efcrire,comme  par  certain  droit  non  eJcrit,recomandé  qu'on  les  gardajl.  ^j^*"?' 
*  Apres  s'eftre  ainfi cftendu  lur  laThcfc  des  Tradition*  en  *„;(  ^J,^ 
gênerai,  il  dcfcendàl  hypothefc  des  Traditions  de  l'Eglifc  Ro-  ->»5»'»>*  *t*- 
m  >inc,laquellc  il  veut  faire  croire  auoir  fucccdc  aux  Hérétiques 
mentionnés  & auoirefte  l'Eglilc  la  plus  fertile  en  Traditiôs  Pour  c««,k««»>«*- 
preuue  de  ce  il  allègue  la  grandeur  des  Papes,  qui  (urpaflcnt  les  ^i"^*^^ 
Rois  en  richeffes,  quoy  qu'ils  n'euflent  pas  auparauant  cinq  fols  ftf 


vaillant."  £r  defait,dil-  il,  éshijloires  on  voit  qu'à  mefurequetEuefque  ^^f^ffm*. 
dcRfimccroijl  engandeur,  les  Traditions fe font  multipliées.  Il  le  falloir  «I^a^!***" 
monftrcr,Miniftrc  ;  Car  fi.commc  nous  venons  de  voir  en  ce  cha-  *  DuMouLp. 
pitre,&auprcccdcnt,toutcslcspreuucs  que  vous  aucs  rapportées  ^*7*' 

Sour  deferier  les  Traditions  de  l'Eglifc  Romaine,  ont  efté  autant  *' 
'impertinences,  ou  de  faufletes,  voire  mcfmc  des  rraidts  qu'on  a 
rétorqués  contre  vous;  qui  vous  croira  lur  des  discours  icttés  en 
l'air  fans  preuuc?Mais  de  quel  fens  ofés  vous  auancer  ce  qui  fuit ,f  Hi 
pour  prouucr  que  l'Eglifc  Romaine  recommande  &  obfcruc  'in  i".tdiÂu. 
beaucoup  plus  Religicufcmcnt  les  Traditions  que  l'tfcriturc  cdlâ.adu«fu* 
Sain&ctJinfi  dit  il,  Upaillardifècjlpermifeà Rome \mais les viandes en  "^Noîvoim*" 
Carejnuy  font  cflfoittcment  défendues.  Qu'il  apprenne  premièrement  quadraccfirnS, 
que  le  teufnedu  Carefmc  auec  labltincncc  des  viandes,  cft  de  fecundumJ«- 
Traditiô  Apoftoliquc.cS.Hicrofmcleluy  enfeignera  en  l'Epiftrc  tem- 
ad  Marcellam:  Nous  ieufnons  félon  la  Tradition  des  istpolbes,  vn  Caref-  P°"  c«- 
me ,  au  temps  qui  nous  est  conuenable.  mui ,&c. 

Qv'il  (çachc  en  fécond  lieu  que  les  ieufncs  de  Carefmc  ne  $.  X. 
font  pas  commandés (1  rigourcufcmcnt.ny  les  viandes  tellement 
dcfcnduës,quclcsinfirmcs,ouautrcs,quincpcuucnticufncr,  ou 
fupporter  cette  abftincncem'cn  foient  facilcmcnr  difpçnlesjcom- 
me  la  prattique  le  fait  voir  tant  à  Rome  qu'es  autres  lieux.  Ticr- 
cement,  que  la  paillardifc  n'eft  permite  à  Rome,  ains  defen- 
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duc,  voire  punie  feuercment.  Eft  cela  permettre  la  paillardife, 
ou  le  bordeau,  (dont  il  remplit  fi  fouucnt  fes  pcriodcs,&  à  quoy 
lcP.Cotonluyauoitrefpondulong  temps  auant  que  fon  Bou- 
clier cuit  paru,  fur  la  fin  du  z.Tomc  de  fon  Institution  Catholi- 
que, Demande  ji.  )  que  d'excommunier  les  perfonnes, qui  en  font 
meftier,  les  noter  d'infamie  pendant  qu'elles  viuent,nc  leur  citant 
permis  d  aller  en  carrofle,  ny  fc  mefler  aucc  les  femmes  d'hon- 
neur, Se  après  leur  mort  ictter  leur  corpsà  la  voirie,  confifqucr 
fout  leur  bien  qu'on  applique  en  œuurcs  Dics,fairc  prefeher  à  leur 
porte  pour  les  obliger  de  la  part  de  Dieu  à  s'amender,  baftir  des 
Monaftcrcs  pour  Tes  y  receuoir  lors  qu'elles  fe  conuertiflenr, 
voire  mcfmc  obliger  les  obftinces  de  contribuer  à  l'cntretiendcs 
Pénitentes  ?  Eft  cela  permcttrc,quc  d'vfcr  de  telles  fortes  de  puni- 
tion s  &  deteftations  contre  ces  perfonnes  infâmes  ?  le  ne  vois 
pas  que  les  autres  Princes  Souucrains,& Républiques,  qui  ont  à 
gouuerncr  autant  de  gents  que  le  Pape  en  a,  comme  Monarque 
Temporel  de  Rome,  loicnt  plus  cxactsqucluy:  Car  on  ne  fijau- 
roit  adioufter  autres  peines  que  le  banniflcmcnt.ou  la  mort.Pour 
le  bannhTemcnt  outre  qu'il  (croit  prclque  impoflîble  qu'on  pur- 
geaft  vn  grand  Eftat  temporel ,  tel  qu'eft  celuy  du  Pape,  de  ces 
perfonnes  lubriqucs,ellcs  ne  pourroient  cftrc  bannies  hors  de  la 
Iurifdi&ionfpirirucllcdu  Pape  ;&  en  quelque  lieu  qu'elles  allaf- 
é  Auguft.lib.x.  fent,on  ne  leur  donneroit  pas  tant  de  moyen  ou  plus  de  fc  con- 
deOrdine.c.j.  uertir,  qu'elles  ont  à  Romc:Pour  la  mort,  nul  SouuerainTempo- 
^Tdlnanius'  '  rc^  n  c^  obligé  à  punir  telles  fortes  de  perfonnes,  qui  ne  font 
decorii,  &  tur-  point  mariées,d'vnc  punition  fi  rigoureufe  :  &  peut  cftrc  Iuy  fc- 
roit-il  impoflîble  d'en  purger  fon  Eftat.  Il  fume  donc  qu'on  les 
bas,lenonibus,  putiiflc  de  la  façon  fus  alleguee,vcu  melmc  que  cela  empclchc  vn 
cxtenfqoc  hoc  plus  grand  mal,  comme  Sainct  Auguftin  a  bien  recogneu  lors 
dicipoteftfAu-  quiladit,    Que  veut-on  dire  de plus  vilam,  quoy  de  plus  vuide  a bonne- 


^nhwtnm*  flet*>&ptMsplem*ev'^™ertHC'"C0Ur"  fembU 
"  Mespeftes? Néanmoins  ofiés les  courtifanes  ,&"vous  renuerferés  tout  par 
les  luirricités  & defordrcsquïenarriueront.&ç.  Cequiloit  reipondu 


vnc  fois  pour  toutes  à  du  M  oulin.le  renuoyant  pour  la  lecture  de 


but  :  conftitue 
mittonirum 

loco.Ube  ac  1*  Elcrirurc,  au  chap.3.&pour  les  Images  à  ce  que  nous  en  auons 
hotScni '.       ^  dcfrus  au  cn-4  §  i-3  &  4-au  ch.  io.$.  &  &  ailleurs. 


j.   XL  '  L  am°ufte,  1ue  l"  Euefques  fe  difpenjènt  du  commandement  de 

DuMool.p.7i.  tjipofire^Hi^eutquel'Euefquenefoitpointnouuelapprtnty^  qu'il foit 
propre  à  enjèi^ner:  caria  plus-part  neprejebent  point. 

L'expérience  depluficurs  grands  &  doctes  Euefques,  qui 
montent  Cpuucnt  en  chaire  pour  annoncer  la  Parole  de  Dieu,  & 
s'en  acquittent  dignement,  (ufHt  pourconuaincre  du  Moulin  de 
menfonge  :  qui  de  plus  doit  fçauoir  qu'autre  chofe  eft  prefeher, 
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autre  chofe  enfeigner.  L  c  fécond  cft  plus  général  que  le  premier: 
Tous enfcigncntd'vnc  façon ,  ou  d'autre  :  mus  tous  ne  prefehenc 
pas.  Et  mcfmcen  l'ancienne  Eglife  cous  les  liuclques  nettoient  pas 
propres  à  prcfchcrj  &employoicnt  d'autres  peribnnes  pour  fup- 
plécr  2  leur  défaut;  comme  Sainct  Valcrc,qui  cinployoit  Sainte 
Vincens,  martyrifé  fous  Oioclctian  ;  Se  cet  autre  Valcrc,quifc 
feruit  de  Saind  Auguftin  à  racfme  fin;&  .Samct  Prix,  Eucfquc 
d'Auuergnc,  qui  n'cltant  pas  né  pour  la  chaire, tenoitauce  loy 
Ennodius,  très- habile  Prédicateur,  pour  prclchcrcn  fonlieu.  Il 
ne  paroit  pas  moins  impertinent  en  ce  qu'il  adiouftc  que  l'Epifio-  Pag.  71. 
pat fi  donne  à  des  enfants  :  car  l'Epilcopat  comprend  le  charactcrc  qui 
le  confère  par  la  confecration.  Or  il  n'a  pome  veu  qu'on  ait  facré 
des  enfants. Que  s'il  veut  dire  qu'on  a  donné  des  Euelchez  à  des  en- 
fants, il  ne  peut  tirer  aucune  règle,  des  exemples  qui  ont  elle  fort 
rares.  Mais  pofons  le  cas  qu'vn  Roy  ait  failly  quclquesfoi;  à  nom  • 
mcr,&  vn  Pajpe  à  confirmer  ,  que  tau  la  faute  d'vn  ou  de  deux 
particuliers,  pour  impugner  les  Traditions  A  poftoliques  de  l'E- 
glifc? 

Ai ais  quant  aux  jfnnatcs  %  (^fredeuances  au Jiege  Papal ,  cela  s'obfèr-  ç.  XII. 
ue  ïmiolablement.  BcILn/nn  va  tufquts  là ,  de  dire  que  quelques  Tradi-  DuMoul.p.71. 
fions  font  plus  grandes  ,  quant  à  tobfiruation ,  que  quelques  efcriturcs:au  • 
7.  chap.  duliure delà  Parole  non  ejerite.  Il  paroit  bien  qu'il  parle  des 
Annates  par  coeur,  &  par  ouïr  dire;  car  le  profit  des  Annatesva 
toutou  prcfque  tout  à  l'entretien  des  Confcillers,&Ofricicrs  que 
le  Pape  tient  près  dcfoy,pour  laflifter.&fcruirau  gouuerncmenc 
de  l'Eglifc.Qui  a  fil  de  plus i uftt  ?  E t  encore  ic fuis  tefmoin  oculai- 
re de  pluileurs grâces  que  fa  Saindtctc  a  faides  des  Annatcs.en  côfi- 
dcratiô  delà  dcfolatiô  &  pauurcrc  des  Euelchez  que  les  Prct.Rcfor. 
auoict  ruinez.  Et  partant  cela  ne  s'obfcruc  pas  inuiolablcment,cô-  y 
me  du  Moulin  a  voulu  faire  croire  L'ordre  que  le  Pape  met  au  gou- 
uernement  de  ri:gUfc,eftfibeau&fiSainct,qucplufieursCalui- 
niftcs,&  Luthériens,  qui  le  (ontallcz  remettre  au  giron  de  l'Eglifc 
dans  Rome ,  n'ont  pas  moins  admiré  l'impudence  des  Mimit  rcsà  le 
calomnier,  que  là  vigilance  à  conduire  &  gouucrner.  Ce  que 
mefmes  quelques  vnsd'entr'cux  ont  afleuré  par  leurs  liures,qui dé- 
mentent ceux  qui  ofent  dire  le  contraire.  Or  auant  que  rclpon- 
dre  à  l'obicdion  qu'il  nous  fait  d'vn  partage  tronque  des  clairs 
du  Cardinal  Bellarmin;  le  voudrois  qu'il  me  refpondift  catégori- 
quement! celte  inftancc,laqucllc  rétorque  contre  luy  &  les  liens  la 
pointe  de  fon  argument.  Le  Pape  à  fon  aduis  (  quoy  que  recogneu 
chcfvifiblcderEglifc)  fait  mal  de  prendre  quelque  droit delîus 
les  bénéfices.  EtquiaauthonlélfsCaluiniltes  àlelaifir  des  biens 
Ecdefiaftiques  .àrançonner  l'Lftat ,  le  faire  payer  rcntrcrcncmcnc 
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des  garmfons  J  fc  faire  bailler  des  places d'afleurance ,  dans  lefquel- 
les  ils  le  font  rebellez  non  contre  le  Pape  ou  quelque  Prince  étran- 
ger ,  ains  contre  le  Roy  leur  Souucrain  Seigneur,  &  à  qui  teOes  pla- 
cesappartenoienten  propriété  ?  Que  diray-jedes  groûespenfions 
qu'ils  fc  font  fait  bailler  ;  comme  fi  les  bons  &  aggreablcs  feruices 
par  eux  rendus  au  Roy  &  à  la  France,  demandaient  cela  ?  Qui 
croiroit  que  telles  gents  olàffcnt  gronder  contre  les  Anna  tes? 
§.    XIII.     C  E  doâc  Cardinal,  refpondant  à  Brentius,  dit  que  comme  il 
y  a  dans  l'Elcriture  des  préceptes ,  qui,bicn  qu'ils  obligent  égale» 
*  §.  XIV.  racnt  pout  cc  *lu* c&  de  'a  P°X  *  n'obligent  pasneantmoins  égale- 
4  Non  enim  ment  quant  à  l'obfcruancc:  *  Carceluyla  n'ejlpas  moins  Hérétique,  qui 

minùs  ett  H*-  ne  croit, ou  ne  reucre  cette  eferiture ,  qui  dit  que  les  hommes  rendront  corne  au 
recicus  ,  qui  .  '.  .  '     .  '  . 

non  crédit  aut  "W  du  lugement  de  toute  parole  otjeuje  ;  que  celuy  qui  ne  croit  ,  ou  ne  reucre 
non  veneraror  cette  eferiture,  qui  dit  ;  Tu  aimeras  le  Seigneur  tonDicu.  7/  y  a  aujft  es 
]*n?qMtdici&  Traditions  quelques  ebofes  plus  grandes, &  quelques  mes  plus  petites  tou- 
d*  •»«»  Wo  '  chant  l'obligation  d'agir,  &  néanmoins  tout  cela  oblige  également  à  ejht 
ri^mlmAbh-  creu'  &  rateré-  demefme  il  y  a  quelques  Traditions  plus  grandes, 
diàf  -,  quàmqui  quant  4  l'obligation ,  que  quelques  eferitures,  &  quelques  mes  moindres 
non  créditeur  ^  d'autres  égales,  bien  que  toutes  les  Traditions ,  &  toutes  les  ejemures 
nir  ilhm ,  i»-  fiient  égales  quant  à  la  créance ,  çy  refpecl  qui  leur  eft  dm  à  caujc  de 
Dommum    Dieu ,  qui  en  eft  t Autheur ,      doutant  qu'elles  viennent  à  nous  par 

SISE*!  l«  de  U  meh  %^  Catholique,  qui  eft  noftrtmerti&  tEf- 
tionibus  quae-  poujè  de  lefuf  Chrifl: 

ianiu*d!m  mu  *  E  trouuc-u  &  *  *C&K  ?  Et  iufyucs  où  s'eft  trop  auancé 
nora,  quoad  Bellarmin  de  dire  que  la  parole  eferite,  &  non  eferite,  qui  fonc 
a bèndT°Et'ta  ^g3'6 > & vcncration,ont neantmoinsdes préceptes, defqucls 
me"  «an»  1£S  rranfgreiïionsfont  plus  griefucs  les  vncs  que  les  autres  :  Et  qu'il 
rqoè  obligant  y  a  des  Traditions  Apoftoïiqucs.,  ou  Préceptes  non  clcrits,  qui 
neradonèm.'i&r  obligent  dauantage  les  Chrefticns,  que  certains  préceptes,  qui  fe 
eodem  modo   trouucnrdansrEfmture?Pourcxcmplc,ccttcConfcflion  de  Foy, 

<jon ,  &  au  fens  que 

majores, qu  oad  l'Eglife  laprofcfTe^laquelleSaindBafile^au chapitre 27.duliure 
obliganonero,  <ju  Sainct  Efprit ,  comme  nous  vetrons cy-apres .  attribue  à  la  Pa- 
Scripturç.qux-  rôle  non  clcnte,)  n  oblige- elle  pas  dauantage  vnc  perlonnc,que 
di minores,  &  Jc  précepte  eferit  de  faire  l'aumofne  à  vn  pauurc.lors  nommé- 
cùm  rama  o-  mcnt  qu'»î  ne  feroitpasen  extrême  neceflité  ?  Mais  faut- il  touf- 
mncsTraditio-  jours  que,  du  Moulin  nous  attaquant ,  ic  fupplée  le  défaut  de  fes 
SCTi'ptur*1111"  prcuucs  par  les  miennes  ?  N'cft-cc  pas  le  vaincre  que  de  luy  mon- 
lim  xqualcj,  îtrer  qu'en  toutes  les  attaques ,  fes  paroles  font  fans  force ,  & 

quantum  ad  fi-  £ns  prcuucî 
dem,  Se  vene-  t 
rationem,  qui 

illis  dcbctur,ab  codem  auérorc  Deo  ;  &  veniant  fid  nos  pet  raanus  ciuidem  Ecclefue.  Catholic»," 
qnx  eft  mater  noftta,  &Chtifti  Sponfa. 
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L  E  reftc  de  la  page  72..  &  73.  font  des  rcdittes:L'vnc,des  Tradi- 
tions, qu'ildir,pourinconucnient,  n'auoirefte  toutes  rédigées  en 
vn  corps  :à  quoy  nous  auons  refpondu  au  chap.<».§.  18.  L'autre, 
de  deux  partages:  Sainft  Matthieu  ij.  verf.  3.Coloff.chap.  i.verf  8. 
aufqucis  nous  auons  (àtisfait  au  précèdent  chapitre,  $.13.  ne  me 
pouuant  affez  elbaïr  que  du  Moulin  repetc  ces  paffages,  pour  com- 
battre les  Traditions  diuines  &  Apolloliqucs  (  lelqucllcs  feules 
nous  fouftenons  )  qui  ne  parlent  que  des  Traditions  purement  hu- 
maines. Il  tafchc  par  après,  comme  ayant  befoin  de  fecours,dcn 
tirer  du  Pcrc  Arnoux.lc  voulant  faire  contredire  en  fa  faucur  à  1  E- 
glilc Romainc,£4<j«f/fe awr que  l'authorité del EJcriture  foit fondée fur  DuMou.p.73. 
la  Tradition  :  Et  le  peur  Arnoux  tajebe  à  fonder  les  Traditions  fur  /'£- 
friture  fiuntfe:  fans  confiderer  que  ce  n'eft  pas  le  Perc  Arnoux  feu- 
lement} mais  tous  les  Docteurs  Catholiques ,  qui  ayants  à  difputer 
contre  du  Moulin, &  (es  adhérants,  (qui  ne  reçoiuen t  pas  les  Tradi- 
tions Apoftoliqucs,&  ne  nous  lahTent  autre  Principe  de  Foy,pour 
agir  contr'eux,  que  l'Efcriturc  )  nous  obligent  pour  les  ramener 
à  ia  cognoiflance  de  la  vraye  foy ,  de  prouucr  contr'eux  les  Tradi- 
tions par  la  Parole  eferite,  laquelle  ils  rcçoiucnt  feulement.  Mais 
quant  ànous;nousprofcfTonsnc  fçauoirquel'Euangile  pour  ex- 
emple de  S j  i  n  d  Matthicu,foit  efcriturc  Sainctc,  &  Canonique,  & 
ainfî des  autres,  fi  ce  n'eftpour  ccquel'Eghfc  Catholique  nous  le 
dit  de  la  part  de  Dieu  :  Laquelle  nous  rccognoitronscftrcla  vraye 
Eglife,  par  autre  voye  que  par  la  feule  Parole  eferite;  à  feauoirpar 
les  fignes,&  marques  indubitables  &  infaillibles,  fuiuants  en  cela 
l'exemple  de  Sain&  Augu(tin,au  liurc  contre  l'Epiftre  du  Fon- 
dement, chap.  4.&J. 
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SX  AMEN    "DES    RESPONSES  DS 
du  Q?XCoulin  aux  Textes  allègues  en  fa- 
ueur  des  Traditions. 


Chapitre  XXVIf. 


f,  I.  y$^$$^-^Q}  c^  bien  temps  mainccnanc>aprcstant  de 
Da  Moul.  p.?j.  «Bl"S§  digreflions,  que  le  Miniftre  commence  à  rc- 

f  pondre  aux  textes  allégués  pat  le  Pcre  Ar- 
noux:  //  a Uegtedonc,  dit- il ,  parlant  du  Pcre 
Arnoux  ,  le  74.  verf.  du  2.  ebap.  de  U  1.  aux 
Thejf.  Parquoy, frères >fiye%  fermes,  &  retenez 
les  enjêigtemcnts  ou  Traditions  qu'auc%  apprijès, 
fois  far  noftre  parole  ,foit  par  nojtre  epiftre.  Decepajfage  nos  adutrfaires 
infèrent ,  au  outre  tepiflre  que  Sainîî  Paul  auoit  e fente  aux  Thejfàlo- 
niciens,  il  leur  auoit  dit  pluneurs  chofès  de  bouche '.ce  que  nous  accordons 
volontiers  :  car  nous  ne  voudrions  foujlenir ,  que  la  première  aux  Thejpt-^ 
loniciens  contienne  toute  la  doctrine  de  pdut. 
§11.  Il  confie  doneques  tant  de  ce  texte  que  de  la confcflîon de  du 
Moulin, que  S.Paul  renuoye  auffi  bien  les  Theflàlonicies  aux  Tra  - 
dirions,  qu'il  leur  auoit  enfcignccsdcviuc  voix, qu'à  ta  Parole  e- 
ferite.  Par  confequent  nul  ne  peut  douter  que  les  Traditions  Apo- 
ftoliques,ou  Parole  non  cfcrittc(cn  matietc  de  doctrine  à  falut)  ne 
(bient  recommandées  par  la  Sain&c  Efcriturc.  I'ay  dit  doctrine  à 
falut  :  dautant  que  Caluin  mefmc  fur  ce  lieu  dit ,  parlant  de  Sainte 
Paul  ;  //  n'approuue  qu'aucuns  rejheignent  cecy  aux  commandements  t  con- 
cernants la  police  externe  ;  car  il  menftre  le  moyen  de Je  tenir  ferme.  Or  tt r- 
fire  inflruicl  à  vne force  inuinabU,c'efl  vne  ebofe  beaucoup  plus  haute, que  U 
difeipline  externe.  Dire  que  ces  Traditions  que  Saine*  Paul  leur  auoit 
enfeignées  de  viuc  voix ,  &  concernant  le  fàlut;fuflcnt  eferites  au  - 
patauant.ouayenteftédefpuis  eferites  par  quelque  autheur  Ca- 
nonique; c'eft  parler  en  l'air,  fi  on  ne  le  prouue  &  monftre  par 
rEfcriture,&  vouloir  oppofer  des  imaginations  friuoles,au  tcf- 
moignage  fi  exprès  de  la  Parole  cfcritc.Et  toutainfi  quelcsThcflà- 
loniciens  en  confequence  de  ce  preceptede  Sainâ  Paul,  cufTent 
efte  bien  fondes  à  tenir  ce  mefmc  langage  contre  ceux  qui  eu  lient 
voulu  abolir  la  Parole  non  eferite  de  Sainâ  Paul,foubs  ce  prétexte 
que  forgent  nosaduerfaircs  :  de  mcfme  nous  qui  fuccedons  à  leur 
foy  &  à  leur  doctrine,  fommes  bien  fondés  de  rejetter  ces  mefmc* 
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imaginations  comme  ont  fait  les  anciens  Pcres,  qui  ont  fuccedé 
aux  TheiTaloniciens  de  fieclc  en  ficelé.  Il  faut  donc  aduoùct  que  la 
méthode  des  Apoftreseftoit  d'enfeigner  des  matières  imposan- 
tes à  falut,par  la  Parole  cfc rue  &  par  la  Parole  non  eferite,  &:  de 
îtnuoyer  leurs  auditeurs  à)'vne& à  l'autre,pour  fc  renir  fermes  en 
la  foy  :  li  t  que  leurs  auditeurs,  (comme  les  TheiTaloniciens  elToicnt 


de  Saine*  Paul)  accomplifloicnt  le  commandement  de  Dieu, 
ayants  recours  à  l'vnc&à  l'autre.  De  fait  la  force  de  ce  paiTage  a 
obhgé  Bullingcr ,  au  commentaire  qu'il  a  fait  (Wr  ce  fécond  chapi- 
tre, daduoùer  la  Thcfc  dont  cft  icyqueftion,  quoy  qu'il  s'op- 
pofeàThypothcfc,à  fçauoirà  nos  Traditions  particulières.  Voi- 
la comment  il  parle  :«  Les  Pacifies  abufent  de  ce  lieu  pour  la  dtfenfe  J^ttS? 
des  Traditions  humaines  :  Nous  rtcognoijjons  bien  ,  que  les  Traditions  Abatuniotboc 
Apofioliques  nedoiutntpasefbre  moins  recettes ,  âne  les  Epijbres  éprîtes;  loco  Pomificij 
mais  nous  ne  rccognoijfons  pas  que  toutes  lesTraditions qu'ils  nous  produi-  Tradmonom™ 
fent ,  fous  ùltre  de  Traditions, foient  Apoîïoliques.carles  Traditions  Apo-  humaimum. 
ibliques  ne  combattent  point  contre  les  Epijbres  eferues  :  Aufli  failons  Hn°ki™* 

7  ,     —     t.  .  *?    n  *  ,  noi.Ttadmo- 

nousvoir,quelcs Traditions  que  nous  loultenons,nc  leur  repu-  n«  Apoftolicaï 
gnent  aucunement.  ^"cîTd'sV'" 
*  Qv  a  n  t  àcc  quele  Miniftredir,que Nofbre différent nefipas ,fi  feripu» 
tmi petiteEpifhedeS.  Paul,mais  fi  le  vieil  Crnouueau  Tefiament  ,con-  EpHtolas.-catic 
tiennent  tout  ce  qui  tû  necejjàtreà falut.  Ccft  voircmem  nottre  différer,  ÉaïïTJJÏ 
à  tcauoir  file  vieil  &  nouueau  Tcftamcnt  contiennent  clairemct  wefi  Apo- 
tous les  points  necciTaires à  (âlur,  à  l'exclufion  des  Traditions  A-  ftoI,CM  '^fl,d,- 
poitoliques;  &c  non  point,  ii  vnc  petite  Epiltre  de  S.  Paul  les  con-  ifti  nobu  Apo  - 
tient}  Aufllnenousfetuonsnouspasdcl'EpiftredcS.Paulà  cette  ft<jl»carum à. 
fin  ,  mais  feulement  pour  monitrer  que  l'Apoltre  recommandoit  Traditions 
aux  TheiTaloniciens  de  retenir  les  Traditions  qu'ils  auoient  appri  Apoftolicxnon 
fcsdcluypar  faparole,auflibienque  celles  qu'ils  auoient  appnfes  ^"fp^Ep"^. 
de  luypar  foncpiftre.CarS.  Paul  n'a  pas  renuoyé  les  Thcflaloni-  I». 
ciens  au  vieil  Tcltament ,  pour  ce  dont  il  ell  qucllion ,  ny  à  l'Euan- 
gile  eferit,  ou  à  eferire,  ny  à  (es  autres  cpiftres.ny  à  celles  des  autres  *  $.  III. 
Apoftres  ;  Et  ne  fe  trouuera  nulle  part  de  l'efcnture  du  vieil  ny  du 
Aûuueau  Tcftamenr,qu'il  foit  dit:Quc  toutes  ces  Traditions  dont 
parle  S.Paul,&aufquelles  il  renuoye  les  Theflaloniciens.aycnrefté 
couchées  par  eferit.  Et  de  fait  la  tefutation  des  partages  que  nous 
auons  examinez  au  précèdent  chapitre  (lcfquclsdu  Moulin  auoit 
al  léguez  pour  prouuer  que  tous  les  points  necciTaires  à  falur,cftoiec 
efcritsj  le  fnonftrc  affez  euidemment.  Et  partant  le  Miniftrc  n'a- 
uôit  que  faire  de  ramener  l'eftat  dclaqucltion,  au  heu  de  rcfpon- 
drcdiredcmcntaupalTjgcfusalleguédcS.  Paul;  non  plus  que  de 
rufcrcncorcd'vnâutrefoçon.difani:  $.  IV. 

Qrt  plus  eft,  quand  mefme  S.  Paul  auroit  dit ,  Retenez  les  en  feigne  DoMoul.p.7J. 
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ments  quauc%  appris  ou  par  nojbre  parole,  ou  bar  les  fainèlcs  Efcriturei. 
Encore  ne  s'enfuiuroit  il  pas  que les  chofes  qu'd  leur auoit dates  t@r les cho- 
fes qui fonteferites  ,fujfent  chofes  diuerfes.  On  peut  tncn  en  fripier  me  mef- 
me  doârine  par  àwers  moyens. 

A  quoy  icrefponds,  qu'il  n'eft  pasqueflion  d'expliquer  ce  que 
S.  Paul auroit dit, ou  pcii dire;  mais  d'expliquer  ce  qu'il  a  dit:  Or 
ic  maintiens  que  ce  texte  forgé  par  l'aducrfaire ,  eft  différent  de  cc- 
luy  de  S.  Paul,  où  i!  y  a,  Traditions ,  non  pas  fîmplcmcnt,  Enfei- 
gnements-tOÙÙyacncoïCySoit  parnoftre  parole ,  fit par  nofbre  eptftre, 
&  non  pas,  00  par  nojbre  parole  ,ou  par  les  faintlcs  S  [crimes.  Que  S.Paul 
ait  entendu  en  ce  paflàge.quc  les  chofes  qu'il  leur  auoit  dites ,  &  les 
chofesqu'il  leur  auoit  clcritcs,fuficnt  chofes  diuerfes,  il  ne  faut  pas 
fc  mettre  en  peine  de  le  prouuer ,  puis  que  dos  propres  aduerfaires 
font  contraints  de  l  aduoiier  ;  fans  qu'ils  ayent  ramais  peu  prouuer 
que  cette  Parole  non  cfcritc.dont  patle  S.Paul.aitefté  depuis  eferi- 
te  :  ains  nous  voyons  du  pafTagc  de  S.  Chry  foftome  allégué  par  Iç 
Pere  Arnoux(auqucl  du  Moulin  ne  peut  rcfpondre)Ia,  confequen- 
ce  gencrale,quc  ce  grand  Saincl  tire  de  ce  lieu  de  S.  Pauljà  fçauoir. 
Que  les  Apoftrcsnc  nous  ont  pas  laifTc  toutes  chofes  par  eferir, 
mais  ont  baillé  beaucoup  de  chofes  fans  cftrc  eferites,  &  que  les 
vncs&  les  autres  font  également  dignes  de  foy,  comme  nous  ver- 
rons incontinant.Par  confequent  nous  inferons  bien  de  ce  pafla- 
gedeS.  Paul,  que  non  feulement  les  Traditions  qu'il  auoit  appri- 
fesauxThefTalonicicnsdcviucvoix,  eftoient  différentes  de  celle* 
qu'il  leur  auoit  enfeignees  par  fon  Epiftre;  (  ce  que  les  Miniftres  ne 
nient  pas,comme  nous  venons  de  voir;  )  mais  encot es  nous  paffons? 
plus  auant,&  inferons  auec  lesPcrcsde  la  primitiue  Eglifè,  &S. 
Chryfoftomc  nommémct,quc  l'Apoftrc  auoit  enfeigné  aux  ThcG 
faloniciens  des  chofes  par  la  parole  &  de  viuevoix,  qui  ne  font 
pas  couchées  és  faintles  Efcriturcs,  contre  ce  que  l'aducrfaire  pre- 
tendoit  par  fon  obiection. 
Ç    V.  L  s  fieur  le  fuite  a  bien  veu  que  ce  pajfage  efloitfoible ,  &  pourtant  il 

DuMoulp.74-  tappuyed'Tmpajfagedc  Cbryfôjlome  Jequeltl allègue  tout autrement  qu'il 
n'efienChryJofîome  toune  je  trouueront  ces  mots  de  (COVCHER  par 
ESCK\T,)nylcmotdc  (Tradition,;  «y/fOTof(D'AposTRE.)£rro«f 
cequdmeticyenfingulier^jlenQhryfojiome  au  plurier.  Toutefois  te  Veux 
reccuoir  cepajjage  comme fidellement  allégué. 

S  i  l'allégation  d'vn  Sain  cl  Docteur  en  fuitte  d*vnpaiTage  del'E- 
feritu  rc.pcut  donner  occafion  de  croire  que  ce  paffage  de  l'Efcritu- 
rc  eft  foible.commc  vous  imputez  icy  fauffement  au  Pcrc  Arnoux: 
aduoiiczauffi,  fi  vous  eftes  uigc  équitable,  qu'il  n'y  a  que  peu  ou 
point  de  pafTages  de  l'Efcriturc  alléguez  parvous,quevousne  co- 
gnoifliezertre  bien  foiblcs  ;  car  pour  vn  autheur  que  le  P.  Arnoux 

a  aile- 
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1  allégué,  vous  en  ramenés  à  centaines.  Et  comment  ofez  vous  di- 
re que  le  Perc  Arnoux  ait  veu  que  ce  paflage  eftoit  foiblc.puifquc 
vous  n'y  auez  peu  tien  repartir  qui  ne  foir  manifeftement  faux  & 
fnuole  ,&  que  nous  auons  veu,  que  les  voftrcs  aduoiïent  en  confe- 
quenec  cfoccluy,  la  Parole  non  eferite,  ou  Tradition  Apoftoliqueî 
On  voit  doneques  qu'il  y  a  bien  loin  de  vos  difeoutsà  vos  preuues. 

E  T  quant  au  paflage  de  S.ChryfoftomciVous  employez  encore  $•  V I. 
mal  voftrc  temps  >&voftrc  plume-car  vos  remarques  font  dignes 
de  riféc.  Vous  dittes  qu'en  ce  partage  de  S.Chryfollome  ne  fc  trou- 
ueront  ces  mots  de  Covcher  par  BsCRmnon  certes:  car  S.  Chry- 
foftome  a  eferit  en  Grec ,  &  ces  mots  font  en  François;  mais  fi  vous 
voulez  dirc,que  le  fens  de  ces  mots  Covcher  par  EscRiTjnes'y 
trouue  point  en  fubftance ,  fuiuant  la  phrafe  Grecque  ;  le  m'inferis 
en  faux:  Et  pour  ce  que  vousadiouftez,  que  le  mot  de  1  radition, 
ny  le  mot  d*  A postr s  ne  (e  trouucnt  point  dans  ce  lieu  dcS.Chry- 
foftome,cela  cft  aufll  très  faux:car  le  propre  mot  de  Tradition 
au  fingulievy  trouue  par  deux  diuerl'es  fois.C'cft  ainfi  que  cet  ho- 
me enfeignefes  brebis,  &  entreprend  témérairement  de  combat- 
tre les  vcritcz.Et  pour  ce  qui  cft  du  mot  d'Apostr  E,U  cft  vray  qu'il 
ne  ie  trouue  pas  là  en  fingulier ,  aufll  ne  (c  trouue- il  pascnplurier 
formellement;  mais  il  y  cft  clairement  fous-entendu.  Ce  qui  fait 
grandement  pour  nous,car  S.Chry  foftome  tire  de  là  vnc  Dort  rinc 
qu'il  dit  eftrc  clairc,Quc  les  A  poftrcs  n'ont  pas  baillé  toutes  chofes 
par  efcrit,mais  qu'ils  ontdôné  beaucoup  de  chofes  fans  eftre  eferi- 
tcs.  Et  en  cela  le  Perc  Arnoux  fait  voir ,  combien  la  citation  cft  vé- 
ritable, dautant  que  S.  Chry  foftome  comprenant  les  A  poftrcs  en 
pluricr,à  ïoc<  :afion  de  ccvcrfetdcS.Paul,  comprend  par  confc- 
quent  aufll  le  mcfmc  S  Paul.  le  prie  le  Lecteur  de  conférer  les  pro- 
pres tetmes  de  S.  Chryfoftomc,  que  ie  vay  rapporter,auec  ce  que  ie 
viens  de  dire.  Cefainft  Docteur  parle  ainfi  fur  ce  verfet  \<.*T>'icyil  *  Chryfofto- 
ejl  clair  qu'ils  riontpas  tout  laifjépar  Epiflre>  mais  ils  ont  baillé  beaucoup  de  ""/JYhcîn  V. 
chofes,  fans  ejîre eferites .toutt fois  celles- cy  &  "lies  la  font  également  dignes  «j. 
defoy-.Partanteftimonsla  Tradition  de  l'Eqlifedigne  de foy.CeftvneTra- 
dition  ;  Ntcherche  rien  dauantage.  v;f  wf . rfjw»  • 

*  D'ov  il  appert  que  nonlculcment  l'Apoftre,  mais  encore  les  *»*  *  * 
autres  A  poftrcs,qui  font  là  fous- entcndus,ont  baillé  pluficurscho-  J^Ai  è  CM 
fes  fans  eftre  eferites.  Et  du  Moulinagrand  tort  dedireen  la  page  **Jj"»**" 
7J.  Que  les  Traditions  hors  tEfcritureJont  parle  là  S.  Chry foftome , font  f^Jm^SS* 
chofes  non  neceffatres.  CarccSainc~l  Docteur  en  confcqucnce  de  ce  i^'h.  »- 
paflage  de  S  Paul,immcdiatcmenr  allégué  (  qui  côme  nous  auons  JjjJj^JjjL'  ^ 
roonftré,tecômande  des  chofes  neceflaires  à  falut,&  qui  ne  font  e-  »  $.  V 1 1. 
fcritcs.n/cnlon  Epiftrc,nyailleurs,lcfquellcsilauoitannôcéesdc 
viue  voix)  prononce  haut  &  clair  qifc  de  là  il  appert  clairement 
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que  les  Apoftrcs  nous  ont  laifle  des  chofes  noneferites,  qui  fonc 
autant  dignes  de  foy  que  celles  qui  font  cfcrites.Ce  qui  cpndanc  la 
rcftrittiô  que  du  Moulin  a  adiouftée  de  fon  creu,  après  auoir  tour- 
noyé cà  &:  là  à  fon  accouftume,  pour  prouucr  que  les  Pères  enten- 
dent par  les  Traditions,ou  l'Efcriture  îàin£tc,ou  des  obfcruations 
touchant  la  police  Ecclefiaftiquc,&  des  chofes  non  neceflaircs  de 
leur  nature,  ^«e  l'Eglife  Romaine nobferue  plus  pour  la  plus  part:\  quoy 
nous  fatisferons  après  que  nous  aurons  veu  la  refponfe  directe 
qu'il  donneàcepaflagedc  S.  Chryfoftomc. 
$.  V 1 1 1.      L  *  four  Arnoux  n'eujl  pai  allègue  Qnjfojlome  contre  fon  intention^  il 
Du  M  oui.  p.yj .  eufl  leu  le  me  fine  lieu  dans  Chryfojhme,  au  lieu  de  le  copier  d'ailleurs.  Car  il 
eujlxcu  que furie  mefme  chap.  deu^iefmede  la féconde  aux  Thejj'alonicienst 
p«w      à    ce  Pere  a  ces  paroles  excellentes  :  Toutes  les  chofes  qui font  es  diurnes  Efcritu  • 
*'«  »       ««  tes font claires  &  droites  .tout ce quieft  necejfaire,y  ejl  clair.  Dont  s'enfuit, 
m^W^CjJ^,  dit  le  Miniftre  ;  QuelesTradtiions hors tEjcritureJont il parle  là  mejme, 
rfÎM.  fontehofes  non  neccjfaires  :  Et  fur  le  Pfcaumc  95.  Quand  on  dit  quelque 

chofe  fans  eferi turc ,  la penfee  de  l'auditeur  cloche. 

C'est  en  vain  que  l'aducrfairefcdcbat,  pour  tordre  lefcns  aux 
paroles  de  S.Chryfoftome  que  nous  venons  dexamincr>!cfqucllcs 
font  claires  pour  les  Traditios.ou  Parole  non  efcrite,des  chofes  ne- 
ceflaircs à  falut;Oppofant  ces  deux  autres  paflages  du  mefme  Saincî, 
pour  monftrer  que  les  Traditions  hors  t  EJcriture,  dontilparlelà  mefme ; 
font  chofes  nonnecejfaircs. Culcvtzy  fens  du  premier  cft  cettui-cy: 
Saindï  Chryfoftomc  veut  exciter  le  peuple  a  ouïr  lire  dans  l'Eglife 
l'Efcriture  faincte  ,auec  plus  d'attention  &  de  reucréce  qu'il  ne  fai- 
foit.  Etpreucnant  l'obiedionquequclqu  vn  luy  pouuoit  faire  de 
ce  qu'il  n'entend  pas  l'E  feriturc  (àin&e^'il  n'y  a  quclqu'vn  qui  pre- 
fche,il  dit  pour  luy  ofter  toux  prétexte  d'exeufe,  que  toutes  les 
chofes  neceflaircs,  qui  font  contenues  danslesfainâes  Efcritu- 
res,fontclaires:puis  expliquant  quelles  font  ces  chofes  neceflaircs 
claires,dcfquelles  il  parle, U les  reftreint  aux  hiftoires.ou  matières 
hiftoriales  ;  5c  veut  que  les  chofcsclaires  de  ces  matières  hiftorialcs 
quefes  auditeurs  auront  entendues,  leur  feruent  pour  cftrc  capa- 
bles de  s'enquérir  des  autres  chofes  obfcurcs,  contenues  en  la  fain-  . 
clc  Efcriture,lefquellesils  n'auront  peu  comprendre.  Maisdautanc 
que  fes  auditeurs  pouuoicnt  encore  répliquer  que  fi  Sain&Chry 
foftomccntendoitqucccs  chofes  neceflaircs  que  l'Efcriture  con- 
tenoicclairement,cftoientfeulemctdcshiftoircs, quil  fe  pourrait 
fairc.que  le  Diacrc.cV  autres  Officiers  de  l'Eglife  liroient  des  chofes 
non  h  1  lt  or  u  les,  &  que  par  conséquent  la  caufe  de  l'attention  ,  à  fça- 
uoir  la  clarté,ceflerait;S.  Chryfoftomc  va  encore  au  deuant  de  cet- 
te obiedti  on,  &  dit  qu'il  y  a  vne  infinité  d'hiftoires  dans  lesEfcri- 
turcs ,  afin  que  fes  auditeurs  fçcuflent  qu'ils  n'entreroientpoint  dâs 
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I'Eglife  pour  ouïr  rEfcricurc,(ànsauoir  des  matières  claires  pour  ex- 
citer leur  attention;  à  fçauoir,  quelque  hiftoire  d'vne  infinité  de 
celles  qui  font  parfemées  dans  t'Efcriture.  Et  par  ce  que  Tes  audi- 
teurs luypouuoictcncoresobie&cr,  que  fi  l'on  ne  lit  qucleshiftoi- 
ie« ,  on  lira  tous  les  iours  les  mcfmes  :  Et  quoy,  dit  il ,  n'entendez  *  jx. 
vous  pasés  théâtres  les  mefmes  chofes?  Ne  voyez  vous  pas  dans  éthirt 
les  cirques  les  mcfmes  chofcsîToutes  les  autres  chofes  ne  (ont  elles  V^JJ^"" £j 
pasles  mefmes  ?N'cil-cc  pas  lemefmc  Soleil  qui  luit  toufioursîNe  .^.^a, 
nous  feruons  nous  pas  de  mcfmes  aliments  ?  Et  voila  levray  fensde  aj*»»» 
ce  lieu  de  S.Chry  îoûomc.quc  i'ay  voulu  rapporter,non  pour  m 'ex-  ^'J^'^Sj 
eufer  de  coucher  toutdulonglcsproprcstcrmcsdcceSaincl.iruis  ™*.*»i»<  «  M 
afin  que  le  Lecteur  voyc  côbicn  du  Moulin  cft  peu  cxaét  à  rcfpon-  *!*     ^  *°*  * 
dreaux  partages  forts  &  clairs ,  puis  qu'il  fe  iette  fur  d  autres ,  qui  ne  th^ui  mtjfro 


font  nulle  mention  de  ce  pourquoy  il  les  allègue.  Car  notes  bien 
cncorc:S.Chry  foftome  ne  dit  pas,  $hte  toutes  chofes  necejftires  à  falut,  ^"^7. 
font  claires  dans  l'Efcriture,  côme  luy  impofe  fauflement  du  Moulin,  *  1  «»  •»*'  « 
mais  bien  <j«f  toutes  les  chofesy  contenue >,  qu  il  reftreint  aux  hiftoircs,  jjfj 
y  font  claires.  Et  par  l'intelligence  dcfqucllcson  fc  rend  capable  de  •*t«%n*a}iu;i 
demander  les  autres  chofes,qui  ne  font  pas  claires  dans  l' L  feriturc.  gj£ "jawiiS 
Pour  exemple,!!  ic  difois.Toutes  lcschofcsncccflaircs.qui  fontdas  «v— 
vn  chapitre  de  la  BibIe,font  claires,  ienedirois  pas  que  toutes  les  ^'^^^y 
chofes  neceflaircs  à  falut,font  claires  dans  ce  chapitre,  &  beaucoup 
moins  fi  ic  reftreignois  ces  chofes  neceffait  es,aux  hiftoircs  conte-  ^<^  ^-n-t>y 
nues  dans  ce  chapitre.  Il  en  vade  mefme  de  ce  que  S.  Chryfoftomc  ff^a^m 
dit,quc  les  chofes  neceflaircs ,  qui  font  dans  les  Saintes  Efcritures,  •  ■ewww.tt'Ak 
font  claires,  Icfquelles  illimité  &  reftreint  aux  hiftoircs ,  comme  le  '^^'J^'f 
Lecteur  verra,  s'il  veut  prendre  la  peine  de  lire  le  pafl'agc  que  ic  vay  rW  &;>  «  m. 
rapporter  tout  du  long.  ,J  a,B»? 

•  Ditesmoy,ie  vous prte,Ji quelquvn,  maintenant  que  nous Jommes  tous  ^  ^'4^, 
affemble^Jut  entré  ayant  vne  ceinture  d'or,  & la  te  fie  leuée.d'vn  portarro-  *'»'a*,«*  ™«» 
gant ,ft  dtfant  efire  enuoyéde  la  part  du  Roy, qui  ejl fur  la  terre, &  apporter  a  ^  «y^ÊTwT- 
toute  la  ville  une  lettre touchant  quelques  chofes neceff aires , ne  vous  Juffic^  fie» 
vous  pas  tourne^  ;  rieujfie^  vous  pastvoire  pins  que  le  Diacre  t eujl  toman  -  '^J*^,***! 
dé,faitvnffanàfdence*lelepenfe\cariay  ouy  lireen  celieu  leslettresdes  w, ♦»«»,•' •»•«"- 
Roys.  Sidoncquelquvn  vientdela  part  de  ?  Empereur,  vous  eftes  tous 
attentifs:  Orlc  Proplxte  vient  de  la  part  de  Dieu,  &  parledes  cieux,$-  ^,%**t>*,~ 
perfonne  n'efl attentif.  Etnecroye^vouspas  que  ces  chofes  fontdtéles  de  V«'« 
la  part  de  Dieu ! 'ce  font  des  mifjtues  enuoytes  de  la  part  de  DïcuïEntros  donc  JJJ 
auec  thoneur  quilconutent  dans  les  Eglifès^  efeoutons  auec  crainte  ce  qui      ip*m  >»jm* 
s'y  dis.  A  quel  propos  dira  quelqu'vny  entreray- je  tf  ie  rioy  aucun  qui  dtf  ^.'^f^ 
coure  ÏC'eft  ce  qui  a  tout gafté&  perdu  Quel  befoiny  a  il  dvn  Prédicateur?  6  «&«  m 
£ette  necejjtté ejl prouenuè  de  nojlre  négligence  :  car  quel  befoiny  a-il  de pre- 
dicat'ion  i  Tout  ce  qui  efl  dans  lEfcriture  fainfic, ejl  clair,  &  droicl:  ton-  * 
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'  tes  chofes  neceffairesy  font  claires.  Mais  dautat  que  vous  eftes  des  auditeurs, 
n,v^**  quirechercbe^voftre  plaifr;  de  là  vient  que  vous  recherche^  des  difcoursi 
%*w±iiïnî  \tC  carditfes  moy  auec  quel  fafte  de  paroles  difcouroit  S.Paul  ?  &  néanmoins 
*»  '  «'«  W  h",  daconuertytvniuers.  Âuec  quelle  éloquence prefchoit  S.  Pierrejhomme fans 
iSSXS  l«trcs>.  On  dira,  Icnefçay  ce  qui  efl  contenu  dans  les  fainiles  Sjcritures. 
tjm  *  PourquoyfCe  qui  cft  dedans,èft-  il  couché  en  Hebrieu  ,  en  Latin  ,ou  en 

rVo  "x^*-  1ue  ^Ue  "t1**  'V0HS fi'*  iwgptrtToùt  n'y  efl  il  pas  en  GrectOuy  :  mais 
>«5<,«Vw«%,  on  répliquera  qu'il  y  efl  obfcurement.  Quelle  obfcuritéae vous prie t  Ne font 
,  ™'  k  ni(  Cepmdes  hiftoires'i  Car  vous fcaue^les  chofes  claires, à  ce  que  vouspuif- 
J£ï-  r^T^'p  fîe^interroger ,&vous  efclaircir  fur  celle  s  quifônt  obfcurcs.  llya  infinies  hi- 
iCes^d.itiyî  pu-  foires  dans  les  Efcritures:Dicles  m'en  vnc  aiccliesmaisvous  neladire%- 
f««'f  •  t*i  £  "»  •  Cfjff  flff  excufes.  paroles.  Nous  entendons  tous  les  tours  la  me  [me 
•c-À  EMi*.»;  «>-  chofè,dira  quelqu'vn.  Etquoy  tdiclesmoy,n'oye%vous pas  les  mefmes  cho~ 
^^J^V' fes  es  théâtres  f  Ne  voye^vous  pas  les  mefmes  chofes  auxieusdela  courfè 
•iia»*»*;»**  des  cheuaux  f  Toutes  chofes  font  ce  pas  les  mefmes  t  Nef  ce  pas  le  mefme 
^T^J^V".'  Soleil, qui  fèleue  toufourst  N'vfons  nous  pas  tou fours  de  mefmes  viandes? 
«fVrit»riwrj!n  *  Le  lecond  partage  de  S.  Chryfoftomc  cft  auflî  mal  allègue.  Car 
cette  bouche  d'or,  iurla  fin  du  pfeaume  pj.  ayant  dit  que  Dieu  fe 
w-Ci«ï  iS.  fcrt  ^  laffl'^'ô  pour  effaçcr  le  péché,  &  que  parles  playes  du  corps, 
r»,;«V»  ifir  ilguantlcsplaycsdcramc,quclamort  eft  imputée  à  ccux-la  pour 
"?""'.T,"  *  fupplice,  voire  mcfme  que  la  maladie  de  ceux  qui  font  pieux.  &  qui 
«*«',  «  mJm  %k>  ont  pcchc.\leur  clt  imputée  a  lupplice:  afi^i ejt-ce,dit- û.quipromet ces 
"  chops:ce(lPaul:carilnefautrimdinJanstelmoins,nydelaJèu4einuentiode 
.  w'Jw        tEfl>rit.Noie.z  bien  de  eracc,quc  lors  que  S.Chryfoftomc  adjoufte: 

*  «fc  car  s'il  eft  dit  quelquechojejàns  efcriture,tef^itdesauditeurs  cloche-,llmct 
'ifXili  cesmoiSjjSm  eferiture,  non  par  oppoiition  aux  Traditions  Apo- 
y.«fc  ™„  .  r«  Indiques  f  qui  (ont  recommandées  par  l'efcriture ,  comme  nous 

*  I         auons  vcu  >  &  nc  fontpoint  fans  l'efcriture,)  mais  bien  par  oppo- 
«•wM.^fAj  fition  au  tefmoignagc  &àla  feule  inuentiondc  l'Efprit;  ce  qui 
.•^««t^î  x*-  nc  peut  tomber  en  la  naturedes  Traditions  Apoftoliques.dautant 
qu'elles  ne  font  point  fans  tefmoins,  puifque  toute  l'Eglife  leur 

*  §    X     rcnt^  tefmoignagc  ;  elles  nc  font  point  de  noftre  ratiocination 

feulcmcnt,pour  parler  félon  les  propres  termes  de  Sainâ  Chryfo- 
i^JjJ!c  !  nZ  ftome,  puifque  nous  les  tirons  des  Apoftres  par  fucceffions  iuf- 
w.i&jb&Ai-  ques  à  nous.  Il  cft  donc  vray  ce  que  dit  Sainâ  Chryfoft orne,  que 
X»  ,,^nf»,,A  |ors  que  le  Prédicateur  ou  autre  dit  quelque  choie  (ans  eferiture, 
.«  a  lelpnt  des  auditeurs  cloche:   Tartie ,  dit-il  ,confentant ,  partie  reft- 

Ktw&nnT  atn(t  0,  quelquefois  retenant  le  difeours  comme  friuole,  autre fois  le  rece- 

uant  comme  probable;  mais  lors  que  le  tejmotgnagc  ejertt  de  la  voix  dtume, 

A..,  6  nn<4i  nr  luy  qui  ejcoute. 

'  -  -j-,  tu*» 
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Qve  fait  cela ,  ic  vous  prie ,  pour  prouuer  que  SaincT.  Chryfo- 
ftorac  entend  par  le  mot  de  Tr  a  d  i  t  i  o  n  s  ,  des  Tradi- 
tions non  nccclîaircs  à  lalut ,  veu  qu'il  n'en  dit  pas  vn  feul  mot  ?  Et 
laconfcquence,(qui  cft  i'efpceà  deux  mains  des  Mi  mitres)  ne  fc 
peut  tirer  tout  au  plus  que  contre  ceux  qui  allèguent  quelque  cho- 
ie en  prefehant ,  fans  qu  elle  ait  teimoignage  en  l'Efcriturc.  Or  S. 
Chryfoftomcmonftrccn  ce  partage  lus  mentionné,  que  les  Tra- 
ditions de  l'Eghfc ont  leur  teimoignage  dans  l'Efcriturc,  puifquc 
de  ce  iy.  verf.  de  la  i.  aux  Thclïalonicicnsjil  en  déduit  claitement 
trois  choies  :  La  premiere,quelcs  Apoftres  ont  enfeigné  pluficurs 
chofes  fans  eferit ,  auili  bien  que  par  elerit  ;  lefquellcs  font  toutes 
également  dignes  d'vnc  mcfmefoy.  De  là  il  tire  la  féconde,  qu'il 
faut  tenir  la  Tradition  de  l'Eghfc  pour  cftrc  digne  de  foy.  de  cette 
fccondeilpaiTcàlatroificrne.quicftvnarrcit.  clair  &  définitif  en 
faueur  des  Traditions,  contre  tous  Hcrcriques.àfçauoiriquc  ce 
qui  cft  creu  par  Tradition  de  l  Eglifc,  doit  tellement  contenter 
l'Efprir,  qu'il  ne  faut  rien  rechercher  dauantage,  fi  bien  que  noftre 
cfprit  ne  cloche  pas ,  quand  nousoyons  parler  des  Traditions  non 
eferites  ,  venues  de  Dieu  mcfmc  &  des  Apoftrcs,  &  authotifées 
parlalain£tcEfcriture;car  ce  n'eft  pas  ouïr  parler  fans  Efcriture. 
Mais  leforit  du  Minilhc  cloche  trop,quand  il  oyr  parler  des  Tra- 
ditions fi  bien  fondées  en  l'Efcriturc,  au  iugement  mefmc  de  ceux 
qu'il  allcguepour  les  contrecarrer.  Venons  maintenanr  à  la  page 
74- 

/  *  dis  donc  que  quand  les  Teres parlent  auec  honneur  des  Traditions  ;  §.  X 1 1. 
par  le  mot  de  Tradition,ou  ils  entendent  l'Efcriturc faintfc,  laquelle  aujfi  eft  Du  Mou.  p.74. 
*vne  Tradition ,  çejl  à  dire  une  doéhine ,  qui  nous  efl  laijfée  ;  ou  bien  parles 
Traditions  jL  entendent  des  ob fer  nations  touchant  la  police  EcclefîajHquet 
çjr  des  chofes  non  necejjaires  de  leur  nature ,  que  /'  Êglifc  Romaine  n'ob- 
Jerue  plus  pour  la  plufpart.  Voye^  lécha.  z.(jfr  j.du  liurede  TcrtuUian  deU 
Coronnedu  Soldat  :  Et  S.  Jugufhn  en  l'Epijlre  118.  &U27.  chapitre  du 
hure  du  Sainél  Efirit^ttribué  à  Baftle. 

Tertvllian  au  Hure  prcallegué  parle  des  Traditios  non  clcri- 
tes,qui  eftoient  receuës  das  I'£ghici&  lefquellcs  il  fouftient  fans  les 
rcftrcindreà  la  police  Ecclcfiaftique,cômc  fauircmétimpofcl'ad- 
uerfairc-.concluanr  par  fes  confequéees  ordinaires,  que  TcrtuUian, 
qui  parle  là  de  propos  dchberé  des  Traditios  non  cfcrites,&  receuës 
par  toute  rEghfc,aficure  qu'il  n'entend  point  parler  des  poindts  de 
foy.fous  prétexte  de  quelques  cérémonies  qu'il  ramené  par  exéple, 
pourconuainerc  ceux  qui  ofcioicnt  dire,  que  les  Traditions  non 
cfcritcs.nedoiucnt  point  eftrc  receuës.  N'eft  ce  pas  aller  plus  qu'à 
taftons?  Mais  n'eft  ce  pas  femocquer  vifiblemcnr.dc  renuoyer  le 
LcdcuràTcrtullian>àS.Bafilc,à  S.Auguftin,quinon  feulement  ne 
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difcnt  point  ce  que  l'aducrfaire  s'imagine ,  mais  encore  afTcurcnc 
touc  le  contraire  ?  Monftrons  le  par  ordre. 
$.    X 1 1 1.     '  L  renuoye  en  premier  lieu  le  Lecteur  au  t.  &  3.  chap.'  de  Ter- 
minas, de  la  Coron  ne  duSoldat:&c'eftlàoù  iltrouue  vnglaîue 
qui  luy  couppe  la  gorge  :  Car  il  y  a  ainfi:  Oblationespro  defuhélis,pro 
natalitijs,  annua  diefacimus  :  Nous fui forts  les  obUtions  annmerfUres  pour 
les  morts,$- pour  Lfolemnité des  Martyrs-,  qui  eftoient  les  iours  auf- 
qucls  ils  eftoient  nais  au  ciel.  le  demande  maintenant  contre  qui 
fait  ce  chap.  3.  allégué  par  du  Moulin  ?  Il  ny  apas  vn  fcul  mot  de  ce 
qu'il  auance:  Se  pour  empefeher  qu'il  n'abuiaft  du  don  de  confe- 
quenec,  inférant  vne  cxdufion  des  Traditions  non  eferites,  qui 
fuflènt  en  matière  de  foy,  des  exemples  que  Tertulhan  rapporte 
des  Traditions  cercmoniales  ;  pour  empefeher  dif-je  qu'il  ne  tic 
cette  confcqucnce,n'auoit-il  pasdeuant  Ces  yeux  dans  ce  chapitre, 
quieft  fi  petit,  la  dcdfion,  non  par  conieâure  mais  en  termes, 
exprès,  du  débat  quieft  entre  eux,  &  nous  touchant  ces  Tradi- 
tions? Car  n'eft  ccpasvnpointdcfoy  parmy  nous  contre  eux,  de 
prier  pour  les  defundh  ?  N'eft-cc  pas  encore  vn  autre  poinâ  de 
foy  qu'il  nous  conteftent ,  de  faire  des  obtations  anniuerfaires 
aux  iours  des  pâmons  des  Martyrs  (  qui  font  les  iours  de  leur 
naiflânec  fpiritucllej  aufqucls  nous  offrons  Iciacrificeà  Dieu  en 
action  de  grâces  pour  leurs  victoires  &  triomphes?  Si  ce  (ont  des 
Traditions  en  matières  indifférentes,  pourquoy  nous  blafmez- 
vous  de  prier  pour  les  defuncts  ?  pourquoy  faidkcs-vous  fchif- 
med'aueenous  pour  ce  poinct  entre  autres?  Pourquoy  nous  no- 
tez-vous  fur  ce  fujc«a,  d'Hcrcfie  &dcfupcrftition?  PafTonsaux 
autres.  Samct  Auguftin  enl'Epiftrc  cent  mx- huictiémc.rcfpood 
aux  demandes  de  Ianuarius  rouchant  certaines  Cérémonies, 
Ieufnes,  &  Fcft.cs,  lefqucllcs  il  déclare  eftrc  fuffifamment  au- 
thoriiecs  par  la  Tradition  non  eferitc.    Ce  Miniftrc  peut -il 
inferer  de  là  que  telle  forre  de  Traditions  ne  doiuent  eftrc  que 
*  §.  X I V.  ^e  chofes  indifférentes,  &  dont  la  foy  foit  libre  à  vn  chacun ?S. 
Aagaftin.  Epi.  Auguftin  quoy  qu'il  parle  en  cette  epiftre  de  la  manière  de  faire 
dium.poft  mt  '  0D*at>on  auant  ou  après  foupper  ;  ce  neantmoints  prefetiuanc 
4Adlizcitaqae  la  méthode  pour  fatisfaire  à  ces  demandes ,  il  égale  l'authoritc 
ï"  rufd°horu°nî  dc  h  Tradition  vniuerfcllc  de  l'Eglifc,  à  celle  de  l'Efcriture,  v. 
fit  irêiend'Jm")  font  d'vnc  fi  grande  précaution  pour  clorre  la  bouche  à  tous 
fiiuw "«fer!  ^crct'(îucs  cnncmis  des  Traditions  ,  iufques  à  dite,  que  les  re- 
^"uthoriuti  uoquer  en  doute  ,  cela  part  d'vnc  très  infolente  folie.  Oyons 
non  fit  dubiti.  fes  propres  termes: 

ftcTrc^debea-  *  *  1 B  refpon^s  donc  à  ces  chofes  de  U  façon;  êheflauthor'ué  de  ^Efcri- 
,  »t  legi-  ture  preferit  quelle  de  ces  chofes  il  faut  fart,  Une  faut  point  douter  de 
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lors ,  comment  il  faut  faire  :  mais  comment  il  faut  entendre  le  Sacrement,  "on  quomodo 
SembUlement  tujfi  fi  toute  tEgfifi  qui  eft  efpandUeparlvniuers^at  ■  ^ÎZ'sïl* 
tique  quelqu'une  de  ces  chofes.dtfputerqutl  Ht faille faire  ainfi,  cela  part  cramcntumin- 
ttvne  tresinfolente  folie.  tclligcndum  Ht, 

Mais  pourquoycft-ccqucSaind  Auguftinparleroit  delà  militer «fais  G 
façon,  fi  telle  forte  de  Traditions  eftoient  indifférentes,  Se  non  4nUl{«^W" 
des  chofes  ncccŒùrcs  a  croire?  Pourquoyeft  ce  que  du  Moulin  gKOttrEede- 
fait  plus  de  difficulté  de  ctoire  à  ce  que  les  Apoftrcs  ont  ordon-  nam&hinc, 
né,&quincft  pas  eferit,  qua  ce  qui  clt  eferit?  attendu  qu'il  cft  ^umfi?  d'f™" 
indiffèrent  pour  ce  qui  cft  ordonne, qu'il  nous  foit  nianife-  tarc.infolenti- 
fté  d'vnc  façonou  d'autre.    Peut  eftrc  l'aduerfaire  répliquera  J^m* infini* 
que  telle  forte  de  Traditions  ne  viennent  point  des  Apollrcs.  A 
quoy  ie  luyoppofè  lamefme  EpiftredeSaind  Auguftimquiau 
commencement  parle  de  la  façon  -.Ces  chofes  qui  ne  font  point  eferi-  ilhaurem  qu* 
tes  .mais  que  nous  tardons  parTradition  y  &  qui  font  obÇeru'ees  partout  no".fcrlP,»  W 

i.r_  .        *rr  n      n  -.  n  ■       rJ'  fnn      rtadlta  Cudodi- 

iymuersyjefontco^oiliree^retemesyayaniesteconji^nees  &  eftabhes  mujfqu*  qui- 
Par  les  Apohrcsy  ou  parles  Conciles  rencraux,  desquels  l'autborité  etl  très-  <,cro  «oto  rf  r«- 
falutmreenlEgltfe^c.  Et  quoy  que  ce  Sainct  apporte  inconti-  uantur>  dintur 
nant  après  l'exemple  des  feites  &  autres  chofes  pareilles,  ce  n'eft  jmeltigi.vel  »b 
pas  pour  reftreindre  les  bornes  des  Traditions  Apoftoliquesaux  ^fpi^jf*' 
matières  indifférentes ,  &  qui  ncdoiucnt  pas  eftrc  ncccflaircmcnt  Conciliit:  quo- 
crct£s:caril  n'en  parle  point;  mais  feulement  pour  appliquer  25  e,ft.'?  Ec~ 

f.  .      *  t    \  1  •     I-  •  1       Clclia  falubern- 

ectte propoimon  générale  aces  exemples  particuliers  quiluy  maauthorit«, 
auoientefté  propoféspar  Ianuarius.  commendac» 
*    Les  paflages  qu'il  cotte  en  marge  de  Saintt  Cyprien,  Epift.  "^nee^)&:c,., 
AdPompeium,Sxm&  Auguftin  au  5.  liu.  du  Baptclmc  contre  les  *  §.  XV. 
Donatiftes,  chap.16.  Etccluy  dcSaindBafile,  chap  17.  du  liure  P»g-74. 
duSaind  Efprit.fcrontcxaminés  au  chapitre  fuiuant.Lc  refte  de 
fa  page  74.  &  vnc  partie  delà     fontemployes  à  rapporrer  quel- 
ques exemples  des  Traditions ,  touchant  la  police  Ecclcfiaftique, 
dont  il  n'eft  pas  icy  queftion  :  Car  outre  que  telles  Traditions, 
quoy  que rcccucs  parles  anciens  Pcrcs,commc  Apoftoliqucs, 
pcuuent  varier  ainfl  que  fouuent  l'ordre  &  la  police  extérieure  le 
requièrent, telle  varicréouccfTation  d  vfagc,  n'eft  point  vn  ar- 
gument qu'elles  ne  foient  Apoftoliqucs;  puis  que  nous  lifons 
danslenouucau  Tcftament,des  prattiques  &  vfages  Apoftoli- 
qucs, touchant  l'ordre  extetieur  qui  ont  pris  fin,  comme  eft  l'abf- 
tinenec  du  fang&  du  fuffoqué,  commandée  au  15.  des  A  des, 
qui  ne  fc  praxtique  plus;  Du  Moulin  n  auoit  que  faire  de  s  arrefter 
ladeffus,  ny  défrayer  de  combattre  la  primitiuc  Eglife  ,  tou- 
chant la  couftume  de  ne  prier  que  debout,  depuis  Pafqucs  iuf- 
quesà  la  Pcntccoftc;  attendu  que  iaçoit  que  Saind.Paul  ait  prié 
à  genoux  quelques  iours  auant  la  Pcntccoftc,  il  ne  s'enfuit  pas 
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de  là  que  Sainct  Auguftin,cfcriuant  à  Ianuarius ,  Epift  119.  ny 
Sain&Bafilc  au  17.  chapitre  du  Saind  Efprit,  &  Tcrtullian, 
au3.chap.duliuredc  la  Coronne  du  Soldac,  fc  foient  trompés 
de  dire  que  cette  couftume  (oit  venue  des  Apoftrcs:  car  l'Efcritu- 
rc  nous  apprend  que  les  Apoftrcs  en  la  naiûance  de  I'EglHe,  s'ac- 
commodoicntàl'vlagcancicn,&cnfcucliuoict,commcron  dit, 
la  Synagogue  auec  honneur.  Et  de  fait,  quoyque  Saindl  PaulcV 
tous  les  autres  Apoftrcs  prefchaAcnt  pour  aboiir&ofter  la  Circô  . 
cifîon,  ncantmoins  Sain&  Luc,  au  16.  des  Actes,  v.  3.  marque 
clairementque  l'Apoftre  circoncitTimorhéc,  àcaufe  dcsluifs 
qui  eftoient  a  Lyftrc  &  Iconic.  De  mcfme  Sainft  Paul  auroit  bien 
peu  s'accommoder  à  l'vfage  ancien  qui  eftoit  de  prier  de  genoux, 

3uoy  que  ncantmoins  luy  Se  les  autres  Apoftrcs  cuiîcnt  intro- 
uit  la  couftume  de  prier  debout,  depuis  Pafqucs  iufques  à  la 
Pcntccofte.  Ioint  que  cette  Tradition  peut  auoir  efté  donnée 
depuis.  Et  voila  du  Moulin  toufiours  fort  malheureux  en  fes 
confequenecs ,  qui  ne  pcuucnt  iamais  cftrc  faites  infaillible- 
ment, qu'il  n'y  ait  vneneceflairc&  infaillible  connexion  del'an- 
teccdentauecleconfequcnt;dont  ileft  bien  éloigné  en  cet  en  - 
droit ,  aufli  bien  qu'en  tout  le  refte. 
§.  XVI.  Nox  aduerfaires nous  obieâent que nous  rectuons  plujteurs  Tradi- 

DaMoul.p.7;.  nom  non  ejerites ,  comme  tobjèruation  du  Dimanche,  le  Baptefme  des  pe- 
tits enfants ,la  virnnit'e perpétuelle  delabienhtureujè  Vierge;  lerefponds 
que  l'objeruation  du  Dimanche  je  s  tonne  au  20.  chap.  des  Actes ,  v.  7.  & 
en  la  première  aux  Corinth.  16.  v.  2.  &  mejme  le  mot  de  Dimanche  Jè 
trouueent  Apocalypfe  ,ch.t.  v-io.  fur  lequel pajfage'voicy  les  motsdeRi- 
bera  h 'fuite ,en  fes  commentaires  furl 'Apocalypse.  (  jcy  nous  'voyons  que  la 
folemnitê  du  Sabbat ,  a  eflé  changée  au  Dimanche  du  temps  des  ^Apo- 
ftres.) 

I E  luy  maintiens  premièrement ,  qu'il  eft  faux  que  l'ob- 
feruation  du  Dimanche  fc  trouueauio.ch.  des  Actcs,verf  7.  où 
il  eft  dit  feulement,  qu  en  vn  iour  des  Sabbats  ou  du  Sabbat,  les 
Difcipleseftant  aflcmbléspour  romprclc pain,  Sainct  Paul  dif— 
putoit,  &c.  Ce  que  la  Bible  de  Gcneue  traduit  ainfi  ;  Le  premier 
iour  de  la  Jèmainejes  Dijciples  ejiantsaffcmblés  pour  rompre  le  pain&c. 
Et  notés  sil  vous  plaift,  qu'ils  donnent  pour  texte  clair  de  l'E- 
feriturc,  pour  prouucr  que  c'eft  le  Dimanche  i  ce  v.  7.  du  zo.  des 
Actes  ;  dont  Caluin  doute,  voire  mcfme  il  tient  qu'il  eft  plus 
probable  qu'il  eft  parlé  là d'vn  des  iours  du  Sabbat,  quedu pre- 
mier iour  dclafcmainc:Oyéscommcntilparlc. 
$.  XVII.  L'A  postée,  dit-il,  entend  par  Ivne  des  Sabbats,  ou  le  premier 
iour  de  la  fema  'me  qui 'vient  immédiatement  après  le  Sabbat,  ouquelqu'vn 
des  iours  du  Sabbat:  laquelle  expo/ttion  dernière  me  pourroit  fembler  plus 
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probablc,pourcequeceiourla,enJuittede  la  coujlume ,  ejloit  plus  propre 
pour  la  convocation  de  l'affemblce  :  &C  vn  peu  après,  // efi  aufli  bien  vray- 
fe  mblable  t  que  le  Sabbat  fut  atendu  par  Paul,  afin  qu'à  la  veille  de  [on  dé- 
part, il  peut  plus  facilement  ajfembler  fus  les  Dijciples  en  vn  lieu  :  Et  fur 
le  1.  verl.  au  16.  chap.de  la  i.aux  Cor.  le  n'approuve  non  plus  ce  que 
Qnyfoflomeaujfipenfe,  le  Sabbat  efbre  mis  icy  pour  le  iour  du  Dimanche: 
Qar  tlefiplus  vray  femblable  que  les  Apofires  ayent  retenu  pour  le  commen- 
cementJe  tour  qui  esloit  défia  vjîté,  &que  quelque  temps  apres  ^fiants  con- 
traints parla  fuperjlimn  des  I uifs ,  ils  ont  aboli  ce  iour  la ,  fubfiitué  vn. 
autre  en  (on  lieu.  D'où  l'on  voie  que  non  feulement  Caluin  nie  qu'il 
foit  là  parlé  du  Dimanche,  ny  que  par  là  il  paroi  lie  que  les  Apo- 
ftres  chomaflent  le  Dimanche  ;  qu'au  contraire  il  fouftient  qu'il 
n'eftpaslà  parlé  du  Dimanche  ,  ains  du  Sabbat  que  les  Apo- 
ftres  chomoient.  Il  cft  bien  vray  que  nous  tenons  que  les  Apo- 
ftres  ont  aboli  I'obfcruation  du  Sabbat ,  &  fubftituccn  fa  place 
le  Dimanche:  mais  nous  leprouuons  principalement  par  Tra- 
dition. (Ic  dis  principalement  )pour  ce  quc,bien  quelcvcrf.io.du 
ch.  i.dcl'ApocalyptCjdiequeSaincï  Ican  fut  rauy  en  extafe,  le 
iour  du  Seigncur,&  qu'il  fe  puiiTc  entendre  que  c'efi  le  Dimanche; 
ncantmoinsce  paflage  n'cil  pas  clair ,  pour  prouuer  que  le  iour 
du  Dimanche  deuft  ellrc  chômé  :  moins  encore  prouuc-il  que 
le  Sabbat  ait  elle  aboli.  Car  nous  n'auons  que  deux  choies  men- 
tionnées en  ce  paiTagc:L'vnc  cft  la  vifion  ou  rauiifementdc  Sain  et 
Ican:  L'autre }  le  nom  du  iour  du  Seigneur,  ou  iour  du  Diman- 
che. Orque  fait  cela  ,  ic  vous  prie,  pour  monftrcr  clairement 
au  peuple  par  l'Efcriturc,  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  chôme  le  Sab- 
bat, commandé  clairement  enl'Exodc  10.  mais  qu'il  faut  chô- 
mer le  Dimanche  ?  Car  nous  n'auons  aucun  texte  qui  nous  mar- 
que qu'il  faille  prendre  les  iours  des  vifions  des  Apoftrcs, 
pourtours  de  Fcftc,  ny  qui  die  aufli  que  le  mot  du  iour  du  Sei- 
gneur, ou  du  Dimanche,  le  lignifie  ainfi:  Outre  que  le  iour  du 
Seigneur  le  peut  dire  du  Sabbat,quc  les  Iuifs  appelloiét  le  iour  du 
repos  du  Seigneur.  Et  les  Unentaux,auant  que  receuoir  V  Apoca- 
lyplc,  chomoient  le  Dimanche, au  lieu  duSamedy  ;  &  non  pas 
donc  en  vertu  de  ce  texte.  Ribcraôi  les  autres  Docteurs  Catho- 
liques, fortifies  de  la  Tradition  Apoftoliquc,  &  de  l'authorité 
dcl'hglifc,  peuucntbien  marquer  ce  iour  du  Dimanche,  auec 
vnmyftcre,  lequel  on  n'apprend  roi  t  pas  en  confequence  de  ces 
paiTages,ncftoit  la  Tradition  Apoftoliquc  :  car  n'ayant  aucune 
connexion  infaillible  auec  l'abolition  du  Samcdy,  &  fubroga- 
tion  du  Dimanche, la  confequence  qui  en  peut  cftre  tirée,  n'eft 
pas  infaillible.  Bref  Caluin.au  lieu  cydefTus  allégué,  contredit  à 
toutes  ces  explications.  Et  au  16.&  2.7.  Dimanches  du  Catcchifmc 
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dcnosaducrfaircs;oùilcftparlcdu4.  commandement,  il  n'y  a 
pas  vn  fcul  mot  du  Dimanche  :  ce  que  neantmoins  Caluin  n'euft 
obmis  s'il  rcuftcrcucftrc  dans  rEfcriturc:ny  ne  fc  fut  contenté 
dédire  que  ce  commandement  a  quelque  chofe  de  cerimonial, 
quiaeftéofté. 

$.  XVIII.        ■£  r quand  mefme cela  ne feroit  point  :  ft  efl -ce  que  t obferuation  des 
DuMouLF:7tf.  tours  n'efi pas  vnpoincl  quidt fa  nature foit  vne  docTrine,  owvn  pomél  ne- 
ceff aire  à  falut. 

Il  n'y  aque  pour  du  Moulin  à  infulter  contre  nous,  pour 
vouloir  faire  croire  que  nous  auons  rctrcnchc  vn  commande- 
mentdcs  dix  quifontcouchésdanslc  Dccaloguc:  Aquoy  nous 
auons  refpondu  fur  fa  Préface  ,  chap,4.§.3-&  neantmoins  lvn 
des  dix  commandements  de  Dieu,  cil  de  chômer  &  de  Sancti- 
fier le  iour  du  Sabbat,  auquel  il  falloir  vacquer  particulièrement 
au  feruice  de  Dieu,  &  employer  le  temps  à  le  louer  &  remercier, 
(e  l'eftant  referué  à  cet  effet.  Et  partant  nul  ne  peut  nier  que  l'ob- 
(cruationdcceiourla,ncfuftnccc{rairepourlc  fcruicc  de  Dieu, 
&  pour  le  falut  du  peuple:  En  telle  façon  que  la  tranfgrciïion  de 
ce  commandement  cftoit  vnc  griefue  orîcnfe  contre  Dieu. 
Pourquoy  eft  ce  donc  que  les  Rehgionnaires,  qui  ne  font  para- 
de d'autre  chofe  que  de  l'Efcriturc ,  s'exemptent  fans  aucun  lcru- 
pulc  de  chômer  lcSamcdy,  preferit  &  commandé  trcs-claire- 
ment  dans  le  Dccalogue? mais  pourquoy  eft- ce  que  du  Moulin 
ofc prononcer  contre  le  commandement  diuin,  fi  exprès,  que 
l obferuation  des  iours  n'efipasvn  poincl neceffaire  *  falut  ,6c  faut  enco- 
re qu'il  adioufte  s'il  luy  plaift,  pour  le feruice  de  Dieu;  comme  parle 
fon  article  y.  D'ailleurs,  ou  il  eft  clair  dans  l'Efcriture,  que  le  iour 
du  Dimanche  a  cité  commandé  par  les  Apoftrcs,  Se  fubroçé  au 
iour  du  Samedy,  ou  non.-  s'il  cil  clair  que  les  Apoftrcs  l'aycnt 
commandé,  il  efl  clairauflï  qu'il  leur  faut  obcïr  fur  peine  de  def- 
obeïti  Dieu  :  tout  ainfi  que  le  peuple  d'Ifracl  luy  defobcïflbit 
tranfgrelTant  le  Sabbat.  Si  cela  n'eft  pas  clair  dans  l'Efcriturc, 
pourquoy  eft  ce  qu'ils  ne  chôment  exactement  le  Sabbat  qui  fi 
void  manifestement  commandé  de  la  part  de  Dieu  ?  &  pourquoy 
eft  ce  que  contre  toute  raifon ,  ils  veulent  expliquer  vn  pafTagc 
clair parvnautrcqui eft obteur?  Pourquoy  adioufte  du  Moulin 
qucrobfcruationdcs  iours  de  Fcft«s,n'cft  pas  ncccflairc  à  falur, 
puisque  nous  voyons  en  l'Exode  10.  que  Dieu  l'a  commandée  t 
N'eft- il  pas  neceflaire  à  falut  d'obcïr  aux  commandements  de 
Dieu  ?  Si  tu  veux  entrer  en  la  'vie  éternelle, garde  les  commandements,  d  i  t 
Noftre  Seigneur  en  Sainct  Matthieu.ch  19.  v.17.  Quel  texte  y  a  -il 
qui  die  que  l'obfcruation  des  iours  n'eft  point  neccfïairc  à  falur,  / 
contre  celuy  que  ic  produis  du  Dccaloguc  qui  monftrctout  le 
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contraire?Ncicrtdcdire,que/f/W^S4M4r  n'oblige  point  de  fa  na- 
ture. Car  le  commandement  de  Dieu  interuenanc ,  fait  que  le 
Sabbat  doit  cftrc  fan&ifîé  &  chômé,  fur  peine  de  faire  directe- 
ment contre  le  feruice  de  Dieu  &  contre  le  falut.  L'ancienne  E- 
glifcn'cftoitpasderaduiideccMiniftrc,  condamnant  &  rcicr- 
tant  comme  Hérétiques  ceux  qui  cclcbroicnt  laPafquclc  i4.de 
la  Lune  de  Mars  ;commc  on  voit  en  Saine*  Epiphane,  herefic 
&  dans  Sainct  AugufHn,hcrefici«>. 

Non  plus  que  la  créance  de  la  perpétuelle  'virginité  de  la  Vierge ,  la-  «.XIX. 
quelle  nous  croyons  plus  par  bien  fiance  que  par  necejpté:  Comme  enjèigne  DuMoul.p.7*. 
Bafile  au  Sermon  de  laSainékNaiffàncede  Chrift, où  parlant  de  t opinion 
deceuxqui  tiennent le  contraint  dît  que  c'ejlchofi  qui  ne preiudicie  en  rien 
à  la  Parole  de  Pieté. 

C'est  s'oppofer  directement  aux  Saindh  Pères  des  quatre 
premiers  ficelés,  qui  ont  tenu  que  l'opinion  contraire  cltoit  erro- 
née &  Hérétique  :&  l'ont  combattue  en  cette  qualité ,  ainfi  que 
nous  monftrcrons,  après  auoir  refpondu  au  paffage  de  Sainct 
Baille,  que  du  Moulin  allègue:  mais  pour  voir  comme  c'eft  aucc 
fortpcudciugement&moinsdepieté&debien  feanec  ;  il  faut 
fçauoirqucSainct  Bafile  prétend  prouuer  contre  les  Iuifs&  infi- 
dèles, que  lefus-Chriftfutconceu  &  nafquit  d'vnc  Vierge.  Sa 
première  prcuuccft  tirée  des  paroles  ducru.  de  S.  Matthieu,  v.18. 
Antequam  conuenirenttinutnta  efiinvtero  habens  de  Spiritu  Sanclo. 
jiuantquilsfujfentenfembleteUe  futtrouuée  enceinclc  du  SainÛ  Efprit  : 
Donc  ce  qu'elle  auoit  dans  Ion  ventre  virginal  n'efloit  pas  de 
l'œuurc  de  Iofeph  :  La  féconde  eft  prife  du  7.  d  Efaïc  :  Ecce  Virgo 
concipietjZr  parut  Fdmm  :  Voici  la  Vierge  conceura,er  engendrera  in 
Fils.  Où  après  auoir  raconté  comme  Iofeph  en  dormant  fut  in- 
i\  eu  !  Ct  diuinement  par  vn  Ange,dc  la  vérité  de  ce  dont  il  efioit  en 
peine  ;  il  adioufteces  paroles  de  Sainct  Matthieu ,  chapitre  1.  v.  i|« 
Et  non  cognouit  eam  donee  peperitfâutmfuum  primogenitum.  Et  il  ne  U 
cogneut  point,  iufques  à  ce  qu'elle  eut  enfante  [on  premier  né.  Paroles  qui 
fcmblcnt  donner  foupçon  que  la  Vierge  habita  auec  Iofeph 
après  l'enfantement  du  Fils  de  Dieu.  Nous  voyons  icy  deux 
poincts  différents  ;  Le  premier,  touchant  la  conception  &  nati- 
uitédu  Fils  de  Dicu.d'vne  Vierge,  qu'il  appelle,  tinC«M<w/u*ii~ 
6Î¥A#>»»:  Car  c'eft  le  fubict  de  fon  oraifon ,  &  l'article  de  Foy  dont 
onfaitfolemnclleprofcffîonle  iourde  Noël.  L'autre  poincteft, 
afçauoir  fi  la  Vierge  eut  cognoifTance  de  Iofeph  après  la  Natiuitc 
duFilsde  Dieu:  Accla  il  refpond,  Premièrement,  que  cet  article 
ne  prciudicic point  àl'autrcice  qui  eft  vray.Car  quand  bien  par 
après  Marie  &  Iofeph  euffent  habité  comme  mary  &  femme, 
l'article  de  la  Naiiuitéd'vne  Vierge  n'eut  pas  laiffe  d'eftre  verita- 
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blc:  Et  partant  qu'il  le  contente  desauthoritésquiprouucntque 
le  Fils  de  Dieu  cft  nay  d'vnc  Vierge.  Secondement ,  que  les  oreil- 
les des  Chrefticns  nepcuuctouyr  que  Marie  ait  celle  a'cftVc  Vier- 
ge. Ticrcemcnt  que  la  particulc,ifa<;,i«y^«<,f,fcmblc  bien  parfois  li- 
gnifier quelque  temps  déterminé:  Mais  en  vérité  clic  fc  prend 
pour  vnc  durée  qui  n'a  point  de  borne  .  comme  quand  noftrc 
Seigneur  dit,  qu'il fera  auec Ces  Jpofires  iufques  à  la  consommation  du  fic- 
elé, il  ne  lignine  pas  qu'il  les  quittera  par  après.  Dcmcfmcicy 
l'Efcriture,  difant  qu'il  ne  lacogneut  point,  iulques  à  ce  qu'elle 
eut  en  fat  é,  ne  fignilic  pas  qu'il  y  eut  quelque  conionâio  charnelle 
par  après  ;  ains(comme  S.Hicrofmc  l'a  depuis  rcmarqué,So7p/«r*; 
qutd failum  non fit  Rendit  :  L'Efcriture  monflre  ce  qui  n'a  pas  efiéfait.  En 
quatrième  lieu,  quclcmotdc^fraiÉrn<ty,nclt  pas  au  regard  des 
(uiuants  :  mais  lignifie  Amplement  celuy  auant  lequel  on  n'a 
enfante  aucun  autre.  Et  finalement  il  rapporte  vnc  ancienne  hi- 
ftoirc  en  confirmation  de  cette  vérité.  Mcttonsicy  les  mots  qui 
ont  feruyde  pierre  d'achoppement  a  l'ignorance  ou  malice  du 
Miniftrc.      H  uût  fi,  tl  ^  un  s»  ttS  m  &jnCi'&i  /a^f^/<yîn-m4  a»- 

XX.  Ce  paflage  à  mon  aduis  doit  eftrc  traduit  de  la  forte,  Scie 
m'afleurc  que  les  doctes  n'y  contrediront  pas:  Nos  autem,  lic'etnihil 
pietatis  officiât  rationi,lJi  quidem  ijfque  ad  Incarnationis  Domini  fècun- 
dùm  carnem ,  minifterium,  necejfaria  erat  Vïrynitas  ;  quod  autempofte* 
accidit ,  nihil  refert  ad  rationem  myflerij  :  )  Tamen  quia  non  capiunt 
Chnjliamantium  aunes,  quodaliquando  deflerit  ejfe  Vtry>>  Dei  Genitrix, 
hac  putamus  teflimon'ia  fufjkere.  Nous  auons  obmis  le  verbe  «oufe- 
Mi-^iùti ,  qui  na  pas  elle  traduit  par  l'interprète  Latin,  comme 
fuperflu,  &  ne  fc  trouue  dans  l'édition  de  Baflc  ifli.quoy  que  l'ad- 
mcttant,il  feroit  indiffèrent  pour  le  fait  que  nous  examinons.  Pat 
fons  à  la  verfion  F rançoife  : 

Quat  a  nous  y  iaço'tt  que  cela  ne  preiudicie  au  point!  de  laFoy  ou  Pietf.[Car 
la  virginité  de  Marie  ejloit  necejfaire  iufques  au  minijlerc  de  t Incarnatio  n 
qui  fuiuit  après, n'importe  aucunement  à  Udoclrine  du  myjlere:)neant- 
moms  par  ce  que  les  oreilles  des  amateurs  de  le  fus-  Chrifl,ne  peuuent  Jûp- 
ptrterquelamerede  Dieu  ait 'ïamais perdu faVirgnïtcjious  cîlimons  ces 
authoritès fujfifantes. 
XXI.  C  e  qui  trompe  du  Moulin,  cft  qu'il  penfe  que  ê^ùm 

*àyt  lignifie  toute  la  croyance  dcsChrcftiensj  à  laquelle  il  ne 
répugne,  dit  il,  de  croire  que  la  merc  de  Dieu  n'a  pas  toufiours 
efte  Vierge;  prenant  Sain&Bafilc  pourguarantdcfon  impiété: 

&nc 
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&ne  voit  pas,  fi  coure  cft  fon  iugement,  que  Sainâ  Bafilc  dit 
uc  les  oreilles  Chrcftienncs  ne  peuucnt  fupporter  cela.  Il  cft 
onc,au*dirc  dece  Samâ,enncmy  de  Iefus-L.hrift ,  &  nulle- 
ment Chrefticn.  Ce  n'eft  pas  Sainâ  Bafilc  fcul  qui  condamne 
ectteimpieté;  Sainâ  Auguftin  parlant  de  Sainâ  Ambroilc,& 
dclouinian  Hcrctiquc  »,  die  que  ce  Sainâ:  perfonnage  defen-  -Lib.i.de  Nu- 
doit  la  Virginité,  mcfmeaprcs  l'enfantement  de  la  Très  Sainâc      * coniU- 
Mcrc  de  Dicu,Manc,  contre  l impiété  dece  melchant  Hcreti-  Contracuius 
que.  Et  Sainâ  Epiphanc  qui  viuoit  au  quatrième  ficelé  n'en  |^epi^"^nJvir 
<îit  pas  moins,  e fermant  ainfi,herefie  78.  Quelqucs-ins ,  dit- il,  efUmpoftpVr- 
des  Antidicomarianites  ,  comme  ayant  conecu  me  haine  contre  la  twn  pennanen. 
Vierge,  &  voulants  auilir  (fr  déprimer  ja gloire  ,  ejlants  emportés  par  s^al^Mum 
enuie  ou  par  l'erreur,  &•  "Voulants  faltr  les  ejprits  des  hommes,  ont  ofé  defendebat. 
dire  que  la  S  an  fie  l^ierge  auoit  eu  habitation  charnelle  auec  un  hom- 
me ,  alçauoir  Ioteph ,  mefme  après  qu'elle  eut  engendré  lefus-Cbrift. 
Puis  ayant  monftré  comme  l'herefic  auoit  diuerfement  atta- 
que les  trois  perfonnes  de  la  Sainâc  Trinité  ,  Pcrc  ,  Fils  & 
Sainâ  tfprit ,  il  les  pi c)[c,aucc  cette  interrogation  ,  Ti«  wtï, 
z  c*  m'a.  "fat*.  •n-nKfjJiKê    *ju\tît  <S  era,ua   M<t*i«<  4  aiyietf  ,  yi) 
iftéTtlwfJd  ,  Ont  ti^ùt  iiTHHyriâ  ,  3 ,  TlAfHnn  Qui  iomois,  ou  en 
quel  Jîecle,a  ofé  prononcer  le  nom  de  Marie  la  Sainâc  ,  &r  interro- 
gé, n'a  incontinent  adioujlé le  mot  deVtsuGB?  &  appelle  cette  hc- 
icfic  nouucllc  manie  ,&c. 

Aces  deux  grands  flambeaux  de  l'EglifcOrientale,S.  Bafilc 
&  S.  Epiphanc,  adiouftons  en  deux  de  l'Occidentale ,  afcauoir 
S.Hicroimc,  cfcriuant  contre  Hcluidius  comme  Hcrctiquc^ 
pour  auoir  ofé  nier  la  perpétuelle  virginité  de  Marie  :&  Sainâ: 
Auguftin  en  l'herefic  84.  mettant  lesHeluidians  au  rang  des 
Hcrctiques  pour  le  mefmc  fubict  :  Outre  ce  qu'il  a  dit  vn  peu 
plus  haut  de  Sainâ  A mbroife, contre  Iouinian.  Voila  qua- 
tre iuges  &  témoins  irréprochables  qui  condamnent  du  Mou- 
lin ,  Se  le  tiennent  pour  impie  Hcrctiquc,  ennemy  de  lcfus- 
Chrift. 

Qt^cn  t  au  Baptefmedes  petits  enfants  Jt  Indice  de  la  Bible  fait  par  XXII. 
les DoÏÏeurs de Louuam,$  3cllarmin,au  i.liure du  *Baptcfme,chap.  S.      Du MouLP.7<. 
flufeurs  autres  Je  prouuent  parplufieurs  ptffages  de  tEJcriture. 

D  v  Moulin  n'a  ofé  nier  que  la  qucftion,fi  les  petits  en- 
fants font  capables  de  liaptclmc  ,  ne  foit  vn  poinâ  impor- 
tant à  falutjauflîCaluinau  quatrième  liurc  de  fon  Inftitution, 
chapitre  16.  &c  tous  fes  adhcrants,ticnncntquclcs  Anabaptiftes 
errent  en  ce  fiiOuiCommefeduéleurs  pour  renuerfer  la  vente  de  Dieu 
aux  cœurs  des  fmples.  Mais  ils'eft  .trompé  grandement  en  l'allé- 
gation quil  vient  de  faire  :  Car  le  Cardinal  Bcllarmin  monftrc 
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clairement  au  chapitre  allègue  que  tous  les  arguments  de  l'E- 
feriture  defqucls  on  fc  fert  pour  combattre  en  ce  faift  l'erreur 
des  Anabaptiftcs,  ne  peuuent  point feruir  aux  Religibnnaires. 
La  première  preuuc  qu'il  rameinc,cft  tirée  delà  Cuconcifion.qui 
eftoit  figure  du  Baptcfme  ,  &  qui  fe  donnant  aux  enfants, 
donne  a  cognoiftre  que  le  Baptcfme  fe  peut  conférer  aux 
enfants.  Cette  preuuc,  dit- il ,  ne  peut  feruir  ny  aux  Luthé- 
riens ny  aux  Caluiniftcs ,  qui ,  comme  il  a  m  on  11  ré  au  liure 
précèdent,  veulent  que  la  prédication  {oit  la  forme  du  Ba- 
ptcfme} ce  qu'ils  ne  peuuent  pas  dire  de  la  Circoncifion.  Le 
fécond  argument  de  Bellarmin.eft  pris  du  troifiéme  de  Sainct 
Ican ,  v  cri  ce  3.  St  quelqu'un  n'efl  renay  cteau  <CeJprit ,  //  n'entrera 
point  au  Royaume  des  Cieux.  Aucc  le  dix-neufiéme  de  S  aincl 
Matthieu,  dixième  de  Sa  m  cl  Marc,  &  dixhui&iémc  de  Saincl 
Luc;  où  le  Sauucur  dit,  Laijfés  venir  les  petits  enfants  àmoy  :  car  à 
tels  ejile  Royaume  des  deux. 

,    .  .  S  v  R  ov  o  y  dit  Bcllarmin  :  Cet  argument  efl  en  foy  veri- 
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mémo  Baptif-  tablement  jolide  ;  jotble  néanmoins  quand  U  efl  mis  en  auant  par  les 

mi.cap.  «.  Caluiniftes:  Car  ies  Caluinifles  ne  veulent  pas  qu'on  entende  du  Ba- 
gum*nrû°qao4  Ptelme>  ce  ttxtt  de  Sain&  l'^troifiéme^Sinon  que  quelqu'un  [oit  re- 
vu Ce  6c  reliera  généré ,  &c.  )  Or  ce  texte  e fiant  oflé,  le  fumant,  duquel  feul  Caluin 
firmum  'amer J*  fi*'  ne  conMin^  Pas-  ^ar  Anabaptifles  pourraient  refpondre  Je- 
efl  cùm  à  Cal-  1™  h*  principes  de  Caluin  ,  que  plufieurs  petits  enfants  appartiennent 
c  turnam'cal  *  ^f^-Chrifl  y  ou  parce  qu'ils  font  nais  Sainfls,  ou  par  ce  qu'ils  font 
uimftâT  notant  predeftinés.  Que  Caluin  donc  aduife  combien  folidement  il  pourra  reft- 
imeHigi  debere  fier  aux  Anabaptifles.  Le  troifiéme  argument  fe  tire  des  textes  où  il  ejl 
cum^u'pmVo-  ^" >  1ue  l(S  fAm*Ucs  entières  ont  ejlé  baptisées  t  comme  aux  AÛes  16. 
*nnist}.Niji  il  efl  eferit  que  Lydie  &  fa  maifon  fut  baptisée  ;  (§f  là  mefmeilefl 
Z^'cMuo*'  àftqiK  le  geôlier  &  toute  fa  famille fut  baptisée  :  £r  /.  Cor.  1.  Saincl 
aot'emilbloco,  P*ul  dit  qu'il  a  baptisé la  mat fin  de  Stephana.Or  c'efl  chofe  fort  ra- 
P°ft  n° cT*'  n  V  ™  Vm  maifon  entierc  ^  ny  ***  **cun  petit  enfant.  Caluin  fi 
nasytitur/nony^^  de  cet  argument:  mais  cet  argument  efl  feulement probable , 
conuincit.  nam  neconuaincl  pas  ouuertement.  Cefl  ce  qui  efl  donc  des  Saincles  Eferit uns. 

derfab  Awbï  *  C  E  font  lcs  Paffag«  de  lXfcnrure  dont  fe  fert  Bcllarmin: 
pnfbi.fecundû  partie  defquels,  pour  n'eftre  expliqués  par  nos  aduerfaircs  au 
^"TruElS  mc^mc  *cns  *luc  nous  lCS  entendons,  quieft  leur  vray  fcns;  & 

Chriftum  per- 

rinerc.quianafcunturSancl^vclquUpcacileftinaiifunt.Videritigirnr  Calainus  qaamfolidèpoflhtc. 
llltere  Anabaptiftis.3.  argumcntumcolligiturexlocisillts  vbidicuntutbaptizat*integraefaniilia?,Yt 
AcV.  16.  diciturLydiabaptizara&domoseioticV  ibidem, decuftodeCarcctis.BapnzatusefbpIc  A.-  c. 
mnis domus cius continué. i.Corint h. 1.  Bapnzaui,inquit Paulus, Stcphanar domum.  Ac  crrtè in  inte- 
gris  domibuj  ratura  eftvt  non  fmt  infantes  aliqui. Hoc  atgumento  vtitur  etiatn  Caluinua:  icd  argu- 
ment utn  eft  probabile  tantùro,  non  autem  apertè  conuincens.H*c  igitut  ex  diuinii litteriî. 

*  §.  XXIII. 
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partie  pour  n'eftre  que  probables,  ne  leurpeuuent  feruir,  pour 
conuainerc  manifeftement  les  Anabaptutcs,  par  lcsclcriturcs. 
Les  paûages  qui  font  marqués  en  l'Indice  de  la  Bible  de  Louuain, 
&  autres  Do&eurs,  s'entendent  auflï  en  ce  mefinc  fens  ,  auquel 
nous  venons  de  voir  que  les  entend  Bcllarmin,  lcquel,pour  prou* 
ucr  que  les  enfles  foatcapablcsdercccuoirleBaptcfme,  fc  lertau  *> 
chapitre  fus-allcguc^c  la  tradition  des  Apoftres,  citant  à  cette  fin 
pluneurs  Conciles  &  Pères  de  la  primitiue  Eglifc ,  que  le  Lecteur 
pourra  aller  voir;  le  me  contenteray  feulement  qu'il  voycencéc 
endroit  le  pafTage  allégué  de  fainec  Auguftin:  *  Confuetudo  fOe  Genef.»d 
marrts  Ecdefu  bapn^andts  parmlUntquaquamJperncndaefItncc  vUomo-  ^ndecîroôlcâp.» 
do  fuper^mdepHtan^ynecomnmoaedendA^nifiJpoïUlk^  vicefimo  ut- 

La  coufaume,  dit  S.  Auguftin,  <fe  nofhre  tnercEglifè,  à  baptiser  les pe-  tio* 
tus  enfantine  don  point  ejhf  meftnÇée>ny  en  fa fon  quelconque  tenue  pour 
fuperfliietny  ne  doit  point  eslre  entièrement  creiie ,  nejloit  la  tradition  Apo  - 
jlolique.  Pour  monftrcr  qu'encore  qu'en  certains  poinûs  on  tire 
de  la  lumière  de  f  Efchture,poui j>rouucr  quelque  doCtrinci  neat- 
moins  il  le  rencontre  quelquefois  que  l'cfprit  humain  n'eftpas 
conuaincu  en  telle  façon  qu'il  puifTe  tenir  l'opinion  contraire 
pour  erronée  ou  hérétique,  ficen'eltparla  tradition  Apoftoli- 
que ,  non  eferitc.  Ce  que  le  fubjctdu  chapitre  fuiuant,nous  don- 
nera occafion  de  prouucr  encore  plus  amplcm  cnt. 
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WCEMENT  DE  SAINCT  *AFGFSriN, 
&de  quelques  autres  Pères  allègues  par  du  Moulin, 
touchant  la  perfection  de  tE/criturt, 
&  des  Traditions. 


Chapitre  XXVIII. 


'EST  icy  qu'il  conuienc  examiner  les  deux 
païïagcs  que  l'aducrfairc  a  cotcés  à  la  marge  de  la 
page  foixantc&  quatorzième  ;dcfquels  il  pré- 
tend s'aider  pour  prouuer  que  les  Pères  en- 
tendent par  le  mot  de(Traditiont)ou  tEjcriture 
Saine  h  ,  ou  bien  des  objèruahons  touchant  U  po- 
lice Ecclefiaflique  ^  ty  des  chojcs  non  neceffaires  de  leur  nature  ;  & 
que  lEgliJc  Romaine  nobferue  plus  pour  la  plus  part  :  Mais  com- 
bien ces  partages  font  contraires  à  fes  intentions  ,  le  dif- 
cours  (uiuant  le  fera  voir  :  Voye^  ,  dit-il  ,  xsiuguflin  au  cin- 
74*  quiéme  hure  du  Baptefme,  contre  les  Donatijks  ,  Chapitre  vingt- 
fixiéme,  Cyprian,Epiflre  à  Pompeius.  Vnde  ifla  Traditio  ?  vtrum- 
ne  deDomtnica  &  Euangelica  authoritate  ?  D'où  efl  cefîe  Tradi- 
tion f  àefeend  elle  de  tauthoritê  Euangelique  &  du  Seigneur  t 

$•  IL  C'est  raifon  ,  Du  Moulin  ,  voyons  Saincc  Auguftin 

au  lieu  que  vous  alléguez  :  mais  ce  fera  toufiours  à  voftre 
con  lu  il  on.  Car  ce  Saindt  Perc  qui  difpute  en  ces  liurcs  contre 
les  Donatiftes ,  qui  reiettoient  le  Baptelme  des  Hérétiques, 

4  A  oftoli  aut£  nc  r'cn  au  cnaP'trc  ^us  mentionné  contre  ce  que 
nuJrjaMciB  nous  venons  d'expliquer  :  H  monftre  feulement  que  l'Efcri- 
exinde  pr*«-  turc  ,  qui  cft  vnc  Tradition  eferite  ,  luy  fourniûoit  des  rai- 
uetado  ill»  i°ns  pour  prouuer  qui!  ne  rcpugnoit  pas  ,  que  le  Ba- 
qu*oppone.  ptelinc  des  Hérétiques  nc  fuft  bon  :  ce  qui  nc  répugne 
no  "^corurn  aucunement  à  ce  qu'il  auoit  confelTé  ingenuèment  au  ch.  13. 
tradiùone  ex-  que* les  Apoftrcs  nauoient  rien  commande  fur  ce  fubict ,  (  il  entend 

pfiïe  crednîda  Par  clcm)  mais  W  cme  CQ^umt .  f«  <fl«*  oppoféea  Cyprian,  doit 
eft  :  ficut  func  fflre  creuè  auoir  pris  [on  commencement  de  leur  Traduion:  comme  il  y  a 
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beaucoup  de  chofes ,  que  tEglife  vniuerfèlie  tient;  lefyuellcs  *  cette  caufe  mulca,qaa;»ni- 
font  à  bon  droit  creues  auoircsté  commxndées  par  les  Aposlres,  combien  àeStTTedb 
qu'elles  ne  fe  trouuent  point  efcrites.  N'eft-cc  pas  en  matière  impor.  hocabApoRo- 
tante  que  la  Tradition  eft  là  entendue,  puis  que  par  iccllcl'on  {^Jf/*"*"" 
a  condamné  l'herefîe  des  Donatiftesf  &  pour  concilier  ces  deux  tor,< 


Ê 


chapitres  ;  qui  fcmblcnt  affirmer  &  nier  vnc  mcfmc  chofc>il  lcripUDOn  lc* 
faut  noter  que  lors  que  Saincc  Auguftin  dit ,  que  les  Apo-  penwuur* 
ftres  n'ont  rien  eferit  touchant  l'approbation  du  Baptefme  des 
Hérétiques,  il  entend  que  les  Apoftres  n'ont  point  comman- 
dé par  cl enc ,  qu'on  deut  actuellement  &  en  effet  approuuer 
tel  Baptefme  }  mais  feulement  par  la  Tradition  non  elerite , 
qu'ils  nous  ont  biffée:  Et  trois  chapitres  aptes,  afçauoirau  U. 
cité  par  du  Moulin,  il  ne  fe  ferc  de  l'Efcriture  que  pour  mon- 
ftrer  que  cela  ne  repugnoit  pas  à  l'Efcriture  ;  &  qu'il  cftoit 
omble  ,  en  confequence  des  exemples  qu'il  rapporte ,  que 
cur  Baptefme  fuft  bon:  de  forte  qu'il  ne  prouuc  en  ce  cha- 
pitre, que  la  poflibilitc  par  l'Efcriture:  ôc  au  vingt- troificme, 
il  allègue  la  leule  Tradition  non  eferite,  pour  monftrcr  que 
ce  Baptefme  doit  cftre  teceu  actuellement  &  de  tau  :  &  au 
chapitre  vingt-quatre  du  quatrième  liure,b  prouuant  que  le  Ba- 
ptefme des  petits  enfants  leur  cftoit  profitable  à  falut, qui 
neft  pas  vne  matière  indifférente ,  ains  très  -  importante  ;  il 
dit  que  la  feule  Tradition  de  l'Eglife  vniuerfclle  ,  laquelle  a 
cité  touiïours  conferuée,  pourrait  leruir  de  loy  &  de  preuue, 
comme  citant  creue  très  à  propos  ne  procéder  que  de  Tau-  B^p^omia 
thoritc  des  Apoftres.  Comment  eft  ce  que  ce  Sainct  enten-  Donatift  I.4..C.' 
droit,  qu'en  confequence  dvne  telle  Tradition  non  clcrite, 14-  E,û4uif- 

r  *  7    i.w    •  1*11^  '  quamin  hac  rC 

lans  autre  prenne  de  1  Elcnture  ,  on  dcuroit  croire  des  chofes  aucboritaicm 
ncccfTaires  a  û  Lu,  telles  qu'eft  lc  Baptefme  aux  petits  enfants,!!  «1»uin>ro<îu*- 
le  dite  de  du  Moulin  cftoit  véritable  ;  que  par  les  Traditions  quod  vmucrfa 
Saincl  Auguftin  n'entende  que  l'Efcriture  Sain&c,  ou  bien  des  ,fnet  Ecd'fi"' 
obferuations  touchant  U  police  Ecclefîafique      des  chofes  non  necefjai-  toftiwtBŒ.'re* 
res  de  leur  nature.  feœperreientfi 

cil  ,n c n  nifi  ta- 

*    Passons  au  chapitre  17.  du  liure  du  S.  Efprit  qu'il  dit  ÏXTnîÉÏ 
fi-auduleufcmentjpourcnencrucrrauthorité^ftrcattribuéà.  S.  te&USmi  «c- 
Bafile,  &  auquel  il  nous  rcnuoyc:cD«  Donnes  C  prédications,  ff,T!f.î?^ 
qui  font  conferuées  dans  l'Eghfc  ,nous  tn  auons  vne  partie  par  la  do-  iic«c  poflu- 

jnuaquidva- 


BaprifmiSacraroenrum ,  Sec. 
*  $.  IIU  Du  MoDLp.74. 
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M<M«t>é4>,W  firme  cfcrite,  &  \ autre  nous  l'auons  receuë  de  la  Tradition  des  Af9- 
Aifîfyiïvtfi''  Par  mjftere-  T°u$  'w  ^eux  ont  vnttgile  force,  pour  ce  qui  concer- 
&a*>~      «  m  Û  f*tt*  •'  ÙT  il  n'y  *  perfonne  qui  s'y  oppoje  s'il  ejl  tant  foit  peu 

ç>nù*  r.f.A-  tygyfg  'es  \0lx  it  tEzlife.  Car  fi  nous  entreprenions  de  reietter  les  couflu  • 
iipjhi.     **-     J       r  ,       <*>',■*  i       ,  ,■>. 

«ne»  rU  mirui  mes  non  ejcrites,  comme  noyant  pas  vne  grande  Jorce ,  nous  tomberions 

*o<     imprudemment  dans  des  mortels  inconuenients ,  apportants  preiudice  é 
Sft«£?i  tEtumffUivwt  mefme  nous  réduirions  la  prédication  à  vn  nom  vuide 
«T       &  fans  effet.  Se  peut- il  rien  dire  de  plus  exprés  contre  l'ad- 
y«S  *»*«f      ucrfairc  >  si  les  Traditions  non  eferites  ,  dont  parle  là  Saine* 
om«*«  >S  r»>-  Baille,  citaient  feulement  des  choies  non  ncccllaircs  de  leur 
«-  nature  ,  ou  de  la  police  Ecclefiaftique,  qui  cft  pareillement  va- 
riablc,  &abfoluemcnt  non neccifairc, comment  auroit  ofé  di- 
mw  /iui,fi«  m  rc  S.  Baille ,  qu'elles  ont  vnc  égale  force  à  ce  qui  cl*  cfcxit  ;  &  que 
fitnfm ,  a«!s»<-  rcjcttcr  ics  Traditions,  c'eft  réduire  l'Euaneilc  à  vn  nom  vuide. 
vho*  h»*™<  &  qui  cft  fans  effet? 

t?Àtiï!*fZ    N  E  ^crc  dc  ^irc  *îuc  Jans  cc  cnaPirrc  à  y 4  r^W**? txrm  ~ 

J>  JktHïmt  m  pies  de  police  &  cérémonies  de  l'Eglife  \  damant  qu'apres  le  milieu 
«•>»>«.  dudit  chapitre,  le  mefme  Saine*  dit  ces  propres  motv.Le  iour 
^.  medefaudroit  Ji  ie  voulois  raconter  les  myfteres  de  lEnife  non  eferits. 
imv^fulifJ-  Je  Palfe  f0HS  fonce  les  autres  .  cette  confejjion  dcFoy  de  entre  *u  Pere, 
&  au  Fils ,  au  SainÛ  Efprit.de  quelle  E  friture  U  tirons  nous  ?  N  eft- 
JJJJ^T^j  cc  Pas  coucher  vn  poinc*  nccclTairc  à  lalut ,  que  de  croire  au 
«m«. *ùtiù 5  tlù  Pere  ,  au  Fils,  &  au  Saine*  Efprir,  non  pas  comme  les  Ariens 
w*  ™f  "*."  &  autres  Hérétiques,  mais  comme  l'Eglife  profefle?  Et  cepen- 
«n^  fi  <,'»*«-  dant  lepalTagc  prcalleguéle  rapporte  à  la  Tradition,  &  non  à  la 
-  ,  s*  parole  cfcrite. 


•r  c  t  pour  Saine*  Cyprian,  du  Moulin  a  vn  beau  miroir 
*  $•  V.  pour  contempler  la faulTcté  du  principe  fondamental ,  dont  il 
ie  fert  :  car  il  faut  qu'il  aduouë  que  ce  Doûeur  expliquoit  mal 
l'Efcnturc  dans  cette  Epiftrc,  ad  Tompeium,  puisqu'il  en  droit 
de  confequences  fauffes,  afçauoit  l'inualiditédu  Baptcfme  des 
Hérétiques  ;  &  que  puis  qu'vn  tel  Saine*  auec  tant  d'autres 
grands  perfonnages  d'Afrique,  s'eft  trompé  à  expliquer  l'E- 
feriture  en  vn  poinc*  necelTaire  à  falut,  qui  ne  voit  que  ce- 
la cl*  plus  que  ridicule,  d'alTcurcr  que  le  moindre  Laboureur 
l'entendra  clairement  t  Saine*  Cyprian  doneques ,  eftimanc 
qu'il  y  euft  des  paflages  dans  l"Elcriture ,  qui  condamnaient 
le  Baptefme  des  Hérétiques ,  les  oppofe  comme  contraires  à 
la  Tradition ,  non  en  qualité  d'vniucrfcllc,  &  qui  fut  reccue  par 
toute  l'Eglife  ,  mais  comme  particulière  &  la  tenant  pour  tellcr 
Necconfuetudo  ,qu<eapudquof(Lm  ohepfrat,  tmpedirt  débet  quominus 
'Veritas prteuàlcat  &"vmcar.  La  coufiume ,  dit-il ,  quis'efloitgliÛéeparmy 
quelques  uns ,  ne  doit  pas  empefchery  que  la  mérité  ne  preuaille  (y  furmonte. 
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Que  fait  cela  contre  noftrc  doctrine  ?  il  n'y  a  que  tenir,  que  les 
choies,  qui  font  couchées  dans  l'Efcriturc ,  n'ayent  plus  de  poids 
fans  comparaison ,  que  les  couftumes  locales»  qui  y  répugnent; 
mais  non  pas  que  les  couftumes  anciennes ,  &:  qui  font  vniucrfcl- 
lement  tenues  par  toute  l'Eglifc;  entre  lcfquelles  &  lEfcriturc 
Saincic ,  il  n'y  peur  cfchoir  du  conflit  :  puis  mcfme  que ,  comme 
nousauons  veu  dans  Sainct  Auguftin ,  elles  prouiennent  des  Apo- 
ftresauflibien  que  l'Efcriturc.  Ecde  fait  S.  Cyprian  en  lEpiftre 
que  du  Moulin  allègue,  ne  dit  rien  de  ce  dont  cft  quc(tion:caril 
s'agit  de  monftrcru  nous  fommes  obligez  de  garder  ce  qui  n'eft 
point  immédiatement  eferit  ,  pour  la  feule  auihonté  de  l'Eglifc 
vniuerfclle,qui  l'a  prattiqué  de  tout  temps  &  par  tout.Du  Moulin, 
fur  ce  1  iije  d  allègue  S  Cyprian,qui  pretendoit  côbattre  par  l' Efcri- 
rurc  vne  couftume ,  qui  s'eftoir  (à  fon  aduis )  introduite parmy 
quelques  vns.  N'a-il  pas  bien  de  l'obligation  à  celuy  qui  luy  a 
monftré  l'att  des  confequences ,  puis  qu'il  en  fait  tout  ce  qu'il  veut? 
au  lieu  qu'il  deuoit  inférer,  que  les  Traditions  non  cf crues  du 
temps  de  Sa  met  Cyprian  ,  citaient  rec  eu  es  dcl'Eglife  és  matières  «  Nihil  inno- 
importantes,  (comme  il  paroiten  ce  fait  du  Bapccfmc  contre  les  rSt^SX^ 
Hcrctiques^uclcPapcEihcnnctapporte  à  la  Tradition,)  il  con  ^"'Jifi  Jod 
clud  tout  le  contraire, &  fc  fert  d'vn  pafTape  mutilé,  de  crainte  Tnditwneft. 
qu'on  ne  v  lit  quittait  contre  la  hn  pour  laquelle  il  le  cite.  Yoicy  T»«ditio?v- 
les  paroles  Je  SainâCyprtan  ,$iurien  ne  fott  innoué ,  dit  i/(à  feauoir  tromnede  Do- 
le Pape  Elbcnnc)(jj«  ceefuiaeftédannépsrTradition.D'où  efi  cette  Tra- 
ditiont  defeend  etiedel'avtbortté  Euanglique       du  Seigneur,  ou  lient  tatedefccndéi, 
elle  des  commandements  @r des  Epifires  des  jipoflres  t  De  ces  paroles  de  jffigjjfc 
Sainci  Cyprian  qu'en  peut  tirer  l'aducrfairc  contre  nous,  quel-  matquc  Epi- 
que couleur  qu'il  donncàfcs  confequences?  ftoh* ?emen*- 

Le  Pcrc  Arnoux  auoit  produit  Sainâ  Auguftin  en  la  façon  qui   §.  VII. 
s'en  fuit,  pour  le  mefme  fubject  des  Traditions  recommandées  par 
lesSaindts  Pères. 

Saine)  Augu Ain  aux. liurc du  Baprefmc  contre  les  Donatiftcs,  DPwrnoox"tf 
chapirre7  PluGeurschofesnc  fetrouucnt  point  dans  les  eferits  « 
des  Apollrcs.de  ceux  qui  les  ont  fuiuis;  ny  dedans  les  Conci-  « 
les.cVcroutesfois  parce  que  telles  chofcsb  ont  cfté  obfcrué  es,  &  «  i  il  y  *  »  font 
tenues  par  l'Emile,  nous  croyons  qu'elles  ne  peuucntcltrc  ve-  «  «^f"06**' 
nuës,  enfeignees&  commandées  que  d'eux.  » 

Et  notez  qu'en  ce  lieu  il  prouue  par  cette  règle  de  Tradi-  « 
non,  qu'on  ne  doit  point  rebaptifef  ceux  qui  ont  cite  baptifez  « 
par  les  Hérétiques  :  qui  cft  vn  article  de  foy ,  non  quelque  prat-  « 
tique  Ecclcfiaftiquc.  « 

Du  Moulin  repart  que  ce  p-*ffage  eji  fort  mal  traduit;  ces  motsde  ç  V I!  1. 
Saincl  j4ugujîin;{Nc(]He  in  Conctlijs  pojleriorum^jont  traduits  parle  peur  Du  Moul.p.77: 
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confae-  lefuite ,  (de  ceux  qui  les  ont fuiuis,ny  dedas  Us  [anales ,)  oùilnyany fens  ny 
ofto"ca°  r^f^^temiitourne{conmendata)par(commandées  i)toutceUne  vient  pas 
Tradiiione  vc  de  ri  entendre  point  le  Latin  i  mais  de  s'esTrefié  fur  Idfoyétàutruy.  Pour 
pientem,  ficut  entendre  ce  tafiave  dJuruftin  ,  il  faut  fcauoir  qu'il  difhute  contre  Us 

multanonin-  .„     Ç^rn  >  i      r    J  f 1   r      1       •  1    a'L  r 

ueniuntur  in    Donatifies ,  Or  foujtient  qu  il  ne  faut  rebapnjer  ceux  qui  ont  ejte  bapttfo 

lattis  eorurn ,  parles  Hérétiques  :  laquelle  coujlume  il  dit  n'esTre point  efcritte  éslettres  dei 
cjî^ipofterio1"  ^pofasi&neantmomscnccmcfmcauurcy  il  la  défend  parplujieurspaf 
iam:&  tvncn  fagts  de  l'Efcriturc  qu'il  ditefhr certains.  Dont  appert  qu'en  ce  paffage far 
o^faSTcufto  'W  C^°fis  non  'fi"1"  »  il  entend  les  chops  qui  ne  font  point  en  termes  exprés 
dmmut  Eccle.  «»  tEfcriture ,mais s'en deduifent pat  bonne confequence.  Du  Moulin cft 
fiam  .  non  mfi  auflî  malit  icu  x  à  expliquer  à  contre  fens  Sa  m  et  Auguftin ,  que  peu 

ab  ipfii  tradica  •  \  j    i  Ni       a  ji       c  ■  J»  -1 

&  commenda-  courtois  a  reprendre  le  Pere  A rnouxdvne  taure  qui  ne  vient  dail- 
tacredumar.    leurs  que  du  Libraire.  Car  ilparoit  bien  que  c'eft  vnerranfpofî- 

Ne  videar  hû-  C'on  ^cs  Paro^cs  ^u  Pcrc  ArnoUX,  à  fcauoir ,  De  ceux  qui  Us  ont 
m  mis  argume-  fuiuis ,  ny  dedans  les  Conciles,  pour ,  ny  dedans  les  Conciles  de  ceux  qui 
uan*e"o'C\o  ^esontfM"tis-  Laquelle  tranfpofition  prouient  de  la  faute  de  l'Im- 
fero  ccrcalo-  primeur  qui  a  auflî  mis  commandées  pour  recommandées  :  Ce  qui  cft 
cumenu.  aîfë  a  recognoiftre ,  tant  pource  que  ces  paroles  font  très  intclli- 
*  gibles  en  Latin ,  que  pource  qu'elles  font  plus  d'effc&  contre  le 
DonftX.ST.  Miniftrc,  fi  elles  font  traduittes  mot  à  mot.  Et  fi  du  Moulin  ne 
cap.  7-  faifoit  point  d'autres  fautes,  ic  n'cmployerois  ma  plume  qu'à  pu  - 
noblr^utfeont  blicr  ^cs  louanges.  Voila  comment  parle  Sainâ  Auguftin  difpu- 
tacem  obijeerc  tant  contre  les  Donatiftes  :  Ne  nous  obieile^  donc  paS  t  tut  honte  de 
biffai'  rete.  Ùtr'é**f?m  ^  réitération  du  Baptefme  ;  mais  garde%  auec  nous 

tinonem.fed  '  t exemple  de  Sainél  Cyprian,pour  la  conferuationde  tvnité.  Car  cette  que- 
tenete  nobifeû  ftl9n  duHaptefme  riauoit  encore  efié  diligemment  traiélée,  mais  toutes  fois 
priani^ad Vnita.  ? fyjïfi  g*rdoit  la  coujiume  très  Jâlutasre ,  mefmes  és  Schtfmatiques  tjr  He~ 
rii  coferuTrio-  retiques,  de  corriger ce qui  e(loit peruers  ,de ne  point réitérer  ce  qui  omit  efié 
eni^i  «aAtia™  donné,  deguarir  ce  qui  efi  nauré,  de  ne  point panfereequi  eftjam.  Laquel' 
Baprifmi  qu*-  le  coufiume  menant, comme  ie  croy.de  la  Tradition  jfpofloliqueycomme  plu- 
ftio  «ngaoj*  fieurs  chojcs  qui  ne  fe  trouuent  dans  leurs  Epifhrs,  ny  dans  les  Concdes 
taroen  faluber-  de  ceux  qui  les  ont  fuiuis ,  &  néanmoins  dautant  qu'elles  fe  gardent  par 
rimam  eonfue-  toute  tEgliJê,  on  croit  riauoireflélaijfées parTradition  tny  recommandées 

bat  Eccîena  >       atims  '  Ve  î*r  *** 

îpfiiquoqne  *  I  e  ne  me  pas  que  Sain Gt  Auguftin  ne  ramené  quelques  paflà- 
Schifmatids  Se  «es  de  l'Efcriturc  pour  combattre  les  Donatiftes;  mais  il  eft  clair 

Hatrencu  cor-  &  r  #  » 

tigete  quod  dans  les  mclmcs  pailages  Qc  ailleurs  :  que  ce  lainCt  Docteur  actn- 
prauumeft.non  |,uë  ladecifion  principale,  precife  ,  ex  dch  ni  due  contre  les  D  ona- 
ïaVum  eqft°»Sa-  «ftes,  au  Concile  gênerai  (  par  la  lumière  &  refolution  duquel  il 
aut  quod  vul-  prononce  hardiment  des  documents  qu'il  tire  de  l'Efcriturc  contre 

ne  t. un  m  cft, 

non  curare  qnod  fannmcft.Quamconfuetudinem  credo  ex  ApoftolicaTraditionc  venientem ,  fient 
oralraquje  non  inueninmur  inlitieriieorum,nequein  Concilt;j  pofteriorum  :flc  t  amen  quia  perTni- 
-   cuftodlontur  Ecdcfiam ,  non  nid  ab  ipfit  tiadita  Se  commendau  creduntun 
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les  Donatiites,celafc  voit  par  le  partage  que  du  Moulin  a  tronqué  *DeV«boDri 
«Je  mauuaife  foy,  à  l  imitation  de  Kemnitius,  dans  Bcilarmin  *  qui  "onferipto^b. 
l'cnatres-bicnteprins.  DuMouiincitantccpafTagccomme  con-  i  Augôft.Lb.i. 
tinu.cVfccpendantily  a  entre  les  premières  &  dernières  paroles,  fîx  contra  Donaci- 
ou  fept  lignes  importantes:)  hMaintenat  à  ce  qu'il  ne  femble  pas  que  t'a  -  *t"' c**-?'  ne 
gijfepar arguments  humains ,  ponrce  que  l'okfcurité  de  cette  queflion,  a*  videar  hum». 
temps  précèdent  de  l'Eglife ,  auant  lefchtfme  de  Donat ,  4%  de grands  ™  "F"»"»» 
ferjônnagt s ,doiie^de grande  charité \  lesTeres  EueJques,dediJputerteUe~  quxît'oni»  hu- 
ment  entre  eux  {fauf la  paix  concorde)  ?y  flotter  en  incertitude ,  de  telle  iuï  obfcuriiai , 
forte  que  par  vn  long  tfpace  de  temps  Jesdiiters  si  ai  un  des  Conciles  ajent  efié  £[eGc'  ,crnpori- 
incertatns  &irrefoïust  en  chacune  de  leurs  Pnuinces ,  iufques  à  ce  que  par  bus  ante  ichif- 


w Concile gênerai  de  tout  l'vniuers  .tous  doutes  o^onarrejlaficfde-  g^^T* 
terminajl  ce  quonpenfoittres  falutatrtment  ;  le  mets  en  au*nt  certains  en*  inagna  charita- 
fèigtements  tire%  de  l Euangûe,  attec  lefquels,  Dieu  aydant.k  monpe  corn-  p'/^È'^co- 
btendroiélcmcntafr  véritablement  félon  D'teu,on  atrouuébonquelame' 

pot ,  ira  inirr  fc 

decineEcclefufliqueguarit  enchaque  Schifmatique  &  Hérétique  la  playe  e^PuJj J"1™ 
quile feparoit  delEgsfe^tyce  qui  demeurai t  foin  cftmtTfcogncu  tel  ,fuft  ^^uTHà' 
plujlojl approuué, que  Uejjé  dommage  s'defiott  improuué.  Certainement  ûu«e  ,  vt  dja 
nojhe  Seigneur  dit  en  tEuangde,erc.  SfiSÏ 
*  Ce  qui  fuie ,  cil  tire  du  u.de  Sainâ  Matthieu  ,vcrf.  30.  &  du  regionibus  di- 
ch.j».  dcSainâLuc,  v.49.&yo.  Par  où  il  prouue,  qu'on  doit  laif-  uetfa  ft*,u" 

.     \  .  -     ■  ,.,    r     ,    ,/  '    ,  ,    nutauennt,  do- 

lcr  aceuxquiionthorslEglile,  cequilsont  de  bon,  a  (çauoir  la  Bec  plcnuio 
cognoiflance  qu'ils  ont  de  lefus  Chnft;  &  corriger  ce  en  quoy  ils  <°"ut 


orbis 


faiUcnt ,  qui  cli  d'eftre  feparex  de  lefus  Chrift.  Vojla  ce  que  Saintt  f:ai0unbeïr°râ\U0 
Auguftincfcrit,& non  eequefauflement  en  rapporte  le  Miniftre.  fentiebamr , 
Nous  auons  monftrc  au  (econd  paragraphe  de  ce  chapitre,  que  dubuatio'rwbui* 
Sainâ  Auguibn  au  z).  chapitre  du  r.liurc  du  BaptefmCj  contre  les  firmareiur.  Ex 
Donatiftes,  allègue  la  feule  Tradition  non  eiente ,  pour  prouuer  £"oc«ta°docu" 
que  le  Baptcfme  des  Hérétiques,  doit  eltre  approuué  actuellement  menti ,  quibuJ 
&  de  fait  ;  quoy  qu'au  16.  chapitre  du  mefme  liure ,  il  fe  feruc  de  Do*nmor"I>- 
1  tl  en  turc ,  pour  monltrerqu  1  lc(  toit  potlibic.cn  conlequencedes  quim  rcd-*pt^ 
exemples  qu'il  rapporte ,  que  le  Baptefme  des  Hérétiques  fuft  bon.  ctra,  &  ter» 
De  forte  que  ce  Sainâ  Docteur  fe  fertdc  l'Efcrirurc,  pour  prou-  „  JJj^  "  ' 
uer  feulement  cette  Thcfe:  mais  quand  il  delcendà  lhypothefe  quamSchirm»- 
prccifcmcnciàfç.auoir.nic  Baptcfmedcs  Hérétiques  cft  bon;Il  ^k«L"Su 
le  prouue  par  la  feule  Tradition  A poftolique. Il  en  va  de  mcfme  en  camcdicinacu-* 
ce  paiTaec  que  nous  examinons  maintenant  :cat  ce  erandSaindt  "»«»">  q°o 
qui  difputc  contre  les  Donatiftes  (lefqucU  eitoient  Hérétiques,  baturiUMaa- 
cV  qui  tenoient  que  les  Traditions  A poftoliques  eftoient  des  in-  tem  <iuo4  fanii 
uentions  humaines,commc  font  nos  Caluiniftes)  leur  dit;  Que,  £S?7]m3» 
afinqu'il  ne  lemblc  agir  contre  eux  par  des  arguments  humains;  •pprobatetoi , 
a  caufe  que  l'obfcumé  de  cette  queftion  auoit  efté  terminée  par  JJJJ^JJ^. 
Cetti  Dominos  in  Eu»ngeliodicit,3<c.  *  §.  X. 


! 


3j8  BOVCLIER  DE  LA  FOY  C ATHOLIQVE 

l'auchoncé  cHn  Concile  gênerai,  il  rapporte  certains  documents 
de  l'Euangilc,par lefqucls îlprouuc , combien  droictement ,  & vc- 
ritablemet  félon  Dieu,on  a  trouué  bon  ,que  ce  qui  dcmeùroit  fain 
cnchaaucSchifmatiqueou  Hérétique,  citant  recognu  fain,  fuft 
pluftoft approuuc,  &  laiflc,quc  bleflé  dauantage  eftant  improuué. 
Surquoy  U  Faut  remarquer  que  toutes  ces  paroles  font  autât  de  fou- 
dres lancez  contre  les  t  cites  de  l'Hydre  de  V  Hcrcfîc  ;  car  en  premier 
lieu, cette  maximcdcduMoulin,quidit, pag.  14.  delà  Préface,  & 
ailleurs:,^*  toutes  les  chofes  necejfaires  à falut, font  couchées  auec  beaucoup 
de  clarté  dans  l'Ejcriture,  n'cft-cilcpas  clairement  rcnuerfccparcc* 
paroles  de  Saine*  Auguftin',  quiafTcurcdifcrtcmcnt  l'oblcurité 
de  cette  queftion  du  Baptefme  des  Hérétiques,  laquelle  neant- 
moins  eft  vn  point  neceff aire  à  falut ,  comme  nous  ferons  voir  in- 
conrinant .  Ne  paroit-il  pas  en  fécond  lieu ,  que  l'obfcurité  de  cet- 
te queftion ,  n'a  point  cfté  cfclaircie  que  par  l'authorité  d'vn  Con- 
cile generaH  quia  ofté  tous  doubt  es,  &  après  lequel  il  n'a  plus  cfté 
loifiole  d'en  douter;  contre  les  maximes  de  du  Moulin,  pag. 14. 
de  fon  Bouclier ,  qui  ne  veut  déférera  l'autljorité  d'aucun  Concile, 
ains  les  veut  examiner  par  la  parole  de  Dieu.  En  troificme  lieu  ,-tanc 
s'en  faut  que  Saine*  Auguftin  ayant  prouué  la  Thcfc  parl'Efcritu- 
re;  à  fçauoir  tQuil faut  laijfer  aux  Schifmatiques  &  Hérétiques  ce  qui 
ffljàin,  pcnfeprouuer  par  bonne  conicquencc,qui(c  deduife  de 
l'Efcriturc ,  l'hypothefc ,  à  fçauoir,  Si  U  Baptefme  des  Hérétiques  eft 
fiin  &*  bon;  Ccomme  faulfement  luy  impofe  le  Miniftre)  auau 
contraire  ramenteuant  ce  qu'il  auoit  dit  en  ce  chap.7.  du  t.  hure 
contre  les  Donatiftes ,  &  ailleurs ,  il  dit  plus  bas,  au  chap.  4.  du  fé- 
cond liure ,  parlant  du  fait  &  de  1  hy  potnclc ,  (  fçauoir  ;  s'il  faut  tc- 
„  .  .  ,  nirlcBaptcfmcdcsHcrctiqucspour boT\î)Nousmefmesn'oftriosdire 
JSS^i  £ 

ÀCJlm  nifi  »ni  ^«ft^  '  *  l*qutUt  fins  doute  il  céderait  (  il  parle  dc-S.  Cy- 

u«f«  Ecdc&t  Prian  )fi  MlA  <k  fon  ttm¥s  l*  vérité  dt  cette  queftion  liquidée  &  déclarée, 
concordiflîm»  euft  efté  affermie  par  vn  Concde  gênerai. 

jJSji};  D'o  v  l'on  voit  que  Saine*  Auguftin  eft  bien  éloigne  de  faire 
(fcilîcctCjr-  Icsconfcquences  que  du  Moulin  fait  tous  les  iours:  Appert  auflï 
Sub^ccderet  9UC  1e confen tcmcnc <|u*il «lonnc à.  1a vcriïé  deectte  rclblution{à 
Ciimillo  cem-  fçauoir,  que  le  Baptefme  des  Hérétiques  cftbon,n'cft  pas  pource 

EuiutVe^ni  "  ^UC  CCttC  vcr"^  ^  trouuc  ^*ns  l'Efcriturc ,  en  termes  exprés ,  nyen 
eliqu'au  Se  de-  confcqucnce;  mais  à  caufe  de  la  Tradition  ApoftoIiquc,&  delà 
cUita.perple.  dccifîon  du  Concile  gênerai.  Et  partant  le  Miniftre  a  grand  tort, 
EUfe£?r  de  dite,  qiïd  appert  qu'en  ce  paffare^AK  LES  CHOSES  NON  ESCRl- 
tur.  tes,  Saine*  A  ugultin  entend  leschofes  quïne font  point  en  termes  ex~ 

$.  X I .     prcs  dans  tEjcriture  :  mais  s'en  deduifent par  bonne  confequence. 
Du  Moul.p.77.     Iqjht  qHe  Sainéî  Auytftm  ne  met  pas  cette  matière  entre  les  poinfls , 
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necejfaires  4  falut:  car il dit làmcpne que cette queftion  riejloit  encore  bien  Nondum  cm 
tramée  touefcLirciefoigicufcment  du  temps  de  Cyprian.  Orn'eft  tl  pas  fîffi"^*. 
croyable  que  Cyprian  au  manqué  en  quelque  chojenecejjaireàfalut.       ftio  petuatta- 

1  l  n'y  eue  iamais  defrronterie  plus  grande  que  ccttc-cy,dc 
vouloir  imputer  à  Saine*  Auguftin  qu'il  ne  met  pas  cette  matière 
(àfçauoir  de  rebaptifer  les  Hérétiques  ;  entre  les  poinc*s  neccflai- 
resà  falut.  Car  quoy  que  ce  Saine*  Doc*cur  die,  que  du  temps  de 
Saint*  Cyprian  cette  queftion  auoitefté  agitée  de  part&  d'autre, 
iufqucs  à  ce  que  cous  douces  cu(Tenc  elle  leuez  par  la  determ  ination 
duConciie  general,qui  cltoit  le  Concile  de  Niccéineantmoins  cela 
ne  regarde  pas  le  temps  auquclviuoit&  cfcriuoit  Saine*  Augultin, 

3ui  eit  venu  plufieurs  années  après,  Ôi  qui  adhérant  à  la  refolution 
u  Concile  gencral,&  confentemenc  de  toute  l'Eglife  Catholique, 
difputoit  contre  les  Donatiftes  qui  reftoient  encore  de  Ion  temps,  ^ib|.x"C08nrr* 
fur  cette  matière  de  rebaptifer  les  Hérétiques;  laquelle  il  iuge  tel-  sea%"u  tûiic 
Icmenc  importante,  qu'es feptliurcs qu'il  a clcrits contre  les  Do-  non  extiterme 
natiftes  &  aillcurs,il  les  combat  en  qualité  de  Schématiques,  Hcrc-  Jj^Sjjj^  op- 
tiques ,&  de  perlonnes  qui  profenants  cette  créance  de  rebaptifer  ponerent,  de- 
lcs  Hérétiques,  font  en  eftat  de  damnation.  Et  ne  fert  de  dire, fenfion"  au" 

*     \-      «  n-  lemipfuucon- 

pour  imputer  a  Saine*  Augultin  qu'il  ne  met  pas  cette  matière rn-  fuetudmts  non 
tre  les  points  nccelTaircs  à  falut,  qu'il  n'tfipas  troyabk  que  Cyprian  '»'" 
au  manque  en  quelque  cboje  ntcejjaire  a  falut.  Car  quoy  que  Samct  1 


anima  inouere- 


Cyprian,qui  viuoit  enuiron  ijo.  ans  auantSainc*  Augultin, n'ait  "»f  ■>  noiuit  »ir 
point  etré  volontairement  &  de  propos  dehbcré,tenant  qu'il  fal  fjonêfru«]'er*û 
loit  rebaptifer  les  Hérétiques;  parce  que  cette  matière  n'eftoiten  nô  v«ai  (q'uod 
corcbiencfclaircici&quclc  Cortcilc  générât  n'en  auoit  rien  de  -  «:nla.cbar;fed 

i  r       i  i      fi    l  j  I.       ,  «men  non  vi- 

tcrmine;  auquel  fans  doute  il  cuit  obéi  pour  demeurer  en  lvnitcaas,v«acîqui- 
<lc  l'Eglife}  Il  cft  certain  qu'il  a  erré  matériellement  (comme  on  d<™  >fcd  umé 

I         i»  r  L  I  »  •       1  c     f  •  •  nondu<n  alter- 

parlc  en  lelcholc) en  matière  de  toy  h  importante, que  ceuxqui  tx  conruetu  - 
tiennent  fon  opinion, defpuis  la  déclaration  &  détermination  du  dini  cedetc. 
Concile ,  font  tenus  pour  Hérétiques  &  Schilm  «iques.&en  eftat  Q^^f£ 
de damnation,par Saine* Auguftin mcfme.aux  lieux  frailchemcnt  yirfanâusCy- 
allcgucz.  Oyons  comme  il  exeufe  Saine*  Cyprian  là  dclTus:  ^**{2j*j5f" 
dautant  qu'alors  ilriy  attau  eu  que  ceux  qui  luy  oppofoient  la  coutume;  fcntiens.quàm 
&napportoientlesdefenfes  ajr  confirmations  <fe  cette  couftume,JÏ  fortes^  ^J"^^' 
quvne  telle  amt  en  eufl  peu efire  émeut:  Cét  homme  de  grande  authortté  t^Cun  tklïk- 

n'a  pasvouluque  Ces  rai  fon  s,  quoy  que  non 'véritables  {ce  qu'il  ne  cornoif-  gemiffiroacon. 

r-       ;      •        Jr  -    1       1  7v  7    i  ir     *  l        L  U  fideratione  fir- 

jou pas  )  mats  toutefois  non  renuerjeesxedajjent  a  la  imtablet  mats  non  en-  mM  eft  i|)  Ca_ 

corn  affermie  coufiume:Etau  cb.i8.  liu  t.  Quant  à  ce  que  Samét  Cyprian  tholica  vniiare 

ingant  autrement  dHBaptefmequela  chofe  neîhit,  [cequi  a  depuis  *fg2*j  * 

traiflé,&  confirmé  par  ^ne  très  diligente  confideration)  a  demeure  en  lvni-  („e  conpenfa- 

té  Catholique ,  cela  a  e fié  recompcnfégr  par  l'abondance  de  lâchante nimeft,&paf- 

purgéauecla fanlxdu  martyre.  Qui  ne  voit  maintenant  que  du  Mou  ^tura*  ' 
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lin  a  grand  tort  de  calomnier  de  la  façon  les  eferits  de  Saine*  Au- 
guftin ,  leur  imputant  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  difent  fi  claire- 
ment, &  fi  amplement? 
§.  XII.        Avec  pareille  impertinence  &  malice  veut-il  calomnier  le 

DoMoul.p.79.  Cardinal  Bcllarmin,  de  cc  qu'il  dit  au  3.  chap.  contre  Barclay,  fe- 

Nonteûedc  .     .  ir      J  ht?  ici  1  f r^L  a 

Ecclefn  Chri-  '«v  ta  ne  croit  pas  ,commetl faut  ^del  EgUJeae  IejusLbnJty<jui  ne  reçoit  au.- 

fti  fentir ,  qui  trechofijinon  ce  qu'il  lit  extrêmement  auoireflé  eferitou  fait  en  t ancienne 

nif,J  quodï  '  £<#>  ™mme fi  ÏE&hfe  du  temps fubfeauent,ou  auoit  dejffté  etefot  Egltfe, 

prefsè in  veieri  ouriauoittepouuoirdexpliquer&decbrer,fimblablcmentd'epal>lir(îfrde 

Ecclefu  fetiptû  c^mAnder  „  qHi  conceme  U  Foy  &  les  moeurs  Chreftiennes.Czi  il  cft  tres- 

aut  factum  elle        ...      *■»,■.*••  "h     ^\     n    .  •  i 

Jcguiqu»fiEc-  vcrirablcquclEglifcdc  Iclus  Chrift  n  a  pas  moins  de  pouuorr  en 
défi*  pofterio-  cc  tcmps,qu'au  tempsduquel  parle  S.  Auguftin.  Or  cft-ilquccc 
"ut  dêfiecii'che  faîndfc  Docteur  nous  apprend  qu'elle  a  expliqué ,  déclaré,  cftably 
Ecdcfu.aut  f».  &  commâdé  cc  qu'il  falloir  quelesChreftienscrcuflent  touchant 
nab«c«pn|ki-  1*  matière  de  rebaptifer  les  Hérétiques:  (à  quoy  il  n'a  pas  cfté 
di  Se  decfaran-  loifiblede  s'oppofer,  comme  onfaifoitauparauant.  )  Dcmcfmc 
f'  conftiu«n-  façon  la  mefmc  Efflife  de  IcfusChriftqui  a  cité  depuis,  qui  cft, 
bendi,  que  ad  &quiiera  îulques  alahn  du  monde,  peut  déclarer,  citabhr&co- 
ch^iano*01"  manc^cr  cc  clul  conccrnc  les  mœurs  &  la  foy ,  fi  l'occafion  ou  la 
peninent.       nccclTitc  le  requicrr:commc  eftoir  celle  que  marque  Saine*  Au- 
guftin contre  les  Donatiftcs.    Et  la  confequence  de  du  Moulin 
DaMoul.p.79.  cft  nulle  &  ridicule  ;  Dont  s'enfuit  ,dir-il,^«f  la  Religion  de  tE- 
glijê  Romaine  nejl  Point  encore  acheuce  :  puis  qu'on  y  peut  adioujler  des 
préceptes  touchant  la  Foy  &  la  règle  de  bien  viure  :  car  comme  nous 
auons  defia  dit  ailleurs,  l'Eglitc  de  Iefus  Chnft  que  nos  aduer- 
faires  recognoiflent  cftrc  parfatâe  &  achcuée,  commanda  du 
temps  des  A  poftres,au  quinzième  des  Actcs.dc  s'abftcnir  du  fang 
&  du  fuffoqué  ,  &  du  depuis  la  mcfme  Eglifc  a  abrogé  cc  pré- 
cepte :  &  rEglifcprimitiuc, comme  nous  venons  de  voir  de  S. 
Auguftin,  pluficurs  ficelés  après  la  mort  de  Iefus Chrift , défen- 
dit de  rebaptifer  les  Hérétiques ,  &  déclara  que  leur  Baptefine 
cftoit  bon.   Et  l'Eglife  d  auiourd'huy  qui  cft  toufiours  la  mef- 
me  Eglifc  de  Iefus  Chrift ,  peut  aulîi  bien  défendre  &  cftablir 
quelque  chofe  qui  concernera  la  vraye  foy  ou  les  moeurs,  s'il  y 
a  quelque  nouuellc  Herefie ,  ou  peruerfe  opinion  qui  fc  foufle- 
uc;  &  après  fa  détermination  il  ne  fera  pas  loifible  de  relater  ; 
quoy  qu'auparauant  on  le  peuft  faire,  demeurant  toufiours  dans 
la  communion  de  l'EglifcD'ou  s'enfuit  combien  eftiufte  la  con- 
damnation de  l'hcrcfic  de  Luther  en  la  Bulle  Exurge^qui  cft  au 
DuMoulp.7p.  bout  du  dernier  Concile  de  Latran  )  pour  y  auoii  dit,  qu'il  rieft 
pas  en  la  puijfance  du  Pape  &  de  l'Eglife  Romaine  dejlablir  des  Ar- 
ticles de  Foy.  Paroles  que  le  Miniftrc  fc  contente  de  rapporter 
feulement, comme  fi  elles  fiifoicnt  contre  nous.  Nauoit-il 

donc 
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donc  pas  grand  fujct  d'infultcr  comme  cela  contre  le  Cardinal 
Bcllarmin,  pour  auoir  dit  les  paroles  cy-dciïus  mentionnées,  qui 
font  faindes  &  orthodoxes?  . 

Reprenons  le  fil  du  difeours  du  Miniftrc,&  voyons  com-  $.  XIII. 
me  il  ne  fait  iamais  plus  le  hardy  ,  que  là  où  il  cil  plus  battu. 
Car  nous  venons  de  voir  que  Saind  Auguftin  mec  clairemenc 
encre  les  chofes  non  eferites ,  lesquelles  nous  n'apprenons  que 
par  la  Tradition  ou  feule  cou  (lu  me ,  les  matières  importantes  à 
fàlut,  comme  cil  cette  cy  que  nous  venons  de  traittcr.de  reba- 
peifer  les  Hérétiques,  &  cependant  le  Miniftrc  scierie: 

Due  que  Sainft  Auguftin  ait  creu  que  l'E friture  fainéle  ne  ton-      Pag  78. 
tinft  pas  tout  ce  qui  ejl  neceffairi  à  falut;  c'eft  confcjfcr  ouuertement  n'a- 
noir  iamais  mis  le  nés  en  ce  DoÛeur. 

Mais  n'eft  ce  pas  vousmefmc  du  Moulin  qui  iamais  n'auez  §.  XIV. 
mis  le  nez  en  ce  Docteur  ?  ou  fi  vous  l'y  aucz  mis ,  vous  cites 
grandement  criminel ;  car  vous  alléguez  ce  Saind,  comme  s'il 
auoit  dit  en  Ton  Epiftrc  cent  quarante  deuxième,  chapitre  neu- 
î\iiémc,Parles feules  Efcritures  tu  peux  cognoiftre  pleinement la  volonté de     Pa8*  ?*• 
Dieu  Ofcz  vous  bien  tromper  le  monde  comme  cela,  d'attribuer  ptura°  p0t„  " 
cette  Epiftrc  à  Sain&  Auguftin,  que  le  moindre  Efcholicr  quia  plenamDei  in- 
mis  le  nés  dans  les  ccuurcs,  n'ignore  pas  que  Ile  cft  de  l'Hercti- ;Srevoh,n- 
que  Pclagius,fonennemy  capital?  Et  notez,  Lcâeur,quc  tant 
s'en  faut  que  cette  Epiftrc  puifle  eftte  attribuée  véritablement  a 
S.  Auguftin,  qu'au  contraire  il  fc  voit  manifeftement  que  ce 
Sainâ  Docteur  non  feulement  l'attribue  à  l'Hetetiquc  Pclagiuï; 
mais  encore  qu'il  l'impugnc  (ouucnt.mefme  mot  à  mot: com- 
me on  peut  voir  au  premier  Hure  ,  De  gratia  Chrifli,  &  origmali 
ptecato,  chapitre  trcntc-troificmc  &  trente  huitième,  entre  au- 
tres endroits.  Et  où  cft  ce  qu'on  pourra  trouucr  en  du  Mou- 
lin quelque  peu  de  candeur? 

I  l  adioufteque  le  mcfmc  Docteur  ,  Au  fécond  liure  des  Aïe-    $•  XV. 
rites  des  Pécher  ér  du  Pardon,  chapitre  36.  dit.  Quand  ondtfputedine  DuMoul.p.78. 
cboje  fort  objeure  ,fans  eftre  aide-%  denjeignements  cbirs  &  certains  des  fcuriiTIma  dif- 
dimnes  Efcntures  ,  il  faut  que  la  prefomption  humaine  s'arrête.  SSnuSbiSÏ 

II  receura  la  relponlc  de  Bcllarmin  qu'il  a  fupprimec  à  def-  uinaium  "scrll 
fein ,  comme  n'ayant  rien  à  y  oppofer.  //  pjrle  des  quejlions  très  ptutarum  cei- 
obfatrcs  ,  telle  qu'il  penfoit  eftre  celle  de  torigine  de  l'ame  ,  pour  lefquel-  j^^^nti^ 
les  déterminer  on  ne  peut  fournir  aucun  Texte  bien  exprès  de  l'Ejcritu-  cohiberefede- 
re  ,  mais  feulement  quelques  conieclures  :  mais  cela  ne  fait  rien  pour  bet  ^™f* 

*  J  J     1     . .  .         _  J     ri   1    t>  1-  praîluraptio. 

les  Traditions  qui  font  ejtablies  par  le  consentement  vniuerjel  de  lE-  l  BclUrm.  de 
glife  &  de  tous  les  Anciens:  Argument  que  Sainti  Auguftin  tefmoi.  Jg^^™" 

cap.  n.circafiricm  :  Refpondeo,  Joquiturde  quxlt  obfcariflirnis,  qualem  efle  putabac  ipfe.de ori- 
gine animarum  i  ad  quas  dcfiniendasnonluppecunr  »lla  firraa  reftiroonia,  fedfolùm  conieûureali- 
qoar  ex  dminij  liicria.  At  nihil  hoc  ad  Tfadmonca  qux  totiu»  Ecclcfue  Se  omni  reterura  çonfenfu  &r 
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36i    BOVCLIER  DE  LA  FOY  CATHO  LIQVE, 

mamur.Qnpd  gne  par  touttflrc  très  fort,  nommément  au  premier  liure  contre  Crtfco- 
arguroentum    nm  cbapitre  trente-  rra fttme,  où  il  dit  que  nous  tenons  la  vérité  des  E- 

graïuflimu  e«e ,      .  '     t  J  I  . 

partira  docct  fcmuresiqitandnousfaijons  ce  quefEgilevHiuerjelle  trouue  bon,encores 

Auguftinu»,&  qU'il  nyàt  rien  efcrit  de  cela.  On  voit  doncqucs  que  par  ces  paroles 
ETocfco:  de  Saina  Auguftin,  Quand  on  diftute  font  ebofe  très  obfcure,  il  en- 
mum.cap.  ».  tend  des  choies  que  la  Tradition  Apoftolique  ne  nous  apprend 
IwrÎTedtaté  p«  ;  car  ce  que  la  Tradition  Apoftolique  nous  enfeigne  ,n'agar- 
à  nobis  ceneri,  dcd'cftrc  tresobfcur: &fi telles chofes  nefontnonplus  cogneués 
raaT^uoT  Par  l'aidca<cs  Gunûes  EfcritureSjnc  faut-il  pas  que  la  prefomption 
rix  Ecck.  humaine  s'arrefte? 


vniucr 


fijJhtt  4e  u *  *  LrT  mtïmt  cmm     'fWm  &  Pct'lt** »       5- dxf*  Lifo 
fcrîptum  kga-  cecy  de  la  Loy,  des  Prophètes,  des  Pjèaumes,  de  tEuangile  mefmetdes 
mai.  Efcrit  s  des  jipojbres ,  e^r  nous  le  croirons. 

*$.  XVI.      Celvy  qui  vous  a  donné  ce  mcmoirc.s'cft  trompé  en  lacita- 
?cas!fc°h«  no  "on  i  c«c'cft  au  chapitre  6 .  du  liure  de  Vnitate  EcAefi*  -,  &  vous 
bu ae  Lege.de  vous  trompez  encore  dauancage,  voulant  inferer  de  là  par  vos 
&c[Pcdcmâs&C  confcqucnccs  accouftumées,  que  Saine*  Auguftin  ne  reçoit  pas 
les  Traditions  non  eferites,  contre  ce  qu'il  a  dit  formellement  :  Il 
difputeenceliurecontrç  les  Donatiftes,qui  cftoient  Hérétiques, 
pour  ne  reccuoit  la  Tradition,  comme  nous  auons  monftré  cy- 
deflus;  &  les  veut  obliger  à  produire  quelque  partage  de  lEfcri- 
turc  en  leurfaueur  :  tout  ainnque  lors  que  nous  difputons  contre 
du  Moulin  &  lès  adherants,quine  reçoiuent  point  les  Traditions 
non  cfcritcs,mais  feulement  vnc  partie  des  fain&es  Efcriturcs,nous 
les  défiions  de  produire  vn  Texte  des  Efcriturcs  qu'ils  reçoiucnr, 
contre  nous.  Et  qui  feroit  le  mauuais  Logicien  qui  en  confequen- 
cede  ce  dclTy ,  dtroit  que  nous  renonçons  aux  Traditions  non 
Auzuft  de  v-  cfcritcsî  De  mefrae  Sain&  Auguftin  ne  dit  pas  qu'il  ne  faille  rc- 
niuteEcclefi*,  ccuoir  les  Traditions  ou  Parolcnonefcritc^ifaniiPoar^cvWrr- 
"P-  6  •  r      rez  vous  U  Teflament  de  Dieu ,  difants  que  le  fus  -  Chrift  ne  demeure  beri- 

Quare   laper-  i     ctr        »  •!  J       1    ■  A  f    •«  i«.r 

otïinafij,dicl-  ner  en  aucun  endrotcljmon  ou  tl  pourra  auoir  Donat pour cohéritier*  Nous 
do,  innaUù  ne  portons  enuie  à  perfonnt  :  Lifez.  nous  cela  (s'entend  que  lcfus  Chrift 
permanerl  ne  dcmcute,ÔCC.)  de  la  Loy ,  des  Prophètes,  des  Ppaumes ,  de  lEaangile 
Chriftum,  nifi  des  ëpiftres  Apoftoliques ,lifiz;le  ,&nouslecroirons.  Prenez  vn  exem- 

StKSL  Plc  cla  ir  dc  ccla  :  <luand  nous  allcguons  ,cs  Tcxtcs  dc  rvmucrfalitc, 
bete Donatam?  perpétuité ,  &  in  ù\ I li ni I u c  dc l'Eglife , Gcnefc  n.  Ifaie jo.v.zi.  1er. 
ITcui"  Ldcu""  3'-  vcrf.33.cVc.  Matth.  18.  verf.  >?.  &  20.  Hcbricux  10.  verf  16.  &  17. 
nobit  ho/de  &c«  contre  le  31 .  ar.  dc  la  Côfcflion  dc  Gcncuc  :  Nous  difons  ce  que 
Lege ,  de  Pr o-  s.  A  uguftin  difoit  jadis  aux  Donatiftcs  en  ce  liure  de  vnitate  Eccle- 
mu["e%fot~.fî-'  >quc  les  M  iniftresdeuroient  lire  &  méditer  vnc  fois  chaque  (c- 
uangelio.de  a- mainc  ;  monftrcz  nous  dans  l'Efcriturc  le  contenu  dc  voftrc 
Hf^Legite"*  art'c'c  au^  clairement  comme  nous  vous  monftrons  dans 
credcmui.  '    lEfcriture,  ce  qurcft  dc  la  perpétuité,  vniuerfalité,  &  infaillibilité 
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CONTRE  LE  BOVCLIER  DE  DV  M.  Ch.  XXVIII.  3*3 

dclEglifc,  monftrez- nous  que  vous  cft  es  ceux  que  Dieu  a  fufei- 
tcz  dvnç  façon  extraordinaire  ;  &  tous  débats  ceflants,  nous  le 
cr.oirons,&  vous  receurons à  bras  ouucrts,  comme  gents  cnuoycz 
de  DieurEtplcuft-ilàDicu  que  toutes  difputes  mifesàbas  vous 
en  voulufliez  venir  là. 

A  r  fécond  liure  de  la  Doctrine  Chreftienne ,  chap.  6.  Es  ebofes  qui  §•  XVII. 
fint  alertement  mifes  és  Efcritures  ,  Je  trouuent  toutes  les  ebofis  qui  DuMoul.p.7*. 
concernent  la  Foy,&lcs  mœurs  pour  bien  viure. 

Ib  refponds  à  cette  obieâion,  qui  cft  au  9.  chap.  &non  pas 
au  <;.; deux  choies:  La  première, que  S.  Auguftin  parle  là  des  Efcri- 
curcs  complètes  telles  que  nous  les  rcccuons,&  que  nos  aduerfaircs 
xeiettent  ;  comme  font ,  la  Sapience,  l'Eclcfiaftiquc,  Iuditb  ,Tobic 
&  les  Maccabées,  dont  il  venoitde  faire  le  dénombrement  aucc 
lesautres:  &  marquez  bien  cela.  La  féconde,  que  ce  Sainct  Do- 
cteur ne  dit  pas  que  tous  les  points  en  particulier,  qu'on  cft  obli- 
gé de  croire ,  fc  trouuent  clairement  dans  ces  Efcntures ,  finou 
entant  qu'elles  nous  renuoyent  à  l'Eglife  pour  la  decifion  de 
pluficurs  poin&s  particuliers  qu'elles  ne  contiennent  pas  :  la- 
quelle Eglife  nous  cft  recommandée  par  l'Efcriturc;  &  nous  te- 
nir à  fa  decifion ,  ce  le  fuiure  la  vérité  des  Efcritures.  Or  que  tel 
foitlc  fens  de  Sain&  Auguftin,  il  le  faut  monftrer  bricfucmcnc 
&diftin<acmcnt  fansnousdcpartirdcla  matière  de  rebaptizer  les 
Hérétiques  :  Laquelle  comme  nous  auons  monftré.cltoit  de  fon 
ccmps.de  Foy.&trcs  importante  à  fàlut.  Il  parle  donc  de  la  façon 

contre  Crefconius  Donanfte  :Tar  ainfiiaçoit  que  Ion  ne  produife  cer     Ubto  t.  con- 
.   ,     r  .  .     ira  'cr  ■  J  traCrefcomum 

aucun  exemple  de  ce  fait  tcyjes JatnCtes  Efcritures ,  nous  tenons  cap.  J}. 


toutes  fois  ,  mefmeen  cecy,  la  vérité  des  faincTcs  Efcritures  ,  en  faifant  Ptomdequam- 
te  que  fEglijc  vniuerfelle  a  défia  trou  tu  bon  ;  laquelle  tauthorité  des  "«^"ie'fcri. 
me  fines  Efcritures  recommande  ,  afin  que  (  la  jâincle  Efcriture  ne  pou-  ptmù  Cano- 
uant  tromper,)  quiconque  craint  deftre  deceu  par  tobfcurité  decetteque-  {ffi^j^j* 
fiion  ,confulte fur  icelle  la  mefmeEglijê, laquelle  t Efcriture  fainéle  démon-  p>nn>,  eanm- 
fire  fans  aucune  ambiguïté.  Orfi tu  doutes  que  lEglijèquieft  dilatée  £v-  dtc™"^^'* 
ne  très  abondante  multitude  par  toutes  les  nations ,  [oit  celle  que  l'Efcri-  D,h"c  reVno- 
ture  recommande:  {car  tu  ne  (crois  plus  du  party  de  Donatjitu  nendou  bit  teneturve- 
tois  point)  ie  te rempliray  de plufteurs  &  tres-manifejles  témoignages,  Su^aci* 

—       ^  t  _        /  -        ■  -    -  -  -  ^  Altf         J  .  h  m  *  n      s-\  ma**       *  i  M  mtt       M  m>  M       f*j\m*  S* M  /T*  a\  «  f  il      M  MM     MM  M      A*  d&  d  .         r  t  — _    *  A  . -  x 


pris  de  la.mefmr  authonté  ;  en  forte  que  par  tes  concevions  ,  fi  tu  ne  ♦niuerf«um 
'  olacuic  Ecele- 

.quamipfa- 

>  le  ne 


veux  cftrc  par  trop  accariaftre ,  tu  feras  auffi  conduit!  à  cepoinâ.  |j£J 


rum  lctiptur»- 

t  vt  quonitm  fanâa  Scriptura  filière  non  poteft ,  quifquii  fatli  encrait  ha- 
ias  obfcuritatc  <ju*ftionia,  eandem  Ecdefiam  de  illa confulat ,  quant  fine  vlla ambigu»  ace  (*nà* Scri- 
pcurademonitrat.  Si  autemdubua*,qu6d  Eccleûau.qu*  pet  omnet  génies  numeroruate  copiollln- 
■na  dilatatur,  hatc  fancU  Sciiptuta  commendat-,  (ncque  enim  1»  non  dabitatcs.adhucefles  in  parte  Do  - 
naci  )  multù  Se  mani/eftililrriis  ce(\itnoni;s  ex  eadem  aathoricaïc  ptolacis  enerabo,  n ex tuii  < 

Hh  ij 
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*§.  XV 1 1 1.     D'ov  il  conftc ,  que  puis  que  Sainft  Auguftin  dit  queceft  fc 

tenir  à  la  vérité  des  Sain&cs  Efcriturcs,de  prattiquer  ce  qu'il  a  pieu 

 àl'Eelifcfàfçauoirdene  rebaptifer  pas  les  Hérétiques)  jaçoit  que 

*Av,*t vit  »«<  «       o      *-  T  r       r       ,  _  r 

k  s».»***  ccpoinanelctrouuepasdanslËlcrituxc.pourceque  ces  melmes 

Efcritures  recommandent  l'authoritc  de  l'Eglife,  &  monftrcne 
mMc  «»>f-  cjaircmcnt  qUCnc  clleeft:  par  confequent,  lors  que Saindt  Augu 
*  $.  X I X.  ftin  dit ,  qu'entre  les  chofes  qui  font  couchées  ouuerteroent  dans 
DuMooLp.78.  l'Efcriturc,  Te  trouuent  toutes  celles-là,  qui  contiennent  la  Foy,& 
bo  Dd  non"*  ^cs mœurs  de  la  vie ,  il  n'exelud  pas  la dedaratiô  de  l'Eglifc,  touchât 
(cripto:  cap.  u.  les  poindb particuliers,  comme  ceux  du  Baptefme  des  Hérétiques, 

qui  n'y  font  pas  contenus  clairement,  finon  entant  quelesEfcri- 

quitur  ici  non  î    .    /         r  .  1  . 

de  omnibus    1 11  r  es  renuoyent  clairement  a  1  Egiilc ,  &  nous  la  recommandent. 

fedSnun  dV       *  Les  autres  Pères  n'en  parlent  foi  autrement.  Sainét  Athanafè  au 

duobnsquçsût  commencement del'OraiJoncontre  les  Gentils?  Les  Sainéles  Efcritures  gjr 

arguméta  duo-  diuinement  infpirées , font fuffifantespourj ah  e  entendre  la  vérité. 

qaM  '«T'K     *Bellarmik  auoit  defia  rcfpondu ,  &c  monltrc  quel  cft  le 

chaxium  (cri-  fens de Saindt  Athanafè,  par  ces  paroles, que  IcMiniftrc  a  feint 

qubdYd^ola'non  n'auoirveu.  Sainfl  Athanafè  parle  en  cet  endroit  ,nonde  tous  Us  dogmes, 

?>nt  Dei ,  &  mais  feulement  de  deux  qui  fontle  fub'teéî  de  deux  liures  qu'il  ejerit  à  Ma- 

gu6d  Chriftus  cain  :ïfçauotrauc  les  Idoles  ne  font  point  Dieux  ,&  queJefus-Chrifl 

fit  verus  Deus  J*        7    -  J     r .  .  1    J  J 

«c  fimiliter  ho-  est  vray  Dieu  &r  vray  Homme:  lejqueis  deux  pointés  ont  des  tejmotgnages 

hV  fin  fcri°         ^*ns  ÏEf&ituvt.  En  outre  Sainél  Athanafè  adioufh  là  mefme,que 

lun»  ripterta  Ift  Efcritures  fuffilêntpourindiquerlaveritédecesdeuxdoffnes,nontoute' 

teftimonia- Ptç.  fois  pins  l'explication  des  Sainéls  Pères  :  Les  liures  dtfquels  tous  ne  pou- 

fi"s*ib?dîm  ad-  uanu  commodément  auoir ,  il  dit  vouloir  eferire  des  chofes  qu'il  auoit 

dit,  Scriptura»  apprifes  des  plut  anciens. 

quidem  (office.  *  5  ^ti  nct  Hierofme  furie  1.  chapitre  du  Prophète  Aizée;cLes  chofes 
rc  ad  indica-       ,     .  .  _        J    J  r     j         j    a  I-        r  I 

tionem  vetita-  qu  on  inuente de joy-mcjmc,  comme par  tradition  Apostolique,  jans  ïau- 

m  horum  duo-  thonté  &  ttfmoiinage  des  Sainftcs  Efcritures,  font frappées  par  leglatue  de 

rum  dognueft  p.  J  0 

tarnennon  fine  Uttu- 

explicatione  Cestk  oi  j  ï  zîï  i  o  n  porte  quant  Se  foy ,  la  folution  :  Car  qui  cft 
trum^Quorunî  cc'uy  d'entre  nous,  qui  ne  tiéne  qu'il  n'eft  pas  loifiblc  de  débiter  Tes 
hbri  cùm  nôfa-  inuentions  particulières ,  coramc  fi  ceftoit  vnc  tradition  Apofto. 
hibeî  Tfliî"  luïuc?Cc  ^uc  ^foienc  les  Hérétiques,  contre  qui  parle  Saine* 
dicit  fe  L.bcrc  Hierofme ,  a  fçauoir  les  Montaniftcs,  icufnant  chaque  année  trois 
bu$C  uai^im'6  ^zxc^mzs'Tr*b'tsqu*<lragefimis  per  annum  ietunantes.  Aqupy  il  op  - 
ioribu/ ipCe™*!  P0^c  1»  tradition  Apoitolique  ,  Ad  Marçellam ,  Epifi.  /+.  Nous 
dicerit.  ieufnons  ,  dit  il ,  vn  Carefme  en  toute  tannée  ,  félon  la  tradition  des 
$.  XX.  jpofh-is.  si  bien  que  tant  s'en  faut  que  Sainél  Hierofme  cx- 
^ed^'uqnç  cluc  cn  ccC  c"droit  les  traditions  Apoftoliqucs ,  non  eferites, 
qu'au  contraire  nous  voyons  clairement,  qu'il  combat  ces  Hcrc- 


ntite  &  teni-  tiques ,  dont  il  parle  là,  par  la  tradition  Apoitolique. 

tnonns  Sctiptu-     *      *  r  T  r  T 

laïuiu  ,   tjuafi  traditionc  Apoftolicafpontereperiunt.atqucconfingont.percutitgladim  Dei. 

*■ 
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CONTRE  LE  BOVCLIER  DE  DV  M.  Ch.  XXVIII.  3<J; 

S^t  i  n  ct  Ha/Ile  efi  excellent  là  dejfus  ,fur  la  fin  de  fes  Ethiques,  c  XXI. 
qui  font  entre  fes  Afcetiques.    Si,dit  il,toutcequi  nef}  point  de  la  Foy,  DuMouLp.78; 
ejl  pèche,  comme  dit  l'Âpofire,  &  la  foy  ejl  de  l'ouye ,  &t ouye  de  la       7  «"«  «5e 
parole  de  Dieu-,  tout  ce  qui  efl  hors  tEfcriture  dtuinement  injj:iréeyrie-  £™^"n*B 
fiant  point  de  U  Foy ,  ejl  péché.  Se». 

D  v  Moulin  n'crrcpas  feulement  en  fes  confcqucnces,  mais  E*t  B»fil  Pag- 
encore  en  les  principes  ;  car  il  prefuppofe  que  les  Traditions 
Apoftoliqucs  foient  hors  TEfcriture.  Or  nous  luy  auons  prou- 
ué  au  chapitre  précèdent,  &Iuy  di(ons  encore,  que  c'eft  TEfcri- 
ture qui  nous  enfeigne  les  Traditions  Apoftoliqucs  :  &  de  fait 
le  mcfmc  Saind  Baiilc  au  commencement  du  vingt-neufiéme 
chapitre  du  Saindt  Efprit,  le  dit  fi  clairement,  qu'il  ne  peut  re- 
fter  de  doute  à  vn  efprit  tant  foit  peu  foigneux  d'apprendre  la 
vérité.    Voicy  fes  paroles  ,  Fejlime  que  c'efi  chofe  jlpofiolique  de 
s'attacher  aux  Traditions  non  eferites  :  car  ie  l'ous  l'oué  ,  dit-il,  de  ce  ^^l,,"^^! 
que  vous  aue%  fouuenance  de  tout  ce  qui  efl  de  moy,  &  que  vous  >?-  fr- 
tenc^  les  Traditions  comme  k  vous  les  ay  données.  {Et  cecy:)Tene^  les 
Traditions  que  vous  aue%  apprifes  ,  foit  par  Parole,  foit  par  Epifire.  xa-sàt  m^nim 
Puis  doneques que nous  voyons  par  le  propre  Texte  de  Ttfcritu-  «%tA'«c 
re,  &  par  le  mefme  Saind  Bafilc ,  que  les  Traditions  Apoftoli- 
ques  non  eferites  ne  peuucnt  pas  eftrc  dites  hors  l'fcfcrkurc.ains  ^*a+'^î,7>"^ 
lont  comptifes  dans  TEfcriture  ;  Il  s'enfuit  clairement  que  du  *"  * 

Moulin  allègue  ce  dernier  pafTage  contre  l'intention  de  TAu- 
theut.  Ccqu'iladiouftcenlapagc  oûantiéme,  n'eft  qu'vnc  tc- 
ditte  mot  à  mot  de  ce  qu'il  auoit  cfcritenfa  Section  neufiéme,  & 
en  la  Préface;  comme  le  Lecteur  pourra  voir  au  chapitre  dix  hui- 
tième: où  ie  lercruioyc  pour  ne  l'ennuyer  par  des  répétitions.  La 
page  fuiuante  qui  cil  To£fentc-vniéme(  ou  le  Pere  Arnoux  ra- 
mcinc  les  derniers  Textes  cottez  en  marge  de  l'article  cinquième 
dclaConfelfion  de  Foy  de  nos  Aduerfaires;  par  lcfcjucls  ils  pré- 
tendent prouucr  t^ue toutes  chofes  doiuent  efirt  examinées ,  réglées  (fr 
reformées  félon  tEfcriture ,  qui  lont,  1.  Corinth.  11.  verC  1.  &  a.  &  ver. 
iy)%  cite  examinée  au  chapitre  vingt-cinquième  paragraphe  9. 
A  quoy  i'adioufteray  feulement,  que  i'ay  vnefingulierccornpaf- 
fion  de  du  Moulin ,  &  de  tous  fes  adhérents ,  en  ce  qu'ils  allèguent 
des  paflTagcs  pour  exclurre  la  Parole  non  eferite ,  (  qui  font  les  Tra- 
ditions Apoftoliqucs,) defqucls  les  Sainâs  Pcresdc  la  primiriue 
Eglifcjfclonrfetuis-poiirdcmonftrcr  contre  les  Hérétiques,  que 
les*  Apoftres  n'auoient  pas  tout  donné  par  eferit,  mais  qu'ils 
nous  auoient  lai  lie  des  paroles  non  efetites,  qui  font  les  Tradi- 
tions Apoftoliqucs.  Oyons  Saine*  Epiphane  là  delTus,  Herefic 
foixaRtiérnc,dc$  Apoftoliqucs.paragraphc  6. 
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guides  préceptes  ccremoniaux  pour  le  culte  diuin,&  des  pre-  « 
ceptes  iudiciaux  pour  la  paix  &  iufticc.  Voila  donc  en  l'vne  Se  m 
en  l'autre  Loy, le iugement  des  vérités,  mis  entre  les  mains  « 
de  1  Kg U le  eftablic  de  Dieu,  5i  non  abandonné  à  lamercy  des  ce 
opinions  de  ceux  qui  veulent  abufer  d'vnc  règle  muette,  « 
îccoùantsle  ioug  des  interprètes  ordonnés  de  Dieu.  tt 

Dv  Moulin  repart  qu'il  ne  veut  dédire  le  P.  Arnoux  de     §.  IL 
ce  que  par  le  premier  paûagc  du  13.  de  S  3  met  Matthieu ,  il  met  les  Pâ8'83« 
Pafleurs  de  tëgltjè  Romaine  en  la  place  des  Pharifiens,(2rveut  dirc.qucn- 
core  qu'ils  dtent,  &  ne  facent  pas,  &  qucleur  vie  [oit  contraire  à  leur 
doélnne  ,fiejl-  ce  qu'il  leur faut  obeyr  en  tout,  &  faire  tout  ce  qu'ils  com- 
mandent fourec  qu'ils  ont  les  chaires  &  U  Jùccejjion  ordinaire. 

Il  cft  faux  que  le  P.  Arnoux  mette  en  la  place  des  Phari- 
ficns,les  Pafteurs  de  l'Eglifc  Romaine,  &  condamne  leurs  actions, 
en  faucurdefquels  il  a  ramené  ce  paflage  non  pour  autre  fin ,  que 
pour  faire  voir  comme  en  l'une  &  tautre  Loy,  le  iugement  des  « 
'ventés  a  eflé  mis  entre  les  mains  de  lEglif  eflablie  de  Dieu,  &non  a-  K 
btndonné  al*  mercy  des  opinions  de  ceux  qui  veulent  abuferivne  re-  « 
gle  muette \fecouants  le  iettgdes  interprètes  ordonnés  de  Dieu.  Mais  du  tt 
Moulin  auoit  cette  bouffonnerie  en  la  manche,  qu'il  a  voulu  dé- 
biter en  cet  endroit ,  contre  la  vérité  &  l'intention  du  P.  Arnoux, 
lequel  après  Sainét  Auguftin  '  rapporte  ce  1.  verfet  du  13.  de  *L>t»  •>*•«»«"» 
Sainû  Matthieu,  pour  monftrcr  que  lors  que  les  Scribcs&Pha-  Fanft-caF-1*' 
rifiens,  prononçaient  quelque  chofc,cftants  aflîsen  la  chaire  de 
Moyfc,il  les  falloir  efeouter,  comme  ne  pouuants  manquer  pour 
lors  en  ce  qui  cft  des  enfcigncmentsdonnés  généralement  à  tou- 
te la  Synagoguc,touchant  la  Foy  Si  les  mœurs,  &  non  pas  quant 
à  ce  qu'ils  auançoient  de  leur  propre  authorité  ou  fantafic  ;  tels 
que  tout  les  exemples  que  le  Miniftrc  produit  en  fuitte,  pour 

{>rouucr  qu'ils  ont  crré,lc  départants  de  la  chaire,  c'eft  à  dire  de 
a  doctrine  de  Moyfc,  auquel  ils  auoient  fuccedé.  Caluincn  fon 
Harmonie,  expliquant  ce  paffage,  aduouc  qu'en  cet  endroit 
cft  touchée  la  vocation  légitime  :  Car  Clmfl  commande  qu'on 
e foute  les  Scribes,  pour  ce  qu'ils  efloient  publiques  Dotfeurs  de  lE- 

A  v  fécond  paflage  cité  parle  P.  Arnoux ,  du  18. de  Sain£t  ç.  m,:  j 
Matthieu,  dis  leàt 'Egltfe  sïlnedaigjiceJcouterl'EgliJc ,  qu'il  t«  fiit 
comme  les  Payens  &  Pt*gers  :  Du  Moulin  refpond:AT«  aduerfaires  P«g  »4- 
alléguants  ce pajfageje  corrompent  en  trois  faconr.Tremierementih  w 
lent  qutparcepajJageIcfus-ChrijlejlablijJetEglife,iugedes  controuerfes 
de  la  Religion,  ey  des pomâs  delà  Foy.  Or  icy  nofhe  Seigneur  ne  parle 
point  des  poinéls  de  la  Foy,ny  des  doutes  en  la  Religion ;  mais  des  que- 
relles entre  deux  particuliers,  dont  Ivn  a  ojfenfe  tautre:  Jefus-Chrip  parle 
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de  la  cenfure  des  mœurs,  $  non  Point  de  la  dottrine.  Que  fi  de  ce  que  l'E- 
glifc  peut  iuger  de  la  querelle  de  deux  particuliers ,  nous  inférons 
qu'elle  peut  iuger  à  plus  force  rai(on  des  poincts  de  la  Foy,  aucc 
authoritc  &  certitude  infaillible;  c  cft,  du  le  Miniftrc.difputcr 
d'auffi  bonne  grâce  que  fi  iedifois,  Si  in  Prefidial peut  iuger  défini  - 
tiuement & fans  appeldezjo.  liures  ,à  plus  forte  ratfon  il  pourra  iuger  de 
cent  miUee feus.  Secondement ,  par  ce  que  nous  voulons  que  par 
le  mot  {dEglife)fîit  entendue  là  l'Eglife'vniuerfclle,  laquelle  on  n'affemble 
pas  pour  appaifer  vnc  querelle  entre  de ux  voifms:  Par  la  donc  esl enten- 
due ime  Eglife  particulierejaquelle  tous  confeffent  pouueir errer ,  mefmeen 
ce  dont  il  s'agit  en  ce  palfage.  Ticrccmcnt ,  par  ce  que  nous  vou- 
lons que  par  lcmot(aEglifc,)fbitcntcnduc  la  Romaine  feule- 
ment ;  quiejîvne prejuppoftion,  dit-il, téméraire & fans  couleur  :  Corp 
deux  Chreftiens  ont  querelle  en  Syrie  ou  en  Ethiopie,  faudra  ilqu'dss'ad- 
drejfent  à  l'Eglife  Romaine, pourvuuierleurdtfferentïzdïoulhntcpiés 
doubtes  de  la  Foy,  l'Eglife  Grecque  &  Syrienne  deuroient  cltrc 
auflibien  iugcs,comme  citants  plus  anciennes  que  la  Romaine, 
ayants  la  chaire  de  Sainct  Pierre ,  &  defqucllcs  l'Eglilc  Romaine  a 
rcccula  Religion  Chrcfticnne ,  aufïi  bien  que  les  mots  dEgltfe , 
deTreflre,dEuefque,de  Diacre,  de  Baptefme,  d'Eucharifiie,<JeChre~ 
/fcott,qui  font  termes  Grecs  dont  elle  fefert;  Prtuue  que  la  Reli- 
gion  eji  venue  de  ceux  dont  elle  a  emprunté  les  termes. 
$•  IV.  Ie  rcfbonds  à  la  première  Réplique  du  Miniftre ,  qu'il  faut 

obferucr  deux  chofes  en  ce  pafTagc  de  Saine!  Matthieu  :  La  pre- 
micrc,le  débat  dont  il  cft  queftion ,  fçauoir  d'vnc  iniurc  qu'vnc 
perfonne  reçoit  d'vnc  autre,  &  pour  la  decifîon  de  laquelle  le 
Sauueur  renuoye  la  perfonne  offenfee  à  lEglife  :  La  féconde 
choie  qu'il  faut  obferucr ,  cft  la  iurifdiction  de  l'Eglife  ,  &  lbn 
eftenduc  ,  par  les  termes  dont  le  Sauueur  vfe  en  cet  endroic. 
Cclaprcfuppofeil  cftaifcàvncfpritnon  préoccupé,  de  cognoi- 
ftre  que  bien  que  le  Sauueur  renuoye  en  cet  endroit  vne  perfon- 
ne offenfee,  à  l'authorité  de  l'Eglife,  neantmoins,tant  s'en  faut 

Su'onpuiiTcrcftrcindrcen  conlcquenccdc  cétcxcmplc/a  Iurif- 
iction  à  vuider  le  différent  qui  naiftroit  entre  deux  perfonnes 
feulement  ;  qu-au  contraire  il  cft  manifefte  des  paroles  par  Icf- 
quellcs Icfus-Chrift  marque  la  Iurifdiction  de  l'Eglife,  quelle 
n'eft  pas  limitée  ny  reftreinte  à  la  decifîon  des  différents  meus 
entre  deux  perfonnes, ains  eftenduc  à  terminer  indifféremment 
tous  les  débats  qui  naiflroient  concernant  les  mœurs  &  la  Foy. 
Et  afin  qu'il  ne  femble  pas  que  ie  parle  par  cœur,  examinons 
le  propre  texte  de  Sainct  Matthieu,i8.  verfet  iy.  Si  ton  frère  a  pèche 
contre  toy.va,  &  le  reprends  entre  toy  çyluy  feul:  s'il  tefeoute ,  tu  au- 
ras gaigpé  tonfrere:  que  s  il  ne  tefeoute , prends  encore  aucctoyi'n  oudeuxt 
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afin  qu'en  la  boude  de  deux  oit  de  mis  témoins  ,  toute parole  fuit  ferma 
aue  s'il  ne  doigte  les  ejcouter t  dit-  le  À  tEgljfeiEts'd  ne  daigne  ejcouter 
l'Exfife',  mu  te Jôit  comme  Payen  (fr  Pcager.  En  'Vérité  ie  vous  dis 
que  toutes  lesebofes  aue  vous  liées  fur  terre,  feront  liées  aftÇielx& 
toutes  les  ebofes  que vous  mrès  déliées  fut temt,  feront déliées,  m  Ciel- 

L' avthoh.it  b'  doncdcrEglifc  nçft  point  ççftrcifttc  à 
la  ce  n  Turc  des  moeurs,  &  non  pas  de  la  doc.1  une  ,  comme  faufle- 
ment  die  le  Miniftrc  :  eu  il  n'dt  pas  parlé  de  cette  rcftri&ion; 
Ains,confiderer&  tenir  vnhomrne,rçQ|i  comme  Chreftiçn^mais 
comme  Paycn,  pour  ne  croire  à  l'ëgUfè,  marque  vnc  grande 
authorité  en  icellc;  puis  que  la  dcfobcïflance  qui  luy  cft  faite 
par  quelque  perfonne,  la  met  au  rang  des  Payens  :  Pi  eu uc, que 
cette  lent en  ce  proférée  par  la  bouche  de  Iefus-Chrift,cn  fa- 
ucur  de  l'authonté  de  l'Eglifc  ,  luy  donne  ïeftenduc  de  toutes 
qm  regarde  le  Chriftianifmc ,  &  par  conlequcnt  de  ce  qui  re- 
garde les  mœurs,  &la  Foy.  Ce  que  le  Sauucur  confirme  encore 
dauantage  par  cette  (entence  abfolue  .qui  eft  comme  le  (eau  cV 
le  cacher  de  la  plénitude  de  fa  Iurifdi&i o n, parlant  aux  mcfmcs, 
Apoftres  immédiatement  awes  :  En  vtritéie  vous  dis  que  toutes 
1rs  ebofes  que  vous auré s  lu  a  furhtumjèront liées  4M  Ciel,  &  touteslet 
ebofes  que  vous  aurés  déliées  fur  terre  t  feront  déliées  au  Ciel  :  Paroles 
que  les  Bibles  récentes  de  C'en  eue  cVdc  la  Rochelle,  renuoyenc 
parleur  cotte  marginale,  au  i6.de Sainct  Matthieu ,  v. ij>.  &  au 
*o.  de  Saine*  Icao,  v.  *5  pour  monftrcr  qu'elles  ne  font  poin; 
difficulté  qu'il  cft  là  parlé  de  la  Iurifdiûion  donnée  aux  Apo- 
ftres, &  confequemment  à  l'Eglifc.  Il  confie  donc  que  la  lu- 
rd diction  de  l'Eglifc  (  dont  le  Sauucur  a  parlé  par  occafion  du 
débat  entre  deux  perfonncsjn'eft  pas  tcllequelc  Miniftrc  veut, 
particulière  feulement  &  rcftrcinftc  aux  différents  de  deux  per- 
ionnes  ;  mais  bien  vniucrfcllc ,  comme  le  monftrcnr  les  paro- 
les de  Icfus-Çhrift.  Et  partant  c'eft  mal  à  propos  qu'il  compare 
la  lu  ni  diction  de  l'Eglifc  à  celle  d'vn  Prcfidial  ;  qui  iugeant  en 
dernier  relfort  de  deux  cents  cinquante  liurcs,  le  fait  en  confc- 
quence  de  la  Jurifdiûion  qui  fuy  cft  donnée  defenfe 
d'aller  plus  outre  :  Car  il  parojt  que  l'£gli(c,non  feulement  n'a 
pas  les  defenlès  de  uigcr  plus  outre,  que  dcl'orîcnicqu'vn  par- 
ticulier prétendra  auoir  rcccudc  fon  voiiin:ains  (on  Tribunal 
cft  tellement  ample  &  eft  en  du ,  que  tous  les  termes  qui  mar- 
quent la  Iurifdiûion  abfoIuë&  vniucrfcllc,  y  (ont  appofés  :  dç 
iorte  que  c'eft  comme  vn  Royquidiroitàdeuxdcsfesfujets,quc 
s'il  yauoiedu  débat  entre  eux  deux,  après  auoir  tenté  d'autres 
voyes,qu'iU  fe  pourueuffent  en  fin  au  Parlement^  que  fi  l'vn  d'i- 
ceux  n'obeiuoit  point  au  Parlement,  qu'il  fuft  tenu  non  comme 
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François,  mais  comme  vn  Turc.  Et  que  le  Roy  parlant  aumef- 
meParlcmcnt,luy  dit:En  vérité  ievous  dis  que  toutes  les  chofes 
que  vous  licrés  &  delierés  en  l'eftenduë  de  voftre  rcflbrr,  elles  fe- 
ront liées  &  délices  en  mon  Confeil;Nc  feroit-cc  pas  vnc  belle 
confequence  de  vouloir  inférer  de  là  que  la  Iurifdiction  du  Parle- 
menton  rcftrcinûcàvnc  ofFenfeparticulicrcïloint  que  les  paro- 
les du  Sauucur  citants  rclatiuesàlalurifdi&ion  <Je  rEglifCjCiuicit 
amplement  déclarée  au  chapitre  16.  de  Sainct  Matthieu,  il  ne  II 
que  trop  clair  que  cette  Iurifdidtion  cft  ample &nbfolué,& non 
pas  rcftreinûe  &  limitée , comme  veut  le  Miniftrc. 
§•  VI.  A  la  féconde  Réplique,  ic  refponds,  que  iaçoit  que  nous 

n'accordions  qu'à  la  feule  Eglifc  Catholique, ou  Vniucrfcllc,  la 
qualité  d'eftre  infaillible  ;  cela  nempcfchc  pas  qu'on  nes'addref- 
fcàvnc  Lglife  particulière  orthodoxe,  de  laquelle  le  Paftcur  ou 
les  Paftcurs( fi  c'cftvn Concile Prouincial  )  ontpouuoir  de  pro- 
noncer au  nom  de  toute  l'Eglife/ur  les  différents  meus  entre 
deux  particuliers.  Et  ccluyqui  ne  leur  obéira,  ainficonfiderés, 
c'eft  à  dire,  entant  qu'ils  reprefentent  l'Eglife,  n'obeit  point  à 
toute  l'Egliie.  Orcft-iltrcs-facilc  de  cognoiftrc  s'ils  parlent  con- 
formément à  toute  l'Eglife,  tant  pour  ce  qu'on  void  la  commu- 
nion de  leur  chaires  &  de  leur  doctrine  qu'ils  ont  aucc  icellc,  &  fi- 
gnamment  aucc  le  Chef  de  toutes  les  Eglifcs ,  afcauoir  la  Romai- 
nc;quc,pour  ce  qu'en  cas  qu'vne  perfonne  vouluit  cftrc  trop  opi- 
niaftrc,onpcutconfultct  là  défais  le  Pafteur  vniuerfcl  détoure 
l'Eglife,  qui  cft  l'Euefque  de  l'Eglife  de  R  orne. 
Jj-VII.  Alatroifiémc  Réplique,  ic  refponds  que  c'eft  vne  pre- 
fuppofitionfauffe,  téméraire,  &  fans  couleur ,  que  fait  le  Mini- 
ftrc ;  Difant  que  par  l'Eglife ,  nous  entendons  feulement  la 
Romaine  ;  concluant  de  là  qu'il  faudrait  que  deux  Chrcfticns, 
qui  auroient  querelle  en  Syrie.s'addrcfTafTent  à  l'Eglife  Romaine 
pour  vuider  leur  différent.  Cela  eft  faux,  difjc:  car  iaçoit  que 
nous  fouftenions  qu'il  faille  que  l'Eglife,  foitelleen  Syrie  ou  en 
Ethiopie,  en  France  oùenEfpagnc,  ait  communion  aucc  l'E- 
glife Romaine,  comme  les  membres  aucc  leur  chef;  cela  nem- 
pcfchc pas  que  les  particuliers  ncdoiucnt  s  addrcfTer  aux  Eglifcs 
des  pays  où  ils  fe  trouuent,pour  terminer  leurs  différents,  fans 
qu'il  faille  recourir  à  l'Eglife  Romaine  pour  cét  effet,  f!  ce  n'eft 
au  cas  que  nous  venons  de  marquer,  ou  en  cas  d'appel.  Mais  pour- 
quoy  l'Eglife  Romaine  a  ce  priuilege  par  dcfTus  la  Syrienne,  ou  la 
Grecque?  Nous  l'auonsmonftré  fi  clairement,  chapitre  j.§.  Se 
16.  comme aufli  fon antiquité, authoritécV  prééminence  fur  les 
autres,  qu'il  n'eft  pasbefoin  d'en  parler  dauantage,  pour  n'vfcr 
de  redite.  Moins  cftoit  il  à  propos  que  du  Moulin  employait 
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iïourprcuucdela  primauté  ou  antiquité  de  l'Eglife  Grecque  fur 
a  Romaine ,  les  termes  Grecs ,  dont  elle  fc  fert  :  car  cela  cft  fi  ridi- 
cule, qu'il  n'a  pas  befoin  de  rcfponlc.  Qui  ne  feait  que  prcfque 
tous  les  Apoftres&Euangeliftes  s'eftants  feruis  de  cette  langue 
pour  eferire  leurs  Epiltrcs,  &  les  lin  an  g  il  es ,  ont  efte  caufeque 
l'Eglifc  Catholique  a  retenu  ces  mots? 

L  E  Miniftrc  en  fuitte  de  ces  trois  prétendues  corruptions   ^  yill. 
quenousvenons  d'examiner,  dit  que  le  Pape  Innocent  III.  ameil-  DuMoui.p,«<?. 
leure  grâce  -,  lequel  au  chapitre  (  Nouit  )  s'attribue  U  cognoijfance  des  dif- 
férents entre  Philippe  Âugujie  Roy  de  France  ,      lean  Roy  d ' An*s 
glcterre,  pourcequil  efl  diél  enl' Euangile  ,  Die  Ecclefix  :  comme fi  par 
t'Eqlife  il  faloit  entendre  le  Papefeitl.  Laquelle  interprétation  femblc  bon-  Pontife*  débet 
neaBelUrmin.auz.  liur.de  l'auÛ.  des  Concil.  é.tj.  Le  Pape,  dit-il,  jjjie£e  §j[e 
le  doit  dire  kl EglifèyCeft adiré afoymcfine.  '  p 

I  L  cft  faux  que  le  Pape  Innocent  III.  par  ces  mots,  Die  Ec- 
clefu,  die  ou  preluppofc  qu'il  faille  entendre  le  Pape  (cul:  car  il 
n'en  cft  pas  parlé  vn  fcul  mot  en  toute  cette  Dccrctale  :  mais  feu^ 
lement  on  y  remarque ,  qu'acaufe  de  la  plainte  que  le  Roy  d'An- 
gleterre auoit  faite  à  i'£glife,&  confcqucmmcnt  au  Pape  com  me 
chcfd'icclle,  de  ce  que  Philippe  Auguftc  auoic  viole  le  fermenr, 
&  trai&é  Ûc  paix  ;  Le  Pape  InnoccntlII.dit,  *  Comment  eft-eeque  a  Quomodo 
nous  oui  fommes  par la  difpojiion  diuine  appelles au  régime de tEglifcvni-  JJJlg  f»" 
uerjèue ,  pouuons  nouyr  le  diuin  commandement, pour  ne  procéder  félon  U  ™en  tune? 
forme dïceluy^c! 'Du  Moulin  voudroit-il  bien  que  le  Pape  fuft  E«lefî* 
de  pire  condition  qu'vn  autre  Prélat  de  l'Eglifc,  qui  ne  peut  re-  n^evocauT 
fufcr.felonlaformc  que  le  Sauucuraprcfcritc.de  prononcer  fur  ro»ndatum  di. 
rorTcnfcqu'vncpcrfonnc  prétendra  auoir  reccu  d  vne  autre  ÏLc  ^"Xuu. 
Minillrc  commet  encore  vne  autre  huile  té ,  voulant  faire  croire  dire,vt  «6  pio- 
quclePapcInnoccntlIJ.s'attribuèlacognoifranccdcs  différents  "^rous  »•* 
entre  ces  deux  Rois,  comme  s  il  kilt  venu  a  la  trauerfe  de  fon  ipûm.fcci 
mouucmént.  Et  neantmoins  il  cft  certain  ;  Premieremcn^que  le 
Roy  d'Angleterre  fift  fes  plaintes,  &  le  requift  d'en  iuger  confor- 
mément à  ce  que  dit  Iefus  Chrift ,  en  ce  chap.  18.  de  bain<5t  Mat- 
thieu. Secondement, le  Pape  Innocent  III.  déclare  que  ce  qu'il 
fait,  c'eft  pour  fuiurc  la  forme  que  le  Sauueur  luy  a  preferite  en 
l'Euangilc.L'aduerfairc  n'en  demeure  pas  là:  Car  pour  donner  fes 
fauffetés  trois  à  trois,  il  veut  que  Bcllarmin  au  lieu  fus  mention- 
né, explique,  DicEcclefî*,  du  Pape  feul,  comme  iî  par  l'Eglifc 
il  faloit  entendre  le  Pape  feul:  Et  attribue  cette  explication  au  Pape 
Innocent  III.  Et  neantmoins  Bcllarmin  dit  tout  le  contraire  au  y  Ref  on<Jeo< 
mcfme chapitre,  &  déclare  qucccn'cft  pas  le  fens  du  Pape  In-  Nomme  Ec-  ' 
nocentlll.  cnccchapitrc,  Nouit.  Voicy  fes  propres  rermcs.b/c  ^f*  veJ'?" 
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exponithoclo.  texpofe  SainclChryfôflomc ,  fur  ce  texte Jnnoctnt  III.  c.  Nouit, 
hSS^lt  ««*  de  Iudicijs,  &  laprattiquede  l'Elfe  le  monjke  :  [or  tous  les 
t.somt.txtrê  Jt  iours  on  dénonce  à  t Euefque  ceux  dont  nofrrc  Seigneur parle,  {dis-  le  kl E- 
ibEcdefic^de-  OT^1  ^ ou  on  entev^  tajjemblée  des  f délies  auec  fin  chef:  car  comme  dit 
:  quo.  bien  Sainfl  Cyprian%  en  l'Epifire  à  Florentius ,  quiefila  y.du+.  liu.  t6 - 


ndiecnimEpU  ^tÇe  t^[e  peup!evnià fin  Eut f<jue,£r le  troupeau  adhérant  à fin  Pajlcur: 
tUnrotij^ï"  Etpourceen  chaque  Euefche  ilfaut  déférer les  pécheurs  kfEglife ,  (fr 
qoibus  Domi-  Euefque  du  lieu. 

Êcckfixo'vel  *  ^ES  autrcs  paroles  qu'il  a  rapportées  de  Bcllarmin,  fonc 
cmè  fideliuro  d'vnc  autre  obiection,  qui  fuit  immédiatement  après,  afçauoir 
ctTuNxarZ  commcnt  cft-cc  que  le  Pape  peut  accomplir  ce  précepte  de  dire 
Cypriinus  ait  à  l'Eglifc  l'iniurc  qu'il  aura  receue  de  quelque  particulier,  attendu 
in  Epiftoia  ad  qu'il  ny  a  aucun  Tribunal  enl*Eglife,qui  foitpardeflus  le  fien. 

Florcntw,  que  ?ii     r        i  r     j.  i     n.-  C  i  n 

eftnona.lib.4.  Elles  lont  dil-icd  vn  autre  obiection,  pour  hure  voir  que  le  Pa- 
Ecdefii  cft  pe  peut,cn  certaine  fa<jon,dircau(fi  à  l'Eglifc  l'offcnfe  qui  luyau- 
>daoan,«P»-  racftc  &  non  pas  pour  interpréter  purement  &  Amplement 
ftori  fuo  grex  ces  paroles ,  DicEcclefi*'  ,  qu'il  auoit  expliquées  immédiatement 
«^"quoeun-  dcuant,cn  la  façon  que  nous  venons  dcvoir:Aquoy  il  rcfpond, 
que  Epifcopatu  *  LcPapepcutcn  certaine  façon  accomplir  ce  commandement: 
«cawffad"  car  cn  Prcna'cr  ncu  ^  doit  reprendre  à  part,  ccluyqui  a  failli, 
SSSSmdt  E-  PU'S  prendre  des  témoins ,  finalement  le  dire  à  l'Eglifc,  c'eft  à  dire 
jMfcopura  diu  afoy  mcfme ,  comme  à  ecluy  qui  y  prcfide,&  à  l'Eglifc  fur  la- 

*  $  IX     4UC^C il prefide, c'eft  à  dirc,l excommunier  publiquement. 

é  Suo  quodam  *  D'  o  v  appert  encore  vnc  tronquation  &  faulTcté  de  du 
modopoflePô.  Moulin,  attendu  que  le  Cardinal  Bcllarmin,  veut  quclc  Pape 
ofprumiopE-  accomplifle ccpreccptc diuin,ayant  efté orTcnfc" par quelqu'vn,cn 
rc-.priraû  enim  ledifantà  loy  mcfmc,  t^f  ^n^,confidcrc(commcprcfidcnr,)& 
^cïït^rri!  Ecclcfi*cui  #^f/r,(& a  l'Eglifc  à  laquelle  il  prcfidc.)Cc  quifait 
pere  ptiuarim,  quclcPape,  confideréde  cette  manière  ;eft  fuperieur  àfoy  mef- 
dcmdc  adhi-  mc  commc  perfonne  priuée  :  &  le  peut  dire  à  k>y  mcfmc  comme 
Arcmb  dfeere  fuperieur  &  chef  de  l'Eglifc  :  &  du  Moulin  s'eft  contente  de  dirci 
idcft  Pomifex débet  dicere  Ecdefiayideftftbiipft:  Le  Pape  le  doit  dire  à  ^E- 
CiÀ%,Ec^eâx^iJe*c'efi^^**l^ymeJ^:  laiflant  toutes  ces  autres  paroles ,  tres- 
cuiipfe  prxedi  importantes  pour  le  fens.  Adiouftcs  encore  pour  comble  des 
camexcomî  Ci  raufTctcs ,  que  ce  que  Bcllarmin  a  dit  du  Pape,  auec  rcftriâion, 
munkare!      fuo  quodam  modo  ,  en  certaine façon ,  il  le  veut  faire  prendre  abfolu- 

*  $•  X.      ment,  &  fans  aucune  modification. 

$•  XI.  Et  quanta  ce  qu'il  redit  icy  depuis  la  findc  la  page  &».  iuf- 

ques  vers  la  fin  de  la  page  87-que  l'1-  glifc  fc  faitiugeen  vnc  cau- 
ie  où  clic  cft  partie,  &  qu'il  cft  ofté  au  peuple  tout  moyen  de 
cognoiftre  fi  elle  enfeigne  la  vraye  doctrine,  par  ce  que  la  le- 
cture de  rEfcriturcSaincteneluycltpaspcrmiic,  &  qu'il  ne  luy 
refte  autre  moyen  que  d'en  croire  fes  Paftcursi  Nous  Icrcn- 

uoyons 
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uoyons  à  ce  que  nom  auons  die  au  chapitre;,  ne  voulants  faire 
groflir  ce  volume  de  redittes  importunes,  comme  il  a  fait  le 
lien. 

L  e  troifiéme p*jfege  produit  par  le  fieur^rnoux,du  17.  du  Deu-     §•  XII. 
teronomeyfait  pour  nous  :  car  il  commande  d'obéir  aux  Sacrificateurs  enfei-  Du  M  oul.p.  « 7. 
monts  félon  la  LoySils  en  feignent  autrement ,  Dieu  ne  veut  pas  au  on  les 
croye.  -  DeVerbÏDrf 

"  «  *     ii   e  •     j     «  1  »         .  interpiet.  Iib.j. 

Dv  Moulin  remt  de  nauoir  pas  veu  la  vraye  &  pertinente  c»p-4  Reipon- 

folution  que  donne  BellarminàcettcobicChon  de  Brcntius:1  le  <«••»■*»  (Et 
reftonds  cjue  ces  mots ,  (  &  t'enfeigneront  félon  la  Loy  d  iceluy,  )  ne  je  trou-  ,u°Xu "egé  ) 
uent  qu'en  t  Edition  vulgaire, que  les  Luthériens  ne  reçoiucnt,     ne  ftgni*  non  efl'c  itifi  in 
fient  pas  une  condition, mais  vne  ajfertion  oupromejjè:  car  il  n  a  pas  voulu  qU^roLuihe" 
dire-,  drrefletoyauiugement du  Prefire, s' il  t'en  feigne félon  la  Loy:  car  alors  ram  non  teci- 
les hommes eujfent  efiéplus  douteux  & pcrplex.qucdeuant:  Etn'eufteflè  PHUW'°^.|f^ 
befoin  de  s'addreffer  au  Treftre  ,  fi  d'eux  mefmes  ils  eufjent  peu  iuger  „eni,  fed  »fler- 
leurcaufe  félon  (a  Loy  de  Dieu:  voire  en  ce  cas  le  Preflreneneuflpas  eftéle  «onem,  fiue 
iuge,ains  euxmejmes,  qui  eujjent eftetuges de  la  jentence  du  Prêche.  Le  n0nenjra  v0. 
nefldonc  pas  vne  condition  ,  mais  vne  promeffe:  car  Nofire  Seigneur  luit  dteerc, 
veut  mettre  en  fèureté'e  peuple  qui  s'arrête  au  iugement  du  Preflre:  ce  ç"j^'fc' \  j*l 

Î]uil  fait,  quand  il  affeure  que  le  Preftre  iugera  félon  fa  Loy.  Et  de  fait  cuerit  te  fecun- 
a  Bible  de  nos  aducrlaircs,dc  l'anij8o.  monftre  clairement  deux  dùm  Legc:mnc 
1    r    1  r»  1  l'   tr  o  enim  foulent 

choies:  La  première,  que  Dieu  parle  la  anerriucmcnt,&  non  pas  homincsmigis 

conditionnellemct:C'cftàdirequc  Dieu  disque  le  peuple  deura  «lubii&perpie- 

obeiraux  iuges  qu'il  a  eftabhs.  lefqucls  leur  enieignci  ont  Iclon  la  NeT'opùs'fu"- 

Loy:  La  féconde,  que  Dieu  commande  d'obéir  à  la  fentenec  qu'ils  f«iteadSicer- 

prononccront,fansqu*il  (oitloidble  aux  parties,  ou  à  vnedi-  t,^nVePxLeRc 

celles,  de  n'obéir,  fous  prétexte  que  le  iuge  n'a  pas  prononcé  fe-  Dommi  p«  le 

Ion  la  Loy.Voicy  les  propres  termes  de  cette  Bible:  E:  viedras aux  |^*,re 

Sacrificateurs  &  Leuites,  gr  au  iuge  qui  fera  en  ces  tours ,  c  t'enquef!  eras,  tune  nônSicer. 

rWf t'annonça ont  la  parole  de  droit:  verfet  10.  &  ainft  feras  félon  le  do* f",1^t,"u" 
Il         l       'l    •  J      b  I    t  I  dcx.fedipdi 

contenu  de  la  parole  qu  ils  t  annonceront  de  ce  lieu  que  le  Seigneur  élira,  ey  qmppe  qui  de 
çarderas  pour  faire  félon  tout  ce  qu'ils  t'enfeigneront.  verfet  11.  Selon  l'E-  «ntétia  Sacer- 
dtclde  la  Loy  laquelle  ils  t 'en feinteront, & félon  le  droit!  qu'ils  te  diront, tu  c^„*  ^5  ,J"u'r 


feras;tunetedei\owneraipoint  de  laparole  laquelle  ils  t'annonceront,  n'a  illa  côdmocft, 
dextre ,nafenefire.  Itlaglofe  dcccttel-!iblc,hircesmotsde céder-  vVc'mmDo- 
nicr  verfet,  7~«  ne  te  dcflourncras  point  de  la  Parole,  eyc.  dit  ainfi  de  minuifccurutn 
la  fentence  qu'ils  prononceront.  Cecy  fe  fait  afin  de  mettre  finaux  tedde*e  p°H« 

,  1  r     1  r    ■      ■  1  ~r  r  '        „    qui  Saccrdotit 

procès  Jejquels autrement  jeroieni  immortels:  1  out  amli  que  nous  voyos  iudicio  acqui- 
que  les  Kcligionnaircs  veulent  rendre  les  débats  de  controucrle  eftirîqjwd  fi- 
lm mortels,  pour  ne  reccuoir  aucun  iuge  viuant  Se  pailant.Cn  ml'Hu'dicaïuîu 
voit  doneques  de  là,  que  iaçott  que  Dieu  die  au  peuple  que  les  iu-  ei.m  (ecundùm 
ges  qu'il  a  crtablis^rononccroicnt  lclon  la  Loy ,  que  ce  néant- 
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moins  l'obligation  prochaine  &  immédiate  de  lofacïfïancc  que 
dcuoit  rendre  le  peuple,  tombe  immédiatement  fur  la  (  carence 
du  luge  ;  fans  qu'il  fuft  loifibleàpasvndupeupledc  tcrgiucrfei 
en  façon  quelconque  fous  prétexte  que  la  (entenec  ne  i  c  roi c  pas 
conforme  à  la  Loy .  Voila  pourquoy  du  Moulin  n'a  pas  expliqué 
mais  corrompu  ce  partage,  voulant  faire  croire  que  c'eft  vn  pré- 
cepte conditionnerez  non  aflertif:Car  Dieu  ne  donne  point  cette 
liberté  au  peuple  ,  de  dire  que  Dieu  commande  en  cet  endroit  dobeyr 
aux  Sacrificateurs  enjèignants  félon  la  Loyis  'ds  enfeigunt  autrement yDieu 
ne  veut  pas  qu'on  les  croye  :  Mais  il  leur  commande  abfolumcnc 
d'obeïr,&acquic(ccràlcurfentencc,fans  aller  à  dextre  ny  à  fê- 
neftre.  Que  le  Lecteur  iuge  maintenant  fi  ce  paflage  fait  pour  du 
Moulin,commeil  dit. 
$.  XIII.  Q>ytN olean  XXI II  Pape enfeignoit  qu'il  nyauoitny Paradis, ny 

DuMoul.r»«7-  En  fer  >comme  il  ejl  dit  au  Concile de Confiance;  ou  quand  h fonorius  Pape 
fouftenoit  l'herefie  des  Monothclites,  pour  laquelle  il  efi  excommunié  par 
trois  Conciles  vniuerfels, le  fieur  Arnoux  ne  voudrait  pas  qu'on  les  creufi 
en  cela. 

L'adversaire  nousoblige  à  Iaccufci  toufiours  de  fautfcté 
&  de  calomnie. Qui  l'a  affeuré  enic  ce  Iean  XXI II.  fut  vray  &  legi  - 
timePapcs'vcu  qu'en  mcfmc  temps  deux  autrevfeauoir  Grégoire 
Xll.&Benoift  XIII.  feportoient  pour  vrais  Papes,  &  tous  trois 
eftoicntfuiuispar  gents  de  feauoir  &  d'authorité Et  mcfmc  le 
Concile  dcConftancc où  tous  trois  furcntdepofès.nc  voulut  en- 
treprendre l'examen  du  droiâ  qu'vn  chacun  y  pouuoit  auoir, 
comme  citant  chofe  fortobfcure  &  difficile.  Secondement,  d'où 
fçait  il  que  ce  Pape  prétendu  ait  enfeigné  qu'il  ny  auoit  ny  Paradis 
ny  Enfer  .'car  lors  qu'au  mclmc  Concile  on  luy  fit  fon  procès ,  il 
n'y  eut  que  cinquante  trois  articles  concernants  fes  mecurs  &  fa 
mauuailc  vic.qui  fulTent  lignes  de  témoins  rcccuables.  Les  autres 
quiconcernoient  la  Foy,  6c  qui  eftoient  les  plus  puifTants  pour 
faire  conclurre  fa  depofition,(qui  cftoit  le  but  où  vifoient  fes  ad- 
uerfaires)  ne  furent  neantmoinsatteftés  de  perfonne,&  le  Con-* 
cilc  n'en  fît  aucune  mention  en  la  fentenec  de  condamnation, 
qu'il  donna  contre  luy.  Ticrccmcnt,  encore  bien  que  ce  Iean- 
X  X 1 1 1 .  euft  efté  vtay  &  légitime  Pape ,  ce  qui  ne  confie  point  ;  & 
qu'il  euft  tenu  les  erreurs  que  le  Miniftre  luy  impofe,ce qui  cotte 
encore  moins, qume  fçait  que  nous  tenons  que  le  Pape  n'eft  pas 
infaillible  quand  il  opine  comme  homme  priué  ou  comme  Do- 
deur  particulier^  non  comme  Paftcurvniucrfcl,dcfiniiTant  fur 
la  chaire  de  Pierre,  les  différents  en  matière  de  Foy  ?  Ce  que  le  Mi- 
niftre redit  du  Pape  Honorius,a efté  refuté  auch.  io,$  17.&18.  - 

§.  XIV.       N'Msroir  donc  bejôin  que  le  ficurArnoux  s'efiendit  furies  quapr  chefs 
DuMonl.p.8*. 
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de  controuerfesjdont  il  du  texamen  appartenir  au  Prefire  :  où  neaptmoins  il 
s'abufc  démettre  des  commandements  moraux  outre  le  'Decalogue.  Les  Do  - 
{leurs  del'EgliJè  Romaine  deduijènt  delà  Loy  de  Dieu,aujfi  bien  <p*e  nous, 
tous  les  enfcignemcnts  moraux,  $  tous  les  enfeignements  à  bien  liure. 

Il  en  cftoit  befoin  pour  faire  voir  au  Miniftre  fes  fraudes 
à  vouloir  exelurre  les  I  uges  de  la  Loy  cftablis  de  Dieu  fur  rous  les 
poincts  de  conttouerfe  qui  naiftroient  fur  le  fens  d'icelle.  Et 
ne  faut  pas  qu'il  calomnie  le  Père  Arnoux.ou  incidente  fur  les 
commandements  motaux,outrc  le  Decalogue  :  car  il  eft  certain 
qu'il  y  a  des  commandements  moraux  au  Leuitiquc.poftcricurs 
aux  Préceptes  du  Decalogue  ;&  tellement  hors  diccluy ,  que 
le  peuple  n'eftoit  point  obligé  de  les  cognoiftre  ny  de  les  gar- 
der  en  confequence  des  préceptes  du  Decalogue  J  comme 
font,  pour  exemple,  les  degrés  dans  lefqucls  Dieu  défend  le 
mariage  entre  les  parcnts,au  Leuitiquc,  chapitre  dix  huitiè- 
me- Et  combien  qu'ils  fe  puiffent  réduire  aux  préceptes  du 
Decalogue,  ou  déduire  d'iccux,(cc  que  ie  ne  veux  pas  mainte- 
nant dilputer;)il  eft  ncantmoins  certain  que  telles  réductions, 
ou  déductions, ne  fc  pouuant  pas  faire  en  toutes  chofes  par 
tout  le  peuple,  ileftort  ncccflairc  tant  pour  Iuy  faire  cognoi- 
ftre, que  pour  l'obliger  à  lobferuation  d'iceux,  que  ces  pre- 
ceptcs.ou  au  moins  quelques  vns  d'iceux,  fuirent  donnes  &  pu- 
bliés diftin<3cmcnt&  fcparcmcntd'aucc  ceux  du  Decalogue.  Et 
partant  c'eft  du  Moulin  qui  s'abufe  de  vouloir  calomnier  le 
Pere  Arnoux  en  ce  qu'il  marque  des  commandements  moraux 
outre  le  Decalogue  ;  car  en  effet  il  y  en  a  plufieuts  donnés  &  pro- 
noncés feparémcnthorsdu  Decalogue. 

Il  eft  encore  plus  blalmablc  acculant  d'impiété  le  Pere  Ar-  j. 
noux,  de  ce  qu'il  appelle  l'Efcriture  Sainc~te,i»rc  règle  muette-.zàiou-  p,g.8f. 
ÙMMC\uenosc(ciïtsjônt  farcis  de  telles  iniures  contre  la  parole  de  Dieu: 
fansconfiderer  que  relies  calomnies  reuiennent  honteufement 
fur  Iuy, puis  que  non  feulement  il  ne  nous  fait  pas  voir  ny  par  la 
raùon.ny  par  la  parole  cfcnte.quc  ccfoit  vnciniutc  contre  l'E- 
feri  turc.au  contraire  nous  venons  d'apprendre  de  ce  mcfmcpaf^ 
fagedu  Deutcronomc,  que  Dieu  nous  donne  à  cognoiftre  que  la 
Loy  eft  vne  règle  muette,  qui  ne  peut  pas  prononcer  vne  f enren- 
ce  definitiuc,pour  mettre  hors  de  débat  les  parties  contendantes 
fur  le  fens  de  la  Loy.  Et  c'eft  la  caufe  pour  laquelle  Dieu  a  eftably 
des  luges  viuants&parlants  pour  terminer  toutes  les  contentions 
qui  naiftroient  fur  ce  fubiet. 

Lb  Icfùite  Baïle,aueptel  Aionfeur  Riuet  a  fermé  la  bouche  pour  ta-    $.  XVI. 
mais,  au  premier  tmiclé de fonCatecbifme  dit  que  (ans  tauthorité  de  l'E-  DuMoulp.81. 
glifejl  ne  crotrott  non  plus  à  S.  Matthieu,  tpuk  Tite  Liste  A ut heur  Taye»* 
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Il  y  a  encore  plusieurs  milliers  de  perfonnesqui  démenti- 
ront du  Moulin^fouftcnantslc  dcfuncl:  Pere  Baïle,  dont  les  c- 
ferits  prennent  du  luftrc  de  ce  que  Riuct  a  eferit  contre  luy: 
Et  la  Guyenne  nommément,  içait  le  grand  nombre  de  Hu- 
guenorsque  Dieu  a  conuertis ,  (oit  par  fes  cicrits,  foit  par  (es 
prédications,  tandis  qu'il  a  vefeu  :  Mais  ic  voy  bien  ,auc  ce  n'eft 
«  ioqo»cit»té,  pas  d  auiourd'huy  que  lefprit  Hérétique  *  prend  le  babil  pour 
fti^ai1&m"e.  éloquence,  &  la  médifancepour  marque  de  bonne  conlcicn- 
dicere  omai-  cc.Qufa  dôc  dit  le  Pere  Baïle  tur  ce  fubict?oyôs.lc  par  la  filittcCr/î 
U^STSi  k  reP*n  t  ll  ï  ^  s-4ugufhn,  «  l'Epiflre contre  le  fondement  des  Ma- 
wbitraiur.  nicheenstcb.y  lors  qu'ddirtIe  ne  croirois  peint  aux  EuangehjleSjfi  tau: hon- 
te de  l'Eglifè  ne  me  femoit  de  mouuementi  ce  faire. T>\xMo\Aiti  s  cxtl  il 
toufiours  donner  des  calomnies  pour  des  raifons?  Puis  dôc  qu'on 
pcutdircauccS.  Augultinqucfansl  authoritédc  l'Eglifc,  on  ne 
croiroit  point  à  l'Euangilc  de  S.  Matthicu,pour  exemple  ;  il  t'en* 
fuitclaircmcnt,quc  l'Euangilc  dcS.Matthieu,eftant  deftitué  d  au- 
th*oritédiuine,pour  nous  obliger  à  le  croire  Canoniquc.il  n'im- 
porte non  plus  pour  ce  regard  de  le  comparer  à  Tite  Liuc,  qui 
Platon  .  attendu  qu'en  cela l'vnn'auroit  pas  plus  d'authorité  que 
Pic.88.  l'autre.  Quant  à  Bellarmin ,  à  qui  il  en  veut  tant,  qui  compare, 
ïe  v«bo  Dd"  dic"i1,  & ^Salc  'c  témoignage que l'Efcriture  Saindtc le  rend  à-cl- 
*  le  mcfmeacftrcdiuinc.au  témoignage  que  tMcorande  Mahumet 
fc  rend  à  foy  mefmcjteftre  de  fendu  du  Ciel;  là  rncfme  il  dit  que  t E friture 
n'ejl  qu'vne  pièce  demie.  le  refpôds  qu'il  dit  feulemét  en  cet  endroit 
que  combien  que  TEtcriturc  die  que  les  Hures  des  Prophètes  ôc 
A  poftres  foient  diuios,ce  neantmoins  il  ne  le  croira  pas  certaine- 
ment, s'il  n'a  vcupluftoft,quc  lEfcriturc  qui  dit  cela,  cftdiuinc: 
car  iaçoit  qu'en  l'Alcotande  Mahumet,nous  lifions  louucntquc 
cet  Alcorana  eftéenuoycde  Dieu  ;  Neantmoins  nous  n'y  adiou- 
ftons  pas  Foy,ôdvncefcriturc  n'eft  pas  croyable  pour  dire  qu'elle 
vient  de  Dieu,  s'il  n'y  a  rien  plus  qui  nous  en  aflcurexar  elle  peut 
mentir,s'attribuant  fauflement  qu'elle  cft  de  Dicu;commc  fait 
l'Alcoran.  De  là  ce  Cardinal  conclud  très  bien,  quecedogme  fi 
ncce(Taire,(  afcauoir  qu'il  y  ait  vne  Efcriturc  diurne,)  ne  peut  fuf- 
fifammét  efttc  tenu  &creu  par  la  feule  Efcriture.Voila  cornent  les 
paroles  de  Bellarmin  côbattent  la  très  grade  hardicûc  &  témérité 
du  Miniitre;qui  n'ayant  dequoy  les  impugner,tafche  de  les  degui- 
fer  pour  les  rendre  odieutesiCar  il  ne  compare  pas  le  témoignage 
de  l'Alcoran  à  ecluy  de  l'Efcriture  Saindte.puremct&fimplcmét, 
côme  nous  venons  de  voinmais  bien  dit-il, que  ce  fcul  témoigna- 
ge que  l'Efcriture  Sain&e  fe  rend, qu'elle  eft  diuine,  n'eftnon  plus 
formant (  feparant  lauthoricédcrEglifccV  les  témoignages  au- 
thentiques qu'elle  reçoit  d  ailleurs,)  pour  obliger  vn  particulier  à 
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croircqu'cllc  cft  diuine,quc  le  témoignage  que  fc  rend  l'Alcoran. 

L b  Docleur  Charronen fa  troifième  vérité ,  dit  que  l'Efcriturc  efi 
vneefpéta  tontes  mains ,  £7*  que  par  elle  on  dénient  Atheifle. 

Qv  AND  eft-ccquccchdclcMiniitrcdclaParoIe  delEter-   $•  XII. 
ncl  ceflera  de  déguifer  le  fens  des  Authcurs  qu'il  nous  cire  >  Char-  Du  Mou!  P  M- 
ron  attribue  à  l'ignorance  &infirmicc  des  hommcs,ou  à  la  pafliô 
&  malice  de  quelques  vns,dc  fc  feruir  de  l'Efcriturc  comme  d  vnc 
efpcc  à  toutes  mains:  &  leMiniftrc  veut  qu'il  die  purement  & 
Amplement  de  l'Efcriturc,  Quelleeftvneejpée  à  toutes  mains,  &• 
que  parelle  on  deuient  Atheip.  Car  voila  comment  il  parle  vn  peu 
après  le  commencement  de  Ion  3.  chap.  de  la  troifième  Venté, 
apres  auoir  dit  que  l'Efcriturc  feule  cft  le  champ  ouucrt  &  la  ma- 
tière prefte  à  tous  débats  &  difputcs,  &  comme  l'on  dit  cfpéc  à 
toutes  mains  ;Iladioufte,  Ce  qui  toutefois  naduient  par  le  vice  de  lE- 
feriture ,  non  plus  que  de  fin  Autheur  :  mais  delà  part  de  t  homme,  par 
ignorance     infirmité  de plufieurs  non  capables  de  l'entendre,  ou  bien  par 
malice  Çfpaffion  i  votre  qu'dy  en  a,  qui  viennent  en  ^Athtifme,  com- 
me a  dit  Tertullian.,  il  y  a  plus  de  quatorze  cents  ans  ;  que  i^Atheifme 
venoit  de  la  dtfpute  de  tEJcriture.  Et  l'expérience  le  monjlre  de  nofbre 
temps;  auquel  plufieurs  voyants  qu  après  tant de  conférences  & difputes, 
tant  de  r ai  fins  çjr  Efiritures  alléguées  d"vne  part  &  d  autre ,1' on  n'efl  encore 
d'accord Jas  &  ennuyés,ne fiachats  que  croirejte fi  fiucient plus  qu'ils  croi- 
ront: ou  bien  penfint  qu'en  tout  papy  ton  peut  efire fauu'e  :  que  toutes  ces  di- 
fputes ne [ont  que cunofités  (grfubtilités  inutiles  '.parce  que  par  tout  en  bien 
faifant  &  t»  bien  viuantje  filuty  efi  ouucrt ;qui  efi  vne  efpece  d'Atheifme. 
Et  S.Augujlin  s'ejbahit  que  l'on  a  peu  auoir  cette  opiniomCartlya  vne  vé- 
rité certaine  au  monde,  comme  dyavn  Ditu,  laquelle  efi  de  luy  reuelée^ 
mifecnçardc&cndtpofltcn  certain  lieu  ou  elie  refide  publiquement  à  U 
veut  de  tous, corne  en  fin  domicile, qui  ejl  l'Eglifeda  maifin  de'Dieu,colomne 
ry  appuy  de  vérité  Mrs  laquelle  n'y  a  que  menfinge,  erreurs,  fantaifies  (fy 
opinions  humaines  ;  à  tauthorité  de  laquelle  il  fi  faut  rapporter  acquie- 
ycfr.Iugcs ,  Lcctcurs.combicn  ces  paroles  font  efloignées  de  la  ca- 
lomnie du  Miniftrc.quinofcroit  contredire  à  tout  ce  que  demis 
fans  contredire  à  l'expérience  iournalicre  atteftee  par  Caluin  mef- 
me.commc  nous  auons  monftré  au  ch.u.§.  1.  &  Dieu  veuille  qu'il 
ncfoitvn  de  ceux  defqucls  parle  Çharron. 

Il  met  fin  à  ce  paragraphe,  difant  que  lePcre  Arnoux  §.  XVIII. 
neuflofé  dire  de  t Ediél  du  Roy ,  placqué  £<r  propofé  en  public. que  c'efi  DuMoul.p.8«. 
vne  règle  muette  ^c.  Que  l'Efcriture  diurne  a  finné  en  la  bouche  du  &8,> 
Fils  de  Dieu       des  Apojlres ,  quand  Dieu  a  publié  fa  Loy  du  mi- 
lieu du  feu,  laquelle  doit  auoir  pareille  force  que  (t  Vteu  parlait  du 
Ciel  auiourihuy. 

Ie  rcfpondsen  premier  lieu  que  non  feulement  le  P.  Arnoux. 
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mais  tous  les  hommes  qui  ont  vnfens  commun,  appellent  &  ap-r 
pellcront  très  à  propos  les  Edits  Se  Ordônanccsdu  Roy  publiées 
par  toute  laFrancc,reglemuctte,aufens  que  nous  l'auorfs  expli- 
qué: non  que  nous  vcuillions  que  les  Ordonnances  &  Edits  des 
Rois,n'cnfeignent  nommais  (  notés  bien  Miniftrc  )  que  tels  Edits 
&  Ordonnances  (ont  règles  muettes.entant  qu'elles  ont  beloin 
de  iuges  pour  prononcer  fur  le  (ensd  icellcs.lors  que  lesfuicts  du 
Roy  en  font  en  débat.  Que  font  autre  chofe  tous  les  iours  les  Par- 
lements Et  ccft  pourquoy  Dieu ,au  17.  ch.  du  Dcutcronome,  n'a 
pas  excepté  de  la  Icntcncc  du  luge ,  le  Decalogue  qu'il  a  publié  à 
Moyfe  du  milieu  du  feu,  lorsqu'il  veut  qu'on  obeifle  aux  luges 
qu'U  a  cftably,  félon  tout  ce  qu'ils  enfeigneront.  Finalement,  ic 
nefçaypasà  qui  en  veut  le  Miniftrc,  lors  qu'il  dit  que  cecte  Loy 

DuMouLp.ïj.  doit  amtr pareille  force  que  fi  Dieu paAoit  du  Ciel  auiourd'huy:  Car  nous 
ne  fommes  pas  en  débat  fur  la  force  de  la  Loy  de  Dieu,  nousfça- 
uons  qu'elle  doit  eftre<l'égalcauthorité,loit  elle  elerite  ou  non  ; 
mais  nous  demonftrons  que  cette mehne  Loy  nous  appren d  que 
Dieu  auoit  cftably  des  luges  en  l'ancienne  Loy,&  en  a  cftably  en 
lanouuclle,  afçauoirfon  Egale,  pour  prononcer  definitiuement 
(urlcfcnsdelaLoy.lorsquilya  des  perfonnesqui  le  débattent, 
r   jrj   t  Qr  oT  fee  commandement  que  Dieu  a  prononcé  de fa  boucherie  nU- 

DaMoul.p.8?.  Hoir  autre  Dieu  que  luy^dene  fe  projlernerdeuant  aucum  Image,  fera-â 
eftime  vne  règle  muette,  fou  s  ombre  qu  défi  rédige  par  eferit  ? 

l'A  Y  rcfpondu  au  chapitre  4.  à  ce  que  l'aduerfaire  redit  icy 
du  commandement  que  Dieu  a  prononcé  de  fa  bouche  de  n'a- 
uoir  autre  Dieu  que  luy,  &de  ne  fc  profterner  deuant  aucune 
Image.  Oùi'ay  fait  voir  que  du  Moulin  &fcs  adhérants,  ont  eu 
befoin  cfvnc  règle  parlante  touchant  les  quatre  Se  cinquième 
verfets  du  vingtième  de  l'Exode  ,  dont  ils  abufoient,  comme 
d'vnc  règle  muette  ;  en  ce  qu'ils  prétendent  que  ces  quatre  Se 
cinquième  verfets,foient  vne  defenfe  de  faire  des  Images,  Se  de  les 
vcncrcr:rcferuant  à  expliquer  enfon  lieu,  les  diuerics  interpré- 
tations qu'en  donnent  les  Docteurs  de  l'Eglife,  tant  anciens  que 
modernes,  lcfquclsncantmoins  combattent  le  Miniftrc,  Se rc- 
uienncntaupoin&quci'Eglifc  Catholique,  Apoftoliquc  &Ro- 
mainc,profcflc  pour  ce  regard. 

DuMouI.p.89.        Ici  don: ce j}  tout  le  rebours  des  ImagcstdefqucUcslePfalm'tflcditt 

Pfal.11/.  Qu'elles  ont  vne  bouche,^  ne  parlent  point.  Car  des  Efcritures  on  peut  diret 
quelles  n'ont  point  de  bouche,  &•  qu'elles  parientfuis  quelles  parlent  affés, 
quand elles dijènt comment Dieu  a  parlé quand  elles  nous  apprennent  a 
parler.  Comme  dit  Efayc  au  8. chapitre, Que  fi  nous  ne  parlons félon  cette  pa- 
role, ilny  aura  point  de  lumière  pour  nous. 

Ce  nouueau  Docteur  eferit  tout  au  rebours  de  ce  qu'il  y  a 


Digitized  by  Google 


* 


CONTRE  LE  a  OVCLIER  DE  DV  M.Cha.  XXIX.  57? 

dans  les  Textes:  car  confondantes  Images,  que  nous  vénérons, 

aucclei  Idoles,  ilvcutinfinucr,  que  tout  ainfi  que  les  Idoles  ou 

faux  dieux  (  car  c'eft  d  eux  dont  il  cit  parlé,  Pfcaum.  nj.)  ont  vne  BjbIedc  tR 

bouche, & ne  parlent  point}  dcmcfmc  les  Images ÔYrcprefcn  ta-  chellc*  u»r°~ 

lions  que  nous  auons,  ont  vne  bouche,  &  ne  parlent  pas:  ce  qui  fàUX  Omafim 

cft  faux.  Car  fi l'Efcriture parle , pourec  qu'elle  nous  du &  repre- 

fente  comme  Dieu  a  parlé ',  &  nous  apprend  à  parler:  Les  Images,  &rc-  ■»«»>  d'homme. 

prcfcnrations,dcccquc  Dieu,  les  Prophètes  &  autres  fainâsper-  £m 

fonnages  ont  dit  &  fait,  le  font  auffi,  &  quelque  fois  aucc  pl  us  d'ef-  mt  t«U»$  ^i. 

fïcace.  Tcfmoin  ce  que  nous  auons  dit  de  Sainct  Grégoire  de  Nyf- 

fc,  &  d'Afterius,  au  chap.  4.  L'vn  &  l'autre  ne  parle  qu'en  peinture, 

&  d'vn  langage  muet.  Nous  ne  nions  pasablolument  que  l'tfcri- 

turc  ne  parle ,  mais  non  pas  iufques  là ,  qu'elle  feule  décide  tous  les 

différents  qui  naiffent  touchant  la  lettre  &  le  fens.  Ce  que  nous 

auons  monltré  plus  que  fuffifammcnr.  Et  de  fait  la  mcfmc  Efcri- 

turc, comme  nous  auons  veuen  ce  chapitre,  nous  renuoyc  pour 

cette  fin  aux  luges  viuants  &parlants,eftablis  de  lapattde  Dieu, 

Eour  interpréter  la  Loy  qu'il  nous  adonnée.  Pour  le  paffage  d'E- 
ic  8.  s'ilplaiftau  Lecteur  d'aller  voir  ce  que  nous  en  auons  ditau 
chapitre  14.  §.  u.il  aura  dequoy  admirer  autant  la  Iterilité  du  Mi. 
niltrc,  que  ion  effronterie  ;  produifant  icy  ce  veifètxo.  du  chapi- 
tre 8.  dEfaie,  qui  ne  parle  non  plus  de  la  Parole  efente  ,  que  do  la 
Parole  non  efctitc:&  que  fes  Bibles  mcfmes  interprètent  de  la  pa- 
role des  Enchanteurs  :  qui  cft  eftrc  bien  éloigné  de  la  Parole  de 
Dicuefcritc.  Laconfcqucnccqu'iltirc  après,  Que  c'efl  donc  vne  im- 
pieté de  nier  que  la  parole  de  Dicuefcritc  fiit  nojhejugc ,  foubs  ombre  que 
le  papier  n'a  point  de  fin,  paroi  t  impertinente  ,  de  tout  ce  que  def- 
fus.  D.cumefmca  cftably  des  luges  en  l'Eglifc,  pour  vuider  les 
différents ,  qui  naiflcnt  touchant  les  loix  diuincs ,  couchées  dans  les 
fain&cs  Efcriturcs,  qui  feules  ne  pcuucn  t  mettre  fin  à  tourcs  les  dif- 
fcnfionSjCommc  l'expérience  des  Donatiftcs,  &  autres  Hérétiques 
tant  anciensque  modernes,  le  faict  voir  clairement  :  Tout  de  mef- 
me  qu'en  toute  Republique  bien  policée,  outre  les  loix  eferites, 
qu'on  appelle  luges  muets  ,\l  y  a  des  perfonnes  eftablics  pour  les  in- 
terpréter ,  &  terminer  les  différents  en  qualité  de  luges ,  qu'on  ap- 
pelle, Loix  viuantes  ejr  parlantes  :  félon  le  dire  d'vn  ancien.  Lcx  cft 
Iudtx  mutus  .& ludex  eft  Lexloqucns  :  La  Loy  eftle  luge  muet  &  le  luge 
eft  la  Loy  parlante. 

0.v  Je  fin  dî  ne  autre  raifin  Pour  défpouillerlEfiritHrc  faintfc  de  h    §.  X  X. 
qualité  de  luge ,  en  dijant  que  l'Eglife  cft  plus  ancienne  que  l'Efiriture.   Si  Du  MouLp.8j. 
cette  raijon  ejl  bonne ,  [es  Magiftrats  ne  pourront  eflre  luges  au  peuple  '.car  &  *°'  . 
le  peuple  ejl  plus  ancien  que  le  M-tgtftrat  :  &  les  peuples  ne  feront  point 
fujeâsaux  loix ,  car  ils  font  plus  anciens  que  les  Loix.   Joint  que  pluficurs 
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cbofes  contenues  t  s  fiùniles  Efcritures ,  fi  trouucnt  plus  Anciennes  que  /'£- 
P*g-  9°-  glipt  comme  tout  ce  qui  j  efiditde  U  nature  de  Dieu  $r  de  [es  propriétés» 
eyde  fis  confids  éternels  y  grdctœuurede  U  création.  Car  parles  Efiritu- 
restons  n'entendons  pas  le  papier^  les  chara#ercs,mais  les  enfiigtements 
y  contenus. 

Ne  paroit-il  pas  que  du  Moulin  le  mocque  ouuertcmcnc  de 
Dieu  Si  du  monde,  dautant  que  fous  prétexte  que  nousdifons, 
quel1  tien  cure  cft  poil  cri  cure  àl'Eglifc ,  &  que  la  Parole  eferite 
n'eft  reccuë  que  par  l'authorité  d'icclic,  &  que  c'eft  clic  qui  termi- 
ne les  différents  qui  naiflent  touchant  la  lettre  &  le  fens  de  1  L  Ten- 
ture ;  &  que  comme  elle  adifcernélavrayeparolc  d'auecla  faune, 
au (li  difeerne  elle  le  vray  fens  d'aucc  le  faux  ;  fous  prétexte  dif- 
jc ,  de  ces  raifons  fi  conuainquantes,  du  Moulin  veut  faire  croire 
que  nous  poftpofons  l'Efcriturc  à  lEglife,pour  ce  Amplement  que 
l'Eglifc  eft  plus  ancienne.  Faut  il  encore  luy  redire  vnc  fois  que 
pource  qucnousn'auonspaslacognoiuance  certaine  &  infailli- 
ble de  l'Efcriturc  diuine  ou  apocryphe,  que  par  l'authorité  de  l'E- 
fc  qui  nous  l'a  raife  entre  les  mains,  il  faut  neceflairement  que  de- 
meurant au  iugement  cm'en  fait  l'Eglifc,  nous  poftpofions  noftrc 
iugement  touchant  les  liures  Canoniques,  &  touchant  le  fcnsd'i- 
ceux,  au  iugement  de  l'Eglifc  Catholiquc?Dont  appert  combien 
faux  &  impertinents  font  les  exemplesque  du  Moulin  vient  de 
rapporter  ;  car  nousnedifonspas  que  l'Eglifc  foitou  doiuecftre 
iugcdufcns  de  l'Efcriturc  ;  pour  ce  feulement  qu'elle  cft  plus  an- 
cienne que  l'Efcriturc;  autrement  l'Eglifc  des  Iuifs.ou  les  aflem- 
blccs  des  Payens  deuroient  cftre  iuges,&  de  l'Eglifc  Catholique  & 
du  nouueau  Teftament,comme  citants  plus  anciennes;  mais  nous 
prenons  l'antiquité  félon  les  raifons  que  ic  viens  de  toucher,  &  les 
tcfmoignagcs  de  l'Efcriturc,  que  nos  Aducrfaircs  mcfmcs  reçoi- 
uent ,  ainfi  que  nous  auons  prouuc  c  y  d  -  Il  us  amplement.  Voyez 
encore  la  belle  finefle  du  Miniftre ,  inférant  que  l'Eicriture  cft  plus 
Pag.  90.     ancienne  que  l'Eglifc ,  Tource  que  plufieurs  ebofis  contenues  en  lEjcri- 
ture  touchant  U  nature  de  Dieu     (es propriété^,  &c.font  plus  ancien- 
nes que  tEglijê  :  Çrquepar  l'Efiriture  ,  dit-il,  on  entend  les  enfeigne- 
mentsy  contenus,  comme  fi  la  queftion  qui  cft  icy  entre  luy  &  nous, 
n'eftoit  pas  de  l'Efcriturc  formellement  prife ,  ou  de  la  Parole 
eferite,  entant  qu'efcritc;  qui  ne  confifte  pas  es  matières  &cnfci- 
gnements  abfolumc  nt  prins;  mais  entant  qu'ils  font  couchez  & 
rédigez  par  eferit  dans  les  facrez  cayers:  qui  cft  ce  qu'on  appelle 
proprement  Elcriture  ;  &  que  nous  luy  monftrons  eftre  pofterieur 
à  l'EgIife,&  dépendre  d'icclic  quant  au  discernement  de  la  lettre 
§  XXI    ^  dufens.concroucrfépar  les  Hérétiques. 
DuMouLp.>o.     p0fr*-r^NT  nonobstant  toutes  ces  confiderations  tlcs  anciens  n'ont 
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point  fait  de  difficulté  de  recogtoiftre  lEfcriture  pour  iuge.  Clément  Aie-  V»««or**' 

xandrin  au  feptiéme  liure  des  Tapiffèries:  En  la  recherche  des  ibofes  nous  *»^J"'  ?»- 

r  *      j  fer  J         m  -  • 

nous  Jeruons  de  ihjcrtturt  pour  iuger.  «mue». 

Dire  qu'on  fcfcrr  de  quelque  choie  pour  iuger,  n'eft  pas  luy 
donner  la  qualité  de  iuge:  car  plufieurschofes  peu  uent  feruirpour 
iuger,  qui  pourtant  ne  font  pas  iuges  ,&  partant  du  Moulin  ne 
prouue  pas,  ce  qu'il  prétend  tirer  de  ce  partage.  Mais  accordons 
luy  que  Clément  Alexandrin  aitdonné  à  1  Elcriturc  la  qualité  de 
iuge;  le  dis  que  c'eft  en  mcfme  fens  que  les  Lots  ciuilcs  font  di- 
ètes aulfi  cftre  iuges,  auec  relation  aux  iuges  viuants  &  parlant*, 
qui  font  tout  à  fait  neccflaires.pour  terminer  tes  différents  qui  naïf 
fent  touchant  le  fens  6i  l'interprétation  d'iccllcs.  Si  bien  que  com- 
me il  y  a  és  matières  ciuilcs  deux  fortes  de  iuges  :  à  fçauoir ,  la  Loy 
qu'on  appelle  iuge  muer ,  &  le  iuge  viuant  &  parlant,  qu'on  appel- 
le Loy  viuante  6c  parlante  :ainh  és  matières  de  Foy,  les  Saints 
Pcrcs&  Do&curs  Catholiques  recognoiffent  deux  fortes  de  iuge; 
l'vn  muet ,  qui cft  l'Efcriturc  & lesautresTraditions  diuînes  ;  l'au  - 
tre  viuant,&  parlant  delà  part  de  Dieu  qui  cit  1  Eglifc ,  abfolumcnt 
neccfTairc ,  pour  mettre  fin  aux  diûenlîons  qui  nauTent  à  tout  pro- 
pos, touchant  la  lettre  &  le  vray  fens  de  l'Efcriturc.  Or  lorsque 
nous  faifons  différence  du  iuge  viuant  6c  parlant,  d'aucc  le  iuge 
muet,  ou  la  règle  muette,  qui  efl  la  Loy  efcritc;  ccn'cft  pas  pour 
dérogera  l'authorité  &  force  qu'a  la  Loy  de  Dieu,  de  combattre 
ceux  qui  s'y  oppofcnt,notammentlcs  Hérétiques.  Et  de  fait  que 
faifons  nous  en  tout  ce  liure  que  combattre  du  Moulin,&  fes  Ad- 
hérants par  la  Loy  eferite?  Mais  c'eft  pour  monftrcr  aux  Héréti- 
ques, que  Dieu  n'a  pas  voulu  que  l'Efcriturc  fuft  feule  règle  ou  iu- 
ge ,  pour  fanscontredit ,  6c  eu  égard  à  vn  chacun,  rerminer  immé- 
diatement tous  les  poinfts  de  controuerfe  qui  naiftroient;  &que 
pour  cet  effet,  ilapourucu  cnl'vne  &  en  l'autre  Loy  le  peuple  de 
juges ,  à  la  fentence  dcfqucls  il  eftoit  oblige  d  acquiefeer ,  fur  peine 
de  mort,  d  cftre  tenu  pourPayen,&envn  motdcdefobeïrà  Dieu. 
Et  tant  s'en  faut  queie  veuille  dépouiller  l'Efcriturc  de  la  qualité  de 
iuge,  qu'au  contraire  c'eft  d'elle  dont  ic  me  fers,  pour  iuger  6c 
condamner  du  Moulin ,  à  reccuoir  vn  autre  iuge  viuant  6c  parlant, 
outre  l'Efcriturc  .Ccftdonclàlcnœuddelaqueftionj&non  pas. 
Si  les  anciens  Perts  ont fait  difficulté  de  recognoipre  tEjcriture  pour  iuge  : 
comme  OptatMileuitaindiIputant  contre  Parmcnian  Donatiltc,  Lib.f. 
(qui  ne  voulok  reccuoir  l'Eglifc  pour  iuge)le  rameincà  l'Efcriturc  { r" 
pôurpariccllelefairccondamner.  EtSainâ  Auguftin  difputant 
contrelesPelagiens,au  chap.  18.de  la  Grâce  &du  Franc-arbitre, 
où  U  veut  que  l' Apoftre  Sain£t  lean  foit  iuge  entre  eux  &  luy  :  &  au 
chap.  33.  du  fécond  liure  du  Mariage  &  delà  Conuoitifci  où  il  dit, 
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Que  tApoflre  en  fou  iuge  aucc  Cbrift  ,  car  aujft  Çhrift  mefme  parle  par 
p»g  50.&  fL  ÏApoftrc.Cex  Pcrcs  la ,  difcnt-ils  rien  en  ces  endroits  citez  par  l'Ad- 
u  c  1  i  a  i  rc ,  con  t  rc  ce  que  nous  venons  d'expliquer?Mais  que  c!  1  le  ne  - 
ils  autre  chofe  que  ce  que  nous  pratiquons  tous  les  iours  contre 
Pag.  >o.    nosNouatcurs?  Et  quand  du  Moulin  penfc  nous  combattre  par 
ces  paroles  de  Icfus  Chrift ,  au  u.  de  Sainâ:  Ican  :  Celuy  qui  me  met- 
te,    ne  reçoit  point  ma  parole ,  Ha  qui  le  iuge  :  La  parole  que  îay  por- 
tée, fera  celle  qui  le  iugera  au  dernier  tour  ;  Que  fait- il  autre  choie 
que  fc  faire  de  plus  en  plus  iuger  &  condamner  par  1  Efcriturc? 
car  nous  auonsmonftre  par  la  Parole  de  Dieu, qu'outre  l'Efcriru- 
re,  Dieu  a  voulu  qu'il  y  ait  des  luges  fur  les  différents  qui  nai- 
ftroient  concernant  la  Loy:  à  quoy  du  Moulin  s'oppofant:^  qui 
le  iuge;UTarolede  lejùs  Cbrift  fera  celle  qui  le  iugera  au  dernier  iour. 
S  X  XI I  ^U  ^  ac^ou^c» ^f  'f  î*aPe  Innocent ten  la  Bulle ,  ad  Liberan- 

Du  Mout.p.«K>.  ^m  '  Hut  efl  au  ^0Ut  ^H  de  Latran  ;  parle  comme  s'ildenoitesTre 

Se  91  luge  au  iour  du  iugement,  &  déclare  a  tous  ceux  qui  ne  'voudront  faire 

le  voyage  du  Leuant,  ry  n'y  voudront  contribuer,  qu'ils  luy  en  refon- 
dront au  iour  terrible  du  iugement  ;  contient  deux  notables  faufletez: 
La  première  cil,  qu'il  veut  que  le  Pape  parle  comme  s'il  deuoiteftre  iuge 
au  iour  du  iugement:  Et  ceàcaufe  qu'il  dit,  que  ceux  qui  refufent 
de  contribuer  à  vne  fi  bonne  ocuure,  dont  il  cft  parlé  là,  luyenre- 
fpôdront:  Vt fiant fe fuperhoenobis  in  nouijjimo  diHriéli  examina  Dei, 
coram  tremendo  iudice  refponfuros^ifn  qu'ils  fçachent,  qu'ils  nous  en  re- 
fpondront  deuant  le  luge  terrthle  au  dernier  iour  de  teftroitf  examen  de 
Dieu.  Mais  on  voit  tout  le  contraire  ;  car  il  dit  qu'ils  luy  en  rc- 
(pondront  deuant  le  luge  terrible.  Et  doute-il  qu'en  l'examen  que 
Dieu  fera  ,  les  brebis  refpondront  aux  Fadeurs  Vniuerfels  de 
l'Eglife ,  du  peu  de  cas  qu'elles  auront  fait  de  leurs  falutaires  admo- 
nitions? Si  c'eft  en  qualité  de  Iugeafliftant  (ainfi  que  Caluin  re- 
cognoift  csSaindsJurlc  t.  v.du  (îxiéme  chapitre,  (de  la  première 
aux  Corinth.  difant;  Toute  puijfance  de  iuger  eft  tellement  donnée  au 
Fils,  qu'il  recevra  les  S. une  h  à  participer  à  cétbonneur  ;  comme  afes  ajjî  - 
fiants ;) Ci  c'eft,  dif-je,en  qualité  d'ailiftanr ,  ou  autrcmcnt.lcs  paroles 
d'Innocent  ne  Icportcnt  point,  ny  mefme  que  ce  foit  aucunement 
en  qualité  déluge.  Carvnhommc,  pour  exemple,  qui  a  charge 
de  dire  quelque  chofe  de  la  part  du  Roy  à  vn  autre,luy  peut  vraye- 
mentdirc,  qu'il  luy  en  refpondra  deuant  le  Roy,  s'il  n'obéit  au 
commandement  de  fa  Majefté  ;  fans  que  pour  cela  on  puifle. 
dire,  que  ecluy  qui  parle  de  la  façon,  s'attribue  la  qualité  de  luge. 
Dcmefmcs  en  va- il  des  paroles  du  Pape  Innocent:  outre  que^fi, 
comme  il  cft  dit  en  Sainâ  Matthieu  11.  Les  Niniuitcs&  la  Reine 
de  Saba.fe  leueront  au  iour  du  iugemcnr  contre  tes  Iuifs,  &  les  con- 
damneront ;  Pourquoy  ne  pourront  les  Pafteurs  fc  leucr  contre  les 
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reucfchcs,&lcs  condamner  de  leur  rebellions  &  dcfobcïrtanccs. 
Ne  ff<tuçz  vaut  pas  fuies  Sainâs  iugeront  le  monde ,  £r  ne ffaue^  vous 
pas  cpte  nous  ingérons  Us  Angesicombien plus  les  cbojcs  appartenantes  à  cet- 
te vie  !  di  t  S  Paul,i.  Cor.  6.  v.  z..  èV  3.  Ce  que  ic  remarque  pour  faite 
voir  que  ce  n'eft  pas  ranrb  Parole  qui  iugera  au  dernier  iour,  que 
k  Fils  de  D  i  eu  meimc.fclon  &c  conformément  à  cette  Parole.cômc 
Caluinmefme  l'aduouc  en  fon  Harmonie,  fur  te  partage  cité  par 
du  Moulin  du  u.  de  Sainâ  Iczn^yctC^S.  où  il  parle  ainil  :  Seeundùm 
hxc  verba  nihil  aliud  erit  extremum  iudscmm  epsàm  Euangelic*  doclrime 
approbatio  ConfccndctejuidemChrifhtsipfè  Tribunal  ,jcd  fententiam  ex 
verbo  apsod  nutte  pradicatur  Jaturum  je  ajferit.  S  muant  ces  paroles  le 
dernier  iugement  ne  fera  autre  chojè  ente  l'approbation  de  la  Doélrine  E- 
uangeliqur.  lefusChrift  montera  furie  Tribunal  ;  mats  il  ajjeure  qud pro- 
noncera la  fentence ,de  la  Parole  qui  eft  maintenant prejebée.  Comme 
auflï  pour  monftrcr  qu'il  n'y  auroic  nulinconucnicntqu'vn  Pa- 
pe encrant  fc  fauuer,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  cfperc  aufli 
confcqucmmcnt  d'auoir  la  qualité  d'alCftant  à  ce  dernier  iour  du 
iugement,  laquelle  Saindt  Paul  attribue'  auxSaindts.  Et  la  Bible 
de  Gcncue  de  l'an  1610.  ne  fait  point  difficulté  fur  le  z8.verf.  du 
19.  de  SaincT:  Matthieu  Redonner  aux  Apoifrcs  la  qualité  d'aflef- 
feurs  de  Icfus  Chrilt.pour  condamner  le  monde  en  ce  iour  terrible 
du  iugement  dernier. 

L  a  féconde  faute  commife  icy  par  du  Moulin ,  eft  qu'au  lieu  §.  XXIII. 
de  ces  Paroles  du  Pape  Innocent  1 1 1.  Coram  tremendo  indice  %  de- 
uant  le  luge  terrible:  à  fçauoir  noftrc  Seigneur;  il  afubftitué  cel- 
les cy  :  Au  iour  du  terrible  iugement i  pourdonner  plus  de  couleur  à 
fon  acculanon  ,  que  ce  Pape  parle  comme  s'il  deuoit  eflrejuge  au  iour 
du  iugement.  Mais  que  veut  dire  ce  Miniftrc  daooir  laiilé  le  qua- 
trième partage  qu'il  a  rapporté  tout  au  long  du  Pcrc'Arnoux  ,cn 
fa  page  Si.  où  le  Pcrc  parle  ainfi? 

O  v  il  faut  noter  par  le  i.  du  Parali.  chap  1?.  verf  10  que  le  „  $.  XXI V. 
iugement  &  examen  appartenoit  au  Preitrccn  cous  les  quatre  «  P.Amoux. 
chefs  de  commue  rie ,  fqauoircft,  quand  il  cftoit  queftion  de  « 
la  Loy  du  Dccaloguc,dcs  Commandements  moraux  outre  le  « 
Decaloguc,des  Préceptes  ecremoniaux  pour  te  culte  diuin,&  « 
des  Préceptes  iudiciaux  pour  la  paix  ôc  milice . 

I L  s'cfgayc  à  chercher  çà  &  là  des  paroles  de  diuers  Autheurs 
qu'il  déguifc  &  f  dfific  à  fa  mode  i  &  faiiîc  le  Texte  de  l'Efcrirarc; 
par  lequel  H  eft  clairement  combattu  .  Comme  nous  allons  voir 
de  ce  19  chapitre  duParalipomenon.verf.io.&fuiuants,  où  leur 
propre  Bible  de  l'an  1580.  parle  ainfi  :  Aujfi  lofaphat  ordonna  en 
lerufalem  des  Leuites  ey  des  Sacrificateurs ,  &des  Princes  des  familles 
d/Jrael  -,  pour  le  iugement  du  5figw"r(laglolc  met,  Pour  iugeraunom 
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du  Seigneur  )  &  pour  les  différents.  Et  retournèrent  en  lerufaiem ,  (gf 
leur  commanda,  difant  ;  Vomfere-^  ainfien  la  crainte  du  Seigneur  ,fidc~ 
lement  &  de  cœur  parfaicl ,  en  toute  caujè  qui  fera  venue  à  vous  de 
vos  frères  qui  habitent  en  leurs  villes  :  à  fçauoir ,  entre  fkng  &  fangt 
entre  la  Lcy&  le  Commandement,  entre  les  Statuts  &]es  Jugements , 
vous  les aduifere^afin  qu'ils  n'offenfem  le  Seigneur ,  &  que  tire  nevien* 
ne  fur  vous>&  fur  vos  frères.  Vous  fere%  donc  ainfi,  &  vous  ne  pé- 
cherez poinil.  Et  voicy  Amarias  le  principal  Sacrificateur  prefidera  fur 
vous  en  toutes  chofes  du  Seigneur. 
f.  XXV-  Qve  fc  peut-il  dire  de  plus  ample  &  de  plus  exprès  pour  mon- 
ftrer  qu'il  y  auoit  des  luges  en  l'ancienne  Loy,  cftablis  de  Dicu,afin 
de  vuider  les  différents  qui  naifloient  en  toutes  les  chofes  qui  con- 
ccrnoientle  feruice  de  Dieu?  Iugcz  donc  Lc&cur  à  queldcrtein 
le  Miniftrc,ayant  rapporté  ce  paflage  du  PcrcArnoux,n'yapas 
ofé  refpondre. 


SI  OVTKE  LA   LOr  ESCRITE,  ON 
doit  rechercher  la  Loy  de  la  bouche  du  Preflre. 


S.  I 


Chapitre  XXX. 

• 

V  I  T  la  Scdtion  20.  du  Miniftrc,  en  laquelle  d 
'M  rapporte  &  examine  le  texte  cotté  par  le  P.  Ar- 
W>J  noux,dc  Malach.  t  verf.  7.  Les  hures  du  Prcfire 
1  garderont  la  feience ,  £<r  on  recherchera  de  fa  bouche  la 
Loy.Oxx  faur  noter  premièrement,  que  du  Mou- 
lin.au  lieu  de  refpondre  directement  à  la  force  de  ce  partage,  cha- 
gcl'cftat  de  la  queftion.  Car  le  Pere  Arnouxaoppofécc  Texte, 
comme  contraireà  la  doctrine  du  5.  article  de  nos  Rcligionnaires: 
où  ils  veulent  que  la  feule  Parole  elerite,  contienne  clairement 
tous  les  poin&s  neceflàites  pour  le  feruice  de  Dieu  &  de  noftrefa- 
lut;  quoy  que  ce  partage  de  Malachie,  en  fuite  de  tous  les  autres 
que  nous  auons  veu  cy-deflus,  monltrc  qu'on  ne  recherche  pas 
feulement  la  Loy  de  Dieu  dans  r£(criturc,mais  encore  dans  la  bou- 
che du  Prcftrc  qui  cft  cftably  de  Dieu.  Et  du  Moulin  au  lieu  de 
refpondre  dircûcmcnr,  donne  le  change,  &  examine  ce  paflage, 
comme  s'il  euft  cfté  cité  pour  prouucr  que  les  leurcs  du  Prcftrc 
gardent  infailliblement  la  feience  ;  qui  n'eft  point  l'intention  du 
Pere  Arnoux. 

Mais 
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Mais  prefuppofe  qu'ain  fi  foir,ic  dis  en  fecond  lieu,  que  Dieu    §.  H. 
n'a  pas  renuoyé  le  peuple  pour  apprendre  de  la  bouche  des  Prcftrcs 
fa  Loy,  fans  leurauoir  dône  des  moyens  infaillibles  pour  inftruire 
lepeupiC,&rcfdaircirdufensdclaLoy:vcu  meftnes  qu'il  adioulte 
aui7.duDcuc.  v.  it.  cyxc  L'homme aui  fera  porté fièrement  pour  ne  point 
obéir  ah  Sacrificateitr[quiaJfiftcpouraamini(lrcrlà  à  l'Eternel  ton  Dieu)  ou 
4uIugesétbommeLmoHrra,&racleraicemefchant,£lfratl.  Ce  (ont  les 
termes  de  la  Bible  de  Gcneue  iCio.où  la  glofe  expliquant  ces  mors, 
mis  par  parenthcfe.dit  ainfuJlJêmlrlequeces  mots  font  aiioujle^pour 
Jenottr  le Jôuuerain  Sacrificateur,       Remarque  que  i'ay  voulu  Lire, 
pourdôncr  à  cognoilhc  que  les  Prcftrcs  ou  Sacrificateurs  quide- 
uoient  iuger  du  fens  de  la  Loy  idcuoicnt  prononcer  leur  fentenec 
conformément  au  fens  que  dônoit  le  fouucram  Sacrificateur ,  lors 
qu'il  prononçait  en  qualité  de  luge  ■.  Conformité  qui  cfttrcs  bien 
defignée  parles  verfets  précédents,  où  il  cft  parlé  des  Sacrificarcurs 
en  plunel.aufquclsle  peuple  fcdcuoitaddrelTcr  pour  s'inftruirc  du 
fcnsdclaLoy.  Toutainfi  que  nous  difonsmamtcnantquc  c'eftà 
l'Euefquc  à  inftruire  fa  brcbis.du  vrayfcns  de  la  Loy  ;  laquellclc  doit 
receuoir  de  fa  bouche-  non  pourtant  qu'vn  Eucfquc  ne  foit  fujetà 
faillir.com  m  c  perfonne  particuliere,mais  non  pas  donnant  le  fens 
côforme  à  ecluy  de  toute  1  Eglifc  CathoIique;duqucl  on  peut eftrc 
certifîéCs'il  y  a  tant  foit  peu  fujet  d'en  douter)du  Pape  qui  cft  le  fou- 
ucrain  PontifcrDc  mcfmc  la  perfonne  qui  euft  douté  en  l'ancienne 
Loy,du  vray  fens  d'iccllc  qu'auroit  prononce  le  Prcttrc  ou  Sacrifi- 
cateur ,  pouuoit  s'efclaircir  du  fouucram  Sacrificateur  fi  le  fens 
eftoit  légitime  ou  non.  1 1  cet  tes  ce  fet  oit  ofter  à  Dieu  la  prouiden- 
ce,fî  ayant  obligé  l'homme  de  garder  fà  Loy  fur  peine  de  damna- 
tion,^ en  cas  de  doute  du  fens  d'iccllc,  luy  ayant  déclaré  <juc  les  Sa- 
crificateurs &  luges  qu'il  auroit  cftablis,l'cn  efciairciroient  ;auf- 
aacls  îlsdeuroit  obeïr  pun&ucllement  fur  peine  de  mort,  &  d'eftre 
déclaré  me(chant;lln'auoit  dôné  des  moyens  clairs  &  infaillibles, 
tant  aux  particuliers  pour  s'addreffer  aux  Sacrificateurs,  qu'aux 
Sacrificateurs  aflemblcz  pour  iuger ,  &  fignamment  au  Sou- 
ucratn.de  ne  fc  tromper  pas  en  la  decifiondes  poin&sdccontro- 
uerfe  qui  naiftroient  parmy  le  peuple.  I'ay  cfté  con  tram  e  t  de  faire 
cette  petite  digrcflion  fur  le  change  qu'auoit  donné  IcMiniftre, 
pour  monftrcr  comment,  &  en  quoyconfiftoit  l'infaillibilité  des 
Sacrificateurs  de  l'ancienne  Loy,  à  prononcer  comme  iuges,  quel 
eftoit  le  vray  fens  d'iccllc.  Quoy  que  le  Pcrc  Arnouxn'cuft  point 
Rapporté  ce  feptiefmcvcrfct  du  deuxième  de  Malachic  immedia- 
tcmcnt&  directement  pour  cela,  mais  fculcmcnt^pour  faire  voit 
par  texte  contrairc.quc  la  Loy  de  Dieu  n'eftoit  pas  abfolumcnt  re- 
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gle,ôc  pour  route  forte  de  perfonnes,&  pour  tous  les  poincls  im- 
portants mefmcs  à faluc,  linon  en  la  bouche  du  Preftrc.  . 

C  E  s  t  pourquoy  du  Moulin  n'auoit  que  faire  de  dire ,  Que 
f.  III.  par  ces  mots  Dieu  ne  ùreditpaf  que  les  Sacrificateurs  ne  fe  détourneront  m- 
DuMoul-p.  fi,  mais  de  la'vrayedocirinejmaisleur  défend  de  s'en  détourner:  comme  quand 
DicuJitenfaLoy,  Tv  nb  TVERAS  VolUTyJlnepredtt  pas  qudne 
fe  fera  plus  de  meurtre ,  mais  défend  d'tn  faire.  Des  Commandements  À* 
Dieu  en  faire  des  prophéties,  ejlchofe  Autant ah  fur  de .  que  fi des  prophéties 
onfaifoitdts  Comandements:comme fi  lors  quejefut  CbriiïdifoitQvEL- 
Qy'VN  DE  vovs  ME  TRAHIRA,  les  poftres  eujfent  pris  crii pour 
*vn  commandement  de  le  trahir.  Ily  a  mtfme  abfurditcen  ce  renuerfementde 
la  parole de Dieu;par lequel ce  Commandement  faiclaux  Sacrificateurs  de 
garder  la  feiencefft  pris  pour  a/ne  prédiction  qu'à1  s  la  garderont  toufiourst 
pour  fonder  là  deffus  la feience  infaillible  des  ' Papes  (£r  des  Prélats  det E- 
glifê  Romaine. Il n  auoit.dif-  je,  que  faire  de  rapporter  toute  cette  ra- 
uauderic  de  paroles.  O^il  y  a  encore  trois  notables  fauflèteze  La 
première  cft ,  qu'il  veut  que  le  P.  Arnoux  ait  cite  ce  partage  de  Ma- 
lachic.pour  vue  prophétie  ou  prédiction  de  l'infaillibilité  des  Sa- 
crificateurs,cc  qui  cft  faux,comme  nous  venons  de  monftrer  :  La 
féconde  confi(te,en  ce  qu'il  dit  que  ces  paroles  contiennent  vn  C6- 
mandement  ou  defenfe  aux  Sact  ificateut  s'de  ne  fedeftourner  de  la 
vraye  doctrine.  Et  c'eft  ce  qu'on  ne  lit  ny  ne  voit  point  en  ce  verf.  7. 
ains  nous  allons  voir,  (  &  auôs  encor  elle  obligez  de  môftrcr  au  S- 3  - 
du  ch.io.)par  l'explication  de  fes  propresBibles ,  que  ces  paroles  de 
Malachic,s'entendét  de  ce  que  ccrtai  ncs  perfonnes  auoienc  fair~Or 
raconter  les  faits  des  particuliers.ncft  pas  faire  dcsCômandements, 
Voila  donc  du  Moulin  demenry  par  (es  propres  Bibles .  Mais  po- 
fons  le  cas  que  ces  paroles.  Car  les  leuresdu  Sacrificateur  garderont  la 
fcience,ey  onrecherchera  la  Loyde  fa  bouche ,  damant  qu'île  fi  mejfagerdu 
Seigneur  des  Armées,  1  oient  vn  Commandement;  toullours  l'aducr- 
ucrfàirc  fera  condamnc.en  ce  qu'il  appert  que  le  peuple  a  aufli  bien 
vn  Commandement  de  rechercherla  Loyde  la  bouche  du  Sacrificateur, 
cômele  Sacrificateur  a  vnCômandcmcnrdc  garder  la  fcicncci Se 
partant  il  fc  voit ,  qu'outre  la  Loy  efcntc,le  peuple  a  vn  Cômandc- 
roct  de  rechercherla  Loy  de  la  bouche  du  Sacrificateur  ou  Preftrc, 
dautant  qu'il  eftmeflagcr  du  Seigneur  des  Armécs,côtrc  I  a  doctri- 
ne du  rart.de  la  Confelfion  de  FoydenosNouateutSiquivcutquc 
la  feule  Parole  efcrite,à  l'exclufion  de  la  parole  ou  lentencc  pronô- 
céc  par  les  Sacrificateurs  ou  Prcftres  qui  feront ,  contienne  tout  ce 
qui  ejlnecejjaire  pour  le  feruircede  Dieu,  &  nofire  fatxr. 

La  troifiémefau(Tcté,gilI  en  ce  que  du  Moulin.fimpurant  au  Pè- 
re Arnoux  qu'il  a  prinsec  pallâge  pour  vue  predicîion  faiclcaux 
Sacrificateurs  qu'ilsgardcront toufiours  ljfcienccdeDicu  •  veut 
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que  ce  Pere  ait  eu  intention  de  fonder  la  dejfus  la  feience  infaillible  des  P*g-  9». 
Papts tcMes  Prélats  de  tEglife  jfcww«i*,contrc  les  paroles  du  di&  Pc- 
rc,  qui  a  rapporté  des  Textes  tant  du  vieux  que  du  nouueau  Tcfta- 
mène  (  entre  lefquels  eftee  7.  ver.  du  a.  de  Maiachic ,  )  pour  la  fin 
qu'il  déclare  aumcfmc  lieu  en  ces  termes.  Voila  donc  enl'vnc  « 
&  l'autre  Loy,  le  iugemet  des  Vcritcz,mis  entre  les  mains  de  1 E-  « 

^  g!  îl  e  eftablie  de  Dieu ,  &  non  abandonné  à  la  mercy  des  opi-  « 
nions  de  ceux  qui  veulent  abufcrd'vnc  règle  mucttCjfecoiïantlc  « 
ioug  des  interprètes  ordonnez  de  Dieu. De  forte  que  le  Miniitrc  ne 
fc  contente  pas  de  rëuerfcr  la  Parole  deDieu,mais  encore  il  renucr- 
fc  clairement  &  à  fa  confufion,  les  intentions  &c  Parolesdc  ecluy 
qu'il  prétend  combattre.-  &  partant  le  Texte  citépar  le  P.Arnoux, 
demeure  en  fon  entier  pour  nous  cotre  du  Moulin ,  &i  f  esadherars. 

Maintenant  du  Moulin ïsyzxt  ÎQu  il  y  at  félon  t  Hébreu , Z*r  §.  III. 
lettres  du  Sacrificateur  gardent  la fciencr.ee  qu  i  n'ejl  pas  vue  prophétie ,  mais  P«g-  J»  •  & 
vn  Commandement.&C  peu  après,  pag.  piV oila  défia  deux fautes  ;  afça- 
uoir  vnefaJfificattonauxmots,  &"une  corruption  du  fens.  En  voicy  encore 
vne  troifiéme-,afç*uoir>vnc  trocation  du pa jjage  que  le  fieur  A rnoux  écour- 
te  ivne  moitié.  Caria  ligne  fuimnte  monfire  que  ces  mefmcs  Sacrificateurs 
aufquels  Malachie parleront  point  gardé  la  fiience.ont feduiSl  le  peuple,®- 
ont  corrompu  t alliance  de  Dieu.  Car  incontinant  après,  Malachie  leur  dit  : 
Mais  vous ,  vous  eslesretire^de  ce  chemin  la ,  vous  en  auc^faifl  ebopper 
plufieursenlaLoy,&aue%  corrompu  talliance  de  Lent.  Lejefuiten'auoit 
garde  ctadtoujler  cela. 

Non  ccrtes,car  il  eft  trop  homme  de  bien,&  trop  capable  pour  $•  IV. 
commettre  de  telles  malices  &  ignorances  que  le  Miniftrc  infère 
cncettcrcfponicrLa  première  defquelles  confifte  en  ce  qu'il  im- 
pute à  faufletc  au  P.  Arnoux  de  n'auoir  (uiuy  l'Hébreu  :  ce  qu'il  au- 
roit  eu  fu  jcdt  de  faire,  fi  le  diù.  Pere  auoit  promis  de  le  future  ;  mais 
ie  ne  voy  pas  qu'il  s'y  foit  attaché,  ains  à  la  verfion  Latine  des  Bi- 
bles Cath  oliques,dcfquclIcs  nous  nous  feruons  ordinairemcnt;cô- 
me  du  Moulin  n'ignore  pas.  De  forte  qu'il  a  grand  tort  de  le  tan- 
cer defauiTeté,puisqu'iIyapluficuisBiblcsLatinesqui  portent  ces 
mots;commc  entre  autres  celle  qui  a  cfté  imprimée  auec  la  glofc 
à  Douay.l'an  mil  cinq  cens  dix -fept.  , 

Qvant  à  nous,  lors  que  nous  voulons  noter  de  faufleté  les  $•  .V. 
citations  de  l'Efcriturc  que  font  nos  Aduerfiurcs,  c'eft  ordinaire- 
ment  par  le  Grec  du  nouueau  Tcftamcnr,&  par  l'Hébreu  du  vieil, 
pour  ce  que  leur  principe  les  oblige  de  les  fuiure.Biécft  vray  qu'on 
le  leur  peut contefter  pour  les  iailbns  que  ic  ne  veux  déduire, afin 
de  ne  m'efearter  de  mon  lu  1  ;  et  Mais  que  dira-il,  11  la  Biblcde  Gc- 
neue  de  l'an  itfio.  &  celle  de  la  Rochelle  de  l'an  mil  fix  cents  fet- 

ze,  n'ont  pas  fuiui  1  Hébreu  en  et  t  endroit ,  fi  ce  n  eft  que  les  Egli- 
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pcrfcucrc  en  la  crainte  duSeigncurr&Icvcrfcrfuiuât  cft  manifefte- 
met  des  Prcftres  ou  Sacrificateurs  aufquels  parloir  Malachic ,  &  fai- 
loit  reproche  qu'ils s'eftoient  retirez  decette  voyc  la,&  auoient  faic 
chopperplufieurs  en  la  Loy,  &  corrompu  le  paâe  de  Leui;  d'eù 
il  c  on  lie  qu'il  y  a  autant  de  différence  entre  ce  vetfer  7.  allégué, 
&  le  8.  pour  les  perfonnes^  pour  lecemps,  comme  il  y  a  entre  le 
iour&ia  nui<St:de  forte  qucc'cftvne  manifefte  calomnie,  &  qui 
doit  rcucnirhontcufcmcnt  fur  l'aducrfairc,d'auoir  dit  que  cepaf- 
fagefut  tronqué. 

Il  accufcaprcslcP.  Arnoux,  de  blafphcme,  pour  auoir  dit  en  §.  VIII- 
confequcncc  des  pai  oies  de  Malachic ,  que  la  Loy  donnée  n'eft  pas  Du  Moul.p.91. 
règle  ,Gnon  en  la  bouche  du  Preftre  :&  s'eflàyant  de  prouucr  que 
c'eft vnbIafphemc,iladiouftcquc,5/tf/4r/?,/<rr/tr  fainSles  Efcritu-  Pag.  jj. 
res,  n'efl  pas  lire  la  règle  de  iJtu,(£j  le  Deialogue  efent  nef}  point  la  Loy 
de  Dieu ,  mais  il  commence  à  deuenir  Loy ,  quand  le  Preftre  le  prononce  : 
afin  qu'on  ne  s'amufe  point  à  ce  qu'on  lit ,  mais  à  ce  que  dijènt  les  Prefires. 
Du  Moulin  fait  icy  comme  Caïphe.blalphcmant  luy  melmclors 
qu'il  aceufe  de  blafphcme  noftre  Seigneur,  en  S.  Matin.  16.  verf. 
6j.  Le  Pcre  Arnoux  par  le  mot  dc«g£,  entend  ce  qui  rcglc  toutes 
fortes  de  perfonnes  immcdiatcmcnt.fans  laiflcr  heu  aux  rcpliqucsj 
&  vuidc  toutes  les  controuerfes  qui  naiflent  touchant  la  lettre 
&  lefcnsdc  la  Loy  de  Dieu.  Or  il  cil  certain  que  comme  nous 
auons  veu  du  17.  du  Dcuteronome,  du  chapitre  19.  du  t.  Paralipo  • 
menon,  &  de  ce  fécond  chap.  de  Malachie,  verf.  7.  que  la  Loy  de 
Dieu  cfcritcrcnuoyant  les  parties  contenantes  touchant  lefcns 
d'icellcaijx  luges  que  Dieu  auoit  cftablis  pour  prononcer  leur  (ca- 
rence là  deflus.a  laquelle  il  n'cftoitpasloinblc  de  contredire  (ur  pei- 
ne de  morn  II  eft  certain  dif-je,  que  Dieu  a  voulu  que  fa  Loy  é- 
crite  ne  fut  pas  règle  pour  fanscontredir  terminer  tous  lesdirTcicts, 
(înon  en  la  bouche  du  Preftre ,  auquel  il  renuoye  le  peuple  :  d'où 
s'enfuir  que  lire  l'ancienne  Loy  efcrirc,n'cftoit  pas  lire  la  rcglc  de  fa- 
lut,rcgle,dif-je  ,fans  contredit,  eu  égatdà  vn  chacun  ,&  pour  Pi  in- 
telligence de  tous  lespoinâsde  côtroucrfc,fans  auoir  recours  aux 
Prcftres  cftablis  de  Dieu  ,pour  le  fens  d'icclle.qui  regloient  fans  ap- 
pel en  dernier  reiTort  lors  qu'ils  prononçaient  la  fcntcncc  definiti- 
ue  fur  les  différents  de  la  Loy  :&  partant  ce  blafphcme  reuient  furie 
Miniftre  qui  ne  peut  improuuer  cette  doctrine  fans  blafphcmcr 
contre  Dieu  melme.qui  l'a ainG  commandé  és  lieux  prcallcgucz. 

L  a  confequcncc  qu'il  tire  après ,  afçiuoir,  que  le  Decalogue    $.  I X. 
eferit,  n'efi  point  la  Loy  de  Dieu,  mais  il  commence  à  deuenir  Loy  quand 
leTrefire  le  prononce ,  eft  tres-faufle  Carie  Pcre  Arnoux  n'a  pas  dit 
uc  la  Loy  de  Dieu,  n'cftoit  pas  Loy,  Gnon  en  la  bouche  du  Pré- 
relais  bien  que  la  Loy  de  Dieu ,  ncftoit  pas  rcglc  Gnon  en 
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Tu  trauaillcraijtx  tours  ,fint  effentiek  &  condamnent  Us  Fefiescbomables: 
comnjefi  Dieu  auoit commandé dctrauniller  confccutiucrncnt 
fix  iours:cequcletcxtcnc  porte  nullement:  &:  fa  Bible  impri- 
mée pour  Ican  Lcrtout,  l'an  i>8o.  expliquant  le  9.  v.  du  10.  de 
l'Exode,  où  il  y  a ,  Six  tours  tu  trauailleras  (y feras  toute  ton  «uttre^zr- 
le  ainfi.7/»f  commande  pas  de  trauatller  durant  fx  tours  continuellement: 
maisil  permet  denous  employer  à  nos  affaires  temporelles,  durant  ce  temps, 
afin  que  nous  ayons  meilleure  occafion  de  nons  abjlenir  le  jèpttéme  tour. 
Dauantagc,  qui  ne  fçait  qu'outre  le  iour  du  Sabbat.les  Iuifs  cho- 
moientpluficurs  Fcftcs  par  Ordonnance  de  la  Loy  ?  qu'il  hfc  en- 
tre autres  endroits  de  lEfcriture  ,  le  13.  du  Lcunique,  &  il  y 
en  trouucra  bien  d'autres  commandées  de  la  part  de  Dieuief- 
quellcsiincftoitloiiïblcdcfaiTeaucunc  œuurc  fcrttk  :  qu'il  hic 
(.iicoK-  le  ;<:.  &  17.  v. du  9.  d'Eftcr  ,& il  trouucra  comme  les  Iuif* 
cftablircntvncFcftc:furquoy  lagloledela  Bible  de  Gcucuc  de 
l'an  i4io.dit<\ucfwur  mémoire  d'vnc  telle dclm'anct\xi^M(Ài  d'Aman) 
par  l  Ordonnance  d'EJler  &  de  Afardochét  ;  on  mjiutu cette  Ftjlc  joie- 
mnelle fondée  fur  le  commandement  gênerai  delà  Loy,  de  ramcnteuom touf- 
jomsles  biens- fait  s  de  l  Eternel^ on  tappclLt  mejtttc dunom  de  Purtm  le 
laiflë  à  part  pour  obuior  à  prolixité,  laFcttc  de  la  Dcd;cacedu 
Temple,  dont  eft  fait  mention  au  it.  v.  du  10  de  S.  Ican ,  où  fc 
trouua  le  Sauueur.  Si  bien  qucccMiniftrc  eft  hors  de  icns,d'aiTeu- 
rer  que  ces  mots,  Tu  trauadleras  fixiours ,  condamnent  les  Fejlescl)o- 
mails. 

ETquandapresilinfcrcdcccsparolcsduP.Arnoux,(Z.rfZ.^   ^  XjT 
donnée,  nefl  pas  re^efmon  en  la  bouche  du  Prefire.)  ce  ejui  ej)  en  la  rju  Moul.p.jj. 

bouche  du  Prtjrre,nelatJfid'efkrLoj,em4nrqutlntfitro*uepointenlapd-  Se  94. 
rôle  de  DicHte[cnte,q*teftcettcreglemuetie  (frcSd  l'entend  vmucdcl- 
Icmcnt  de  tout  ce  qui  eft  en  la  bouche  du  Prcftrc,  cette  confe- 
quenec  eft  digne  du  Moulin  ;  que  s'il  veutdirc  feulement  que  la 
Loy  de  Dieu,  ou  la  Parole  de  Dieu, non  efenre,  mais  donnée  par 
Tradition, cftaufli  bien  règle,  ou  ne  cefTcd  cftrc  Loy  en  la  bouche 
du  Prelhe,cncorc  qu'elle  ne  fc  trouuc  point  en  la  Parole  de  Dieu, 
elcrirc,  qu'a-il  a  dire  làdeflus  t  la  Parole  de  Dieu  n'eft-ellc  pas  d  é- 
galcauthoritéjcfcfite  ou  non  eferite  ?  Qu'il  voyc  ce  que  nous  en 
auons  eferit  au  ch  6  .&  7.  Faloit  il  donc  s'clcrier  pour  cela ,  qud  ne 
reflerien  plus  que  de  prendre  le  Turban  ?  N'cft-cc  pas  luy  pluftoft.ôc 
fon  article  4.  qui  donnant  liberté  à  vn  chacun  d'expliquer  l'E- 
fcriture comme  bon  luy  fcmblc,  &  refulânt  vn  iuge  parlant,cfta- 
bly  de  Dieu  pour  terminer  les  différents  en  matière  de  Foy,  ou- 
ure  la  porte  à  toute  forted'hercfics  &  opinionscxtrauaganrcSjquc 
chacun  peut  forger  lclon  fa  fantalic. 

Kk  mj 
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DE   LA  PROVIDENCE  "DE  DIEV, 
&  comment  Dieu  conduit  les  actions  des  mcfchants , 
fins  efireautheur  du  péché,  &  fins  participer 
à  leurs  vices. 


Chapitre  XXXI. 

Ç  j  VdE^^I^P  N  fuite  de  ce  que  deiTus,  du  Moulin  couche  tout 
Pag-94^/&9*  >>—  [>P\3^$  c'u  'on5  ^cs6-7  &  8-  articlesde  fa  confeflion  de 
^  EwKwfo  Foy  .-adiouftant  que  le  fieur  Arnoux les  paffant,  par 
(Pj  fin filcnct  déclare  qu'il  n'y  tronue  que  redire  :  Mais  cette 
€>?V~/^s3a  coniequence  eltdcmcfmc  farine  que  celle  dont 
nous  auons  parlé  au  chapitre  13.$.  i.&fuiuants.  Il  feroit  bien  en 
peine  dcprouucr  par  l'Efcriturc  feule;  mettant  à  part  la  Tradi- 
tion ,1c  contenu  de  fonfixiéme  article,  touchant  l'vnité  del'cf- 
fenccdiuinc,&  la  diftin&ion  réelle  des  trois  perfonnes,  &  leurs 
procédons  ou  émanations:  Et  plus  encore  dcprouucr,  que  ce 
poin&  fi  important  &  neceflaire  à  falut,  cft  contenu  fi  claire- 
ment en  1  Efcriture,  qu'il  n'cftbcfoin  d'explication.  le  le  défie  & 
tous  les  Miniftrcs  d'en  pouuoir  venir  à  bout,  &  de  iuftificr  en  leur 
doctrine  le  contenu  de  ce  fixicme  article.  Cent  Efcriture  Saincle 
nous  en  feigne  qu'en  cette  feule  (impie  effente  diuine.ily  a  trois  perfon- 
nes ,  eïre  Voyez  ce  que  nous  en  auons  dit  au  chapitre  treizième, 
j  II.  Les  autres  deux  articles  donnoient  ample  lubicr  au  P.  Ar- 

noux de dcfcouurir( fi fon deflein luy euft  permis)  les  blafphe- 
mes  horribles  de  Caluin,  &  de  fes  Mi  mit  retouchant  la  corru- 
ption &  damnation  des  Démons,  &  des  rcprouucs  :  dequoy  nous 
difeourrons  tout  maintenant,puis  que  du  M  oulin  nous  y  oblige , 
Pag.**.        traittant  au  long  cette  matière,  tant  pour  ce  (dit-il)  que  le fieur  Ar- 
noux s'eft  ejerimé  ailleurs  contre  leur  doctrine,  contenue auhuiéhémearti- 
cle  fleurimpojânt à  Qaluin ,  qu'ils  font  Dieu  autheur du  péché,  que 
V*&97>        pour  ce  cncore.quc  cette  matière  abefoin  d'eftre  cfclaircie^ow  ob- 
nier  aux  calomnies  &  déclamations  odieufes.fy  débrouiller  cette  fu  fée  que 
la  malice  de  Satan  a  fort  entortillée. 
$.  III.  O  R  pour  n'cnnuycrlc  Lcctcur.rapportant  tout  au  long  les 

longues  trainées  des  paroles  du  Miniftre,  ic me  contenteray  de 
marquer  briefuemenr  les  fautes  principales  &  plus  groflicrcSjqu'il 
a  commifes  en  chaque  paragraphe. 
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A  v  premier,  il  rraduic  mal  le  paflage  cju'il  cire  des  Ephcf.     $.  IV. 
ch.  r.  Que  Dieu  accomplit  auec  efficace  toutes  chofes  félon  leconfeilde  f*  Pag-97- 
volonté,  lia  adioufte  de  foncreu  ces  âc\ixmot$tjfHecejjicacr.  cjtii 
ne  font  dans  le  texte  Latin,  ny  dans  le  Grec,  auquel  comme  à  l'o- 
riginal,fa  maxime  l'obligeoit  de  fc  tenir. 

A  v  fécond ,  il  contredit  apertement  à  Ton  maiftre  Cafuin,  $  y. 
ladcfenfcduquehla  entrepris,  comme ila  procefté  vnpcu  plus  Pag.97. 
haut.Car  cornent  peut-on  dire  que  Dieu  eft  fomerainement  iufle ,  &  P>$9éAU  fi 
nef}  point  autheurde  péché ,  &  ri  incite  point  a  mal  faire!  preltippo- 
ié  ce  que  Caluin  enfeigne,  aui.  UuredefonInlhtution,chap.i8. 
•  $.i.(d'oùdu  Moulin  a  tire  vnc  bonne  parue  de  ce  qu'il  dit  icy) 
Que  Dieu ae fié  l'autheurde  lefpreuue  dt  lob,  de  laquelle  Satan  ey  les 
brigands  ont  ejléminiflres  :  C'cll  à  dire  (  comme  il  explique  lou- 
dainaprcs  au  mefme  $.  )  De  ce  que  Satan  s'efforce  d'inciter  Job  par 
defèjfoir*  vne  rage  contre  Dieu  ;  Et  les  Sabcens font  menés  de  cruauté  & 
de  mâchante  auartee,  pour  voler  &  piller  le  bien  dautruy.  Etpcu  après  : 
Quand  il  veut  cjuc  le  Roy  incrédule  Achah  foitdeceu,  Satan  luy  offre  fon 
jeruice,  à  ce  faire,  ^  eftenuoyé  auec  commandement  exprès,  d'ejtre  ejprit 
menteur  (jjp  trompeur ,cn  la  bouche  de  tous  les  Prophètes  :  Si  l'aueuçlement 
eydlufiondAchabtftvniufementde  Dieu,  la  refueriede  pcrmijjions'é- 
uanouit  :  Car  ce  Jènitvn  badinage  ridicule  ,qu'vniuge  permit  tant  feule - 
ment,  fans  décréter  ce  quideuroit  eftre  fait,  &•  fans  commander  à fes  offi- 
ciers l'exécution  de  fa fentence.  N'eft  ce  pas  faire  Dieu  autheur  du  nié- 
fongefic  tromperie,  de  dire  qu'il  incitc,non  feulement  les  hom- 
mes, mais  encore  les  diables,à  mal  faire  ;  leur  commandant  ex- 
prcflcmenrdelrxecfpriis  menteurs  &  trompcurs'celuy  qui  com- 
mande le  mal,  n'en  eft-il  pas  le  principal  aurheurf 

La  mcfme,aui.$.il  femocque  des  Docteurs  Catholiques,    §,  VI. 
quicxpliquentdelapermiflion ,  les  paflages  de  l'Lfcnture  qu'il  Ciloia, lta.i. 
allègue,  pour  confirmer  (es  blalphcmcs.  ht  parlant  de  ce  qu'il  ,"ft"•ch•,*• 
eft  dit,  Que  c'eft  l'officedu  diable  faueuglcr  les  incrédules:  ytfuu.dit  il, 
d'où  tient  cela,  jtnon  daUtant  que  Dieu  enuoye  efficace  d'erreur  ?Mz  peu 
après  iladioulteque  Dieu  met  les  mefehants  en  fins  reprouué,  les  préci- 
pite en  Appétits  vilains  :  pour  ce  qu'il  eft  le  principal  autour  de  fa  vengrnn  - 
ce,  &  Satan  riefi que  mhiftre  ;  concluant  à  la  fin  du  mefme  §.  que 
Dieu  contraint  les  reprouuts  à faire  ce  qu'il  veut. 

Et  au  chapitre  17.  11.  parlant  de  l'homme  fidelle,  il  dit  t  yj^ 
ainfi:  Quand  il  recognoit  que  leTDiable toute  la  compagnie  des  mef- 
ehants, esl  tenue ferrée  de  la  main  de  Dieu,comme  £vne  bride ,  tellement 
qu'ils  ne  Peuuent  conceuoir  mal  aucun,  ny  quand  ils  l'auront  conceu  ma- 
chinera le  faire ,  ny  quand  ils  machineront, l'exécuter,  ne  mefme  leuer  le  pe- 
tit doigt  [mon  d'autant  que  Dieu  leur  commande',  me fmes  que  non  feule- 
ment ils  font  tenus  en  fes  pièges  ou  manetes  ,  mais  qu'ils  font  contraints  par 


394  B0VCL1ER  DE  LA  FOY  C ATHOLIQVE 

le  frein  de  fa  bride  ,  à  luy  obeyr,  en  ceU  il  a  fujffammcnt  à  Je  con- 
fier. 

D'ov  appert  que  Caluin  veut,  auc  ny  les  diables ,  ny  les 
mcfchants ,  ne  concoiucnt ,  ne  machinent ,  &  n'exécutent 
aucun  mal,que  ce  ne  foit  par  le  commandement  de  Dieu  ;  par 
confequent  il  ne  faut  point  douter,  que ,  félon  fa  doctrine, 
•  Dieu  ne  foit  autheur  des  péchés  qu'ils  commettent,  Se  qu'il  les  . 
pou  il  c  à  les  faire;  puis  que»  tout  peché,  foit  du  diable,  (bit  des 
mefchants,enfanahTance,en  fon progrés,  &  en  fon  execurion, 
eft  attribué  au  commandement  de  Dieu.  Ccft  ainfi  que  cette 
amemalheureufe,  l'vnc  des  plus  malignes  qui  furent  iamais au 
monde,  a  dépeint  Dieu  comme  autheur  de  toute  malice: ainfi 
que  les  Ethiopiens,  dit  j€licn,  peignoient  leurs  Dieux  tout  noirs, 
pour  ce  qu'ils  font  teints  naturellement  de  cette  couleur:Nc  vau- 
drait- il  pas  mieux  ne  croire  point  de  Dieu,  que  de  le  croire  tel, 
difoit  La&ancc,cn  fcmblablc  fubiet. 
§.  IX.  Et  au  liurc  t.  chapitre  4.  §.  3.  Il  dit  que  Dieu  pour  exécuter fon 

internent  par  le  diable,  qui  eflminiflrc  de  fon  ire ,  tourne  ou  bon  luy  fem- 
me le  conseil  des  mcfchants  ,  çjr  meut  leur  volonté ,  &  confirme  leur 
effort  ;  Et  liure  3  chapitre  ty  § .  p.  Les  reprouues  veulent  efhe  veus  ex  - 
cujâblcs  en  péchant*  pour  ce  qu'ils  ne  peuuent  euader  laneceffltéde  pécher, 
principalement  veuqu'icelle procède  de  tOrdonnance  <y  volonté  de  Dieu, 
le  nie  au  contraire,  que  cela  foit  pour  les  cxcufèr,  pour  ce  que  cette  Ordon- 
nance de  Dieu,  de  laquelle  ils  Je  plaignent ,ejl  équitable;  Et  combien  que 
tequiténous  en  foit  incogneuè ,  elle  ejl  néanmoins  tres-certaine  :  Aucon- 
traircl  iniquiténc  feroit-cllcpas  tres-manifefte,  fi  Dieu  pouf- 
foit,incitoit,ncccflitoit,&  confirmoitlcs  reprouues  à  mal  fai- 
re? Commander  d'vncofté,& de  l'autre  pouffer,  &  ncccflitcr  à 
faire  le  contraire,  &  puis  damner  &  punir  de  flammes  éternelles, 
pour  auoir  fait  ce  à  quoy  il  nous  a  pouffes ,  voire  neceflités? 
Commander  chofes  contradictoires  &  incompatibles,  comme 
font  .garderies  commandements  de  la  Loy ,  &  mentir,  tromper, 
piller ,  &  autres  chofes  contraires  ?  O  blaiphcmcs  exécrables ,  di- 
gnes d'eftre  enfeuelis  auec  ceux  qui  les  vomiffenr,au  plus  profond 
abyfmedc  l'Enfer. 

§.  X.*  Dv  Moulin  ne  peut  encore  fouftenir  ce  qu'il  adioufte  après, 
Pag.97.98.  §}.Quetbommeeflcaufède  fa  perdition  ,çyqùd pèche  par  fa  propre  vo- 
lonté: &  qu'il  luy  faut  imputer  tvn  &  l'autre,  £7*  non  à.  Dieu:  lins 
renoncera  la  doctrine  de  Caluin,  qu'il  veut  iuftificr,difànt  au  3. 
de  fon  Inftitution,  chapitre  3.  §.  1.  Queles  hommes  parle  pur  vou- 
loir de  Dieu y  fans  leur  propre  mérite,  font  prede f  ines  à  la  mort  éternelle. 
Et  tafche  de  rcfpondrc  à  la  plainte  qu'il  dit  cftrc  formée  là  dc£. 
fus, parles  hommes  charnels  pleins  de  folie,  §.  3. vers  la  fia: le 
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leur  conft fferay  cent fois ,  ce  qui  efl  tres-uroy  ,  que  Dieu  efl  autheur  de 
leur  damnation.  Et  peu  après  §.  4.  Je  confeffe  que  ça  cflé par  le  vouloir 
de  Dieu  que  tous  les  enfants  d'Adam  font  cheus  en  cette  mifere  -,  en  laquelle 
ils  font  maintenant  détenus;  Et  c'eft  ce  que  ie  tufois  au  commencement, 
qu'il  faut  touf ours  reuenir  aujeul  plaiftr  de  Dieu ,  duquel  il  tient  la  caufe 
cachée  en  Çoy  mefme.  Notes  ce  blafphcmc  exécrable,  Au  feul  plaiftr 
êkDveu:  Notés  encore  qu'en  la  doctrine  de  Caluin,  la  volonté 
dcDicunccefliteàfairc  ce  qu'il  veut,  comme  nous  verrons  plus 
bas;  Et  à  la  fin  du  mefme  4.  fil  dit,  qu'on  ne  peut  amener  autre 
caufe  de  la  reuolte  des  diables ,  &  de  leur  délai flemen t ,  que  la  ré- 
probation, laquelle  efl  cachée  au  confèil ejiroit  dcDieu  Notes  ces  mots 
abominables,  ^Autre  cauÇe  que  la  réprobation,  conformément  à  ce 
qu'il  auoit  dit  fur  la  fin  du  premier  $.  de  ce  mcfmcchapitrc:  //  ny 
anul  propos  d'afiigner  cette  préparation,  par  laquelle  il  efl  dtclque  les  )c- 
prouués  font  devinés  a  périr, ailleurs  qu'au  conjèiljecret  de  Dieu  :  Et  au 
chapitre  H.$.j.ildir,£>wr  Dit  un  a  pas  créé  tous  les  hommes  à  pareille  con~ 
dit  ion ,  mais  ordonné  les  uns  à  la  vie  éternelle ,  les  autres  à  éternelle  damna  - 
tion.  Et  fur  l'Epiftrc  aux  Romains,  ch.p.v.  18.  que  les  Iniques  ont  ejlé 
créésparluy,  dvn  propos  defltné  afin  qu'ils  péri jfent.  N'cft  -  ce  pas  claire- 
ment faire  Dieu  autheur  &  caufe  de  leur  damnation  ?6i  s'ilcncft 
caufe,  faut-il  pas  luy  attribuer  ?  N'cft  il  pas femblablement au- 
theur du  pèche,  s'il  le  commande  .'s  il  y  poufle,  ncccfluc  &  con- 
ferme  les  efforts  des  mefehants ,  comme  Caluin  a  dit  vn  peu  plus 
haut?  Et  partant  c'eft  en  vain  que  du  Moulin  prefuppofcccs  ma- 
ximes ou  règles  generales.pour  défendre  Caluin,  puis  qu'elles 
font contradictoirement  oppoféesà  la  doctrine,  &  c'eft  calo- 
mnieuferaent  qu'il  accule  le  P.  Arnoux,&  autres  Docteurs  Ca- 
tholiques, d'impofer  à  Caluin  fie  aux  Calu  nul  tes,  qu'ils  font  Dieu 
autheur  dupeché,eys'eihndentladejfusendeclamationsodieufes.  il  n'en 
cftpasbcfoin:car  les  blafphemes  crient  plus  haut  que  le  fang 
d'Abcl  cfpanché  fur  la  terre ,  &  que  le  crime  abominable  de 
Sodome. 

C  E  qu'il  adioufte  au  4.  §.  Que  l'Eferiture  Saincle  fe  fert  qurlque     $.  XI. 

fois  ék  façons  de parler  defquelles  leshommes  profanes  prennent  occafion  de  DuMoutp.58. 

faire  Dieu  autheur  de  leur  s  pèches,  comme Jî  Dieu  les  y  auoit  poujfés  ,ou  fi 
necejjïté  de  pécher  leur  eftottimpoféeparlavolonté  de  Dieu,  à  laquelle  on 
nepeuttejifter;  fcft  tres-vray  de  Caluin  &dc  tous  ceux  qui  le  fouf- 
tiennent  :  tous  lcfquels  du  Moulin, (c condamnant  par  fa  bou- 
chc.appcllc  meritoirement  &a  bon  droit,  hommes  profanes  :Czx 
auliurei.  de  Plnftitution ,  chapitre  ij.  $.  1  Ôci. Caluin abu(c  ex- 
prclTcment  de  ces  façons  de  pai  1er  ,  pour  prouucr  que  Dieu  ne 
permet  pas  feulement  le  péché,  mais  qu'il  le  veut,  le  comman- 
de, pouffe  &  contraint  les hommes  &  les  diables  à  faire  tout 
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ce  qu'ils  font.  Voicy  comme  il  parle  peu  après  le  commence- 
ment du  i.  §.  Que  les  hommes  nefacent  rien  que  par  le  fecret  congé de 
Dieu,  quoy  qu ils  remuent  mefnage  en  consultant,  qu'ils  ne  puijfent  outre- 
paffer  ce  qu'il  a  déterminé  en foy;  Il fëprouue  par  témoignages  clairs  $r  in- 
finis: Et  continuant  ce  difeours,  il  prouue  que  Dieu  fut  lautheur 
de  tout  ce  que  le  diable  &  les  mefehants  firent  à  lob,  par  ces  pa- 
roles dclob.v.n.  Le  Seigneur  me  laimt  donné  Je  Seigneur  me  la  ofté, 
JlaeftéfaitcommeilapleuauSeigneur.Et  de  la  tromperie  dAchab, 
pour  ce  qu'il  eft  dict  au  3  des  Rois ,11.  v.  10.  Qui  eft  ce  qui  induira  A' 
cbabîEt  de  lamortdclefus  Cbrift,  pour  ce  qu'il  eft  dic\  A  et.  4. 
v.  13.  Que  la  main  &r  le  confcil de Dieu  auoient  délibéré  de  faire  ce  que 
PilatcÔc  Herode,  &  les  autres  hommes  ont  exécuté  fur  fa  tres- 
faincte  Humanité:  Et  de  l'inccftc  d'Abfalon,  foiiillant  le  lift  de 
fon  perc  :  à  caufe  qu'il  eft  di&,i.dcs  Rois  11.  v.  u.  Tu  las  fait  en  ca- 
chette, iele feraykla  veut de  tout  le  monde  :  Et  de  l'obftination  de  Pha- 
raon ,  pourec  qu'il  eft  di&,Exod  8.  v.  ij.  Que  Dieu  a  endurcy  fon  cour. 
EtdesmauduTonsdc  Semeï contre  fon  Roy  Dauid,  pour  ce  qu'il 
dir,  1.  des  Rois \6.V.u.  Laiffons  le  faire ,  car  Dieu  luy  a  commandé:  Et 
au  §.3.ilconcluddelafortc,  I'ay  défia  affe^  clairement  monftré,  qu'il 
eft  nommé autheur ,  (parlant  de  Dieu  )  de  toutes  chofes  que  ces  contre  - 
rolleurs  (afçauoir  les  Docteurs  Catholiques)  difent  aduenirpar f* 
permijjion  oifiue. 

$.  XII.  Or  que  félon  Caluin.Ia  perte  &  les  péchés  des  hommes  ar- 
riucnt,  Dieulesy  pouffant  ;  ÔC<\uc  neceffité  de  pécher leur  fou  impofee  par 
la  volonté  dcDieu,  à  laquelle  on  ne  peut  refifter ,  appert  de  ce  que  l'ay 
rapporté  cydcfTus  du  x.  Iiurc  de  fon  Inftitution  ,  chapitre 4. §.3. 
où  il  eft  dit ,  Que  Dieu  meut  les  volontés  des  mefehants,^  conferme  leur 
effort  :&aui.  hurc,chapitre  1: -:.  $  4.  vers  la  lin,  il  dit,  que  les  mef- 
ehants font  pouffes  de  luy  (de  Dieu  )parvn  iufteiugementtà  faire  cequi 
ne  leur  eft  pas  licite ,  mefme  qu'ils  cognoiffent  leur  efire  défendu  de  luy. 
Notés  ce  mot, pouffes.  Et  au  liurc  3.  chapitre  13.  $.9. où  ilfouf- 
tient,  que  les  mefehants  ne  font  point  cxcufablcs,  quoy  qu'ils 
ne  puiffent  euader  la  neceffité  de  pécher t  veu  principalement  qu'icelle 
*  procededel ordonnance  $r  volonté  de  Dieu.  Et  peu  auant  $.8.  ayafit  die 
qu'il  n'eft  point  vray  fcmblablc  que  c'eft  par  la  feule  permiffion, 
&  non  par  l'ordonnance  de  Dieu,  que  l'homme  s'eft  acquis  da- 
mnation ;Jene  doute  point,  dit  \\,de  fimplementconfcJ]erauecSam& 
Augufiin ,  que  la  volonté de  Dieu  eft  la  neceffité  de  toutes  chofes,  &  qu'il 
faut  neceffairement  que  ce  qu'il a  ordonné  &voulutaduicnne,  comme  tout 
ce  qu'il  a  preueu,aduiendra  certainement.  Or  eft-il  qu'il  a  voulu  &  or- 
donné fa  damnation,  (  félon  Caluin,là  mefme)  &  tout  ce  que  font 
les  mefehants,  liu.i.chap.  17.5.  11 .  chap.is.  §.3.  Conclues  donc 
Miniftrc. 
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Povr  l'explication  dcspaflagcsdcl'EÎcriturcderquclsCal-  $.  XI IL 
uin  aabufé  fi  facrilcgcmcnt.Du  Moulin  donne  feize  propofitiôs, 
queieneveux  tranferire,  me  contentant  de  marquer  fes  erreurs, 
ou  Tes  diflîmulations  ôc  preuarications  contre  la  doctrine  de 
Caluin  ,  qu'il  a  entrepris  déclaircir  Ôc  défendre.  Qui  voudra 
voir  la  vraye  intelligence  des  partages  (ufdits  3  life  Bcllarmin 
liure  1.  de  jmifîione  gratis  drftatu  peccatiy  chapitre  13.  &  fuiuants, 
où  il  enfeigne  auec  tous  les  Saintes  Pères  ôc  Docteurs  Catholi- 
ques que  Dieu  permet  feulement  le  mal  de  Coulpc,c'cftà  dire 
le  peché ,  bien  qu'il  puilTc  cftrc  caufe  du  mal  de  peine ,  ôc  des 
autres  effects  qui  font  exempts  de  malice  coulpablc. 

E  n  la  première  des  feize  propofitions,  du  Moulin  dit,  que    $.  XIV. 
tEfcriture  Sainéîe  nous  parle  de  deux fortes  de  volontés  en  Dieu ,  t  vne  qui   Pag.  100. 
e il  le  commandement  de  Dieu ,  t  autre  qui  ejl  le  décret  de  fa  prouidence  :  La 
première  eft  une  règle  déjà  iujlice  qui  nous  eft  notifiée  :  La  deuxième  ejl  vn 
arrefl de fonconfetl caché '.La première ,regle  nos penfées, paroles  graciions:  • 
La  deuxième  fdifpofe  les  tuenements  de  tout  ce  qui  amue  au  monde. 

Mais  ce  n'eft  qu'vn  déguifement  du  blalphcmc  exécra-     ç  XV. 
blc  que  Caluinavomi  plus  clairement ,  auidclonlnftitut.chi;  jt 
18  $.  13.  où  il  dit  que  Dieu  veut  &  ne  veut  point  en  diuerfes  ma^ 
niercsqu'vncchofefc  face  :  c'eft  à  dire,  comme  il  explique  peu  " 
après,  Dieu  veut  que  cequ'il  défend  de  faire,  fc  façe,  il  veut  par 
vnarrcft  de  fonconfeil  caché,  qu'on  face  le  contraire  de  ce  qu'il 
veut  &  commande  par  la  règle  de  fa  iufticc.qui  nous  eft  notifiée, 
comme  parle  du  Moulin.  Eit  il  pofliblc  que  ces  horribles  Ôc  déna* 
curées  propofitions.trouuent  créance  parmy  les  homes  capables 
de  rai  ton  !  Dieu  peut-  il  vouloir  chofes  contradictoires  ôc  incom- 
patibles ?  Peut-il  défendre  feuercment  le  peché,  &  commander 
lous  peinede  mort  qu'on  ne  lcfaçc  point  ?  Ôc  ncantmoins  vouloir 
quelesmefchants  le  façent,&ce  d'vnc  volonté  à  laquellc-on  ne 
peutrefiftcr,&quieftla  neceflité  de  toutes  chofes  t  Si  cela  eft,  les 
mefehants,  voire  les  diables,  ne  font  ils  pas  cxcufables,  pour 
auoir  en  exécutant  le  mal ,  ferui  au  décret  de  Dieu  caché,  ôc 
obcïà  fes  volontez?Sice  décret  eft  iufte,  quel  mal  fonçais  de 
luy  obcïr  ?  Mais  comment  pcuucnt-ils  ne  luy  obeïr  pas,  puis 
qu'ils  y  font  neceflitez ,  &  qu'il  faut  neceflairement  que  tout 
ce  que  Dieu  a  voulu  ôc  ordonné.aduiennc  t  Et  comment  eft-- 
il  pofliblc  que  Dieu  l'ait  ainfi  voulu  ôc  ordonné,  &cc  neant- 
moinsait  commande  le  contraire?  comment  les  damne -il 
pour  auoir  faictee  qu'il  a  voulu,  &  àquoyil  les  a  neceflirez  par 
fes  ordonnances  feerctes  ?  N'eft-  ce  pas  le  mocquer  ouuertcmcnt, 
ains  auoir  perdu  tout  iugement,  que  de  difcouiir  ainfi? 
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S.  XVI.         I  l  pcrfiftccncétcrrcurcnla  féconde  propofition ,  difant, 
DuMoulin,  p.  qu'à  proprement  parler , le feul décrétée Dieu,  quicflvnarreftdefaproui- 
,01'  dence(  à  laquelle  il  aditvn  peu  plus  haut,  que  les  mefehants  fer- 

uent  en  mal  faifant)  f/î/d  volonté deDieu  :  Et  quant  à  fes  commande- 
ment  s,  ils  font plujlojî  me  règle  de  iuftice  ,&vne  déclaration  de  ce  qut  Dieu 
abprouue      de  ce  que  l'homme  doit ,  qu'vne  volonté  arrejlée.  Si  le  Icul 
décret  de  Dieu  &  l'arrcft  de  fa  prouidenec ,  cft  la  volonté  de 
Dieu,  à  proprement  parlcr.f  comme  dit  le  Miniflrc:)  donc  cc- 
luy  qui  obéît  à  ce  décret ,  ne  fait  pas  contre  la  volonté  de  Dieu, 
à  proprement  parler,  mais  pluftoftil  la  fuit,  &  luy  obcïtrdonc 
il nepeche point,  ains pluftoft ilfait  bien:  tant  pour  ce  qu'il  (c 
conforme  à  la  volonté  de  Dieu ,  qui  cft  bonne  &  droire  ; 
qu'aufli  pour  ce  que  tout  péché  confiderc  theo logiquement, 
entant  qu'il  cft  offenfe  de  Dieu,  cft  contre  la  volonté  de  Dieu, 
noftrc  Souucrain  Seigneur  ;  exigeant  en  vertu  du  droit  qu'il  * 
fur  nous  comme  fur  Ces  fujets ,  que  nous.ficions  ce  que  nous 
Lu  lions  de  faire  ,  ou  nous  abftcnions  de  ce  que  nous  huions, 
contreuenants  à  fes  commandements  affirmarifs  ou  négatifs. 
Outre  que  fi  les  commandements  de  Dieu  font  contraires  à  fon 
décret  caché ,  comment  font-ils  la  rcglc  de  fa  iuftice  comme 
di&du  Moulin  fNc  faur-il  pas  nccclTaircmcnt  qucl'vn  ou  l'autre 
foitiniufte  ?  Peut  il  cftre  iufte  de  contreuenirà  ce  décret  caché, 
quieft  trcs-iufte&équitablc.comme  ditCaluin?  Iiure3.1nftiruc. 
chapitre  13.  $  9.  D'ailleurs  comment  fc  peut-il  faire  que  les  Com- 
mandements  (oient  vne  déclaration  de  ce  que  Dieu  approuue,  &  de  ce 
que  l'homme  doit,  comme  dit  le  Miniftrc.'Dicu  peut-il  approu- 
ucr  qu'on  face  contre  fa  volonté ,  &  le  contraire  de  ce  qu'il  a  vou- 
lu par  fon  décret  caché.'Et  l'homme  doit  il  contreuemr  à  ce  mef- 
mc  décret  &  faire  contre  la  volonté  de  Dieu?  Et  puis  qu'il  cfticy 
queftion  d'vn  dcuoir  moral ,  l'homme  cft  il  oblige'  morale- 
ment de  faire  ce  qui  n'eft  en  fon  pouuoir ,  ne  pouuant  s'em- 
pefcherde  faire  le  contraire  de  ce  que  Dieu  commande,  depuis 
que  Dieu  l'a  neceflîté  à  le  tranfgrcfTcr  par  l'arrcft  de  fa  Prouiden- 
ec ,  quieft  ce  décret  caché  ?  Ne  voit-on  pas  icy  ce  que  dit  le  Pro- 
pherc  Royal, Pfeaum.  41. v.  8.Qu'vn  abyfmc  en  appelle  vn  autre; 
Et  que  tant  plus  du  Moulin  tafche  de  lccacher,&cxcufcrCaluin, 
plus  il  s'enfonce  &  précipite  dans  les  profonds  abyfmesdcsblaf- 
phemcsîcom  me  difoii  ce  Philofophe  d'vn  Cen  Difciple;Que  plus 
ilfc  cachoit  pour  couurir  fes  delbauchcs  &  entroit  plus  auanc 
dans  le  cabaret ,  plus  il  s'enfonçoit  dans  le  vice. 
$.  XVII.      Ce  qu'il  met  après  pour  troificme  proportion: Quad nous dijôns 
Pag.101.        quclesarrefls  du  confeil  de  Dieu  font  cachés ji faut  excepter  ceux  que  Dieu  a 
mis  en  cuidecc part execution&accopltJfcmcnt&c.Kc.b.  qu'vne  éuafion 
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cotre  ce  que  IcsDoctcurs  Catholiques  leur  rcprochcnt,que  ccDc- 
cret  qu'ils  appellent  caché.n'cft  pas  occultc,s'ils  le  cognoiflcnt,  & 
s'il  paroiteous  lesiours.cômeilsdifent,  par  l'expérience  de  tout 
ce  qui  fc  patte;  car  rien  n'arriuc  que  (elonec  Décret  inuiolable. 
Ec ce  mot^accomplijfement, $  accorde  zftesbien  auccCaluin.blaf. 
phcmant.au Iiure  i.  de  fon  Inftitution.chap.  18.  $.  3. Que  Dieu  cil 
autheurdetout  ce  que  nous  difons  n'arriuer  que  parfapermif- 
fion.  Etlcrcfte  que  nous  auons  rapporté  cy-deffus,  ^ue  Dieu 
pouffe,  excite  fyconferme  les  mefehants  a  mal  faire, 8cc.  Car  c'ett  bien 
le  moyen  de  mettre  le  Décret  en  éuidence  par  l'exécution  & 
accomplijfement ,  comme  le  Miniftrc  dit  que  Dieu  fait,  luy  attri- 
buant tout  doucement,  (  ce  que  Caluin  a  fait  plus  hardiment 
aux  lieux  prcallcgucs)  l'exécution  &  l'accomptiflemcnc  des  pé- 
chés &  des  peines  que  les  hommes  &  les  damnés  encourent  par 
leur  feule  malice. 

Ce  qu'il  dit  en  fa  4  propofltion:  Que  le  mal  de  coulpe  ne  fient  '§.  XVIII. 
point  de  Dieu,  entant  qu'il  efl  mal  de  coulpe  ou  entant  qu'il  efl  pecbé,mais  Psg.io*. 
feulement  Dieu  le fait  jèruir  de  peine  }nc  s'accorde  pas  bien  auccCal- 
uin,  nyne  pcutlcruir  pour  l'expliquer  Ôc  défendre  (a  doctrine, 
comme  prétend  du  Moulin.  Caril  dit  tout  le  contraire,  au  t.  de 
fon  Inftitut.  chap.  18.  §.  i.  où  il  cCcril:  Que/î  l'aueuglemcnt  £r  illufon 
d'Acbab  eft  vn  jugement  de  Dieu,  la  refuerie  de permijjion  s'efuanouyt  :  Car 
ce  Jcroit  vn  badinage  ridicule,  qu'vniuge  permit  tant  feulement  fans  dé- 
créter ce  qui  deuroit  eflre  faicl,  &  fans  commander  à  jes  officiers  l'exécution 
de  fa  fentence.  Et  peu  lyrcs;^  bjalom  polluant  le  lift  de fon  pete  pannee- 
Jies,  commet  vn  forfait  dcteftable,  toutefois  Vteu prononce  que  c'eft  fon  au  - 
ure.  Ieremie  prononce  aujji  que  tous  les  exce^que  commettent  lesCbal- 
deens  en  Judée,  &•  toute  la  cruauté  qu'ils  exercent,  efl  auure  de  Dieu. 
Notés  que  l'inccfte  d'Abfalom  eft  arriué  en  punition  de  l'a- 
dulterc  commis  par  fon  perc  Dauid  ;  Et  la  cruauté  des  Chaldecns, 
acaufe  des  péchés  des  Iuifs,que  Dieu  chaftia  de  la  forte.  Notés 
encore  que  Caluin  ne  veut  pas  qu'on  recoure  à  la  permiflion: 
Car  il  veutqueDieu  foit  autheur  de  tout  ce  que  nous  difons 
n'arriuer  que  par  la  permiflion  de  Dieu;  au  mefmc  chapitre,^. 
Or  eft  il  que  nous  difons,tant  icy  qu'ailleurs,  que  le  mal  de  Coul- 
ée, entant  que  mal  deCoulpe,  ou  entant  que  peché,  n'arriue 
que  par  la  permiflion  de  Dieu  :  Conclues  donc  Miniftrc ,  Se 
voyés  fi  vous  defendés  bien  la  doctrine  de  Caluin  voftre 
maiftre. 

Il  commet  la  mcfmc  faute  en  ce  qu'il  dit  en  la  j.  proportion  $.  XIX. 
de  la  permiflion  du  pce  hé  :car  Caluin  ne  la  peut  fouffrir,  com-  DuMouLn,  p, 
me  nous  auôsvcués  lieux  cités,du  i.deIonInftitut.ch.i8.§.i.&au-  ,0** 
très  diucrs  cndroits.Lc  Lecteur  pourra  voir  encore  s'il  luy  plaift,cc 
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.non'fmTndo  qu'il  cfcrit  fur  l'Epiftrcaux  Romains,  chapitre  L  verf.  14. où  il 
uniùm&con-  dit;*  Quileft  certain  que  Dieu  ne  permet  pas  feulement ,  en  laiffant  fai- 

nniendoDcum  ou  en  conniuant  .que  les  hommes  tombent  en  péché;  Mais  qu'il  ordonne 
pennittere  no-     »  i  *       r  i  lit 

mines  proUbi,  par  vn  iujte  iugement  que  leur  propre  cocupifcence^les  D'ubles  les  iettent 
icd  iufto  mdi-  m  cetterajrt:  Et  que  ccft  pour  cela  que  S.  Paul  s'eft  feruy  du  mot 

cio  fie  otdma-   .       .      ©       ,1,  *  *    .  •  i 

rc.vtiû  i  pro-  ae{Liurer  t)Tradtdtt  eos,  «c.v.  14.  Lequel  mot ,  du  il,  est  trop  vtolem- 

pria  côcupifcen  mtnt  détourné  de  fa-  {lanification  ,  par  ceux  qui  penfent  que  nous  fom- 
boio'ineiufmo"  mes  utt"  d*ns  le  vue  &  le péché, par  U  feule  permiffion  de  Dieu.  Ce 
di  rabiero  agan-  qu'adioufte  le  Mmiilrc  j  Si  Dieu  eut  voulu  empefeher  l'homme  de  pe- 
dendlfvocéVt!"  ckr>  il  tftoit  alTés  puiflant  pour  ce  faire  ;  eu  vray  :  Mais  non  pas 
tut  :  Quain  compatible  aucc  la  doctrine  de  celuy  qu'il  s'efforce  de  défendre: 
V°CiemeTTor  ^ar  **  s'enfuit  clairement  qu'il  faut  recognoiftre  en  Dieu  vne 
quent,  qui  fol»  puiffanec  oy  feufe ,  c'eft  à  di  re  qui  ne  fait  pas  tout  ce  qu'elle  pour- 
Deipenniflione  roit  faire;  contre  la  doctrine  exprefle  dcCaluin,i.lnftitut.  chap. 
nôt'wSS.     IC-  $■  3-  &  *iurc  *  criaPitrc  *3«  $• D'abondant  s'il  eft  vray  ce 
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h  Pag-  ioj.  que  dit  après  du  Moulin;h  jjjwf  Dieu  s'cflant  ptopoféde  rendre  l'hom- 
me parfaitement  heureux ,  ^ar  cette  permiffion  de  bêché  s'eft  ouuert  le 
chemin  pour  mener  thomme  a  cette  perfection  :  Car  fi  l'homme  n'eut  fie» 
qu'eft-ce  quemal,& quepeché,dn'eutpeu0aruenirivneparfaittecognoif- 
pncedelabonté&deUiuJIicedeVieu  il  s'enfuit  que  Dieu  voulant 
cette  fin  par  fa  volonté  antécédente,  félon  Caluin ,  liu.  1.  I  nui  tut. 
ch. 16.  a  voulu  auflî  le  péché,  qui  eu  le  moyen  neceflaire  lins  le- 
quel f  homme  nyeutpcu  paruenir:  Car  quiconque  veut  absolu- 
ment &  efficacement  la  fin,  veut aufli  par  confequent  tous  les 
moyens  ncccflaircs  pour  y  paruenir. 
.  XX  F  avx  encore  ce  qu'il  auance  pour  fixiéme  propofition, 

qu'il  ny  a  que  Dieu  qui  permettant  le  mal  Je  puiffe  tourner  en  tien:  Car 
les  Sain&s  perfonnages  le  peuuét  faire  aufli  aucc  la  grâce  de  Dieu, 
ainfi  que  Dauid  permit  a  Scmeï  de  l'outrager,  &luyicttcr  des 
pierres,  i.  des  Rois  t  li.  verf.  n.  &  Sainct  Paul  nous  y  exhor- 
te ,  aux  Romains  ti.  verf.  17.  &  fuiuants  :  Ne  rendes  à  perjônne  mal 
pour  mil,  ne  vous  vengés  vous  mefmes,  mes  bien  aymés  :  mais  don- 
nés lieu  4  tire:  Car  il  ejl  cfcrit,  A  moy  appartient  la  vengeance >  te  la  redray, 
dit  le  Seigneur.  Si  donc  ton  ennemya  faimjdonne  luy  à  manger, s'il  a  fi>if% 
donneluy  à boirexarencefaifânt tu luyaffembleras  charbons  de  feu  ferfit  . 
teflc.  Ne fois  point furmontédu  mal,  mais  furmonte  le  mal  par  le  bien.  Faux 
aufli  ce  qu'il  dit  en  fuite  :  Quant  aux  hommes  ils  ne  doutent  permettre 
le  péché:  Cat  bien  qu'on  ne  puilTc  licitcmét  commettre  aucun  pé- 
ché, fous  cfperancequ'vn  bien  en  rcuflîra,  fuiuant  la  règle  tirée 
de  S.  Paul,  aux  Rom.j.v.  8.  line  faut  point  faire  le  mal  afin  que  bien 
enaduitnne,  On  peut  bien  toutefois  pcrmcftrcjccftàdirc^'cmpcf- 
cher  que  quelque  mal  n'arriuc  par  la  malice  des  mcfchanrs,  qui 
s'y  portent  d  eux  mcfmes,  lors  que  cela  cft  ncccfTairc  pour  ca 
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éuiter  vn  plus  grand,  qu'ils  commcctroicnc  infailliblement,  fui- 
uanc  la  maxime  de  la  raifon  naturelle ,  qu'il  faut  tolérer  le  moin- 
dre-dc  deux  maux  ,  &  éuiter  le  plus  grand, lors  qu'on  ne  peut 
les  éuiter  tous  deux.  Ce  qu'il  redit  des.  bordeaux  de  Rome, 
çft  vne  fotte  calomnie  ,  laquelle  il  répète  fi  louuent ,  &  fi 
hors  de  propos ,  qu'il  nous  donne  occafion  de  penfer  ,  qu'il 
le  plaid  à  tremper  Ci  plume  dans  ces  ordures  ,  comme  ces  Ta- 
ies animaux  qui  prennent  plaifir  à  le  veautrer  extourner  dans  la 
bourbe. 

D  e  ce  que  deflus  paroit  encore  le  difeord  du  Miniftrc  aucc  §.  XXI. 
fonmaiftre  Caluin,  &  l'impertinence  aucc  laquelle  il  continue  Pag^ioj. 
à  le  défendre  ,  en  ce  qu'il  adioufte  en  la  propofition  7.  Que  U 
permijjionpar laquelle  Dieu  permet que lesmtfchanl s  pèchent,  n'eft  pas  vne 
pemiijiionoyfiue ,  mais  qui  tient  la  bride aux mt fichant s ,  afin  qu'ils  ne  put f 
fient  pafifier  les  limites  de  h  prouidence  deTDieu,  ou  nuire  a  ceux  que  Dieu 
veut  bemr  &  confieruer.  Nul  des  Docteurs  Catholiques  n'a  ja- 
mais dit  que  la  permiflion  diuine  fut  oifiuc  en  cette  fortcimais  en 
ce  qu'elle  n  epeiche  point  le  mal,  le  pouuât  cmpcfchcr.bic  qu'elle 
n'y  coopère  point.  Etc'eft  certc  permiflion  contre  laquelle  Cal- 
uin difputc  en  tout  le  ch.18.du  1.  de  ion  Inftitution;où  il  fautqu'il 
aduoué&du  Moulin  aucc  luy.qu'il  ne  parle  point  à  propos  con- 
tre l'opinion  des  Docteurs  Catholiques. 

Item  en  ce  qu'il  pourfuiten  la  propofition  huiûiémc:  $.  XXII. 
QucDi'f«  ne  plante  iamais  les  marnais  defirs  en  la  volonté  de  tbomme,&  Pag.">4« 
ne  l'incite  iamais  à  mal fiaire.Cat  Caluin  dit  tout  le  côtràirc  exprefle- 
mcnt,au  i.dc  Ton  Inltitution,chap.i8.$.  1.  &  fuiuants,&  liurc  1.  ch. 
4 .§.3.&  fur  l'Epift.  aux  Rom.ch  1.  v.*4.Nous  en  auons  rapporté  les 
paroles  cy- deflus.  C'cft  pourquoy  la  comparaifon  du  maiftre  qui 
iouffle  la  chandelle  à  fon  cfcholic^quancfil  voit  qu'il  l'employé  à 
pafler  les  nuidfc  en  deibauchcs,ou  à  tire  des  meichants  liures:  aucc 
Dieu  qui  ofte  la  lumière  de  f*  cognoiflance  à  ceux  qui  en  abufenc 
par  ingratitudc:Ccttcc6paraifon,dii-jc,du  Miniftrc.n'eft nulle- 
ment à  propos:Car  fi  du  Moulin  le  veut  tenir  à  la  doctrine  de 
Caluin ,  Dieu  n'aucuglc  pas  feulement  l'entendement  des  mef- 
ehants,maisilpouflcdcpluslcursvolontcsàmal  faire.  Faux  en- 
core, félon  le  mc(mc,quc  la  caufe  pourquoy  Dieu  les  aucugle,foit 
quils  abufcntdcfa  lumière,  puis  que  la  caufe  de  l'obflination 
des  mefehants,  eft  le  fcul  plaifir  de  Dieu,  dit  Caluin, liurc  3. 
de  fon  Inftitutionchap.x3.§.4.&  qu'il  dclline  les  mefehants  à  pé- 
rir éternellement  par  fon  vouloir,  fans  leur  propre  mérite: 
Et  qu'il  riy  a  nul  propos  daigner  cette  préparation  par  laquelle  il  efl  dift 
que  les  réprouvés  font  deilmés  à  périr,  ailleurs  qu'au  Confieil  feaet  dt 
Dieu,puis  qu'il  endurcit  ceux  qu'il  veut,  dit  Saine!  Paul,aux  Rom  y.v.iS. 
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Dont  s  enfuit  que  fon  confcilmcomprehenfible  efi  caufê  de  lendurajfcmenty 
dir-il  là  mefme.  £t  liurc3.  chapitre 24.  $.11.  Ceuxqud  a  créés  à  da- 
mnation $r  mort  éternelle ,  afin  qu'ils  foient  infiruments  de  fon  ife ,  &  c- 
xemplesde fa Jêuerité,  pour  les  faire  venir  à  leur  fin ,  ou  il  les  priue  de  la fa- 
cultéd'ouyrfa parole,  ou  par  la  toredication  d'icelle,  il  ieslaueuglc&  en- 
durcit doManta^e.  N'cft-ce  pas  aire  que  la  volonté  de  Dieu  antécé- 
dente, par  laquelle  il  les  a  ordonnés  à  perdition  ,  cft  caufe  que 
Dieu  les  aucuglc  &  endurcit;  &  nonpaslcs  péchés,  ou  l'abus  (quia 
précédé)  de  la  lumière  de  fa  cognoiflanec ,  comme  dit  du  Mouhn  f 
Notés  encore  que  Caluin ,  au  liurc  3.  de  Ion  Inftitur.  chap.  13.  §. 
7.  rapporte  la  cheute  d'Adam  (qui  certes  auant  que  tomber, 
n'auoit  abulé  de  lalumicrcdcIacognoifTanccdc  Dieu,  &  defes 
autres  dons)  à  l'ordonnance  &  volonté  de  Dieu.  Il  y  a  de  plus 
trois  chofes  à  redire  fur  cette  propofition  huiûiémc  :  La  pre- 
mière cft.que  Dieu  n'aucuglc  pas  tellement  les  yeux  des  pécheurs, 
en  leur  fouftraiant  la  lumière  &  la  grâce ,  qu'abfolumcnt  parlant, 
ils  demeurent  (ans  lumière  &  fans  grâce ,  pour  pouuoir  fecon- 
ucrtiràDicu.quoy  qu'ils  ne  fc  conuemflcnt  pas  actuellement: 
La  féconde  cft,  que  Dieu  ne  donne  &  ne  propolc  point  aux  mef^ 
chants  (  qu'il  endurcit  par  la  foubftraction  dé  fà  grâce  ôc  de  (a  lu- 
mière) fa  parole  &fcs  Sacrements,  fans  leur  donner  la  verju  &Ia 
grâce  lumfantc  pour  s'en  bien  feruir  s'ils  vouloient  coopérer, 
quoy  que  par  leur  malice  ils  ne  s'en  feruent  point,  &que  Dieu 
l'aie  ainfiprcucu;  qui  cft  caule  qu'ils  (ont  di&seftrcendurcis:La 
troi(icmc,quoy  qu'il  y  ait  des  pécheurs  endurcis  Icsvnsplusqua 
les  autfcs,iicft-ce  pourtant  que  Dieu  ne  les  liure  point  à  Satan 
qu'en  la  façon  que  nous  venons  d'expliquer,  alçauoir  en  ne  leur 
donnant  pas  la  grâce  efficace,  quoy  qu'il  ne  leur  dénie  point 
tandis  qu'ils  viuent,la  grâce  fuffifante. 
§  XXlII.  ^  E  s  trovs  ProP°htions  fuiuantcs ,  9. 10.  &  n.  ne  contien- 
Pag.io;.to<î.  ncnt  qu'vnc  redite  des  diilimulations  ouprcuaricarions^«r  Dieu 
107.  tt'efi  pas  caujê  du  pèche',  ny  n'incite  les  mefehams  a  mal  faire.  Et  quant 

au  mot  de  Contrainte,  qu'il  adioufte  à  la  fin  de  la  mclmcpropo- 
fition,  qu'il  efeoute  Caluin,  liurc  j. chapitre  18.  $.  1.  La  fomme 
totaleefi,  que  quand  on  dit  que  la  volonté  de  Dieu  efi  caufê  de  toutes  cho  ■ 
fes.on  efiablit  faprouidence  pour  preftdtr  fur  tous  lesconfeilsdes  Iwmmes, 
voirepowt  non  feulement  monftrcr  fa  force  és  riens  ,  qui  font  conduits 
parle  S.  Efprit  :  mau taujft  (  efeoutés  MmiUrc)  pour  contraindre  les  Ré- 
prouvés a  faire  ce  qu'il  veut.- 

$.  XXIV.       C  e  Sui  *uit  cn  la  propofition  iz.touchantlaIibcrté,fcracxa- 
Pâg.107.       miné  lur  la  fcâion  fuiuantc ,  ou  du  M  oulin  le  redit  :  Cependant 
il  appert  des  lieux  cités  cy-dcllus,  qu'en  la  doctrine  de  Caluin , 
Dieu  u'clt  pas  feulement  caufe  de  l'action,  mdÈycBçore  de  la  de-' 
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prauation  &  impet  fc&ion  de  l'action ,  contre  la  preuarication  de  Pag.  1??. 
du  Moulm.Propofition  13.  Car  il  dit  que  Dieu  laveur,  la  procure, 
&  l'ordonne  pourmonftrer  fa  Iuftice ,  &  exécuter  fa  vengeance 
contre  les  forfaits  des  mefehants.  Outre  que  du  Moulin  s'ett  efcar-  I^g-  »°8. 
té  bien  loin  de  la  vérité  ;  difanc  que  la  manducation  du  fruid  dé- 
fendu en  A  dam  ,  n'ejloit  pas  feulement  pèche ,  en  ce  qu'il  en  mangeoitin- 
deuèment,  fa  autrement  qù  ri  ne  fallait , mais  fimplement ,  en  ce  qu'il  en 
mangeait  :  car  non  feulement  le  mal  en  l'aflion ,  mais  l'a  flionmefmc  eftoit 
défendue.  Cette  faute  du  Miniftre  vient  de  n'auoir  Iceu  diilingucr 
les  deux  fortes  d'actions  ;  dont  les  vnes  font  prohibées ,  pource 
qu'elles  font  mauuaifes,  &  les  autres  mauuajics  tculcment  pour 
auoir  cité prohibées.  Pour  donc  le  ramener  au  droit  chemin,  il 
faut  qu'il  fçachc  qu'il  ny  a  que  les  actions  qui  de  leur  nature  font 
mauuaifes ,  comme  font  la  haine  de  DicuJe  menfonge  &  fcmbla- 
b!  es,  lefquelles  11c  pcuucntiaraaiscftrc  bonnes;  mais  non  pas  celles 
qui  de  leur  natute  font  indifférentes,  comme  eftoit  la  manduca- 
tion du  fruiû  défendu  :  lefquelles  ne  font  mauuaifes  qu'entant 
que  Dieu  les  défend  :  &  file  Commandement  &  defenfe  cefTe, 
on  les  peut  faire  non  feulement  licitement  ;  mais  encore  ver- 
tueufement ,  les  rapportant  à  quelque  bonne  fin.  Ainli  donc  le 
péché  qu'Adam  commit  en  mangcantdu  fruic-t  défendu,  confî- 
ltc  en  ce  qu'il  en  mangea  indcuëmcnt,  mais  non  pas  en  ce  que  (  1  am- 
plement il  en  mangea.  Car  l'action  démanger  de  ce  fiuicl  n'a 
autre  malice  qu'à  caufe  de  la  defenfe  de  Dieu  ;  cVpar  conlequent 
fi  nous  confiderons cette  action  (ans  la  defenfe  de  Dieu  ,  nous  ne 
pouuons  dire  qu'elle  foit  mauuaife  ;  pour  ce  qu'elle  n'a  nulle  répu- 
gnance à  la  Loy  ou  à  la  raifon. 

En  la  quatorzième  propofition ,  après  auoir  diftingué  la  vo-  §.  X  X  V. 
lonté  de  pécher,  l'éxecution  de  cette  volonté,  &  les  cucncmcnts  P»g-  >og- 
qui  fuiuent  cette  exécution  ;  Il  le  plaint  qu'on  les  calomnie ,  inter- 
prétant ce  que  quelqu'vn  d'eux  aura  dit  de  l'exécution ,  ou  des  cuc- 
ricmcntsaprcs l'exécution, côme s'il  entendoit  parler  de  la  volonté 
de  pécher.  Mais  l'inmfticc  de  fa  plainte  paroitalTcz  despafTages 
rapportez  de  Calum ,  principalement  du  liu.i.  Inftir.  chap.  4.  §.  3. 
&  liu.  j.  chap.  18.  $.  1.  que  ic  ne  veux  redire  ici.  Au  rclte  c'elk  en- 
core blafphcnw,  qu'artnbuer  à  Dieu  l'exécution  du  peché;  car 
puis  qu'elle  mefme  eft  péché,  comme  du  Moulin  aduouc,  tou- 
chant l'exécution  ou  l'adion  de  manger  de  la  pomme,  qui  fut  auf- 
fi  péché, &non  feulement  la  volonté  d'en  manger;  commeerr- 
corc  le  meurtre  de  lefus-Chrift  laventcdcIofeph,&fcmblablcs; 
ce  fera  toujours  attribuer  le  peché  à  Dieu,  queluy  attribuer  telles 
exécutions.  Et  voila  comme  du  Moulin  voulant  exeuferfon  mai- 
ftrc&fcs  confrères,  les  aceufe  deblafphcme,  &  le  plaint  neant- 
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moins  que  nous  les  en  acculons, 
f  X  X  V I.  E  N  la  quinzième  propofition ,  il  die  que  Dieu  par  fa  proui- 
Pag.  ioj.  denec  particulière ,  meut  les  volonté^  des  hommes  au  bien ,  âddreffe 
les  volonté^  des  mejehants  au  but  qu'ils'efipropoje.  Ce  fécond  poinct 
s'accorde  bien  aucc  l'horrible  blaipheme  de  Caluin,  liu.i. Infl.it. 
chap.  4-§.  3.  QucDieu  afin  d'exécuter fis  iugements,  dtflinc  les  confeds 
des  mejehants  où  bon  luy  femblet  excite  leurs  volonté^  &  conforme  leur 
effort :Et  liu.3.  chap.  13.  §.9.  Les  reprouue^  veulent  efhreveus  excu fa- 
bles en  péchant,  pour  ce  (ju  ils  ne  peuuentéuader  la  necefsité  de  pécher,  prin- 
cipalement veu  quicelle  procède  de  l'ordonnance  &  volonté  de  Dieu.  Or 
autre  chofe  eft,dirc  que  Dieu  tire  quelque  bon  euenemét  des  m  au  - 
uai(es  volontez ,  &  du  péché  des  hommes  mefehants ,  &  dire  qu'il 
addteffe  leurs  volontez  au  but  qu'il  s'eftpropofé;  qui  cft  leur  da  - 
mnation,&  manifeftation  de  la  diuinc  Iufticc.dit  Caluin,  li.j.  Inft. 
chap.  24.$.  11.  &  aux  Rom.p.verf  18.  Les  Catholiques  afferment  le 

{ire  micr,&  deteftent  le  fccond,commc  blafphcmatoirc.  Du  Mou- 
in  cft  fi  accouftume  à  ces  blafphcmcs.qu'ilcn  laifTe  éfchapcr  rouf- 
jours  quclqu'vn,  lors  mefme  qu'il  s'efforce  tant  qu'il  peut  de  les 
diffimuler. 

$.  XXVII.  Finalement  ce  qu'il  dit  en  la  feiziéme& dernière  propo- 
Pag.  109.  fition ,  Que  Satan  n'a  point  de  puiffance  fur  la  volonté  de  l'homme  pour 
le  contraindre  à  pécher  ;  autrement  Dieu  feroit  iniujle  de  punir  thomme, 
CT  toute  la  faute reftderoit  au  Diable;Nc  peut  pas  (ubfilter,quoy  que 
très  véritable ,aucc  le  dire  de  Caluin,  1.  Inftir.chap.i8.§.  i.difant, 
que  Dieu  contraint  les  reprùuue^  à faire  ce  qu'd  veut  .c'eit  à  dire,  Icruir 
àfesconfeils  fccrcrsdcleur  damnation,  de  laquelle  il  parle  en  ecc 
Pag.  ioj.  endroit.  N  cft  ce  pas  donc  au  dire  mefme  de  du  Moulin  reietter 
toute  la  faute  en  Dieu,  &  dire  qu'il  cft  iniufte  de  punir  l'homme 
pourauoirfait  ccàquoyiU'a  contraint  ,vcu  mefme  qu'il  le  pouffe 

fur  Ion  iufte  Iugemcnt  à  faire  ce  qui  ne  luy  peuteftre  loifible,  fc- 
etn  fon  maiftre  Caluin,liu.  t.  chap.  18.  $.4.  Qui  ne  dit  pas  à  demy 
bouche,  (comme  du  Moulin  déguifant  touliours  fa  doctrine  & 
celle  de  fon  Maiftre)  Que  Dieu  lajche  feulement  la  bride  à  Satan  pour 
tenter  t homme  ?  Oyez  derechef  comme  il  blaipheme  hardiment  au 
i.Reg.ii-T.to.  du  chap.  cité,  ^uandilveutquele  Roy  incrédule  Achab  Joit  deceu, 
Satan  luy  offre  fon  feruice  à  ce  faire ,  &  ejl  enstoyé  aucc  commandement 
exprés  d'ejlre  EJJrrit  menteur     tropeur  en  la  bouche  de  tous  les  Trophetes. 

t aueujtjement  $  illuÇion  d Achab ,  ejl  vn  Jugement  de  Dieu ,  la  refuerie 
de  Permijfon  s'éuanouit  ;  car  ce feroit  vn  badinagç  ridicule  qu'vn  lugeper- 
mit  tant feulement  ,fans  décréter  ce  qui  deuroit  ejfrefai{l>ç*r Jànscommander 
à  fes  Officiers  [exécution  de  fa  fentenec. 
$.  XXVIII.  Dv  Moulin  a  retranché  de  cette  impreflion  que  nous  exami- 
nons, ce  qui  s'en  fuir;  Que  au  traittéde  la  iujie prouidenec  de  Dieu  ;  qui 
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elr  vn  traitté  à  parc;  7/  amonflréqutlespajfagesque  lefieur jimoux  & 
autres  recueillent  de  Caluin ,  efquels  on  luyfait  dire  que  Dieu  efi  autbeurde 
péché;  Les  vns  font  falfificz  aux  mots ,  les  autres  au  fens ,  ôi  que  Cal- 
uin n'a  rien  dit  que  Sainft  Augtflin ,  que  Thomas  d'Aquin ,  que  'Bellarmin 
mefmes  n'ayent  dit ,  en  termes  encore  plus  rudes:  /oint  que  nous  ne  difons  pas 
de  Caluin,  et  que  nos  jiduerjaires  dijent  du  Pape;  ajçauo'tr,  qu'il  ne  peut 
errertnlaFoy.  Paroles  qu'il  auoitcouchéescn  l'imprcflion  de  Gc- 
ncuc  de  l'an  mille  fi  x  cents  dix-neuf.  Or  à  quelle  fin  il  lésa  retran- 
chées, iecroy  qucc'eft  pourauoir  mieux  leu  Caluin  qu'il  n'auoic 
fait  auparauanc ,  &  auoir  iugé  qu'en  cette  matière  il  eftoit  in- 
fouftcnablc.  Maisfiainficlt,  il  a  eu  tort  d'imprimer  encore  que 
les  Docteurs  Catholiques  calomnient  Caluin  ,  luy  attribuant 
qu'il  fait  Dieu  autheur  de  pèche,  &c.   Et  ne  fert  de  répliquer 
qticlcsRcligionnaircs  ne  difcntpas  que  Caluin  ne  peut  errer  en 
la  Foy,  comme  nous  difons  du  Pape.  Car  puilquc  le  Miniltrc, 
pag.  14.de  fa  Préface,  dit, parlant  de  l'Efcriturc  ;  Nous  difons  qut 
toutes  les  chojês  necejjaires  àptluty  [ont  couchées  aucc  beaucoup  de  clarté: 
Il  faut  qu'il  aduouc de  deux  choies  l'vnc  ;  ou  que  Caluin  n'a  peu  er- 
rer en  cette  matière  de  Foy  fi  importante,  lilant  l'Efcriturc,  fi  ce 
n'elt  qu'il  aye  voulu  errer  de  propos  délibère:  auquel  cas  ceferoit 
vn  mçfchant homme,  indigne  du  nom  de  Patriarche  delà  nou- 
uclle  reformation  :  Ou  11  Caluin  n'a  pas  voulu  errer  ,  &  ncant- 
moins  a  erré ,  il  s'enfuit  que  cette  matière  de  Foy  n'eft  point  impor- 
tante à  falut:ou  que  ficllcl'cft,  l'Efcriturc  cft  obfcurc  au  moins 
encepoint.  Or  dire  quecenefoit  pas  vnc  matière  importante  à 
falut ,  que  de  faire  Dieu  autheur  du  peché;  &  confequemment  pé- 
cheur ;&  par  ainfidedruire  la  diuinité,quiavne  cflcnticllcrcpu- 
gnanccaucc  le  peché,  ceferoit  plus  que  confondre  le  menfonge 
aucc  la  vérité,  l'titrcaucclcnon-Eftre.  Et  partanr  il  faut  fc  rc- 
(trcindrcneccfîaircmcnr  au  dernier  poinft,  à  fçauoir  que  Caluin 
a  peu  erreren  cette  matière,  non  paspourec  qu'il  l'ait  voulu,  non 
pas  aufli  qu'elle  ne  foitimporrante  à falutjmais  pou rec  que  lEfcii- 
turc  n'eft  pas  tellement  claire  fur  ce  fujec~t,que  Caluin  ne  s'y  foie 
peu  tromper.  Et  voila  le  piteux  eftat,  auquel  fereduifent  nos  Ad  §.  XXIX. 
uerfaircs;  quide  quelque  cofté  qu'ils  fc  tournent,  fcpicquent  &  fc  DuMoa.pj.ijo. 
blcflcnt ,  voire  fc  défont  eux  mefmes  par  leur  propre  doctrine.     gr«ia&  libero 

Il  cite  après  trois  paffages  de  Sain&  Auguftin,  du  10.  &  ti.  Arbitrio.  Nec 
chapitre,dc  la  grâce  &  du  Franc  arbitre ,  &  du  y.  liu.  contre  Iulian,  ^* 
chap.  4. où,  dit-il,cc  Sainél  Je  fert  de  termes  durs  en  cette  matieretqui  iftomododiie- 
toutefois par  les  difîinélions  cy- dejj'us propopes peuuet  tjlrt  addoucis.'  M  a  îs  "Jj^*1' ^ 
Saine*  A  uguttin  n'a  que  faire  de  les  propofitions,il  les  addo  UCltal-  eiuj  tnatuin  in 
fez  luy-mcfme,  difant  que  Dieu  a  enuoycou  bienpluftoft  laifle ^np^c^a^ 
aller  le  coeur  de  Scmcï,  au  peché  qu'il  commit,  ditànt  de  grottes  ™" 
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iniurcs  contre  Dauid  méfiées  de  caillous  qu'il  luy  icttoir.  Et  en  l'au- 
tre paflage du liure  j. contre  Iulian,chap.ij.  (c'eft  lcchap.3.)  cité 
par  le  Miniftrc ,  après  auoir  dit  que  Dieu  liure  iufteraent  en  d  es  ap  - 
petits  vilains, &c.  Il  adioufte  ces  paroles  auc  du  Moulin  a  fuppri- 
mécs  à  defleïn  :  Quinonfacitvoluntates  matas ,  fedvtitur  eu  vt  volue- 
ritt  cùmaliquid  inique velle  non  pofjit:  Dieu  ne  fait  point  les  volonté^ 
mauuaifestmaisvfedicettes  à  fa  volonté ,  ne  pouuant  vouloir  aucune  cbojè 
iniquement.   Conférez  de  grâce  les  termes  de  Sainct  Auguftinaucc 
ceux  de  Caluin.afin  de  difeerner  la  pieté  de  ce  Saind  Docteur ,  d'a- 
ucc  le  blafphemc  &  Hmpicté  de  cet  Hcrcfiarquc,qui(commc  quel- 
ques vns  ont  remarqué  )  commence  fon  I  n  ftitution  par  !c  mot  de , 
Toute ,  &  la  finit,  par  Jmpieté.  Auifi  en  tous  ces  quatre  liurcs,  où  il 
eftallc  (à  faulTc  Religion ,  il  ny  a  rien  que  toute  impieté. 
$.   XXX.     I  l  vicntaprcsàSaincl:Tnomasd'Aquin,£.f^iif/, dit-il, afuiuï 
Pag.  110.     Satncl  istuguftin  en  fon  Commentaire  fur  le$.  aux  Rom.  En  la  troifîéme 
leçon  ;  où  après  auoir  dit ,  que  Dieu  permet  que  quelques  vns  tombent  en  pé- 
ché y  iladioufle;  Jl  me femble  qu'en  ce  lieu  il  faut  entendre  quelque  chofe 
déplus  :  C'eflà/çauoir,  que  par  vn  certain  inflinél  intérieur ,  les  hommes 
font  meus  de  Dieu  au  bien  grau  mal.  Dont  auffi  Satncl \sluguslin  an 
liure  de  la  G  race     du  Franc-arbitre;  dit  que  Dieu  opère  és  cœurs  des  hom- 
mes, pourencliner  leurs  volonte^où  il  veut,fôit  au  bien  félon  fa  mifri- 
corde,fà:t  au  mal  félon  leurs  mérites.  Mais  il  a  frauduleufcnicnt  re- 
tranché le  commencement  &  la  fin  de  cepafTagcde  Saind  Tho- 
mas d'Aquin ,  dcfquels  dépend  la  claire  intelligence  des  paroles 
Al     oio  o  c't"s-1'  y  adoncainfi:  On  peut  entendre  cfvne  autre  façon  ces  mots: 
teftimcîlign0  (fet'ay  excité  à  péché ,afn  que  tu  deuiennes pire:)  ce  qu'il  ne  faut  entendre 
KxcttéMï  u  w    tn  cette  manière, Que  Dieu  caufela  malice  en  1  homme  ;  mais  if  le  faut  enten  - 
mw/"'^K>d  d**  par  permiffion  ;  à  fçauoir  acaufè  que  par  fin  tusle  iugement  il  permet 
quidem  non  cil  que  quelques  vns  tombent  en  pèche ,à  raifon  de  leurs  iniquité^  précédentes , 
hoc^modo™  comme  "ae^édit  Sy  deJfHS  en  fremicr  h*  >  {Dieu les  a  liure%  enfens 
qubd  Dcus'in  reprouué.)  Mais  il femble  qu'en  cecy  on  doit  entendre  quelque  chofedauan- 
bomine  caufet  ta^e  \  c  efl  que  par  quelque  inflinél  intérieur  les  hommes  font  meus  de  Dieu 
eft  ktdlfees-  aH  l>ien  &AH ma*'  Cefîpourquoy  Saincl  jéugupin  dit  au  liu.  de  U  Gra- 
dum  permuTi-  ce  (fy  du  Libre-arbitre ,chap.  10.  que  Dieu  opère  es  cceurs  des  hommes  pour 
«'luftofui'?"  encl'ner  leurs  volontezoùbonluyfemblera.foitaubien  par  fa  mifericorde, 
dicio  permit  -  fott  au  mal parleurs  mérites  :  D  où  vient  qu'il  efl  dicl fouuent  de  Dieu  qu'il 
k  n  ^eccarum  \ufctte<\utlcltiti~'vmAUl>un  <fel°n  ce  p*JJage  de  Daniel ,  iy{  Dieu  fujcita 
prôpt  erpCr*c™  l'écrit  du  ieune  Daniel:)  Il  efl  au  fi  dut  que  Dieu fufette  quelques  vns  *  mal 

dentés  tniqui- 

taies.ficutfuptaprimbdiclumeft:  TndU'ttn  Dtm  in  rtfrolum  ftnfum.  Scdaliquidampliùt  videtur  mi- 
hi  in  hoc  elle  intelligcnduin,  quiavidcltcetinftinc'ru  quodam  intetiorî  mouentur  hommes  a  Deoad 
bonum  6c  ad  malum  :  vndc  Auguft.  dicir ,  lib.  de  Grattai  Libcro  arbitrio.cap.  10.  Quid  Dtm  tfrraiar 
m  («tàitumhiminitmUmcUiitndMnrumytluniétit^mcum^Ht  ^oluinl.fiut  tihtnt  pr»  fin  miftrturi,* ,fi»t 
UmtU  f*  mtriuitormm:  Vnde  te  Deus  dicicur  fxpius  fufeirare  aliquos  ad  bonum,  fccundùm  illud 
Daniel.  13.  Safctitmi  Dtm  Sfmmm  fum  iuwÀ   Uicitur  ciiatu  fufcitaïc  aliqnoi  ad  uuluin  facien- 
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du  m  t  (ccundû 

faire, félonie texted 'Ifaïe,i}.(Ie  fufeiteray  les  Medes  ,quiauec  leurs  fief-  illud  ifai*.  13. 
cites  tueront  les  petits  enfants.  )  11  les  fufeite  toutefois autrement au  biengr 

I    r->  I         -I       I       I  f  11  I-     et      1*>  faittH  t*r. 

autrement  au  mal.  Lar  au  bien  il  encune  les  volonte^des  hommes  directe-  »,,]!», 
ment  fa  de  foy  -mepne,  comme autheur des  biens  ;  mais  ilefl  diclenclmcr&  *'iter  <amcn  ad 
fufeiter  les  hommes  au  mal ,  par  occafion  t  afçauonr  entant  que  Dieu  propo  fe  ^  *  '  * '^JJ 
quelque  chofe  à  tbomme  au  dedans  ou  au  dehors,  laquelle  de foy  peut  indui-  bon*  inclinât 
re  au  bien, mais  thomme  acaufede Ça  malice  en  vfe  peruerfment pour  le  mal.  ^n^atc»  dîrcûî 
Les  paroles  de  ccDoâeur  Angélique  font  fi  claires  qu'elles  n'ont  &-pcr  (e  tan. 
befoin  d'aucune  interprétation,  &  fi  piculcs  qu'elles  ferment  la  jj"^1",^0^ 
bouche  au  Miniftrc,  &  renuoyent  bien  loin  les  blafphcmcs  de  malumautcm 

Caluin.  dicitur  incli- 

*  Mais  n'a  il  pas  bonne  grâce  de  dire  après  que  Bellarmin  efi  ™*  '^ninct 
intolérable au  13.  chap.  du  t.  liuredela  Perte  delà  Grâce de  l'eslatdu  occafionaluer , 
péché:  Le  deuxième  moyen ,  dit  -i\,efi  que  nous  entendions  que  Dieu  émeut  J"?"^"™^ 
fa  prouoque  quelques -vns  au  mal,  ou  que  mefme  il  leur  commande  de  mal  mini  aliquid 
J aire,  gr  qu'il fefert  d'eux  comme  d'infiruments,  pour  ce  qu'il  leur  permet  Tj?*Sj^*\ 
de  mal  faire.  N'eft-ce  pas  laymcfmc  qui  cft  intolérable  tronquant  exte.-iu*  !  quod 
malicicufcmcnt  les  paroles  de  ce  dode  &  pieux  Cardinal  ?car  voi  •  qu»"tum  eft  de 
cy  comme  il  parle:  a  La  féconde  manière efi que  nous entendions  qu 'il efi  4dbonum,îcd 
dicl  dans  les  Efcritures,  que  Dieu  prouoque  &  excite  quelques  vns  au  mal,  homo  propter 
voire  mefine  qu'il  leur  commande  de  mal  faire,  &  s'en  fert  comme  d'infiru-  j^™e™â'j[j"J£ 
ment s,  parce  qu'il  leur permet  de  mal  faire.  Cariaçoit que  quiconque  per-  ad  malum. 
met  quelque  thofejieputjfe  efire  iufiement  diél  commander  quelle  foit faicle,  $•  X  X  X  I. 
ny  exciter  &  prouoquer  à  tcelle  .toutefois  Dieu,  fans  la  permijjion  duquel  ^  ^'frj"'* 
rien  ne  fe  peut  faire ,  quand  pour  obtenir  quelque  certaine  fin, il  laijfe  faire  du*cft,vtintel- 
quelquechofe^leftbienà  propos  diéljar  certaine  manière  de  parler,  corn-  ligimut,  Dcura 

'/      1     ^        •      »    I         r  J  r  I  l  t-ti  férela  (ui- 

mandercela ,  &  excitera  cela ,  ain(t  que  nous  dtjons  communément ,  que  le  tttt„ttt 
chien  a  efié poupe  &  lance  par  le  Veneur  fur  le  heure  ,quoy  que  le  Veneur  ait  tr*nt\tn  fër  U 
feulement  tajehé ta  corde  dont  le  ch  en  efioit retenu ,  afin  qu'il  ne  petit  pour-  s"^^,' jici 
fuirele lieure.  Celaelhl  întolcrablcjou  plullolt  les  blafphcmcs  exe-  exciiare  &  Pro. 
crablcs  dcCaluiti,&  de  ceux  quilc  fuiuentfi:  foufticimcnt,commc  ""^"u^uT°j 

du  Moulin  fait?  eriam  imperare 

Et  au i+.cha. Parle iugment de Dieu,punijfant les peche^precedents,  vt  maièoperë- 
thommeefl  tellement  defiitué  de  fecours  diutn ,qud  luyefi  impojJiUc  de  ne  X^'»m  inftru-" 
tomberpoint.  Puis  le  Cardinal  Bellarmin  expote,  dit  du  Moulin,  mentis  vti,quia, 
d'où  vient  cette  necc  flité  de  tomber:  Cefi  que  Dieu  ne  l 'appelle pas,,  fa 
ne  t  excite  pas  comme  il  preuoitluy  efire  propre ,  pour  future  Dieu  quil'exci-  Quamuis  enim 
te  $  rappelle.  C'eft  vn  grand  casque  du  Moulin  ne  fçauroit  rap-  ",°na°™nj'm^ 
porter  aucun  partage  de  Bcllarmin.fans  le  falfificr.  Voicy  fes  pro-  fiiT^eû".^ 

tur  imperare,  vt  illud  fiar,  ncqoc  exciiare  &  prouoeare  ad  illud,  tamen  Dcut.fmccuiui  permiffione 
nihil  neri  poteft,  cùmadcertuinaliquem  finemconfequendum.fieri  finit ahquid  ,tcûi  dicitur  per 
quendaro  tropum, illud  irnpet aie,atquc ad  illud  exciiare.  Quemadmodum  eiiani  vficarè dicimos ,  à  Vc« 
natore  immitlum  fuidc anc  in leporem, quamuis  Venator  funcm  lulum  laxaucut ,  quo canis  retineba- 
tuincleporcm  fequipoir«. 
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Tllaigiturfola  prcstcrmcs.  "Donc cette feule  permijfi on & abandonnement eft diflc  delà 
permiflîo  atque ptftde  Dieu  >aueuglement & endurciffement  ;doù  il  arriue  quefhomme 
cl'lo'^oUd*"  p*r"vniufte  moment  de  Dieu  ,punijfant  les peche%  p*Jp%,  es~l  dejiituéde 
ratio  dicitur  Jècours  diuin,  de  telle  forte  yque  moralement  il  luy foit  impoffible  de  ne  choir. 
«x  parte pei}  *    Le  Miniftrcacraduit  cesderniers mot&: 9 uilîuy  eft  impoffible 

quafitvthomo  ,  .  .     ,  ,  JT-*     *  *      1  * 

iufto  Dei  m     de  ne  tomber  point,  ayant  obmis  le  mot ,  moraltter,  tres  important , 

dido.pccca-  pourec  qu'il  reftreinft  rimpofïibilitc  Phyfiquc  à  la  morale , 
pumentiV',1*!»  <1U1  fignific  pluftoft  vnc  grande  difficulté ,  que  limplcmcnti'im- 
deftituatur  au-  poflîbilicc  ;  ou  bien  encore  marque  l'impolfibilité  confequente 
nonpoffiMno- lanc  ^culcmcnt>  comme  ce  Cardinal  explique  incontinant  après: 
ralitet  non  ca-  iàioiif\îmces^iTo\cs:n>ourvntroiftémejlfautobJeruer,quecetteim- 
dC  v  y  y  1 1  t  Pt4'JJanc<  >  Par  Quelle  f homme  aueuglé  ou  endurcy  ne  peut  voir  ce  qu'il faut 
'  voirjau faire  ce  qu'il faut  faire jieft  pas  ahfolue,  mais  conditionnelle  :  caria- 
§.  XX  X I V.  f°'(  l'home  tant  qu'il  eft  aueuole  (§f  endurcy  ne  puiffe  voir  &  croire-,  tou- 
Tertib  obfer-  tefois  il  le peut abfolument  ,tarU peut auec  lagracede  DieuosTer  cétaueu- 
h*nd"m  CQl'ta.^ement&tn^unijfemtnt  '>  l'faucls  ejlans  o^e^  d pourra  voir  &  croire: 
tiara,  qua  ho-  cariamais  Dieu  n'abandonne  tellement ,  qu'aumoins  à  n'ayde  pour  obtenir 

ma  excaecatuf ,    „ace  A,  {es  forces ,  parlefqucllcs  cet  endura  ffement  puiffe  eftreofté. 
Tel  obduratu»,  A  *  _  J      ,  1  .    J1  *  *         f  f    i     j  . 

aonpoteit»i-  Qv  a  NT  au  dernier  partage,  il  dit  pcuaprcs;/r  refonds  que  la 
dere  quod  vi-  certitude  dudiuin  Iugementy  dépenddeeeque  Dieu  non  feulement  deLùJJè 
•geteU™u<HUC  "luy  qui  me>ïtedej}reaueuglé&' endurcy  par findelai(fenunt permet 
gendum  eft,  nô  qu'il  foit furmonté  des  ennemis ,     mené  en  dîners  peche\  :  mais  auffipar  ce 

fedee<x>h°lto*m'       ne  Vne        conforme  *  fon  inclination  ypour  impetrerles 

thefunamlicet  forces  ;  qui  ejlvne  autre  plus  fecrette eJJ>rce  dabandonnemtnt.  C'ejladire, 
homo  dui£deft  Dicuncl  excite  &•  ne  l'appelle  pas  .comme  il  prtuoit  qu'il  luy  feroit  conue- 

ratu^non  pof-  B4^f  P0Mr  futun  m  effe&  ce ty}  l'excite  (y  t appelle.  Et  tapit  qu'd  ne  luy 
fitcemeie  Se  refufe le fecours auet lequel  il  peut  abfolument  demander ay de ,  toutefoisâ 


abftfa) 1  ote'ft  V0lt  aJJeurement  f*'&  ne fi  firuira  dvn  tel  fecours.  Et  ainft  il  a  pitié  de  ce- 
quia  poteft  'luyquebonluyfmble.^ilertdumtceluyquilveutycommeûeftdiclaux 
cumDd  grati»  ^ow.p.Ilnchut  rien  adioufter  pour  faire  cognoiftre  la  gentille 
citatem  &  ob-  fouppleflcde  ce  Docteur,  qui  pour  donner  quelque  couleur  à  la 
durationcm  >  paflion  qui!  acontre  Bcllarmm ,  a  Héguifc  voire  tronque  &:  falfific 
«"  «rVMtïriî lcs  paroles  qui  contiennent  vnc  fi  fain£te&  falutairc  doctrine. 


&  credere.  Nunquam  enim  Deu»  it«  ddUndl  qoin  faltem  iuuet  id  irapewandaro  gratiam ,  6c 
▼iraquibu»  obduratio  tolli  poflît. 

<  Rerpondeo.certitudincm  diuini iudicij  ex eo  pendere ,  qubd  euro  qui execcari  atque  obdurari  mc- 
rc t u  r ,  Deus  non  folùro  deierit ,  ac  defertione  fua  vfnci  finit  ab  hoftibus ,  Se  in  peccau  varia  trahi  at- 
que perd uci : fed etiam non dat gratiam congruentèrn cius ingenio ad  iropetrandat  vires:  qux  cftalia 
occultiordercrtionisfpecieSiid  cft.noneum  excitât 6c vocat ,  quoroodo  prruidet  illi  aprumeflè,  vt 


fequatur  excitantem&  vocantem:  6c  quamuii  non  deneget  auxiliumquo  îlle  poflît  abfolutè  auxthâ 

i  auxilio  illo  non  vfuturo  ;  atque  ira,  cuiut  vult,  t  " 


pettre,  tamen  certùlimè  videt  eum  auxilio  Uto  non  vfuturo  ;  atque  ira,  cuiut  vult,  miferetur ,  Se  i 
vult.obdutat.vt  dicitur,  Rom.  >. 
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DuFranc-arbttre ,  &dcla  corruption  naturelle. 
Chapitre  XXXII. 
VIT  l'article  neufuiéme  de  la  Confeffion  de  Foy,oùdu 
IffiSg  Moulin  &  les  Pictcndus  Reformez  parlent  ainli: 
3«rWft     NOVS  croyons  quel' homme  ufamtefié  crée  pur,  entier,  &  (informe  à      §  J, 
fimoge  de  Dieu,eft parfa  propre  finit  déche*  de  U  grâce  qu'il  mou  recette,  &  oin/i 
s' eft  aliéné  de  Dieu,  qui  eft  Ia  fontaine  de  luflice  ey  de  ions  biens  :  En  forte  quefu 
HAt»rteftduttutcmompue-.&eHAntAueugléenfonej(prit,crdeprAuéen  fon  coeur, a 
perdu  toute  intégrité Jons  en  aitoit  rie»  de  refidu.  Et  combien  qu'il  y  Ait  encore  quelque 
difcretiondubien&du  msl\  blonobjttntnousdtfons  que  ce  qutUdedmé  (e  tonuer- 
ttten  tentbres ,quund  il eft  queftio»  derechercher  Dieu%tellement  qu'il  h' en  peut  nulle- 
ment tpprocher  par  fon  intelligence  &  rai  fon.  Et  combien  qu'il  ait  volonté porUquel- 
le  il tjl  incité Àfairececy  ,ou  cela, toutefois  elle  eft du  tout  upttue foubs  pethé;  Enfoite 
qu'  il n'  a  nulle  liberté  À  bien  que  celle  que  Dieu  luy  donne. 

L  E  Perc  Arnoux  auoic  dit  fur  cela  :  Qu'aune  chofe  eft  dire ,  que  fans  «•  $.  J  f, 
la  grâce  de  Dieu  nous  ne  pouuôs  faire  aucun  bie  n  qui  tende  à  la  vie  éternel-  - 
le,  Se  à  la  gloire  de  I  ci  us  C  lui  lt  :  ce  qui  cftvray  :  Autie  chofe,  que  faifâne  •• 
ce  bien  par  le  fecours  &  mouuement  de  la  gracc.nous  le  faif  ins  contrainâs  •• 
iV  portez  à  ccla.fans  l'exercice  de  noftrelibcrtéi&cVft  ce  qu'ils  prétendent  « 
par  cet  article,  demoliflânts  en  l'homme  l'image  de  Dieu,  qui  clt  la  liberté ,  <« 
àc  fapparm  les  fondements  des  actions  vertueufes  &:  louables. 

Dv  Moulin  réplique  que  parler  ainli.n'eft  pom&  examiner  fa    §.  m. 
Confeffionvqu'ildctcftelado&nncqucleP.Arnoux  leur  attribué:  Pag.m.  &uj. 
Etdefait}<\\x.-\\iennoJlrear.^.ilnyapai  un  mot de  tout  ce  qu'il  nom  faicî 
dire.  Nous  ne  difons  point  que  nous facions  le  bien  par  contrainte ,  nous  rio- 
(ions  poinÛ  4 1  homme  la  liberté  de ja  volonté  :nous  ffauons  que  le  bien  que 
font  les  enfants  de  Dieu ,  ils  le  font  volontairement  (jfr fans  contrainte. 

Mais  pourquoydi&cs  vous,  qu'il  n'y  apasvn  motdccequc  le  $•  IV. 
P.Atnoux  vousfait  dite?  N'y  a  il  pas  à  la  fui  de  volt  te  article,ces 
mots,  parlant  de  l'homme  Qu'il na  nullelsberté à  bien  queccllc  que  Dieu 
luy  donne.  Voulant  dire  par  là,quc  l'homme  de  foy-mcfmc  n'a  nulle 
liberté  à  bien,  fa  nature  eftant  du  tout  corrompue,  ©\r  ayant  perdu 
toute  inregrité;fans  en  auoir  rien  de  refidu;commc  le  mcfme  arti- 
cle ditvn  peu  plus  haut  ;& que  s'il  en  a.cl  le  luy  vient  de  Dieu,  qui 
la  luy  donne  pardeflusce  qui  luy  refte  depuis  la  cheute  d'Adam, 
&  la  corruption  de  fa  nature.Nc  voila  pas  défia  la  liberté  naturelle 
oftéc  à  l'homme  ?  Cette  liberté,  dific,  qui  eft  la  plus  noble  partie  de 
fa  volÔté,le  fondement  naturel  des  actions  vertucufcsôc  louables; 
&  la  plus  viuc  image  de  la  domination  que  Dieu  a  fur  les  créatures, 
pour  en  fairc.commc  il  luy  plaiftî 

A  v  refte  fi  l'on  prend  le  nom  de  contrainte,  pour  vnc  violence  $•  V. 
qui  rende  l'aûion  inuolontairc,  Il  cftvray,  que  vous  ne  dures  pas, 
ny  pe  donne  ne  fc  peut  imagincr.quc  les a&ions  par  lefquclles no- 
ftre  vo  lonté  fe  porte  au  bien ,  ne  luy  foient  volontaires  :  Mais  fi  le 
mot  de  contrainte, fe  prend  autrement,  pour  vne  force  extrinfeque 
qui  pouflc,preflc>&  ncccffitc  nos  volôcez  à  vouloirce  qu'elles  veu- 

Mm 
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lent;  (auquel  fensCaluins'cftfcruy  de  ce  mot.liu.i.  Inft.chap.18. 
$.1.  à  la  fin  ,difant  que  Oieu  non  feulement  monjhe  fa  forcées  éleus 
qui font  conduits  parle  S.EJJ>rit,mais  aujji  contraint  les  reprouue^à  faire  ce 
qu'il  veut.)  Vous  ne  pouuez  pas  nier ,  que  vous  ne  prétendiez  en  cet 
art.ccqueCaIuinaditplusclatrement,aui,li  dctonlnft.  ch.3.$.io. 
tout  au  commencement  ;  Que  Dieu  émeut  nofre  volonté ynon pai  com- 
me on  a  long  temps  imaginé  &  enfeigné,tellement  qu'il  [on  après  en  no  sire 
élection  £  obtempérer  a fonmouuement ,  ou  refiler  :  Mais  u  la  meut  auec 
telle  efficace,  qu'il  faut  quelle fuiue  neceffairemcntfuis  qu'elle  ne  peut  refifier. 
Pourtant  ce  qu'on  lit  fouuent  en  Chryfojlome/te  doit  point  ejlre  receu  ;  C'eft 
que  Dieu  n  attire finon  ceux  qui  veulent  eilre  attire^  En  quoy  il  fgnifie,que 
Dieu  en  nous  tendant  la  main ,  attend  s'd  nous  femblera  bon  de  nous  ayderde 
fon  fecours.  Nous  concédons  bien  que  du  temps  que  t homme  eftoit  encore  en- 
tier, fa  condition  ejloit  telle  ,  qu'il  fe pouuoit  incliner  d'vne part  çjr  d'autre; 
Mats  puis  qu'Jdam  a  déclaré  par  fon  exemple,  combien  eft  pauure  mtfe- 
rableîe  franc-arbitre  ,fmonque  Dieu  veuille  en  nous  &  puijj'e  tout  ;  quel 
prof  t  aurons  nous  quand  il  nous  départira  fa  grâce  en  telle  manière  f  alça- 
uoir  qu'il  fou  en  noftrc  élection  de  coopérer  auec  clic  A'  obtempé- 
rer à  fon  mouuement ,  ou  ne  le  faire  pas  t  Do&rinc  qu'il  tafchc  d'e- 
ftabltr,  au  chap.t.  du  mcfmcliure.contrck  créance  de  l'antiquité, 
comme  il  conrefle  au  lieu  allegué.cV  en  tout  ce  chap.z.  aucclcs  trois 
fumants ,  &  au  premier  liurc.chap.  ij.  &  16.  dcfquels  liures l'article 
neufiefmc  de  la  Confcffion  de  foy  de  nos  aduerfaircs  a  cfté  tiré, 
comme  le  prefïis  &  la  quinte-cflcncc. 
$.  VI.        Maintenant  donc  voyez  fi  c'eft  à  tort  que  le  P.  Arnoux  vous 
blafme,de  pretedre  par  cet  article ,  Que  nous  faifons  le  bien,  contraints, 
prejfés  ,  ty  portés  a  cela,  fans  t  exercice  de  nojtre  liberté,  :qui  confifteen 
cette  elc£tion,que  vous  mefmcs  plus  baSjpag.nr.expliquant  voftrc 
art.?,  après  Caluin  liu.1-Inftit.chap.1tf.  $.8.  &  lui..z.chap.4  §.6.  niez 
refter  en  l'home,  finon  es  chofes  indifférentes  ou  ciuiles ,  ou  mora- 
les mauuaifcsj  mais  non  en  celles  qui  (ont  bonnes  &  louables, telles 
que  font  les  actions  de  vertu.  Cccy  fuftife  pour  iuftificr  le  Pcrc 
Arnoux  contre  voftrc  réplique.  Venons  au  fonds. 
$.  VIL        L'estat  delà  qucftion.qui  eft  entre  nous  &  les  Prétendus  Re- 
formcz,doitcftreéclaircy,auantd'cntrcrplusauantdans  l'examen 
des  paroles  du  Miniftrc.  Car  on  verra  de  là  clairement ,  qu'à  faute 
de  nous  entcndre,il  employé  en  vain  beaucoup  de  paroles.  Nous 
fouftenôs  donc  que  le  franc-  arbitre,  ou  liberté  à  bien  pour  le  falur, 


ik  principe  de  l'actccV  la  faculté  qui  eft  en  l'hôme,pour 
quamidûXcrû  °Pcrcr  1e  b'cn  moyennant  la  grâce  de  Dieu. C'eft  ce  qu'a  dit  S.Tho- 
Arbimû  noeni*  mas  'il  y  a  près  de  40o.ans,traittanr  de  propos  délibère  cette  mefme 
nec  quend»m    queftion: le  refyonds qu'il faut  dm,  Que  iapit  que  le  franc-arbitre  defgne 
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i  n   n  /»  ,         _       _  aftfi.fecandùm 

quelque  certain  aiiejelon  la  propre  lignification  du  mot. Toutefois  félon  le  co-  primam  fignifi- 

mun  vf\?e  de  parler,  nous  appelions  franc  arbitre ,  ce  qui  efl  le  principe  de  cet  "V0"c,n  vo^'" 
tt.t\*lS.»J.       si/"       C  l  _i    11   f  J  buli:  lecundum 

*<?fc.D  ou  l  on  voit  la  lignification  en  laquelle  le  prend  commune  -  ,Jraen  commu. 
ment  le  nom  d\jjranc-arbttre,&cau'c(i, -ce  qu'on  entend  par  iceluy.  »em»fumlo. 
Or1 que cettepuifsa.ee ou  faculté  foit  relUe  à  l'home  depuis  iacheu-  Mbunu'm  di'ci- 
tcd'Adam,bS.  Auguftip,il  y  a  noo.ans, expliquant  en  vn  liurc  ex-  mu»  idquodeft 
prés.la  nature  du  franc  arbitrale  monftre  clairement  par  ces  mots:  j^U^' 
Isipojbrc  dit( Ne  veuille  pas  eflre  vaincu  grfurmoté  parle  mal,  mai  s  vaincs  l>  Ltb.dc  Gracia 
&  furmontele  mal  par  le  bien.  )  St  certes ,  àquiileftdicl:  t  Ne  veiiillepas  &  L'beroarbit. 
titre  vaincu)  on  s  addrejje ftns  doute  a  l  arbitre  de Ja  volonté  :  Carvouioir  ftolus.Nolî  vin- 
Cjr  ne  vouloir  pas,appartient  à  la  propre  volonté,  tt  au  chap.  4 . c  Tant  de  Cl  *  ™*}°  »  kd 
çhofesquifontcomlndéesenULoydeDuu,afinquelesa  ^ftS- 
nications  ne  fe  commettent,  que  monfirent  elles  autre  chofe ,  que  le  libre  arbi-  que  cui  dicitur, 
tre  ?  Car  elles  ne feraient  pas  commandées  jîthommc  n'auoit  vne  propre  vo  -  ^°Jj 'fj^j"] 
lonté,  par  laquelle  il obéit  aux préceptes  diuins,gr  toutefois  c'ejlvndon  de  bio  voluntau* 
Dieu,  (afçauoirdobeïraux  préceptes  diuins  J  £™  lequel  les  pre  -  S^yJjJSÎi 
ceptes de la chajleté ne peuuent  ejlregarde^.  Et  peu  après: A  Doncqutscr  &  nollc  pro- 
la  viéîoire parlaquellele péché ejl  vaincu,  n  efl autre  chojè, que  le  do  de  Dieu,  P'^x  volunuris 
qui  aide  en  ce  combat  le  libre  arbitre,  Et  incontinant  après  .'£*  toutefois  *  NunqtndTam 
l'arbitre  de  la  volonté  humaine  ne  fujjît pas,fi  Dieu  ne  donne  la  viâoirc  a  ce  •  n)"l«»  qui  pr*- 
luyqui  prie  afin  qu'iln 'entre point  en  tentation.  D'oùappcrt  combien  S.  g/o"/"^^'* 
Aug.clt  contraire  à  l'ar.  p.dc  laConfeflion  denos  aducrfaircs,qui  nicuiones  & 
porte  que  l'homme  n'a  nulle  liberté  au  bien  que  celle  nue  Dieu  luy  idabent  com.- 

5.      1  .        r         „  r     \  -il  c  miuantur.indi- 

donc.Celaprcluppolc  pour  fondement  trcs-vcntable.nous  ferons  cantahudqulm 
voirauproçrcs  dudifeours  ,que  du  Moulin  ne  s'artaquepointà  1,b«um«bi- 
nous.maisalcs  imaginations,  que  luy  &  les  adhérants  forgent  a  Cnim  prxcipc- 
plaifir.  Reprenant  donc  le  fil  de  fon  difeours ,  &  priant  IcLcdeur  w»n»,ajfiho. 

^c^;  *_;    J».A.Li._    «no  haberci 


îcn  ret 


tenir  ces  principes  que  nous  venons  d'cftablir-.  Oyons  propnanivo- 
comment  parle  lcMiniftrc:  luntaiem,  qua 

*  Voter  quelle  efl  noftre  créance:  L'homme  fe  confidere  en  deux  façons ,  ou  JlïSK'i 
tel  qu'il  efl  de  fa  nature,  ou  après  qu'il ejl regenei é$r  conduicl  parl'ejj>rit  de  «amen  Dei  do- 
75/>«.Notcz,  qut  le  M  iniltrc  ne  prend  pas  là  le  mot  de  Régénéré,™  ""^Vcruari"'*- 
la  lignification  que  Icprcnd  1  Eglifc  Catholique;  afçauoir  pour  rburii  pnee- 
eflrebapttfe:  mais  pour  eflre  coduiél par  fejfrit  de  DieuiCc  qui  foit  didt  P™  ^J*^™' 
pour  ollcr  toute  cquiuocation.  Etcôlidcrantl'hômede  fa  nature,  d  Ergo&viéto. 
&  no  régénéré  oucôduict  parVcfpntdc  Dieu,llramcinepluficurs  ™  quapeccatû 

fr  c  ■  „       >.    1  m  «  r        r  \    >    vincitur  ,  nihil 

pallages.pour  taire  voir  ce  que  Dieu  dit  de  l  home  ainli  coniideie.  t\lu^  e^ '  im 

A  y  6.duGenefe,v.j  Dieu  dit  (que  toute  timagination  des  pen fées  du  donum  Dei  in 

camr  de  l'homme. n'ejl  que  mal  en  tout  temps,)  &  au  cha  p.S.v.u.  L'imagina  -  àdLamU Hbc! 

tien  du  caur des  hommes,  ejl mauuatfe  des  leur ieuntjje  )  S  Paul  aux  Rom.  rum  atburium. 

chap. s.  v.\i  dit  que, {Par  vn  feul  homme  le  péché  r(l  entré  au  monde,  dr  par  (&  *nfri-  ) 
I       l  'l  J     •  r  1  n  •  r  1  1  '  Ncciainen 

le pcebe  la  mort ,  ffl  ainji  lamort  ejl pai uenu  'ejur  tous  hommes,  dautant  que  fufticit  arbithfi 

tous  ont  péché.)  Et  aux  Ephef.  2.  v.  t.çy  J.jl dit  que  (nous  efltons  morts  en  volontatîs  hu- 

nos  fautes  &  périmer  que  Dieu  nous  a  viuife^.)  TvîYi* 
Domino  viftoru  conAdatur  oranti  ne inuct in  unutiené.      Mm    ij  Mon  { 
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I'accorde  la  Thefc,& que  cette  forte  inclination  de  l'homme 
à  peché,prouient  du  péché  originel  qu'il  a  commis  en  Ada/n;c'cft 
la  doctrine  de  i'Eglifc;&  partant  n'eft  befoin  d'cfpluchcr  ces  paflà- 
ges.  I'aducrtiray  feulement  le  Lecteur  en  pa0anr,que  le  Miniftre  l  e 
trompc,prcnantpourvncmcfmc  chofe  Homme  non  régénéré  ;  &  tel 
p»g.  iij.  qu'il  efi  de fanature.  car  l'homme  non  regeperé  eft  en  citai  de  œr- 
ruption  &  dépêche  :  auquel  eftat  l'homme  n'eftoit  pas  de  k  natu- 
re; mais  il  y  cil  tombé  par  fa  mauuaife  volonté. 
$  IX.  Le  Miniiixepom[\xit\  Dont  aujft  tEferiture  appelle  ce  changement 
DuMou.p.uj.  m  mieux /vne  féconde  naijfancejeani.v.y  Et  xne  régénération,  par  lafe- 
mence  incorruptible  de  la  parole  de  Dieu  j.Tier.  Etvnerefumtiio, 
Apoc.vo.M.6.  L'Jpoftre  S.Paul  en  la  î.  aux  Cor.cha$.v.jditque{nousne 
femmes  pas fujjîfants  de  penjèr  quelque  chofe  denous ,  comme  de  nous  me  fines,  - 
mais  que  noftre fùfttfance  ejt  de  Dieu.)£hte  {! nous  fommes  incapables  de  nous 
me  fines  dépenser  aucun  bien,combien  plus  de  le faire  i  Luy  mefme  en  la  1. 
Epift.auxCorintb.chap.  t.v.  14.cZ/f  quet(  L'homme  animal  ne  comprend 
point  les  chofes  qui  font  de  lefprit  de  Dieu ,  car  elles  luy  font  folie.  )  Et  aux 
Rom  8v.7.{L'afteflion  de  ta  chair  eft  inimitié  contre  Dieu,car  elle  ne  fe 
rend point fuiette  a  la  Loy  de  Dieu,car  elle  ne  peut.) 

L  E  troifiémcv.  duchap-3.de  S.Iean appelle vne  féconde  naijjànce, 
celle  qui  fe  fait  par  le  Baptcfmc,comme  nous  examinerons  enfon 
lieu.  Et  le  13.  v.  dut.  chap.de  la  1.  de  S.  Pierre,  porte;  Eftants  renais 
ou  régénère-^  non  par  la femence  corruptible ,  mais  par  ttncorrujptiblefar  la 
parole  de  Diewviuant,  ^fc.Leû.v.  duio.de  l'Apocalypfc,  n'appelle 
pisvne  refurreclion,  ce  changement  du  pechc  à  la  grâce ,  comme  il 
eftaifé  à  voir  de  la  fuitte  du  mcfmevcrfct,quididti^tf /4  féconde 
mort  n'a  point  de  puijfance  fur  ceux  qui  ont  parti  cette  première  refurreclïot 
oins  ils  feront  Preftres  de  Dieu,  &  de  Chrift,&  régneront  auec  luy  mille  ans. 
Ce  qui  ne  fe  peut  dire  de  tousceux  qui  font  conuertis  du  péché  à  ia 
grâce ,  entre  lefquels  il  y  en  a  qui  ne  perlcucrcnt  point ,  6c  confe- 

Î|uément  ne  regnet  point  auec  Dicu.ny  auec  Iefus  Chrift^ains  font 
ujets  à  la  féconde  mort;mais  c'eft  vnc  queflion  qui  fera  aufîî  trait- 
tée  en  sô  lieu.  Ce  n'eft  pas  que  l'Eicriturc  n'applique  ailleurs  le  mot 
de  rejurreélwn  au  changement  de  l'home  dcîeftat  du  pcchéàceluy 
dclagraccvcommclorsqucS.  Paul  dit,  Col.  3.  Sixouseftes  refitfeite^ 
auec  Chrift,cherche^les  chofes  qui  font  en  haut&c.Tous  les  autres  pafla- 
ges  de  S.Paul  ne  prouuent  rien  contre  ce  que  nous  profcflbrrs.  Ic 
laifTe  à  part  la  mauuaife  vcriîon  de  du  Moulin  &  de  fes  Bibles,  qui 
traduifent  9Ù™&™<r«fWt,tajfertiondelachair,3LU  \ic\xde,Prudencet 
ou  SageJJe,  ou  Penfée,  ou  infolence  delà  chair;  pour  dire,  que  quoy 
qu'en  confcqucncc  de  tous  ces  partages ,  du  Moulin  ne  prouuc  pas 
que  la  nature  de  l'homme  foit  corrompue ,  (^pqu'dcftaueuglécnfon  ejbritt 
(jfrdeprauc  enfon  cœur  :  neanrmoins  nous  aduoiions  &  profcllons 
cette  do&rin^cn  confcqucncc  d  vnc  partie  d'iccux,&  depluficurs 
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autres  qu'on  pourroic  encore  citcr.C'eft  pourquoy  n'eftant  befoin 
de  s'y  arrefter  dauantage,nous  paiïcrons  aux  autres  paflages  que  le 
M  i  m  lue  adioufte  en  fuite ,  pour  prouuer  ,  £>ue  tout  le  bien  que  nous 
fatfins,  ne  vient  point  de  nom  -.mais  font  dons  de  Dieu.  Le  prcmicr'cfti 

jîrx  Epheftens,chap.x.v.i.{Vom  eftesfiuue^par grâce,  p*r  lafoy,    j_  x. 
&celanonpointdtvoustceftledonde  Dieu;  non  point  par  orunres,  afin  que  Du  Mou.p.114. 
nul  ne  fi  glorifie.)  . 

Le  lecond;  Aux  Phdippxcns  ,chap.i.v.\).  (Çeft  Dieu  qui  produit en 
vous  aucc  efficace, & le  vouloir  &•  le  parfaire  félon [on  bonplaifir.  ) 

L  E  troificmc;  Ainfile  Seigneur  au  16  de  S.  Matth.  difiit  à  S»Pierre, 
{Tues  bienheureux  Simon filsdcfona'.car  la  chair & 'le fing  ne  te  t'a  point 
reuelé,  mais  mon  Pere  qui  efi  es  deux.  )  Dont  auffien  t vn^iéme  chap-  Il 
rend  grâces  afin  Tere,  de  ce  qu'il  auoit  caché  ces  chofis  aux figes  &  enten  - 
dus  ,ryles  auoitreucltcsaux  petits  enfants. 

L  E  quatrième;  De  mefme fiurce  vient  l'amour  que  nous  portos  à  Dieu. 
{Nous aimons  Dieu  dautant  que  luy  nous  a  aime% premièrement,)  ce diéi 
S.  Jean  en  fi  i.Epifire ,  chap.  4. 

Avtre  chofe  cft  dire, que  le  bien  que  nous  faifonseft  don  de  $.  XI. 
Dieu,fans  la  grâce  duquel  nous  nelepouuonsfairc.&c'cftcequc 
nous  côfe(Tons;aucre  chofe,que  ce  bien  que  nous  faifons  par  la  grâ- 
ce de  Dieu, luy  doit  cftrc  tellement  attribué  que  nous  ne  cooperiôs 
en  façon  quelconquc.à  faire  &  parfaire  ce  bien  par  noftrc  propre 
libcrtc,&  propre  franc  arbirrc.lequcl  cft  aidé,  comme  nous  auons 
veude  S.  Auguftin,par  la  grâce:  &  c'elVcc  que  nous  nions.  Quar  au 
premier  paflage,  cité  parle  Mmiftrc;  Il  y  a  deux  refponfes,  La  pre- 
mière eft,quc  les  mots  qui  di!cnt;Frcc/4»o»/>dî*k'i;ow;tombent  fur 
la  foy,&  non  pas  fur  le  talut  j  laquelle  cft  don  de  Dieu  :  La  féconde 
rcfponfc  dépend  delà  prcmicre,cn  ce  que  S.  Pauldilantaux  Ephe- 
Çizr\$,qu'ils  auoientefié gratuitement  fauue%:{cc  qui  ne  fc  doit  entendre 
en  telle  façon  .qu'ils  n'cuflentpcu  déchoir  deccfalur  p.<r  Ictirsvi- 
ces,car  ils  viuoient  encore;&  partant  ce  mot  de fiuue%,  veut  dire iu- 
fhfiez,ou  misen  effatdu filut  Eternel,)\\ dtt  que  c'eft  parla  foy,  qui  cft 
don  de  Dieu ,  laquelle  il  oppolc  aux  ccuurcs ,  &  par  conlequent  il 
n'entend  point  parler  des  ccuurcs  faiftes  par  la  foy,  &  en  la  foy; 
mais  bien  des  œuures  qui  font  fans,  ou  contre  iccllc.  Et  partant  ce 
paflage  ne  fait  rien  contre  nous. 

A  v  fécond  ic  rcfponds,^c  le  vouloir  &  le  parfaire  que  Dieu  pro-  §.  XI I. 
duicl  en  nous;  ne  fe  doit  pas  entendre  en  relie  façon,  qu'après  que 
Dieu  a  excité  la  volonté  de  l'homme,  pour  luy  obeïr ,  l'homme  ne 
puiHè  coopérer  par  fa  propre  &  libre  voIonté,cÔmeauffi  après  que 
Dieu  a  donné  à  l'homme  la  grâce  pour  faire  &  parfaire,!  homme 
ne  puifle  coopérer  au (Tî  à  l'accomplifTcmcnide  l'œuurc  que  Dieu 
requiert  de  luy  :  mais  Sainft  Paul  en  cet  endroit  apres  auoir  dit  aux 
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4  Pmabatenim  Philippicns  :  Patquoy  ,  mes  bien  aime%,  comme  vous  m'aut^  toujours 

fe  veUe  fen *ie  °^ei  '  non  ftu^ement  tn  pnfc™*  >  mA*  beaucoup  plus  maintenant  i 
bat  i  Se  quis  optrex  voftre  Jâlut auec crainte  (? tremeur.  Il  adioufte  au  verf.  13.  Car 
ini,etfip»tui,  çeft  Dieu  qui  faitf  en  vous  &  le  vouloir  <fr  le  parfaire,  (i\  n'y  a  point, 
ch?rit«em.niC  Mec  efficace,  comme  met  du  Moulin,  )y?/o»)o»  bon plaiJtr.Oùùïmt 
aie  qui  prxpa-  notet  que  Sain£t  Paul  les  exhorte  à  opérer  leurfalut,  (quoyque 
&  coopcranTô  ,c$  Biblcî  dc  nos  Aduerfaires,  pour  éluder  la  force  de  ccpaflàgc, 
pcfficit.quod  aycntmis,E«p/oyex  vous  à  voftrefalut,  contre  le  texte  Grec  J& par 
operando  mci-  confCqUcnt  s.  Paul  recognoilt  quelque  opcration.ou  coopération 

pu  ;  quonuro        r  .1  ©         TT1   ,    r  r 

ipfevivclinias  au  lalut  qui  peut  prouenir  des  Phuippiens.puis  qu'il  les  exhorte  a. 
operatur  incij  icellc:Car  qui  feroit  le  ftupide  qui  voudroir  attribuer  à  S.Paul  vnc 
tibus'coopera-  exhortation  de  faire  vncchofcimpoflîblc  à  l'homme,  &  qui  doit 
turperficiens:  feulement  prouenirde  Dicuffilcdirc  de  du  Moulineftoit  vetita- 
Mt0Apoftoiui  :  blc,  Que  tout  k  bien  que  nous  faisons  ju  vient  point  de  nouttmais font  dons 
Ccnuj  fiî  quo-  de  Dieu  ;  en  telle  façon  que  l'homme  moyennat  la  grâce,  ne  coope- 
n«m  qui  ope-  rc  r  jcn  jc  çQ  au  bien  ;  &  c'eft  ce  que  S.  Paul  n'a  nullement. enten  - 

ritut  in  Tobis,  ,  »  1    *  ■     j  r  1 

opusbonûper-  du  j  ains  nous  apprenons  tout  le  contraire  de  ccverlct  précèdent; 

dicm  'chrifti'"  ^  ^  attri^uë  *  ^icu> &  ^  'vo^oir  &  ^ parfaire  de  l'homme^n 
iefu!  Vt  «rgo  la  façon  que  nous  Talions  apprendre  de  S.  Auguftin"  au  17.  chap. 
velimus ,  fine  duliure  de  la  Grâce,  &du  Franc-arbitte  j  où  expliquant  les  paroles 
cùm  àufem  vo-  Suc  $ain&  Pierre  dit  au  Sauueur  ;  Animam  meam  pro  te  ponam  ;  le 
lumus ,  8c  fie  mettrayma  vie pourtoy  ;  Il  parle  ainfi  ;  Ori/ penfoitpouuoirce qu'il fen- 
cUm«U$nobi$"  *°iten  favolonté:  Etquiauoit  commencé  à  donner cette ,  quoy  que  petite, 
cû  coopératif,  charité  ,Jînonceluy  qui  prépare  la  volonté  &•  parfait  en  coopérant,  ce  qu'il 

Tamcnfineillo  commence en  opérant  t  car  c'eliluy  qui  opère  en  commençant,  afin  que  nous 
vel opérant e,vc      .....        .  *    .  >  7         /  ;  j  7 

vdimuj.vel  co  vmiliions  ;  lequel  coopère  a  ceux  qui  veulent  en  paracheuant  (gr  accom- 

operante  cùin  plijfartt.  t^i  cette  castfe  t  Apoftre  dit  :  [Je fuis  certain  que  celuy  qui  opère  en 
bonTpîet  atf »  vous,parfera  la  bonne  œuurejujqu'au  lourde  I  efus  Chrifl.]  t^lfn  donc  que 
opéra  nihil  va-  noiu  veutllions ,  il opère fans  nous. Or quand nous voulons  'le voulons en 
'  a™1"  llo  V  ve"  for,e  1ut  noUS  lefaPons»  d  coopère  auec  nourToutesfois  fans  luy, ou  opérant 
limus.diâû  eft  :  à  ce  que  nous  veuillions ,  ou  coopérant  aux  bonnes  auures  de  pieté ,  lors  que 
Deus  eft  enim  nous  voulons , nous  ncpouuonsrien.fi  cfldiéldc  luy  opérant  ace  que  nous 
vob^&'vcïle!  veuillons. [  Qar  c'efl  Dieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir.]  Et  du  mefme  coopè- 
re coopérante  rant ,  lors  que  nous  voulons ,  &  faifons  en  voulant ,  l'Apofire  dit  :  [  Nous 
iumusTto'lê-  fçws  qu'à  ceux  qui  aiment  Dieu jtouteschofes coopèrent en  bien.]  Et  peu 
dofacimu»:Sci-  auparauant.fur  la  fin  du  chapitre  précèdent  :*  Car  il  efi  certain  que 
mtu.inquir.    nous  tardons  les  Commandements  ,/înous  voulons.  Mais  doutant  que  la 

quoniain  dlh-       ,  «  ,  n  ,  *     -  .  t  i      r       i  ' 

gentibus  Deum  volonté  ejt  préparée  par  nojtre  Seigneur,  il  luy  faut  demander  que 


otwmcoopcia-  veuillons  autant  qu  dc(l  fuflifant  pour  faire  en  voulant.  Il  efl  certain  que 

rur  ad  bouuin.  1  J  I  1  f  cl  -  n       1  /? 

k  Cer tum  eft  K0US  ^ol*loni  >  qua»d  nous  voulons \mais  il  faict  que  nous  veutUions  le  bien, 
eniinnosma..-  duquel  il  cfldiêl  ce  que  nous  auons  allégué  cy-deuant  :  [  La  volonté  eft 
toùimaT.'fed  />rr/urff  Par  ^  Seigneur:]  Duquel  aiîffi  il  ett  du:  [Les  pas  de  l  homme  fe- 
qu.a  Pr.rpara-  ront  drcjfeTi par  le  Seigneur  ,  @f  il  voudra  la  voye  cticeluy  :]  Duquel 
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CONTRE  LE  BOVCLIER  DE  DV  M.  Cha.  XXXII.  4r; 
iltfi dit :[Dieu  eficeluy  qui  obère  en  vous  &  le  vouloir.  ]  Il  ejl  certain,  "»r  T0,un.r"1 

J  r  r      i       '  r  r  i  ir-  c  •  Domino.aDillo 

que  nous  faijons,  lors  que  nous  faijons,  mat!  tl fait  que  nous  Japons ,  en  petcBdum  cft 
donnant  des  forces  très  efficaces  a  la  volonté.  vt  Bwtaœ  vdi- 


I  L  le  void  clairement  de  ces  paroles  de  SaincT:  Auguftin, 


mus  quantum 
(ufficic  vt  vo- 

e  le  vouloir  que  Dieu  donne  à  l'homme,  confifte  en  ce  qu'il  lédo  facumus: 
it  par  le  moyen  de  (à  grâce,  que  l'homme  veuille  &  qu'il  cft  vdï™ùm!oi!i! 
dictdc  Dieu,  qu'il  donne  la  volonté  à  l'homme,  en  ce  qu'il  luy  mus.fediiicfa- 
donne  la  grâce  afin  qu'il  veuille,  fans  laquelle  il  nepourroitvou-  f"  vc  vj,,mu, 
loir.  Non  que  prccilcmcnt  Dieu  donne  àl'homme  lavolonté.en  diauTft ,  quod 
telle  façon  que  la  grâce  qu'il  luy  donne,  foirprccifcmcnt& for-  P*ul°  «tepo- 
mcllcmcnt  la  volonté,  ou  la  puiiTancc  libre,  à  vouloir  ou  nevou-  votôtu  à^Do- 
loirpas-,  mais  c'elt  feulement  vn  fecours  auec lequel  elle  opère,  mmo:Dequo 
&  coopère  librement,  afliftee  delà  grâce  de  Dieu,  fans  laquelle  f^'^flbi" 
ellcncpourroit  ny  opérer  ny  coopérer.  hominudiri- 
*      LEspaflafrcsdcSaind  Matthieu,  &  de  Saindlcan.quc  le  g™iur.«e»um 

»i«   -n      •  '        °    r>  •>       t-  c  1         clu*  volet: 

Miniitrecitecntroiueme&  quatrième  heu,  lieront  rien  contre  Dequodiâum 
ce  que  nous  venons  de  dire:  car  ecluy  de  Sain£fc  Matthieu  16.  Tu  e't.Dcuseftqui 
ésbien  heureux}SimonBarjona:carUcbairgrlcJang  neteta  pointreue-  ^"«"vellc.0" 
U  tmaismon  Pere  qui  e  si  es  deux  ;  fait  voir  la  milerc  &  l'aucuglemcnc  Cenum  eft  no» 
de  1  homme  pour  les  chofesfurnaturellcs,&  pour  le  falur.fans  la  SS^B?" 
grâce.  C  c  que  nous  accordons  volontiers ,  dautant  que  le  Sauucur  faut  vt  fa«a- 
oppofe  la  chair  Ô£  le  fane  à  la  rcuelation  de  Dieu,  Bar  le  moyen  de  muj)p'?bcndj> 

,  *  »  o  ,  .       ■         r  n-r  r  vîtes  emcacim- 

iaqucllc  Sainte  Pierre,  quoy  qu'homme,!  auoitconrciie.  ht  pour  mas  voluntati. 
l'autre  partage  de  la  1.  de  Sainc\  lean,  chapitre  4.V.  19.  Nousay-  *  §.  XIII. 
m«ns  Dieu,  dautant  que  luy  nous  a  ayme^  premièrement  ;  n'cftnon 
plus  à  propos:  car  pas  vn  ne  rcuoque  cela  en  doute.  Ne  difons 
nous  pas  qu'il  faut  que  la  grâce  que  Dieu  nous  donne  par  for» 
amour,  preuien  ne  Se  excite  la  volonté  de  l'homrne.arin  qu'elle 
veuille  bien,  &fe  porte  à  l'amour  de  Dieu  f 

D  e  ce  que  deflus  nous  inferons  doneques  le  francarbitre,  $.  XIV. 
ou  liberté  de  l'homme  au  falutj  car  la  grâce  que  Dieu  luy  donne, 
n'eft  pas  la  liberté  ny  le  francarbitre  de  l'homme,  mais  bien  le 
fecours  fans  lequel  il  nepourroit  opérer  le  lalut.  Et  c'eft  lacaule 
pour  laquelle  l'Apoftrc  Saind  Paul,  comme  nous  venons  de 
voir ,  dit  que  Dieu  donne  à  \'hommclcvouloir& le  parfaire  ;  pour- 
ce  que  rhommcefttdlemcntimpuilTant  de  foy  au  lalut,  que  fans 
la  grâce  de  Dicu,il  ne  pourroits'y  porteraucunemcnt:de(brte 
que  nous  dcuons  à  très- iufte  tilt rc ,  en  confcqucncc  de  ce  fecours 
diuin  ,  attribuer  noftrcaWoir&noftre  parfaire  à  Dieu  ;  fans  le- 
quel nous  n'aurions  ny  l'vn  ny  l'autre,  quoy  que  nous  coopé- 
rions &  àvouloir&ifaircicommcnousauonsappris&dumcl- 
mc  Apoftre  cvdcSainct  Auguftin. 

D  E  P  v  1  s  la  page  nj.  iufqu  au  commencement  de  la  page  1 16. 
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il  dit  en  fubftancc  que  l'homme  non  régénéré  (  au  fens  que 
nous  auons  veucy-dclTus,  c'eft  à  dirc,tel  qu'il  cft  de  (à nature) 
a  Ton  franc  arbitre  es  choies  naturelles,  és  choies  ciuilcs,  &  es 
mauuaifcs  j  mais  non  es  chofes  diuines ,  &  qui  meinent  à  falut:  cf- 
qucllcs  il  n'a  nulle  liberté  qucccllcquc  Dieu  luydonne:Do£tri- 
nc  qui  cft  combatuc  fuHîiammcnt  par  ce  que  nous  venons  d'ex- 
pliquer. 

€.  XV.         Il  a  en  cette  dernière  impreflionadioufté  deux  chofes:  La 
Pag.nr.         première  cft,  qu'il  met  entre  les  chofes  ciuiles,  ce  que  dit  Saind 
Paul ,  en  la  première  aux  Corinth.  chapitre  7.  Que  la  femme 
après  la  mort  de  fort  mary,efl  en  liberté  de  fe  marier  :  çjr  la  liberté' fan 
f>ere  demarier  fa  fille,  oude  la  garder  Vicrte  :  Carrant  s'en  faut  que 
Sai  net  Paul  en  parle  ,  comined'vnecnofcciuilc,  qu'il  rapporte 
ce  qu'il  en  dit,  au  feruice  de  Dieu  :  &prcfcrc  le  cchbar  au  mariage, 
pour  ce  que  nous  depeftrant des foucis  Se  affaires  du  monde,  il 
nous  donne  plus  de  loifir  dclcfcruir.  DcfaitCaluin,  furie  v.  38. 
dece  chapitre  7.  de  Saincl:  Paul ,  parle  ainfi:  Or  la  fomme de  toute 
cette  difputation  rement  a  cecy,  que  le  célibat  tfi  meilleur  que  le  mariage-, 
four  ce  tp au  célibat  il  y  a  plus  de  liberté,  à  ce  que  les  hommes  puijjènt  plus 
aifement feruir  à  Dieu.  Or  qui  oferoit  dire ,  que  ce  foit  faire  vnc 
choie  ciuile,quc  de s'addonncr,pour  mieux  feruir  Dicu,à  vn  eftat 
ou  condition ,  qui  cft  plus  propre  pour  l'honorer  &  feruir  tel 
qu'eft  le  célibat,  par  dcfTus  le  mariage  f  Les  actions  ne  font 
elles  pas  fpecifiecs  par  l'obieû ,  ou  par  la  fin  pour  laquelle 
elles  (ont  faites   comment  donc  peut-il  dire  qu'vnc  perfonne 
qui  s'addonneroit  au  célibat, à  cette  fin  ;  ne feroit qu'vnc adion 
ciuilc,  comme  vendre,  contracter,  baftir, voyager, c^.fembla' 
blcs  qui  ne  regardent  que  la  ciuilité  humaine,  &  non  pas  le  ferui- 
ccdiuinf 

XVI.  L  a  féconde  chofe  queleMiniftrc  aadiouftée,  cft  vn  ren- 
4  Aoguft  côcr»  uoy  à  la  marge  de  Saindt  Auguftin,liurc  1.  à  Bonifacc,conrrc  deux 
PcUg.cap.x.  Epiltres,  des Pclag. chapitre 3. Homoin  malo liberum habet arbitrium: 
Qui»  «>rc  no-  L'homme  a  le  libre  arbitre  au  malMxis  combien  mal  à  propos  pour 
JtWiîmâ  défendre  fa  peructlc  doctrine,  nous  l'auons  veu  cy-dclTus  du 
peccato  pêne-  mcfmcSainct  Auguftin  ,&  Talions  voir  encore  de  ce  mcfmc  lieu, 
rit  hbetom  ar-  duquel  il  prétend  s'ayder  contre  nous  :  car  ce  Saindt  Docteur  rc- 

bitnum  de  ha-  r        i  nt  in 

nuno  genexe!  Ipondant  aux  Pclagicns ,  fouillent  en  termes  exprès ,  vn  peu  plus 
libertai  quidé  haut,au  chapitre  précèdent,  *  que  le  libre  arbitre  ne  s'eft  pas  per- 
caram  fft/lîu  du  en  l'homme  par  le  peché  d'Adam  i  bien  cft-il  vray  qu'il  dit,  ce 
qu*  i»  pmfr  qUC  nous  difons  aufli ,  que  le  franc  arbitre  de  (  homme,  n'a  pas  Je 
rtrSiaimfaf  Pouuo'r  de  faire  du  bien  qui  meincà  falut ,  fi  Dieu  ne  luy  donne 
rnortaliratc  iu-  par  fa  grâce;  lequel  neantmoinsil  a  pour  faire  le  mal  de  foy  mef- 
^ïnS"  me:  De foncqucSaindk  Auguftin ,dilant  que  1  homme  n'a  pas 
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perdu  par  le  peche  d'Adam  le  franc  arbitre,  n'a  garde  de  dire  que  humanadiuin» 
Dieu  lç  luy  donne.  Et  difantquc  Dieu  donne  la  puiflanec  au  j"^" 
franc  arbitre  de  bien  viurc,  il  n'a  garde  d'appellcrcertc  puidance  no  s,  vos  films 
qui  luy  eft  donnée,  franc  arbitre: puis  que  cette  pmflanccpre- J^Y]^""'^"! 
iuppofc  le  franc  arbitre,  auquclellc  eft  donnée.  Si  bien  que  lors  rii.viiqwlibo 
que  SainccAuguftindit  que  le  franc  arbitre  de  l'homme,  n'eft  jj*d  v^dû» 
paslibrcà  faire  le  bien  fans  la  grâce  de  Dieu  ;  Qui  ne  voit  qu'il  ne  (&paulopoii!) 
nie  pas  purement  &c  hmpJcmentlc  libre  arbitre  de  l'homme  au  Cùmitaqucnô 
bien;  mais  que  ce  libre  arbitre  de  l'homme,  n'a  pascctcc  liberté  nïfieftS'fflU 
&  puiflanec  de  s'a'ddonncr  actuellement  au  bien, fans  vnnou-  Dei,  quid  eft 
ueau  fecouis?  Voyez  le  en  la  marge  par  le  menu.  Peu  de  lignes  «ttajo  v«U 
après  vient  le  partage  cité  par  le  Minittre  :  où  Saincx  Au^ultin  brneviuèndi 
examine,  qu'eft-  ce  que  l'home  peut  faire  par  le  leul  franc  arbitre:  ^"^"î  (  Pl"" 
&  en  ce  lens  il  eft  vray  de  dire,que  l'homme  a  le  libre  arbitre. pour  poteftas  non 
faire  par  iceluy  (cul  le  mal  ,mais  il  ne  l'a  pas  pour  cm  brader  actuel  Jr  "ifi  *ri" 
lement  le  bien,  fi  ce  n'eft  que  le  libre  arbitre  foir  affilié  de  la  grâce  J„m  cSJï 
de  Dieu.  Qui  cft-cc  que  nous  profeflons  aucc  1  Saincx  Augultin,  Do 


Jonunum  110- 


&  aucc  toute  l'Eglifc  Catholique.  La  puijj'ance  donc  ej}  donnée,  que  ,cru  Euangelio: 
ceux  qui  croyent  en  luy  tfoiem  faits  enfants  de  Dieu ,  lors  cju'on  leur  donne  Quoiquot 


•u- 


ceUmefme  de  aotretnluy-.  Laquelle  pui(fance(i  elle  n'etldonnle  deDieu,  """T"1 
ne  pourra  t sire aucunement  du  franc arbitre -.car et que le libérateur  nede-  poreflatë  filio» 
iiurera ,  ne  pourra  cjlre  libre  à  bien  :  Mais  il  a  le  libre  arbitre au  mal,  auquel  ^jjjî 
le deferteur  occulte  ou  manifefleainÇer'eleplatfirdela  malice, ouluy  me fme  d\ia"  Ep.  Pchg* 
fe  teft perfuadé. Reftcroit  icy  à  refpondrc  à  ce  que  leMimitrc  dit  à  la  ci-Dro»  ergo 
fin  de  la  page  i»j .  &  au  commencement  de  la  page  116 .  touchant  la  dci*  fiant  '  qui 
libertc'&lancceflitcjmais  pourobuier  aux  rcdùtrs,nous  nous  «eJiiin  eoav 
contenterons  d'y  (îtisfairc  à  la  fin  du  44.  chapitre,  rcfpondants  Stwrîi  «£St 
à  la  page  117.  où  l'aduer  faire  redit  encore  la  meime  choie.  in  eui»:<iu<  po- 

*  Et  tant  s'en  faut  que  l'Efcriture  enieicnc  quel  homme  na  nifi ,dc,»f 
turtUmentna  nul  mouutment,  nul  franc  arbitre  aux  choies  qui  met.  poterùexlibe. 
nent  à  falut,  comme  du  Moulin  dit  fauflement  auoirmonftré  »oMb|iiio;quu 
parles  paflagesde  l'Efcriture ,  que  nous  auons  explique  cy  deflus;  b™ô^rit,quod 
qu'au  contraire  elle  attefte  claircmentque  1  homme  après  la  cor  liberatornôli- 
ruption  du  peche  originel ,  retient  encore  cette  liberté ,  Gcncf  4.  JfïïfiS 
v.7.Dcuteton.30.v.  11.  Iofuéi4.  v.ij.  Ecclefiaftique  ij.v.  14.  6c  habet  arbitré, 
chapitre  31.  verf.  10.  i.Corinth.  7.  v.37.&cn  pluficursautresen-  cul  delcû"'°- 

s     ■  i.n  i  l?   11  i«  nem  mahtix, 

droits  que  le  Lecteur  verra  tout  au  long  chez  13elurnnn,hu.j  De  vdoccuhasvel 
la  Grâce,  &  du  Franc  arbitrc,chapitrci8.&fuiuants.  LcsSaincxs 
Peresauflî  des  cinq  premiers  fiecles  l'ont  ainficreu,  &  témoigné.  vVlTbîVfc''' 
SainûIrcné'c,liurc4.contrclesHerefies, chapitre 9. Saincx  Hi-  pctfuafic 
Jairccnfes  Commentaires,  furlePfcaume  t.  Optât  Milcuitain,  *  XVII. 
au  commencement  du  liurc  7.  contre  Parmcman.  Iuftin  Martyr,  j^Mo"llD»  P* 
à  la  rcfponlcà  la  demande  103.  des  Gentils,  &  en  l'Apologie  le- 
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condeà  l'Empereur  Anronin.  Tcrtullian,  liurc  i.  contre  Mar- 
cion,chap.  y  Clément  Alexand.  lm.  t.  de  Tes  TapilTcries.  Origene, 
Homélie  u.  fur  les  Nombres,  Saine*  Cyprien  Jiu.  3.  à*  Quinnus, 
chap.jz.  Saine*  Chry  foftome ,  Homel.  19.  fur  le  Gcncfc ,  &  Ho- 
mélie 60.  fur  Saine*  Matthieu,  &  HomcU.du  Deftin  &  de  la  Pro- 
uidenec.  Saine*  Auguftin  Jiu.  3.  du  libre  Arbitre ,  chap.i.  &  liurc 
desdeux  Ames,  chap.  II.  &  les  autres,  comme  mefmc  nos  aduer- 
faircs  font  contrainc*s  d'aduoiier.  Voicy  ce  qu'en  eferit  Matthias 
Illyricus,  en  la  féconde  Centurie,  chap. 4.  col.  j^.  Apres  auoir 
rapporté  les  témoignages  de  Saine*  luftin  Martyr ,  Saine*  Irenéc, 
&  quelques  autres  Pcrcs  des  premiers  ficelés,  en  faucur  du  franc 
étoiem  modo  arbitre  :  ■  Demefme  façon ,  Clément  ^Alexandrin  ajfeure  partout  le  li  • 
«ndrbui  Ube-      arbitre  :  afin  qu'on  voye  que  non  feulement  tous  les  Doéîeurs  de  fon 
nimArbitrium  ficelé,  ont efi'e dans ces  ténèbres ,(  c'eftainfi  qu'il  appelle  la  créance  du 
^'rVeaUn  ^ranc  ar^itrc ' te^c quccesancicns  Percs  la  tenoient  aucenous,) 
huioÇmodrte-  Mais  encore  qu'elles  fe  font  jouuentefois  accreuës  és  fuiuams.  Calum 
nebris  nonû-  aufli  au  fécond  liurcdc  fon  Inftitution,  chapitre  i.§.  4.  fc  plaint 
eiui'fitcu'îi'c^o-  qu''k  ont  Par'é  trop  Philofophiqucmcnt , &  chapitre  3.  §.10.  U 
aorei,  vcrùm  dit  qu'il  faut  reictterce  qu'en  cfcritChryfoftomc.  Mais  quiferafi 

"oS«  ««  C'  fo1  &  infcn£  »  «lui  nc  rcicttc  piuftoft  l'abominable  témérité 
fubindecreuif-  de  ceux  qui  contre  l'antiquité  ,  l'expérience  ,  &  la  raifon,  dc- 

fpoiïillcntlhommedc  laplusnoblcparticnaturcllcquifoitcn  fa 

volonté? 

Le  reftedelapagentf.  n'a  rien  en  fubftancc,  qui  n'ait  cité 
veu  &  examiné  ;  fi  ce  ne  il  les  paroles  fuiuantes,  qu'il  a  adiouftecs 
en  fa  dernière  édition. 
Ç  XVIII  '  1  fi19**  m*l       ^e  tr0UHer  *u  bon  brigtnd  crucifié  auec  lcftts- 

DuMouiin,  p.  Chrift ,  où  en  l'Apode  Sainfl  Paul  auant  fa  conuerfion,  quelques  pre- 
parafions  ou  difpofitians  à  fe  conuertir  à  Dieu.  Lefquclles  préparations 
nos  aduerfùres  appellent  mentes  de  congvité:  qui  etf certes  vne  grande  in- 
congruité en  la  Foy. 

M  A  I  s  à  quel  propos  a-il  adioufté  cette  inftance  en  cette 
dernière  édition  ?  Car  qui  eft-cc  qui  a  entrepris  de  fouftenir,  qu 'a- 
uantla  conuerfion  du  bon  larron,  &  de  Saine*  Paul,  il  y  eut  en 
eux  des  préparations  ou  dilpofitions  à  fc  conuertir  à  Dieu?  com- 
me fi  c'eftoit  noftrc  doctrine ,  qu'auant  que  tout  pécheur  fc  con- 
ucrtslk-  à  Dieu ,  il  y  faille  des  préparations  ?  Nous  n'ignorons  pas 
Ja  toute  puiflanec  du  Rédempteur,  qui  peut  en  vn  moment  con- 
uertir les  plus  mefehants, fans  qu'aucune  préparation  foit  necef- 
fairc.  Et  pour  le  regard  des  mérites  de  congruité,  c'eft  du  Moulin 
qui  fait  icy  vnc  groiTc  incongruité,  blafmant  la  doctrine  des  Do- 
cteurs Catholiques  qu'il  n'entend  pas  j  (ans  y  oppofer  aucune  rai- 
fon ny  authorité. 
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Venons  maintenant  à  ceux  que  le  Miniftrc  appelle  rege-    §.  XIX. 
nercs,$  qui  font  condui&s&fan&itiés  parl'cfpritde  Dieu,  Icf-  Du  Moulin, p. 
quels,  dit  il,  tant  s'en  faut  que  nous  dirons  qu'ils  façent  le  bienparcon-  u6' 
trainéle,  qu'au  contraire  ils  le  font  volontairement ,  & y  prennent plai- 
yîn  Adiouftant,  que  Dieu  fléchit  les  volontés  de  fès  enfants, il  fait  qu'ils   P»g.  117. 
veulent  &  coopèrent  auec  luy ,  en  forte  toutefois  que  tout  ce  qu'ils  coopè- 
rent ,  &  cette  volonté mefmesqu  ils  ont  debien  faire,  vient  de  Dieu ,  qui 
produit  en  nous  auec  efficace  le  vouloir  &  le  parfaire , félon  fin  bon  plaifir, 
Phdipp.  2.  v.  13. 

C'est  la  vraye  doctrine  de  I'Eglifc  Catholique;  afçauoir, 
que  ceux  qui  font  des  bonnes  œuurcs,afliftés  de  la  grâce  du  Sainct 
Efprit,  ne  les  font  point  par  contraindre  :Mais  Une  fuffitpas  à 
nos  aduerfaires ,  de  aire  que  ce  foit  auflî  leur  doctrine,  s'ils  pofenc 
des  principes  qui  la  deftruifent  ;  comme  nous  auons  veu  au  com- 
mencement de cechapitre.  De  mcfmeauons  nous  aufli  expliqué 
peu  aprescev.13  délai,  aux  Philipp.  &  comment  eft-ce  quil  cft 
dicl  de  Dieu,  qu'il  donne  la  volonté  ,&  que  l'homme  coopère  ;  ce 
qui  m  empefcnerad'vfer  icy  de  reditte  :  Si  bien  que  l'exemple  que 
rameinc  en  fuittcle  Miniftrc.faitcôtreluy.difanrjÀty/tff  «  moins 
que  l'embryon  formé  au  ventre  Je  meut  de foy  mrfme,  $  aide  à  faconfer- 
uation  t(jfr  à  ja  naiffanec  ,&  néanmoins  toute  cette  vigueur  luy  vient  de 
Dieu  ;  ainfi  eji  il  de  la  régénération,  &  naijfancejpirituelle.  Ce  que  ic 
monftrc  ainfi: Car  preluppofé  que  l'embryon  fc  mcuucde  foy 
mcfmc(chofc  que ie ne  di! pute  pas  maintenant,  quoy  qu'il  y  en 
ait  qui  le  nient  auec  bonnes  raifons)  on  doit  entendre  qu'il  a  cet- 
te faculté fiepuiflance de fcmouuoir comme caufe féconde,  auec 
le  concours  de  Dieu,  qui  agit  comme  caufe  vniucrfcllc,  &  fans 
lequel  concours  cette  caulc  féconde  ne  pourroit  point  agir.  Or 
que  le  concout  s  de  Dieu  à  faire  mouuoir  l'embryon ,  foit  la  puif- 
fanec  qu'il  a  de  fcmouuoir  de  foy  mcfmciiln'y  a  Philofophe  de 
fcnsraflîs,  quilc  voulutdirc:cariaçoitqucla  caufe  féconde  ne 
puilTc  agir,  lans  le  concours  de  la  caufe  vniucrfcllc;fi  cft-  ce  pour- 
tant ,  que  le  concours  de  la  caufe  vniuerfclle ,  n'eft  point  la  faculté 
&puifTancc  de  la  caufe  féconde  ;  mais  vn  aide  &  fecours  par  Le- 
quel elle  femeut,  &fanslcqucl  elle  ne  fc  pourroit  mouuoir.  De 
mefmeen  va-il  pour  ce  regard  du  franc  arbitre,  &  de  la  grâce  de 
Dieu,  laquelle  (comme  nous  auons  veu  de  Sa  met  Auguftin  au 
commencement  de  ce  chapitre)  n'eft  pas  le  franc  arbitre, mais 
laide  ôdefecours  par  lequel  le  franc  arbitre  eft  aidé^fc  fe  porte 
aubien.  Et  tout  ainfi  que  la  caufe  féconde  ,  ne  laifTc  pas  d'eftre 
caufe,  &agir  vrayement,  quoy  qu'elle  ne  puiffe  pas  agir  actuel- 
lement, fans  le  concours  de  la  caufe  première  &  vniucrfcllc  ;  de 
mefrne  l'homme  ne  laiffe  pas  d'agir  par  fon  franc  arbitre  (qui  cft 
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la  faculté  &  puiflancc  de  fes  actions  libres)  &  faire  le  bien,  aidé 
qu'il  foit  de  la  grâce  ,quoy  que  fans  icclle  il  ne  puiflc  point  agir 
actuellement.  Ce  que  i 'ay  explique  de  la  façon ,  pour  înon- 
ftrer  feulement  que  la  grâce  que  Dieu  donne  à  l'homme  pour  fai- 
re le  bien  ,ncft  pas  la  puiflancc  ou  faculté  qu  a  l'homme  de  s'ad- 
donner  au  bien ,  laquelle  nous  appelions  franc  arbirre.  Cette  ma- 
tière ainfi  entendue,  nous  fommestres-aifes^owarr*  Dieu  tou- 
rs., w  u-  ■„  te  la  louante  de  nos  bonnes  oeuures  :  car  cela  rieft  point  empefeher les  bon- 
DuMouIm,  p.  S  ,     J  f  /';.  ,/ 

117.  nés  auuresy  ne  plus  ne  moins  que  donner  a  Dieu  toute  la  louange  de  la 

conformation  &naiffance  de  l' enfant  ,ri eft  pas  empefeber  la  naijjance  de 
l "enfant ,ny diminua fa  vigueur.  Et  contre  ce  que  dclTus  ne  fait  rien, 

pjg.117.  jc  ^ ^  y  Ju  6  Jc  \çan:Nulnepeut  venir  amoy^fimon perequi  m'a  en- 
uoyé ,  ne  l'a  tiré:  ny  le  verf.  14.  du  chapeaux  Ephcf.  Le nouuel hom- 
me eft  créé  félon  Dieu  ,en  mflice  &  vraye  fainÛetê.  Ou  iaduouc  que 
l'Apoftrc  appelle  la  régénération ,  vnc  nouucllc  création,  en  la- 
quelle les  paroles  de  Dieu  font  operatiucs,  pleines  d'efficace  à 
transformer  les  cœurs:  qu'il  nous  délie  de  la  leruitude  du  péché, 
alin  que  nous  le  feruions  librement  &  de  franche  volonté:  qui  eft 

Pig.iiS.  ce  que  le  Miniftrc  dit  :  Maisie  nie  que  la  liberté  au  bien,  foit 
vn  don  de  Dieu  en  telle  façon  que  l'homme  n'ait  aucune  faculté 
libre  à  bien  (laquelle  les  Théologiens  appellent  Potentiamremo- 
tam)  que  celle  que  Dieu  luy  donne  par  fa  grâce,  quoy  qu'il  n'ait 
pas  la  puiflancc  prochaine,  qu'on  appelle  aux  efcholes,  Potentiam 

{'roximam ,  pour  actuellement  &  de  fait  s'addonner  au  bien,  fans 
a  grâce  de  Dieu.  Etparccttediftinctionilcft  aile*  àrcfpondrc&: 
foudre  tout  ce  que  du  Moulin  dit,  iufqucs  au  commencement  de 
la  page  110.  Et  eft  faux  que  pludcurs  anciens,  au  moins  lai  nets 
Pag.nS.  yci[oT\nagcs,ayentcftablylc  franc  arbitredes  ftdelles  ,cnce  que  le  bien 
au'ils  font , ils  le  font  volontairement ,  &  fans  contrainte  ;  à  l'exclu- 
iiondc  ce  que  nous  venons  dédire.  LcMiniftrccndeuroit  mar- 
quer quelques  vns,  &  non  pas  parler  àlavolce.Lcs  partages  que 
nous  auons  veu  dcSainct  Augultin ,vray  flambeau, certain  Se 

LitM.Tnftit.  fidcllc  témoin  de  l'antiquité,  comme  Caluinaduouc.monftrcnt 
ch.14 S  i*-      bicn  jc  contrajrc. 

(,  XX.  D  e  ce  que  dclTus  il  s'enfuit  clairement,  En  premier  lieu,  que 

nous  n'attribuons  point  au  feul  franc  arbirre  de  l'homme,  de  ic 
conuertir  à  Dieu  fans  fa  grâce  .Sccondcmcnr,ny  aucune  difpoû- 
tton  ou  préparation  qui  conduife  à  falut  :  Ticrccment ,  que 
quoy  que  la  bonne  œuuredoiuecftrc  attribuée  à  Dieu,  commeà 
fon  autheur,  &  qu'il  deliure  l'homme  du  peché  comme  d'vn 
lien  qui  le  tenoit  attaché,  îi  eft -ce  pourtant  qu'il  ne  donne  pas 
prccifcmcnt& absolument  le  franc  arbitre  à  l'Homme,  comme 
nous  auons  veu  par  l'exemple  de  la  eau  le  féconde  &  vniucrfellc  : 

D'où 
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D'où  appert  en  quatrième  lieu,  combien  cft  faux  ce  quadioufte 
le  Minière -Nos  aduerfaires  me  fines  jdifants  que  l'homme  ne  peut  faire  au-  Pag.119. 
cm  bien fans  l'ajjijlance  de  Dieu,  nient  le franc  arbitre  :  Car  celuy  n'eft  fat 
libre  à  marcher,  qui  ne peut  marclier fans  eftre délié  des  liens  qui  l enferrent, 
fxns  eftre  fouftenu  après  auo'tr  efté  délié.  Ils  difent  qu'en  l'homme  non  ré- 
généré le  franc  arbitrées!  lié  &empe fiché  ;  autant  à  propos  que  fi  ie  difois 
quvn  homme  libre  ejlferf:  Car  comment  peut  ejtrc  l'arbitre  franc &ltbre, 
s'il éft  lté fycmpefçhéï Certainement  celuy  n'ejlpas  libre,  qui  eftant  couché 
ne  fe  peut  teuer  fi  vn  Autre  ne  luy  tend  U  main  :  Car  la  grâce  par  laquelle 
Dieu  nous  releue  ,neflpasen  noftre  dijpofition.  V  te  une  folltcite  pas  feu- 
lement les  volonte^enmonftrant  des  obiccls,  ou  en  propofant  des  raifons 
propres  à  perjùader  ;  mais  aujfi  donne  le  vouloir,  &  change  la  volonté, 
fl  produit  auec  efficace  le  vouloir  &le  parfaire  félon  fon  bon  plaifir.  Ic 
dis  qu'il  appert  de  ce  que  nous  auonsdit  cy-deflus,  que  ces  paro- 
les du  Minifttc,  que  i'ay  voulu  rapporter  mot  à  mot.contiennenc 
vnc  manifcftefauflcré.Car  dire  que  l'homme  ne  peut  faire  aucun 
bien  fans  l'aililtancc  de  Dieu ,  n'eft  pas  nier  que  l'homme  aie  vnc 
pu  ut  an  ce,  pour  auec  la  grâce  de  Dieu  faire  le  bicn;  puiflance 
que  nous  appelions  franc  arbitre:  Toutainfi  que  dire  que  la  cau- 
lc  (ccondc  ne  peut  pas  produire  vn  effect.  naturel  (ans  le  concours 
de  la  eau  fc  générale  &vniuerfclle,  n'eft  pas  nier  la  puiflance  & 
faculté  particulière  qu'a  la  caufe  féconde  de  concourir  à  la  pro- 
duction de  cet  effectuée  l'affiftance  de  lacaufevniuerfelle. 

Et  pour  prouucr  noftre  doctrine  par  les  propres  exemples  ^  XXL  ' 
de  du  Moulin  j  n'cft-il  pas  vray  que  celuy  qui  ne  peut  marcher 
fans  eftre  délié  des  liens  qui  le  tiennent  attaché,  &  uns  eftre  fou- 
fienu pour  marcher  après  eftre  délié  ;  a  vnc  faculté  &  puiflance 
de  marcher  pourueu  qu'il  (bit  délie' &  fouftenu  ?  laquelle  ne 
luy  eft  point  donnée  abfolumcnt,lors  qu'on  le  délie  &  qu'on 
le  fouftient  j  ains  il  faut  prcfuppofer,  qu'auant  d'eftre  délie  & 
fouftenu,iI  auoit  en  foy  vnc  puiflance  &  faculté  de  marcher,quoy 
qu  empefehee  par  les  liens  &  par  la  débilité  qui  requeroit  ce 
fbuftien.  De  mcfme  en  va-il  au  franc  arbitre  de  l'homme^qui 
eftant  lié  par  le  peché,  &  tellement  débilité  qu'il  a  befoin  du 
fecours  &  fouftien  de  la  grâce  de  Dieu ,  s'addonne  ncantmoins 
au  bien,  quand  Dieu  luy  ofte  les  liens  du  peché,  &  luy  donne 
le  fouftien  &  fecours  de  fa  grâce  pour  s  acheminer  au  bien  ; 
fans  que  pourtant  ny  cette  deliurance  ny  ce  fouftien  ou  cette 
grâce,  foie  cette  faculré  ou  puiflance  de  l'homme  par  laquelle 
il  s'achemine  au  bien ,  eftant  ainfi  deliuré  &  aflîfte'.  Ains  il 
faut  neccûairement  cntendre,non  feulement  qu'elle  cft  cnl'hom- 
mc:mais  qu'elle  cft  diftin&c  &  feparec  de  cette  dciiurancc/ouftié, 

Nn 
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&alTiftanccdeDicu  D'où  l'on  void  cncore.quc  l'autre  exemple 
de  duMoulin  n'eft  nullement  à  prop  os  >  pourec  que  celuy  qui  dit 
que  l'homme  cft  ferf,dit  que  l'homme  n'eft  pas  libre  aclucllcmét , 
c'eftàdire  que  l'homme  ne  peur  pas  difpofcr  de  foy  mefme,  & 
aller  cà&  là  ;  comme  s'il  n'eftoitpas  fert  :  mais  il  ne  dit  pas  que 
l'homme  n'ait  la  faculté  &  puiffanec  d'aller  où  bon  luy  (cœblc, 
pourucu  qu'il  foit  deliuré  de  ce  feruage.  Or  cette  faculté  n'eft  pas 
ladcliurancc^inselleeftdiftinâe&fcparced'icellc. De  mefme, 
le  franc  arbitre  de  l'homme  ne  biffe  pas  de  demeurer  en  luy, 
(comme  nous  auons  veu  de  S.  Auguftin)  après  lcpcché;quoy 
qu'il  ne  puifle  pas fc  porter  au  bien  (ans  la  grâce,  aucc laquelle  il 
agit  vrayement  &  librement  ;  iaçoit  qu'il  n'ait  pas  cette  liberté  en 
exercice  fans  la  grâce.  Le  troifiéme  exemple  combat  encore  le 
Miniltrc ,  où  il  dit,  Que  celuy  n'eft  pas  libre  qui  eflant  couché  ne  je  peut 
leuer ,  Jivn  autre  ne  luy tendumain  :  Car  cet  exemple  prouuc  bien 
que  celuy  qui  ne  fc  peut  leuer  fans  qu'vn  autre  luy  tende  la  main, 
ne  peut  pas  réduire  à  cffc&& mettre  en  exercice  la  puiffanec  par 
laquelle  il  aidc,&  coopère  à  fe  leucr,fans  qu'vn  autre  luy  tende  la 
main  ;  mais  cela  mefme  monftre ,  qu'il  auoit  auparauant  vne  puif- 
fanec  de  coopérer  à  fc  leuer ,  pourucu  qu'il  fuft  aidépar  celuy  qui 
luy  donne  la  main:  Et  cette  puiffanec  cft  diftin&c  &  feparéc  du 
fecours  qui  luy  vient  de  ce  qu'vn  autre  luy  tend  la  main,quoy  que 
tout  l'eftcctluy  foit  attribuc,à  caufe  que  (ans iceluy  il  n'eu it  peu  fc 
rcleuer.  Etdcfaitoncognoiftbien,  que  celuy  qui  tend  la  main, 
n'eft  pas  la  caufe  fcuIc,abfolumcnt  parlant,  que  l'autre  fc  rclcue: 
Car  parce  fcul  fecours  de  la  main,  il  ne  pourroit  pas  rcleuer  ce- 
luy qui  cft  tombé  dans  vu  folle ,  s'il  ne  cooperoit  &  ne  s'ai- 
doit  à  s'en  tirer.  Et  c'eftainfi  qu'il  faut  entendre  que  Dieu  don- 
ne le  vouloir  &  le  parfaire ,  lors  qu'il  nous  donne  les  moyens 
pour  vouloir  &  pour  parfaire  ;  fans  lcfqucls  nous  ne  pourrions  ny 
î'vn  n'y  l'autre. 

§  XXII  ■       Finalement  ce  que  le  Miniftre  adioufte  :  Car  fi  mejme  il 
DuMoulin,  p.  change  lecomrde  fes  ennemis  y  comme  le  cceurd'  EjaUj  Genefjj.v.+.&de 
u9.n0.         Saulyt.  Samuel,!},  v.  zj.  &des  Egyptiens,  Pjeaume  j0f.verf.2j.  Et  s'il 
tient  le  cœur  des  Rois  pour  tenclinerouil  vcut,Prouerbeu.  v.i.  combien 
plus  touche- illescaurs  de  fes  cleuspour  feconuerttraluy  dîne  conuerfton 
volontaire} 

T  o  v  t  cela  dif-  je  ne  fait  rien  contre  le  franc  arbitre 
de  l'homme, foit  qu'il  s'addonne  au  peché  par  (à  feule  ma- 
lice ,  Dieu  le  permettant  ainh* ,  comme  nous  auons  veu  am- 
plement au  précèdent  chapitre  ;  foit  qu'il  s'addonne  au  bien, 
par  le  moyen  de  la  grâce,  ainfï  que  nous  venons  de  voir  en 
ce  chapitre.  Il  cft  véritable  de  dire  que  Dieu  touche  les  cœurs 
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de  fes  cleus  pour  fc  conuertir  à  luy  d'vnc  conuerfion  vo- 
lontaire, fans  qu'il  donne  pour  cela  la  puilTance  du  franc 
arbitre  à  l'homme  ;  laquelle  ne  luy  a  point  cite  oftéc ,  quoy 
quelle  fou  fî  débilitée,  qu'elle  n'eft  iamais  en  exercice  pour  le 
bien  qui  conduit  à  falut,  fi  elle  n  e  il  preuenuë  ôc  affiliée  de  la  gra* 
ce  de  Dieu. 


EXAMEN   DES  TEXTES  COTTEZ 
enmarge  au  me/me article  contrele franc  arbitre  s 
&  des  textes produids  en  fa  faueur.  . 

Chapitre  X  XXIII. 

OVR  prcuue  de  la  conclufion  de  l'article  p.  di-  $.  I. 
(ant,  Que  thommedecheude  la  grâce ,  combien  au  il  ait 
volonté far laquelle  il  eft  incité  àfairececy  ou  cela,  toute" 
I  fois  elleeftdu  tout  captiue jbus  pecbt >}en  forte  qu'il  n'a  nulle 
!  liberté  à  bien,  que  celle  que  Dieu  luy donne,  Les  Rcli- 
gionnaircs  cottent  en  marge ,  Ican  I.  v.  4  &  y  où  il  eft  dit  :  En  elk 
ejhitla  vie ,  &  la  vie  efioit  la  lumière  des  hommes ,  &  la  lumière  luit  es 
ténèbres ,  les tenebresnel ont point  comprife:LcVcxc  Arnouxs'cfcrie 
là  dc(Tus;N'eft  ce  pas  fc  mocquer  du  monde,&  abufer  des  ames,  & 
que  d'employer  ce  texte,  pour  conelurre  qu'on  ne  peut  faire  « 
bien  fans  contrainte,  ny  obcïr  à  Dieu  par  franchilc  d'vne  4t 
bonne  volonté  ?  Et  les  pécheurs  ne  ion t  - 1 1  s  pas  aueo  raifon  « 
appeliez  ténèbres,  parce  qu'ils  refufent  la  lumière  qui  s'offre  « 
à  eux?  a 

Dv  Moulin  réplique,  qu'ils  n'employent  pas  ce  paflagc,/>o*r     §  II. 
prouuer  qu'on  ne  peut  fairebien  fans  contrainte  ,  mais  pour prouuer  que  DuMoulin,  p. 
t  homme  naturellement  croupit  en  ténèbres.  tl°' 

Le  renuoyappofcaux  paroles  de  la  ConfeiIion,fus  alléguées» 
fait  voir  clairement  que  ce  paffage  deS.  Ican  eft  cotté  pour  pr  ou- 
uer  que  l'homme  n'anulle liberté à  bien  que  cette  que  Dieu  luy  donne,  &C 
nonpourmonftrer,commcdirdu  Moulin,  que  thomme  naturelle- 
ment croupit  en  m»f£r«.Lifcz  donc  s'il  vous  plaift  fa  Confclïîon  de 
Foy;  &  voyez  fur  quoy  tombe  la  lettre  N.qui  réuoye  à  ce  textede 
S. Ican. Et  quant  àla  contrainte  de  laquelle  parlcicy  le  P.Arnoux, 
nous  lauonsafles  expliquée  au  commencement  du  chapitre  pré- 
cèdent. 

C  E  que  le  Miniftre  adioultc  que  les  hommes  n'ont  de  teur    §.  IIL 
nature aucune vrayecogtoiffance de Dieu:  s'il  l'entend  généralement  DuMoulin,  p. 
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mcfmc  dclacocnoiflancc  quinemcincpointà  falutjcft  moins 
*Cicer.  Kt.de  quc  vra  femblable  :  La  lumière  naturelle  qui  refte  en  nous, 
Qaidpoteftcf-  peut  atteindre  beaucoup  de  ventez,  «entre  autres  cette- cy. 
fe  tan  apertû,  q^i  y  a  Vn  Dieu,  authcur&gouuerncur  de  toutes  chofes,  com- 
fXIct  AcksPhilofophcs  Gentils  l'ont  recogneu,  témoin  SainctPaul 
lûfufpeximui,  aux  Romains,  i.  verfet  10.  Et  cette  Vérité  leur  a  fcmblé  fi  clai- 

tépiari  îamnÔ$!  rc  '  9u'vn  dcux  a  dicV  Qu'il  n'y  a  rien  plus  clair*  éuident. 
quàm  e(Tc  tli-  que  lors  que  nous  leuons  les  yeux  en  haut ,  &  contemplons 
^rrftâmïnim*  ^cs  cfto^cs  ecleftes ,  de  cognoiftre  &  confefler,  qu'il  y  a  quelque 
mauûTqùo*  Maieftédiuined'vnc  intelligence  trcs-cxcellcntc,  quigouucrnc 
hxcrcgïntut?  toutes  ces  chofes. 

$.  IV*.  L'a vtr E  pa(ragccottéàmcfmcrln,eftleverfct3(5.duch.8. 

DuMouIin.p.  clcS.lcaniSidonclefilsvousajfranchit,vousJhrhvraymentjTamsN 

nonplusàpropos:cariln'cit,parlécncelieu  1?  de  la  liberté  natu- 
relle d'élection  que  vous  oftés  à  l'homme  quant  aux  chofes  diur- 
nes, &  qui  meinent  à  falut  :  mais  de  la  franchife  de  libération  op. 
poléeà  lafetuitudcoucaptiuiiédupeché,  dclaqucllc  il  n'efticy 
queftion:  &:  nous  îommes  tous  d'accord  que  nous  n'en  fommes 
affranchis  que  par  le  fils  de  Dieu  nollrc  Libérateur  &  Rédem- 
pteur. 

$.  V.  Le  Pcre  Arnoux après auoir  rcfpondu  à  ces  deuxpalTages 

employez  fi  mal  à  propos, produire  quelques  textes  formels  con- 
tre leur  faufTc  doctrine. touchant  le  franc  arbitre:  Le  premier  cft, 
Deuteronomeso.  verf.ip.  /éprends  auiountbuy  à  témoin  U  àelty  L 
terre ,  que  i'ay  mis  deuant  toy  la  vie  <*r  la  mort ,  la  malcdifiion  &  benedï- 
»  filon  ;  Efiis  donc  U  vie  afin  que  tu  viues.  Notez  ce  mot ,  Ejlis  :  Pcut- 
»  on  eflire  fans  liberté,  ou  par  contrainte? 

Pig.m.  Dv  Moulin  repart  que  c'cll  à  ceux  qui  croyent  faire  le  bien 

par  contrainte ,  à  rclpondre  au  Pcre  Arnoux,  fa  non  pas  à  nous, 
dit-il ,quifommes  en  ctU  d'accord  auec  tEglife  Romande  dis  encore 
quec'cltàccux  qui  croyent  faire  le  bien  par  la  necefiué,qui  ré- 
pugne diamétralement  à  la  liberté  d'élection,  par  laquelle  on  le 
porte  au  bien  de  telle  forte  qu'on  pourroit  ne  le  faire  pas.  Or 
que  ce  foit  faire  le  bien  par  contrainte,  félon  la  doctrine  de  Cal- 
umet de  (es  Miniftrcs,appcrt  dcccquci'ay  dit  au  commence- 
ment du  chapitre  précèdent. 
§.  VI.  N  o  s  aiduerfairesyàit-  il  après,  tntaccoufiumé  de  produire  ces  paffa- 

Pig.m.        g»  pour  prouuer  qutl  cfl  en  nofire putfiance  déjure  le  hten,  &  latffer  le  mal  ; 

puis  que  Dieu  dit,{  Eflis:)  car  difcnt-tlsfDieu  ne  commande  point  chofes  in> 
pofiikles:maisils(ècontrediJcnt  à  eux  mefmesxar  lefieur  Arnoux  a  dit  cy~ 
deffus.quethommcnepcut faire  aucun  bien  fans  la  grâce  de  Dieu.  Or  cette 
grâce  n'efi  point  en  nofire  put  fiance'.  Nous  ne  portons  point  les  clefs  de  Jês 
shreforsi  Dieu  ne  donne  pas fis  grâces  à  tous  :  mais  à  qui  il  veut.  Et  néant- 
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moins  ce  commandement  efî  à  toits  d'élire  le  bien, & fuir  le  nul,  mefmeaux 
non  recentrez  parlagraccdcl  efpnt  de  Dieu,  voire  aux  Paycns  &  infidel- 
les .  V oda  donc  far  U  confejfion  de  nos  adverfùres ,  des  perfonnes  qui  ne  peu  - 
uent  obéir  à  ce  commandement  qui  leurejl  faicl,  pource  qùds  n'ont  pas  la 
grâce  de  Dieu,  fans  laquelle  nous  ne  pouuons  faire  aucun  bien  qui  Jerue  À 
falut. 

Qyi  n'aura  pitié  de  l'ignorance  de  ce  Miniftre?Ccluy  Ja  n  cflit  j(  yi^ 
as,  qui  ne  peut  faire  qu'vnc  choie,  &  n'a  pas  la  liberté  dcchoiilr 
'vn  ou  l'autre,  mais  clt  aftreint  &  neceflkcàrvne  des  deux.  Puis 
donc  que  Dieu  dit  à  l'homme ,  Ejlis  ;  il  faut  qu'il  foit  en  Ion 
pouuoir  de  choifir  lavicoulamort.Iabcncdi&ionou  la  malé- 
diction. Tout  ce  que  Dieu  prononce  par  la  bouche  des  Prophè- 
tes n'cft-il  pas  véritable  f  &  n'eft-cc  pas  vn  blafphemc  horrible  - 
de  d ire  qu'il  commande  chofes  impofliblcs,mci mes  auec  de  li  ri  - 
gourculcs  peines  que  celles  de  l'tnfcr  f  qu'il  nous  commande 
d'éflirc.n'eftant  non  plus  en  noftrc  pouuoir,  que  de  voler  fans 
ailes,  &  nous  condamne  aux  flammes  éternelles,  pour  ne  luy 
auoir  obeï  i  Certes  il  faut  eftrc  du  tout  priué  de  iugemen?, 
pour  eferire  &  croire  ces  blasphèmes.  Or  quand  nous  difons 
auec  le  P.Arnoux,  Qucl'hommc  ne  peut  faire  aucun  bien  ame- 
nant à  falut,  fans  la  grâce  de  Dieu  ;  Nous  n'entendons  point 
parler  de  la  grâce  régénérante  &  iuftifiante,  qui  cft  vnc  for- 
me inheranre  &  permanente  qui  fuit  après  l'appel  &  le  con-r 
lentement  ;  mais  de  la  grâce  preuenante  &  coopérante  par  la- 
qucllcDicunouscxcitc&nousaydc  à  bien  faire  L'ignorance  de 
ce  Miniftrc  luy  fait  confondre  ces  deux  ou  trois  foi  tes  de  grâce, 
qui  font  bien  différentes. 

Et  quoy  qu'il  ne  (oit  point  en  noftrc  puiflânee  que  Dieu  ^  VIIL 
nous  preuienneou  non ,  &  ne  portions  les  clefs  de  fcsthrelors; 
fi  cft  il  en  noftrc  pouuoir  de  confçntir  ou  non,  lors  qu'il  luy 
plaift  nous  preuenir ,  &  nous  ouurk  le  threfor  de  fes  grâces 
preuenantes  :  C'cft  en  cela  que  confifte  la  liberté  aux  actions 
de  la  çrace  :  Or  il  cft  faux  que  cette  grâce  preuenante  ne  foie 
donnée  aux  non  régénérez,  &  à  tous  ceux  que  Dieu  oblige  à 
garder  fes  commandements,  autant  qu'elle  cft  necelTairc  pour 
lés  pouuoir  garder  .'autrement  Dieu  leroit  iniufte  de  leur  don- 
ner des  commandements,  fans  leur  donner  lefecours  neccûai- 
le  pour  les  exécuter:  &  ne  pou rr oit  auec  raifon  les  blafmcr,  & 
punir  pour  ne  les  auoir  accomplis.  Voila  donc  comme  les 
Docteurs  Catholiques  ne  tombent  point  en  contradiction i 
Mais  c'cft  du  Moulin  qui  s'embrouille  ne  (tachant  ny  ce  qu'il 
dit,ny  ce  que  nous  en  feignons:  ht  certes  il  f  croît  mieux  d'aller 
en  quelque  bôncelchole  pour  y  apprédre  à  diftinguer  les  termes 
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&lcs  matières  qu'il  traittcaucc  tant  d'ienorancc  &  dcconfufion. 
§.  IX.         I E  laiffeàdircqu'dcft  faux  que  ce  commandement  du  Dcu. 

teronome  s'addtcAcà  tous:  car  le  texte  &  l'argument  de  ce  cha- 
pitre.és  Bibles  de  Gencue ,  montrent  que  Mo  vie  ne  parloit  qu'au 
peuple  d'ifrael,  auquel  il  auoit  déclaré  fi  amplement  la  Loy  es 
chapitres  précédents. 
DuMonlin,  p.  Ce  quifait,dn  \\  ^quenosaduerfa'tress'cmbarrajfent&nes'enten- 
K}  "  dent  pas  eux  me  fines, cjl  vne faujfe  prejuppofition  qu'ils  font ,  que  l'homme 

peut  pur  f>n  franc  Arbitre  faire  tout ce que Dieu  luy  commande,  quiefivne 
maxime  qu'il  faut  bannir  de  la  Ttieclogie. 

C'est  vous mefmcs&  voftre  blafphcmc  contraire  à  cette 
vérité  qu'il  faut  bannir  non  feulement  de  la  Théologie,  mais  de 
toute  focicté  humaine.  Nous  difons  voirement  que  l'homme 
peut  par  fon  franc  arbitre  faire  tout  ce  que  Dieu  luy  comman- 
de, nuisance  l'aide  de  fa  grâce  qu'il  luy  donnc.autant  qu'il  clfc 
ncceflâirc,  pour  pouuoir  exécuter  tout  ce  qu'il  luy  commande. 
Et  s'il  nous  commande  d'auoir  la  Foy  en  lelus-Chrift,  &  denous 
faire  vn  cœur  nouucau,  il  nous  aide  à  ce  faire  ,&fccourt  noftrc 
infirmité',  pour  nous  porter  a  ce  qu'il  veut  :  &  fi  nous  coopérons 
auec  fa  grâce,  cVconfcntons  à  1  appel,  il  nous  donne  la  Foy,  & 
nousofte  le  coeur  de  pierre,  pour  lubftituercn  fon  lieu  vn  cœur 
de  chair ,  vn  cœur  nouucau,  &  vn  cfprit  nouucau:Car  noftrc  coo- 
pération n'empcfchc  point  que  ce  ne  foient  des  dons  de  Dieu,qui 
nous  donne  ce  qu'il  luy  plaift,  quand  nous  nous  difpofons, 
moy  c  nnan  t  fa  grâce ,  à  faire  ce  qu'il  veut.  C'cft  donc  hors  de  pro- 
pos que  le  Mi  mitre  nous  obic&c  Sainct  Paul,auxEphcf.2.v.£. 
fhu  la  Foy  ne  vient  point  de  nous ,  (  c'cft  à  dire)  feulement  de  nos 
forces  naturelles  ou  bien  de  nos  mérites ,  mais  eji un  don  de  Dieu. 
Et  Ezech.  chapitre  n.  cV  36.  où  Dieu  promet  qu'il  donnera  vn 
cœur  nouueau,  vn  cfprit  nouucau,  vn  cœur  de  chair,  oftant  le 
cœur  de  pierre: car  Ezcchicl,ch.j8.v.  3i.Dicunouscommandc  de 
nous  faire  vn  cœur  nouueau,  &vn  cfprit  nouueau.  Ce  quimon- 
ftre  la  coopération  que  nous  y  pouuôs  rapporter  de  nousmefmes. 
§.    X.  T)  ter  parle  en  fa  Loy  à  ton*  hommes:  car  la  Loy  ejl  noftre  debtt 

Do  Moulin.p.  naturelle,  (^néanmoins  ceffchofè  confejfee  entre  tous,  que  fans  ejlre  in- 
ftruitl  enla  Parole  de  Dieu,  il  eftimpojfblr de  l'accomplir:  Or  il y  ainfi m s 
peuples  auxquels  la  Parole  de  Dieu  nejl point  annoncée ,qui  néanmoins font 
oblige^  à  accomplir  la  Loy. 

L'ignorance  de  ce  Miniftrc  le  fait  toufiours  parler 
confufcmenr.il  y  a  la  Loy  naturelle^  la  Loy  eferite.  Par  la  pre- 
miercDicu  parle  à  rous,  ôc  tous  auHilapeuucnt  garder  auec  (on 
aide,  m  cime  ceux  qui  ne  (ont  inftrui&s  en  la  Parole  de  Dieu  :dc 
laquelle  Loy  parloit  Saindr  Paul ,  aux  Romains  t,  V.14.IJ.CV1G: 
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difantquc  les  Gentils  qui  n'ont  point  U  Loy  (  Efcritc)  font  naturelle- 
ment lu  chofes  qui  font  deU  Loy  (  Naturelle)  /ceux  n'ayants  point  U 
Loy  (  Efcritc  )fônt  Loy  à  eux  mefmes  :  Comme  ainfi  fait  qu'ils  mon  firent 
tceuurcdcL  Loy(Efcritc)  Ccftàdirc  grauée  naturellement  par  la 
Synderefe  ou  lumière  naturelle,  en  leurs  cceurs  :  leur  conscience  rendant 
paredlement  tefmoigiagc.fâr  leurs penjees  entre  elles s'accufânts, ou  auffts'ex- 
cufantSt-^Au  iourque  Dieu  tugrra  les feercts  des  hommes  par  Iejus  QnnfSc- 
lon  mon  Euangile.  Quanti  la  Loy  efcritc,  elle  n'oblige  actuelle- 
ment que  ceux  aufqucls  Dieu  Ja  t  ai  Qt  intimer  par  ceux  qui  leur  an- 
noncent fa  parole.  Et  tant  les  vnsque  les  autres  pcuuentaucc  l'aide 
de  Dieu,  faire  tout  ce  à  quoy  il  les  oblige.  Autrement  fes  Com- 
mandements fcroientinfuppotrablcs;  contre  ce  qui  elt  eferir,  1. 
Ican  j.  verf.  3.  &  Matth  11.  verf.  50.  Mon  iougefl  doux&mon fardeau 
léger:  &  Dcut.30.  verf.  U.  Le  commandement  que  iete  donne  fief  point 
par  deffus  toy,&c. 

Czrrs  preuue  cft  demonftratiue,  que  Jtparnofhe  franc-arbitre  nous  $ .  X I. 
ne  pouuons  difpoferde  la  grâce  fans  laquelle  nous  nepouuons  obéir  à  Dieu,  DuMou.p.uj. 
ny  faire  le  bien  qmfertafalut,  quaujji parce  franc-arbitre  nous  ne  pou- 
uons obéir  à  Dieu ,  ny  faire  le  bien  qui  fert  a falut.  O  qu'il  faut  titre 
grolfierpourauanccr  ou  prendre  telles  preuucs  comme  demon- 
ikratiues! Nous luy auonsrefpondu  n  aguercs, & difons derechef, 
qu'encore  que  la  grâce  preuenante,  foit  vn  don  de  Dieu ,  ôc  que 
nous  n'en  foyonspas  les  maiftres,  quantàl'auoir^ouàncl  auoir 
pas;  que  ce  neantmoinsil  l'offre  à  tousfuffifammcnt  pour  fe  fau- 
uer  :  &  qu'il  cft  au  pouuoir  de  noftre  franc  arbitre  de  l'accepter  ou 
ne  l'acceptct  pas ,  &  i'acceprant  obéir  à  Dieu ,  &  faire  le  bien  qui 
fert  à  falut,  ou  bien  faite  tout  le  contraire.  Dodnnc  queluy-mef- 
mcenfeigneraplusbascn  fa  Seftionjo.  page  117.  &  partant  cette 
prcuuc  pretenduéde  du  Moulin,  n'eft  point  dcmonftrariuc ,  mais 
vne  pure  contradiction  à  fa  propre  Doctrine. 

Qrs  le  fieur^rnoux  donc  apprenne  que  U  Loy  de  Dieu  nef  pas  XII. 
tmeprtuue  de  nos  fonrs  tmMs  de  nojhedeuoir;  îimcyK  du  Moulin  *p-    v»g.  nj. 
prenne  que  le  deuoirpreluppofe  le  pouuoir,  fie  que  perfonne  ne 
doit  faire  ce  qu'il  ne  peut,  ny  plus  qu'il  ne  peut.  Le  deuoirmoral 
n'eftant  autre  chofe  qu'vneobligation  d'employer  nos  forces  à  ce 
qui  cft  de  noftre  pouuoir.  Ce  leroic  reluer  à  pleine  tefte,  dédire 
qu'on  foit  obligé  à  marcher  fans  pieds,  voir  fans  yeux,  ou  voler 
fans  ailes  :&  n'appartient  qu'aux  miniftres  de  Luther  &  Caluin, 
de  refuer  de  la  forte.  Celuy  qui  demande  à  quclqu'vn  ce  qu'il  doit}    P*g,  u4. 
demande  quil  le  paye  autant  qu'il  luy  cft  pof!îble,&  qu'il  fe  met- 
teendcuoir  de  s'acquitter  autant  qu'il  peut; &fiparfk  faute  il  cft 
deuenu  infoluable ,  il  a  droit  de  luy' faite  payer  corporellemcnt  ce 
qu'ilnepeut  pécuniairement,  &  chafticr  les  dcfbauchcs,  qui  l'ont 
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rendu  infoluablc,Dar  la  prifon  ou  autre  peine  corporelle; mais  l'in- 
iufticccftmanifcltc  à  contraindre  quclquvnàchofc  impofliblc. 
Et  ne  Ce  peut  faire  que  l'obligation  tant  naturelle  que  poiltiuc  s'ef- 
Pag.  114.    tende  plus  que  le  pouuoirdclaperfonnc  obligée.  Aureftcrhom- 
me  créé  1  u  (le ,  ne  pouuoit  par  Ton  fcul  arbitre ,  fans  la  grâce  preue- 
nante& coopérante, choiur  le  bien  amenant  à  falut,&  laiuerle 
mal  contraire.  Etc  eft  folie  de  conftituer  en  cela  la  liberté  de  l'ho- 
me auant  la  cheute  tT  Adam  ;  mais  les  ténèbres  d'Egypte  n  eftoient 
pas  plus  palpables  que  ccllesdes  miniftres  traitants  deces  matières. 
Pag.  114.    Or  en  péchant  il  a  perdu  la  liberté  oppoféc  àla  feruitude,  sellant 
i-Pcc.  iv.  13.  rendu cfclauc du  péché, comme  parle  S.  Pierre, incapable  de  mé- 
riter enuers  Dieu ,  &  de  réparer  (a  cheute ,  ou  trauaillcr  v  t  île  m  cm 
ion.  8.v.  \ç>.    pour  la  vie  éternelle,  s'il  ne  II  dcliure  par  ecluy  qui  a  diâ.-  Si  le  Fils 
vous  deliure,  lors  vous Jére^veritablement  libres. C'ciï  en  ce  Cens  que  S. 
DoMoa.P.ii4.  Auguftin  allégué  parle  Miniftrc.dit,  que  L'homme feferuant  mal  du 
Aog^in  Enchi-  franc.  arbitrent  l'a  perdu ,  fa fiy  mefme, corne  celuy  qui  fe  tue foy-me fine,  fe 
tiben»  Aibj-  tuëbienenviuant^naisenfetuant,il  neviflplus ,&nepeutfe  refufeiter. 
trio  maie  vteiu  D'où  s'enfuit,  dit  le  mefme  Sa\t\&,quc  pour faire  les  auures  de  Juftice  ;  il 
p«didîc&&  i-  *eftrApAS  libre  .ficeriejl  qtieSlant  dcliure  du  péché,  il  commence  désire 
piûificui'enim  feruitcur  de  la  Iu(ltce,qui  efi  tout  enfemble ,  &"vnè  vraye  liberté ,  acaufè 
?rioue°CvitV..  de  la  licence  de  bien  faire,  &  vnebieufe  feruitude,  acaufe  de  tobetffance  m- 
do,te  occidir,   du?  au  commandement.  %JMais  doit  viendra  cette  liberté  à  t  homme  vendu» 
fedfe  occiden-  ^  a(fuietti;  fi  celuy  U  ne  le  dcliure , quia  difl,l  Si  le  Fils  vous  deliure, 


nec  fc  ipfu  m  '  aiors  V0MS  fireK  véritablement  libres:  )  Et  auant  que  cela  comence  defefai- 

poteft  refutci-  rc,  comment  je  peut  perfonne  glorifier  de fin franc-arbitre ,  en  fa  bonne 

Actiu&pdi  <"**n>ptis  qu'il  riefi  pas  encore  libre  à  bien  faire, Jinon  qu'il  s'éleue  par  cét 

f»jt  :  Vndc  ad  efprit  de  vanité,  eyde  fuperbe,  que  l'Jpoflre  réprime,  difant ,  (  Vous 

lTbcr  non  «ir"         eslé  fauue^pargacc,parla  Foy  :  )  Et  incontinant  après ,  il  cm- 

nifi  à  ptcciro  ployé  tout  le  chapitre  31.  pour  monftrcr  que  la  foy  vient  de  Dieu: 

liberatus,  elle  pUjs  3U  commencement  du  ch. 31.  *  afinque  perfonnene  fc  çlorifiedm 
lultiti*  cceperit  »  . .      .  .      ,     ,  /,  1    «    '   .       ,'  °    7  .  , 

fetBBï.  Ipia  eft  franc  arbitre  de  fa  volonté  {.comme  file  mente  commençait  par  luy  auquel  U 

»era  libertas ,  liberté  fut  rendue  comme  recompenfedeul aux bonnes  auures;  Qu'il  ((coûte, 

laaFîfcentiam,  dit-il,/e  mefme  Prédicateur  de  lagracc,  difant{Qefi  Dieu, qui  opère  en 

fimul  Se  pia  fer'  vous ,  &  le  vouloir ,  fa  le  faire  \  félon  la  bonne  volonté.  D'où  l'on  voie 

niius .  propter       s  Auguftin  parle  du  franc- arbitre,  non  abfolumcnt  confi- 

dienriam.  Sed  tic  r  e,m  lis  te;  qu'il  eftoir,  en  i'eitac  de  la  grâce,  auant  le  peche  ongl- 
ifta  libcrrjj  ad  nd,  auquel  eftat  il  pouuoit mcritcr.ôc exercer  lcsœuurcs  de  Iulti- 

bencfacicndu  ,        i  r     11     1.L  _  r  •  ri  i 

vnde  etii  ho-  ce,  lefquelles  1  homme  ne  peut  taire  maintenant  (ans  la  grâce  de 

mini  addi&o  &  vendito,  m(î  redimat  ille.cuiu»  illa  vox  cft  :  j»"y«  tJiut  lUntmerit ,  MitVrt  lAm  tri- 
nt'Quod  antcquamfien  in  homineincipiat  ,  quoroodoquifquam  de  libero  arbiirio  in  bono  glo- 
rlaïuc  operc.qui  nondum  liber  eft  ad  operandum  bene,  nifife  vaaa  fuperbiainRatutextoUari  quaui 
cohibet  Apoftolus  dicen»  :  Gr»u*l*l»if*Bt  tSHftrjiitm  ï 

d  Ne  quifquam  de  ipfo  glorietur  libero  arbitiio  voluntitU,  tanqnam  ab  ipfo  incipiat 


tanqaam  debitum  reddatur  przmium  bcnèoperandi  ,  ipfa  libertas; audiât eundera  gracie  pu- 
,  dicentem  :  t>tm  tfttatm  j*<  ofi'*t»r in        <r  >tUe  er  qrrmfr»  ' 
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Dieu  ;  dont  il  parle  encore  au  premier  liurc  contre  les  deux  Epi  - 
ftres  a/s  Pclagicns,  chap.  t.  difant  ;  '  <£>*'<<  la  vérité  la  liberté  a  efié  4  j_ibertas  qoi- 
perdue  par  le  péché,  mais  celle  ef*ï  efloit  dans  le  Taradis  terreftre  d'auoir  àcm  perijt  per 
la  pleine  luftice  auec  l  immortalité  :  c'eft  pourquoy  maintenant  la  natu-  ^^«"fa  Vt- 
re  humaine  a  befoin  de  la  grâce  de  Dieu.  Mais  il  ne  die  iamais,  que  radiibfuit,  ha- 
la  liberté  abfolument,  &  fpecialcmcnt  celle  dont  cft  icy  qucltion,  c„^d 'j^™™. 
afçauoir  la  liberté  d'élection,  pour  bien  faire  auec  (a  grâce,  ou  luateiuftitiam: 
demeurer  au  mal  fi  nous  voulons,  airefté  perdue  par  le  peché;  î£°£"h^^ 
ains  il  die  expreflemenr ,  cV  en  termes  formels,  tout  le  contraire,  au  d,mn4  i„d,gC  * 
mcfmc  lieu  que  ic  viens  d'alleguer;parlant  en  cette  iorte: 6  Quide 
nous  dira  que  par  le  peché  du  premier  nomme,  le  libre  arbitre  ait  pe>y  du  nltaun  dicaT 
genre  humain  ?  Et  au  liurc  de  la  grâce  &  du  libre  arbitrc,ch.3.à  la  fin.  Huodptimi  ho- 
c  Certainement  aqui il eftdiêl,  (Ne  veuille  point  eftiefurmontc,)o»  "S"'^^ 
s' addrejfe fans  doute  au  franc  arbitre  de favolonté, Car  vouloir  &  ne  vou-  arburium  de 
loir pas,  appartient  à  la  propre  volonté.ôc  chap.  4.  La  victoire  par  laquelle  Jluroano  g«»e- 
le peché eslvamcunefi autre chofequvn  don  de Dieu  ,aydant en  ce combat  t  viique  coi 
le  libre  arbitre.  Et  bpiftrc  85.  vers  le  commencement:  Cefi  pourquoy  jjc»_tur .  NoH 
le franc-arbitre vaut pour  les  bonnes auures,  s'deftaydéde  Dieu,  ce  qui  fe  fine  dubi»  lo- 
fait en  le  demandant,  eyagijfant  humblement;  mais  s'il  eft  destitué  de  ta  f-  lunttiis  «ui 
fiftance diurne ,  en  quelle  fcienceque  ce fait  de  la  Lay,  qu'il  excelle  ,il  n'aura  y^u"*  en!m  & 
en  façon  quelconque  la  folidtté  de  U  lujlice ,  ains  le  fajte ,  &  la  mortelle  tu-  nolle ,  proprix 
meur  de  l'impie  arrogance.  Quand  donc  il  dit  ailleurs,  que  le  premier  JJ>^n"  y'^ 
hommcenpechanta  perdu  fa  liberté;  il  patlcdela  liberté  oppo-  ria  qui*  peccarô 
fec  à  la  feruitude  fous  le  peché  &  la  mort,  comme  au  lieu  cité  par  v]incitur  •  n»l>'l 
lcMiniftrcjOu  de  la  liberté  d'auoir  la  plénitude  de  lufticc  auec  dônoio  Dd  ta 
l'immortalité,  commeil  parle  aupremicr  liurc.ch.ip  z.  contre  les  "(Wruminè 
dcUxEpiftr«d«PeUg,c„s. 

*  E  jv  laquelle  rigueur,  dit  après  du  Moulin ,  La  mifericorde  dcDieu  se  Epi.  89.  v«- 

eft  admirable  :  Car  en  exigeant  de  l'homme  corrompu  vneparfaicle  /«/?/«  ,ct  "«^"ç  libc- 
••/  i-     ira-  r  II  J  ff  \Tr   ,um  «»««»um 

qu  il ne peut  accomplir  ,tll  effraye  ,ey par  cette frayeur  illepoujje  a  lejus  ad  opéra  bona, 

Chrift,  qui  a  payé  cette  debte  pour  tous  ceux  qui  croyent  en  luy.  Dieunous  fi  d'u'n«n>s  *d- 

demandant  ce  que  nous  ne  pouuons  ;  Nous  apprend  ceque  nousdeuons  luy  faTumilue™0 

demander      ce  que  Jefus  Chrijt  a  fait  pour  nous.  Quod  lex  imperar,  petendo  &  fa- 

fidesimpetrat.  Ce  que  la  Loy  commande  ,  la  Foy  l'obtient  de  1a  bonté  de 

r  7  V  -t  tum  vero  duii- 

Dieupar fts prières.  C'eft  i'm pertinence  du  Miniftrc  qui  cft  icy  no  adiutorio. 
admirable.  Cette  frayeur  eft  vainc  &  moins  qu'vnc  teneur  pani-  Ccitn' 

\  .  r-  tf  «-v-  ,   .1  Ma  IfKls  «CCI* 

que,  a  tous  ceux  qui  font  aiicurczquc  Dieu  n  cil  pas  vn  Ty-  Ur.nuilomodo 
ran  qui  commande  ce  qu'on  ne  peut  accomplir  :&  qu'il  ne  peut  habebitiurlttix 
vouloir  quon  face  hmpoflible  qui  nelt  ny  ne  peut  eftrc.  j„flltionero 
Outtc  qu'en  la  doctrine  des  Aducrfaircs  ,  il  n'y  a  que  les  Eleus  lmP«*  faper- 
qui  puuTcnc  accepter  la  lufticc  de  Chnir,  &  le  payement  de  j^Sj^ 
leur  dcbtc  ,  &  croire  vcritablcmenc  en  luy.    C'eft  donc  en  *§.  XI 11. 
vain  qu'il  effraye  les  autres  par  fes  Commandements ,  pour,  DoMon.p^»* 
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par  cette  frayeur,les  pouffer  àIe(usChri(l,où  ils  ncpcuucnt  parue- 
nir;  Ce  fcroitvnc  façon  tres-inepte  de  nous  enfeigner  ce  que  nous 
dcuons  dcmandcr,quc  de  nous  demander  ce  que  nous  ne  pouuons 
faire  mcfmcsauecfagracc.Lafageflc  diuine  nous  gouuernepar  au- 
tres voyes  que  par  ces  imaginations  Miniftralcs,bicn  éloignées  du 
diredeS.Aug.Epi.8<>  oùildittouilecôtrairedece  pourquoy  du 
Moulin  le  rapporte,l'cfcourtant  pour  tromper  les  fîmples.Car  voi- 
Ad  hoc  ergo  Cy  comme  il  patlc  :  Pour  cela  croyait  ceux  qui  croyait  bien ,  afin  qu'ils 
âècredunt  .'vt  tnuoquent celuy  en  qui  ils  ont  creu,  £r  puijjent  faire  ce  qu'ils  ont  receu  par 
inuoeent  in    Us  Commandements légitimes .  (Notez  bien  ces  mots Miniftre, ) parce 
run tVvaleant  ?"f  ^  ^"3  °^tunt  ct  ^        commande.C'eH  à  dire ,  la  Foy  obtient 
facere  quod  in  le  le  cours  &  la  grâce  de  pouuoir  faire  ce  qui  cft  commandé  par  la 
prxcepm  Itgi-  Loy.  Certes  faire  les  Commandements ,  n'eft  pas  feulement  ap  - 
f^QuoniVra  prehender  la  IufticcdcChnft  ;  Et  s'ils  font  impofliblcs ,  ileft  faux 
tdqnodlexim-  qu'ils  les  fa  cent. 

fmatlA^ft.      L  E  fccond  tcxtc  contraire  cité  par  le  Pcrc  Arnoux ,  cft  de  l'A- 
epift.l9-  q«-    poftrcàPhilemon,vcrf.i4.  le  nay  rienvoulu faire fans  ton  aduis,  afin 
*  oft  inTtîura     °lHe  ton  ^ten  nc  fufi Point  comme P4r  contrainte ,  mais  comme  volontaire. 
XIV.  "Notez  ce  dernier,rommr,eftreadioufté  du  creu  des  Minières. 
Pag.  a;.     "En  l'orjginal  vous aucz  Amplement  & fans  reftri&ion ,  i volon- 
p.  Arnoux.    „  taire.)  Mais  peu  importe  au  fonds  du  fait,puifquc  ce  mot  nc  rc- 
»  lire  m  et  point,  mais  explique  la  façon  que  Sainft  Paul  requiert 
m  cftrc  obfcruée  en  l'action  bonne  de  fon  Difciple ,  qui  cil  la  fran- 
»  chife  &  liberté. 

§.  XV.  Dv  Moulin  réplique  en  cette  forte ,  Nous  tenons auec le  fieurAr^ 
Pag.  nouxque  le  bien  que  S.Paul requerottJcThilemonJeuoitejlre  fimplement 

'volontaire  &  fans  contrainte.  Le  mot  {comme  )odioujle  en  noflre  ver- 
fionne  refijle  point  à  cela.  Mais  il  a  fallu  tadwujkr  pour  éuitervne  dure- 
té de  langage ,  que  la  langue  Françotje  ne fouffre  pas.  Tourexemplefil'A- 
pofire  auoit  diil  en  Grec ,  que  I efus  a  fouffert  non  comme  Dieu ,  mais  Ixm  - 
me;  celuy  traduiroit fidèlement,  quitradutroit  Refusa  fouffert ,  non  com  - 
me  Dieu ,  mais  comme  homme.   Si  ie  difois  quvn  François  doit  efire  veslu 
non  comme  les  Efyagnols ,  mais  les  François,  ie  parlerais  contre  la  couflu- 
me ,  & faudroit  necejfairement y  adiouflervn ,  comme,  &dire  comme  les 
François:  C eft  pourquoy  au  lieu  que  Sainél  Paul  dit  félon  le  Grec,  afin 
que  ton  bien  foit ,  non  comme  par  contrainte  mais  volontaire,  d  a  fallu 
traduire  en  François  ;  mats  comme  volontaire.   Le  fieur  Arnoux  mefme 
noustuflifie,  difant  que  cela  importe  peu  au  fonds. 
§.  XVI.       Il  clt  faux  que  la  langue  Françoifc  nc  foufFrc  pas  qu'on  tradui- 
fc ,  (  Mais  volontaire ,)  fans  y  mettre  le  mot  de  comme .  Et  de  fait  Cal- 
uin  qui  a  traduit  Se  commenté  cette  Epiftrc  en  François,  auecles 
autres  de  Sun    Paul,  &  qui  acflc  autant  ou  plus  exacSt  à  parler 
bien,  foit  en  François,  fou  en  Latin,  que  pas  vn  des  Rcligionnai- 
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n  aires,  a  traduit  de  la  forte  ce  14.  verf.  de  l'Fpilhc  à  Philcmon; 
Mais  it  ri ay  rien  voulu  faire  (ans  ton  aduis, afin  que  ton  bienne  fufl  point, 
comme par  contrainte,  mais  volontaire .&  laBiblcdcnos  Aducifaircs 
de  l'amrtfj.  le  traduit  de  mcfme  façon,  comme  auflî  celles  de  l'an 
ij8o.  &  autres:  De  forte  cjucfoit  par  le  nombre  des  Bibles,  foitpar 
la  qualité  des  perfonnes,  qui  fe  font  meflecs  de  traduire  ce  verfet 
en  François,  du  Moulin  fera  conuaincu  de  dureté  s'il  les  veut  con- 
damner. Quant  aux  exemples  qu'il  ramené  pour  monftrcr  qu'il 
faut  traduire,  comme  volontaire;  outre  qu'ils  arguent  d'ignorance 
Caluin&  fes  Biblcs;Le  Lecteur  recognoiftra  facilement  par  l'exa- 
men qu'il  en  fcra.que  cette  addition  n'eft  point  ncccllairc  ny  pour 
éuiter  la  durcté,ny  pour  vnc  plus  grande  clarté.  Ccluy  qui  ditoit,  le 
vous  ay  elerit  ces  chofes,  afin  que  vous  ne  fifllcz  pas  cela  comme 
par  manière  d'acquit, mais  par  amour;  tant  s'en  faut  qu'il  ait  bc- 
loin  de  mettre,  comme  par  amour ,  pour  éuiter  la  dureté  du  langage 
François }  qu'aucontraire  c'eft  parler  impropremen  t,&  donner  oc- 
cafion  de  douter  du  vrayfcns.  Ainficft-ildu  texte  de  Saine*  Paul: 
&  c'eft  ce  que  le  Pcrc  Amoux  a  voulu  noter  en  partant  pour  empef- 
cher  qu'on  ne  print  occafîon  d'arToiblir  ou  ofter  la  puilTancc  du 
franc-arbitre  ;  difant  que  le  bien  ne  feroit  pas  purement  &  (impie- 
ment  volontaire;  mais  comme  ou  quafi  volontaire.  Et  puis  que 
du  Moulin  aduoiic  que  le  bien  que  S.  Pau!  requeroit  de  Philc- 
mon.dcuoit  cftrc  fimplemcnt  volontaire ,  &  fans  contraintc,il  euft 
mieux  faitluy&lcs  dernières  Bibles,  de  parler  Amplement  &fans 
contrainte.  Cette  verfion  nouucllc  ne  vient  point  de  la  variété 
du  langage  François,qui  a  demeuré  pour  ce  regard.conltant,  mais 
de  l'mcon  itancc  de  l'herciïc. 

L  e  Pcrc  Amoux  adioufte  que  l'Efcriturc  regorge  de  Tcx-  «  XVII. 
tes  pour  la  vérité  du  libre  arbitre,  fans  laquelle  en  vain  l'Enfer,  «    Pag.  uf. 
le  Paradis,  la  prédication  de i'Euangilcj  les  exhortations  &  me-  « 
naçes,  &  tout  ce  que  nous  croyons  de  l'énergie  de  la  grâce ,  par  « 
laquelle  Dieu  difpofc  de  nous  aucc  rcucrencc,&  nous  fait  opérer  « 
efficacement  mais  fuauement ,  nous  attirarjt  fans  violence.  « 

D  v  Moulin  penfeeuader , difant  que  ToK/cf/a  efi  bon  contre  tous 
ceux  qui  tiennent  que  nous  ne  faifons  aucun  bien  que  par  contrainte.  Mais 
il  ne  prend  pas  garde  que  tout  cela  bat  au  m  droit  contre  la  necef- 
fitc  de  bien  ou  de  mal  faire  ;  qui  cil  vnc  efpccc  de  contrainte,  &  ne 
peut  fubfiftcr  aucc  les  exhortations  &  mcnaces,(car  en  vain  exhor- 
terez vous  à  faire  ce  qu'on  ne  peut;  &  en  vain  les  menaces  pour 
deftoutner  défaire  ce  qu'on  ne  peut  éuiter,  )ny  aucc  la  reuerenec 
&  la  fuauité  dont  Dieu  opère  cnScacemcnt.nous  attirant  fans  vio- 
lence.ôi  fans  charger  noftrc  volonté  du  ioug  de  la  nccefllté ,  côme 
veulent  les  Calumiftcs,  aucc  leur  inaiftre,au  x.dc l'on  Alr.ch.3.§. jo. 
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SI  LE   PSCHS1    ORIGINSL  DE- 
meurt  après  le  Bapte/me. 

Chapitre  XXXIV. 

§    I-      ^jfëSkUV  ^  (luc  nous  auons       au  chap.  13.  fuffit  pour  faire 

voir  la  nullité  de  la  confcqucnce  du  Mini(tre,adiou- 
ftéeàlafinde  Ton  dixième  art.  Paflbns  maintenant  à 
l'onziéme,qui  parle  du  péché  origincl'cn  la  façon  qui 
s'enfuit: 

Pag.  117.  Nors  croyons  que  ce  vice  efi  vrayement pe ché qui fuffit*  condamner 
tout  le  genre  humain  t  h  (qu'aux  petits  enfants ,  dés  le  ventre  de  Umere, 
Cr  que  pour  tel  il  ef  réputé  deuant  Dieu;  mefme  qu'après le  Baptt fme  c'eft 
toufiours  péché  quant  a  la  coulpc  ;  combien  que  la  condamnation  en  foie 
abolie  és  enfants  de  Dieu,  ne  la  leur  imputant  point,  par  Jà  bonté  gratuite. 
Outre  cela, que c'ejl  vne peruerfité produifant  toufiours  fruits  de  malice 
rébellion,  tels,  que  les  plus  ftinéls  ,  encores  qu'il  y  refijlcntjie  laijfent 
point  ieslre  entache^  d'infirmité^  &  de  fautes ,  pendant  qu'ils  habitent 
en  ce  monde. 

$.11.  »  Le  Pere  Arnouxs'eftoit  plaint làdclTus  qu'il  ne fc  peut  rien 
»  dire  de  plus  contraire  au  Myfterc  de  nodre  rédemption,  &  à  la 
n  grandeur  des  Sacrements  de  lanouucllc  Loy,  puifque  l'vn  & 
»  l'autre  cft  mis  du  touta  néant,  fi  le  FilsdeDieu,par  fa  mort  qui 
»  nous  cft  appliquée  par  lcBaptcfmc,  ne  nous  apeurctirerdcla 
»  mort  du  peché,  nous  a  laiflè  enfeuclis  dans  la  boue  du  vieil  hô- 
»  me,  &  ne  nous  a  régénérez  en  vérité,  ny  rendus  agréables  à 
»  fon  Pere,  auquel  nous  demeurons  abominables,  tandis  que  la 
»  coulpc^our  laquelle  fon  Fils  cft  mort,demeure  en  nous  &  nous 
»  fouille. 

§.  III.  Le  Miniibcrcpliquc,que,To»f«cMP4ro/w(duPcre Arnoux) 
Pag  118. &  119.  tendent  à  monjlrer  quetous  ceux  qui font baptife,  n'ont  plusde  pechéori- 
ginel;  Crparconjèquent  n'ont  plut  de  péché  (Tatfion.  Car  toutes  nos  mau- 
uaifes  avions  procèdent  de  noflre  corruption  naturelle. 
$•  *  V.  Qy  j  yjj  jamais  vnc pjus  fottc confcqucnce >  inferer  qu'vne 
perfonne  n'a  plus  de  péché  daûion,  parce  qu'elle  n'a  plus  de  pc-^ 
ché  originel  ?car  îaçoirqucccluy  en  qui  cft  le  pèche  ori^ineljfoic 
beaucoup  plus  enclin  à  commettre  vn  pechc  d'action,  que  celuy 
quinclapas,crf/mj/w7£«j,  commeon  ditcni'cfcholc;  ce  néant- 
moins  c'eft  prof  efler  vnc  trop  craiTc  ignorance  quede  vouloir  tel  - 
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Icmcnt  con  joindre  &  faire  dépendre  le  peché  actuel  du  peché 
origind ,  que  de  l'effacement  ou  exclu  fi  on  du  peché  originel, 
on  veuille  confequemment  auftï  exclurre  le  peché  actuel.  Le 
premier  peché  de  l'homme  fut  actuel  ou  peché  d'action  en  luy, 
fans  qu'au  preallable  i!  euft  aucun  peché  originel  duquel  pro- 
uint  ce  peché  actuel.  De  forte  que  tant  s'en  faut  que  l'on  puif- 
fc  dire  que  fans  le  peché  originel  il  n'y  a  point  de  peché  d'a- 
ction; qu'au  contraire  il  faut  dire  que  fans  le  peché  d'action,  il 
n'y  euft  point  eu  de  peché  originel:  Maisiln'cft  paseftrange  de 
voir  tirer  de  fauHçs  confequenecs,  à  celuy  quia  pofé  de  faux 
principes  comme  a  fait  du  Moulin,  qui  confond  la  corruption 
naturelle  de  l'homme  aucc  le  peché  originel  ,•  c'eft  à  dire ,  l'cf- 
fect  auec  fa  caufe. 

Cbs  rs  corruption  naturelle  s'appelle  peché  originel ,  pource  que     $.  V. 
nous  l liions  des  noftre  origine.  p,g- 

S'il  veut  dire  feulement  que  cette  corruption  s'appelle  pe- 
chc,par  métonymie,  attribuant  le  nom  de  la  caufe  à  ion  effeeti  ** 
il  a  raifort ,  &  nous  fommes  d'accord.  Mais  s'il  veut  dire,  com- 
me c'eft  fon  dcfTein,  que  certe  corruption  naturelle  cil  le  peché 
mcfme,  il  fc  trompe  lourdement,  &  prefuppofe  rauflement  ce 
qu'il  dcuoit  prouucr. 

C  b  peché  ejl  vn  mal  héréditaire  qui  confijle  en  la  priuation  de  la  tu-    $.  V  L 
pce  originelle.  DaMou.p.u». 

I'en  fuiscontent.prenantla  iuftice  pour  la  grâce  delà iuftifi- 
cation  :  bien  qu'aucuns  dient  que  cette  priuation  eft  pluftoft  vne 
peine ,  que  le  peché  mcfme  t  qui  confifte  en  vne  participation 
morale  du  peché  actuel  commis  par  le  premier  homme,cntant 
que  perfonne  publique,  &  chef  de  tout  le  genre  humain. 

Et  en  vne  inclination  a  mal.  §.  VII. 

Cela  eft  faux,  Miniftrc.  L'inclination  à  mal  n  eft  pas  pc-  P*g- 
chc,  mais  exercice  de  vertu  ,  &  matière  de  victoire  à  tous  ceux 
qui  la  domptent. 

L  ^€  Circoncifion  fiu%  le  vieil  Teflament ,  ç^*  h  Saptejme  fous  le  §•  VIII. 
nouueau  ,font  confefsions  tacites  du  peché  originel. 

O  v  t  re  que  Icfus  Chrift  a  cfté  circoncis  {  fans  pour  cela  fe 
confcfTcr  tacircment  cftre  enraché  du  peché  originel  qu'il  n'a 
ia  mais  contracté;  Il  eft  faux  que  le  Bapteime  foitvne  Confcffion 
tacite  du  peché  origincl,non  feulement  preexiftant  auant  lcBa- 
prefme,  mais  encore  perfiftant  après  luy;  &  mcfme  qu'après  le  Ba- 
ptefme  c'eft  toufiours  peché  quant  à  la  coulpe,  comme  parle  voftrc  ar- 
ticle ,  &  comme  il  faut  prouucr  pour  le  fouftenir.  Comment 
demeuroit-ii  aptes  le  Bapteime,  puis  qu'il  a  efté  inftitué  pour 
nous  en  nettoyer?  i.S.Picrrc,ch.3.v.ti.aux  Romains,  ch.é.v.3  4. 
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y  &  6.  Coloff.  t.v.a.  à  Titc ,  ch .  3.V.  y.  Hcbricux ,  ch.  10.  v .  iz. 

§.  I X.        A  cakse  de  ce  péché  originel  les  enfants  font  Jùietfs  à  mourir,  en 

Pag.  ijo.    cote  qu'ils  n'ayent  actuellement  peché. 

Cel  av  n'cft  pas  ncccflaitc  pour  cftrc  fuject  à  mourir.  Icfus 
Chrift  yaefté  fujcâ,  quoy  qu'exempt  de  tout peché  originel  ôc 
actuel.  Moins  encore  cft-il  neccflairc  que  le  peché  dure  après  le 
B  a  pce  (me ,  afin  que  les  enfants  baptifez  foyent  fujc&s  à  mourir. 
Car  la  peine  peut  relier  après  la  coulpe  remife.  Et  fi ,  comme  vous 

P*g.  150.  dictes;  On  cajfe  les  aufs  iaftic  encore  qu'ils  n'ayent  mordu  ny  infecté 
ferfonne  t  fourre  que  de  là  doutent  foritr  des  ferpents  venimeux  :  Ne 
peut-on  pas  tuer  les  afpics  qui  ont  mordu,  quoy  qu'ds  ne  mor- 
dent plus  ?  Ce  11  à  dire ,  ne  peut  on  pas  punir  ceux  qui  ont  pe- 
ché, quoy  qu'ils  ne  pechent  plus,  &  quoy  que  leur  peché  foit  ef- 
facé quanta  la  coulpe  f  Encore  vous  trompez- vous  fort  en 
cette  comparaifon.  Car  Dieu  ne  punit  iamaispour  les  péchez 
qui  fc  fcroicnt,&  qui  ne  font  qu'en  puiflance,  comme  vousdi- 
£tcs  :  mais  pour  ceux  qui  fc  font  ou  qu'on  a  faits.  Et  le  peché 
originel  des  enfants  ne  confifte  pas  en  ce  que  leur  corruption 
naturelle  ou  mauuaife  inclination  produirait  de  mauuais  ef- 
fets :  mais  en  ce  qu'ils  font  priuez  de  la  iufticc  originelle,  ou 
font  participants  moralement  de  la  faute  commife  par  Adam 
leur  premier  pere. 

«     V.        ^*  E  Pec^*  WJBF*B*  efi  1*  f9Hrte  *k       l"  pfche^  d'action. 
DuMoo.p.i)o.     Non  pas  au  moins  du  premier  peché  d'action  du  premier 
homme  :  ny  des  péchez  des  diables  qui  ne  l'ont  iamais  con- 
tracté. 

P»g-  «i*-        Ces  T  et  qui  rend  l'homme  incapable  de  f*  nature  et  obéir  à  la  Loy 
de  Dieu. 

I  L  cft  vray  que  la  Loy  a  cfté  rendue  plus  difficile  à  gar- 
der ,  acaufe  de  la  corruption  &  mauuaife  inclination  que  le  pé- 
ché nous  a  caufee  ,  &  de  la  priuation  des  dons  cV  grâces  qui 
aiTujettilToient  le  corps  à  l'amc ,  &  lame  à  la  raifon  :  mais  il  ne 
la  rend  pas  împoflîblc  auec  le  (ècoursdela  grâce  de  Dicu,com- 

•  1  me  vousconteftiez  au  chapitre  précèdent ,  &  comme  enfeigne 

voftrc  manière  d'interroger  les  enfants  qu'on  veut  recevoir  à  la  fain  - 
cle  Qene  de  nojbre  Seigneur  Icfus  Chrijl,  tout  au  commencement. 
§.   X I.       D  ^trto  fc  confejfc  auoir  efte  tonçeu  auec  ce  peché,  Pfeaume  cht- 

DuMou.p.ijo.  quante  xniéme. 

O  v  y  :  mais  il  ne  confertc  pas  que  ce  peché  ait  duré,  quant  à 
la  coulpe, après  la  circoncifion  ou  autre  moyen  efficace  de  la  iu- 
îhficacion.  Outre  que  fi  ic  voulois m'attachera  la  lettre,  i'au- 
rois  dequoy  combattre  le  Miniftre  fur  ce  partage  de  Dauid  , 
&  fur  les  expofitions  qu'en  ont  donné  les  fions  remarquées,  & 
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rapportées  parle  Pctc  ElticnncMocquot.En/^^rgf  de  l'Examen 
$r  Cenfure  des  Bibles ,  chapitre  premier, fur  l'article  -vn^téme  de  la  Con- 
feffion de Foy  des  Prétendus  Reformer.  Le  Lecteur  les  y  verrai  il  luy 
plaie. 

Et  nos  ^siduei foires  confejfent  que  ÎApofire  Sainfl  rPa*l  reco-    §■  XII. 
gioit  que  ce  pèche  habite  en  luy ,  Rom.  7.  verfi7.  Ucmleîclt 

C  el  a  cil  faux.Miniftrc  :  Nous  dil  ons  que  Sainâ  Paul  a  vfc  camr  peccuû, 
de  Metonymie,&  appelle  la  corruption  qui  porte  à  pechc.du  nom  J}uivainPç 
de  fon  cfTcâ,quieft  peché:  comme  la  mort  s'appelle  pafle,  parce  ncat  vocatoi  * 
qu'elle  rend  pâlies;  &  le  froid  cft  appelle  put  dieux ,  pour  ce  qu'il  fr'Bu*  P'g™™» 
caufclapareiTc,ditSaina  Auguftin,au  liu.i.des  NopccsSc  de  la  ^ïfî  feï" 
Conuoicifc;  chap.  z).  quôdpigros  fa- 

*  y e  c  cette  corruption naiffent non  feulementles  enfants des  Payens  ? |  j 
<2r  Infidèles  -,  mais  aujji  les  enfants  àes  fidèles  vrays  Çhrefiiens.  Tour-  D  i. 
ce  qu'ils  engendrent  des  en  fants  non  tétant  que  fidèles  mats  entant  qu'hom  - 
mes.  La  pieté  n'ejl  point  héréditaire  :  Elle  ne  vient  point  de  nature; 
mande  grâce ,  &c.  Ainfi  feus  la  Loy,  m  homme  circoncis  engendroit  vn 
enfant ,  ayant  le  prepuce,en  me fme façon  qu'vn  grain  de  bled  bien  net ,  pro  - 
dutt  d'autre  bled  auec  de  la  paille. 

T  o  v  x  cela  cft  bon  :  mais  rien  à  propos  pour  prouucr  que  cet- 
te corruption  foit  le  peché  originel,  ou  que  le  peché  originel  de- 
meure après  le  Baptcfmc  formellement ,  &  quant  à  la  coulpe. 
Cependant  du  Moulin  verra  comme  cecy  s'accorde  auec  ce  qu'il 
du  peu  après,  page  i34.nombrc7.  Si  les  pères  mères  baptifernont 
point  de  peché  originel  Souvient  que  leurs  enfants  naijjènt  auec  le  peché 
originel  2  Comment  peuuent  les  pères  &  mères  donner  à  leurs  enfants  ce 
qu'ils  n'ont  point  î  Ne  pourroit-  on  pas  refpondre  ce  qu'il  a  dict 
icy,qucles  percs  baptifez  engendrent  entant  qu'hommes,  &  non 
entant  que  baptifez  &  nettoyez  du  peché?  Et  que  fous  la  Loy  an- 
cienne les  percs  circoncis  qui  n'auoient  point  de  prépuce ,  cn- 
gendroient  neantmoins  des  enfants  qui  l'auotent? 

Or  pour  renuoyer  en  fon  propre  lieu  la  queftion  touchant  le  $.  XIV. 
Baptcfmc  de  Ic(ùs-Chrift>&  Ion  excellence,  par  delîus  le  Baptc- 
fme  de  S  ai  mit Iean.afindcnc  confondre  ces maticrcs,qui  leronc 
examinées  là  où  du  Moulin  en  traiâcra  à  deflein  ;  Il  fuffîra  icy, 
(où  il  cft  queftion  feulement  du  peché  originel  &  de  l'effacement 
d'iceluy  parle  moyen  du  Baptcfmc )  devoir  file  Miniftrefort  à 
fon  honneur  du  nœud  de  la  queftion  prcfcntc:Sçauoir,  fi  le  pè- 
che originel  demeure  après  le  Baptcfmc. 

Srnoj'or,   dit- il  ,  Nous  femmes  en  difeord  auec  l'Egltfe  Ro-    $.  XV. 
maine;ence  qu'elle  dit  que  les  enfants  baptifa  n'ont  plus  de  peché  ori-  D«Mou.pjjt. 
ginel  :  ey  que  le  CB  apte  fine  abolit  entièrement  ce  peché.    Nous  au  con- 
traire difens  que  les  enfants  baptifex,  font  encore  entache^  de  ce  peché, 
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Pag.  iji.  mais  que  Dieu  ne  timpute  pas,  &le  bardonne  pour  l'Amour  dcjefus 
Chrifi  ,dont  le  bénéfice  nous  efl  appliqué  au  Baptefme.  Doctrine, 
dit  -  il  aprcs ,  fondée  fur  l'Efcriture  JÀinile  ,fur  la  nature  de  Dieu  , 
fur  l'expérience, fur  la  confejjion  de  nos  AduerÇxires .  Mais  il  faut  voir 
comment. 

f,  XVI.  De  l'Efcriture  il  ramené  premièrement  le  Pfeaumc  cinquan- 
Pag.  ij*.  te- vniéme,  verfetfeptiéme,  où  le  Prophète  Dàmd,faijÀntconfef- 
fion  de  fon  péché ,  rccognoijl  d'où  luy  vient  ce  mal;  afcouoir  de  fa  cor- 
ruption originelle:  l'ay  ,  dit -il ,  ejlé  conçeu  en  péché,  &  ma  mere  m'a 
efchauffé  en  iniquité.  Or  Dauid  efioit  circoncis ,  &  la  Qrconcifon  te- 
noit  alors  lieu  de  Baptefme. 

A  o^y  o  y  pcnlc  -  il  de  citer  ce  paflage ,  qui  ne  dit ,  ny  de  prés 
ny  de  loin  que  le  péché  originel  (oit  relié  en  Dauid  aprcs  la 
Circoncifion  ?  Car  pour  dire  qu'il  a  cité  enfanté  en  iniquité  & 
conçeu  en  peché  ,  cela  ne  prouuc  non  plus  que  ce  peché  luy 
foit  refté  aptes  la  Circoncifion  ,  que  du  Moulin  ne  fçauroic 
prouuer  qu'il  foit' actuellement  à  Paris,  difant  qu'il  y  a  cité  :  6c 
de  fait  les  Glofes  de  leurs  Bibles  mille  cinq  cents  hui&anrc,  fur 
ce  verfet;  ne  difent  point  autre  chofe,  fi  ce  n'eft  qu'il  confejje  par 
<ecy  que  dès  l'heure  de  la  conception ,  il  efioit  coulpable  de  mort  éternel- 
le. Mjispofonslccasqucdu  Moulin  ait  mieux  interprété  ce  paf- 
fage,  que  fes  Bibles,  &  que  Dauid  recognoifle  par  ces  paroles  que 
le  peché  aâuèl  qu'il  a  commis,  prouient  de  la  corruption  ori- 
ginelle. Il  relie  toufiours  à  prouuer  que  cette  conuoitilè  ou  cor- 
Tupcion  originelle,  foit  peché  originel;  car  dire  que  cette  conuoi- 
tife  prouienne  du  peche  originel  ,c  cil  s'accorder  aucc  nous;  mais 
dire  qu'elle  foit  peché,  c'cilcc  que  nous  nions,  cV  que  du  Mou* 
lin  ne  peut  prouuer  :  non  plus  qu'il  ne  pourroit  prouuer  que 
la  mort  &  les  miferes  aufquelles  vn  chacun  dcnouscftfubjc£t> 
foient  le  peché  originel ,  quoy  qu'elles  prouiennent  du  peche 
de  noftrc  premier  pere,  auiîi  bien  que  laconuoitifc.  N'a- il  pas 
honte  de  Faire  ainli  parade  de  l'Efcriture  pour  ne  prouuer  rien 
moins  que  ce  qu'il  prétend  ? 
§.  XVII.  B  fccon£l  argument  cft  prins  du  fepticme  chapitre  aux  Ro- 
Pig.  ij».  mains,  verfet  dix-feptiéme,  où  l'Apoftrc  parlant  de  foy  mefme, 
dit  i-Quc  le  peché  habite  en  luy:  Si  au  verfet  quatorzième  :  le  fuis 
charnel ,  vendu  fous  peché-.D'oà  le  Miniftrc  infère  que  fainci  Paul 
qui  citoit  baptizé&  régénéré, parlant  ainii de  foy-mefinc, com- 
me nous  confcfTons,  auoit  le  peché  originel. 
De  «milT.  gn-  L  E  Cardinal  Bellarmin  a  tres  bien  remarqué ,  que  le  mot  de 
xtxSctttwfec-  peché ,  cft  prins  en  diuers  fens  dans  l'Efcriture;  quelques  fois  pour 
cari, hb./. cap.  ja  cou|pC tqUclqucsfois  pour  la  peine,  ores  pour  la  caufedu pé- 
ché, autres  fois  pour  le  Sacrifice,  qui  cft  l'expiation  du  peché.  Ce 
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qu'il  monftrc  par  les  exemples  qu'il  ramené  de  l'Efcriturc ,  que  le 
curieux  Lc&cur  pourra  aller  voir.P'où  il  confte  qu'il  nefautpoinc 
tenir  pour  peché  t  formellement prins  ,tout  ce  que  nous  voyons 
eftrc  appelle  péché  en  l'Efcriturc.  Or  ic  maintiens  que  le  mot  de 
péché  n'eft  pas  prins  icy  formellement ,  mais  ractonymiquemenr, 
comme  l'a  expliqué  le  Concile  de  Trente  en  la  Scflionj. fans  qu'il 
ait  gehenné  ccpaitagc,  comme  dit  le  Miniftre,  fans  rai(on& fans 
prcuue  :  Ce  fera  luy-mcfmc  qui  reccura  rantoft  la  géhenne ,  &  les  pag.  till 
démentis  des  mcfmes  endroits  dont  il  prétend  nous  combattre; 
Et  on  verra  par  occafion,comme  le  Concile  de  Trente  n'a  parlé 
que  le  langage  du  flambeau  de  l'Eglifc  primitiuc  j  après  que 
nous  aurons  refpondu  à  l'inftancc  fnuole  par  laquelle  il  s'ef- 
force d'exelurre  la  Métonymie  :  (çauoir  cft ,  au  a  ce  bêché  dont  par-  P»g«  wj» 
le  l'Apoflre,  chofes  font  Attribuées  en  ce  chapitre  Jèptiéme  qui  ne  conuien- 
nent  qu'au  péché  proprement  diél,  ajfauoir,tteflre  condamné  en  U  Loy  t 
&  de  faire  le  mal,  &  d'habiter  en  l  homme, & de  batailler  contre  la  Loy 
de  Dieu, qui  eft  en  l'entendement.  Eft-il  lîgrofficr  qu'il  ignore  que 
fentir  la  conuoitife  en  foy-mcfmc,  6c  y  refïftcr  courageufemenr, 
eft  bien  autre  chofe  que  de  confentir  &  fc  laiflcr  aller  à  fes  appétits 
dcfotdonnczî  Que  le  fécond  cft  peché;  mais  ic  premier  ne  l'cft 
pas?  Et  quand  il  cil  dit  en  la  Loy,  Exode  to.  verC.  17:  Tu  ne  con- 
uoiteras  point;  rapporté  par  Samct  Paul  au  verfet  huitième  de  ce 
chapitre  feptiéme  ,  qui  ne  voit  que  c'eft  vnc  defenfe  à  l'hom- 
me, non  de  fentir  vn  mouuement  de  conuoitife  qui  eft  inuo- 
Jontaircmais  bien  d'y  confentir,  Ôiconuoitcr  volontaircmcntî 
Car  comme  nous  auons  prouué  au  chapitre  précèdent,  Dieu  ne 
commande  pas  chofe  impo(Tible:&  fa  Loy  ne  défend  pas  de  faire 
vnc  chofe  de  laquelle  l'homme  ne  fe  peut  exempter.  Or  eft-il 
qu'il  n'eftpasau  pouuoir  des  homes  de  s'exempter  de  ccsmouue- 
ments  de  conuoitife  involontaires,  qui  eft  la  caufe  pour  laquelle 
S.  Paul  dit,  le  fuis  charnel^endu fous  peché .(afçauoirjdidt.  laGlofc 
Hugucnottc,  de  l'an  mille  cinq  cents  huictante  ,comme  <vn  efclauf 
quiefl  ment  at appétit  de fin  Maifirr.Pzt  confequent  ces  mouucmcnts 
involontaires,  ne  font  pas  défendus  par  la  Loy.  Et  dcfaictSainct 
Paul  dit  au  mefmc  chapitre  qu'il  haït  ces  mouucmcnts,  qu'il  ne 
les  veut  point;  &  ncantmoins  il  ne  les  peut  pas  cropcfchcr  non- 
obftant  la  grâce  de  Dieu  qu'il  auoit. 

P  o  v  R.  doneques  bien  entendre  le  change  du  Miniftrc ,  il  faut  § .  X  V 1 1 V 
fc  fouucnir  que  le  mot  de  conuoitife  fc  peut  confiderer  en  trois  fa- 
çons: Premièrement,  pour  la  racine,  puifTancc  ou  faculté  qui  cft 
portée  au  mal, qu'on pourroit  appcllcr en  terme  d'cfcholc, cou- 
uoitife  habituelle  ;  laquelle  du  Moulin, en  la  page  cent  vingt- neuf, 
appelle  inclination  au  mal ,  6c  dit  cftrc  peche  originel  :  Seconde- 
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ment,  pour  l'cffccl:  &  l'acte  inuolontairc  qu'elle  produit ,  qu'on 
peut  appcllcr  conitoùifc  atlucUe  involontaire .  Ticrccmenr^,  pour 
î'effect  &  l'acte de  cette mcfmc  puiflance,  entant  que  volontaire. 
Le  Mi  ni  lire  donc  au  lieu  de  monftrer  que  cette  conuoittfi  habituelle 
ou  inclination  au  ma/,  eft  peché  originel  (comme  il  pretendoit  Se 
deuoit  prouuer)  dit  qu'elle  eft  condamnée  en  la  Loy.qui  dit ,  Tu 
ncconuoitcras  point:  comme  porte  le  huitième  verfet  du  leptiéme 
chapitrede  l'Epiftrc aux  Romains;  (ans  conilderer  que  cette  dc- 
fenfc  de  la  Loy,  ne  peut  cftrc  delaconuoitife  actuelle  inuolon- 
tairc,commenous  venons  de  prouuer,  moins  encore  de  la  con- 
uoitifc  habituelle  ou  inclination  au  mal.  CarDicuncdcfcnd  pas 
aux  hommes  ce  qu'ils  ont  contracté  des  le  ventre  dclcurmcrc,  Se 
qui  n'ell  point  en  leur  puiflance  de  n'auoir  pas  :  Se  quand  cette 
inclination  au  mal  feroit  peche  originel, comme  prétend  faufle- 
ment  le  Miniftrc  ,  qui  feroit  i'hebetc  de  croire  que  Dieu  par 
ce  Commandement  qu'il  a  fait  au  Dccaloguc  de  ne  conuoùer  point, 
a  défendu  le  peché  originel  .'Relie  donc,  que  par  ces  mots  qui 
font  couchez  en  l'Exode  io.  vcïCij.Tune  convoiteras  point  U  mai- 
fin  de  ton  prochain  ,$-c.  Dieu  défend  à  l'homme  de  vouloir  auoir 
la  maifon  de  Ton  prochain  ,  Se  de  confentir  à  telle  penfee, 
lors  qu'inuolontaircment  elle  viendrait  en  fon  cœur.  D'où  ap- 
pert clairement  que  c'eft  l'acte  cm  i  eft  défendu  en  ce  verfet  là, 
comme  les  Glofcs  Hugucnottcs  de  l'an  mille  cinq  cents  hui- 
etante  l'aduoùcnt,  &  non  pas  la  faculté  ou  puiflance  quoy  que 
de  foy  encline  à  conuoitcr;&  que  mal  à  propos  le  Miniftrc  s'eft 
voulu  feruir  de  ce  que  Sainct  Paul  dit  en  ce  chapitre  feptiéme 
aux  Romains, appliquant  à  la  conuoitife  habituelle  ,  ce  que  S. 
Paul  a  dict  de  l'actuelle. 
S.     XIX.  A  N  T  *  cc  <lu'^  pourfuit  j  difant  que  faire  lcmal,cjl  chofe 

p«g.  ij}.  qui  convient  au  Peché  proprement  diél;  le  refpons ,  que  fi  cela  eft ,  la 
puiflance  Se  faculté  qui  fait  le  mal;  c'eft  à  dire, la  Volonté  des 
hommes  &dcs  diables,  fera  peche  à  parler  proprement,  pourec 
qu'elle  fait  le  mal}  ce  qui  eft  h  ridicule  qu'il  n'a  pasbefoin  derc- 
fponfe  :  voire  le  diable  m  cime ,  &  l'homme  auflî  qui  font  enclins 
au  mal,  &  font  le  mal,fcroicnt peché,  à  parler  proprement.  Ce 
n'eft  pas  aulfi  vne  marque  propre  au  peché  dhabiter  en  l'homme-, 
car  il  y  a  des  choies  bonnes  qui  y  habitent,  comme  eft  la  grâce 
de  Dieu,  &  les  autres  vertus  ou  habitudes  naturelles &acquifcs. 
Le  diable  auflî  &  la  volonté  de  l'homme  bataillent  contre  la  Loy 
de  Dicu,&  neantmoins  ils  ne  font  point  peché; mais  caufedu 
peché.  C'eft  le  propre  des  Miniftres  d'equiuoquer  fi  lourdement, 
&  confondre  tout ,  lors  qu'ils  fe  retient  dans  les  matières  plus 
fubtilcs  de  la  Théologie. 
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L  e  troifïéme  paflage  qu'il  apportc,cft  le  v.  9.  &  10.  du  ebap.    $.  XX. 
3.dc  l'Epiftrcaux  Romains, où  lcmcfmc  Apoftrc  îoufticnt  que  P*g-  «jj. 
tous, tant lui/s  queGrecs,font  fouspeché ,felonqu'ile(lefcrit,{Ilnjanul 
ùtfle ,  «0» pas  vnfeul.  )  Or  les  Juifs  efittent  circoncis ,  &  entre  les  Grecs  plu- 
Jîeurs  ejloient  baptifts. 

La  folution  cft  ailée  de  laglofe  mefme  de  leur  Bible  1580. 
qui  dit}  Enceverfet&aux  fuiuants  t'tre^du PropheteT>auid t  S.Paul 
Mpeintf  au  vif  la  nature  de  l'homme,  £r  monjlre  quelle  elle  ejîen  foy. 

D'  ov  l'on  voit  qu'au  lieu  que  du  Moulin  deuoic  prouuer 
que  l'homme  nonobftant  la  rcmiflion  de  tous  les  péchés  faite  au 
Baptcfmc,  a  encore  le  peché  originel,  il  produit  vn  paflage  qui 
dépeint  la  nature  humaine ,  comme  elle  cft  en  foy,  &  non  pas 
comme  elle  cft  fandificc  par  la  grâce  du  Baptefmc:Ioinct  qu'il  cft 
parlé  là  feulement  de  diuers  pcenez  actuels, (bus  lcfquels  viuoient 
tant  les  Iuifs  que  les  Grecs,  &  non  du  peché  originel  après  le  Ba- 
ptcfmc ;  pour  lequel  le  Miniftrc  a  cité  ce  paflage  de  Saindl 
Paul. 

P  ortjjtNTle mefme  Jpoflre  aux  Colojf.LV.13Mt  bien  que  Dieu    §.  XXI. 
nous  pardonne  gratuitement  toutes  nos  ojfenjès  >  mais  ne  dit  pas  que  Dieu  ^u  Moulin.p. 
en  cette  vie  noué  rende  parfaitement  iufies  &  fans  pecbè  :  &  Saint!  Iean,  Ji  ' 
au  1.  ch.  de  fa  première  Epiflre ,  après  auorr dit  que  le  ftngdc  Iefus  Chrifi 
nous  nettoyé  de  tout  pèche,  de  peur  que  par  là  quelqu'une  pre/umaft  ejhe 
fans  peché,  adiouile,  Si  nous  difonsque  nous  n'auons  point  de  peché, nous 
nous  feduifons  nous  mefmes,  &  •vérité  n'efl  point  en  nous. 

C  es  dcuxpaflagcsmonftrentdirec~tcmcntIc  contraire  des 
preten fions  du  Minilîrc.  Quant  au  1.  du  1.  aux  Colofl*.  v.  13.  Il 
faut  notercn  premier  lieu  lafubtile  fauflèté  de  laduerfairc ,  qui 
voulant  faire  croire  qu'après  le  Baptcfmc  le  peché  originel  de- 
meure, comme  (i  Dieu  nous  le  pardonnoit  toufiours,  commençant 
(  pour  parler  ielon  fes  termes  yen  nous  la  vie,  laquelle  ne  fe parfait  tout 
a  coup ,  mais  s'aduance  par  degrés ,  voulant  dif- je  faire  croire  cette  , 
faillie  doctrine ,  il  a  cité  ce  13.  v.  au  temps  prefent,  afin  de  faire 
croire  que  Dieu  continuellement  efface  le  peché  originel,  mais 
qu'il  ne  l'a  pas  effacé.  Ce  neantmoins  l'Apoftre  parle  au  tempe 
paflc.&monftrc  que  Dicua  pardonné  tous  les  pcchcz,fans  aucu- 
ne limitation.  Voila  comment  porte  fa  propre  Bïblc.Eflants 
enfeuelisauec  luy  parle  Baptefme,  en  qui  vous  esles  auffi  enfemble  reffuf- 
àtc%  parla  Foy  de  t  efficace  de  Dieu  qui  l'a  reffufeité  des  morts,  v.jj.  Et 
quand  vous  eftiés  morts  en  peclx-% ,  &  au  prépuce  de  vofhc  chair,  il  vous 
aviuifie-^enfembleauecluy ,  vous  ayant  pardonné  tous  vos  péchés.  D'où 
appert  en  iccond  lieu  que  Saincb  Paul  ne  pouuoit  parler  en  ter- 
mes plus  exprés  aux  Colofliens,  pour  monftrcr  que  Dieu  leur 
auoit  pardonne  au  Baptefme  tous  leurs pechez.  Etncfert  de  dire 
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que  Sain&  Paul  ne  dit  pas  que  Dieuen  cette  'vit  nous  rende  parfaitement 
iufitsty fins  feché:  Car  fi  le  Miniftrc  entend  par  la  que  Sainft  Paul 
ne  dit  pas  que  Dieu  ne  mette  point  vnhomme,pendant  qu'il  vift, 
en  tel  cftat,  que  par  le  moyen  du  Baptcfme  ilncluy  refte  aucun 
péché ,  ic  luy  oppofe  la  feule  lecture  des  deux  verfets  que  ic  viens 
de  citer:  Maiss'U  entend  que  le  Baptefmecn  cette  vie  nous  metec 
en  tel  cftat,  que  par  le  moyen  d'iccluy  nous  ne  péchions  plus  dé- 
formais i  c'cflcc  dont  il  n'eft  pas  queftio^&queicnccontcftc 
point ,  il  me  fuffit  de  faire  voir  de  ce  partage  de  Sain  cl  Paul ,  que 
Dieu  efface  par  le  Baptcfme  tous  les  péchez  que  1  homme  auoic 
commis  auparauant,  fans  excepter  le  peché  originel  :  comme  la 
feule  infpc&ion  du  texte  le  monftrc. 
§.  XXII.        Q v  a  nt  au  fécond paffage  ,  du  I.  chap.  de  la 'i. de Saincc 
Paga».        Ican,ilcnabufc  manifeftement  :  Car  tant  s'en  faut  que  Sainct 
Iean  veuille monftrer  par  là,  que  l'homme  pendant  qu'il  vift,ne 
peut  pas  eftre  fans  peché  ;  qu'au  contraire  il  refultc  du  mcfme  heu 
que  l'homme  en  ce  monde  cft  nettoyé  de  tout  peché,  moyennant 
là  grâce  de  Dieu.  Qu'il  foit  ainfi ,  il  ne  faut  que  reprendre  vn  peu 
plus  haut  les  paroles  de  cét  Apoft  rc ,  qui  dit  au  v.  j .  du  mcfme  ch. 
Dieu  ejl  lumière,  fyriya  ténèbres  en  luy:  Si  nous  dijons  (sue  nous  auos  com- 
munion auec luy  ,& que nous  cheminons  en  ténèbres  ,nous  mentons ,  (fr  ne 
dijons  point  vérité  :  m  au  fi  nom  cheminons  en  lumière ,  comme luy  ejl en  lu- 
mière, nous  auons  communion  tvn  auec  l  autre  ;  &  le  jang  de  fort  Fds  /«- 
fus-Chrifl  nous  nettoyé  de  tout  peche.  Notez  que  tous  ces  termes  (ont 
du  temps  prefent:  Nous  cheminons  en  lumière,  comme  Dieu  ejlen  lumie- 
rt,nous  auons  communion,  &  le fangdeJefks-Chriftnousnettoyede  tout 
peché-,  Donc  rApoftreSain&lcanncdoubccpomtquc  l'homme 
nefoit  reduictcn  tel  cftat  en  ce  monde,  moyennant  la  grâce  de 
Dieu ,  qu'il  foit  purgé  &  nettoyé' de  tout  peche1:  Sans  qu'il  feruc 
rien  de  dite  que  levcrfct  fuiuant  eft  adioufté',pourempcfchcc 
qu'on  ne  prefume  eftre  fans  peché  .Car  il  cft  faux  qu'il  foit  misa 
cette  fin,  mais  bien  pour  oftet  la  prefomption  de  ceux  qui  ctoi- 
roient  n'auoir  pas  befoin  d'eftre  nettoyez  par  le  lang  de  lefus- 
Chrift,  prefumants  eftre  d'eux  mcfmcs  fans  peche:  Voila  pour- 
quoy  l'Apoftrcadioufte^i  nous  dijons  que  nous  ri  auons  point  de  peche, 
nous  nousjèduijôns  nous  mefmes,ey  venté n'eft  point  en  nous;  pour  pre- 
uenir  l'obiccïton  de  ecluy  quidiroit  n'auoir  befoin  du  fang  de  Ie- 
fus-Chrift ,  pour  eftre  nettoyé  de  les  péchez ,  pour  ce  qu'il  n'en  a 
point.  Cecy  donc  ne  s'entend  pas  de  ecluy  qui  a  cfte*  nettoyc  par 
le  mcfme  fang,  comme  font  ceux  qui  font  vrayement  bapiilcz} 
mais  de  ceux  qui  prefumants  n'auoir  point  de  peche*  (ans  la  grâce 
<le  Dieu,  ne  veulent  eftre  nettoyez  par  le  précieux  fang  dé  cet 
Agneau  immaculé  qui  ofte  le  peche  du  monde:  Et  de  faicï  les  pa- 
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rôles  qui  imitent  immédiatement  après,  le  monftrent  encoreplus 
clairement',  où  il  y  3,  v.  %  Si  nous  conftjfons  nos  pechc^M eft  ftdeiic  & 
iufte  pour  nous  pardonner  nospeche^  ,(jfrnous  nettoyer  de  toute  iniquité: 
l'.io.  Sinousdifons  que  nous  n'auons  point péché ,  nous  le faijôns  menteur, 
çjr  fa  parole  n  eft  point  en  nous.  Orque  veue  autre  choie  Saindfc  Ican 
en  cet  endroit  fi  ce  n'eft  ofter  la  prefomption  à  l'homme  de 
croire  qu'il  n'a  point  de  péché,  pour  par  ce  moyen  l'obligera  re- 
courir à  Dieu,  &  obtenir  a&uelicmcnt  la  remilliondctous  fes 
pechez,&  auoir  vrayemen  t  communion  aucc  Dieu,  qui  n'a  point 
de  communion  auec  les  ténèbres,  afc,auoir  le  peché }  ht  que  com- 
me Dieu  cil  en  lumière,  c'eftà  dire  comme  il  eft  naturellement 
exempt  de  ténèbres,  afçauoir  du  péché,  aufli  l'homme  par  le 
moyen  de  fa  grâce,  chemine,  non  dans  les  ténèbres  du  peché, 
mais  bien  en  lumière,  c'eftà  dire  fans  péché. 

L'  ^fPOsr^B  Samcl Paul,  au  6.  chap.  aux  Romains         dit  tjue  c  XXIII. 
le  ftlaire  du  peché,  c'eftlamort.  La  mort  donc  dxneperfonne  eft  vne  preu-  DuMouiîn,  p. 
uccertaine  qu'elle  eft  entachée  de  péché.  Or  plufieurs  petits  enfants  meu-  fJ- 
rent  après  le  Baptefme ,  de uant que  d  auoir  commis  aucun  péché  d'aâton: 
ils  font  donc  necefjairement  entache^de peché :  lequel  peché  ejî  necejfaire- 
ment  le  peche  originel, puis  qu'ils  n'ont  encore  aucun  peché  d'aclion. 

Qv  1  a  oiiyiamais parler d'vn  plus  grand  blafphcmc,  d'af- 
feuterquclamort  d'vncpcrforuic,cftvncprcuucccrtainc  qu'elle 
eft  entachée  de  peché,  &  que  par  conlequen  t ,  pour  ce  que  les  en- 
fants meurent  après  le  Bapteime,  il  faut  qu'ils  ayent  quelque  pé- 
ché Confcqucncc  blafphcmaroirc  contre  Icfus-Chrift,  delà 
mort  duquel  il  faudroit  donc  mferer  neccflaircmcnt  qu'il  a  cfté 
entaché  de  peché,  (ce  que  ia  à  Dieu  ne  plaifc  qu'il  vienne  en  noftrc 
penfcCjjoutrc  que  la  confcqucncc  qu'il  veut  tirer  eft  tres-imper^ 
tinente  :  Car  quoy  que  Dieu  ait  donné  au  péché  pourfalairc,  la 
mort,  s'enfuit  il  delà,  que  tout  homme  qui  meurt,  ait  actuelle- 
ment le  peché,  foita&ucl,  ou  bien  originel  f  Non  certes  :  car  la 
condition  de  la  mort  du  genre  humain  que  Dieu  a  attachée  au  pé- 
ché duptcmicrperc,monftrc  bien  que  parce  peche  d'Adam,  la 
mort  cit  entrée  au  monde ,  comme  vn  lalait  c  quiluy  cftoit  icfcr- 
ué  :  mais  que  le  peché  acçompaignc  toufiours  l'homme  iufqucs  à 
fa  mort.il  ny  a  Logique,  que  celle  du  moulin  qui  tire  cette  conlc- 
quenec  du  texte  de  S.  Paul. 

Ar  iz.  v.du  me fme  chapitre ,  il  dit  que  le  peché  ne  règne  point  en  r  XXIV. 
ifoftre  corps  mortel,  pour  luy  obéir  en  fes conuoitifes  :  Ces mots font vnetaci-  Du  Moulin  ,p, 
teconfcjjion  que le  peché  habite  en  nous  y  &  vne  exhortation  àempefcher  'J4- 
qùûn'aitlcdeffus,ey  que  habitant  en  nous,  comme  il  dit  au  chapitre  fui- 
uant,  il  n'y  ait  point  la  domination. 

Ce  n'clt  pas  allez  que  Sainft  Paul  appelle  la  conuoitife,  pc- 
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ché.mctony  iniquement ,  &  die  qu'il  habite  en  nous ,  &c  nous  ex- 
horte défaire  en  forte  qu'il  n'ait  le  demis,  &  ne  règne  en.  nous: 
car  du  Moulin  deuott  prouucr,  (comme  il  l'auoit  promis) que 
cette  conuoitife  que  S  ai  n  ut  Paul  appelle  peché,  foit  p  ce  lie ,  formel- 
lement &  proprement  di&.  Voyez  donc  à  quoy  abouti  fie  ne  fes 
brauadcs,dc  ne  faire  rien  moins  que  ce  qu'il  promet  :  mais  voyez 
encore  le  iufte  iugement  de  Dieu  fur  cét  homme  &  fes  adhérants, 
de  produire  vn  lieu  qui  dit  clairement  le  contraire  de  ce  qu'ils  pré- 
tendent: Car  l'Apoftre  Sainft  Paul  ayant  dit  immédiatement  dc- 
uan t  le  1  leu  mentionné,  V aus  aufiiefiime^  vous  efire  morts  à  peché, mais 
visants  i  Dieu,  en  leJus-Chrifi  noftre  Sauueur,  Pour  exhorrer  les 
Romainsàfc  tenir  exempts  de  coulpcôc  de  peché,  il  leur  donne 
le  moyen  qui  fuit  immédiatement  après,  Que  péché  doc  ne  régie  point 
en  vos^re  corps  mortel  pour  luy  obéir en  fesconuoiiifes ,  &  n'applique^  vos 
membres  pour  efire  injlruments  d'iniquité*  péché:  mais  applique^  vous  à 
Dieu, comme  de  morts  eflants faits viuants ,  &  vos  membres  pour  efire 
injlruments  de  iufiiee  à  Dieu  :  car  le  peché n'aura  point  domination  fur  vous. 
Or  que  ne  fait  ce  partage  pour  nous  contre  du  Moulin  .''Car  quoy 
que  l'Apoftre  Sainct  Paul  appelle  la  concupifccnce  ,fKcfef,  &  die 
qu'il  habite  en  l'hommcjcc  ncantmoinsil  ne  défend  auxRomains, 
.pour  fc  tenir  en  la  grâce  de  Dieu,  que  le  règne  &  la  domination 
dïccluy,&  non  pas  l'habitation:  témoignage  que  cette  conuoiti- 
iè n'eft  point  pce  lie, à jjarlcr  proprcmcnt,&  n'ert  point  défendue', 
commedifoitcy-dcuuslcMiniitre,  puis  que  l'Apoftre  n'en  dé- 
fend que  la  domination  &  non  l'habitation,  pour  cftrc  feruiteurs 
de  Dieu,  &  viurc  en  fa  grâce. 
§.  XXV.         Lexfbkjbncb  aujfi prouue  cela  :  car files  pères  &  mères  bapti- 

Du  Moulin,  p.  je\  n'ont  point  de  peché originel ,  d'où  vient  que  leurs  enfants  naiffentauec 
le  peché  originel  ?  Comment  peuuent  les  pères  &  mères  donner  a  leurs  en- 
fants ce  qu'ils  n'ont  point  t  Telles  font  les  expériences  du  Miniftrc 
qui  n'apprefte  qu'àrirc  à  vn  chacun  :  car  ne  le  fouucnant  pas  de 

Pag.iji.  ce  qu'il  auoit  die  auparauant^r/u  pieté  n'efl  point  héréditaire ,  elle  ne 
vient  point  de  nature  mais  de  grâce  ,U  génération  ne  fait  pas  lesfidelles 
mais  la  régénération  ;  ainfifous  la  Loy ,  vn  homme  circoncis  engtndroit  vn 
enfant  ayant  le prepuceten  mejme façon  qu'vn \ grain  bien  net  produirctau- 
tn  bled  auec  de  la  paille  :  ne  fclouucnantpasdif-jcdcccs  paroles  qui 
marquent  qu'vn  fidellc  engendre  vn  in  ridelle,  yn  régénère  en- 
gendre vn  non  régénéré ,  &c.Il  eft:  tombé  dans  cette  ridicule  con- 
tradiction de  vouloir  inférer  nécessairement  du  peché  originel 
auec lequel naifTcnt  les  enfants, que  lcspercs&mercsquilcscn- 
gcndrcntjOnt  a&ucllementle  peché  originel  ;  quoy  qu'vn  peu 
plus  haut(n'y  ayant  que  trois  pages  entre  deux  )  il  fouftienne 
difertement  des  principes  qui  prouucnt  tout  le  contraire , 
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comme  nous  venons  de  voir. 

Dep  vis  le  milieu  de  la  pagci34.  iufqucs  après  le  milieu  de  la  §.XXVI. 
page  13j.il  couche  quatre  paragraphes  ,où  il  ne  t'ait  pas  contcnacc 
îêulcmétdeprouuercedontileftqueftio,  afijauoir  que  la  corru- 
ption naturelle  qui cft  en  l'homme  ,prouenante  du  péché  origi- 
nel.foit  à  parler  proprcment,pcché  originel;  car  pour  dire  que  les 
enfants  quoy  que  baptifez,  Ibient  peruors,  incorrigibles  ,&  en- 
clins à  mentir,  ce  n'eft  rien  dire  contre  ce  qui  cft  en  débat ,  atten- 
du que  nous  accordons  cette  corruption,  &  nions  qu  elle  (oit 
peché,à  parler  proprement.  Encore  ne  faut  il  pas pafler  fous  fi- 
ïcncevnenouuelle  conception  du  Miniftre,  qu  il  a  fait  adioufter  * 
en  cette  dernière  édition  ,^3.\ioir,quetamoureyreuerencequepor-  Pag.  154. 
ttnt  les  petits  enfants  alcurs  poupées >font  claires  femences  etidoUtrie.Con- 
ception  enfantine  aufli  rare  que  ridicule:  car  les  enfants  qui  par 
défaut  de  iugement,  Rattachants  à  la  furfaccôi  apparence  exte- 
rieure,prennétvnepeinturep«iirvne  chofe  viuante  &  parlante, 
&  à  l'inftar  de  leurs  nourrices  font  enuers  les  poupées  ce  qu'ils  ont 
veu  pratiquer  en  eux  mcfmcs,&  tafehent  d'imiter  tan  t  icy  qu'ail- 
leurs tout  ce  qu'ils  voyent  faire;  ne  donnent  pour  cela  à  cognoi- 
ftre  aucune  inclination  à  l'idolâtrie:  Mais  les  Images  des  Sa  m  ci  s 
défplaifcnttantauMiniftrc,que  fa  haine  s'eftend  iufqucs  aux  pou- 
pées des  petits  enfants. 

1  cos'QTBojle  vnt  caufe  qui  feule  peut  produire  vn  effeê^He  $.  XXVII." 
dujfil'ejfecl.  Or  la  corruption  naturelle  qui  eflle  péché  originel,  efi  caufe  Da  Mouliu,p. 
de  toutes  l<s  mauuaifts  délions,  i 'celle donc ojlée  ,fontaujJî  par  conséquent 
ojlèes toutes  mauuaifes  actions.  Puis  donequapres  le  Baptefme  les  mau- 
uaifes achons  paroijfent  ,  il  eft  certain  que  le  peché  originel  nefi  point 
aboli. 

Cet  argument  ne  vaut  rien,  lamaieurccft  fauiTe,fi  l'cfFcc^ 
nedepend  point  de  la  caufe  en  faconferuation,  comme  il  arriue 
fouucnt.La  mineure  contient  deux  fautes  :  Premièrement,  elle 
fuppofc  ce  qui  cft  en  queftion,  que  la  corruption  foit  le  péché 
ongincl:Sccondcment,il  falloir  dire  qu'elle  cft  la  feule  caufe  de 
toutes  les  mauuaifes  actions; car  l'argument  ne  concludpasen 
formcJailTantcettc  exclufîuc,qui  cftfaufTc  euidemmcntjVeu  que 
les 'diables  &  pluficurs  autres  chofes  nous  porrent  à  pécher, 
qui  font  bien  différentes  de  cette  corruption  &  du  peché  ori- 
ginel. 

Mais  prcfuppofons,  comme  il  veut  (fans  pourtant  le  luy  $.  XXVIII. 
accorder)  que  toutes  les  mauuaifes  actions  en  la  perfonne  bapti- 
feeprouiennent  du  feul  peché  originel,  &  non  de  l'inftigation  du 
diablc,(quiporrafc.ucàoffcnfcrfon  Créateur,  fans  aucun  peché 
originel  qui  euft  précédé  cette  offcnfc;)ny  de  lapropre  volonté, 
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■comme  en  Adam,qui  fut  encore  follicité  par  Eue:  C'cft  toufiours 
mal  argumenter ,  de  vouloir  inférer  de  l'cxiftécc  de  refrectv  l'exi- 
ftenec  de  la  caufe  autant  que  dure  &  exifte  1  crTccl:  :  Car  comme  les 
moindres  efcholiers  de  Philofophic{^auent,ilya  des  cfFc&s  qui 
dépendent  de  leurs  eau  (es  en  leur  productions  non  en  leur  con- 
lcruation:Pour exemple,  lcfcuquieftallumé,depend  en  fapro- 
d  u  et  i on  (d u  flambeau  qui  lallume:mais  après,  il  n'en  dépend  plus; 
&  dure,quoy  qu'on  efteigne  le  flambeau  qui  l'a  produit.  Et  outre 
que  le  Mmittrefuppofefauflemenc  que  cette  corruption  ou  in- 
clination au  mal,  cil  le  péché  originel,  qui  eftvnc  nonteufè  pc- 
-  tition  de  principe ,  pour  luy  parler  en  termes  de  Logique;  il  ne 
fçauroit  prouucr  que  cette  mauuaifc  inclination,  quoy  que  pro- 
ucnantcdu  peche  originel ,  foit  infcparablement  vnic  auccluy, 
&  dépendante  de  luy,  non  feulement  quant  à  (a  produ£tion,mais 
encore  quant  à  fa  conferuation  :  En  telle  façon  que  comme  la  lu  - 
mierc  prouenante  du  Soleil,  ne  pwt  pas  exifter  fi  le  Soleil  n'exi- 
ftc  &  n'influe;  tout  de  mefmc  cette  mauuaife  inclination, 
ne  puifle  cftrc  en  l'homme,  que  le  peché  n'y  foit  actuelle- 
ment. 

$.  XXIX.  Qve  Jtvn  homme  baptife  deuient  prophane  &  impietna  il  point  de 
Du  Moulin,  p.  peché  originel} 

,j4'  N  e  n  ni,  Miniftre  :  Cela  ne  s'enfuit  pas ,  il  le  peut  devenir 

fans  cela:  aufïï  bien  qu'Adam  &  Eue ,  &  les  Anges  apoftats  peu- 
rent  pécher  &  fe  reuolter  contre  Dieu. 

DoMoulin,  p.  N'^t-il  point  cette  corruption  &  inclination  à  mal,  qu'il auoitappor- 
téeau  monde  f 

S  i  a:  mais  non  le  peche  originel  ;  bien  différent  de  cette  cor. 
ruption,  comme  la  caufe  de  l'eftec*  .Cette  corruption  demeure 
après  le  Baptefme  :  mais  le  peché  ne  demeure  pas,  puis  que  Dieu 
nous  en  nettoyé  par  le  lauementdc  régénération.  Nous  ne  dt- 
iônspas  auflî  que  le  Baptefmcnous  rende  impeccables,  &  qu'a- 
près cftrc  nettoyez  du  peché  originel ,  nous  ne  tombions 
en  plufieurs  péchez  actuels;  qui  donnent  occafionà  l'Efcriture 
de  nous  reprendre,  &à  noftrc  propre  confeience  de  nous  pic- 
quer  &  remordre  ;  quoy  que  le  Miniftre  parle  trop  vniucrfcllc- 
ment,  mefurant  tous  les  autres  à  fon  aulne,  quand  il  dit  des 
Catholiques,  Qui efl-ced 'entre  eux  (juine  foit  fouucnt  ptequé d'orgueil 
&decholereyO'emln-aJede  mauuaifc  conuoitife  rCclaconuient  miqux 
auxMiniftrcs,rcmpIisde  l'efprit  de  Caluin ,  cfprit  d'orgueil  & 
<lecholcrc,ennemydclaCroix  de  Ie(us.Chrift,amy  du  ventre  & 
de  la  conuoitife. 

$.  XXX.  E  rx  mefmes,  adioufte-il ,  nerecognoijfent  iltpatauecle  Concile 

P»g-'JJ-         de  Trente  ^uela  conuoitife  demeure  après  le  'Baptefme  ?  Or  cette  conuoitife 
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efi  vn  peché ypuis  que  S.Paul  aux  Rom.?,  v.  y.tappelle péché payant  appris 
celadelaLoytquidit{TuneconHoueraipoinn)carS.IeandiSl  que  {péché 
efi  ce  qui  efi  contre  la  Loy  )  i.Jean,}.v.+. 

I'ay  dcf-jadit,quc  Sain&  Paul  l'appelle  peché  impropre 
mène ,  &  par  Mctonymic.comme  nous  confirmerons  tantoft  par 
Sain&  Paul  encore ,  &  par  vn  partage  de  Saine*  Auguftin  ;  &  que 
Ictcxtcqu'UcitcdclaLoyjExod.io.v.iy.&Dcut.j.v.ip.  parle  du 
peché  a£cuel,auquel  le  péché  originel  nous  a  rendus  enclins:  Du- 
quel aufli  parle  S  ai  n  et  Iean.difant  au  verfee  allegué^/c  onque  fait 
peché,  fait  aufjiiniuflice ,  (y  le  péché  efi  inùtfhce  :  Mais  du  Moulin  l'a 
tronque,  &  rapporté  autrement  qu'iln'cft,afin  qu'on  ne  vift  pas 
qu'il  cft  là  parlé  du  p  cché  d'adion,  &  non  dupeché  originel;  ce 
ncantmoins  il  penfe,en  corrompant  ainfi  l'tfcriturc,  auoir  don  • 
né  dans  le  blanc  de  la  Vérité  &  faire  croire  que  nos  diftinctions, 
qui  ne  font  tirées  que  de  la  pure  Parole  de  Dieu,  (de  laquelle  il  fc 
fouruoyceommenous  voyons,à  chaque  pas)  font  forgées  en  l'e- 
fcholcrcar  voila  ce  qu'il  adioufte  immediatemét  après:  P  enfer  élu- 
der le  comandementde  DieUt&les  paroles  Jt  expreffès  de  l' Apofireparvne 
diilinclio  forgée  en  tef choie,  c'efi  ne  laiffer  rie de  certain  en  la  Parole  de  Dieu. 

Nos  aduerfairesdifent  quela  conuoitife efi peché,quand elle  efi  auec  §,  XXXI. 
volonté refoluidoffenferDiewjnais ft ce  font des bouillons  auec irrefolution  DuMouJin,  p. 
C fans  volonté  arrefîée,  que  ce  n'efi  point  péché  :  ne  confiderants  pas  qu'en  * 
parlant ainfjds  feconmdifmtàcuxmefmes&iniurientl '  ApofireS.Paul: 
Carnosaduerfaires  confejjent  que  S.  Paulrecogtoifi  que  cette  conuoitife 
qù il  appelle  peché ,habitoit  en  luy.  Or  poudroient  ils  dire  que  S.  Paul  eufi 
vne  volonté arrefiée de pécher,  ou  qu 'il prifl plaipr  àojf 'enfer  Dieu} 

Qvelles  ténèbres  d'vn  dp  rit  aueuglé  de  malice  ou  d'igno- 
ranceioù  e  il  la  côtradi&ion.en  ce  que  nous  difons  que  la  côuoiri- 
fc  n'eft  point  peché  aduel,fi  elle  n'eft  volôuire&  délibérée?  Y  euft 
iliamaisPhilofophc  qui  dit  que  le  pechc  adtuelfc  peut  cômettre 
fans  quclqucadte  ou  vfage  de  1  cntcndemcnt,&  de  la  libre  volôte? 
Quelle  impertinence  de  retomber  toufiours  au  peché  a&uel,lors 
qu'il  cil  queftion  du  peché  originelfEt  qui  de  nous  iniuric  S  .Paul? 
difons  nous  que  cette  conuoitife  volontaire  &  délibérée  ha- 
bitoit  en  luy,&  qu'il auokvnc  volonté arreftée  de  pécher, ou 
qu'il  prcnoit  plaifir  à  offenfer  Dieu  t  Au  contraire  ne  difons 
nouspasque  quand  il  parle  de  la  conuoitife  qui  habitoitenluy, 
il  parle  de  la  conuoitife  inuolontairc  ,  habiruelle  ou  a&uel- 
lejaquclle  il  appelle  peché,par  mctonymie,pource  qu'elle  encli- 
ne à  peché,prouicnt  du  pcché,&  caufe  le  peché,  fi  on  ne  luy  refi  - 
ftcfPauuresames  abufées,  qui  vous  laiflcz  conduire  à  des  Mini- 
ftres  ignorants,  ne  craignez  vous  pas  qu'il  vous  arriue  ce  qu'a 
dit  le  Sauueur ,  Si  vn  aucuglc  meinc  vn  autre  aucuglc,tous 
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deux  tombent  dans  la  foflc. 

§.  XXXII.  C  est  luy  mcfmequiiniuricou  contredit  à  S.  PauJ,  en  ce 
qu'il  veut  que  cette  conuoitife  qucl'Apoftrc  dit  habiter  en  luy, 
foix  pechéjà  proprement  parler.  Et  parconfequent  il  veut  que 
S.  Paul,  foit,  à  parler  proprement,  pécheur,  en  conlcqucncc  de 
cette  conuoitife:  a  quoy  le  rocfmc  Apoftrcs'oppofc ,  en  ce  qu'il 
dit  en  ternies  exprés  qu'il  n'y  donne  point  contentement;  &  que 
ce  n'eftoit  pas  luy  qui  faifoit  le  mal ,  mais  que  c'eftoi  t  le  pèche  qui 
habitoit  en  luy:  nonobftant  laquelle  habitation  de  cetteconuou 
tife  qu'il  appelle  peché,il  gardoit  la  Loy  de  Dieu. Peut-on  cftrcpc- 
chcur,à  parler  proprement,  &  garder  la  Loy  de  Dieu/  ce  fcroit,à 
parler  proprement,  tranfgrclTcr  la  Loy  de  Dieu,  &  la  garder.  D'où 
nous  pou  u  on  s  faire  cet  argument  tout  contraire  à  l'intention  du 
Minillrc  :  Ce  qui  cil  en  l'homme,  &qui  ne  le  rend  pascoulpa- 
blc  de  peché ,  n'eft  pas,à  proprement  parler,  péché  ;  Or  cft-il  que 
la  conuoitife  eftoit  de  cette  nature  en  Sainct  Paul  :  par  confe- 
quent  la  conuoitife  n'eftoit  point  en  Sainft  Paul,  proprement 
peché.  La  maicure  cft  fi  claire  qu'elle  n'apas  befoindcpreuuc: 
car  il  cft  impolTible  den'cftre  coulpable  dépêché  il  on  aie  pe- 
ché: La  mineure  fcprouuc  de  Sain  et  Paul, qui  dit  en  termes  ex- 
prés, qu'il  ne  fait  point  le  mal,  &  qu'il  ne  le  veut  pas,  mais  que 
ce  il  le  peché  qui  habite  en  luy  :  &  que  ce  nonobftant  il  confenc 
à  la  Loy.  Pat  confequent  ce  que  Sainâ  Paul  appelle  là  Peché, 
n'eft  pas  peché,  formellement  &  proprement ,  puis  qu'il  ne  le 
rend  pas  coulpable.  Or  ne  le  rend  il  pas  coulpable ,  veu  qu'il 
dit  que  ce  n'eft  pas  luy  qui  fait  le  mal,  ains  qu'il  confent  a  la 

Pag.tî*.  Loy  de  Dieu.  De  là  appert  encore  la  folution  du  paragraphe 
f  uiuant-,  où  du  Moulin  veut  prouucr  que  les  chatouillements  des 
mauuais  defirsempefehent  a  accomplir  la  Loy  de  Dieu,qui  com- 
made  de  l'aymcr&  feruir  de  tout  noftrecceur.car  l'Apoftrc  S.Paul 
nousfcrtdeguarit  en  ce  qu'il  dit  que  nonobftant  les  chatouille- 
ments ou  conuoirifes  qui  habitoient  cnluy.il  gardoit  la  Loy  de 
Dieu,quiconfifteàl'aymerdetoutfon  coeur.  Et  quoy  que  ce  ne 
fuit  à  la  façon  des  Sainâs  bien-heureux  qui  ne  tentent  plus  ces 
conuoitifes  au  Ciel;  Cela  ncantmoins  ri'cmpefchoit  pas  que  le 
mefme  S.Paul  n'appliquaft  de  tout  fonpouuoir,foncceurà  l'a- 
mour &  feruice  de  Dieu,  tandis  qu'il  eftoit  en  ce  mon<jc. 

§.  XXXIII.  raifon  auffi     toute  claire  :  car  on  punit  de  mort  celuy  qui 

Du  Moulin,  p.  a  tant  (oit  peu  parlemente  auec  tennemy  pour  trahir  U  'ville  ,  enco- 
re  qu'if  ne  foit  venu  iufques  à  vne  volonté  refoluè  d'exécuter  U  trahi- 
fin  -,  e*r  vne  file  qui  efeoute  des  tentations  impudiques ,  fait  Irtfche  à 
fon  honneur ,  encore  quelle  ne  foit  venue  lufjues  à  la  pleine  refolutton  de 
mal  faire. 

i 


Digitized  by  Google 


I 


CONTRE  LE  BOVCL1ER  DE  DV  M.  Ch.  XXXIV.  447 

Ces  comparaifons  ne  font  pas  à  propos:  car  nous  ne  difons 
pas  que  ecluy  qui  marchande  auec  la  conuoitifc,  ne  peche  point; 
ains  celuy  qui  des  qu'il  fent  que  la  conuoitifc  l'aif-iut,  larcicttc 
promptement  :  ne  plus  ne  moins  que  le  brauc  foldat  rcpoufle 
î'ennemy  foudain  qu'il  le  voit ,  ou  pour  le  moins  employé  toutes 
les  forces  pour  le  repoufler  :  ou  bienyomme  vne  fille  qui  des 
qu'elle  voit  qu'on  l'attaque  fur  fon  honneur ,  le  défend  valcu- 
icufement,  fans  efeouter  ces  tentations  impudiques. Et  c'eft  com- 
me cela  qu'il  falloic  que  du  Moulin  polàfl:  le  fait;  car  nous  ne 
l'cnfcignons  pas  autre  m  é  :  s  voire  mclmc  nous  fommes  tous  d'ac- 
cord que  la  moindre  négligence  à  icictter  les  tentations  de  con- 
cupifeence ,  eft  imputée  à  peché  ,à  celuy  qui  en  eft  aflailly ,  quoy 
qu'iln'ayepasvolontcdcconfentiraumal  que  la  conuoiule  luy 
luggerc  j  illurfit  qu'il  s'y  plaifc ,  ou  bien  qu'il  ne  face  pas  ce  qui  clb 
en  luy  pour  la  reictter  promptcmcnt:Mais  aufli  comme  le  fol- 
dat mérite  rccompcnfc ,  &  la  fille  louangc,lors  qu'ils  font  paroi- 
ftre  leur  valeur  contre  leurs  cnncmis,dcmcfmccncft  ilduChre- 
ftien  rcpouflànt  promptement  les  tentations  de  la  conuoitifc,  la- 
quelle ne  fert  que  de  matière  pour  faite  mériter  le  fidcllc  qui  s'y 
comporte  de  la  façon.  Ce  qui  fert  de  refponfc  au  rcltcdc  la  page 
i3<;.&dela  page  137.  où  cet  homme  ne  fepeut  fouler  de  redire 
que  SainctPaul  parlant  de  cette  conu-oitiie.,  dit  que  par  elle  il 
fait  le  mal  qu'il  ne  voudroit  point.  Il  diâ.  abfolumcnt  qu'il  ne 
le  veut  point,  Rom.  7.  verfet  ip.  &  partant  ce  mal  n'eft  point 
peché,  puis  qu'il  eft  inuolontairc  :  Tant  «s'en  faut  que  l'A- 
poftrc  foit  pour  cela  coulpable  de  peché,  qu'au  contraire  il 
conclud  delà  qu'il  ne  peche  point.  Voila  comment  il  parle  au 
verfet  qui  fuit  immédiatement  après  :  Que  fi  iefats  ce  cjueie  ne 
'veux  point,  ce  riefl  plus  moy  qui  le  fais,maislepccl:c qui  habite en  moy. 
Pouuoit  il  dire  plus  clairement  qu'il  ne  peche  pomr,puis  qu'il  dit 
en  termes  exprés  que  ce  n'eft  pas  luy  qui  fait  le  mal  ?  Ne  fert 
de  dire  qu'au  verfet  13. du  mefme  chapitre  ,  il  adioufte.^wr  ce 
peché  qui  habite  enluyt(  lequel  il  nomme  vne  autre  Loy  )  bataille  con- 
tre la  Loy  de  fon  entendement  :  Car  tout  cela  ne  le  rend  pas  coulpa- 
ble, puis  qu'il  y  refifte  toiîfioursj  &  ce  n'eft  pas  offenfer  Dieu 
que  de  fentir  en  foy  inuolontairemcnt  &  à  contre  cœur  des 
mouuemcntsdc  rébellion  contre  laLoydcDicu.Ccn'cftoitpas 
S.  Paul  qui  combattoit,mais  cette  Loy  des  membres  à  laquelle 
ilrefiftoit. 

D  v  Moulin  dict  après  :  Que  fi  la  conuoitifc  fans  volonté  §.  XXXIV. 
arreftée,  rieïl  point  peché  depuis  le  Baptefme  ,  moins  encore  fera -elle  Du  Moubn.p. 
peché  és  enfants  auant  le  baptefme ,  lors  que  l'homme  n'a  point  du  tout  3  ■' 
de  volonté. 

Pp  ij 
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448  BOVCLIER  DE  LA  FOY  C  ATHOLIQVE, 

A  vss  i  ne  difons  nous  pas  que  la  conuoirife  foitlcpcché 
originel, formellement  &  propremcnr,és  enfants  baptifez  ou  non 
bapti(cz,ainspluftoftvndefes  cffetts,commeiei'aydcf-jaaducrti 
pluficurs  fois.Cc  Miniftrc  fc  forge  des  erreurs  pour  les  combattre. 
§.  XXXV.       A  près  ildit que Oieuapourueu l'homme  de  deux  reme- 
Du  Mouiin, p.  des  contre  cette  conuoiti%,qu'il  appelle  &  veut  eftre  péché  ori- 
,J7'  g'nc'-  Lvn  cÙyquetous  nos  peche^nous font  pardonne^  par  Icfus -Chrijl: 

&par  confequent  le  péché  originel:  L 'autre \que  Dieu  nous  régénère  par fon 
S.  ÊJpritjpour faire  que  le  péché  ne  règne  point  en  nous,  nous  touchant  le  cœur  . 
derepentanec;  &  que  le  Baptefmc  eft  Sacrement  de  ces  deux  bénéfices  ;  ci- 
tant en  marge  l'Apoftrc ,  Coloff.  t.  v.  13.  Aâ.  io.v.43.1.  lean^. 
Ainfi  Jean  baptijôit  du  Baptcfme  de  repentance  en  remijjion  des  pecbe%. 
Marc,i  v.i4-Maisque  la  Parole  de  Ùicu  &  l'expérience  nient  que 
le  peche  originel  (oit  aboly  pat;  le  Baptcfme. 
Ç.XXXVL      REMETTANT.commei'ayditcydcfTuSjàmonilrcrcnfonlicu  • 
la  différence  qu'il  y  a  entre  le  Baptcfme  de  S.  Ican,  &  le  Baptcfme 
deIcfus-Chriît>Ie  neveux  que  faire  condamner  du  Moulin  par 
les  propres  textes  qu'il  a  citez  contre  nous  i  lefqucls  tant  s'en  faut 
qu'ils  répugnent  à  laxlodrinc  de  l'Eglifc  Catholique ,  qu'au  con- 
traire ils  la  confirment,  &  côbattcnt  celle  des  Nouatcurs.  Et  pour 
cômcnccrparlci.ch.derEp.auxColo(r.v.i3.Nefevoit  il  pas  que 
l'Apoftrc  dit  auxColofliës,qu'cuxcfUntsmortscnpcchcz,&au 
prépuce  de  leur  chair,  lefus-Chriftlcsacôuiuifiezauccluy,afça- 
uoir  par  le  Bapte(mc,lcur  ayant  pardôné  tous  leurs  pèches;  qui  eft 
defigner  leur  mort  par  les  pèches  qu'ils  auoient  auat  le  Baptcfme  ; 
&leurvie,par  l'abolition  d'iceux  caufeepar  la  grâce  duBaptcfmcf 
Et  notez  que  l'Apoftrc  ne  dit  pas  feulement  qu'il  les  afaitspafTer 
de  la  mort  des  péchez  à  la  vie  de  la  grace,excmpre  de  péchez  j  mais 
encore  il  adioufte  que  Icfus  Chril t  les  a  côuiuifiez  aucc  luy:  pour 
môftrcrqucparlcmoycnduBaptcfmCjilsont  par  parricipation 
la  vie  que  Icfus  Chrift  a  de  foy  mcfmc,cxcmptc  de  tout  peche.  Et 
pour  le  regard  du  7.v  dj  1. ch.de lai  de  S.  Ican,  n'y  a-il  pas  que  le 
îang  de  Iefus-Chrift  nous  nettoyé,  &  nous  purge  de  tout  peche? 
eft-cclaàdire  que  lcfang  de  ïcfus-Chriftn'abolifTcpaslepcché 
origincl.,'nonccrtcs,ainstou«ic  contAircrcar  Nettoyer  les  pecbeç, 
marque  vn  effacement  &abolitiô  réelle  d'iceux,  en  ecluy  auquel 
ilseiroicnt:&c,cftainfiqucle43  v.duio.dcs  Aclcs,doit  eftrc  cn- 
tcndu,oùilcftdi<5tqucccuxquicroycn.c  en  luytont  laremiflion 
des  péchez  -,  laquelle  rcmifïîon  fc  fait  pleinement  au  Baptcfme, 
cômcdu  Moulin  confeffe  peu  de  lignes  aprcs:où  ayant  die  que  le 
péché  originel  n'clt  poin  t  aboli  par  lç  Baptcfmc,&  que  la  co  traire 
•  opiniô  eft  contredite  par  l'expérience  Se  par  rEfcriturcjil  fc  plaine 

que  le  P.  Arnoux  leur  fait  dire  le  contraire  de  ce  qu'ils  croyét,  lors 
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CONTRE  LE  BOVCLIER  DE  DV  M.  Cha.  XXXIV.  44? 
qu'il  leur  attribue  la  croyance  que  le  Fils  de  Dieu,  par  leBaptclmc 
nous  a  lai  liez  enfeuclis  dans  la  bouc  du  vieil  homme,&ne  nous  ré- 
génère boint  en  vérité.  Car  dire  que  le  peché  originel  purement  & 
formellement  pris,dcmcurc  après  le  Baptefme,  &  melinc  qu'après 
le  Baptefme  c'efttoufiours  pechc  quant  à  la  coulpe,  comme  dit 
voftrc  article,  n'eft-cc  pas  dire  que  lcrcgcncrc  demeure  en  vérité 
dans  la  boue'  du  pechc? 

Il  adioufte  que  Saind  Auguftincft  fort  exprès  en  cette  ma-  §.XXXVII 
ticrc,au  liurc  du  mariage  &  de  la  conuoitife,  chap. ij.  6ci6.  La  P*g.ij8. 
conuoitife,  dit-il,  ejlpardonnée  au  Baptefme,non  pas  afin  quelle  ne foit 
plus,  mais  afin  quelle  ne  fit  point  imputée  à  peché. 

Il  y  a  deux  liures  du  mariage  &  de  la  conuoitife  ,que  S.  Au- 

guftin  a  compofez  ;  &  c'eft  au  premier  liurc  que  les  paroles  citées 

parleMiniftrc.fc  trouuent,  mais  bien  en  autre  (ens  qu'il  ne  pre- 

tend.Si  nousdifîons  qu'après  le  Baptefme  la  côuoitife  ne  demeure 

pas,  cerres  ce  paffage  leroit  bien  employé  contre  nous  :  mais  puis 

que  nous  affermons  qu'après  le  Baptefme  clic  demeure, &  qu'à 

ceux  qui  font  régénérez,  cllcn'cft,àparlcr  proprement,  ny  pechc 

nyimputccàpechc,qucladuantagctirc-ildccclieudc  S.  Augu- 

itin contre  nous,  puis  quenous  profcffbns  la  mcfmc  dodtnnc.' 

Mais  qui  me  donnera  vne  voix  allez  refonante  pour  me  faire  en. 

tendre  de  tout  le  môde,afin  que  ce  Miniftrc  foir  cogneu  tel  qu'il 

cft,  puis  que  S.  Augurtin  affeure  tout  le  côtrairc  en  termes  exprés?      Au  uft  de 

afçauoir,  que  la  conuoiùfc  n'eft  pas  proprement  peché  en  ceux  nuP.<.v  conçu- 

qui  font  vrayement  baptifez,  tandis  qu'ils  ne  luy  preftent  pas  cô-  *f  v*,e- 
?  J       1        *  r1  Vn     n         Il  riuro.Iib.i.ci}. 

ienrementpourdesocuures  mauuailcs;  mais  quelle  clt  appcllcc  N  ,,V1  ,  fâ  <jui, 

improprement  peché,  pourec  qu'elle  vient  du  pechc',  co  produit  àem  conenpi- 

quclqucfoislcpcché,lors  que  l'homme  veonfent.  Il  ne  faut  que  eftjSSïflî 

.  lourncr  le  feuillet,  &  on  trouucra  dans  le  mcfmc  liurc,  autj.ch.  rcgcnetarii , 

(  ny  ayant  qu  vnc  demy  page  entre  ce  que  cite  du  Moulin  &  ce 

quifuit)  que  ce  SaintSt  Docteur  examinant  de  propos  délibère,  fi  noncôfcntitur, 

telle  conuoitife  cft  peché  ou  non,  parle  ainfi:'  Car  cette  conuoitife  "^""j^" 

n'eft  plut  pechc  en  ceux  qui  font  baptifez,  lors  que  le  confeniementésctuures  gjna  mente  ni«l 

illicites  luy  efl  dénié,  &  que  la  faculté  raifonnahle  Reine  &  Maiftrefle  ne  °ra  nô  danror: 

f     r      •      ■     1-  n         J        1  c         r        C       .  Vt  fi  non  fit 

luy  fournit  point  a  injtruments  pour les commettre,  afin  que  Jionnefaitpas      .  fcriptum 

ce  qui  ejle frit, {Neconuo'ite  point, )on  prattique  pour  le  moins  cequiefi  diél  cft, 

aiùeurs^Nefuy  point  tes  comoitifes^maiseéeefappellee 

taine manière  de  parler, parce  qùÀe a  efié faite parle bechc& venant  apre-  t  uri  ?efi 

ualoirér  vaincre, elle  produit  lepeché.ltvnpcu  plus  bas:  0rf//cW?4w/i fi**ut  »•» 

appellee peche,parce  qu  elle  a  ejle  engendrée  du pecbe,  bien  qu  elle  ne  Jott  plus  auodun  loqué- 

peché  en  ceux  qui  (ont  baptifer.  Tout  ainfi  que  la  parole  que  la  langue  fait  Ai  pcccatûve- 
«  7~V        *  ■*  J  1      1        i  o   J      CMur  ^à  & 

peccato  faûa  cft,  &  peccatum  fi  vicerit ,  facit:  cr*mrt*fl»i  i«,ficauié  vocaturpeccatum,  quiapecca. 
to&ÛacA,cùu>  iara  in  regencrati*  non  fit  îpfa  peccatum  ;  ficot  vocatui  fingua,  locutio  «juam 
,  Pphj 
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facit  lingua ,  (y  produit ,  eft  appeliez  langue ,  &  l'e friture  que  U  main  fait,  efl  appellee 
&  manu»  voca-      .  .  fcmtrme  façon  \A  COnuoitifc  eft  appellee  peché,parct  qu'elle produit  Ir 

me  Icriptura  ;     ./  7  I      .  il  .     J       .J,       i^.  l, 

quamfacu  ma-  jw/jf./T  f//f  furmonte:tout  atnjt que le jrotd eft appelle  partjjcux ,nonqu  il 
ru$'  U£<lcaa  fi,tcaMf(  ?Ar  'w  t*rejf™x>  mais  dautant  qu'il  rend  let  hommes  parejjeux. 
tiTqùu  fc«a-  De  quelle  doûrinc  fera  fufccptiblc  ce  Miniftre,candis  que  côme 
rû  fi  viticu ,  fa  -  cn  l'exemple  propolé  il  dira  hardiment  que  les  autheurs  font  fort 
fïr  frig*  pigS]  «xpf  és  pour  luy  cotre  nous;puis  qu'il  ne  faut  que  fçauoir  lire  pour 
non  qubd  à  pi-  voir  tout  le  contrairc/'qui  n'admirera  fon  outrccuidancc/Vcnons 
8uïd  i auch-  iî- lequel  ic  ne  rapporteray  tout  entier;  tant  à  caufe  de  l'e- 
au. P  uidenec  du  ch.  cy  deflus  allcgué,quc  pourec  qu'il  porte  cn  tefte  la 
«  s.Augoft._  Si  conJamnation  du  Miniftrc.*  Voila  fes  propres  mots:  Mais  Jion 
quoinodo  '  UU  demande  comment  efl-ce  que  cep  concupiscence  de  la  cfjair  demeure  en  celuy 
côcupifcemia  eft  régénère ,cn  qui  la  rcmijjion  de  tous  les  péchera  elle  faite  .S.  Auguftin 
inTgclîaa"'  prefuppofc  en  cetrcdemandc,que  tous  les  péchez  font  pardônez 
inquo  vniucr-  à  la  perfonne  qui  eft  baptifce:Maislc  commencement  du  i6.ch. 
rem^opecca-  citécncorc  par  l'aduerfaire.cft  plus  clair: b  En  ceux  donequesqui  font 
tomm.  régénère^  en  I efus  -  Chriftjors  qu'ils  reçoiuent  entièrement  U  remtffion  de  tous 

ht  n  eii  etgo  qui  j  p«W,  il  ■/?  voirtment  nect ([aire  que  le  reat  auffi  de  cette concupifcence 
reeeneracur  in         f  !) f  .  *  1       .  *       •  .,    1  J.  . 

CRtifto.cùm  te  (quoy  qu  elle  demeure  encore) joitrenvs,  pourn  ejtrepomttcommeiaydit,im- 
miflioné  acci-  puté  àpechf.C trtoutainfiquelereatouleflrecoulpabledeces  pcchczla.qui 

piucprorfus  o- r        '       j  1  A  f  *  .    1  *  W  .  J 

roniû  peccato-  ne  ^cuucnt  demeurer ;parce  que  comme  ils  je  commettent,  us  panent;  demeure 
efle  néanmoins & demeurera  éternellement  J  il  ri cfl remis  ;  Ainfiiors  que  lereat 


iii.vtui,  nec 


2£jJSJ£<fc  cette  conuoitifeenremis^lepp-.Carcefiriauoirpointdepechéquerie^ 

hucmanctiicô  ftre  point  coulpMe  de  péché.    Quj  ne  voit  que  S.  Auguftin  infère  de 

cupifccmifje-  la  plcnicreremiflion  de  tous  péchez  qui  le  faitau  Baptcfme,  que 
mittaturj  vim     r  r  1  -  a  II l  m 

pcccatum.fuut  la  concupilccncc  muolontairc  qui  demeure, nclt  pointpeche  ? 

dixi,n»nimpu-  Quand  doncccSaindtDo&eur  dit  que  cette  concupifcence  n'eft 

[eZ'™«l°l  point  imputée  à  pcch^illcntend  (félonie  fens& les  paroles  que 

qucraanerenô  nous  ations  allcguécs)d'vnc  négation  réelle  de  péché,  &  non  pa* 

£2?  ferment  impumi„e. 

Nient ,  reatu»  *  I  l  adioufte  qu'vnc  grande  partie  du  hure  contre  I  u  1 1 a n,c ft 
&  ni'fi  reraitu-  cmpl°vcc  *  prouucr  que  concupifeentia  remittiturtri  rcatu,$rm*netin 
tur.in  çtemum  *flu:  Que  la  conuoitifêejlrcmifc  quant  à  rendre  t homme  coulpablc  nc~ 
manebttjSicil-  4n{  moins  demeure  enejfeéi. 

fcenr^quanJo       M  A  i  s  du  Moulin  commet  icy  trois  grofTcs  fautes  :  La  pre-' 
remittitur.rea.  miere  marque  fon  ignorance  cn  la  lecture  de  Sainâ  Auguftin, 
hoVeft^Tmnô  dUânt'  vue  grande  partie  duliure  contre  lulianiCit  Saindt  Auguftin 
habere  pece»  acompofciixliurcs&non  vn liurefcul contre Iulian: La fecon- 
nim ,  teum  non     cft  vnc  rufe  miniftralc  de  citer  vn  paflage  fans  dire  de  quel  liure 
^  ç      des  fix ,  ny  de  quel  chapitre  il  eft  tiré La  troifiéme  ,  eft  vne  im- 
XXXV^III  pcrtincncc  remarquable  :  car  prétendant  monftrcr  des  paroles 
DuMoulin.p.  de  Saindt  Aiiguftin,quc  la  conuoinlc  (laquelle  demeure  après  lc 
Baptcfmc,commc  nous  en  fommes  tous  d'accord  )xft  pcchc,pro- 
prement  &  formellement  pris;  il  cire  des  paroles  qui  rant  s'en 


i 
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CONTRE  LE  BOVCLIER  DE  DV  M.  Ch.  XXXIV. 4,1 
faut  qu'elles  dienc  ce  qu'il  precend  ;  qu'au  contraire  elles  le  conda- 
mncnt.Car  que  marquent  autre  choie  ces  mots  ,que  la  conuoitife  eft 
remifè  quant  4  rendre  l'homme  coulp*ble,ey néanmoins  demeure  en  ejfeéi; 
û  ce  n'eft  que  bien  que  la  conuoitife  demeure,  clic  n'eft  point  pé- 
ché ny  entachée  de  peché  f  comme  l'on  peut  voit  au  3.  chap.  du  1. 
liure  contre  Iulian ,  d'où  ces  paroles  font  tirées.  Car.commc  nous 
venonsde  voir  du  mcfme  SaincT:  Auguftin,  chap.  16.  du  1.  liure  des 
Nopces  &  de  laCQnuoitifc;  Ceftn 'auoir point dépêche, que n 'ejhre point 
coulpable  de  peché. 

Or  puisque  le  Miniftre  a  voulu  perfuader  au  Lecteur  qu'vnc  §.  XXX!  X. 
grande  partie  de  ce  que  Sainct  Auguftin  a  eferit  contre  Iulian ,  eft 
employée  pour  prouucr  le  contraire;  Voyons  fans  forttrdccc}. 
chap. du  x.  liure,  f  1  ce  qu'en  dift  ce  SaintSt  Dodteur,le  fauorife  con - 
tre  nous,  afin  qu'on  rccognouTc  comme  du  Moulin  eft  toujours 
impofteur  &  fauflàirc,  *  Maintenant  diJcerne^-voHS ,  maintenant  «tfnmetffctf- 
l'oye^  vous,  maintenant  venez-vous  Àreiognoiftre  i  &  qu'a*  Baptefme  Sîi  iSimie" 
fe  fait  laremijjùm  de  tous  les  peche%  ,&qu'auec  ceux  qui  font  baptife^  icfiplfcis,  &  in 
demeure  comme  une  jruerre  ctuile  des  vices  intérieurs  f  car  les  vices  ne  font  B.*PM''na,e  fic* 

t       >     1         rf  11         1       rt  r  omnium  re. 

tels  qu'on  les  puijje  maintenant appelier  pecf)ez,fila  concupifccnce  n'attire  rniflîoncm  pec- 
l'ejf>rit  àdes  mures  illicites  ,& ne  conçoit  ty enfante lepechc.N'cHcc  pas  «torum,  &  eû 
fc  vouloir  mocquer  de  Dieu  &  des  hommcs.quc  d'alléguer  des  pa-  enile  bcUom 
rôles  de  S.  Auçuftin,  d'vn  chapitre  dans  lequel  il  fc  ht  difcrtcment  «™»»°ru™  re- 
tout  le  contraire?  Et  neantmoms  ce  nouueau  Docteur  s  y  attache  rUmfNencnim 
opiniaftrement ,  &cn  cite  vn  fécond  paflage,  quoy  qu'il  ne  die  "lia  funtritM, 
point  l'endroit  d'où  il  l'a  pus;  adjouftantqucSainrt  Ai.guftin.in-  ^SSSSi] 
tulque foutent  que  cette  corruption  originelle  e  il  remtfe  au  Baptcfmet<y  Cad  illicita  o- 
que ,  Lex  peccati  remiffa  ejl  in  regeneratione  ffritali^  manet  in  carne  ^ncu^fcenrU 
mortali,  La  Loy  de  peché  eft  pardonnée  en  la  régénération  fyirituelle ,  mais  non  trahit ,  Se 
demeure  en  la  chair  mortelle  :  mais  outre  que  nous  venons  de  voir  de  la  c*ndpfai  p»-^ 
fin  de  ce  mcfme  chapitre,  que  Sainét  Auguftin  dit  que  cette  con-  "  J5g.pJj8*,,% 
uoitifeou  Loy  dépêché,  ou  bien  ces  vices  qui  bataillent  en  l'hom- 
me , ne  pcuucntpas  eftre  appeliez  peché;  (ce qui  (è  doit  entendre 
àparlcr  proprement,  comme  iladitcy-delTus, hu,  1. dcsNopccs 
&dc  la  Conuoitife,  chap.  13.  )fi  ce  n'eft  que  l'homme  donne  fon  iLexquippe 

confentement  pour  commettre  dcsœuurcs  illicites.  Voyons  le  en-  »fap«cati.quç 

j  1         1.  *  j     r  ir  iJ,n  merobnï  «" 

coredes  paroles  que  l  Aduerfaire  a  cauteleulement  tronquées  du  corpotii  mot- 
chapitre  3.  du  i.  hure  contre  Iulian  ;oû  il  y  a; b  Qar cette  Loy  de  peché  msj),uiUft'r8cr)f 
qui  eft  es  membres  de  ce  corps  mortel ,  &qui  a  efté pardonnée  par  la  rege-  n«ationc  fpiii- 
neration  fyirituclle ,  (£f  demeure  en  la  chair  mot  telle  j  ie  dis  pardonnée  ,par-  tali  ,&  manet  in 
ce  que  le reat oui 'ejke  coulpable a  efté remis parle  Sacrement , par lequel les  SffitfrfF 
ftdtles  renaifsent  ;  dr  elle  demeure  ;  dautant  quelle  opère  les  de/irs  contre  lef  cet ,  qou  reami 

quels  les  fdeles  combattent.  ?" 
t  1  cramemo,  quo 

«nafeuntur  fidèles  i  manet  autcm,quiaopctator  defideria  contraqurdimiciot*  fidèles. 

Pp  iii) 
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Ç.  XL.       Et  pource  qu'à  ouïr  parler  du  Moulin  on  diroit  que  ce  fécond 

-Quomodoer.  liurc  contre Iulian  eft  tout  pour luy;  Oyons-cn  encore  vnpaffa- 

dicimustUhoc    gctircduo.  chapitre  du  mefmc  liurc, où  il  y a' 'Comment  donc difins 

peccatom  in    nout  que  ce péché  eft  mort  au  Baptefme,  ainfi que  cét  homme  dit  ;  &  corn* 

Bipiifmate.fic  ment  confe (Tons -nous  qu'il  habite  en  nos  membres,  &  caufe  beaucoup  àe 
vt  etiam  ifte  J  il  .1,       _    .  *  ~       >r  T 

Tir  dieu ,  Se  defirs  contre  nojlrevolonte ,  au/quels  nous  refijtons  en  ny  consentant  point% 
quomodo  hi-  re(on  aufliquecét  homme  le  conteffe  ifinon  pource  qu'il  eflmort  quant  à  /V. 
bris  fatemur,&  J'at  de  la  coulpc  auquel  il  nous  tcnott,@r  Je  rebelle  ,quoy  que  mort,  lujques 
multa  operari  à  ce  qu'il  foit  guerypar  Ltjierfecliondc  la  [èpulture  ti'acoit  qu'on  ne  fap- 
âamibw  no-  Pe^e  maintenant  Kchefomme  rendant  l  homme  criminel ,  mais  entant 
bii.quibiw  non  qu'il  prouient  du  péché  du  premier  homme  ;  Or  qu'en fe  rebellant, il  sef- 
confentiendo     r      £  nom  attirtr  M  ptcn'(  fi  {A  nrAC(     ^ieu  pAr  Jefus  ChriR  noflre 

etiam  hic  »ir    oetgneur  ne  nous  ayie ,  a  ce  que  le  pèche  quoy  que  mort  ne je  rebelle ,  &  en 

fatetur  -,  mfi  Çurmontant nereuiue  fa  ne  renie. 

*  Qvi  fera  donc  l'infcnlc  ,  qui  voyant  ces  difeours  de  Saintt 

quo  nos  tene-  Augultin,  luy  ofc  imputer  que  le  pcchéorigincl.proprcment  pris, 

ftp'ûiwt»0  per-  demeure  après  le  Baptefme  ?  Du  Moulin  pourfuit  encore  fa  poin- 

feOionc  fane-  te.  Et  au  cinquième liurc,  dit-il , contre  Jui un  ,  chapitre  Conuoitifi 

rnoîiuû^Qiif  de  L  Chair  conmlaqucUc  conuoitc  le  bon  cfpritjeflpcchc  ,pource  qu'eue  eft 

uijiàm  noneo  vne  defobeijfance  contre  la  Loy de  t  entendement  ;  &  peine  de  péché \four- 

modo  appelle-  ce  qu'elle  a  eflé rendue  aux  mentes  du  defobeiffant'.  Et  caufe  du  péché  ,  par 
tur  peccatum,  t    S  r      1        r  I        ~J  •     J       •/f  ■ 

quofacit  reum'  *e  défaut  du  conf entant ,  ou  par  la  contagion  du  naifjant.  Cette  matière 
Ceà  qubd  fit    cil  tellement  efclaircic  des  propres  termes  de  S.  Auguftin ,  qu'il 

rafnuEm°  nc  ^aut  4UC  'c  mom<*f  e  «kholier  pour  rcfpondrc  déformais  au  Mi- 
&  au&d  rebel-  niftrc.  Car  Sa  i  net  Auguftin  ne  dit  pas  fi  toit,  que  cette  conuoitife 

hmr i5t!tBf**J  ^C  'acna'rcftpccn^>^u  ^a^'ou^cincontmant'ara^on  pouria- 
ieamm,nin  no*  quelle  elle  eft  pcebé  ;  af^auoir^MM inefl illi  inobedientia  contra  domi- 
adiuuet  gra-  natum  mentis  ;  Pource  qu'ily  a  en  elle  vne  de fobèiffance  contre  la  domina - 
fumDChnftura"  tl0n  de  l entendement.  Paroles  que  le  Miniftrc  a  mal  traduites  :  difant: 
Dominum  no-  Pource  qu'elle  ejl  vne  defobeyffance  contre  la  Loy  de  tenttndementiweu 
etiam  mortuû  Suc  ^  Auguftin  n'a  pas  dict  que  La  Conuoitifi  foit  vne  dejobeyf- 


peccaram  re  Jànceimiis  ila  voulu  donner  à  entendre ,  que  lors  qu'en  la  con- 
do  teuildraTac  uo'"k  ^  ï  a  vnc  dcfobçïffancc  à  la  domination  de  lefprit ,  en  telle 
regnèt.         façon  qu'elle  preuaillc  fur  luy;  elle  eft,  à  parler  proprement,  pc- 


§.  X  L I.  ché  ;  &  de  fait  il  adioufte  vn  peu  plus  bas,  dans  le  melme  chapitre  3 
DuMou.p.M8.  des  paroles  qui  nclaiffent  point  de  doutcà  cette  explication  quand 
con"«  ïoiianû,  nousncl'aurionspasveuë  fouuent  6c  difertement  es  lieux  preal- 
c.j.  Vt  quid  di  -  le  guez:1*  Pourquoy  diroit-il{que  Dieu  les  a  liure^aux  defirs  de  leur Cœur,) 
Ts^penJ^Itlfi  *  efloient  défia  en  quelque façon  pojjède^  des  mauuais  defirs  de  leur  caurf 
Jtri*frdis  nru.  S'enfuit-il  que  fiquelqùvna  de  mauuais  defirs  de  fin  cœur,  il  leur  donne 
(  ffi"1  c"j  P"*"  confentement  pour  commettre  cesme fines  maux  ?  Ainfi  autre  chofiefl,  auoir 
modo  matfsdc-  ^es  mA>*>*ais  defirs  du  cceur ,  &  autre  chofe ,  d" efire  abandonné  à  ces  mauuais 
fidetij»  cordw  defirs,  afin  que  confintantà  iceux,on  foit  poffedé d'keux :  ce  qui  arriue 

Ali  1  Nunquid 


Digitized  by  Google 
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quand par  vn  iugement  de  Dieu  on  leur  eft  liurè  &  abandonné;  autre-  ^"fih». 
mentilejlditlenvain  ,{Ne  va  pas  après  tes 


esl  criminel,  parce  qu'il  fent  quelles  excitent  du  trouble  au  dedans , &s'ef-  JJjJjjjj 


connoitifes,)fi défia  quclaùvn  bcraliquis cor- 
du  trouble  au  dedans , &s'ef-  d,s  «fc™"» 


m  etii 


forcent detattirer au  mal.  fans  que  pourtant  il  les  fuiue,s'il  n'eft  abandon-  conic'ntiat  eis 
néair' 
Qarq 


né  à  icelles  ;  combattant  glorieufement  contre  elles,  s'il  visl  en  lagacc.  "d  comminco- 

]ue  vous fcmblc  de  ce  qu'ilgarde  ce qutefi efcrit  ;  Situoflroyes  a  ton  Acper'ho'c! 
dme  cequ elle  defire^qu  eft  autre  chofe cela  que  les  mauuaisdefirsf  )  elle  te  fe-  almdefthabere 


raeftre  la  ioye  de  tes  ennemis  &  enuieux  f  Celuy-  la  eft  il défia  criminel  ^aili^ltTi 
ayant  telles  conuoitifes  de  fort  ame ,  lejquelles  il  ne  luy  doit  accorder ,  de  peur  tradi  cij;  viique 
qu'il  ne  vienne àeftrelaioye du  Diable  ,& de  fes  Antçs qui  font nos enne-  V  conre™,c"- 

■    j  il        l  n  i-       >      i  ni      i       <  \  /-  docu.pofliJea- 

mts  affnos  enutcux'. Quand  donc  tlejtdu  quvnhommeeft  abandonne  a  fes  turabeis-.quod 
defirs  t  il deuient  criminel,  en  ce  qu'abandonné  de  Dieu,  il cède  (^confient  à  '"jj^"1  dl^ino 
fis  defirs ,  il  eft furmontc  ,pris , duré  grpojfedé.  Eftant  qucftion  en  ce  e„  Alioqnm 
chapitre  de  monftrcr  comment  cft-ccquc  la  conuoitife  eft  peché,  fr"ftr*  diûutn 
&  peine  du  peché;  Sain£t  Auguftin  ne  pouuoit  parler  plus  claire  -  ^j^LlT"»» 
ment  pour  donner  à  entendre  que  la  conuoitife  n'eft  point  pe-  *«,fiiimquif- 
chc  à  parler  proprement  en  celuy  qui  cil  régénéré,  que  lorsque  ^""umuU 
le  Lonlcr.cc ment  y  interuient.  tuantes  Se  ad 

*  De  là  leMiniftrc  palTc  au  41.  traité  fur  Sainû  Iean ,  où  S.  Uj^jgJL 

Auguftin  efcrit  que  l'Apoftre  *  ne  dit  point  que  lepeché  ne  (bit  point,  eas.neceaWe- 

mais  qu'il  ne  règne  point,  pendant  que  tu  vis,  il  eft  necejjaire  que  le  peché  <ju'fU«'  »  C  nô  ris 

fait  en  tes  membres  ;  mais  au  moins  faijôns  que  le  règne  luy  fat  ofté.    Plus  éeni '"aduerfu* 

il  s'engage  dans  les  paflages  de  Sainft  Auguftin ,  plus  il  fe  couure  *«  glohofa 

dchontcs'ilcneft  capable.  Carvoicy  comme  il  parle  vers  la  fin  ""a,™ni\u 

dccctrai&e:    Toutceen  quoy  nous auons delinque ,  a cflé auparauant  Quid tibi enira 

effacé  au  'Baptefme  :  P.ource  que  toute  l'iniquité  a  ejlé  effacée,  e^-ce  à  Jj™'  J*™^ 

dire  qu'il n'ejl pas  refté aucune  infirmité  f  S'il  n'en  fut  point  demeuit ,  nous  feriptum  eft:» 

viurionsicy fans  peché.  Etvnpcu  plus  bas,  citant  les  paroles  de  l'A  -v4a  d^m* ,u* 

poftrcauxRom.  6.  Que  le  peché  donc  ne  règne  point  en  vojhe  corps  mor  ^Z'^'Z'^M 

tel, pour  obeyr aux  defirs  d'iceluy,  &  ne  prefte^poinj  vos  membres  pour  eft  aliud  quà.n 

jeruir  d'armes  d'iniquité  au  peché.  Il  ne  dit  pas  que  le  peché  ne  foit;  mats  roalO/W»*» 

qu'il  ne  règne.  Tandis  que  tues  en  vie, il  eft  necejjaire  que  le  peché  fois  en  paiùmimmitk 

tes  membres:  au  moins  que  le  règne  luy  foitofié,  qu'onneface  ce  qu'ilcom  '"^ 

mande.  iftereuseftha- 

bendo  raies  ani- 
ma? concupifccntias ,  quas  cipntftarenon  débet,  nein  gaudium  veniat  diabolo,  &  Angehs  eius, 

Juifuntinimiciatqucinuidinoftri?  Cùm  ergo  dicitur  homo  tradi  dctldtrijs  fuis,  inde  fie  (eus, quia 
efertusàDci  Lcd  t  eu  atqueconfentir,  vincitur,capitur,tiadiuir,poûidetur. 

*  $.  XLII. 

•  DnMooLp.ij9. 

4  Non  ait ,  non  fit ,  fed  non  tegnet.  Qiiamdiu  Tiuis ,  peccaturti  necefle  eft  efle  in  metnbrii  rail. 
Sait  cm  illi  regnumaufetatur. 

*  Quicquid  peccatum  eft  ànobii,  antea  deleiurocft  inBaptifmo.  Nunquid  qaia  deletaeft  tota 
iniquitas,  reinanlî  t  infirmiias  >  Si  non  rcmanfiftct.finc  peccato  hic  viuet emu*.  (cr  fiAfiê  :)Non  ergo 
regnet  peccatum  mveftro  mottalicorpore,  adobediendumdefidctijseius,  neqne  exhibeatii  mem< 
brareftta  arma  iniquitatis  peccato.  Non  ait ,  non  (it:  fed  non  regnet.  Quamdio  viuii ,  peccatum 
necelTeeftefteiamembris  tuû.  Saltcmilli  regnum  aufetatur ,  non  fiatquodiubet. 
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$.  X  L 1 1 1.     D  v  premier  paflage  on  voit  clairement  que  ce  Saind  Dodcur 
affeurc  qu'il  ne  demeure  aucun  pechc  après  le  Baptcfmc  ;  mais  feu- 
lement l'infirmité ,  qui  cft  la  Conuoitifc  ;  laquelle  Sainû  Paul  ap  - 
pelle  pechc  .metonymiquement  ;  &  Sainft  Auguftin  expliquant 
S.  Paul,cn  cci..  paflage  l'appelle  de  la  mcfmc  façon,  difant;  Qu'il 
ne  ditpasque  le  péché  ne  foit point;  mais  qu'il  neregnepas:  parolcsqu'il 
n'a  pieu  au  Miniftrc  de  traduire,  afin  d'obfcurcir  le  fensdu  pafla- 
ge: Il  cft  clair  dif  je  de  tous  ces  partages,  que  iamais  Sainâ  Augu- 
ftin n'a  diéfc ,  que  cette  conuoitifc ,  laquelle  demeure  après  le  Baptc- 
fme,foir,à  parler  proprement, péché  ;Ains  il  dit  manifeftement 
Lib.'i.  de  No-  tout  le  contraire  :&  neantmoinsdu  Moulin  dit  en  fuittc:£»  tout 
Piïcent  C«dv»"  ces Pa (fa&es  ce  Sam& pfffinnage  recognoift,  qu'après  le  Baptefmeja  conuoi- 
tërium,  cap.ij.  tije  ejl encore péché, puis  qu'il  ej}  befoin  que  Dieu  luy  pardonne  :  &  qu'après 
Du  Mou.p.i  i  9.  h  Baptcfmt  le  péché  demeure  encore  en  nous. 

§.  X  LI V.  Ov  cftccquccc  fatnû  pcrlonnagc  recognoift  qu'aprcslc  Ba- 
ptcfmc,l.i  conuoitifc  cft  peché,à  proprement  parler,  &  autrement 
que  par  métonymie  ?  Quia peccatofafla  cfl,cùm  iam  in  regeneratis  non 

Modo  quodam  fa  ipfa.  peccatum-.Tarce  quelle  a  eflécaufée  par  le  péché, quoy  quelle  ne Jôit 

cH^icai^'  Ptc^'c  tn  crt4x  V\ font  reS>enere:C  '» &'  ciut  Par  cer*aine  manière  de  parler  el- 
ficvthigu»  vô-  le  s'appelle  pet  hé,  en  me jme  façon  que  le  froid  efl  appellé  pareffeux  ,pource 
«tur  pigtum^  caure  )A  pArefc  Qù  a  il  aid  qu'il  cft  befoin  que  Dieu  par- 
Auguft  hb.i.de  J      r    »         r  .         1  n    .  r       l        l  £  » 

Nupt.&  Conc  donnea  cette  conuoitilc ,  &  qu  après  le  Bapteime ,  le  pechc, a  par- 
cap,  ij.         1er  proprement,  demeure  encore  en  nous?  N'a-il  pas  dift-tout  le 
conttaircés  partages  citez;  donnant  à  du  Moulin  autant  de  dé- 
mentis qu'il  a  fait  dalleguations? 
§.  X  L  V.      Ce  brauc  faifeur  de  Boucliers  croiroit  déroger  à  fa  réputation, 
fi  en  fes  dernières  éditions  il  ne  groffifloit  fon  volume  de  nouucl- 
Pag.  159.    les  faufletez;  aoUouftant  en  ce  lieu .  Voye^  S.  Auguftin  ,au$.  liure, 
contre  Iulian,  chapitre 3.  &  au  6.  hure,  chapitre  S.  $  au  4/.  traiclé  fur 
S.  lean.  La  vous  verre^  qu'il  appelle  la  Conuoitije ,  péché,  lice ,  iniqui- 
té,    me  chofe  mauuaife. 

A  quel  propos,  ic  vous  prie.tcnuoyer  pour  la  féconde  fois  aux 
premier  &  dernier  partages  qu'il  venoirde  citer,  &  qui  ne  font 
rien  pour  luy ,  ains  le  combattent  ouucrtcment  î  Le  mcfmc  Sain& 
Auguftin  qui  donne  à  la  conuoitifc  tous  ces  noms,  (non  pas  aux 
lieux  aufquels  renuoyc  le  Miniftrc,  mais  ailleurs,)  dit  ce  nonob- 
Ihnc  ,quc  cette  conuoitifc  n'eft  point  péché ,  fi  ce  n'eft  impropre- 
ment, &  par  mctonymic.Et  quant  au  8.  chapitre  du  6.  Hure,  con- 
tre Iulian  ;  il  n'eft  point  parlé  vn  fcul  mot  de  la  conuoitifc ,  ny  du 
pechc  originel:  mais  au  lieu  de  cette  bourde  que  du  Moulin  nous 
a  voulu  donner  fur  les  mémoires  d'autruy  ,  qu'il  prenne  ce  petit 
chapitre  de  Sainct  Auguftin,  tiré  duliurc  fumant,  afin  que  iamais 
plus  ilnc  s'ahutte  à  vouloir  faire pai  1er  Sainct  Auguftin  contre 
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foy.mcfmc.  Voicy  donc  comme  il  die,  combattant  la  doctrine  de  *  Aug.lib.i.cS- 
Iulian  Hérétique  Pclaeicn  :a  Nous  condamnons  aufft (difoitlulian.)  "»d"«Epiao. 

■    r  Pn       r      «  rr  i  JJ   i        ^  "lasPebg.ad 

ceux  qui  enjeignent  que  le  Baptejmen  efface  pas  tous  les  pechc^.  Car  nous  Bonifacium ,  c. 

fçauons  qu'vne entière purgationcftfaidepar les  myfleres de  la  Foy. Sainct  1t-  Et»"»  eo$ 

Auguftin  adioufte; Et nous aujfidifons cela  :  mais  nousdifons  d'abondant  ^it^^' 

quêtes petits enfants  parles  mefmes  Myfteres fontabfous  des  liens  de  la  pre-  fma  non  omnia 

mierenatiuué  &  fuccejfion  criminelle;  ce  que  vous  ne  dites  pas.  A  raifon  JSwiibmmÏ 

dequoy  il  faut  que  vous  fèye%  [èpare^  comme  les  autres  Hérétiques,  de  quia  feimus 

tEgliJè  deJcfusÇhristqui  tient  cela  d'antiquité.   Oyez  cette  conclu-  PIcnim  purg*- 

fionjMiniftrc,  pat  laquelle  Sainct  Auguftin  vous  excommunie  rn7fteTir"on-* 

auccccsPclagiens,  dcfqucls  vous  eftes  Sectateurs  en  ce  poinct.     fan.  Hocdid- 

*  Tu om^cs  le pere des Scholaftiques furie 4 .  ebap. de l Epifire aux Ro •  kdScpuua\o% 

mainsyen  la  première  Leçon %efl  formel là  deflur.Lf  péché  originel eftdiéleflre  quoq;  per  îpfa 

remis  t  pour  ce  que  tobligation  à  la  peine  s'en  va ,  la  grâce  (uruenante;  mais  "^SSriTfr* 

il  demeure  en  effetf.  obnoxiar  fuc- 

Sainct   Thomas , en  fa  3.  part.  qu.  69.  art.  1.  met  en  auant  "s J|snv^cd"* 

cette  queftion  ;  Sc^uoir  fi  par  le  Baptcfme  tous  les  péchez  l'ont  Cit«  voi.  Pro- 

oit.cz:  Vtrumper  Baptifmumtohamur omnia peccata:  Puis  il  rcfpond  pter  quoddc 

de  la  façon  :  Zr  refonds  qu'il  faut  dtre  comme  tApojhre  dit  aux  t\o~  quashoc^ncl-' 

mains  6.  Nous  tous  qui  auons  eflébaptifa  enjefus  Chri(l,auons  ejlébapti-  quitus  tener , 

fe^enfamort:  Et  après  il  conclud;  Vous  aujjî  ejlime^-vous  ainf  ejire  vf«"riH*re- 

morts  à  péché ;  mais  viuants  à  Dieu  enlejûs  Chrijl  nojhe  Scigneur.D'où  il  rici  ,  fegrege- 

fe  void  clairement  que  par le  Baptefme  l'homme  meurt  à  la  vieillejfe  dupe-  ""n'&'o*- 

ché ,  &  commence  à  viure  par  nouueautc  de  grâce.  Ot  tout  peché  appar-  *§.  X  L  V I. 

tient  à  la  vieillejfe  qui  ejioit  cydeuant  ;  doit  il  s'enfuit  que  tout  péché  ejl  DuMou.p  iJ9. 

ojlé parle  Baptefme. Ln<\uc\\c  doctrine  monftrcquc  non  feulement  f  D.Thom.j;  p. 

le  péché  originel  cft  entièrement  ofte  par  le  Baptcfme;  mais  en-  j^'9^'1'  j. 

cote  tout  peche  actuel .  Bien  éloigné  de  dire  que  le  peché  origi-  cendum  qùo'd 

gincl,propremcnt&  formellement  pris.dcrneme  encore  après  le  fiçvtApoftolui 

Baprcîme,commc  prétendent  nos  Aducrfaires.   Et  puis  alléguer  a«î«^T'*i- 

S.  Thomas  pour  prouuer  que  les  enfâts  baptifez  font  encore  enta-  fH^aufimm ,  i» 

chez  du  peché  originel  ;  n'eft  ce  pas  appcllcr  la  lumière  ténèbres?  J^jj^/j^ 

Mais  rapportons  fidellcmcnt  le  paflage  que  l'Aduerfairc  cite  du  ufaai  /»»«,. 

mcfmc'Sainct.  Etpoftttcon- 

t    r>  ..      ns  ...       ~       i.       1  1  cludit  :  tu  cr 

Ç^tK  voicy  1  ay  ejle  conceu  en  iniquité^.  Or  en  l  vn^r  l'autre  (en-  tnjKmm 

tendit  encore  d'vn  autre  palTagc du  Plalmiftcqu'ila  rapporté auat  y*  l*,in? 
cettuy  cy  ;  fçauoir  cft  :  Heati quorum remijfe funt miquitates:)  Ijc peché  ^Smamit 
originel efl defigne par le  plurier  ,ou  kraifon-de  plufieurs  hommes efqucls  le  chnS»  uf»  p». 
peche  originel  ejl  multiplié  ;  ou  pluflojl  parce  que  virtuellement  ileontient  en  m'*J  "*J'"'uf  j 
foy  tousïes  pechc^en  certaine  façon.  Or  ce  peché  originel ejl  diclejlre  remis  perbaprifmum 
hotno  moritur  veiuftari  pecciti,  Se  incipit  viucicnouitatc gratiar  : omne  autem  peccarumad  ptiltinam 
vctu(tarempcrtincr:vndcconfequenscft  quôd  omne  pectatum  per  baptilnuim  tollarur. 

t  S.  Thom.  in  cap.  4.epi.ad  Rom,  Lcc.  u  Ecceemm  in  iniquitatibusconceptuslum.  Vtrobique 
■Utem  peccaenin  originale  plut alicet  figniRcatur  ,  vcl  propter  plures  hommes  in  quibus  mulciplicatur 
originale  peccatum ,  vcl  potius  quia  vinutc  continci  in  fc  quodammodo  omnia  peccata.  Huiufmodi 
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mKJ*JlFee*1"  parce  quelereat  youla  coulpe  s'enva  lorsque  la  grâce  fur  aient  ;  mais  il  de - 
mi^fdki'ur ,  meure  actuellement  en  ceque  tamorcedu  péché  ou  conuoitife  demeure  ,L  • 
quia  tranfu  rca  quelle  nejl  totalement  ofîte  en  cette  vie  ;  mais  elle Je  diminué  &  allentit. 
nlImcgK'"  ,  -  l,L  cftclakqucS.ThomasappnSuciraproprcmcntcnccccn. 
fed  tenunet  droit  le  mot  de  Teche  originel ,  a  la  conuoitife,  au  mcfmc  fens  que  S. 
aûu ,  tcmaiiÉtc  Auguftin  allègue  cy-dcfluSiCn  ce  qu'il  eft  l'amorce  du  peché  &  non 

tourne  (lue  co-       o  o       §  ^        t  r  •  <v  i 

cupircccu,quz  pas  proprement  &  formellement  peene:  &  deraict  lorsquuexa- 
non  tollitut  to-  mine  de  propos  délibéré  cette  qucft.i.  z,qu.8i.art.  3.  il  met  pour  dc- 
^«."ed^remir-  mande  6c  tiftre  duditittidcil^trùm  originale  peccatum  fît  concupijeen- 
titur  fuie  mi-  tia  :  Sçauo'tr  file  peché  originel  eft  la  conuoitife ,  ouconfîjleenla  conuoitife; 
iigatot.         P  uis  il  refout  &  conclud  ainfî;  Peccatum  originale materialiter quidem 
tft  cocupifcent'iaj formaliter  vero  efl  de f et! us  originalis  Iuftiti*.  Le peché  ori- 
ginel matériellement  pris  {fila  conuoitife;  mais  formellement ,c 'eft  le  défaut 
grpriuation  de  la  luftice  originelle.  Etparainlnllcuc  tout  doute,  foie 
examinant  l'cfTc&du  Baptcfmc,  foit  traitant  cxprcfîemcnr  de  la 
nature  du  pce  lié  origirfel&  de  la  conuoitife;  parce  que  le  debac 
ne  gift  pas  a  fçauoir  i  1  après  le  Baptcfmc  le  peché  originel  demeu- 
re ,  pris  &  confideré  matériellement  ;  mais  bien  formellement  :  au- 
trement il  n'y  auroit  pas  dequoy  faire  fchiûne  d'aucc  nous.  Carie 
matériel  du  peché,  comme  l'entend  auffi  S.Thomas,  fe  peut  appli- 
quer au  bien  &  au  mal  :  &  comme  il  dit  ailleurs  :  1.  x.  qu.  8.  fur  la  fin 
duj.arr.  Concupifccntiacamis  contra  Jj>iritum,quando  ratio  ei  aflualiter 
refîflit ,  non  eft  peccatum  ,[ed  mut  ma  exercend*  virtutis.  La  conuoitife  de 
la  chah  contre  fefirit  n'ejlpaspcché;  mais  matière  d exercer  la  vertu  lors 
que  la  raifon  luy  refifte  actuellement  Qui  e  ft  dire  tacitement  qu'au  con- 
traire cette  conuoitife  eft  peché  ou  matière  de  peché  n  elle  pre- 
uaut ,  &  que  la  raifon  luy  cède.  D'où  l'on  voit  qu'vne  mefmc  cho  - 
fe  peut  eftre  matière  de  peché  ou  de  vertu,felon  qu'elle  eft  diuerfc- 
ment  informée:  ce  quife  peut  prouuer  par  vne  infinité  dautres 
exemples.  Voila  les  victoires  dont  ce  M  iniftrefaifoit  parade:  qui 
certes,  difant  que  Thomas  le  peredes  SchoUftiquesteft formel  là  dejjusi 
tcfmoignc  bien  n'eftre  pas  Scholaftique ,  puifquc  n grolTicremcnc 
il  prend  le  matériel  pour  le  formel. 
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EXAMEN  DES  TEXTES  COTTEZ 
pour  &  contre  U  iodrine  du  chapitre 
précèdent. 

• 

Chapitre  XXXV. 

-^S^g^l  E  S  Religionnaires,  pour  cftablir  leur  pcrucrfc  $.  I, 
$T  (^§âÇ^0(^riDC>a^auoirtîuc  lc  Pcc^  originel  demeu- 
Ivffl  WN^v$K rC  aPrcs'e  Bapreûnci  citent  en  marge  de  l'article 
W£a  t^i^f)  vnzicfme  de  leur  confcflion,  l'Apoftre  aux  Ro- 
^^[^spS^  mains  7.  vcrf.j.Que  dirons- nous  donc ,  U  Loy  ejl  elle 
péché?  ^Ainfi  n'advienne  :  ains  ie  nay  point  cogteu  le  péché  ,finon  par 
U  Loy:  car ien'eujjc point  cogneu  que  c'efloitdeconuoitife^fi  laLoyneufi 
diél  -,  Tu  ne  conuoiteras  point. 

L  B  P.  Arnoux  s'cftclbahy  aucc  rai  Ton  qu'ils  ayent  faiét  force  «  §.  H. 
fur  ce  texte,  oùiln'eftparlény  duBaptefme  ny  de  condamna-  «  P.Arnoux. 
rioii.ny  d'imputation,  ny  d'aucune  diftin&ion  entre  la  coul-  « 
pc,  &  la  peine  :&  toutefois  ils  ne  cotte  nt  que  ce  feul  texte;  par  a 
lequel  l'A  pu  lire  fait  toucher  au  doigt  la  foiblcflc  de  la  Loy /a 
qui  monftre  le  péché,  ne  le  pouuant  guérir,  &i  la  poin&e  de  a 
noftrc  rébellion  qui  s'efehauffe  par  l'opofition  de  laLoytou-  a 
te  feule  :  afin  que  par  ces  deux  points  on  comprenne  la  ne-  « 
ccilîté  de  la-grace  ,  qui  fiifant  faire  joug  à  la  concupifcence,  n 
donne  le  ckflus  à  la  Loy,  &  nous  rend  obciffantsà  icelle.  ce 

D  v  Moulin  repart  que  ce  propos  entortillé  auroit  befiùn  dvn  in-  $.  ft  L 
terprete.  Nous  auons ,  dit  il ,  défia  adutrty  le  fieur  Arnoux  qu'il  y  a  DuMoo.p.140. 
*vnc  faute  au  chiffre  du  pajjàge  cotté ,  $  que  le  feptiime  ver  fit  a  eflt 
mis  pour  le  dixfeptiéme  :  où  Sainfl  Paul  recovnoifl  que  le  péché  habite 
en  luy  :  Or  Sainéî  Paul  efiok  baptife.  V otU  im  exemple  hien  exprés 
itun  homme  bapttfé ,  auquel  neantmoins  le  pejehé  habite  :  Jl  n'y  a  rien 
plus  iLir  ny  plus  certain  que  cette  preuue ,  à  laquelle  au  lieu  de  toucher, 
ie  fieur  Arnoux  guindé  [on  bel  ejpru  ,  <y  prend  m  vol  égaré  en  mots 
affecle^  (loigne^  de  U  queflion. 

Avant  que  faire  voir  à  du  Moulin  que  ce  font  (es  pro-    §,   I  y, 
pos  qui  font  cniortillcz  ,  affectez  ,  &  éloignés  de  la  queftion, 
le  luy  veux  demander  ,  pourquoy  cft  ce  qu'il  met  en  marge, 
fittjptê  du  fieur  Arnoux?  Où  eft  en  tout  ce  difeours ,  cette  faufleté 
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prétendue  ?  cft-ce  pour  ce  qu'il  l'auoic  aduerry  que  le  fepticme 
verfet  auoit  cfté  mis  pour  le  dixfeptiéme  ?  Qupy  donc  ?  Lors 
que  du  Moulin  donnera  vn  aduis  contraire  à  ce  que  toutes 
les  cottes  marginales  profefTcnt,&  les  autres  Miniftres ,  fera-ce 
cftrefauflaire  que  de  préférer  toutes  ces  diuerfes  impreûions  fou  - 
ftcnuës  mcfmcs  par  d'autres  Miniftres ,  aux  aducrtuTcmcnts  de 
du  Moulin? 

§.  V.  Mais  qui  croirait  ce  queie  vay  dire,  que  le  liurc  du  Pcrc 
Arnoux  (  auquel  du  Moulin  refpond  par  fon  Bouclier, impri- 
me à  Sedan ,  l'an  mille  fîx  cents  vingt-vn,  quatre  ans  après;  ;  Ce 
liurc  dif-jc,  contiene l'aduertiffcment  mentionné  par  du  Mou. 
lin,en  ces  termes:  (c'eft  en  la  refponfc  à  la  defenfe  des  Miniftres; 
examinant  l'article  vnzicme.,  page  cent  trente-neuf  &  centqua- 
»  rante.)  Surquoy  les  Miniftres  difent  de  bonne  grâce  qu'il  y  a 
»  vne  faute  au  chiffre,  &  que  c'eft  le  verfèt  quatorzième  &  dix  - 
«  fcptic'me  ;  Cela  (croit  bon  fi  en  toutes  leurs  Confcffions  de 
»  Foy  les  plus  correctes,  ce  texte  n'eftoit  cotte,  Rom.  7.  verf. 
»  7.  &fï  l'on  ne  voyoit  clairement  furquoy  ils  ont  fonde  cette 
»  allegation.pour  la  tirer  à  leur  fensj  &  fi  l'vn  d'cux,ily  aqucl- 
»  que  temps,en  vn  lieu  ou  i'eftois,  n'euft  faict  profeffion  de  la 
»  maintenir  à  cet  effect  parfes  confequcnccs:mais  à  cette  heu- 
»  rc  qu'ils  voyent  que  c'eft  chofe  du  tout  abfurdc  de  la  don- 
»  Dec  pour  vn  texte  formel,  comme  ie  l'ay  faict  voir  par  ma 
»  confrontation ,  ils  ayment mieux  la  defaduoiier  librement,  & 
»  mefeognoiftre;  encore  qu'ils  en  foyenr  conuaincus  par  leurs 
»  Confcffions.  luge  donc  le  Lecteur  fi  du  Moulin  n'eft  pas  im- 
pertinent de  vouloir  donner  le  lilttc  de  faufTeté  à  vn  difeours 
qui  n'en  a  pas  vne  ombre  feulement  :  Et  s'il  n'eft  pas  luy-mcf- 
me  fau  (Taire  de  vouloir  faire  croire  au  Lecteur  que  le  Pere  Ar- 
noux ait  diflimulé  fes  aduis  ,  puis  qu'il  les  met  tout  du  long  au 
mefme  Hure  ,  auquel  le  Miniftre  refpond.  Et  notez  encore 
que  le  Pcrc  Arnoux  marque  là  qu'il  n'a  eu  cet  aduis,  qu'apres 
auoir  faitt  cette  confrontation ,  dont  il  eft  icy  queftion. 

ç  y  1  II  commet  encore  vne  autre  fauffeté  ,  bien  grofrîcrc,  lors 
qu'il  veut  faire  croire,  que  le  Pere  Arnoux  n'a  point  fatisfàic 
à  ce  verfet  dixfeptiéme:  ce  qui  eft  faux.  Car  enfuitte  des  paroles 
que  nous  venons  de  rapporter,  il  employé  toute  vne  page  pour 
monftrer  que  le  mot  de  péché,  dont  parle  S.  Paul  en  ces  endroits, 
n'eft  pas  proprement  pris.  Solution  que  nous  auons  donnée 
&  expliquée  amplement  cy-deflus.  D'où  l'on  voit  la  defloyauté 
de  ce  Miniftre ,  de  vouloir  attribuer  au  Pere  Arnoux  le  filence  des 
chofes  qu'il  déclare  difertement- 
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D'AiLLEVRs.quidiroitqucl'Aducrfairc  qui  entre  icyçndcfaucu  $.  VII. 
de  ce  v,  7.  du  ch.  7.  de  l'Ep.  aux  Rom.cômc  n'cltant  propre  à  prou- 
uer  que  le  peché  originel  demeure  après  le  Baptcfmc;cc  néant, 
moins  o(e  s'en  feruir  hardiment  à  cette  mcfmc  fin,  comme  nous 
auonsveu  au  chap.  précèdent,  §.  30.  où  voulant  prouuer  que  cette 
eu  momie,  que  nous  confcflbns  demeurer  après  le  Baptefme,  cft: 
peché  origincl.il  parle  ainfi  :  Or  cette  conuoitije  ejl  vn  peché;  put  fane  S. 
^Paul  aux  Romains  7.  verf  7.  l'appelle  peché,  ayant  appris  cela  de  la  Loy, 
quidit  ;Tu  ne  conuoiteras  point.  Pourquoy  doneques  ofc-il  defad- 
uoùcr  ccpaiïagc  en  cette  page  140.  comme  ne  leruant  point  à 
prouuc  r  que  le  peché  originel  demeure  après  le  Baptefme ,  duquel 
neantmoins  il  le  fett  en  la  page  w.pour  prouuer  qu'il  demeure  ?  O 
mifcriblc  hcrcfic;quc  tu  te  loues  bien  de  Icfprit  deceluy  que  tu 

polie  des/ 

Passons  maintenant  à  fa  Se&.3i.&3i.(  où  il  s'efforce  de  rc-  §.  VIII. 
fpondre  à  trois  textes  conrraircs,rapporréspar  le  P.  Arnoux,)pour 
luy  faire  recognoiftre  &  condamner  Ton  erreur. 

Texte  contraire  en  la  i.aux  Corint.  6.  verf.  11.  Tels  eftie%  «  P.Arnoux. 
vous  quclqitcsvns  -,  il  cntend,fornicatcurs,  idolattcs, adultères,  M 
mols^alcslarrons^uarcSjyurogncs.mcfdifantSjVolcurs^.cn  vn  H 
rhbt,rcmplisdcpcchc,)  mais  vousenaue^efiélaue^y  maisvousen  « 
aue%  eftéjàntfifiez  ,  mais  vous  en  aue%  efté  iufifie^.  Pouuoit-il  „ 
plus  formellement  déclarer  l'effet  du  Baptefme ,  &  l'aneantifle-  <t 
ment  du  peché? 

D  v  Moulin  repart  que  le  P.  Arnoux  a  commis  vnecfpecc  de  fauf-     $.  IX. 
feté,  ayant  fupprimé  la  dernière  ligne  de  ce  verf  12.  où  il  y  z,au  nom  DuMou.p.141. 
du  Seigneur  lefus^r parte/prit  de  nojjre  Dieu  '.par  laquelle  on  eutrecogneu 
que  S.  Paul  ne  parle  point  icy  du  Baptefme ^au attribue  cesejfctts falutairts 
à  U  vertu  de  le  jus-  Cljrift ,  £7*  à  l'efficace  de  fon  efprit  i  laquelle  on  ne  doit  pas 
reflreindre  au  Baptefme  ^duquel  Un  ejl  point  parlé  en  tout  ce  chapitre. 

MAisenqucIlcconfcicncepcut-ildircqu'iln'eftpaslàparlédu  §,  X. 
Baptcfmcvcuquecesmots.KowfBrfaf^f^fW^s'expliqucnt  très 
à  propos  du  Baptefme ,  tk  fes  Bibles  l'ont  ainfi  entendu?  Car  celles 
de  l'an  1610.  renuoyentee  v.  n.auj.  (c'eftau  j.  )  du  3.  chap.  de  l'E- 
pi Ib  c  à  Tue ,  où  l'A  poftre  ditjQuc  Dieunousa  jàuue^parle  lauemtnt 
de  la  regcneratio&rencuucllcmentduSainâEjfrt.Cclontksptoptcs 
termes  de  leur  Bible  de  l'amj8o.  fur  lcfqucllcs  paroles  IcurGlofc 
dit  ;  Par  la  vertu  &  grâce  du  Saine!  Ejprit  qui  nous  fait  nouuelles  créa- 
tures; et  qui  nous  ejlreprcfentéO'oéboyéen  nojbre  Baptefme.  D'où  l'on 
voit  en  premier  lieu  qu'en  ces  deux  diuers  palTages  cftant  parlé  do 
mcfmcs crimes;  la  deliuranccdefqucls  Sainct  Paul  attribue' au  la- 
ucmcnti&  que  ce  lauement  s'entendant  félon  la  confeflion  mcfmc 
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de  nos  Aducrfaircs.du  Baptefme;  l'on  ne  peut  nier  que  du  Moulin 
n'ait  vn  grand  tort  de  dire  que  le  P.  A  rnou  x  a  comis  vnecfpecc  de 
faulTctéjfupprimant  la  dernière  ligne  de  ce  v.n.par  laquelle  on  euft 
recognu  que  S.  Paul  ne  parle  point  icy  du  Baptefmc  à  caufe  qu'il  y 
z^unom  du  Seigneur  Iejùs,&  par  tefîrit  de  nojlreDieu;commcCiic\lcs 
paroles  eftoient  incompatibles  auec  le  Baptefmc:  Mais  tant  s'en 
faut  qu'il  foitainfr,qu'au  contraire  elles  aydent  à  le  marquer  plus 
ptccifcment.Etpourlesprcmicrcs^wnoOT^w^f^fwr/f/w.celbnc 
les  mefmes  qui  font  eferites  au  nî.v.  du  8.chap.  des  A  ftes  des  A  po- 
ftrcs,où  il  y  a  félon  leur  Bible  que  nous  venons  de  citcr;  maisfeule- 
ment  ejloient  baptifeau nom duSeigneur  Jefus:&c  leur  glofe  dit  là defl us, 
qu'ils  nouaient  receu  que  la  grâce  commune  d'adoption  &  régénération ,  la  - 
quelle efî offerte  au  Baptefme  à  tous  fidèles.  Et  pour  les  autres  mots  qui 
l\xiuent;TartEfpritdenofi-eDieu:  ne  venons  nous  pas  de  voir  que 
leur  glofe  fur  le  y.v.du  3.  chap.  àTitc,conioinâleS.  Efprit  ou  la 
grâce  du  S  Efprit.au  Sacremctdu  Baprefme?Qui  feradoncl'hôme 
nhebeté,  quiofèdire  qu'ilfoit  vcnuàlapcnfcc duP.  Arnoux  de 
fupprimer  la  dernière  ligne  de  ce  verfet,  de  crainte  qu'on  ne  re- 
cognutqueS.  Paul  ne  parle  pasIàduBaptcfmcî'Pofélc  cas  que  ces 
dernières  paroles  ne  fc  dcuiïcnt  pas  rapporter  au  Baptefme  ;  ne  fuf- 
«  Sed  abluti     Ht  -il  pas  que  ces  premières ,  Vous  en  aue^ejié  laue% ,  s'entendent  du 
p^Baprifbfli  Baptefmc?  Et  partant  ce  neferoit  pas  tronquer  lespaûages,  que 
fcd  fanaificaîi  d'obmcttrc  les  motsquinc  font  point  à  propos  du  fu  jet  dont  il  cft 
tum'Janûum"  Sac^"'on;  Autrcmcntnul  ne  pourroit  citer  vnc  parole  de  l-Efcri- 
tcVerbum;     turc  qu'il  n'alléguait  en  fuitte  les  périodes  ou  chapitres  entiers. 
Sftt  '"bto"^         commc  cc'a  quclamc(mc  entendu  Sedulius ,  il  y  acnuiron 
unuïWliiiiu  douze  cents  ans,  expliquant  ainfi  ces  paroles  : 1  Mais  vous aue^effé 
mine Domini,   laue^s 'entend parle Baptefmr.voui aue^eflé fànc7ifie%,parle  S.Sfpnt, & 
fione'no^mti  I*  Parole:  mais  vous  aue^eftétupifie^és  bonnes  auuresau  nom  de  no  sire 
Domini.         Seigneur  ;  c'ejl  à  dire  en  la  Confejfiïn  du  nom  du  Seigneur. 
§.   XL        ji p/o  rs  tb%  que  mal  à  propos  le  IejuiteencettequefHont  ouils'agtft 
Pag.  '4'«     du  péché  ortginehnous  ameine  vn  paffage  qui  ne  parle  que  des  peebe^  d'actiu. 

Le  P.  Arnouxayant ramené  ce partage pour  monftrcr  l'effica- 
ce du  lauement  de  régénération  fur  tous  les  plus  grands  péchez  qui 
fe  puifTent  commettre  au  monde,a  voulu  monrtrer  le  tort  que  fonc 
nos  Aduerfaircsàcctantcfficaceiauemcnr,  ofants  alTcurcrquele 
péché  originel  n'eft  pastotalcment  aboly,quoy  que  moindre,  & 
que  Dieu  ne  haït  pas  tant,  comme  il  fait  ces  abominables  péchez, 
que  le  Sacrement  du  Baptefme  tauc&  nettoyé  entièrement.  Ce 
n'clt,  pas  donc  mal  à  propos  qu'il  allègue  en  cette  queftion  les  pé- 
chez d'action. 

Mais  ccftbicndu  Moulin  qui  cric  toufiours  au  larron,  lors 
qu'il  couppe  la  bourfe.  Car  s'crTorçant,  comme  nous  auons  veu  cy-; 
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delfus ,  dcmonftrcr  que  l'homme  cft  entaché  du  peché  originel 
après  IcBaptcfme  ,&  ne  pouuanc  fournir  à  fon  cntrcprifc^il  a  pio- 
dui&dcspaflàgcs  qui  parloient  feulement  du  peché  actuel. 

Le  fécond  texte  conrraire  rapporté  par  le  PcrcArnoux,  cft  du  $•  XII. 
g.Rom.vcrf.  II.  Eflime^-vousaufji  elbre  morts  à  peché;  mais  viuants  à  DuMou.p.141. 
aDieuen  h  fus  Chrift  nofire  Seigneur  .Etvn  peu  auparauantjVerfi. 
Car  nous  qui fommts  morts  à  peché  gomment  viuons  nous  encore  s  en  iceluy? 
Et  v.$.Carnous  qui fommes  ente^auecluy  ,ala  coformitéde  fa  mort  parle 
Baptefme  ;  duquel  il  vient  de  parler  ;  Nous  le  ferons  aujft  à  la  conformité 
de farefurrcÛton, fâchants  cela,que  noffre  vieil  homme  aefié  crucifié  auec 
luy,aceque  le  corps  de  peché  foitdetTruiâ(biotcz,dcl\t\i\0.,)  afin  que  ne 
fermons  plus  a  peché  ;  car  celuy  qui  ejl  mort ,t fi  quitte  de  peché. 

D  V  Moulin  réplique  quecw  p*Jf*g*  feruent  de  remplace ,  $r  Jè- 
r oient aufft  bons  partout  ailleurs. 

S I  ces  paflages  ne  feruent  que  de  rcmplagc ,  il  n'euft  cfté  befoin 
de  les  alléguer,  les  M  iniftres  citants  plus  qu'accablez  &  comblez 
de  honte  par  la  force  &  clarté  des  autres  textes  rapportez  &  expli- 
quez dans  ce  chapitre,  &  au  précèdent.  Mais  pour  luy  faire  voie 
qu'ils  font  tresà  propos  pour  cette queftion;  Voicy  comme  parle 
SaincT:  Paul,  félon  fes  propres  Bibles,  Rom.fi.v.  1.  Que  dirons  nous 
donc?  Demeurerons  nous  donc  en  peché,  afin  que  la  grâce  abonde? vcrf.i. 
Mnft  naduienne:Car  nous  qui fommes  morts  à  peché,  comment  viurons- 
nous  encore  en  iccluy'ive.rf.).  Ne feaue^  vous  pas,  que  nous  tous  qui  auons 
eflé  baptifoen  le  fus  Çhrifl  ,auonsefiébaptife^en\amort?  se.\{.^.  Nous 
fommes  donc  enfcuelis  auec  luy  en  la,  mort parle  Baptefme ,  afin  que  comme 
Çhrifl  efi  refufeitédes  morts  par  la  gloire  du  Pere,nous  aujft pareillement  che- 
minions ennoumauté  de  vie.  verf /.  Car ftnous  auons  eflé faiclsvnemcf 
me  plante  auec  luy  par  la  conformité  de  fit  mort,  aufiilc ferons -nous  parla 
conformité  de fa  refurreclion.  Eft-il  donc  vray  qu'il  n'y  a  pas  là  vn  fcul 
mot  de  ce  dont  il  s'agift ,  puilque  Sainâ  Paul  prouuc  qu'en  confe- 
quenec  du  Baptefme  nous  ne  demeurons  point  en  peché  f 

Car  s'il  cft  vray  que  par  le  Baptefme  ils  (oient  morts  à  peché, 
i!  s'enfuit  qu'ils  ne  viucnt  plus  dans  le  pcché,&  s'ils  font  viuants  en 
Dieu,  il  s'enfuit  qu'il  ne  font  pas  morts  en  iceluy:  Ce  quineferoit 
vray , s'ils  croupifïbient  encore  dans  le  peché  origincl.propremcnt 
di& >qui  cft  viu  re  à  peché,  &  cftrc  mort  à  Icfus  Chrift  :  &  puis  qu'il 
cft  morr&refufcité  totalement,  réellement  &  nonimputattuc- 
mcnt,ne  s'enfuit-il  pas  que  celuy  qui  cft  mort  à  peché,  y  cft  mort 
totalement,  réellement  &non  imputatiucmcnt?&  que  partant 
il  cft  faux  de  dire  que  le  peché  originel  demeure  après  le  Baptc- 
fme,quoy  que  Dieu  ne  l'impute  pas: Tout  ainii qu'il  fetoit  faux 
&  ridicule  de  direquelamort  du  Sauucur demeure  en  luy  après 
fa  refurredion,  quoy  que  Dieu  ne  luy  impute  pas.    D'où  Ton 
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voit  que  lors  qu'il  cftdi&  au  fixiéme  verfee:  Quenofirc  vieil  homme 
cft  crucifié  aucc  luy  à  ce  que  le  corps  du  peché  foit  defiruift;  on  ne  peut 
entendre  le  peché  originel,  à  parler  proprement ,  fans  entendre 
confequemmenc  la  dcltru&ion  &  abolition  d'iccluy  totalc,rcclle, 
&  non  imputatiuc  ;  au  fens  des  Miniftrcs ,  qui  cft,  que  le  peché  ori- 
ginel demeure,  mais  que  Dieu  ne  l'impute  pas;  fi  on  ne  veut  dé- 
mentir l'Apoftrc,  qui  en  tous  les  endroits  où  il  en  parle,  cftfi  ex- 
près là  deflus,  foit  en  termes,  foit  en  comparaifon,  qu'il  n'a  laifle 
aucun  lieu  à  la  réplique. 
§.  XII  I.  Q^voy  que neantmoins du  Moulin  replique.penfant donner 
Du  Mou.p.141.  le  change  pour  éluder  la  foreedu  paflage  cité  ;  Combien ferois-je  ab  - 
furd ,  fi i'argumentoisainfi ;  Nous  fommes  baptife^,  afin  que  nous  parue  - 
nions  à  la  vie  éternelle  ;  Jonc  nous  paruenons  a  la  vie  eterne  que  nous 
fommes  baptife^.C efi  là  cependant  le  difcoursdufieur Arnoux  lequel  pro- 
duiticy  des  grâces  quenousreceuons  de  lefus  Chrift,  afindenous  perfuader 
que  nous  reçeuonsia perfection  de  [es  grâces  dés  le  2 'apte fine. 

V  o  v  s  cfquiucz  le  coup,Miniltrc.le  Pcrc  Arnoux,ne  difeourc 
pas  delà  force,  ains  de  ce  que  Saine!  Paul  affeurc  que  par  le  Bapte  - 
lme  nous  fommes  morts  à  peché ,  il  conclud  que  le  peché  originel 
a  eflédefhuit parle  Haptefmc ,  comme  parle  le  mcfmc  Apoftre  au 
verf.  6.  de  ce  mcfme  chapitre  :  ou reduicl  À  néant,  comme  tournent 
vos  Bibles ,  de  l'an  16 16,  Car  celuy  qui  efi  mort,  efi  quitte  de  peché ,ad- 
iouftc-iljVerf-7.  il  cft  donc  quitte  du  peché  originel  dépuis  qu'il 
cil  mort  à  peché  par  le  Baptcfme.  Donc  la  dcftruûion  du  peché 
originel  par  la  vertu  du  Baptcfme,  n'eft  pas  vnc  promefle  d'vnc 
chofe  à  venir ,  comme  celle  de  paruenir  à  la  vie  éternelle  :  mais  c'eft 
vnc  chofe  défia  faiûe  par  la  vertu  du  Baptcfme.  S.  Paul  ne  dit  pas 
quelcsbaptifezfoyent  défia  paruenus  à  la  vie  éternelle;  mais  il  dit 
4 1.  Cor.  6.  v.  h.  bien  qu'ils  font 1  lauevr_  tynettoye^du  peché,  6  que  le  corps  du  peché  efi 
\  U?"'t  m  6  ^mit  reduiél  à  néant,  c  qu'ils  font  morts  à j>eché ,  J  Se 

ilbid.y.".  que  celuy  qui  efi  mort ,  efi  quitte  de  peché.  Et  partant  nous  ne  fommes 
pasbaptifez  afindedeftruirc  le  peché  tant  feulement  àiaduenir, 
ie  ne  fçay  quand  :  comme  nous  le  fommes  pour  arriuer  à  la  vie 
éternelle  à  la  fin  de  noftrc  vie,  fi  nous  mourons  en  cftatdcluftice; 
maiscncffcdUc  peché  cft  defia  dcftrui&;  &  ceux  qui  font  bapti- 
fez,dcfia  morts  à  peché  :  le  vieil  homme  a  cfté  crucifié  en  eux  ,&  le 
corps  du  peché  dcftrui&,  comme  Samct  Paul  affeurc  es  pafTagcs 
prcallcgucz. 


Digitized  by  Google 


CONTRE  LE  BOVCLIER  DE  DV  M.  Cha.  XXXVI.  4tf3 


DE  LIMPVTATION  DE  LA  1VSTICE 

de  Itfis-Cbnft. 

Chapitre  XXXVI. 

E  P  V I S  la  page  14t.  iufques  au  commencement  $.  I. 
de  la  146.  Du  Moulin  couche  tout  du  Jongles  ar- 
ticles, 11.13.14.  ti.&  16.  de  fa  Confeflion  de  Foy, 
afin  dcieruirdc  rcplagc.caril  n'en  cil  ou  pas  befoin 
pour  attaquer  le  liure  du  Pcre  Arnoux,  veuque 
(comme  nous  auons  marqué  au  commencement  du  chap.  treizi- 
ème.) ce  Pcre  déclare  qu'il  ne  pretendoit  examiner  pour  lors 
que  quelques  articles  ;  du  nombre  dcfqucls  ceux  -  cy  ne  font 
pas. 

Nors  croyons  que par  le  facrifee  vnique  que  le  Seigneur  Jefùs  a     |  1 1, 
offert  en  la  Croix,  nous  jommes  réconcilie^  à  Dieu,  pour  ejïre  tenus  &  Du  Moulin. 
ret>ute%  iufles  devant  luy  ,pource  que  nous  ne  luy  pouuons  eflre  aggrea-  l*6-  '7* 
Mo,  ny  ejhr  participants  de  fon  adoption  [mon  damant  qu'il  nous  par- 
donne nos  fautes,^-  les  enjèuelit.  Ainfinout  protejlons  que  lefus-Qhrtfl 
ejl  nofire  lauement  entier, &  parfaiil,  £jr  qu'en  fa  mort  nous  auons  en- 
tièreJâtisfaâton  pour  nous  acquitter  de  nos  forfaits      iniquité^  ,  dont 
nous  fommes  coulpables;  &  ne  pouuons  cfîre  dtlittre^  que  par  ce  re~ 
mede. 

L  e  P.  Arnoux  auoit  obie&c  là  deflusque  cela  veut  dire  "  $.  M. 
que  le  Fils  de  Dieu  ne  nous  rend  pas iuftes  véritablement,  ny  « 
dignes  d'eftre  aymez  de  (on  Pcre  ;  mais  nous  laiflant  dedans  « 
l'ordure  du  péché,  il  rcfpond  pournous.àccquefonPercn'c-  « 
xerce  fur  nous  fa  vengeance  ,  &  il  fait, en  vn  mot,  que  nous  « 
foyons  tenus  pour  gents  de  bien  &  iuftcs,ains  traittezcom-  « 
me  tels  ;  encore  que  nous  foyons  en  cffcéfc  in iuftcs,mefchants,  « 
pleinsdc  péchez:  dont  fuit  que  non  feulement  Dieufcttonv  « 
pc,rcputantiuftesccux  qui  ne  le  font  point.  Du  Moulin  aob-  « 
mis  les  paroles  fuiuantcs,  (mais que  déplus  il  n'eft  pasiufte,  « 

{>arcc  qu'il  traitte  comme  iuftes,  ceux  qui  ne  le  font  point;)  « 
c  pouuants  cftrc  par  fa  grâce,  qui  n'eft  pas  fi  foible  qu'elle  ne  « 
les  puific  rendre  tels  ;  puifquc  l'Apoftrc  a  di&quc  où  a  « 
abondé  le  delict,  là  a  furabondc  la  grâce  :  aux  Romains,;.  « 
verfet,  zo. 

qq  iiij 


4<î4  BOVCLIER  DELA  FOY  CATHOLIQVE 
§.  IV.  Dv  Moulin  repart  que  pour  feauoir  au  vray  la  croyance  de 

rag-M7-       ceux  de  fon  party ,  il  ne  faut  que  prendre  tout  le  rebours  de  ce 
que  le  ileur  Arnoux  leur  attribue  :  Car  il  ejl  de  ferment,  dit-  il,  de  ne 
'    rapporter  iamais véritablement nojlre  croyance. 
§.  V.  Mai  s  c'cftluymcfmc  qui  prend  les  chofes  au  rebours  .-car 

le  P.  Arnoux  fe  fondant  fur  ce  que  les  prétendus  reformez  tien- 
nent.quc  rhommc,nonobftant  la  non  imputation,  demeure  en- 
taché de  peché  (comme  nous  auons  veu  au  chapitre  précèdent  du 
péché  originel ,  où  du  Moulin  s'eft  efforcé  de  prouuer  quelacon. 
uoitife  qui  demeure  après  le  Baptefme,eft  péché  originel,  mais 
que  Dieu  ne  l'impute  pas:)Cc  n'eft  pas  le  P.  Arnoux.mais  du  Mou- 
lin qui  prend  tout  le  rebours  dcccqu'iladi&cy-deflus,  &  de  la 
Confeflion  de  Foy,  fe  contredifànt  à  plaifir,  &  combatrant  hon- 
teufement  (a  doctrine,  qui  cil  celle  la  mefme  que  le  Perc  Ar- 
noux rcprclcnte  naïfuement.  Voyons  maintenant  comme  il 
rufe: 

VI.  Por^  donc  reprefenter  au  vray ,  dit-  il ,  ce  que  nous  fentons ,  &  le 

Du  Moulin ,  p.  panel  au  différent  ;  nous  dtfons  que  par  l'obeijjanceque  lefus-ChriJla  ren~ 
,47*  due  à  fon  Pere  ,  nous  fommes  rendus  iujles;  (y  que  la  iuflicc  de  Jefus- 

Chrijl  ejl  noftre ,  pource  quelle  efl  imputée  &  allouée  à  ceux  qui  croyent 
en  lefus  -  Chrift.  Au  contraire  l'Egbfc  Romaine  dit,  que  ilwmme  cft 
P*g.  14S.       iuslific  parfis œuures.  BeUarmin,au  premier  lime  delà  I unification ,  ch. 

z.  dit  que  la  forme  de  la  I unification  efl  la  charité  :  <y  de  fait  le  mot  de 
(Iulîification)entrenos  aduerfaires  fe  prend  pour  la  régénération  ou  fan- 
clification,  ey  pour  teflude  des  bonnes  auures  :Dont  aujji  le  Concile 
de  Trente ,  en  la  6.  Sejfion^et  diuers  accroijfements  ey  degre^  de  lu- 
Jîification. 

§.  VII.  Moulin  cil:  toufiours  malheureux  en  fes  oppofitions 

&  contrarierez  prétendues:  Car  premièrement  l'Eglilc  Romai- 
ne ne  dit  pas  qucl'hommccftiuftifié  formellement  par  fes  a  u- 
ures ;ains  feulement,  que  les  bonnes  œuures  faites  aucc  la  grâce 
dcDicu/crucntdedifpofition  à  la  iuilification ,  ou  font  crTcdh 
«ficelle.  Secondement,  quand  elle  dit  que  les  œuures  leruent  de 
difpofîtion ,  clic  n'exelud  nullement  lobcïiTancc  que  lefus- 
Chrift  a  rendue  à  fon  Perc,  &  l'imputation  d'icclle  qui  nous  en 
eftfaitcj  ains  elle  l*y  comprend  tellement,  qu'elle  attribue  toute 
Du  Moulin    laDOntc&  mérite  de  l'œuurc,  au  mérite  de  lefus-Chrift,  fans  1c- 
,p'  quel  tout  ce  que  l'homme  feroit,  ne  feroit  nullement  alloué  de 
*Nnnfi  folùm  Dieu.  Et  pour  monftrcr  plus  prccilcmcnt  que  telle  cft  noftre 
bkU  fctlicet)  doûrinepar  laConfeflîon  de  laduerfairc,  il  ne  rautquclirc  ce 
nobi*  imputiri  qu'il  couche  eu  ces  mots,3  tirez  de  Bcllarmin ,  zuy.  chapitre  du  %. 
quianobiTdol  llurc  delà  Iuftification: b  Siles  hérétiques  voulottnt  feulement  que  Us 
oatafuot,  &   mérites  de  Cbrijl  nous fuffent  impute^pource  qu'ils  nous  font donnt^.fy 
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les  pouvons  offrir  à  Dieu  le  Pere  pour  nos  f>eche%,  pour  ce  que  Cbrifl  a  poffumui  ea 
pris  fur,  foy  la  charge  de  fittis faire  pour nous ,  &  nous  réconcilier  à  Dieu  £pro  ««ÎSs 
fin  Pere,  leur  opinion  finit  droicle  $r  véritable  :  Se  au  1  o.  chapitre  :  En  noftrii,  quomâ 


cette  façon  cene  feroitpoint  ebofe  abfurde  tftejuel(ju'vn  difoit  nue  la  lu-  ^f""'^"/"* 
JHce  eylesmeritesdeCbrift  nous  font  impute^,  veu  qu'ils  nous  font  don-  mu  fatufoien- 
ne^  ^  applique^,  comme  fi  nous  auions  nous  me  fines  fatisfaita  Dieu.  ^Ç™"0^' 
Tenons  nous  donc  là,  dit  le  Miniftrc  ;  car  nomne  difons  rien  davantage  :  p.tn"»  ' 


i  rcconci- 


Paroles  qui  témoignent  que  non  feulement  le  Miniftrc  rapporte  l»ar»rfi  i  icda 
mal  noftrc  doctrine;  mais  encore  qu'il  fc  dément  lu/  mcfme:  c 


tentla. 


Car  en  la  page  148.  il  l'a  rapportée  comme  contraire  à  la  fienne: 
&  en  la  page  içi.  manquant  de  mémoire  ,  il  rapporte  la  fienne 
conforme  r  la  noftrc;  d'où  l'on  voit  que  cét  homme  ccrchc  plus 
àembroùiller  les  queftions,  qu'à  les  clclaircir.  Or  il  n'y  a  point 
de  doubte  que  la  doctrine  de  l'Eglife  ne  (bit  telle  qucBcllarmin  l'a 
rapportée,  fçauc>ir  eft,  que  les  mérites  de  Chrift  nouslont  impu- 
tez, parce  qu'ils  nous  lont  donnez  ;  &  fa  Iufticc  aufli  nous  eft 
donnée  &  appIiquée,<omme  fi  nous  auions  nous  mcfmcs  latis- 
fair  à  Dieu  ;  non  pourtantque  ce  foit  la  Iufticc  formelle  par  la- 
quelle nous  loi  un;  es  rendus  iuftes  formellement  &intrinfeque- 
mcm.Carny  l'Efcriturcny  les  SaincrsPcrcs  ne  le  diicnt  iamaisj 
&  cela  repugne  manifeftement  à  la  raifon ,  puis  que  tout  cela 
nouscftcxtnnfequc&  efloigné  de  nous,  autant  que  la  perfonne 
dclcfus  Chrift;&fcs  actions  méritoires;  comme  lemetme  Car- 
dinal monftrc  cnmitre  du paiTage  allègue  .-Si  bien  qu'il  faut  rc- 
cognoiftrc,  qu'outre  l'imputation  il  y  a  vnc  iufticc  inhérente  &  Modo  non 
formelle  qui  nous  rend  iultcsvcritablcmcnr,&non  feulcmcntp  al"  ncectur  cfle  in 
n on  imputation  ou  diflimulationi  "  Pcurutu ,  dit.il ,  que  Ion  ne  nie  no?"  Pr*,e,re» 

>-i       '  n-    •  1  ».it    it  1     luftitiam  inné- 

point  quily  a  en  nous  une  Justice  inhérente,  &  quelle  est  <vraye  ey  ab-  rentg ,  eimquc 
folu'è lujlice,  à  laquelle  par le  iufle  Jugement  de  Dieu,  gloire  Joit  deiie  eJr  activa  ôc  ab(o« 
non  Peine.  Etc'clt  ainfi  quïl  faut  entendre  la  doctrine  de  l'Eglife  j^^JjJî 
Catholique,  A  poftoliquc&  Romaine,  déclarée  plus  amplement  D«  iudicio.nô 
&daircmentau  Concile  de  t  rente,  SciT.Ê.ch.  7.  debcaturpana, 

.        .    ...   ,        rt       ,  '   ■  .  ledglona. 

R  epren  A  nt  donc  le  hl  de  noltrc  dilcours ,  cette  îm-    ç  VIII. 
putation  delà  Iuftice  delefus  Chrift  cftaufli  bien  accordée  par 
nous,  que  par  nos aducrfaireS.côme  nous  auons  vcu;&partant 
les  paroles  que  du  Moulin  ramené  de  Bcllarmin,  liurc  1.  de  la  lu-  P»g-i4«. 
ftification  ,ch.  1.  difànt  que  la  forme  de  la  Iujltfication  eft  la  charité, 
ne  font  rien  contre  la  Iufticc  imputatiuc  de  1  e  I  us-  C  h  n  ft;non  plus 
que  la  fixiéme  SciT-  duConcile  de  Trente  :  car  cette  forme  dont  il 
parle,  eft  inhérente  &  habituelle,  &  vn  eftcû  de  la  Iufticc  de 
Chrillcrai  nous  eft  imputée  :h  mais  non  purement  imputée  (ans  ;Bfl!arm.U. 
caufer  en  nous  aucun  autre  cfrect.  Cequeraduerlaircmelmead-  de  iuftificatio- 
uouëingcnucmcnt  en  la  page  ijt.où  il  maintient  que  luyny  les  ^«P-10-*-  i- 


AC6  BO  VCLIER  DE  LA  FOY  C ATHOLIQ.VE, 
ficns,  n'ont  iamaisdift,  que  cette  imputation  de  la  Iufticc  de  Icfus- 
Chrift  ,foit  fans  autre  effeft,  ainfi  que  nous  verrons  en  foji  lieu. 
Et  par  confequent  il  répugne  &  à  la  vérité  &  à  foy  mcfmc. 
§.  IX.  Pvisquandilditquelcmot</e/«/?i/c4«c»»,parmy nous fe prend 

pour  la  régénération  ou  Janclification^Crpourteflude  des  bonnes  auures-, 
Ilconfond  tout  par  ignorance  ou  par  malice,  comme  il  a  cou- 
ftume  de  faire.  Nous  enfeignons  auec  l'Efcriturc  qu'il  y  a  deux 
fortes  de  Iuftification  ou  fan&ification:L'vnc  habituelle.de  la- 
quelle nous  auons  parlé  iufqucsicy  iconfiftantcnlaremiflion  de 
nos  péchez  &  l'infufion  de  la  charité,  &  des  autres  vertus  ; 
dont  aufli  patlc  Saind  Paul,  i.  Cor.  6.  v.  u.  Mais  'vous  aue%  ejié 
laue% ,  mais  vousatu^,  cflé  fanflific^,  mais  vous  aue%  efié  iuflifie%  ait 
nom  du  Seigneur  lejùs-  Chrift  ,  par  t rfpritdc  noflre  Dieu  :  &  aux  Ro- 
mains ,  y.  verf.  y.  La  charité  a  efté  refpandue  en  nos  cœurs  par  le  Sainél 
Efprit  qui  nous  a  ejié  donné:  L'autre  a£rucllc,qui  confiitc  en  l'cftu- 
dc  &  exercice  des  bonnes  œuurcs.dc  laquelle  il  eft  dict,  Apoca- 
lyplc  n.  v.  II.  Quiefl  iniufte,foit  iniufle  encore;  &•  quicfl  iufte,foit 
iuftifié  encore ,  &  quieft  Sainil,Jôit  fanélifié  encore  ;  Ainfi  que  tour- 
nent fes  propres  Bibles  de  l'an  mil  fix  cents  fêize.  Où  du  Moulin 
voit  de  plus,  qucSainft  Icanmct  diucrsaccroifTcments&dcgrcz 
de  Iuftincation,  comme  fait  le  Concile  de  Trente.  De  Iamefme 
parle  Saincî  Paul,Tit.  i.  v.u.  nous  exhortant  a  viureiuftement  & 
pieusement ,ou  religieufement, comme  portent  leurs  Bibles,  At- 
tendant la,  bienheureufeefperance ,  &  l'apparition  de  la  gloire  du  grand 
Dieu  qui  e£l  noflre  Seigneur  lefus-  Qhrtjh  Et  du  Moulin  toujours 
confiant  à  fe  contredire,  ne  dit-il\m  au  milieu  de  la  page  IJ7. 
que  la  régénération  (  laquelle  fc  prend  entre  nous  pour  la  1  unifica- 
tion,comme  1!  dit  icy,pagc  148.  fe fait  par  degre^  elle  s'aduance  en 
terre,  &fe  parfait  au  Ciel? 
§.  X.  Or  prcfuppof^commc  il  dir,que  nous  fommes  d'accord 

Pag.  14I.  de  deux  chofes  ;  La  première  eft ,  que  les  bonnes  œuures  font  nc- 
ccfTaircs  àfalut ,  &qucDicuncrccognoift  pour  iuftes  ceux  qui 
continuent  &  prennent  plaifir  à  mal  faire  ;  La  féconde  ,  qu'il 
n'eft point  icy  queftion  de  la  Iufticc  par  laquelle  nous  fommes 
iuftihczdcuantlcshommcs>maisdc  celle  par  laquelle  Dieu  nous 
recognoift  iuftes;  Voyons  fi  la  Parole  de  Dieu  nous  apprend, 
comme  il  adioufte,  que  cette  Iufticc  qui  nous  iuftifié  deuant 
Dieu,  eft  la  Iufticc  de  lefus  -  Chrift,  imputée  tant  feulement, 
dequoy  il  eft  queftion,  cxclufiucmcnt  à  la  charité  &  Iufticc  in- 
hérente? 

§.  XI.  En  premier  lieu,  il  cire  le  v.  11.  du5.chap.de  la  1.  aux  Cor. 

Pag.148.  ou  il  y  a  que  Dieu  a  faicl  celuy  qui  n'a  point  cogneu  péché,  ejbre  péché 
pour  nous,  afin  que  nous  foyons  ,{ily  faut  fuyons,  félon  le  texte  Grec 
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&  fcs  propres  Bibles ,  )  Infixé  d:  Vieu  en  luy  Mais  rien  iamais  n'a 

clti  produicl:  plus  mal  à  propos  de  fon  dcff:in:  Car  s  il  cit  vray, 

comme  il  eft,  &Caluinmcfins  l'aduouc  en  cét  endroit,  que  lors 

qu'il  cil  dict,  quelcfus-Chrilt  a  cité  fait  peché  pour  nous,  CeU 

efl  tout  commun,  dit-il  ,  q:te  peché  eflicy  pris  pourtHoJiie,  effaçant 

le  peché:  &Saintf  Paul  tant  en  ce  p*Jf*ge  qu'ailleurs,*  emprunté  des 

Hébreux  cette  façon  de  parler,  Ne  peut  on  pas  bien  rétorquer  ce  paf- 

fage  contre  l'aduerfaire,&  dire,  que  tout  ainfï  que  lcSauucur  du 

mondeaefté  non  pas  feulement  imputatiuement,  mais  encore 

réellement  &  de  fait  peché  pour  nous,c'eft  à  dire,  Hoftie  pour 

noftrc  peché  :D;me(mc  nous  fommes  Iufticc  de  Dieu,  non  pas 

feulement  imputatiuement  par  la  Iufticc  imputatiuc  de  Iclus- 

Chrift;  mais  encore  nous  lommes  réellement  &  de  fait  Iufticc  de 

Dieu,  par  la  Iufticc  qui  efl:  en  nous,  vraye ,  réelle  &  inhérente  ou 

informante!  comme  la  paroycft  blanche  véritablement  &  réel-  *  Lib  de  fpirica 

lement,  par  la  forme  de  la  blancheur  inhérente,  &  non  feule-  jLÎnSSnifve 

ment  imputée  blanche.  Ccquc  Sainâ:  Auguftm  *confcflc  à  la  nos  funui  ïufti- 

finduiS  chap.  duliurc,^  Spiritu&littera,  où  expliquant  ce  v. 

xi.  A  ce  que  nous  (oyons  Iuflice  de  Dieu  enluy  jlàit  ,C'eJl  cette  lujlice  de  ftiti»D«i,  non 

'Dieu,non  par  laquclleilefliuile,  mais  par  laquelle  nous femmes faiils  iujles  V*Me  ioftu* 

par  luy.  ^  abcoftOi. 

L  E  Miniftrc  cite  en  fécond  lieu ,  le  v.  19.  du  j.  chap.  aux  Ro-  §.  XII. 
mains ,  Par  l'obeïjfance  d'xn  homme  plujieurs  font  rendus  iusles.  Et  Du  Moulin,  p. 
mer  encore  icy , font,  au  lieu  de ,  feront,  comme  au  paiTagc  precc-  ,4*" 
dent  il  a  tourné,Joy<w,  au  lieu  c\z,fufftons,  Si  c'eft  ingenuement,  ou 
ingcnicufcmcnt,  changeant  le  temps  futur  auprefcnt;(afinquc 
le  Lecteur  conclut  des  paroles  de  l'Apoftreainu  traduises ,  que 
l'homme  cft  iuftifié'  parl'obeïlTancc  de  Icfus-Chiift  ,  aftuelle- 
ment  &  de  fait,  fans  qu'il  fuft  befoin  d'aucune  forme  ou  Iufticc 
inhérente,  & fubfcqucnte, laquelle fc rapporte  à  l'obeïifance  à 
Icfus-Chrift,  corn  me  l'effet  à  làcaufc;)  le  m'en  rapporte  au  iu- 
gement  d  u  Lecteur:  Quoy  qu'il  en  foit,  la  vérité  cft  ii  forte  qu'elle 
paroit  en  ce  mcfmcvcrfct  cité  par  le  Miniftrc,  où  I'Apoftrc  op- 
pofe  le  peché  du  premier  Adam  à  la  Iufticc  du  fécond,  difant  que 
comme  par  U  defobeïjjànce  dvn  homme,  plufieurs  font  ou  ont  efté  con- 
flttue^  pécheurs  iaufft par ïobeiffance  fan  > plufieurs  feront  conjhtuc^gr 
faicls  iusles.  Par  laquelle  oppofition  on  voit  tout  le  contraire  de 
ce  que  le  Miniftrc  prétend  :  Car  tout  ainfî  que  le  peché  &  defb- 
bciïTancc  d'Adam,  cft  imputécà  tous  ceux  qui  defeendent  de  luy, 
en  telle  façon  qu'outre  l'imputation  de  ce  peché  &  dcfobcïflancc, 
chaque  particulier  contracte  réellement  en  foy  le  peché  origi- 
nel, &cneft entaché, &  vrayement, réellement &intrinfcquc- 
ment  conftitué  pécheur ,  &  intufte  :  de  mcfmc  la  Iufticc  &  obcïf- 
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(ance  de  Icfus-Chrift  cft  imputée  à  tous  ceux  qui  renaiffent  fpiri- 
rucllcment  en  luy ,  en  telle  forte  qu'outre  cette  obcïflanccou  Iu- 
ftice imputatiue  .commune  àtous  -,  chacun  d'eux  a  particulière- 
ment en foyvne  Iuftice inhérente, par  laquelle  il  cft  vrayement 
iufte.  Ildeuoitenoutrcconfldcrerquc  tout  ainfi  qu'il  veut  que 
nous  ayons  en  nous  la  vraye  remiffion  de  nos  péchez  (comme  il 
appert  au  commencement  de  cette  feûion,  où  il  dit  qu'il  faut 
prendre  le  rebours  de  ce  qu'a  diûlc  P.Arnoux)  Se  la  régénération 
qui  s'auanec  en  terre  &fc  parfaidt  au  ciel,  (comme  l'on  voit  en 
la  page  177.)  fans  cxclurrcfic  faire  tort  à  la  Iuftice  Je  1  dus  Chrift> 
que  demcime  il  ne  doit  trouucr  mauuais,  que  nous  reccuions 
cette  rcmiflion  des  péchez ,  auec  la  fan&ification  que  nous  appeU 
Ions  Iuftice  inhérente ,  fans  faire  tort  à  la  Iuftice  imputatiue  de 
Icfus-Chrift. 

§.  XIII.  ^  A  ^  Pas^°nc  grâce  d'adioufter  tout  de  fuirte,que fi par  iuflifier. 
Du  Moulin,  p.  il fatloiticy  entendre  JânÛifier  ou  régénérer ,  t Jpofire  euft  attribué  cette 
**9-  tarification  ateftrrit de  Dieu^nonai'obey^ancede  IefusClmji.  Com- 

me li  la  fan&incation  qui  nous  cft  donnée  par  l'cfprit  de  Dieu,  ne 
prouenoit  pas  de  l'obcifTance  de  Icfus-Çhrift ,  comme  de  la  caufe 
méritoire  d'iccllc ,  à  laquelle  toutes  les  grâces  que  Dieu  nous  don- 
nc,fc  doiuent  rapporter ,  fuiuant  le  dire  de  l'Apoftrc ,  i .  Cor.  6.  v. 
il.  fous  aue%eftt ;  iujîife^au  nom  du  Seigneur  /efus-Chrift,  (y  par  l'e- 
Jprit  de  nojlre  Dieu.  D'ailleurs  il  ne  iufKt  pas  au  Miniftre,agi(Tanc 
mefmemcnt  contre  nous,  de  condamner  nos  termes,  &  en  fub- 
ftitucr  d'autres  fans  preuuc ,  fuiuant  fes  fantaifics.  Nous  auons 
pluftoft  qucluyl'vfagc  de  ces  termes  :&  la  confufion  ordinaire 
auec  laquelle  il  parle ,  nous  fait  ctoire  qu'il  n'entend  ny  les  termes 
nyles  matières  Theologiqucs. Qu'il  voye&  apprenne  deSainct 
Auguftin ,  comment  le  mot  de  Régénération  ,  le  doit  prendre: 
au  chapitre  précèdent ,  §.  37.  C'cll  pitié  que  telles  gents  ne 
veuillent  parler  ny  le  langage  de  rEfcriturc,ny  ecluy  des  Percs. 
$.  XIV.         Il  employé  le  refte  de  la  page  149.  pour  faire  croire  que  nous 
nions  que  la  Iuftice  de  Chriftnous  foit  imputée,  contredifant  à 
ce  qu'il  eferit ,  page  1  ji.où  rapportant  noftrc  do&rinc  des  paroles 
de  Bcllarmin,  liurcr.de la  Iuftificaiion,  chap.7.&io.  Il  aduouc 
que  nous  admettons  l'imputation  de  la  Iuftice  de  Chrift.  Pour- 
quoy  donc  fe  mettre  en  peine  de  prouucr  contre  nous  ce  qu'il 
confefle  que  nous  aduoùons  ?Ouy,Miniftre,  nous  aduoùons  que 
les  mentes  de  Icfus-Chrift  nous  font  beaucoup  mieux  imputez, 
que  lcsicufnes,  vcillcs,&  trauaux  des  Sain&s,  qui  n'ont  aucune 
efficace  qu'entant  que  teints  &  empourprez  du  fang  de  Icfus- 
Chrift,duquel  ils  cirent  leur  efficace  :  Mais  comme  la  defobeilTan- 
cc  &c  miumee  d'Adam  nous  cft  tellement  impurec,  qu'en  vertu 

d'iccllc 
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d'iccllc  nous  contractons  le  peché originel  réellement  &intrin- 
fequement  :  aufiipar  l'imputation  dclalufticc  de  Chrift  nous 
acquérons  la  vraye  Iufticc  intérieure  qui  nous  rend  iuftes  vérita- 
blement &  intérieurement.  Voyez  donc  s'ileft  vt&y  que  nous  tre-  Pag.i-tj. 
mouflons  (ytempeftons  quandils  dilent,  que  l'obeïjfancegrles  [outran- 
ces dejefus- Chrift  nous font  imputées:  Et  ficc  n'eft  pas  luy  pluftoit  qui 
doit  trembler  parlant  de  ces  matières,  non  feulement  fans  afleu- 
rancc,mais  en  aucuglc  ou  eftourdy,bronchant  échoppant  à  tour 
coup,  &' tombant  en  de  lourdes  contradictions?  Certes,  s'il  ne 
tremble,  ic  confefle  que  ic  n'ay  iamais  veu  homme  fi  hardy  auec 
tant  d'ignorance. 

L  e  mefmc  Apoftre^aux  Rom.chap.  +.  verfet  6.  dit  que  Dieu  impute   ^  XIV. 
U  Iufticc  fans  cemres.  Oril  parle  d'Abraham  def-ja  régénéré ,  auquel  il  DuMoulin, 
dit  que  la  Foy  aefté  imputée  aluflice.  Voila  donc  Abraham  iuftifié,  non 
parles  oeuvres  de  régénération  ,  mais  par  vn  autre  luftice  qui  luyeft  im- 
putée. 

C  e  s  t  icy  encore  que  paroit  mcrueillcufcment  l'ignorance 
&confufiondcccMinUtrc:Ilcftqucftionfitoutc  noftre  Iufticc 
habituelle  confifte  en  la  Iufticc  de  Icfus-Chrift,  imputée  tant  feu- 
lement;Ou  il  outrcrimputatiôtnous  reccuons  la  luftice  inhérence 
qui  nous  rende  iuftes  formellement,  intérieurement,  fie  vérita- 
blement. Et  du  Moulin  s'amufe  à  prouuer  que  nous  ne  fommes 
pas  iuftifiez  par  lcsœuurcs,  &  qu'Abraham  n'a  pas  cfté  iuftifié 
par  les  œuurcs  de  régénération.  Laqucftion  n'eft  pas  là,  Miniftrct 
nyafçauoir  fi  la  luftice  de  Chrift  nous  cft  imputée  ;  mais  bien  s'il 
n'y  a  rien  que  l'imputation  qui  nous  rende  iuftes  formellement; 
ou  s'il  fautaduoiier  la  luftice  habituelle  &  inhérente  ,  bien  dif- 
férente de  l'imputation,  Si  dcsccuures  de  la  Loyou  de  la  Grâce. 
AurefteSaincÎPaulaulieu  cité  ne  parle  point  enquoy  confifte 
la  forme  Se  l'cflcnce  de  noftre  iuftificatipn  habituelle;  mais  il  par- 
le ou  du  moyen  de  l'acquérir,  ou  bien  de  la  iuftification  actuelle 
qui  confifte  en  l'exercice  des  œuures  de  la  Grâce.  Et  quand  il  die 
qu'  A  braham  a  cfté  iuftifié  en  cette  forte  par  la  Foy  actuelle  (  lelon 
ce  qui  cft  porté,  Gencf.  15,  v.  6.  Abraham  acreuaDicu&illuy aefté 
allouéà  non  par  les  œuures;iln'exclud  paslcs  œuurcs  de 

ia  grâce  ;  autrement  il  fc  contredirait,  &  exelurroie  noftre  acte 
de  Foy  ;  mais  il  exelud  feulement  les  œuurcs  de  la  Loy,  qui  ne 
font  ny  moyens  ny  difpofitionspour  paruenir  à  la  luftice  ha- 
bituelle jny  ne  font  la  iuftification  actuelle,  qui  ne  fc  fait  que 
par  les  œuures  de  la  grâce.  Sans  qu'il  férue  de  dire,  qu'Abra- 
nam  eftoic  def- ja  regencré,  &  que  partant  cela  s'entend  des 
œuurcs  de  la  régénération  :  car  pour  ne  difputer  pas  là  deflus, 
quoy  que  le  verfet  dixième  nous  en  donneroit  bonne  occa- 
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fion  i  les  Prophètes  &  Patriarches  ,  quoy  que  régénérez, 
exerçoient  neantrooins  les  ceuurcs  de  la  Loy ,  lcfqucllcs,  en- 
tant que  telles ,  ne  paflbient  pas  à  l'cftage  de  la  grâce  ou  ré- 
génération ,  comme  dilpofitions ,  ou  comme  eftects  d'iccl- 
le  :  ains  le  tenoienc  toufiours  dans  le  degré  de  la  luftice  Lé- 
gale fculemenr, ou  ccremonialc.  Nos  Nouatcurs  mcfmes  en- 
feignent  qu'ils  font  iuftifiez  difpofîtiuement  par  l'acte  de  Foy 
par  lequel  ils  s'appliquent  la  luftice  de  Chrift  ,  &  la  font 
comme  leur  ,  par  imputarion.  Si  bien  que  la  forme  de  leur 
luftifîcation  cft  la  luftice  de  Chrift  imputée,  &  l'acte  de  Foy 
fert  comme  de  difpofition  ou  infttumcnt  pour  appréhender 
&  s'appliquer  la  luftice  de  Chrift.  Et  partant  ils  le  contre- 
difent  lourdement ,  s'ils  prétendent  que  les  ccuurcs  de  la  Foy 
&  de  la  grâce  ne  feruent  de  rien  à  la  iuftification  ,  puis  qu'ils 
croyent  y  paruenir  par  le  moyen  de  leur  acte  de  Foy,  qui 
leur  cft  comme  la  main  par  laquelle  ils  s'appliquent  la  lufti- 
P*g-«J'-  cc  imputatiue  de  Chrift  -,  ou,  pour  me  leruir  des  termes  du  Mi- 
niftrc,  En  mefme  façon ,  que  la  bouche  nourrit  l' homme, pource qu'el- 
le prend  &  reçoit  là  viande  :  mais,}  proprement  parler ,  c'eft  la  vian- 
de qui  nourrit.  Moins  encore  peuuent-ils  nier  que  le  iufte 
ou  régénère ,  s'exerçant  és  actes  de  Foy,  n'exerce  la  luftice 
actuelle ,  ou  ne  face  des  ccuurcs  de  régénération.  Qu'cft-cc 
donc  qui  dclplaiftà  du  Moulin  qui s'cmbarralTc  &fc  tourmen- 
te malhcurculcmcntjfautc  d'entendre  cc  qu'il  dir,& ce  que  nous 
§.  XV.  tenons? 

Du  Moulin ,  p.        Lb  mefme  Apoftrejiu  +.  aux  Romains ,  verfetj.  dit  que  la  Foy  eft 

«I*  imput»  a  Juftue. 

L'Apostre  parle  en  cet  endroit  de  la  Foy  actuelle, 
comme  au  précèdent,  c'eft  à  dire  de  l'acte  de  Foy,  par  lequel 
nous  croyons  en  Dieu.  Voicy  tout  le  verfet  :  Mais  à  celuy  qui  n'ceu- 
ure point,  ains  croit  en  celuy  qui  iuftifie  le  mejchant,fa  Foy  luy  efl  al- 
louée à  Iujîice.  Notez  encore  icy,Mimftrc,qucpar  ces  mots, 
qui  n-ceuurc  point  tilriexclud  pas  toute  forte  d'opération  :  Car  au- 
trement il  exelurroit  l'acte  de  Foy,  &  fe  contrediroit  formelle- 
ment. S.  Paul  en  ce  ch.  4.cnfeignc  que  l'homme  n'eft  pas  iuftiHé 
parles  ccuurcs  de  la  Loy,fcparécs  de  la  Foy,&  parle  de  la  Foy  viuc, 
par  laquelle  nous  fommes  iuftifiez.  Ce  que  nous  monftrons  am- 
plement au  chapitre  41. 

DuMoo.p.ijo.  Mais  ne  refuez  vous  pas ,  à  proprement  parler ,  demandant 
là  deflus,  laquelle  de  ces  deux,à  proprement  parler,  nous  efl  imputée  à 
luftice,  ou  la  Foy  en  Jefus-  Chrift,  entant  quelle  eft  inhérente  en 
nous,  ou  bien  la  luftice de  Chrift  ,apprelxndée  parla  Foy  *  Quelle  oc- 
cafion  de  douter  :  puis  que  l'Apottrc  dit  que/*  Foy  eft  imputée  à  lu* 
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fiice  ;  la  Foy ,  dif-jc,  actuelle  qui  cft  vnc  action  virale  &  inhérente: 
non  la  Iufticc  de  Icfus-Chrift ,  qui  n'eft  pas  l'acte  mais  l'obicct  de 
la  Foyj'L'Apoftrc  dit  formellement  que  àceluy quteroit .UFoyluy 
efl  imputée  a  luflice  :Et  du  Moulin  doute  fi  i'Apoftrc  veut  dire 
que  la  Iufticc  de  Chrift  luy  cft  imputée  à  Iufticc,  &non  pas  la 
Foy  par  laquelle  il  croit  en  la  Iufticc  de  Chrift .  Et  qui  pis  cft,  il 
conclud  ,  fguil  efl  certain  que  U  Foy,  entant  quelle  efl  vne  vertu 
inhérente  en  nous  ,  ne  nous  peut  efhre  imputée,  Car  ce  ne  font  point  nos 
vertus  ny  nos  aélions  qui  nous  font  imputées  ,  tuais  celles  (tautruy ,  quand 
elles  nous  font  allouées  &mijès  en  compte,  comme  fi  nous  lesauions  fai- 
tes. 

C'est  encore  refuer  à  pleine  tefte.  Pourquoy  ne  peut  $.  XVI. 
on  pas  imputera  vnc  perfonne  ce  qu'elle  a  vcrirablcmcntf  Ne 
difîcz  vous  pas  plus  haut,  Section  vingt-neufiémc,pagc  cent  tren- 
te &  deuxième,  que  Dieu  n'impute  plus  le  péché  originel ,  quoy 
qu'il  demeure  après  le  Baptcfmc,  &  que  Dieu  le  remet  feule- 
ment par  non  imputation,  ne  l'imputant  plus  à  ceux  qui  ont 
reccu  le  lauemcntde  régénération?  Et  donc  au  parauant  ill'im- 
putoit  :  Et  par  confequent  on  nous  peut  imputer  ce  qui  cft 
en  nous,  &:  non  pas  feulement  les  actions  d'autruy.  Et  pour- 
quoy démentir  h  clairement  I'Apoftrc  ,  qui  a  die*  aux  Ro- 
mains, chapitre  quatrième,  verfet  troifîcmc,  que  Abraham  a 
creu&illuyaejlé  imputé  à  Iujlice:  &  verfet  huictiéme.  Et  Pfèaume 
trente  deuxième,  verfet  deuxième:  Bien  heureux  l'homme  auquel 
Dieu  n'aura  pas  imputé  le  péché ,  &  en  l'efprit  duquel  il  n'y  «  point 
de  fraude.  Et  fi  l'on  impute  les  mauuaifcs  actions  ou  quahtez, 
qui  font  en  nous  ;  pourquoy  non  les  bonnes  aufli  ?  Voire 
l'imputation  par  laquelle  on  nous  impute  ce  qui  cft  en  nous, 
neft-ellc  pas  mieux  fondée  que  celle  par  laquelle  on  nous 
impure  ce  que  nous  n'auons  pas. 'Ne  fertdc  dire  ,  que  croire,  Je 
fa  nature,neft  point  vnelufiiee:  Croire furnaturcllement,  c'eft àdi-  Pag  tjo. 
rc,  exercer  vn  acte  fur  naturel ,  fur  les  veritez  que  Dieu  a  reuelées, 
n'eft  point  de  fa  nature  vne  iuftice  inhérente  ;  mais  vn  a  de  bon 
&  excellent,  que  les  diables  n'exercent  pas,  comme  veut  du 
Moulin  ;  ains  croyent  feulement  d'vnc  Foy  naturelle:  &  cét 
acte  furnarurcl  encline  l'homme  ,  &  luy  fert  d'achemine- 
ment &  de  difpofition  pour  paruenir  à  la  iuftification, 
&  à  l'exercice  de  la  Iufticc  &  faincteté  furnaturelle ,  qui  cft 
lors  que  les  iuftes  s'exercent  és  oeuures  de  la  grâce  ,  &  opè- 
rent par  les  vertus  infufes  en  la  régénération  ;  Car  comme 
après  la  difpofition  &  organifation  du  corps  ,  l'homme 
ayant  reccu  la  vie  naturelle  ,  exerce  puis  après  les  puiffance* 
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vitales,&  les  opérations  de  vie  i  Ainfi  après  que  l'homme  par  le 
moyen  des  difpofitions  a  reccu  la  vie  furnatuiellc  de  la-gracc, 
qui  cft  la  Iuftice  habituelle  >  il  peuc  s'exercer  es  actions  furnatu- 
tcllcs  qui  fuiucnt  les  vertus  &  principes  furnaturcls  qu'il  a  re- 
ccu en  la  Régénération.  Rcftc  donc  que  l'acte  de  Foy  n'eft  poinc 
la  Iuftice  habituelle,  dont  il  cftoit  queftion,  mais  vnc  difpofi^ 
tion  qui  le  précède  es  non  régénérez  :  le  parle  des  hommes 
qui  font  capables  de  raifon,  non  des  enfants  auquels  le  Sacre- 
ment fuffit,  fans  autre  difpofïtion ,  ou  exercice  de  la  Iuftice 
furnaturcllc  en  ceux  qui  l'exercent  après  la  iuftifïcation.  Mais 
du  Moulin  eftbien  loing  de  prouuer  queU  Foy  nous est  imputée 
à  Iuftice,  entant  quelle  appreltende  la  Iufiice  ,  e2r  le  bénéfice  de  lefus- 
Chrifl ,  par  lequel  nous  fommes  iufiifie^ ,  c'ejl  a  dire  rendus  quittes  (fr  abjôus 
auiugcmcntde  Dieu.  Qui  cft  vnc  forte  de iuftification,  aufli  imper- 
tinente que  dire  que  la  bouche  nourrit  l'homme  par  la  vian- 
de qu'elle  ne  reçoit  pas.  Du  Moulin  ne  le  porreroit  pas  fi  bicn,s'il 
ncfcnourrifToitquc  de  viandes  imputatiues,  à  la  façon  qu'il  veut 
que  la  Foy  nous  iuftific,  entant  qu'elle  appréhende  la  Iuftice  de 
Chrift. 

$.  XVII.         Portées  caufes  le  Prophète  Ieremie ,  au  ly  ch.  appelle  le  Sauueur't 
Du  Moulin.p.  {l'Eternel  ,no(hc  Iuflice.)Cc  n'eft  pas  pour  ces  caufes  que  vous  pre- 
rendez  :  mais  pource  qu'il  cft  lacaufe  efficiente  ou  méritoire  de 
noftre  iuftification.  Sivouscuffîczconfultclaglofcde  vos  Bibles 
de  l'an  ij8o.  vousy  euffiez  trouué  en  la  lettre  H.  que  t  Eternel  efet- 
luyqu't  nous  iuflifie.  Ce  que  nous  conte  lions  ;  fans  exclufion  delà 
Iuftice  formelle  &  inhérente,  que  Caluin  mcfmc  n'exclud  pas; 
cowiUamur""  ^Ant  au  ''urc  de  la  reformation ,  que"  Jamais  nous  ne  fommes  re- 
Deo  quinfi-    concilie^  à  Dieu,  que  nous  ne  receuions  cnfcmblemcnt  la  Jujlke  inhe- 
mul  donemur  rente. 

Et  lApoftre  aux  Philippins, ch. }.  verfèt y.  veut  eftre  trouui  en 
il, 


Du  Moulin,  p.  lefus  Cbritl,  ayant,  dit- il,  non  Point  ma  iufhce  qui  eft  de  la  Loy  , 
liu  mais  celle  qui  esl  par  la  Foy  de  Cbrifî.  Il  cft  vray  que  Saindt  Paul 

veut  cftrc  trouué  en  Icfus-Chrift,  ayant  non  fa  iuftice  légale, 
mais  celle  qui  cft  par  laFoy  de  Chrift;  non  à  la  façon  que  le  Mini- 
itre  veut ,  &  qu'il  ne  peut  prouuer.c'cft  à  dirc.par  la  Foy  appréhen- 
dant la  Iuftice  de  Chrift,quinousfoit  imputée  feulement  ,  nous 
laiffant  intérieurement  auffi  iniuftes  que  deuant  ;mais  par  la  vraye 
abolition  du  pcché,&infufiondcla  grâce  &  des  vertus  furnatu- 
relles  ;  à  laquelle  Iuftice  la  Foy  de  Chrift  nous  fert  de  difpofïtion  ; 
comme  les  Sacrements  nous  y  feruent  de  caufe  inftiumcntairc.Ec 
c'eit  ainfi  que  cette  Iuftice  cft  par  la  Foy  de  Clirift,  comme  parle 
J'Apoftrc. 
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En  fuittcdcs  partages  que  nous  venons  d'examiner,  le  Mi-  $  XVIII. 
niftre  demande  qu'eft-cc  que  nous  prefenterons  à  Dieu,  Quand  il  P*g^st' 
fera  queftion  de  comparoijrre  deuant  le  ingénient  de  Dieu, four  en  vertu  de  E^a,e64•v•*■ 
noftre  Iuftice  acquérir  la  vie  éternelle,  non,  noflre  propre  Iuftice,  qui  eft 
commtledrap  fouillé ,ny  nos  perfections  imparfaites,  &r  nos  merites.qui 
font  pluftoft  démérites,  puis  que  Dieu"  ne  rtfoit  de  payement  qui  ne  fait 
parfaiéliDonc  ce  fera  la  Iuftice  de  Chrift. 

Ie  fuis  marry  qu'il  n'aitmicux  appris  noftre  do&rine  :  Car  il 
faut  qu'il  fçache  que  nous  prefenecrons  à  Dieu  la  Iuftice  de  Iefus- 
Chrift,  comme  noftre  payement  ;&  nos  oeuurcs,  comme  citant 
l'application  de  ce  payement  ;  non  prouenantes  de  la  nature,  ains 
(ùrnaturcllcs;&  tirant  leur  valeur  non  d'elles  mefmes,  mais  des 
mérites  de  Iefus  -Chrift,  qui  nous  font  appliques.  le  disfitmaturel- 
fcf,a£n  que  le  Miniftrc  fçache  que  nous  ne  parlons  de  celles  dont 
le  Prophète  Efaïe a didfc qu'elles eftoient  comme  le  drap  fouilléiCai  ECùe  £4.  v.«. 
il  parle  là  des  pécheurs  rainfi  que  le  témoigne  le  tiltre  dudit  ch. 
Et  la  £iofc  des  Bibles  Gcneuoifes.de  l'an  1610.  fur  ce  verfet  6. 
dit ,  qu'il  parle  de  ceux  qui  ^Jfent  félon  leur  propre  nature,  hors  le- 
fîu-  Chnfl.Qcft.  donc  mal  a  propos  que  le  Miniftrc  l'applique 
aux  Œuutcsdcceuxquiopercntpar  la  grâce  de  Iefus- Chrift. 

Ainsi  parlou  Iuftin  Martyr ,  il  y  a  plus  de  quatorze  cents  ansf    §  XI X 
en  tEpiftre  a  Diogtetns:  Quelle  autre  clyofe  a  peu  couurir  ntn pecbe^ ,  que  du  Moulin ,  p. 
la  Iuftice  de  Chrift  t  en  qui  nous,qui  fommes  iniques      impies ,  pouuons 
nous  eftreiuftifie^quau Jeul  Fils  de  Dieuî  6  doux  efchangelô  artifice  imper-  ?/^";Jw> 
ueftigable !  à  bénéfice  furmontant  toute  attente  iQuf  l'iniquité de plufieurs  î 
fait  cachée  en  vniufie,  &  que  la  Jufiicedvn feuT, face  que  plufieurs  font  ^^*^^[ 
réputé^  iuftes.  ti^tt  U 

Avant  qu  entrer  dan<  l'examen  de  lAutheur,  &  dufens  "* 
de  ce  palTagc,  Notez  la  rufedu Miniftrcà  traduire  ces  derniers  C«v« 
mots;  Ai^cia/»|)ù«-7reM^iia#<>/*ot<i>w»ff?«  La  Iuflicc,  dit-il, i^w»V }''*f^; 
jeul, face  que  plufieurs  font  réputé^  iuftes.  Ce  qu'il  traduiâ  de  la  fa  ^^ji^'li- 

Î:on,pour  faire  croire  que  Saine!  Iuftin  veut  que  les  hommes 
bntiuftificz  par  la  feule  Iuftice  imputatiuc  de  Iefus -Chrift,  à 
l'cxclufion  de  la  Iuftice  inhérente  :  chofè  que  le  texte  ne  porte 
nullement  :  Car  il  y  a ,  afin  que  U  Iuflicc  dvn  iufhfie ,  ou 
rende  &  face  iuftes  plufieurs  iniques.  Dauantage  du  Moulin 
trompe  le  monde  attribuant  à  Sainâ  Iuftin  Martyr  cette  Epi- 
ftre  à  Diognctus,  que  ny  les  Authcurs  anciens  ny  les  modernes 
qui  font  vn  denombrementdes  œuurcsappartcnâtcs  à  ce  Saind, 
neluy  attribuent  point;  voire  mefmes  n'en  font  pas  mention. 
Voyez  des  ancicns,Eufebe&Sain&Hicrofmei&  des  modernes, 
Bellarmin,  de  Scriptoribus  Ecclefiafticis.  Et  quoy  qu'elle  (c  trouuc 
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army  fes  œuurcs  ;  ncantmoins  les  perfonnes  tant  foit  peu  verfées 
h  la  leâure  des  liurcs,nc  s'y  mcfprcnncnt  pas.Et  de  fait  la  grande 
Bibliothèque  des  Percs,impriméc  à  Cologne  l'an  I618.  amis  cette 
animaduerfîon,venant  à  cette  Epiftre ,  Habewrinirio  ante  S.Juflini 
Martyris  opéra  t  Elle  fe  trouve  au  commencement  deuant  les  aunes  de 
S.JuJlin  Martyr. Qi  Y  Autheur  de  cette  Epiftre  quel  qu'il  foit ,  par- 
le au  paitage  preallegué  ,  de  la  caufe  efficiente  ineritoircmenc 
de  noftre  iuftification ,  comme  portent  ces  paroles  ,  quelle 
autre  cbojè  a  peu  couurir  &c.en  qui ,  Ce.  Sans  pourtant  cxclurrc 
la  caufe  formelle  de  laquelle  eft  tout  noftre  différent.  Et  quant 
au  mot  de  couurir  nos  pecht^û  ne  lefaut  pas  tellement  entendre, 
que  nos  péchez  demeurants  en  nous,  la  Iuftice  du  Sauueur 
les  couurc,  en  telle  forte  que  Dieu  ne  lcsvoyc  pas  ;  Car  il  n'y  a 
rien  qui  puhTc  cmpcfchcr  que  Dieu  ne  voye  ce  qui  eft:  mais 
il  faut  entendre  ,  que  puis  qu'il  y  a  quelque  chofe  qui 
cmpcfchcquc  Dieu  ne  les  y  voye, ils  n'y  font  vrayement  plus: 
C'eft  pourquoy  quand  Dauid  dit  ,  que  le  peche  eft  cou- 
uert,  c'eft  après  auoir  marqué  qu'il  cftoit  pardonné  &  remis. 
Et  les  Docteurs  Catholiques  difent  fort  bien  qu'il  y  a  deux 
fortes  de  non-imputation  :  L'vne  qui  n'impute  point  ce  qui 
eft  ;  &  celle  la  cftrauflc,  hérétique  &fimulée  •  L'autre  qui  n'im- 
pute point  ce  qui  n'eft  point  >&  cclle-cy  eft  vraye,  équitable 
&  Catholique,  de  laquelle  parle  Dauid,  Pfeaume  31.  verfet  t. 
Au  lieu  doneques  de  ce  pafiage  faufTcmcnt  attribué  a  Sainft 
luftin ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos,  que  i'en  produife  vn  au- 
tre fur  ce  fubiet ,  dont  perfonne  ne  doute  qu'il  n'appartien- 
ne vrayement  à  S  a in  et  luftin:  C'eft  fur  la  fin  du  Dialogue  auec 
Tryphon  Iuifj  où  il  dit,  Heureux  celuy  auquel  le  Seigneur  n'im- 
"Pfrfl  "jj^jj  putera  le  péché,  c'eft*  dire, qu'en  fe  repentantdc  fes  peche^,  il  obtiendrai 
ffir.  4x     rm  de  Dieu  UremiJJion  des  peche^:  mais  non  comme  vous  vous  trompe^  vous 
ïjiwo^nl^-  mtfmes  ,  &  certains  autres  fcmblablcs  a  vous  en  cela,  lefqutls  dijênt 
».  d£tâ"oîj  qu'encore  qu'ils  foient  bêcheurs,  s'ils  cognoijjicnt  Dieu  ,  le  Seigneur  ne 
»«f.«t*«»-  imi  leur  imputera  point  leur  péché.  Adiouftanc  que  Dauid  n'a  point 
SAS fr"  ol^cnu  1*  remiflion  de  fon  peché,  qu'après  auoir  pleuré ,  &c 
ht>mitC^\;^m  lamenté,  comme  il  eft  eferit.  Que  fi  vn  tel  perfonnage  n'a 
^ obtenu  la  remiflion  de  fes  fautes,  qu'après  auoir  ainfi  pïcuréi 
î«,©w.  a  >,<»■  comment  eft  -  ce  que  les  hommes  feelerats  &  totalement  dc- 
».>;  fcfpcrcz  t  s'ils  ne  pleurent,  s'ils  ne  lamentent,  &  ne  fonrpe- 
'±£7*.*       nitenec ,  pcuucnt  efpercr  que  Dieu  ne  leur  imputera  point 
leurs  péchez  ?  Se  peut- il  dire  rien  de  plus  formel  contre  la 
faullcnon  impurationdu  Miniftrc& de  fes  adhérants * 
5  XX         Depvis  le  milieu  de  la  page  îti.iufqucsau  milieu  de  la  page  1J3. 

laducrfairc  feignant  d'eftre  d'accord  auec  Bcllarmin  (  au  7. 6c  10. 
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chap.  dm.  liure  de  la  Iuftifieation ,  dont  nous  auons  parlé  cy  dcf- 
fus§.  7.)  touchant  la  Iufticc  imputatiue  de  Chrift,  dit  que  Parce 
moyen  'Dieu  ne fera  pas  trompé ,  comme  veut  le  Sieur  Arnoux ,  &  noftre 
Iuftice  fera  bien  plus  aJJeuréeyque/ielleeftoit  fondée  fur  nos  auures. 

MAisàquoypcnic  du  Moulin?  Dieu  ne  fctoit-il  pas  trompé 
s'ilreputoitiufteceluy  qui  feroit  pécheur;  qui  cil  ce  que  le  P.  Ar- 
noux luy  obicetc,  &qu'tl  ne  peut  allez  diflïmulcr.ny  nicr.tanc 
qu'il  fouftiendra  que  le  peché  originel  demeure  après  la  iuftifiea- 
tion, mefmc  quant  à  la  coulpc. 

Il  dit  après  fauflement  que  BelLrmin  seft  en  jwrangcdc  leurcofté.  §.  X  X I 
Comme  il  ce  Cardinal  n'admettoit  pas  cxprelïemcnt,  outre  l'im-  DuMou.p.ij»; 
putationde  la  Iuftice  de  Chrift,  la  Iuftice  formelle  &  inhérente. 
Ou  comme  s'il  difoit  que  le  peché  n'eft  pas  vraycmenrdcftruic"r, 
&  effacé  ;  mais  feulement  non  imputé  &  couucrt  du  manteau  de  la 
Iufticc  de  Chrift,  comme  croyent  les  Religionnaircs  ;  qui  font 
que  Dieu  fe  trompe  ou  diflîmulc,  n'imputant  point  ce  qui  cft  en 
effet"t,&  reputant  pour  iufte  ecluy  qui  en  vérité  cft  iniuftc&  pé- 
cheur. 

F  AVX  encore  que  Dieu  ne  laiffe  pasde  nous  régénérer  &  Jânclijier   §.  X  X 1 1. 
au  dedans ,  &  nous  former  es  bonnes  auures ,  s'il  ne  fait  autre  cho-  DuMou.P.i/». 
fc  que  nous  imputer  la  Iuftice  de  fon  Pik,  appréhendée  par  no- 
ftre  foy  ;  Car  cette  Iufticc  nous  cft  extrinfeque,  &  partant  ne 
ian&ifie  ny  ne  régénère  qu'extérieurement.  Le  M iniftre  (è  trom- 
pe auffi,s'il  croitque  Dieu  a*/ 1  imputé  à  fon  Fils  nos  péchez  for* 
me  llcmcnt ,  quant  à  la  coulpc ,  le  reputant  vray ement  pecheuncar 
ainfi,  ou  Dieu  fe  tromperait,  ou  Icfus-Chrift  feroit  vrayement 
pécheur,  &  tel  qu'il  le  reprefente  :  Ains  ça  efté  feulement ,  quant  à 
la  peine,  de  laquelle  il  l'a  rendu  debteur  formellement;  comme 
auffi la- il  foufferte  réellement  &  en effetSt ,  portant ainfî  fur  fes ef- 
paules  le  pelant  fardeau  de  nos  péchez ,  fur  le  bois  de  la  Croix; 
comme  parle  S.  Pierre  1.  epi.  cha.  z.  v.  14.  &  comme  du  Moulin 
aduoùera  plus  bas ,  lc<fr.  38.  pag.  16t.  citant  à 
guftin,Sermon  17.  Des  paroles  du  Seigneur. 

I  m'y  a  ny  iniuftice,  ny  ignorance  à  lafeber  vn  prifonn'ter  pour  de-  §.  XXII  h 
btes  ;  ejuand  vn  autre  a  payé  peur  luy.  Qar  comme  le  peché  d'Adam  a  Du  Mou  p.iji. 
efié  imputé  à  fa  pofteritéypour  ce  qu'il  reprefentoit  tout  le  genre  humainy 
comme  en  fa  fource  ;  aufji  la  Iuftice  de  lefus-Çhrift  ,  ejl  imputée  à  tous 
les  croyants  ypource qu'enaccomplijfant  toute  Iuftice ,  il  reprefentoit  toute 
tEglifè  y  comme  en  fon  origine. 

L'exemple  du  prilonnicr  lafchépourdebtes,  quand  vn  autre 
apayé  pour  luy,  n'cftàpropos  que  pour  ce  qui  cft  de  la  peine  ou 
facisfiition.  Et  le  peché  originel  ne  confifte  pas  formellement 
&  proprement  en  l'imputation  extrinfeque  du  peché  d'Adam, 
ainfi  chacun  le  contra&c  &  le  porte  mtcricurcmct  :  mefmc  en  l'o- 
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pinion  de  du  Moulin ,  fe&ioni.?.  &  de  tous  les  Rcligionnaircs,qui 
croyent  qucc'cft  lacorruption  naturelle  qui  demeure  toufiours  en 
nous,ûr  mefmes  après  le  Haptefmc  eft  toufiours  ùeché  quant  à  la  coulpe,  co- 
bienqiu  la  condamnationili  peine  en  foit  abolie  és  enfants  de  Dieu , ne  U 
leur imputant  point par fa bonté gratuitt ,dit  l'ar.  n  de  leur  Confctfiôde 
Foy.Or  <lonc  fi  la  luîticedc  Chrift  nous  doit  cftrc  imputée  autant 
Pag.  ijj.  ou  plus  que  l'iniufticc  d'Adam  (côme  dit  du  Moulin)  il  faut  qu'à 
plus  forte  raifon  en  vertu  de  laluftice  de  Chrift  imputée,  chacun 
des  Régénérez  retenue  en  foy  la  luftice  inhérente ,  qui  le  rende iu- 
ftc  intcncurcmcnt  &  véritablement;  comme  l'iniufticc  d'Adam, 
outre  l'imputation  nous  rend  pécheurs  au  dedans ,  en  effeû  Se  en 
verité.Et  partant  cet  exemple  produit  par  le  Miniftre  ruine  fes  pré- 
tentions &  confirme  noftrc  Do&rinc. 


TEXTES  DE   L'ESCRITVRE  CITEZ 
de  part  &  d'autre  touchant  U  Doftrine  précédente 
de  U  Iujtification. 

Chapitré  XXXVII. 
tfGrjÇ^ffî  E  S  Hérétiques  pour  confirmer  leur  erreur  touchât 
<*r 1  f^2^t%  ^  Purification imputatiuCjCOttcntcnmargcdc l'ar. 

$.  I.      l5|  Jw^SiC  l7*  ^ur  ccs  Par°lcs>/,0«r  'ftn  tenus  ifrnpuKK  ,Hfies  <k~ 
t^S^©  uantlujxc  texte  de  S. Pierre  en  la  i.  Catholique, cha. 
fîS'&EÊSk.  ^  •  v.  r  4.  &  i/.  Lequel  mefme  a  porté  nos  peche%  en  fon  corps 
furie  bois;afn  queftants  morts  a  péché, nous  vtuions  à  iufiiceiParU  batture 
duquel mcfmes-vous  aue^eflé guéris. Et  au  V.fuiuan  t.  Car  vous efiie^com- 
me  brebis  errantes  ,  mais  maintenant  vous  efies  conuertis  auPafieur, 
Eue  [que  de  votâmes. 
§.    II.    »    L  E  P.  A  moux  leur  reproche  que  tant  s'en  faut  que  ces  textes 
»  confirment  ce  pourquoy  ils  font  allcguez;que  plultoftils  le  de- 
»  ftruifent>puifquei'Apoftreditquc  nous  fommes  parle  moyé  de 
n  IChrift,  morts  à  pccné.gueris  du  péché,  côuertis  du  pcchc.Pou- 
»  uoit-il  plus  clairemet  dire  que  le  péché  ne  vit  plus  en  nous,la  ma- 
»  ladic  mortelle  n'y  eft  plus,  &quc  nous  ne  fommes  plus  errant^ 
»  Et  peut-on  de  là  côclurrc  toutau  rebours,  que  nous  fommes  tc- 
»  nus  &  reputez  iuftes,  encores  que  de  fatét  nous  ne  le  foyons  pas  ? 
$.111.       O  v  Moulin  rcfpond  ;  Ce  paffage  de  S.  Tierrcrieft  point  employé 
P*g-         en  noflre  Confejfton/iu fens  $r  pour  la  fin  queccDothur  s  imagine  ;aprcs 
qu'on  luy  a  faicl  voir  qu'il  ne  fert  de  ricnpbur  le  fujeck  dont  il  que- 
ftion,f^auoireft  que  nous  fommes iuftinez  par  laiuftice  imputa- 
tiuc  de  Chrift,aucc  cxclufion  de  la  Iuftice  inhérente?  N'a-il  pas  de 
hontede  rcfpondrc  que  ce  paflagcn'eft  point  employé  pour cela; 
puifquc  la  lettre  L.  qui  fert  de  renuoy  à  ce  tcxtc,monftrc  daircmec 
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que  c'eft  pour  cela?Ic  ne  veux  icy  que  les  yeux  du  Lecteur  pour  lire 
s'il  n'cl\  pas  ainfi ,  &  recognoiftre  l'effronterie  du  Miniftrc.  Lifcz 
donc  (s'il  vous  plaift)  l'article  comme  il  cft  couché.auec  les  renuoys 
aux  textes, à  la  fin  des  Bibles  del'an  1616.  àlaRochcIlc^dcl'lmpn- 
roeric  de  Hierofmc  Hautin ,  par  Corneille-Herman. 

Il  vcutapresefquiuer,dilanr^fce^4<5fdflS./'/«Tf«f/>n)«- *  §.  IV. 
ue  point  que  nous foyonsdefa  entièrement  morts  a  peché, ny  que  nous  foyons  Du  Mou.p.ij4.* 
txempts  dépêché:  Ne  côuderant  pas  que  il  nous  fommesmorts  à  pé- 
ché, &  auons  efté  guéris  par  la  batture  de  Icfus  Chrift,  &  mainte- 
rdtf\ttNous fommts  conuertisau  Pafteur  gr  Euefquede  nos  ames,commc 
parlcS.  Pierre,  il  faut  que  le  peché  foie  entièrement  aboli,  &  que 
nous  en  foyôs  cxcmpts.Car  ecluy  qui  cft  morr.cft  quitte  de  peché, 
dit  S.  Paul,Ro.6.v.7'P&tla.t  de  cette  mort  (piritucllc  au  peché.  Et  dite 
qu'on  foit  côuerty  à  Dieu ,  &  que  ncantmoins  on  demeure  dansle 
peché.c'cft  côioindrc  l'enfer  aucc  le  Paradis,&  le  diable  auec  Dieu. 

S.  Pierre,dït  le  M  .parle  desfruiflt  que  la  monde  1. 0nifi  nous  apporte;  §.  V. 
Il  cft  vray.  Mais  quoyîla  reconciliation  &  la  rermllion  du  peché  ne  Pag-  'H- 
font-  ce  pas  des  frui&s  de  fa  mort?  L'art.  17.  ne  dit-il  pas  que  nousne 
luy  pouuas  ejlre  agréables,  ny  ejbre participants  de  fon  adoption,  fi non  dautat 
qu'il  nous  pardonne  nos  fautes  les  enjèuetitïDoncqucs  le  pardon  &  la 
rcmifll ô  de  nos  fautes  (ont  des  fruids  &  effeds  de  fa  morr.N'cft  nô 
plus  à  propos  de  dire,queparmy  les  fruids  de  hmoizjlyenaqu'el-  Pag.  »H' 
ques-vns  aufquels  nous  ne  paruenons  quepardegre^,  &  dont  le  parfait  ae- 
complijfcmentnefcra  qu'au  Royaume  des  (jeux.  Car  pour  celuy  duquel 
il  cftqucftion;  Af<-auoir  l'abolition  de  tous  nos  péchez  par  le  béné- 
fice delà  régénération ,  S.  Pierre  au  lieu  mentionne ,  &  S.Paul  aux 
Rom.Cv.11.  nous  aflèurét  que  les  régénérez  l'ont  rcçcu ,  qu'ils  font 
morts  à  peché,  eVviuantsen  Icfus  Chrift,  de  (puis  qùds  ont  ejléen~ 
feuclis  auec  luy  en  fa  mort  par  le  Baptefme ,  afin  que  comme  Chrift  ejl  refuf- 
cité  des  morts  par  la  gloire  du  Perc,  eux aujfi pareillement cheminent  en  nou- 
ueauttde  x/>.  au  mcfmcchapirrc,verf.4. 

Le  fieur  Arnoux  nous  veut  perftiader  qu'il '  eft  parfaitement  iufte ,  que  le     §.  VI. 
pechènevitplusenluy.Etneantmoinsilva  au  lubité,gaigierlcs  pardons:  DuMou.p.ij4» 
&  quand  il fc  confeffcj,lreçoit  l'abfolution:  En  difant  fon  Pater,  il  dit, par-  <ff% 
donne  nous  nos  offcnfcsjl  croit aller enPuryitoire^  fait  prof effion  de  dou- 
ter de fon falut. 

Le  P.Arnouxncvous  veut  perfuadcrqucccquedifcnr  claire- 
ment les  palTagcs  de  l'Efcriture,quc  nous  venons  d'expliquer,  &  les 
autres  citez  au  chap.precedent;aiçauoirqucla  régénération  nous 
deliurc  de  tour  peché  origincl,&  aducl,commisauant  la  régénéra- 
tion, le  dis  tout  peché  quant  à  la  coulpc.  car  pour  la  peine ,  il  en  re- 
lie fouuen  t  quelque  pat  uc, corne  nous  prouucrons  ailleurs  :  &  que 
l'home  ainfi  régénéré  vift  en  luftice,&  cft  iufte  parfaitement  tanc 
qu'il  demeure  en  cét  cftat;&  le  peché  ne  vift  plus  en  luy.  Nô  toutes- 
fois  qu'il  ncpuilTc  déchoir  de  cét  cftat ,  &  côracttrc  déformais  des 
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ofFcnfcs.  Caria  régénération  n'efface  pas  les  péchez  à  venir,  nync 
rend  pas  les  régénérez  impeccables.  Et  par  ainfi  le  Pere  Anton*  ne 
prétend  pas  perfuader  qu'il  n'aye plus  occaHon  de  demander  par- 
dô  à  Dicu,gaigncr le Iubilc.craindre le purgatoirc,&  douter  hum- 
blement &  religieufement  de  fa  perfeueracc.fans  laquelle perfonne 
'  ne  paraient  à  falut.L'ignorancc  ou  la  malice  de  du  Moulin  luyfaidt 
prendrec«3*//>n>^K0i&  confondre  deux  queftionsbien  differenres: 
comme  quand  il  confond  la  peine  auec  la  coulpe  ;  prouuant  que  le 
P.  Arnoux  vift  à  peche,  pourceqwd'va  au  Iufnlé gaigner  les  fardons , 
croit  aller  en  purgatoire  ;  cômefiàccla  ne  fuffiloit  la  peine  quircllc 
après  la  remiflion  de  la  coulpc,&  côme  fi  rous  les  Docteurs  Catho. 
hquesn'cnfcignoyent  pas  clairement  &vnanimcmcnt  que  les  lu- 
bilcz&Indulgcnccsfc  donnent  pour  remettre  la  peinede  la  coul- 
pe qui  aura  cfté  rem:  le. 
V 1 1.       ÔH*  f  **tm  Iejidtes  il  approuue  Us  equiuocatios  en  /uftice ,  tT 

U  rébellion  des fujcéls, cotre  leur  Roj,Cr  le fecret  de  la  ConfeJJion  far  laquel- 
le vu  Preflre  auroit  appris  vne  entreprise  contre  la  vie  du  Roy  ;  Je  nevoy 
point  comme  cela  s'accorde  auec  vne  parfaifle  Juflice. Et  fi  du  Moulin  cft 
vn  calôniatcur,impoitcur  Ôc  fau(Tairc  manifefte  en  matière  de  Re- 
ligion.trôpettc  de  rébellion  conrre  fon  Prince,  bouffon  impie  ,& 
MiniftrcdcSatan,pourabufcrlcsautres  &lcs  précipiter  au  mal- 
heur éternelle  nevoy  pas  corne  cela  s'accorde  auec  l'affcurance  du 
falur.&lavicdclalufticccnChrilt.  Ilabienraifonde  parler  de  la 
do£trmedcsIcfuitcs,touchantlescquiuocations,  laquelle  il  n'en- 
tend pas.ny  aucun  de  ceux  qui  la  blafmcnt  }luy  qui  à  tout  propos 
met  le  plus  impudement  qu'on  vift  iamaisrtcfmoin  tant  de  faune  - 
tez  que  nous  dcfcouurons  en  toutes  les  pages  de  fon  liure,  &  de  la 
rebclliô  des  fujects  cotre  leur  Roy.dcs  entrcprilcs  fur  fa  vie;  luy  qui 
approuue.prcfche  &  entretient  la  rébellion  de  la  Rochelle  Se  Mo- 
tauban.&aufrontifpicedcfon  Bouclier  de  l'Imprcflion  de  Sedan, 
itfu.  a  faict  reprefenter  d  vn  cofté  i,  armées  ;  c'eft  à  fçauoir,  celle  du 
Roy  &  la  lcur.aucc  cette  infeription;  Perfecution  ;  &  de  l'autre  cofté; 
VicToire.nô  celle  qui  cft  gracesà  Dicu,mais  celle  qu'il  defiroir.dônac 
mefme  vne  palme  en  main  à  l'Hcrcfie  qu'il  peint  affiffc  fut  des  ca- 
nons &  des  cftédarts  &  autres  inftmmcnts  de  guerre.  Qu'a-il  à  fai- 
re de  blafmer  le  (ècret  de  la  Confcflion,luy  qui  a  gardé  fi  eftroi&e- 
met  le  fecret  de  fa  caballcîNc  dcuoit- il  pas  auoir  aduerry  fon  Prin- 
ce de  tantdc  M  onopoles.CcrclcsjSynodcs,  Colloques  tenus  fous 
prétexte  de  Religion  contre  le  bien  de  fon  eftar?  Les  Catholiques 
ont  appris  d'obéir  aux  puiflaecs  ftibordonnees,  aux  Omets  du  Sei- 
gneur^ Images  viuates  de  la  Diuinité;  &  partit  c'eft  en  vain  qu'en 
veut  ternir  :  honneur  &  le  renom  de  cette  Côpagnie.qui  n'a  de  vie 
&dc  fang,&nerefpircquepourle  bicn&falut  de  fon  Prince, & 
pour  l'honneur  &  la  gloire  de  Dicu.Et  quoy  que  les  Hérétiques  fes 
ennemis  mortels  la  calomnient  effrontément , elle  cft  ncantmoins 


Digitized  by  Google 


CONTRE  LE  BOVCLIER  DE  DV  M.  Cha.  XXX VN.  479 
autant  éloignée  que  le  Ciel  de  la  terrc,du  forfaitt  exécrable  d'entrepré-  §■  V 1 1  î. 
drc,o.u  fauorifer  les  attentats  fur  la  vie  des  Princes.  »  Ce  font  eux  qui  ont  i^$Srï' 
attcntéfurlavicduRoy  ..autant  de  fois  qu'ils  ont  tire  contre  luy  des  dtfmu mt  m*> 
coups  de  canon  6c  de  moufqucrs ,  lors  que  fa  Majcftc  les  afliegeoit  1™ 
&  preiToit  dans  les  villes  Rebelles.  mortdeHemy 
*  Qvant  aux  equiuocations  en  Iuftice  Jeslefuites  n'enfeignent pas  ,e Grand,  pag. 

•      !    n-  •      •  n.  _t  :    -j-  .  n  •  j-       69»  8c  70.  de 
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que  le  luge  veut  iniquement  outre  palier  les  bornes  de  J^^J'J^j-,^ 
fon  pouuoir.Do&rinctrcs-cômmuneparmy  les  Théologiens  vieux  &  fe»  k&  fur  et 
modcrncs.fondéc  furie  droic"t;la  lumière  de  la  railô,  &  la  prattiquedes 
Cours  fouueraines  &  fubaltcrncs.Que  fi  félon  le  rilcrcj.de  Tcftibus,du  fl'^^Z'Lu" 
liu.iz.du  Digcfte  ;Tf/rWo»«w paterfilio  ,autfilius  patrinonejl      nullus  'jJ'Vfcfi**? 
tdoncusteftù  in  Re fuaintclligitur,&i  l'ordonnance  de  nos  Roys  Louys  XII.  „"tu\ 
ôi  François  fdcgloricufcmcmoire,qui  corne  il  cft  porté  au  Code  Hc-  i*  t*n4MLf*Mr 
r'y,li.r.cilt.i3.nomb.iodcrinftrudtion  du  proccz,dcfcnd,^«f lefds^fre-  lf"j££^f~. 
re.  gendre,  nepueu,  &  clerc  ne  pourront  eftre  pris  pour  adioincls  parle  Commif-  n*,  ftr  Ufrd- 
fuire  ordonné  à  faire  emjuefle:'ToJe  ores  cjuc  les  partiesy  conJèntiJfenFtP^udri-il  *j£  y*"***- 
qu'vne  pcrlonne  interrogée  (ans  tcf  moins,cVfans  prcuuc  &  fans  iurifdi-  jHrûculurtmtnt 
dtion,  fe  defcouure  elle  niefme  &  s'aceufe de  fon  forfait ,  pour  fe  mettre  «  ?«*  i 
la  corde  au  col,&  perdre  1  honneur  &  la  vie'C'cft  vnc  vieille  châfon,  in-  ^^Èmmi 
digne  dvn  home  qui  faift  profeflion  de  la  vérité,  de  dire  que  les  Icfui- 
tcsapprouucnt  la  rébellion  des  fujcéb contre  leur  Roy. Il fuffit  pour  la  "^^■•f^1 
condânation  de  f  A  d  u  e  i  faire,  de  voir  leurs  deporteméts ,  &  lire  leurs  c-  y»r  p,  >w. 
fcrits,entendre  leurs  fermons^ui  ne  tendent  qu'à  deftruirc  la  rébellion 
en  France,  pour  y  cftablir  la  paix  félon  le  talent  que  Dieu  a  mis  en  leurs 
mains  î  Et  pour  le  fecret  delà  ConfcHon  ils  ne  difent  rien  que  le  Do- 
cteur Angélique  S.Thomas  &  les  autres  Percs  &  Docteurs  Catholiques 
n'enfeignent  eftre  d'inftitutiô  diuineycômc  il  apprendra  du  doâe  Sua- 
r es,tom.4-  in  3.  part.difp.33.  Sec"t.  b  &  Hcnriq.  hu.  6.  de  Sacram.  ch.  19. 
Voyons  maintenant  comme  il  refpond  aux  textes  alléguez  par  le  P.  Ar- 
noux,cohtre  fon  erreur  de  la  Iuftice  feulement  imputatiue. 

TsxrEcontrahre,Rom.yv.sJUdleclion(kDieuefteJj>andi4èen noscaurs,  §.  IX. 
parleS.  Efyritqutnousacftcdonné.  Pc  fez  ces  mots/ftandui  en  noscaurs.Cc  P.  Amoux, 
n'eft  pas  donc  imputée  fans  autre  efiect. 

Aauienveut -i/fditdu  Moulin  :/ Apoftre dît £r  nous  auec  luy  quêta-    Pag-  ^ 
mourdontDieunousaymefefaiÛfentxrennoscaursparltS.E^rit.  Quefaiêl 
cclaàproposdeLJufticedeChrift,  eyde  fon  imputation  t  Çrpuis  auons  nous 
iamais  dut  que cette  imputation  foit  fans  autre  ejftflï 

Mais  àquien  veutle  Miniftre.s'ileftvray  qu'il  reçoiue  auec  l'A po-  §.  X, 
ftre  que  la  dilc&ion  de  Dieu  cft  efpandue  en  nos  cœurs  par  le  S.  Efpric, 
qui  nous  a  cfte  donné,&  s'il  aduoue  que  cette  dilc&ion  cft  en  nous,ou- 
tre  l'imputation  de  la  Iuftice  de  Chrift,puifque  c'eft  cela  mcfmc  que 
nous  appelions  Iuftice  inhérente  auec  laremiffiondes  péchez,  fuis  cx- 
clufion  de  la  Iuftice  de  Chrift,  qui  nous  eft  imputée  :  &  puifquc  le  Mi- 


Digitized  by  Google 


48o      BOVCLIER  DE  LA  FOY  CATHOLIQVE, 

niftrc  ne  le  peut  aduoiier ,  fans  trahir  fa  caufe,&  renoncer  àCaluin  &  à 
fa  Confcffion  de  Foy;qu'il  reuienne  doncà nous,  Se  côfcflc  que  ce  paf- 
fagcdcrApoftrccft  employé  bien  à  propos  contre  lalufticc  de  Chrift 
feulement  imputéc,à  lexclufîô  de  la  Iuftice  inhérente.  Mais  il  y  a  long- 
temps que  IcMiniftrc  s'eft donne  lalibertédefe  dédire  &  contredire  à 
•  -  fon  party. 

§.  X I.  Dv  Moulin  pourfuit,  difant;  Qs*lepaJ]d*e allégué  par  le  P.  Arnoux 
Pag.  «j*.  -de  S.  Paul,Ephcf+.  <v.iyne  touche  ne  prés  rj  km  à  l' imputation  de  U  Influe  de 
Qrrift;Ic  croy ,  dit-il ,  que  le  fleur  Arnoux  penfouaautre  chojê,  ou  que  quelque 
autre  a fourré  cette  pièce  en fon  hure à fon  defeeu  ;  N'importe  k  cette  quejhonjtl e- 
fus  Chrijleft ou  neftpas  appelle' le  nouuel  homme  Mais  il  du  Moulin  pcnfbità 
ce  qu'il  dit,  &  ne  le  contétoit  de  remplir  fon  Bouclier  d'impertinences 
&  de  bouffonneries,  il n'eferiroit  pas  que  ce  texte  foit  employé  mal  à 
propos.  Car  H, comme  le  P.  Arnoux  prouue  trcs-bien,lc  nouuel  home, 
duquel  parle  S.  Paul  en  ce  paffage ,  n'eft  pas  Iefus  Chrift ,  ains  celuy  qui 
cil  renouuellc  par  fa  grace,ayant  cfté  auparauat  le  vieilhôme,&  partant 
de  l'cftatdu  vicilhômc/Mi  de  l'homme  de  pcché,àl 'cftatdu  nouuel  ho- 
me renouuellc  par  la  grâce  de  IcfusChriftiNc  s'enfuit- il  pas  que  la  grâ- 
ce cVladilcûioncftcn  nous,nonobftat  la  Iuftice  irnputatiuede  Iefus 
Chrift,par  laquelle  nous  fommes  fai&s  le  nouuel  hôme?&  que  partant 
outre  la  iuftice  imputatiue  de  Iefus  Chrift,nous  auons  en  nous  la  grâce 
&  la  dilettionquc  nous  appelions  Iuftice  inhérente;  qui  eft -ce  dont 
nous  fommes  en  débat,  &  contre  quoy  leMiniftres'efcrime,  voulant 

Ear  l'imputation  de  la  Iuftice  de  Iefus  Chrift,  impugncrla  noftre  in- 
crente,  &  l'exclu  rr  c  de  noftre  iuftification  parfai&e  &  accomplie. 
$.  XII.  Et  de  faiû  la  vérité  a  cfté  fi  forte  qu'elle  a  contraint  du  Moulin  de 
P»g-  «J7-  dire  que  tout  cecy  eftoit  vray;  Sçauoir  eft ,  tant  le  dire  de  l'Apoftreaux 
Rom.5.v.  19.  Çommc parla  de fobeïffonce  cl  vn  homme  pluficuri  ont  cfté  rendus 
pécheurs  ;  oin/îpartol>c/jfanced''vnfluficurs ferontrtndus  tuf  es ;  Que  la  con- 
fèquence  du  Pcrc  Arnoux,  concluant,  Que  donc  comme  il  eft  <uray  que  nous 
fommes pecheutspar  Adam ,  &non  feulement  réputé^  comme  tels  ;  AuJJi  fom  - 
mes  nous  iuftes  par  Iefus  Chrift  non  feulement  tenus  pour  tels.  C'cft  à  dire, 
que  tout  ainfi  que  le  péché  qui  nous  eft  communiqué  par  Adam,eft 
inhérent  en  nous  ;  tout  de  mefrae  la  Iuftice  appcllée  par  nos  Aduerfài- 
res,regencration,  eft  inhérente  en  nous,  &  produire  par  laluftice  de 
Chrift  qui  nous  eft  imputée.  D'où  appert  quela  vetite  de  l'EgUfe  de^- 
meure  toufiours  ferme  félon  la  doctrine  mcfmc  de  nos  Aduerfàires;  Et 
qu'outre  la  Iuftice  de  Chrift  qui  eft  commune  àtous,  &  donnée  pour 
tous,vnchacunala  fienne  inhérente, qui  confifte  en  la  remiflion  des 
péchez,  &  en  la  grâce  fan  cb  hante ,  appcllée  par  du  Moulin  en  ce  lieu, 
Régénération,  quijefaifl par  degrés  nuance  en  terre  >(<rfe  parfaicl  au  Ciel. 

» 
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DES    S  AT1SF  ACTIONS,  ET  SI 
après  que  le  péché  efi  remis  &  pardonné  félon  la 
coulfc  ,  la  peine  efi  aup  toufîours 
remife. 

Chapitre  XXXVIII. 

V  mefmc  article  17 Jcs  Rcligionnairesproteftcnt  $.  ] 
que  hfus-Cbnfi  efi  noflrt  Uutmtnt  entier  &  parfait!, 
Cr  qu'en  fa  mort  nous  auons  entière  fatisfatlton  ,pour 
nous  acquitter  de  nés  forfaitls  ejr  iniquités  dont  nous 
femmes  coulpables. 

„  Ces  paroles  font  pour  abolir  toute  propre  fatisfa&ion.ar-  §.  u 
«  racher  du  cœur  l'cfprit  de  pénitence  .fefteindre  le  defir  de  P.Arnoux. 
»  fouffrir  quelque  choie  pour  l'amour  de  Dieu,  qu'on  a  orTcn- 
»fc,  noyer  l'ame  dedans  la  bouc  de  laparefle  &  négligence  des 
t>  ccuurcs  ;  Brcf.aflcurcr  le  plus  mefehant  homme  fur  la  Iufticc 
»  du  Fils  de  Dieu  ,  &  les  rigueurs  de  fon  Pcre  en  la  perfonne 
r,  d'iceluy  ,  fans  obliger  le  pécheur  à  punir  fes  pechez  par  loy- 
«  mcfme  d'vnc  bonne  volonté. 

Dv  Moulin  réplique  ;M>/7rf  confejfiondit  ,que  Iefiu-ChrijltflU  $.  Il 
purgition  entière  de  nospecbe^,  ey  que  fa  mort  efi  xme  pleine  entière fa-  p*8*  '$8 
tisfdélio  :  En  cela  nous fommesfonde^jn  la  parole  de  Dieu  Jaquette  dit  que 
le  fut  nou.<  a  Lue%  de  nos  pi  dbfîÇ  en  [on  fang.  ^Apocal.t.  ver! -6.  Le  féngde 
Je  fus-  Ghrtj}  nous  nettoyé  de  tout  péché.  î.Iean.t.  Par  luy ,  IDieu  nous  par- 
donne gratuitement  toutes  nos  offcnfesiCohjf.z.'verfiy  au  uerfx^.  Il  a 
effacé ToUigat ion  qui  ciloit  contre  nous  ;  laquelle  gtfoit  en  ordonnances,  gr 
nous  cflou  contraire ,  laquelle  il  a  entièrement  abolit  J ayant fichée  en  U 
Croix:  Jl  n'y  a  point  d'autre  Nom  fous  le  Ciel  par  lequel  il  nous  faille 
eilre  fauue^.slcl.+.verf.ii,  Car  le  bon  plaifir  du  Pere  a  efl é  de  réconci- 
lier par  luy  toutes  ebofes  à  foy  :  ayant  faits  la  paix  parle  Sangdt  la  Croix. 
Coloff.Wcrf\<).(y  20.  lltfil* propitiation pour  les peche%  de  ttut  le  mon- 
de, i./ean.iverfi  cri.Partne feule oblation  ,'ttâ confacre pour toufîours 
ceux  qui  font  fxnfltfieT^.Heb.lo.l+.Caril  peut fauuerà  plein  ceux  qui  s'ap- 
prochent de  F)icw.  Htbr.y.v.  if.  Nous  fommes  iuflifie'^  en  fon  fang, parla 
redeption  en  le  fus  Cbrtfi  :  R.om.j.v.ii.'Brefce^  le  somaire  del'Euagile. 

Avant  que  rcfpondrc  à  tous  ces  palTagcs ,  il  faut  ob-  §.  I 
ferucr  que  le  Mmiftrc  change  l'cftac  de  la  queftion ,  laquel- 
le n'clt  pas  fi  le  Sang  de  Iclus-Chrift  nous  peutlaucr  &  nettoyer 
de  tous  nos  péchez  ,  &  s'il  nous  ofte  toute  la  peine  au  Baptcfmci 
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ce  que  nous  profeffons  comme  doctrine  Orthodoxe;  contre le5 
prétendus  reformés ,  qui  nonobftant  les  termes  fi  expiés ,  qui 
portent  que  tout peché  cft  nettoyé  &  laué,  difent  neantmoins, 
comme  nous  auons  veu  cy-dclTus,  que  le  peché  Originel,  pro- 
prement diâ ,  demeure  après  le  Baprcfmc.  Noftrc  doctrine 
doneques  cft  ,  qu'il  cft  faux  de  dire  que  toutesfois  &  quantes 
que  le  peché  cft  remis  félon  la  coulpc,  la  peine  qu'il  auoit  mé- 
ritée, (bit  totalement  rcmifc,&  que  l'vn  foit  toufiours  cV  né- 
cessairement conioinct  auec  l'autre.  Er  c'eft  ce  que  le  Miniitrc 
deuoit  impugner,&  non  pas  rapporter  des  paffagesqui  ne  font 
rien  contre. 

§,  V.  Car  pour  le  premier  du  fi.vcrf.dui.chap.de  l'A  pocalypfc.qui 
porte  que  Jeftunous  a Uue^de nés peche^enfonfang,  outre  qu'il  n'eft 
point  parle  là  de  la  peine  ;  qui  de  nous  doute  que  Icfus  nous  ait  lo- 
uez de  nos  péchez ,  fi  ce  n'eft  le  Miniftre  qui  fouftienc  que  le  peché 
originel  demeure  après  le  lauement  du  Baptefme  ?  La  mcfme  folu- 
tionfc  doit  appliquer  au  fécond  paflage. 

j  yj  Et  quant  au  13.vcrf.dut.  aux  CololT.quoy  que  du  Moulin, 
contre  fa  Bible,  de  l'an  1562,  &  i;8o.  ait  mis  \c  mot  6c  grttuitctntnt, 
il  ne  fait  rien  contre  nous,ny  le  verfi  14.  non  plus  :  dautant  qu'il  cft 
parlé  du  pardon  que  Dieu  nous  fait  au  Baptefme,  en  termes  ex- 
près: comme  on  peut  voir  au  vcrf.iz.  précèdent  :  Outre  que  (es 
grandes  Bibles,  de  l'an  1610.  en  leurs  verfions  &  glofcs  difenr, 
que  cét  acquit  a  eftédes  ordonnances  de  la  Loy,  &  cérémonies 
qui  nous  reprefentoient  noftrc  condemnation  deuant  Dieu. 

$.  VII.  L'obiection  fuiuantc  des  Ades,4.vcrf.u.  cft  digne  de 
fon  Efprit  :  Car  que  font, ic  vous  prie,  ces  paroles  -,  Il  ny  *  point 
d'autre  nom  fou*  le  Ciel, par  lequel  il  nom  faille  eftrefauués,  pourprou- 
ucr  que  la  peine  cft  toufiours  remife  aucc  la  coulpc  ,  &  que 
Icfus  Chrift  eft  noftrc  pleine  fatisfattion  ,  à  lexclufion  de  no- 
ftrc coopération  ?  Il  faudrait  eftre  Oedipe,  pour  deuiner  fes 
confcquenccs  :  Car  quand  nous  patiflbns  &  fouffrons  en  ce 
monde  pour  appaifer  l'ire  de  Dieu  ;  au  nom  de  qui  cft  cela, 
fi  ce  n'eft  au  nom  de  Icfus -Chrift  ?  H  en  va  tout  de  meirne  de 
la  pénitence  que  Dieu  exige  de  nous  pour  fc  fatisfaire ,  au 
nom  & mérites  du  Sav  vevr  ;  fans  lefqucls  clic  n'auroit  au- 
cune proportion  aucc  la  Iufticc  diuinc ,  à  laquelle  il  faut  fatis- 
faire. 

$  VIII  Le  19.  &  10.  verf.  du  1.  des  Colofficns ,  le  1.  &  i.verlcts  du 
chapitre  i.  de  la  i.dc  faindfc  lcan ,  font  pleinement  foults  de  ce  que 
deflus;&  pour  le  14.  verf.  du  10.chap.de  l'Epiftrc  aux  Hébreux, 
où  il  y  a  ,  par  vne  oblation  ,  Se  non  pas  (  feule  )  comme  adioufte 
le  Miniftre,)  //  a  cenfacré  pour  toufours  ceux  qui  font  fanclifîe'r, 
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S'il  en  veut  inférer  que  doneques  le  Sauucur  ne  remet  iamais 
la  peine  que  meritoit  le  péché  quiaefté  effacé, en  confideration 
despenitenecs  &  bonnes  ocuures  que  nous  failons  aucc  fagracc, 
qui  ne  voit  que  ceftvnc  confequence  ridicule,  &  qu'elle  le  pour- 
ront rétorquer  contre  luy,  veu  qu'ilaccorde  que  les  bonnes  œuures 
font  necelTaires  à  falut  ?  Car  par  identité  de  raifon ,  il  faudro  que 
cette  feule  oblation  du  Sauucur,  nous  fan&ifiaft  fans  qu'il  fuA  bc- 
foin  de  bonnes  ccuures-.D'ailleurs on  peut  cftrc  fan&ifié  &  confa- 
cre  à  Dieu  .encore  que  la  peine  du  pcenc  ne  foit  pas  rcmifc,&qu'on 
trauaille  tous  les  iours  pour  la  remiffion  d'icclle  :  Dont  il  paroit  en  - 
core  que ny  le vcrf.zj  duy.aux  Hébreux, ny  le  13. du  3.  ch.aux  Ro- 
mains,ne  font  rien  contre  noltrc  doéfcrinc:car  les  peines  que  Dieu 
veut  que  nous  prenions  pour  Cm  faire  à  fa  Iufticc,  prenent  leur 
vertu&forccdu  fang  du  Sauucur,  au  nom  &  par  la  grâce  duquel 
elles  font  faittes.  Et  file  M -.mitre  croit  que  les  œuures  ncccflaircs  à  Refpôfe  xi  aux 
falut  t  ne  font  point  d'iniu'C  au  fang  de  Iefus-Chrift,  pourquoy  Pq™*"  dU 
veut  il  que  la  pénitence  luy  loit  iniurieufe?  Il  n-auoitdonc  que  fai-  Pag.*H8. 
re  de  dire  en  faitte  de  tous  ces  paiTages ,  que  cette  doclrme  jt  S*mfle,ft 
claire  ,fi pleine  de  conjolation,a'eJf>:aijlai4  Sieur  Arnoux  :  C  1  r  la  doârinc  P'S,!Î5* 
de  l'Euangilc  ne  luy  défplailr  pas ,  mais  bien  la  voftrc  que  vous 
voulêscautclcufcmcnt  débiter  fous  ptetexte  du  Sommaire  de  CE- 
nantie. 

Da  il  levr  s  ,ic  vous  demande  files  humiliations,  fatisfa-  $•  IX. 
ci  ions,  &  rccognoiflancc  de  fes  fautes feruent  au  Chrcftien,ou 
non,  pour  le  regard  de  la  lulticc  diuine  :  Si  elles  ne  feruent  point,  Pag.i/j. 
vous  vous  démentes  vous  mcfmcs;  parlant  ainfï:  De  ces  Satisfa- 
éîiom  humaines  nous  difons  fommairement ,  que  fi  le  mot  de  Satisfaction 
eftoit  pris  au  fens  que  le  prennent  les  Anciens,  à  jçauoir  pour  humiliation 
&  recognoifjance  d.  fa  faute ,  nous  n'aurions  point  de  dijpute.  Si  elles  fer- 
uent ;  co  mme  vous  laduoùez  ;  qui  cmpcfchc  qu'on  ne  puifTc  faire 
ioiier  toute  cette  batterie  de  paiTages  que  vous  vencs  d'alléguer 
contre  vous ,  au  fens  que  vous  les  prcniésfPuifquc  par  iccux  vous 
voîliéscxclurrc les  fatisfa  thons  humaines,  comme  iniurieufesau 
Nom.au  Sans ,  &  à  l'oblation  de  lefus-Chrift?  Au  refte  il  cft  très- 
faux  que  les  Anciens  ayent  pris  lcmotdcSatisfj<St.ion,pour/>«roi- 
Itétion  $  recognoi  fiance  de  fa  faute  t  à  l'exclufion  du  payement  & 
de  l'acquit  de  la  peine  dciic  à  nos  péchez ,  comme  vous  pre- 
tendes  :  Car  pour  vous  démentir  &  faire  voir  que  vous  ne  les  re(n  j,tonun_ 
auez  pas  leus,  ou  que  voftrc  malice  ne  vous  permet  pas  de  rap-  tians.pro  Dei 
porter  ce  que  vous  y  aucz  vcu,voycz  comme  en  ont  parlé  Tertul-  f"^"*"0"^ 
(ian,au  hu.de  la  Pcnuécc,ch.9.où  après  auoir  défait  les  rudes  peni  tempotali aaii. 
tenecs  &  farisfattions  publiques,  qucl'Eglifc  enjoignoit aux pc-  f^on^'l[ 
nitéts  de  fon  téps ,  dit  que  cette  f  atisfa&iô  ou  penitece  publicque,,  jJJJi™* 

Sf  ij 
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é  Stratoï  folo,  donnant  featence  centre  le  pécheur, fait  l'ofîce de l'indignation  diurne, & par 
aJhxrcre  cne-  vne  4fHtc1ion  temporelle  .efîlice  &o ftt  tes  fuppltces  éternels  S.Gyprian, 
fordibui  volu-  au  Uii.de Ufjis,c.\i.  dcteriuantaufli  les  pénitences  qui  doiucnrcftre 
tan,  &  mftit o.  CXC[ c£cs  par  ccux nui font  combés en pcché.dit Qu'ils doiuët, couche?^ 
Detc*™  aSî«J  Par  t"Te*f<  len'r fur  'es  cendres, (e  trainerou  tourner  das  le  ciliée  (y  tordure, 
peccau  purgï-  &  sacquer  aux  bonnes  auures>par  lefyuclles  les  péchés  font  tffacéfi&t'ééL 
turi  tlccmoiy-  JSner  à  faire  des  aumofnes, qui  delturent  lésâmes  de  U  mort.  Oi\c  peut  on 
quibus  »  morte  dire  de  plus  clai^pour  prouucr  que  les  bonnes  oeuures  ont  pouuoir 
anjmz  libtrm-  £c  farisrairc  pout  nos  péchez  cnuers  Dicuj&  non  leulcmét  d'édifier 
In'sc  verb  fum  l'EghfcîDc  mcfmc  forte  en  patlct  S.Hicr.in  c.i.IoeI,&  in  c.p.Amos, 
ncfcius.vctercs  o. ig.Hom.3.in  cj.ludic.S.  Ambr.li.i.dc  pœnit.c.i.Chryf.in  c.tf.ad 
£îïîSert  Hcbr.H0m.9-Baf.in  canonib.can.7j.S.Lco,Scr.8.dc  Iciun.fcptimi 
fciplmim  illam  menfis.  Et  la  choie  cft  fi  claire  que  M  artin  Kemnicius ,  vn  des  plus 
Cinomcamco-  famcux  Luthcricns.nc  l'a  ofé  nicnCar  voicy  comme  il  parle  en  l'c- 

mendare,  vr,  t  t  r  te      îr-        ii-r-  l  t  r     i-  *i 

quod  Teirull.  xamen  de  la  Icli.rf  .du  Concile  de  Trentc;b  le  fçay  bien  que  les  Anciens 

dkit  ,  fcbfà-  on( quelques  fou recommandé trop  largement cette difaphne  canonique ;com- 
peccatiexpùri,  mt  Tmu\lian,qui  du  que  les  pèches  font  expies  par  ces  fatt>factios;Cyprtunt 
Cypnanuj,  illis  qùiU  font  racheptcs$auésyguaris,  que  le  "juge  r|?  appaift;  Auguïlir.,  ■■■ne 
IbM^hnui^c  ®UH  eneft ren^u  propice  pour  les  pecbe%  pajjes ,  <frc.  Adioultanc  par 
ludicem  plaça-  après  infolcmment,  que  fi  les  Papilles  veulent  faire  force  fur  ces 
i^SîpecoS!  Scnwnccs  des  Anciens  Doreurs,  il  faut  appellera  lEfcrirurc,  par 
prarteritu  pro-  laquelle  il  faut  iuger  des  eferits  des  hommes,  qui  fefouruoycnt  en 
piiiari ,  Sec.    quelque chofe de  larcglc de  l'Elcnturc  Sain<5tc:commcficernife- 

Q»oA  fi  Ponti-  1  il    ■        n.       o  t  j 

ficïî  ha»  fenten  rablc  împoltcur  &  tous  les  autres  nouucaux  venus  ;  enrendoicnt 
tiai  vrgete  vo-  mieux  la  reglcdc  l'Efcriture  Saincle ,  que  ces  trcs-Saincts  &trcs- 
ïabi'muïï'lo  ào6tes  perfonnages,  qui  fleuriflbient  &  efcriuoicnt  ces  chofes, 
cumcôrrunem,  lors  qu'ils  aduoùcnt  que  la  foy  de  l'Eglifc  eftoit  en  fa  première 

in  quo  iPf.  Pa  j 

tt  e*  pronumut     o  i  m 

quid  de  homi-  *  Mai  s  Auiourd'huy  Satisfaction  figriipe  vn  payement  de  debtes,Cp* 
îvubi  kmula  vnerecomPenfeelue  l'homme  donne  à  Dieu ,  pour  contenter  fa  lu  ftice.  'Le 
Sidx  Scriptu-  Catechifme  duConciledt  Trè":e,ditj£lueU  Satificltonefl  vn  entier paye- 
ra dec  lin.ue  ment  de  la  chofe  deue ,  &  une  compensation  que  l'homme  paye  à  Dieu  pour 

videntur  ,iudi-  /         i        /-  hi  r  l      tr  r         r  i  l 

candumfit.  Jes  ptc"eK>  }0,t  <\ut  t  homme  fe  puntjje  foy-melme  ;  comme  dit  le  Sieur 
*  §.  X.  A  maux  t  ce  qu 'il fait  par  Ieujnes  ,battures ,  pèlerinages ,  (f)  en  donnant 
Du  Moulin,  à  l'F.glife,  foit  que  Dieu  le  tourmente  en  Purgatoire. 
Tèx n  de  Sa-  ^  E  s  Paro'cs  tendent  plus  à  dcfguifct  noftre  doclrinc  qu'à  la 
cramenro  Poe-  combattre  :  car  nul  de  nous  ne  dit ,  que  les  peines  fatisfa&oircs 
frftio'c^rei"  ^°'cnt  vne  recompcnfc  que  l'homme  donne  à  Dieu  pourconten- 
debuz  intégra  terfaludicc^parcllesmefmesjhorsdela  grâce  du  bénéfice  de  Dieu 
folutto .  cft  t6  &  des  mérites  de  Iefus-Chrift  ;  en  vertu  dclqucls  Dieu  fc  contente 
Eoicomo  p"t"  ^c  cc  Pcu  de  trauail  cV  de  peine  que  nous  fouffi  ôs  pour  fon  amour, 
catis  commiflîj  Etcc  que  lcCatechifmc  du  Concile  de  Trente,  au  §  ci  du  chapitre 
pcrfglîit.UlJ    allègue,  a  dit  en  gênerai  de  la  compenfation,  ou  fatisladion,  Du 
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Moulin  veut  qu'il  l'ayc  dit  en  particulier  de  la  fatisfaClion  ,qui 
concerne  la  pénitence.  Il  dit  donc  premièrement  de  la  fatisfadtion 
en  gênerai  : 1  Or  la  fattsfaclion  efl  payement  entier  d'une  chofe  dtiïc:  <C'tech.Coci- 
Sccondcmcnt ,  il  adiouitc  vn  peu  aprcs,parlant  de  celle  de  la  peni-  Sacranvcropœ, 
tenec,  à  ce  qui  concerne  ce  licujcs  Dofleurs  quitraittent  des  ihofcs  nii.j».  fcftautc 

diurnes, ont  pris  le  nom  de  fatisfadion  ,pour  déclarer  cette  compenjatton  ,en  jfcjjfffa*  "a 
laquelle  l'homme  paye  quelque  chofe  à  Dieu  pour  les  pèche?  qu'il  a  commu.  fejotio.  Quod 
De  forte  que  leCatechifme  ne  dit  pas  que  l'homme  payccntie-  £ltm  a^unc 
remcntladcbte  à  Icius- Chnlt:  carau§.j3-  il  attribue  cet  entier  ritisbSkmii 
payement  à  Icfus-Chrift;  lleftlapropitutionpournoi  pécher  i &non  noraen.diuina- 
feulement  pour les  noslre s ,  mats  au  \jt  pour  ceux  de  tout  le  monde,  i.  Jean  2  û0re»,addccla. 
Donc  cettepleine  &  entière  fatiffaclion  ,re(f>ondant  était  m  tut  à  tous  les  randam  nm 
crimes  commis  en  ce  monde,  au  poids  de  laqutllc  les  actions  d>  s  hommes  la-  né™  ifur^aturt 
lent  beaucoup deuant  Dieu,  eyftns  cela ,  elles  ne  (croient  dignes  d'aucune  cùm  homoprô 
valeur.  D  où  l'on  voit  combien  fjutTcmcnt  du  Moulin  veut  faire  H^*"^^™" 
croire  que  lcCitcchifmc  du  Concile,  donne  le  titre  d'entier  paye-  qUuj  perioluit. 
ment  pour  nos  péchez  aux  ccuures  de  l'homme  ;  attendu  qu'il  ne  le  ldem  a-  iffi*0 
donne  qu'aux  mérites  de  Icfus  Chrift.  En  vertu  dcfquclsnosfatis-  P^fr  mmi*. 
fadions  font  en  confidcration,&  non  autrement.  S  il  ertoit  mieux  »~* 
verié  en  ladodknnc  du  P.  Arnoux,  fiedes  Docteurs  Catholiques ,  Il  ^^^HJ^f_ 
n'euft  pasadjoufte  que  l'on  Gtisfair.,  lors  que  Dieu  tourmente  en  «.  [«an.  a. 
Pureatoirc.Nous  appelions  cela fatis-paflîon.mais  non  pas  fatisfa-  H*ÇigiturpI«- 

«  •        t      1  •  i<t  1    1  *j  ni  6c  cumulara 

aion*.  &  IcienuoyonsaUichole.pournpprcndrc  ces  termes  &  fatisfaûio.fce- 
cc  qu'ils  fienifient ,  afin  qu'il  ne  parle  plus  déformais  aucc  tant  d'i-  ,erum  omnium 
gnorancc&deconfufion.  hoc  ffCU]0  tô. 

*  Les  mots  du  Cardinal Hcllarminjont  notables  fur  ce  propos, au  i.liure  wiflàCiiit,  pa- 
de>  IndulgcnceSyih.+.St  l'homme  iufte,par  fes  ceuures  peut  mériter  par  equi-  qù"«?pôndVr 
ualence  la  vie  éternelle .  pourquoy  ne  pourra- il (aiisfaire pour  la  peine  tem-  cuitu  pondère, 
porelleiquiefl chofe mcWnrMuislafauflc  citatiodu  Miniftrc  cft  bien  ^minum 
plus  notable  ;  car  ces  paroles  ne  le  trouucnt  point  dans  ce  4.  chap.  Dcum  pluhmiS 
&  quand cllcs-s'y  trouucroicnt.qucllc  cUfricultcfait-ilquerhom-  »*,cnt«  *c  fine 

4      .    ■        '.,r      j.  .  1  11         J  eo  nulla  pror- 

mc  mente  la  remiihon  d  vnc  peine  temporelle  par  des  ccuures  pro-  n»  xftimaiione 
cédantes  d'vne  viuc  foy ,  puis  qu'il  ne  doute  pas  qu'il  puiiTc  parue-  d'g"«  h*bc- 
niràMa  vie  ctcrnclle,&éuitcr  les  peines  d'Enfer  par  la  foy  quieftac-  "vide  Afgi- 
compaignec  des  ccuures,  comme  luy  citant  deuë  ?  Et  que  de  plus  il  diû  Conink,de 
tient  auec  tous  les  Caluiniftes ,  qu'vn  fculadc  de  Foy,  les  déliure  •>*c"-1-d'rP  «<>• 
de  toute  la  peine  meruec  par  leurs  péchez  ;  qui  cit  llndulgen-  hb  4.de  Pœntc. 
cè  plcnicrc  ,  &  le  grand  lubilé  le  plus  parfaid  qui  fc  puiiTc 
gaigner.  Ce  qui  lert  de  relponlc  aux  paroles  qu  il  a  rapportées  q  i4.pu.t. 
deBellarmin,dui.chap.du  mclmc  hure,  La  rcmtjjion  de  la  peine  efl  *$.  Xf. 
deuèàl'oeuure  fa:isfiÛoireparlaiuflicecommutatiuei<\uoyc\u'\]\csar).  D"  Moulin, 
puycpardcsrailbns&pairagesdcl'Efciirurc  ,quc  le  Miniftrc  tait  pa*»',,9' 
à  dcdcin;iubftituant,cn  leur  place  fes  bouffonneries  ordinaires  ;di- 
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Pag.-jj.      fa  nt:     4  ce  conte  Dieu  feroit  contre  la  Jufticets'il  ne  rtceuoit  en  payement 
les  peines fatisfaûoires ,  dont  tin  pécheur  fe  punit foy-mefme.  Telle  eft  la 
monoyedôtilpayc  le  Lcâcur.Qu^i douce  quclefac,  les  aûmofncs, 
les  ieuincs,  &  telles  aurrcsœuurcs  de  mortification  faiites  en  viuc 
foy ,  (oient  agréables  à  Dieu,  &  ne  farisfaçcnt  pour  les  péchez  de 
celuy  qui  lesexercc'puifquc  l'Efcriturecft  route  pleine  d'exemples 
de  ceux  qui  exerçants  telles  cruures ,  ont  arrefté  le  cours  de 
la  vengeance  diuinc,  non  feulement  fur  eux,  mais  encore  furau- 
truy  ?  Et  tout  aioiî  qu'il  faut  qu'il  aduoùc  en  fa  doctrine,  que  Dieu 
feroit  contre  la  luftice,s'il  ne  reccuoit  en  payement  les  peines  fatis- 
fa£toircs  du  Sauueur,pour  le  pécheur  qui  fe  les  applique  par  la  foy, 
par  laquelle  ildit  que  le  pécheur  eft  iuftiflé;de  mcfmc.dit  Bcllar- 
min.quc  Dieu  feroit  contre  la  Iuft ice,s'il  ne  reccuoit  les  ocuurcs  fa- 
tisfattoircs  de  fon  feruiteur,  qui  eft  &  opère  en  grâce.  Et  Dû  Mou- 
lin dcuoit  réfuter  non  alléguer  noftrc  doctrine,  comme  il  fait  en- 
Du  Moulin,  c  o  re,  difant;  que  Hcllarmin  au  io.ctafr.(c'cft  au  ch.14  &  nô  au  iO.)Ju  I. 
pag.160.   fiurt  fa  purgMoirt  t  fa  qU',l  luyfemble plus proba  Lie  qu'il  n'y  a  qùtme  fa- 
tisfaftion  en efeâ  (  il  y  aau  Latin  ,4<?rWtf  ,qui  veut  dirc,<ic7«ei/<ij  À  fça- 
uoirU  noftre.  Quant àcelle de leftu-Chrtfi^lveut feulement qu 'elle férues 
faire  valoir  les  noflres.  Mais  il  dcuoit  noter  qu'immédiatement 
après  ces  paroles ,//  n'y  a  qu'une fatisf*Ûton  actuelle,  à  ffauotr  U  noslre, 
Ueqac  nineex-  Bcllarmin  adioufte,  Et  Cbrijl  où  fa  fattifaâio  n'tft  pasforclofe  £uy  jC  eft 
cbduur  Ctn-  à  fçauoirdc  noftre  fatisfadion ,  qui  n'en  fait  qu'vncauce  celle  de 
Aio«uj.MU    Icfus-Chrift.  CcquelcMiniftrc  n'a  eu  garde  d'adiouftcr;pource 
que  fon  de  ffein  cftoit  de  faire  croire  au  Lcûcur.que  Bcllarmin  cx- 
cluoit  la  fàrisfaâion  de  Iefus  Chriftdà  où  tout  au  contraire  il  n'en 
fur  qu'vnc  de  la  tienne  cV  de  la  noftre.-qui  prend  fa  force  &  toute 
fa  vigueur  de  celle  de  Iefus  Chrift.  Eft  ce  procéder  de  bonne  foy 
que  de  citer  deux  ou  trois  mots  des  Authcurs  pris  par  cy  par  là; 
les  dcfguifant,&  les  traduifant  mal,fautc  d'auoit  dequoy  impugner 
leur  doctrine? 

$.  X I L  A  N  T  aux  fatisfaûions  fuperabondantes  dont  il  parle  icy 

P«ga6o.  en  partant,  qu'il  attribue ,  auffi  témérairement  que  fans  aucune 
prcuuc  ,à  l'orgueil  de  l'Eglife  Romaine ,  &c  qu'il  dit  eftrc  l'occupa- 
tion de  la  vie  M onaftiquc;  nous  renuoy ons  le  Lc&eu r  au  chap.fui- 
uant;  aduertiflants  du  Moulin  que  c'eft  luy-mefmc  qui  eft  porté 
d'vn  orgueil  intolérable ,  condemnant  en  ce  poinâ  la  créance  &  la 
pratrique  de  l'Eglife  vniuerfelle,  contre  laquelle diftuter efl figne  de fo- 
lie fr^M/ô/f»/c,mtS.Auguftin,Epiftrcii8.  Et  pour  l'occupation  de 
Ou  Moulin,  la  vie  Monaft  ique, prattiquée  &  loùéeparS.Hicrofmc,Epift.i.8 17. 
Pa8-'<Jo-&i4.SainaBafilc  in  Réguler  m  £o»/?/r.mo»4/F.r./*.Gregor.Nazian. 
OTat.m  laUd.Baftl  fèf  in  Carminé  ad  Hcllcn.num.aj.orattone  l.in  lulian. 
S.Ephicm,Sw».<fc  virtttrib.o-iwu.  S.Chryfoftomccn  pluficurs  de 
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fes Homclics,& en  trois  liurcs  entiers  qu'il  a  écrit  contre  ceux  qui 
blafmcnt  la  vie  Monaftique;S.  Grégoire  le  Grand  en  fes  Dialogues: 
Qiul  îçachc  qu'elle  eft  beaucoup  meilleure  que  la  fienne;  qui  cft  de 
faire  la  bcftc.difoit  vn  de  fes  Confrères  &  Comminiftrcs  en  ces 
quartiers;  menaçant  fes  auditeurs ,  que  s'ils  ne  pay  oient  mieux  (es 
gagestil  ne  feroit  plus  la  befte,c  cil  à  dirc,il  ne  leur  prcicheroit  plus 
i'Euangilc  reformé  de  Caluin -.auiïï  bicnfaut-il  eftrc  befte  pour 
prefeher  tant  d'abfurdités,ou  pluftoft  diable,  pour  vomir  ces  blaf- 
phcmcs,&:  attirer  11  malhcurcufcmcnt  à  la  damnation  éternelle  les 
ames  racheptées  par  le  fangde  Icfus-Chiift. 

I  l  a  raifon  d'adioufter  par  après ,  que  quant  à  eux ,  ils  n'entre-  §■  XII I. 
prennent  pas  de  payer  pur  tourments ,  me  debte  que  le  fus-  Cbrtfla  entière-  Pagl6°- 
ment  acquittée.  Nous  n'ignorons  pas  le  peu  ou  point  de  tourments 
que  telles  gents  donnent  à  leurs  corps, qui  franchisent  les  barriè- 
res des Cloiftrcs,  fc  mocquants  de l'aufteritc  qui  y  cft  fainclcmcnt 
prattiquee;  rompants  les  vœux  de  chaftecé  par  des  facrilcgcs  qu'ils 
couurcnt  du  nom  de  mariage  \  &  attribuants  à  fuperftition  l'abtti- 
nenec  des  viandes  &  autres  Sainûs  exercices  de  pénitence  qui  s'y 
font  pour  matter  le  corps.  Tout  le  monde  fçait  comment  ils  flat- 
tent la  chair  par  doctrine  &  par  oeuures.Et  qu'Us  font  de  la  Confré- 
rie de  ceux  dont  parloir  l'Apoftrcaux  Phihp.3.  vcrl.i8.&  19  &  n'en 
parloit  qu'aucc  des  larmes ,  Ennemis  de  la  Croix  de  Itfut-  Cbrift,  def- 
quels  la  fin  efl  ptrdtuon ,  &  le  Dieu  dtfquels  ejl  le  ventre  &r  gloire  en  leur 
confufion ,  qui  f entent  les  tbofes  ttrritnnes ,  bien  éloignez  de  l'exemple'* 
du  mefme  Apoftrc,^*i  chaflioit fon  corps,  ty  le rangeoit  à  Uruitudt ,  de- 
peur  qu'ayant  prefehéaux  autres ,  il  ne  fut  reprouué,  &  ne  fc  perdit  fau- 
uant  les  autres.  Et  aux  Coloff.i.  verf.X4.  J'accomplu  ce  qui  me  manque 
Jet  pajfions  ou  tourments  de  Iefui-Cbnfi,pourfon  Corps  qui  ejl  tEglife. 

Or  quoyqu'vnc  feule  goutte  du  fang  très- prctieuxdu  Sauucur,  $-  XIV. 
ou  la  moindre  de  fes  actions  méritoires  fuit  luffifantc  pour  le  ra- 
chapt  de  tout  le  genre  humain  ,  ficftccquilncs'cft  pas  contente 
de  cela,  ains  il  a  voulu  eftrc  tout  couuert  d'opprobres  &  d'ignomi- 
nic,efpandrc  tout  fon  fang,&  mourir  de  la  mon  de  la  Croix,  pour 
accomplir  noftre  rachapt.  Et  encore  faut-il  reccuoit  l'application 
de  fes  mérites,  à  fin  qu'ils  nous  profitent  :  laquelle  appliquation  fc 
fai£b  ores  par  les  Sacrements,  ores  par  les  aûes  delà  foy,&  des  au- 
tres vertus  &  bonnes  œuurcs,  exercées  auec  la  grâce  de  Dieu.  Et 
cette  application  fc  faidl  en  nombre,  poids,&  mefurc  ;  félon  la  dif- 
poiîtion  de  la  prouidence  de  Dieu  ;  comme  du  Moulin  aduoùe 
fcd.3t.pag.i4i.  vers  lcmilicu:Qucnousncrcceuonspas  la  perfe- 
r&iondesgraccsdéslcBaptcfmc:ci£(cÉt37. pag.ij j.quela  régénéra- 
tionfcfaiclpardegre^,  elle s'auance  en  terre,(Notc$  ce  mot, s' auance en 
erre)^ je  parfait}  au  Ci*/;  fi  bien  que  l'application  des  merites  de 
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pttrgationdc nos peche^parfoy-mefme.  D'où  le  Miniftrc  tire  cette  bel- 
le conlcqucncc,  non  donc  par  nos  fatisfaéltons.  La  glolc  de  fa  Bible  de 
GcncueV^io.cxplique  ces  mots  far  fôy  me Jmt ;  lur  Icfqucls  il  fait  for- 
ce; afçiuoir,  enfanaturehumatnevnieàfoyptrfonneticment.QyicXLo- 
gicicncftcccyîLcSauucurafai&lapurgation  de  nos  péchez  en 
fa  nature  humaine,  vnic à  foypcrfonncllcmcnt  jDoncqucs  il  ex- 
clud  nos  fatisfa&ions  arroufées  de  fon  Sang  précieux ,  &  qui  tirent 
delà  toute  leur  forcc;comme  nous  auons  expliqué  cy-  dcflus.Voy- 
la  vnc  bien  abfurdc  &  cftrangc  confequence  :  Car  qui  cft  le  Diale- 
cticien qui  puiflemonurer  que  ces  termes  excluent  toute  coopé- 
ration prouenantede  noftrc  part  auec  la  grâce  diuine,  non  plus 
que  les  bonnes  auurcs  qu'ils  difent  eftrc  ncccûaircs  à  falut? 

Il  adioufte,  jS«ryî  nos  peines  fatisfaclures  font  comptées  entre  Us  grâces  §.  XVI. 
Je  Vieujes  diables     lesdamne^auront  plus  de  part  à  ces  grâces,  puifcfuc  Du  Moulin, 
Dieu  leur  fait  l'honneur  de  les  faire  pay<r  tout  du  lo*g,&-  tire  deux  vnc  PaS-l6°-161- 
entieiefatisfatlion  Ccgauffcur  importun  en  matière  fi  importante; 
menterote  qu'on  ïuy  fîji  l'honneur  (  pout  vfer  de  fes  termes  )  de  le  faire 
payer  tout  du  long,& tirer  de  luyvne  entière  ftttsfjclion  de  fes  bouffon- 
neries, faufletés,  impoftures,cV  calomnies  au  faitt  de  la  Rcligion,& 
de  fa  rébellion  à  Dieu ,  à  l'Eglifc ,  au  Roy  ,  &  à  la  France  fa  patrie. 
Qui  luy  a  di&  que  les  diables  fatisfont?Nc  fçait-il  pas  que  les  fatisfa- 
ûions  font  des  actions  vertueufes  &  Sain&cs ,  faic~r.es  auec  la  grâce 
dcDicu.&lcfecoursdufaincl:  Elprit?  EtlesD»ab!escnfont-iis  de 
tcllcs'll  femblc  que  ce  Miniftrc  a  pris  leur  caufe  en  main  pour 
lcut  fctuird'Aduocat,  ou  de  Panegyriftc.  Nous  auons  veu  vn  peu 
plus  haut,  comme  il  parloit  encore  en  leur  faucur  :  Ils  patiiTcnt  voi» 
rement  &  pâtiront  à  tout  iamais  fans  fatisfairc  pour  cela:  leurs 
tourments  ne  font  que  pures  parlons  ;voirc  ceux  des  Ames  déte- 
nues en  Purgatoire,  ne  font  que  fatis-paflîons;commc  ic  l'auois  ad- 
ucrty  vn  peu  auparauant;  Dieu  n'ayant  point  égard  aux  a&ions 
bonnes ,  qu'elles  exercent  hors  l'eftat  de  la  vie  prefente  ;  (  qui  cft  le 
temps  de  mériter,  ou  fatisfairc  )  pour  les  accepter  en  qualité  de 
mérites  ou  fa  ris-factions  ;ains  feulement  à  la  peine  qu'elles  fouf- 
frcntcV:  mcflcntaucc  les  douleurs  &  mérites  de  Icfus-Chrift.pour 
eftrc  acceptables  &  valables  deuant  Dieu.  Et  ne  répugne  point  à  U 
IufticcSouucraincdcDicu,nyccn'cftpas  payer  deux  fois  vnc  dc- 
bte  que  de  tirer  des  peines  iatisfadioircs  des  péchez  pardon- 
nez; comme  veut  l'aducrfaire.  Car  le  peché  ayant  deux  chofcs.à 
fçauotr  la  coulpc,&  le  reat  ou  obligation  à  la  peine  qui  prouient  de 
cette  coulpe.il doit  cfttc  effacé  félon  ces  deux  refpeds,  qui  font 
bien  diffcrcnts,&  pcuucnt  eftrc  feparcsl'vn  de  l'autre:commeilfè 
voit  manifeftement  au  14  des  Nombrcs,v.iO;OÙ  Dieu  dit  à  M  o y  (  c, 
Qu'il  auoit  pardonné  félon fa  parole  à  te  peuple  murmurateur.  Et  toutes- 
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brafèmcnrdcfa  maifon.O  qu'il  faudroit  de  gros  volumcs.fi  on  vou- 
loir expliquer  par  le  menu  toutes  les  abfurditez  de  ce  Miniftre. 
Qu'il  apprenne  donc  que  rout  ainfi  que  l'obligation  à  mourir  qui  a 
cfté  cauléc  par  le fcul  péché  d'Adam,n'a  pas  cciré ,  quoy  que  la  eau fc 
afçauoir  le  péché  d'Adam ,  ait  cfté  oftée;Dc  mcfmc  en  cft  -jl  de  la  pei- 
ne cauféc  par  le  fcul  pechc  a&ucl,  laquelle  n'eft  pas  toufiours  oftee, 
lors  que  le  pechc  cft  ofté  félon  la  coulpe. 

lLadioultcvnpaflagc  deTenullian,pour  prouuer^Hr/da>«/i>«  §.  XVII. 
eftant  o{lée,ncceJJairement  cft  oflée  la  punition  fatisfaflotre, parce  qu'il  dit  au  p*P,6u 
Itu.du  'Bapt.chap.<.Lacoulpeef}antoflée,aujfie(tofléelapeme.  En  quoy  Dtmpto 


il  commet  deux  ou  trois  fautcs:La première  cft^qucTertulhan  par-  r^"utut  & 
lclàduB3ptcfrnc,&dcrcrTcc"r,  d'iccluy.  Or  nous  fommes  d'accord 
de  l 'efficace  du  Baptefmc,quioftc&la  coulpe&  la  peine  ;aufli  bien 
que  le  martyre:  La  féconde,  confifte  en  ce  que  Tcrtullian  parle  là  de 
la  mort  cternellc;dc  laquelle  nous  fommes  deliurés  par  le  Baptcfmc. 
Or  nous  ne  difons  pas  que  la  peine  de  la  mort  éternelle  demeure  a- 
prcsla  iuftiflcation  ;  mais  feulement  les  peines  temporelles.  Et  par- 
tant ce  paffage  n'eft  nullement  à  propos:  Voyez  comme  il  parle.  Les  TcnulLdeBap. 
eaux  maintenant  concernent les  peuples  entiers  ,1»  mort  e  fiant  effacée  parle  Nunc  quotidie 
lauement  des  péchés ;cefi  afçauoir  la  coulpe  e  flans  ofléejé  peine  eft  oftee.  En-  populos  côfcr- 
corc  combat-  il  le  Miniftre.fur  ce  qu'il  dit  cy-deflus,  qu'après  le  Ba-  ™™te' 
ptefmc,lc  pechc  Originel  demeuroit  jmais  que  Dieu  ncl'imputoit  lionem  deh&o- 
pas-.Car  Tcrtull.nc  dit  pas  feulement  que  les  péchez  font  laucs.mais  ™"? :  E*cmPto 

*      ■         i       n    n>  V-      *♦     V     •  r  i        i  /  fcihcet  reacu, 

que  la  coulpe  eft  oltcc:Cc  qui  ne  leroit  pas  vray,ii  le  pet  ne  propre-  exiHiitur&j>œ. 

mêtdi&dcmcuroit:EtcômcduMoulinncdiroirpasauec"  rcrtullia 

que  la  peine  de  la  mort  éternelle  cft  oftée  fi  elle  demeure  ;  ains  que  la 

peine  des  péchez  eftoftccj  par  ce  qu'elle  ne  demeure  pas  .-Puis  que 

Tertullia  dit  auffi  bic  du  péché  que  de  la  peinc,qu'il  cft  oftc,il  s  ci  j  et 

que  félon  Tertullia  le  peché  ne  demeure  pas  non  plus  que  la  peine: 

Voila  donc  du  Moulin  condamné  par  Tcrtullian.quat  à  ce  poindt. 

Il  pourfuir,difantquclcspcchczcftancsdesdcbtes,dontlcpayc-  $•  XVIII. 
mcntcftla  punition,  Dieu  (croit  vnmocqueur,s'ildifoit,/f/f^4r-  p'8',<l* 
donnejnauietepuniray.Miis  il  eit  vn  vray  bouffon  &  mocqueur luy- 
mefme:Car  Dieu  le  dit  en  crîc& ,  au  14.  des  Nombres ,  que  nous  ve- 
nons d'alléguer.  Et  du  Moulin  fe  trompe  lourdement ,  s'il  penfc  que 
le  péché  foit  vnc  fimplc  dcbtc ,  comme  vnc  dcbte  pécuniaire  :  Car 
vne  fimplc  dcbte  n'a  pas  de  crime  à  purgerai  fufHt  pour  se  acquitter 
queledebteur  paye  le  créancier  ;  mais  le  pechc-  eftvn  crime  auquel 
cft  attachée  l'obligation  à  la  peine,  qui  prouient  d'iccluy  :  &  ayant 
outre  la  coulpe,l'obligation  à  la  peine,  Dieu  peur  pardôner  la  coul- 
pe,fans  remettre  totalement  la  peine.  Eux-mefmes  ne  difent  ils  pas 
que  Dieu  laifle  la  coulpe,  &oftc  feulement  la  peine  ?Voyés  leur 
art.ii.&ccqucduMoulinaécritlàdcfluSy  Icù.  i«>. 
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§.  XIX.  A  P  R  E  s  il  die  qu'il  n'ejl point  croyable  que  Dieu  veuille  que  nous  foyons 
™tt*  u  tlui  mifericordteux  que  luy.  Orilveutque  nom  pardonnions  entièrement  à 
ceux  qui  nous  ont  ojfenfés  ;Ilne  nous  permet  pas  de  tirer  aucune  vengeance 
après  leur  auoir pardonné  :  Car auffi qutp-ce  que pardonner ,finonne punir 
pointât  autrement,  dit-il,ce  feroit  ouurir  lechemin  aux  reconcilia- 
tiosfraudulcufes;par  ce  qu'vn  chacun  après  auoir  pardôné,voudroic 
tirer  végeâce  de  l'offcnfe.à  l'imitatiô  de  Dicu.s'il  rcmettoit  feulcmct 
le  pcchc,&  non  la  pcinc.Où  cft-cc  que  Dieu  veut  ou  commande  que 
nous  pardonnions  entièrement  àccux  qui  nous  ont  offenfez,  fans 
en  pouuoir  tirer  quelque  vengeance  ou  fatisfa&iô  par  la  iufticc  pu- 
bliquc.ou  par  la  fiéncîll  cft  bien  defenduaux  perfonnes  particulières 
de  le  venger  clles-mcfmcs,&iugcrcn  leurcaufe.maisnô  de  recourir 
à  la  Iufticc  publicque,humainc  ou  diuinc:Ne  dit  il  pas,  Dcut.j1~v.3j. 
&  Rom.u.v.t«>.y4  m»y  U  vengeance^  ic  la  rendrayfDzuid  ne  pardon- 
na-il pas  la  faute  à  Scmeï.luy  referuant  la  peine  de  la  mort ,  exécutée 
par  fon  cômandement  long  teps  aprcs?Er  ce  Miniftrc  cft  trop  gref- 
fier en  ces  matieres,s'il  ne feair  diftinguer  lapeinc  daucc  la  coulpCid: 
que  pardonner  i'vn,n'eft  pas  pardonner  l'autre:  Se  qu'autre  choie  cft 
pardon ner,autre  ne  punir  point.Pardonncr  le  péché  quâr  à  la  coul. 
pc,eft  effacer  la  tache  &  le  rcat  de  la  coulpc:  Pardôncr  quant  à  la  pei- 
nc.eft  ofter  le  reat  ou  l'obligation  à  la  peine  qui  prouient  de  la  coul- 
pe.  Ne  punir  point ,  n'eft  qu'vnc  priuation  ou  négation  de  l'acte  de 
punition;  qui  peut  cftrc  fans  qu'on  pardonne  ny  pour  la  coulpc,  ny 
pour  la  pcine.Si  les  hômes  pardôncnt  l'vn&l  autre  cnticrcmét.ils  ne 
pcuuét  plus  exiger  aucune  punitiô;s'ils  ne  pardôncnt  que  la  coulpc, 
ils  pcuuét  exiger  la  pcinc.Et  arriuc  quelquefois  que  la  persônc  cft  de 
telle confîderation .ou  la  faure  comilc;qu'il  faut  faire  fentir  la  peine, 
quoy  qu'on  pardône  la  coulpe.  L'expérience  fe  voit  tous  les  iours.de 
ceux  qui  exigent  quelque  fatisfadhô.quoy  qu'ils  pardôncnt  la  faute 
qu'on  3  commis  contre  eux  .On  peut  pa/donner  ou  larron,  ou  méf- 
difant.la  faute  qu'il  a  faid  d'entreprendre  fur  nolt  rc  bicn.ou  detra- 
eterde  noftrc  honneur  .exigeant  ncantmoins  qu'il  nous  rende  ce 
qu'il  nousarauy  iniuftemcnt,fans  pour  cela  frayer  le  chemin  aux  ré- 
conciliâtes fraudulcu(cs:Car  la  perfonne  nepeut  licircmer  referuer 
en  fon  cœur  la  coulpc  ou  la  peine  qu'il  aura  pardonnéc  de  bouche. 
$.  X  X.  lEVoudrou  aujji  qu'on  me  dit  comment  en  quelle façon  le  fus  Cbrifl  a 
Du  Moulin,  porté  nojlre  costlpeiria-ce  pasefiéen  fupportant  la  peine  ?  <y  *d  a  porté  la  pei- 
Pag  161.  ne , n'a  ce  pas  eflé  pour  nous  en  exempter.  C'efl  ce  que  dit  S.  Augustin  au 
Scr.zf  des  paroles  du  SeigneunCbrift  en  prenant fur  foy  la  peine,  ?s  non  U 
coulpe, a  aboly  &  la  coulpe  &  la  peine. 

Iefus  Chr.lt  par fesadions  &  fouffranecs, comme  eftantd'vn 
prix  6c  d'vn  mente  infiny,  nous  a  réconciliez  à  Dieu  fon  Pcrc,  mais 
c'eft  parle  moyen  du  Baptefmc:  car  comme  nousauons  monftre 
au  chap.  précèdent ,  la  feule  iufticc  imputatiuc  de  Icfus-Chrift, 

ne  nous 
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ne  nous  fuffit  pas  pour  cftrc  actuellement  &  réellement  militiez 
fanslalufticeinhcrcntc.EtlcfusChriftnaboIitpasIa  coulpc  Se  la 
pcine.lans  quelque  applicacion.  Or  cecce  applicaciô  n  eft  pas  rouf  - 
jours  fi  parraicic,  qu'elle  emporte  tout  à  coup  &  aboliiTc  tous  nos 
péchez  quant  à  la  cou!pe&  la  peine;  ainsellc  peut  s'auancer  par 
degrez, comme  le  Miniftrc  enfeigne  touchant  la  régénération; 
ayant  voulu  icy  appuyer  fa  doctrine  fur  vn  paffage  fauilcmcnt  cite 
de  S.  Auguftinicarilncft  point  au  lieu  allègue,  ny  ailleurs  aufens 
quille  prend. 

P^c^  ceUauff  appert  comb  'um  cette  doéîrineejl  inepte,  que  la  coulpefoit  §.  XXI. 
remife  <$r  non  la  punition,  en  ce  qu'il  n'y  a  criminel  qui  ne  fuft  bien  contint  P»g« 
que  le Roy ne luy  pardonna/} point  fa faute  ypourueu feulement  qu'il  luy  re- 
mift  entièrement  la  peine  }ryneluyfift  fôujfrir  aucune  punition.  1 1  appert 
pluftoft  combien  ce  Miniftre  eft  inepte  &  fordidc;car  il  ny  a  hom- 
me d'honneur  qui  ne  fuft  mal  content  de  garder  toufioursla  ta- 
che Se  la  honre  du  crime ,  quoy  qu'il  n'en  fubit  pas  la  peine  que  les 
ordonnances  preferiuent.  Et  feroit  impolfible  qu'il  fuft  rcl  &  reco- 
gneu  pour  tcl.qu'il  n'en  fuft  blafmablc  Se  fouillé,iufqu"àcc  que  les 
lettres  du  Prince  euflentlaué  &  nettoyé  cette  tache.  Tous  les  Do- 
ctes font  d'accord  en  ce  p omet ,  que  le  moindrcmal  de  coulpc  eft 
plus  grand  cjuc  le  plus  grâdraaldcpeinc,&qu'ilfaudroit  pluftoft 
fubir  toutes  les  peines  Se  tourments  du  monde  que  fclaiflcr  aller  au 
moindre  mal  de  coulpc;mais  du  Moulin  ne  fçait  que  ccft,  Se  fc  met 
au  rang  de  ceux  qui  n'appréhendent  que  la  peine ,  &  s'ils  s  abftien- 
nét  du  pcché,c'cft  pou  r  la  craintcqu'ils  en  ont,fclon  le  cômun  dire. 

Les  bons  ont  le  péché  en  haine, 

Pource  qu'ils  ayment  la  vertu  : 

L'homme  mefehant  nef  retenu 

élue  par  la  crainte  de  la  peine. 
B^FyUteu  en  fa  Loy déclare  qu'il  ne  tiendra  point  pour  innocent  celuy  qui  §•     XXI 1. 
auraprins fin  no  en  vam.Qu'eJl  ce  que  ne  tenir  point  pour  innocent, f non  te-  ^u     ?• %6u 
nirpourcoulpablc,     ne  laijfer  point  impunyiTenir  donc  pour  coutpable,en  . 
Dieu,  vautautat  que  punir.  Car  ou  il  n'y  a  point  de  coulpc ,  il  n'y  peut  auoir 
deiufe punition.hlous  luy  auons  défia  môftré  que  tenir  pour  coulpa- 
blc  cft  autre  chofe  que  ne  laifler  point  impuny:La  punition  eft  po- 
ftcricurcà  lacoulpe^ommcl'efTcâàfa  caufc;&  Dieu  recognoift 
&  tient  pour  couipabIc,ccluy  qui  l*a  offenfc,pluftoft  que  de  le  pu- 
nir à  raifon  de  fon  offenfe:  Et  quand  il  ne  le  puniroit  pas,  il  ne  laif- 
feroit  pour  cela  d'eftre  pécheur  Se  coulpablc.  Eft-  il  fi  groiTicr  qu'il 
eftime  que  l'innocence  confifte  à  n'eftre  point  puny ,  &  que  ceux 
qui  fe  portent  à  route  forte  d'iniquitez/oyent  innocents,pourucu 
que  Dieu  ne  lcspuniflcpasîllcli  faux  qu'il  n'y  peutauoir  dciuftc 
punition  où  il  ny  a  point  de  coulpc  :  car  il  fuftit  qu'il  y  en  ait  eu,  Se 
que  la  peine  n'ait  cfté  pardonncc,la  coulpc  n'eftant  remife  qu'en  la 
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façon  qu'il  plaift  à  Dieu,  qui  fouucnccsfois  laifle  quelque  reli- 
quat de  la  peine,  comme  nous  auons  prouué  Se  explique  cyrdcflus. 
§.  X  X  1 1 1.     Qjr  g  fi  par  nofire  tourment  il  nous  faUoit  fatisfaire  a  U  Iuftice  de 
DuMoupi«i.  DttUt  quand  aurions  nous  fatisfaitl  pour  la  moindre  partie  de  nos  peche^f 
Veu  que  par  le  iugement  du  Fils  de  Dieu  ;  Matth.  /.  verf.  12.  appeller 
Jôn  frère,  Fol,  ejîvn péché punijfalf le  de  la  géhenne. Et  que, S.  Paultu  Co- 
rinth.  6.  verf  10.  dit  que  les  mefdijànts  n'hériteront  point  le  Royaume  de 
Dieuipeche^  toutes  fois  qui  aduiennent  aux  plus  iufles. 

I  l  diroic  vray  s'il  nous  falioic  iacisfaire  pour  la  peine  éternel- 
le ,  &  fatisfaire  par  nos  trauaux  feparez  du  (ang&  des  mérites  de 
Icfus  Chrifti  mais  puis  qu'il  n'eft  queftion  de  fatisfaire  que  pour 
les  peines  temporelles ,  qui  relient  fouuent  après  la  rcmiflïon 
j  de  nos  péchez  ;&  ce  aucc  l'application  du  mérite  infiny  de  no- 

le  ;  c  Rédempteur,  qui  donne  vertu  à  nos  Satisfactions,  voire  en 
cft  comme  la  forme  &  la  perfection  -,  le  ne  vois  pas  que  cela  ne 
puilTc  fuffire,  comme  dit  le  Minière, pour  la  moindre  partie denos 
péchez  »  car  ce  qu'il  adioufte  de  Saine*  Matth.  y.&  i.Corinth.6.vetC 
10  ne  fait  rien  au  contraire.  Les  iniurcs  &  mefdifanccs ,  quand  elles 
font  griefucs ,  méritent,  à  la  vérité,  la  géhenne  éternelle,  ôc  lcxr 
clufion  du  Royaume  de  Dieu.  Mais  quand  Dieu  les  pardonne  en 
la  Iuftification ,  il  temet  toufiours  la  peine  de  la  mort  éternelle  ;  ou 
l'oltant  tout  à  faict ,  corne  au  Baptcfme  ;  ou  la  changeant  en  quel  - 
que  peine  temporelle,  comme  ordinairement  au  Sacremcnr,ou 
autres  exercices  de  pénitence.  Or  dire ,  que  ces  grofles  iniurcs  & 
detractions.  aduiennent  aux  ùlusiufies ,  cft  le  langage  d'vn  homme 
qui  en  fait  peu  d'ertat ,  &c  qui  iuge  des  autres  par  foy-mefmc. 
$.  XXIV.     Maintenant  il  dit  que  parnoltrc  doctrine  les  afflictions  des 
DuMoupi*?.  fidèles  font  rendiies  amercs,croyant  qu'elles  font  pour  contenter 
la  Iuftice  de  Dieu  ;  au  lieu  qu'en  fa  doctrine.le  fidèle  fc  confole  ai- 
fément  en  (es  afflictions,qu'il  croit  que  Dieu luyenubyc  pour  fon 
falut.  Comme  fi  le  Fils  de  Dieu  n'auoit  pas  pris  plaifir  à  contenter 
la  Iuftice  de  fon  Pcrc,  &  fatisfaire  pour  nos  péchez.  Et  fi  ce  n'eftoit 
pas  vn acte  fignalé  damour de  Dieu ,  d'ay mer  fa  I ufticc,  haïr  touc 
ce  qui  luy  délplait,&  fc  plaire  &  reficùir  qu'on  Iuy  fatisface,  quand 
elle  a  clic  offenféc.  Comme  fi  encore  les  afflictions  &  chaltimcnts 
que  Dieu  cnuoye  au  fidèle,  n'ertoient  point  pour  fon  falut ,  lors 
qu'il  les  luy  enuoyc  pour  fatisfaire  à  la  peine  qui  refte  pour  fes  pé- 
chez. Ievifiteray,d\t  Dïc\}Jcursiniquite%auccla  verge  fleurs  pecljeT^à 
coups  de  fouets  Mais  te ne retireray  point  de  luy  manufericorde,  &  ne  luy 
nuiray  point  en  ma  vérité.  Pfeau.  St.  v.jj.  &  H'  &  Pfc*k-  $9  chez  les 
Caluiniftes;  qui  traduifent  ainfi  :Jevifteray  leurs  transgrejjions par 
verges,  &  leur  iniquité  par  pLycs ,  mais  le  ne  retireray  point  ma  bénignité 
deluy^ncliiyfaufieray  point  ma  foy  N'eft  ce  pas  allez  pour  confo- 
IcrccuxqueDieuchaltic  paternellement  &  mifcricordieufcracnt, 
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pour  leur  faircèuitcr  les  rigueurs  éternelles  de  faluftice  ?  Vnvray 
amat  ne  pren  d-il  pas  plaiilr  de  fatisfaire  à  I'ofTcnfc  commife  enuers 
fon  bien  aymé  ?  Mais  que  fçait  du  Moulin  nue  c'clt  du  vray  amour 
de  Dieu,&  de  la  vraye  confolation  fpiritucllc,cîc  laquelle  il  difeourc 
aucc  tant  d'ignorance? 

Il  vient  après  à  fes  bouffonneries  ordinaires,  autant  indignes  §.  XXVI. 
d'vnqui  fc  diâ  Miniftrcdela  parole  de  Dieu ,  qu'éloignées  delà  D<iMou.p.i«*. 
dignité  de  la  matière  dont  il  s'agit.  Puis  quand  ce  vient  à  pefer  ces  Sa-  &l6* 
tisfaéhons,  on  Us  trouue  fort  legres:  &  onrecognoifi  que  ces  Meffieurs 
veulent  Payer  UlufiicedeDieu  en  monnaye  de  bas  aloy.  Qes  Satisfactions 
font  s'abfienir  de  chair quelques tours ,  courir  en  Pèlerinage,  çyainfi mener 
vne  vie  oifiue  ,fe  ceindre  £vne  corde  ,Jê  faire  de  la  confratrie  du  Cordon  ,fe 
fout tter  en  public ,  comme  font  lesPenitens  à  Rome  en  la  fepmaine  auant    pâg  i*4. 
Pafques  ,  quelques  -vns  Pour  leurs  pechc%,  d'autres  efiants  louera  gages,  & 
Je  fouettons pour les  peche^d'autruysquelques  vnsmefmes  par  amour, 
poui  fatisfaire  à  Dieu  pour  les  peche^de  leurs  maifirejjes.  Voila  dequoy  on 
veut  que  Dieu  (è  contente:  coron  l'eflime  efire  de  fort  facile  compofition. 
Accoupler  ces  chofes  auecla  fàtis  faélton  infinie  du  Fils  de  Dieu  ;  ccjl  accou- 
pler chojès  autant  inégales  que  qui  coudroit  vn  haillon  de  beliftre  à  vn  man- 
teau Royal. 

Qvi  a  ditàccmocqueur&battclcur,quitafchcparfcsfi&iôs 
infâmes  de  décrier  noftrccrcacc  ,nc  pouuant  luy  nuire  autrement, 

3uc  nous  voulôs  que  Dieu  fc  contente  des  coups  de  foùety.qui  font 
ônez  par  gages  ou  par  amour  ?  Et  qui  a  peu  inuéter  cette  doctrine, 
fi  ce  n'eft  du  Moulin ,  auançant  des  paroles  que  la  pudeur  Chré- 
tienne m'obligcroitdc  taire,  n'eftoit  qu'il  eft  expédient  de  les  rap- 
porter pour  dccouurir  fa  turpitude  ,6c  faire  voir  quels  font  nos 
Adueriaircs  ?  Certes  bien  éloignez  du  précepte  ou  confeil  de  S. 
Paul,  Eplî.  5.  v.  3.  &  4.  QiKpaillardife ,  &  toute fouilleure,  ou  auaricene 
fou point ntt fines  nommées parmy vous jiinfiqu 'il appartient  auxSainflt; 
ou  chofe  vilaine,  ou  parole jale ,  ou  plaisanterie ,  quijont  chofes  qui  ne  con- 
tiennent point.  La  1  liant  donc  à  part  ces  abominables  inuentions  6c 
gaufferics  impudiques ,  ie  icfponds  que  les  peines  fatisfaâoitcs 
dont  nous  parlons,  fontœuures  (àin&cs,  faiftesauec  la  grâce  de 
Dieu ,  &  ioinctcs  à  fes  mérites ,  d'où  elles  tirent  leur  nobleffe  Se  leur 
vertu.  Et  qu'il  eft  vray  qu'elles  n'ont  point  de  proportion  aucc  cel- 
les du  Fils  de  Dieu,  confiderées  feulement  comme  venant  de  nous, 
(éparées  d'auec  la  grâce  &  l'application  des  mérites  de  Iefus  Chrift. 
Maisnousnelcsconfidcrons  pasdcla  façon  :ains  comme  proue - 
nantcsdclagracc.cV  conjoin&esaux  mcnrcsduSauucur,  dcfqucls 
elles  prennent  toute  leur  excellence  &  efficace. 

I  L  continue  fes  bouffonneries ,  difant  qu'il  luy  fcmble  que  ç  XXVL 
nous  difons  à  Dieu  i  Tu  me  veux  remettre  entièrement  mon  péché  -,  mais  Dt»  Mou.p.i<4. 
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te  ne  te  'veux pas  tant  eftre obligé'  Ec  concluant  qu'il  cil  raifonnablc 
que  nous  pacifiions  cant  en  ce  monde  qu'en  Purgatoire ,  puifque 
nousenauonsenuie.  Conception  très  inepte  &  digne  de  Ion  in- 
ucntion.Qui  luyadiîft,que  ces  peines  fatisfadtoircs  ne  viennent, 
que  de  noftrc  bon  plaifir  ,&  non  pas  de  la  volonté  de  Dieu,  à  la- 
quelle nous  nous  deuons  conformer  f  Dieu  nous  enuoye  luy-mcf- 
me  des  chaftiments  pour  nos  péchez,  &  nous  exhorte  par  Tes  Pro- 
phètes &  Apoftres  aies  rachepter  pat  aumofnes,  &  autres  bonnes 
ceuures.  Eux  mefmes  &  les  Sain&s  Percs  des  premiers  ficelés  l'onc 
ainfi  prattique.  EtceMiniftrcnouucau  venu,  contefte  qu'il  n'en 
eft  rien,  &  que  Dieu  veut  tout  remettre;  mais  que  par  vnc  péni- 
tence capricieufe,ou  humilité' orgueilleufe,nous  ne  le  voulons  pas. 
$.X  XVII.  Apres  il  entre  en  apprehenfion ,  &  die  auoit  peur  qu'au  tour 
Pag.i64.&itfj.  du  iugement  nos  Jàtisfaéltons  de  ieufnes fbattureSjpelerinagesfonfrairies, 
&c.  ne  fe  trouuent  légères  de pluficurs  grainr,??  mefmes  eflre  vn peché,puif- 
quece  font  deschofès  que  Dieu  n'a  point  requifes;  &  que  ces  fatisfaifeurs 
foyent  coulpablesjnon feulement iauo'n voulu  payer  Dieu  enfaujje  monoje-, 
mais  aujji  iauoir  voulu  trouuer  une  autre  fatis  faclion  que  celle  du  Fils,  au  - 
quel  le  rP  ère  prend  fonbon  plaifir  ,  Mma.rj.ti.tf.  <&l'fang  duquelnous 
nettoyé de  tout  péché ,1.  Jean,  x.i/.^.Cc  font  les  preuuesdu  Miniftrc, 
qui  cftant  bien  examinées,  &  peféesà  la  balance  d'vn  iufte iuge- 
ment, fe  trouuent  légères  de  plufieurserains.Nousauons  répondu 
dés  le  commencement  de  ce  chapitre  a  ce  pafTagede  Sain&Ican. 
Lcj.v.dui7.  de  S.  Matthieu  eft  allègue  mal  à  propos  pour  impu- 
gner  nos  peines  fatisfa&oircs.  Car  en  quelle  Dialectique  trouuc- 
ra  on  qu'il  ne  faut  point  croire  que  la  peine  ne  foit  touiiours  remi- 
fc  auec  la  coulpe ,  à  caufe  que  le  Père  dit  qu'il  prend  Ion  bon  plaifir 
en  fon  FilsîS'cnfuit  ildclaquenosfatisradtionsfaiitesaucclàgra* 
ce  &  honorées  des  mérites  de  lefus  Chrift,luy  foyent  dcfagrcablcs, 
&  ne  foyent  que  nouuellesorTenfes,defquelIcs  nous  ferons  coul- 
pablesau  iourdu  iugement?  Et  doncSaindt  Paul  pechoit-il  lors 
Wwc.  i.v.c.  qu'il  mattoit  &  chaftioit  fon  corps  ?i.  Cor.  9.  verf.  17.  Et  S.  Iean 
Baptiftc  pechoit-il ,  lors  qu'il  ieûTnoit  dans  Icdcfert,  fe  conten- 
tant des  fauterellcs&  du  miel  fauuageï  Et  les  Chrcftiens  pechent- 
ils  lorsque  pour  matter  dauantage  la  chair,  ils  s'abfticnncntdcs 
ACt.  io.  v.  \6.  viandes  ?Sain& Paul  mcnoit-il  vnc  vie  oifiuc  que  de  fchafter  pour 
Deut.  16.  cap.  cftre  le  iourdcla  Pentccofte  en  lerufalcm  ?  Dieu  commandoic-il 
r.  16.  Vnc  vie  oyfiuc,  lors  qu'il  commanda  que  tous  les  malles  difrael 

s'achcminaiTem  trois  fois  l'année  au  lieu  qu'il  auroit  choifi  ?  Où  dé- 
fend-il  qu'on  façe  des  frai  ries  ou  congrégations  en  fon  nom,  afin 
de  s'entrayder  fpirituellcment  &  s'auancer  en  fon  feruicc?  Ne  dit-  il 
MattLxS.v.to-  Pas  »       Û  <"<  *J  *  deux  eu  trois  ajfemble%  en  fon  nom ,  Û  eft  là  au  milieu 
iteuxi 
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Et  puis  que  du  Moulin  eft  fi  confeientieux  &  craintif  pour  les 
autres,quc  ne  l'cft-il  pour  foy  ?  Que  ne  craint  il  que  ce  ne  loit  pé- 
ché de  déguifer,  mentir ,  calomnier ,  gaufler  &  boufTonncr  en  ma- 
tière de  Religion,  feduire  rantd'amcs,&  faire  l'office  de  Satan, en 
prclchant  le  menfonge,&  blafphcmant  contre  Dieu  Se  Ces  Sainâs* 
C'cft  pour  ces  choies  qu'il  faudroit  craindre  Se  appréhender  le 
iour  terribledu  dernier  iugement.  Que  ne  craint-il  que  ceux  qui  le 
difent  iuftifiez  feulement  par  l'apprehcnfion  de  la  Iufticc  impu- 
tée de  Chrift ,  Se  au  refte  font  pleins  d'iniquité  ;  n'ayent  aufli  en  fin 
le  Paradis  que  par  apprehenfion ,  confinez  enefTcctaux  prifons 
éternelles  ;  Se  que  ceux  qui  fuyenc  tant  qu'ils  peuucnt  les  affli- 
ctions Se  peines  temporelles, n'encourent  Se  ne  payent  iufqu'au 
dernier  denier ,  ce  qu'ils  ont  mérité  par  les  forfai&s  commis  en  cet- 
te vicî 

Son  fcrupulc  va  croiflant ,  Se  la  dclicatcflcdc  (à  bonne  con-  §.  XXVIIL 
fcicnce,au  paragraphe  fuiuant,  où  il  a  di  ou  lie  que  entre  les  peines  fa- Dj  MùU  ?l6S- 
tisfacloires  >ilycna  vne  forte  qui  luy  Jèmble  pleine  ctimpieté.  JL'Eglijè  Ro- 
maine met  les  oraifons  les  aumofnes  entre  les  attitrés  panales ,  O" peines 
fitisfaéîoires.  Quelle  ejl  cette  Religion  qui  met  Us  bonnes  auures  entre  Us 
peines  t  Lejquelles  au  contraire  fi  on  auoit  défendues  à  vn  homme  crai- 
gnant Dieu ,  ce  luy  feroit  vne  peine  insupportable. 

C  e  Docteur  feientifique  commet  icy  vn  equiuoque ,  prenant 
le  mot  etauures  pénales  pour  pénibles  &  fafcheujès.  L'Eglifc  Catholi- 
que par  ce  mot  de  pénales,  entend  desceuurcs  en  i  omit  es  pour  la 
latisfacl  ion  Se  la  peine  des  péchez.  Or  qui  peut  nier  que  les  orai- 
fons Se  les  aumofncs  ne  foyent  très  propres,  pour  cftre  enioin- 
€tcs  à  cette  fin  ?  Mais  encore ,  les  prenant  au  fens  que  prétend 
du  Moulin, pour  des  œuurcs  pénibles  Se  fafcheufcs;  Peut-il nicc 
que  ccllcs-cy  Se  toutes  les  autres  bonnes  œuurcs  ne  foyent  plus, 
ou  moins  laborieufes  Si  pénibles  à  la  nature  corrompue  :  mef- 
mement  en  l'opinion  des  Cal u milles ,  qui  difent  que  nourfom- 
mes  enclins  à  mal  faire ,  (éj  inutiles  a  tout  bien  ?  N'y  a  il  point  de 
peine  à  vaincre  les  mauuaifcs  inclinations  de  la  nature  corrom- 
pue ,  &  faire  le  contraire  de  ce  à  quoy  elle  nous  porte  ?  N'im- 
porte que  la  grâce  &  l'amour  de  Dieu  les  peut  rendre  faciles  : 
car  il  peut  aulîi  rendre  doux  &  ai  fez  les  plus  cruels  &  horribles 
tourments ,  comme  il  paroit  en  pluficurs  Saints  &  Martyrs.  Et 
iaçoit  qu'elles  ne  foyent  pas  fi  pénibles  oue  d'autres  peines  cor- 

Itorclles ,  ce  ne  an  c  moi  ns  l'amour  auec  lequel  on  les  faict ,  & 
excellence  d'icellcs,  compenfe  abondamment  le  défaut  de  la 
peine  qui  n'y  cft  pas.  D'ailleurs  il  ne  faut  pas  qu'on  mefure 
toufiours  les  fatisfactions  que  l'homme  fait  à  Dieu  ,  par  la  qua- 
lité delà  peine,  fi  ce  n'eft  quand  tout  le  telle  va  du  pair  ;dau- 
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cane  que  fouucntcsfois  vnc  bonne  a  me  obtient  pluftoft  la  rc- 
miffion  de  la  peine ,  qui  eft  deuë  à  fon  peché,pac  vn  a&e  feruent  de 
charité ,  que  ne  fait  vn  autre ,  qui  ne  fe  portera  pas  fi  ardemment  à 
l'amour  de  Dictf,  pat  pluficursauftcritez  &  pénitence.  La  raifon 
cft.pource  que  l'acte  de  charité  ou  de  contrition  contient  émi- 
nemment toutes  ces  auftcritcz;&  Dieu  dit  bien  quelquefois  dans 
l'Efcriture,  qu'il  ne  veut  point ,  ny  les  ieufnes,ny  les  pénitences 
du  peuple  ,  mais  il  ncméfprifc  iamaisvn  coeur  contrit  &  humi- 
lié. 

§.  XXIX.  Il  finit  ce  paragraphe  par  vne  (omette  :  Toutesfois  ils  ont  quelque 
V*g.iC).ScK6.  rAlfon<{c  mettre  lapricrc>  telle  qu'ils  la  pratiquent ,  entre  les  peines  :  car 
ejtre  condamné  à  repeter  cinquante  fois  vne  me  [me  oraifon,  en  mots  non  en  - 
tendus  dire  chaque  tour  fes  fept  Pfeaumes ,  fans  y  rien  entendre ,  en  Je 
rongeant  les  poulces  à  caujede  ta  longueur  jme  [emble  vne  grande  punition. 
Nous  auonstraitté  fur  la  Préface,  chapitre  troificme,  des  Prières 
en  langue  non  entendue'  :  Mefuffira  de  luy  dire  icy  que  toutes 
les  peines  qu'il  prend,  ne  doiuent  point  eltre  mifes  entre  les  fa - 
tisfactions  qu'il  doit  donner  à  ceux  de  fon  party  ,  pour  tant 
d'argent  qu'ils  luy  donnent  ;  puis  qu'elles  font  employées  en  ine- 
pties, bouffonneries,  &  redittes  importunes.  11  luy  vaudroic 
mieux  de  fc  ronger  les  poulccs ,  que  les  employer  à  diffamer 
les  action  s  devenu,  &  (candalifer  par  fes  efcrits  impies  les  ames 
qu'il  abufe  &  traîne  à  perdition  :  //  (croit  expédient  d'attacher  au 
col  vne  meule  de  moulin  ,  fa faire  enfoncer  au  profond  de  la  meri  die 
noftrc  Seigneur  de  celuy  qui  Icandalife  &  fert  d'achoppe- 
ment à  fon  frcrc,enS.Matth.chap.dix-hui&iéme  verf.  fixiéme. 
Nous  obligeons  voirement  les  pénitents  à  réitérer  vne  mcfme 
oraifon  ,  &  à  dire  quelquefois  les  fept  Pfeaumes  penitentiaux; 
mais  quel  mal  y  a-il  qu'on  répète  fouuent  vne  mcfme  oraifon  î 
Soit  qu'elle  foitrcïreréeplufieursfoisen  vnmois,envn  iour,& 
en  vnehcure,qui  s'en  peut  formalifer?Sicen'cftqu'on  fc  veuille 
formalifer  de  ce  que  le  Sauucurnouscn  a  monftxé  l'exemple, qui 
prefqueà  mcfme  temps  pria  pour  la  troifiéme  fois  ;  difantmefmes 
Mat.  x6.  v.  44.  paroles.  Voila  ce  que  du  Moulin  doit  apprendre  pour  la  répétition 
d'vnc  mcfme  pricrc.Et  pour  la  langue  non  cntendiïe,outre  ce  qui 
en  a  efte  dittaulieu  preallegué;  qu'il  apprenne  que  nous  faifons 
imprimer  des  heures  en  Latin  &  en  François,  où  fe  trouuct  les  orai- 
fons  que  nous enfeignonsaux  penitcntsjcfquellcs  il  difent  fuiuant 
leurdeuotion  &  volonté:tants'en  faut  que  nous  affc&ions  l'igno- 
rance laquelle  du  Moulin  fait  paroiftre  par  tout,  («cachant  fi  peu  la 
do£trine&  les  façons  de  faire  de  ceux  qu'il  s'efforce  de  combattre. 
Et  nous  auons  plus  de  liurcsdc  prières  &dedeuotion  en  langue 
vulgaire,  qu'Us  n'en  compoferont  iamais.  Et  quant  à  la  peine 
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qu'il  s'imagine  que  les  Catholiques  ont  à  faire  telles  prières,  qu'il 
ne  les  mefurc  pas  à  Ton  pied,  &  s'afleure  qu'il  n'aiamais  fenti  tel 
plaifir en  fa  vie,  que  plufieurs  Catholiques  reflentent  en  ces  repe  - 
titions  d'vncmclmc  prière -.Tcfmoin  Saincl  François,  qui  au  rap- 
port de  Saine*  Bonaucnturcpafloit  les  nuicls  entières,  répétant 
ces  paroles  :  Domine  eus  meus,  nouerimte,  neutron  me;  diligamte, 
oderm  me  :  Seigneur  mon  Dieu  que  ie  vous  cognoijjè  ,&queie  me  cognoif- 
fe\queievous  ayme,  grqueieme  btujje;  Aucc  vn  tel  tranfportd'c- 
fpnt  &  excès  de  confolation ,  qu'il  n'appartient  de  le  dire  qu'à 
ceux  a  qui  Dieu  communique  de  lemblablcs  faucurs. 

L'/ayo^^tNCB  fuPcrftirieuJc  ayant  ictté  les  Jcmenccs  de  cet  abus,  §.  XXX. 
t  aujrice  &  t ambition  des  Cures  les  a  fomentées  :  car  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  Do  Moulin ,  p; 
jaçcnt  pour  le  gain.  t66' 

C'est  vous  Miniftre  qui  faites  tout  pour  le  gain,  le  Clerc 
&  le  Chanoine  en  Angleterre,  leMiniftre  à  Charanton,lc  Le- 
<Steu  là  Sedan ,  le  bouffon,  l'impoltcurjefauflaire,  le  calomnia- 
teur, l'Athée  en  vos  eferits.  C'clt  vous&  vosconfreres  qui  ejles  fort 
Jenfibles  par  le  ventre, bouffis  d'orgueil  ,&  fi  attachez  à  vos  gages,  que 
vous  refufez  d'adminiftrer  Ta  parole  &  les  Sacrements  s'ils  ne 
vous  font  payez.  Aulli  pour  la  plus  part  ils  tirent  tous  leurs 
moyens  du  falairc  qu'on  leur  donne  :  mefmemcnt  ceux  qui  auant 
qu'cltrc  promeus  au  Miniltcrc ,  n'auoient  autre  reuenu  que  le  fac 
Se  le  froc,  qu'ils  ont  quitté  aucc  le  cloiftre,  comme  fit  voftre  feu 
perc,  iadis  Moine  Ccleftin.  Souucncz  vous  de  la  raifon  qui 
obligca'le  Roy  au  voyage  de  Bearn  après  tantdcfcmonccs  pour 
vous  faire  rendre  le  bien  d'Egide  que  les  voftrcs  y  tenoient  aucc 
autant  d'iniuftice  que  d'obitination.  Toute  l'antiquité  porte  le 
dcfaducuàcc  que  vous  dites  à  demi- bouche,  &  commegrom-  ■ 
mêlant,  Quelc Purgatoire cft  vncinuention de l'auarice  de  ceux 
aulquels,  dites  vous,  il  efi  fi  lucratif.  Il  y  a  iéoo.  ans  que  l'Iiglifc 
auoit  cette  créance,  &  talchoit  à  foulagcr  les  ames  des  ridelles 
Trc{pa(Tez,parlacrirlces,  aumoihes,  prières,  &  autres  bonnes 
OEUurcSjCÔmcnous  montrerons  aillcurs.où  vous  en  traitterczde 
propos  délibéré. 1  Saintt  Chryfoftomc,  qui  viuoit  prés  de  douze  ..Homil. }.  in 
cents  ans  auant  que  vous  vinfliez  au  monde ,  &  qui  cft  fans  com-  Ep.  »d  Philipp. 
paraifon  pluscroyablcqucvous,a(rcurequcc'cltvnc  Tradition  ^^u<£>!v 
ApoftoliquCj  de  laquelle  l'vfagcparoit  en  tous  les  ficelés,  depuis  a«pmm,  «  v*i 
le  temps  des  Apoftrcs  incluhucmcnt.par  les  liturgies  &  témoi-  **<u*(^u>'"^ 
gnages  dcsSainctsPcrcsquilesontvcus,  oulcurontfucccdé.  Et  j^iT^^Z. 
fi  ceux  qui  feruent  à  l'Autel,  viuent  de  l'Autel,  qu'y  trouucz  "7^7" 
vous  à  redire?  N'cft-il  pas  raifonnable  que  ceux  qui  départent  aux  ^Ml^  ^  J'f 
laies  les  chofes  (piritucllcs,  rcçoiucnt  d'eux  les  chofes  temporel- 
lcsffclonlcdiredcrApoftrcji.Corinth.p.  verf.  n.  Et  fi  la  lu-  3 
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fticc  ciuilc  peut  commiicr  les  peines  corporelles ,  en  peines  pécu- 
niaires i pourquoy eft- ce qucl'Eglife n'aura  pas  ce  pouuoir,  veu 
tncfme  qu'elle  applique  ces  amandes  en  aumofnes&  autres  bon- 
ncsceuures  ?  Que  fi  quelques  vns  abufenede  ce  pouuoir  ;  nous 
voulons  cftrc  les  premiers  à  condamner  &  punir  leur  auaricc> 
contraire  aux  règlements  ilc  la  difciplinc  Ecclcfiaftiquc,  &à  no- 
lire  doctrine,  de  laquelle  il  cft  icy  queftion,  &  non  pas  des  moeurs 
de  quelques  particuliers.  Et  c'eft  pourquoy  ienc  veux  pas  récri- 
miner comme  ic  pourrais  faire ,  rapportant  icy  les  plaintes  de 
Caluin  touchant  l'orgueil  infupportablc  &l'auaricede  quelques 
vnsdcIcsMiniftrcs. 
§.  XXXI.  &  a  moJcn  fc*  P*pcs  ojènt  chajlier  les  Rois ,  &leur  faire  re- 
DuMoulin,  p.  cettoirdes  coupsde  foMs,comme fit  Alexandre  III.  à  Henry  IL  Roy 
tt Angleterre  ;  &  Clément  VIII.  à  noftre  grand  Roy  Henry  III I.  en 
la  perfonne  de  Monfieur  tEuefque  (tEureux  [on  tsimbajjadeur,  au- 
quel prvjlernéa  fis  pieds  le  Pape  fit  donner  des  coups  de  gaule  pour  fi- 
tisfaitton. 

D  e  prcuuesî  il  n'en  cotte  point  :  car  il  veut  qu'on  en  demeu- 
re à  fa  fimplc  parole:  Mais  c'eft  contre  la  Loy,  que  doit  fubir  vn 
aduerfaire,  tel  qu'il  cft,  conuaincu  d'vn  fi  grand  nombre  de 
faufletez,  &  fi  importantes  ,  qu'il  nedoittrouucr  mauuais,  fi 
le  Lecteur  doubte  déformais  de  tout  ce  qu'il  dira  fans  pteuue  :  Ce 
quifuffiroit  pour  le  renuoyeraux  finsdenonrcccuoir.  Maisad- 
drcflbns  nous!  quelque  hiftorien  qui  nouscfdairciflc  fur  ce  fai&. 
Baroniiu,  ieTu  Baronius  en  les  Annales,  de  Lin  n-i..  §.  1.&4.  dit  tout  le  contrai- 
^"j,a£n°   re:  car  parlant  de  la  pénitence  qu'Alexandre  fit  faire  à  Henry  II. 

Roy  d' Angleterre,  qu'il  a  cirée  d'vne  relation  qui  cft  entre  les  Epi. 
(1res  de  S ;u net  Thomas  de  Cantorbie ,  &:  du  Pape  Alexandre ,  il 
rapporte  ces  termes:  Nequeverberibus  appofitis  ;  niant  que  Henry 
II.  air  eu  des  coup?  de  fonce,  comme  dirait  le  Miniftrc:  Et  quant 
au  fait  de  Henry  le  Grand,  lifez  du  Haillan  ,&  voftrc  Serres 
mcfmccn  ion  hiitoire ,  qui  n'en  di(ent  pas  vn  feulmot,fipeud  e- 
ftatfont  ilsdeccla.  Etpofonslccas  que  les  Papes,  Alexandre  III. 
Et  Clément  VIII.  ayent  fait  donner  des  coups  de  fouet  &  de gau. 
Ic;  d  où  inférerait  le  Miniftrc  que  tels  coups  donnez  fi  légère- 
ment qu'ils  ne  fontpointde  mal  (croient pluftoft  peines  fatisfa- 
ctoircs,  quvn  témoignage  qu'on  fc  foutmet  à  la  correction  de 
l'Eglifc ,  de  laquelle  on  a  mérité  d'eftre  chaftié  ;  ou  vnc  forme  ex- 
térieure d'abfoudrc  des  cenfurcs  Ecclefiaftiques  en  face  de  l'E- 
glifc f  Ocjuc  le  Miniftrc  cft  ignorant  en  toutes  chofeSjCV  nom- 
mément és  cérémonies  Ecclefiaftiques  ;  il  a  grande cnuic  de  ren- 
dre les  Papes  odieux,  en  faifant  croire  qu'Us  entreprennent  fur 
t.         les  Rois  par  le  moyen  de  ces  coups  de  gaule,  dont  il  parle  :  Mais 
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qu'il  fçachc ,  que  comme  au  Sacrement  de  Confirmation ,  l'Eucf- 
que  donne  indifféremment  vn  foufflet  léger  à  tous  ceux  qui  rc- 
çoiuciit  ce  Sacrement;  de  mefme  en  k  forme  d'excommunier  & 
dabfoudre,  défaite au  Pontifical  Romain ,  l'Euefquc  tient  vne 
verge,  de  laquelle  il  touche  légèrement  ccluyquicftabfous;  fans 
faire  différence  des  grands  ny  des  petits, des  Rois  nydes  fujets. 
Ce  qui  cft  arriucàHcnry  le  Grand ,  és  perfonnes  de  Monfieur 
d'Eureux,&  de  Monfieur  d'OfTat,  Ambafladeurs  &  Procureurs 
jK>urce,tcffe<5tdcfaMajcftc  :  comme  on  peut  voir  dans  lcliure 
intitulé,  Les  Ambaffadesdu  Cardinal  du  Perron  ,  page  174.  de  l'édi- 
tion de  Paris ,  1613.  Or  afin  qu'il  ne  refte  aucun  doubtc,  qui  foie 
contre  la  dignité  du  feu  Roy  Henry  le  Grand  ;  outre  ce  que  nous 
venons  de  marquer  .  Oyei  ce  qu'en  efcriuit  en  ce  temps  ta,  feu 
Monficurd'OflatàMonficurdc  Villeroyra  Cependant  tous  pou-  *C'eftenI»let. 

/rin  ■  %'        .       tre  14- du  liure 

ue-^croire  try  enafjeurer  le  Roy ,  que  nous  n'auons point  excède, &  nex-  intitulé,  letti« 

céderons  noïbre pouuoir ,  &  que  toutes  chofes  s y  font  payées  <jjf  pafferont  de  l'illuft.  & 
auec  la  dignité  de fa  Maie  fié ,  eydela  Couronne  Très  Chreflienne  :  corn-  JjoflaSé*" 
me  aujjinauons  iamais  penféàrefufèrriendetout  cequi  appartenait  a  U  l'édition  de  Pa- 
dignité  du  Sainft  Siège,  &denojlre  Saincl  Pere ,  entant  que  no/hé  pou-  ri$>,6x^ 
uoirs'ejlpeueflendre,  ey-c.  Et  vn  peu  plus  bas,  parlant  de  ceux  qui 
trauerfoientl'abfolution  du  Roy, il  adioufte:  Or  tant  plus  ces  ma- 
lings  efprits  s 'efiudioient  etempefeher,  ou  retarder  un  f  grand  bien ,  tant plus 
Nojlre  Sainél  Pere  le  Pape,  a  fait  continuer  par  Rome  les  prières publi- 
ques grpriuée s  de  tous  les  gentsde  bien  ,  grtant  plus  luy  mefme  a  ejlét 
&efl  ajftduà  prier (fy inuoquer  la  g ace  & injpiration  du  Sainél  Efprit: 
&  outre  (es  deuotions  ordinaires,  qui  en  tout temps font grandes ,  leSame- 
dy  .cinquième  de  ce  mois,  Fefle  de  la  dedication  de  Sainile  Marie  des  Nei- 
ges,  accompagné  d'tn  petit  nombre  de  fis  fruit  eurs,  il  alla  tout  pieds 
nuds  fur  l 'aube  du  tour ,  depuis  fon  Palais  de  Monte -Caualle  ,  iufques  i 
Saincle  Marie  Maior;  &là  fit  une  tres-longue  oraifon  ;  &y  diclh 
Mejfe  touftours  pieds  nuds  :  &  opns     autre  longue  oraifon ,  s'en  retour- 
na encore  pieds  nuds  en  fon  dit  Palais,  toufiours  pleurant     tenant  la  te- 
lle baffe,  fans  donner  U  benedtélionny regarder  perfonne.  D'où  appert 
encore  combien  la  créance  que  du  Moulin  a  imprimée  dans  les  * 
efprits  des  prétendus  reformez,  cft  éloignée  des pieufcsa&ions 
des  Paftcurs  Vniuerfels  de l  Eglifc  Catholique. 

Le  Pape  Innocent  I  IL  impofa  à  Iean  Roy  d'Angleterre,  pour  Ça-  §.  XXXII. 
t'isfaclion,  qu'il luy  refgnajl  fon  Royaume, &rendijljâ  Couronne  ey  fin  Du  Moulin.p. 
Royaume  tributaire  au  Pape.ce  qui  fut  exécuté. 

Mais  que  dira-il  fi  le  mefme  Serres  ennemy  iurc  des  Pa- 

{)cs,  aduouc  dans  fon  hiftoirc  fur  la  vie  de  Philippe  Augufte, 
'an  utj.  quece  fut  le  Roy  Iean ,  qui  offrit  au  Pape  d'obliger  le 
Royaume d'Anglctetre , & laSeigncuricd'lrlandc,  pour  rclcuet 
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de  luy  6c  de  fes  fuccefTeurs  à  foy  &  hommage.  Quel  mal  y  a-il  la 
d'accepter  ce  qu'on  offre  volontairement  pour  le  Saincl:  Siège 
Apoftoliquc  i&non  pas  empiéter  auec  tant  d'cfTufîon  dfi  lang, 
&tant  de  barbarie,  les  villes  &  les  Royaumes  ,  ou  Prouinccs  en* 
tiercs,  comme  ont  fait  les  Caluiniftcs  par  tous  les  lieux  oùilsonc 

1>cu  fc  rendre  les  maiftrcs?N'eft  à  propos  ce  qu'il  adioufte,$.  18.  de 
afemme  furprife  en  adultère  :  au  chap.  8.  de  baindt  Iran,  à  laquel- 
le cil  pardonnc,fans  luy  impofer  aucune  peine  fatisfa&oire  j  &  de 
l'inccftucux,  1.  aux  Corinth.  chapitre  z. auquel  Sainct  Paul  n'a 
impofé  aucune  peine  fatisfa&oirc  après  le  pardon.  Car  noftrc. 
propofition  n'eft  pas,  que  Dieu  ne  remette  quelquefois  toute  la 
peine  auec  la  cou  lpc,ma  1 s  bien  qu'il  ne  la  remet  pas  touiiours,  6c 
cet hommeau lieu dclemonftrerparvnc  preuue  vniucrfelle,  6c 
tafeher  de  foudre  les  inftanecs  manifcftcsqucicluyay  données, 
feictte fur  deux  faicts  particuliers;  qui quoy  qu'ils aillent  claire-: 
menace  qu'il  pretcnd,nc  font  rien  contre  nous.  D'ailleurs  quelle 
éuidence  trouue  il  en  ces  paroles  du  Sauueur ,  qui  dit  à  cette  fem- 
me,^, ty  ne  pèche  plut;  Pour  prouuer  que  toute  la  peine  eft  rc- 
1.  ai»  Corimh.  mile  auec  la  coulpc  ?  Er  pour  l'inccftucux  Corinthien ,  n  appert - 
chjp.j. v.6.     il  pas  qUC  Sainct  Paul  luy  auoit  impofe  vne  bien  rude  pénitence, 
l'ayant  liuréprcallablcment  à  Satan,  à  la  deftruftionde  la  chair, 
afin  que  fon  efprit  fuft  fauué  ?  {oint  qu'il  n'eft  pas  queftion  là  de 
pardonner  ny  remettre  lacoulpe,  mais  bien  de  remettre  la  peine 
&  la  confufion  qu'auoit  receue  cet  inceftueux ,  par  l'excommuni- 
cation que  l'Apoftrc  auoit  prononcée  contre  luy  »  laquelle  il  dit 
en  ce  chapitre  x.  verfet  10.  auoir  rcmiic,en  luy  pardonnant  à  cau- 
ic  des  Corinthiens.  Ce  que  ie  note  en  paflant,  quoy  qu'il  n'en 
foit  befoin  pour  le  fubiet  dont  il  eft  icy  queftion,  linon  pour  ra- 
mener le  Miniftrc  à  la  Thcfe.  Et  de  fait  la  glofc  de  leur  Bible,  de 
l'an  1580.  témoigne  bien  que  le  mot  de  pardonner, zn  cét  endroit 
n'eft  pas  pris  pour  remettre  lacoulpc,difant  fur  le  7.  v.  tEgliJê par- 
donne les  f>eche%,  ou  quand  elle  confole  ceux  qui  font  afflige^  en  leurs  con- 
fcitncestou  quand  elfe  reçoit  en  grâce  le  pécheur  qui  ferepent  :  autrement  il 
*    n'y  *  que  Dieu feul  qui  pardonne  les  peche^. 
$.  XXXIII.       Le  §.  10. n'eft  pas  moins  fubtil.-jtor /  ces fatisfaélions  font 
Du  Moulin,  p.  mauuaifeSydit-il^pourquojlesemoignentih^eÙesfintbonnnypourquoj 
en  difpcnfcnt-ils  par  les  Indulgences  fpourquoy  empefchtnt-ilsqutle  pé- 
cheur ne  fatis  face  à  Dieu  ? 

Faisons  la  mcfme  demande  à  Sain&  Paul ,  fans  fortir  du 
palTage  que  nous  venons  d  alltgucnOu  la  confulion  &  peine  que 
receuoit  cet  inceftueux,  cftoit  bonne  ou  non  ;fi  elle  cftoit  bon- 
î.Cor.ch.  i.r.  nc>  pourquoy  eft-cc,  ô  Sain&  Paul,  que  vous  l'en  difpenfcz  en 
,0>  confideration  des  Corinthiens  fficllc  eft  mauuaifc,pourquoy  luy 
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cnioigncz  vous  *  Voila  comment  le  Miniftre  attaque  Sain£t  Paul, 
tandis  qu'il  croit  nous  combattre:  Mais  rétorquons  encore  l'ob- 
iedion  ;  Ou  le  Miniftre  fait  bien  Jors  qu'il  difnc,ou  il  fait  mais 
s'il  fait  mal,  pourquoy  difnc  il  ;  s'il  fait  bicn.pourquoy  s'en  abf- 
ticntil  lorsqu'il  fait  fon  icufnc?  Les  fatisfactions  font  bonnes, 
&  les  Indulgences  aufli,  dont  nous  auons  parlc.rcfpondant  à  la 
Préface. a  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'ondoiuc  toufiours  vacquer  'ch  " 
aux  (atisfadtions  quoy  que  bonnes,  &  qu'on  ne  fcpuilTepour- 
uoir  par  autres  bonnes voyes,  telles  que  font  les  Indulgences, 
ainfi  que  nous  auons  allez  monftréau  lieu  prcallegué. 

Dv  Moulin  croyant  auoir  fait  des  incrucilles  contre  nous,  §.XXXIV. 
lorsqu'il  sert  fait  mocqueràfi  bon  marché  de  luy,  comme  nous 
auonsveu  }yo\\ifatt,ài[*r\t,  L'abus  ainfidefcouucrt , ces  Mefficurs  ac-  Pjg  167. 
courent  au fecours  ,(ytafchcnttlcftaycr  leur  eau feruïneufe  auecdesfefius. 
Ic  voy  bien  qu  il  prend  pourdcsfeftuslcsappuysdc  l'Efcnturc.  Il 
dit ,  1.  après  Caluin,quc  nous  ne  pouuons  interpréter  ce  paflage 
du  4.dcDanitl  (Racheté  tes  peche^par  Iujlice  tes  iniquité^  enfui- 
fant  mifricorde  aux  pauures)a\i  rachat  enuers  Dieu  j  Car/7  parle  du 
rachat  &  fatisfaflion  enuers  les  hommes  ,  cjue  ce  Roy  auoit  piile^;  lef' 
quels  il  deuott  récompenser  par  libéralité  ;  ioint  que  les  aumofnes  font 
bonnes  auures,  &  non  punitions  ny  peines  ftttsfaéloires. 

I  l  dcuoit  rapporter  la  lolution  que  Bcllarminluy  a  don  ç  XXXV. 
ntc, dont  il  a  pris  l'obicchon,  laquelle  monftrc  le  contraire  de  ce 
que  le  Miniftre  dit,par  ccspaiolçs;*  On  ne  peut  accommoder  en  ce  lieu  ,Depœnir.l.4. 
cette  folution  de  Caluin ,  que  Daniel  pmledu  rachat  de  la  debte  enuers  les  "P«  !■ 
hommes,  afçauoir  que  Nabuchodonoforrendift  ce  qu'il  auoit  inmttcmcnt  ac!2mmodari 
raui:  car  le  principal  péché  de  Nabuchodonofor,  pour  lequel  ilauoit  mérité  hoc  loco  foin- 
cettepetne  que  le  Prophète  du  pouuoir  cfherachetée  paraumojnes ,  ne  fut  *^m\hvuuÙ 

Îas  la  rapine  du  bien  d'autruy, ou  quelque  péché  contre  les  hommes  :  mais  Daniel  de  re- 
ortfteil  çïr  éleuement  de  fon  ectur  :  car  ainfi  le  lifons  nous  en  ce  ch  4.  de  Da-  cStf^L*" 
niel.Il  fc promenoit enlafale  de  Babylone,  &le  Roy  rcjptmdtt,&  dit,  nei,vi videliect 
N  cllcepas  cette  trade  Babylone  que i'ay  édifiée  four  la  maifon  ér  (ieze  de  jeftitueret  Na- 
n  */  r      J  ir        J     1    I      J       t        ■■  rr  buchodonofor 

mon  Royaume  en  lajorcc  de  ma pitijjance ,  (j'en  !a  gloire  de  ma  beauté  t  ht  qUje  i„ju<tè  ra. 

comme  la  parole  cjloit  encore  en  la  bouche  du  Roy, vint  <vne  voix  du  Ciel,  puerai  :  ni  pcç- 

{On  le  du, Nabuchodonofor  Roy ,  ton  Royaume  pajfera  detoy  )  Enoutre  NaLch^no. 

laçoit  que  le peché de  ce  Roy  eu  ft  eflé  contre  les  hommes, toutes jois  ceRoy  for.obquod 

n  auoit  pas  ce fculpcchc,  mais  plufieurs  autres.  Or  Daniel  dit  que  tous  les  ^"„"at'11^ 

Prophcia  clee- 
molynis  auerti 

porte  Jicit,  nen  fuirrapinabenorum  alienorurn ,  autaliquodaliudpcccafum  in  hommes,  fcdfu- 
pctbia,*  cotd)st!ai  o  :(ic  enim  lcgimmin  illoipfo  qusitocap.  Daniel»  :  In  tuU  utyltnn  ium- 
»(,»'./.•.)•  rr-,  -  s  ,  „  n  ^i*.e?"  «"'»  Ai'«»f  lut  ifi  tsljUn  n>*gn*  ^"»<;'«  tJifiuùt  m  .:  m  im  rtfni  m  ndert 
ftrutmJtm*  mt*  ,  CT  inglen*  dtlwumtit  (im^mt  fiim»  tulut  rjftt  ia  nrt  J(f£lt,  ">eic  de  talc  mit  :  Tthi  itu- 
tur,S*\!H-\-c-àf-»i-'iT  r,x,  Ftgi>mmt>*nf*tt  '*  tt  >er<.  Prxtcrea  ctiamfipeccaiumRejgisfuifietiniquitasin 
hwnur.es,  umen  non  fulu'iu  illud  peccatura  babuit  Nabuchodonolor/ed  multa  ah». Daniel  auté  omma 
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appliqué  par  Us  peines  Jàtisfacloires  &  tourments  du  Purgatoire ,  cftde-  é  s.Cw>.I.i.Ep. 
mcntypar  ce  que  nous  auonsdict  en  tout  ce  chapitre  ;  &  en  ou-  î-&I.«  lapé* 
tre  contient  autant  de  fâulîccez  que  le  4.  Hure  de  la  Pénitence ,  du  HomS' J'fn* 
Cardinal  Bcllarmin,  contient  de  périodes.  lempplielc  Lecteur  Lcuiiic.  Ambr. 
de  le  lire  pour  admirer  autant  l'impoiture  de  ce  Miniftrc ,  que  (a  "^^[Puft"^ 
foiblefie  ànepouuoir  rcfpondrc.tantaux  Paffagcsdc  l'hlcriru-  Enchindc.  7. 
rc  que  des  anciens  Pères  rapportez  fur  ce  fùbict;  par  ce  fçauant 
perfonnage,  contre  les  obtc&ions  des  principaux  hérétiques  de  uoSShm, 
ce  temps  ;  que ic ne  veux  tranferire  pour  obuier  à  prolixité,  me  Son».»,  de  le. 
contentant  d'en  cotter  quelques  vns  en  marge  \  dTp  œnh.c'.'?. 

Et  ce  n'd\  point  appliquer  vnecbojè  par fon  contraire  t  ou  la  me-  §.  XL. 
iecine  par du  poifont  comme  dit  le  Miniitrc;  maisvn  fcmblable  par  DuM.p.utf. 
fon  lemblablc  ;  les  afÏÏi&ions,mcrircs&  fatisfa&ions  du  Sauueur, 
par  les  noftrcs.  Et  puis  qu'il  croit  que  la  Foy  a  pouuoir  de  les  appli- 
qucr,&que  toutes  nos  (atUfactions  pour  cftre  valables,fc  doiucnt 
exercer  auecla  Foy  -,  pourquoy  n'auront-cllcs  par  (on  moyen  l'cf- 
fecT:  queluy  mc(  me  luy  donne  ?  Et  c'eft  parler  en  cftourdy,  contre 
laprattique  commune  de  toutlcmonde,  dédire  que  les  Rois& 
Magiltrats appliquent  vn contraire  par  l'autre,  la  médecine  par 
dupoifon;lorsqucfaifants  grâce  à  quelqu'vn ,  ils  commuent  la 


peine  de  mort  en  quelque  amende  ou  autre  peine  légère,  qu'il  luy 
faut  fubir  pour  auoirvnc  entière  abolition,  &  fatistaireen  quel- 
que façon  à  la  Iufticc ,  ou  à  ceux  qu'il  a  oftenfez.  Bref  S.  Paul  aux 
Rom.8.  v.17  nous  exhorte  à  patir  &  fouffrir  aucc  Icfus-Chrift,afln 
d'eftre  glorifiez  aucc  luy  .Et  ne  ic  trouucra  aucun  home  bien  fcnlé 
qui  die,que  le  Roy  n'ait  point  pardonné  le  crime  à  vn  homme, 
lors  que  luy  donnant  fa  grâce,  il  l'oblige  de  (c  rcprcknter  les  fers 
aux  picdsj&  après  cftre  abfous,  de  payer  quelque  amende,  ou  luy 
rendre  quelque  feruice  pénible  au  lieu  où  il  l'cnuoycra. 

D  v  Moulin  refpondraquc/f  Roy  &  la  partie  jônt  deux  ;  maisicy    &  XLI. 
Dieuqui  efi  Roy  eftau$lapariu\\equel  ayant  remis  tout  ce  qui  e$  du fien^  Pag 
Un y  a  plus  de  partie  à  contenter. 

Mais  pourquoy  afleurc  il  que  Dieu  remet  toufiours 
tout  ce  qui  eft  du  fien  puisqu'il  dit  le  contraire  aux  Iuifij  Nom  • 
brei4.verfet  10.30. 31.  &à  Dauid,  z.dcs Rois, chapitre  la.  V.13I 
~ï  efi  vray  que  le  bénéfice  du  Sauueur  nous  esl  appliqué  par  la  Foy  t 
hef  3.  verjetiy.  par  le  Baptcjme ,  Gala  t.  3.  ver  jet  27.  Par  l'Eucha- 
riftic ,  1.  Cor.  10.  verfet  \6.  mais  non  à  l'cxclufion  des  autres 
bonnes  œuurcs  exercées  aucc  la  Foy,aufqucllcs  l'Efcriturc  mefmc 
donne  cette  vertu  ,  Rom. ch. 8.  v.  17.  ch.  10.  &  ailleurs. le  tais  fes 
aufleries  réitérées ,  fur  la  rotifteric  des  cfprits,  les  coups  de  foiier, 
a  hairc  &  le  capuchon  ;  l'aducrtiflant  feulement  qu'il  feroit 
bien  de  pardonner  à  la  mémoire  de  fon  perc. 
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tellement  que  le  Miniftrc  precend.En  voicy  les  paroles:  Âinfidonc 
il  n'y  a  maintenant  nulle  condamnation  à  ceux  qui font  en  le  jus  ■  Chriiî  t 
c'efiàdire,quine  cheminent  point  filon  la  chair,maii  félon  ïefprtt.  Lagloie 
des  Bibles  Geneuoifcs  iy8o.  furie  mot  de  condamnation, à\ï  combien 

que  nous  (oyons  ajjiçge^du  péché ',toutt fois  nous fommes  exemptc^parjejùs 
Chrifi,demort6/malediclion.Concl\if\on  que  S.Paul  prcd.pour  mô- 
ftrer  qu'il  n'y  a  nulle  condamnation  à  l'occafion  des  mouueméts 
de  la  côuoitifc.dcfqucls  il  auoit  parlé  au  chapitre  précèdent.  Que 
fait  donc  cela  pour  impugner  lcsœuurcs  iatisfactoires.dcdifç 
qua  l'occafion  de  la  conuoitiic,on  n'eft  nullement  condamné,  fi 
on  cft  en  Icius-Chrift,&  qu  o  ne  chemine  point  iclô  la  chair ,  mais 
{clonl'cfprit?  rien  autre.ii  ce  n'eft  àfaiievoirle  Miniltrc  nô  ièu- 
lcmcnt  côtrairc  à  nous.mais  encore  à  fes  Bibles.D  abondant  quàd 
ce  mot  de  condamnation ,  ne  feroit  pas  dict  feulement  eu  égard  à  la 
conuoitiiè  côme  nous  venons  de  monftre^ains  qu'il  s'eftendroie 
fur  tous  ceux  qui  font  en  Icfus  Chrift  par  le  Baptcimc,  &  qui  ne 
cheminent  point  félon  la  chair.mais  lelon  l'clpnrjquc  feroit  cela 
contre  nous?  attendu  qu'il  n'eft  point  parlé  de  ceux  qui  ont  com- 
mis des  péchez  après  le  Baptcfme;ains  de  ceux  qui  n'y  font  pas  tô- 
bcz.Bref  fi  ce  mot,nulle condamnation  p'cxclud  point  la  condamna- 
tion aux  peines caftigatoircs  félon  la  doctrine  du  Miniftre, qu'il 
nous  monftrc  pourquoy  il  doit  exelurre  les  fa«isrà<Stoires/car  par 
mcfme  façon  d'argumenter ,  ic  diray  contre \uy, fi  nulle,  doneques 
ny  fatisfaèloirc ,  nycafiigatoirc:  comme  ilconclud.yîW/r,  doneques, 
ny  eternctle,ny  temporelle. 

1  ls  djfint  ajijji  qu'après  que  le  Roy  a  donné  la  grâce  à  vn  criminel,  refk  ç  XLVI 
encore  à fatisfatre  à  partie.  Ierefponds  que  cela fi fait,poune  que  le'Rjoy  &  ouMoulin,  p 
la  partie  font  deux\mais  icy  Dieu  qui  eft  le  Roy,  cft  aufit  la  part  iedcquel  oyat  l69- 
remis  tout  ce  qui  ejl  du  fien  ,ilnyaplusde  partie  à  contenter. 

Novs  alleguonsvoi  rement  cét  exemple  pour  monftrcr  que  les 
fatisfactions  ne  répugnent  point  au  pardon;&  la  fubtilité  du  Mi- 
niftrccftdutout  vainc:  Car  il  ne  faut  point  queftionner  contre 
ce  que  la  Parole  de  Dieu  nous  fait  voir,  qu'vn  enfant  baptiie, 
pour  exemple,  à  qui  Dieu  a  pardonné  le  peché  originel,  ne  laiffc 
pas  de  payer  partie  de  la  peine  &  punition  de  ce  peché,  qui  eft  la 
m  ort.laqucllc  cft  entrée  au  monde  par  le  peché  de  noftrc  premier 
perc.Voiladôclafatisfa&iondupechéiapardône'quc  Dieu  tire, 
quoy  qu'on  le  confiderc  côme  iuge  &  côme  partie  in tcreiTcc.  Da- 
uantage  il  cft  faux  de  prciuppofer  que  les  amendes  qui  ic  donnent 
pour  iatisfackion.nc  ic  donnent  iamais  qu'à  la  partit-, qui  cft  autre 
que  le  Roy  .-Car  l'expérience  nousfai&voirtouslcsiours,  qu'on 
adiuge  au  Roy  ,  des  amendes  payables  par  vn  criminel  {  qui 
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aura  graoc  ou  abolition  du  Roy,  de  fon  forfait ,  quoy  qu'il  n'y  ait 

r*g.ity.  autre  partie  que  le  Procureur  du  Roy.Faux  encore  que  lors  que  le 
Roy  faifant  grace.condamne  aux  amcdcs,/f  pardon  n'eflpas  plein,s  il 
entend  quant  à  la  coulpc;ii  pour  la  pcine.il  cil  vray:mais  il  falloir 
prouuer  que  Dieu  pardonne  toujours  11  picinement,qu'il  remer- 

P*g»»«f>.  tc  toutc  |a  peine.  Aquoy  ne  fert  de  direct  Dieu  nous  pardonne  gra- 
rt««w>^(ccmotcftadioullcduficn,lc  Grec  ^«M^«,ricfigru- 
fie  que  faire grace^u^ardonneniu  rapport  mcfmc  d'Henry  Efticnc 
&  autres  de  Ton  p.i  r  ty  ;  toute  s  nos  offenses  que  le fangde  Jepu-Chrijl 
nous  nettoyé  de  tout  pcchc.Çjoloff.iM.iy&'  i.Icmj.v.?.  Car  il  luy  relie 
de  prouucr,fi  cette  grâce  ou  pardon  &  ncttoycmcnt,cft  toujours 
fi  parfait  qu'il  exempte  de  toute  pcinc,& s'il  ne  laiflc  pas  fouucnc 
des  peines  fatisfa£fcoircs,aufli  bien  que  des  caftigatoircs. 
$.  XLV.       1 u  ameinent  aujji l expérience  pour  preuuexar  ils  difent  que  Dieu  après 

DuMoulin,  p.  auoirpardoné,nelaijfe  pas de nous  punir. Ainft  DauidaeflechaJliédeDicu 
après  opte  Dieu  luy  eufl  déclaré par  Nathan)qu'iiluyauoitpardone'fonof- 

Pag.170.       fenfe>i.Samuel>ch.ii.v.ty  Et  de  là  le  Cardinal  Beflarminy  au  10.  ch.  du  2. 

lutredu  Purgatoire  infère  que  le  fut  Chrijl  n'a  pas  fatisfa'tt  entièrement 

Si  CHriftui  f*-  pour  toute  U  peine  de  nos  peckés:Si.dit-il,Chrift  a  fatis fait  pour  toute  noflre 
tiifccitoroo-    r    ,  t :       r  ni  1       I*        r    r  ÙL 

mni  culp»,  &    coulpetQr  pour  toute  noflre  peine,  pourquoy  après  la  coulpe  remije ,  joujfrons 

pœna  noftra,  nous  encore  tantde  maux:  CcTrtlat  outrage  le  Fils  de  Dieu,niant  que  fi 
f»m  cSfpS"!  mm  noh  t»tierpayement.Mais pour  refpondre  à  cette  obieclion,  ie  dxs 
hue  tara  rouit»  qu'elle  n'ejl  à propos:pource  qu'en  cette  que ïlion  il  s'agit  des  peines  fatisfa- 
nala  patimur  ?  Sobres  :  mais  les  peines fou ff mes  par  Dauid  efioient  cajligatoires  :  celles -U 
font  punitions  de  Iuge,celles-cy  corrections  depere. 

Comment  prouue-il  que  la  peine  de  Dauid,i.dcs  Rois,ch.u.  v. 
14.  après  la  remiflion  de  fon  peché,  cftoit  feulement  caftigatoirc, 
&  non  fatisfactoireîLc  Prophète  Nathan  ne  dit- il  pas,  que  Dieu 
la  luy  impofe  pour  auoir  fait  blafphemcr  fon  Sainct  nom  aux 
Gentils  &  inhdclles  f  n'eft-cepasdireque  c'eft  pout  le  punir 
àcaufedeceforfai&  'cuil-ilvfê  d'autres  termes, félon  la  com- 
mune façon  de  parler,  s'il  euft  voulu  luy  iropofer  cette  peine 
en  punition  &  fatisfaction  de  fa  faute  !  Dieu  n'eft  il  pas  noflre 
luge  auffi  bien  que  noflre  pere  :  ôc  mefme  entant  que  pere,pour- 
quoy  ne  peuc-il  demander  quelque  réparation  à  fon  fils  f  n'en 
voit-  on  pas  tous  les  iours  la  prattique  parmi  les  pères  de  la  terre  ? 
n'cfl  il  pas  pere  encore  des  damnez  &reprouucz,par  le  tiltre  de  la 
création,  &  conferuation  continuelle  de  leur  cllrc?  Et  fi  vn  bon 
pere  ne  peut  chadier  fes  enfants  que  pour  les  amender ,  &  non 
pour  Satisfaire  à  fa  iudice  ;  ou  Dieu  n'eft  pas  bon  pere ,  ou  il  n'y  a 
point  d'enfer  non  plus  que  de  Purgatoire.au  dire  de  ce  braue  Mi- 
nillrc. 

5.  XLVI.        E  x  Bcllarmin  au  paflage  qu'il  cite  du  ch.io.du  i.liurc  du  Pur- 
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gatoirc,  ne  dit  rien  pour  tout  de  ce  que  le  Miniftrc  luy  fait  dire; 
8C  d'ailleurs  il  ne  nie  iamaisque  Icfus'Chrift  n'ait  fatisfait  pour 
toutcnoftre  coulpe  &pourtoutcnoftrcpcinc;maisquerappli- 
cation  de  fa  fatisfa&ion  ne  fc  fait  pas  toujours  fi  pleinement» 
qu'elle  ne  lame  quelque  reliquat  de  la  pcinc,&  quelque  lieu  à  no  - 
ftre  coopcration.Et  ce  n'eft  pas  luy  qui  outrage  le  Fils  de  Dieu  , 
mais  bien  du  Mouîin.quipat  fado&rinc  enfeigne  que  Dieu  n'eft 
pas  bon  perc,  ou  qu'il  n'y  a  point  d'enfer. 

Le MinîftrcrcfpondantàccquclcP.Arnouxlcurauoitob-  §.  XLVII. 
ie&é;  fçauotr  qu'en aboliflant  nos  propres  fatisfa&ions,  c'eftoit  Du  Moolin.p. 
arracher  du  cœurt efprit  de  pénitence, noyer  Urne  dans  la  boite  de  la  parejfeçy  l?u 
négligence  des  ceuures,dh  premièrement,  qu'au  contraire  Ùnjyarien 
qui  incite  plus  vn  homme  à  craindre  Dieu      a  l'aymer,qucla  mémoire  de 
noflre  rédemption  gratuite  pari efus  Chrifl,& de  nojîre  pleine  réconciliât io; 
alléguant  là  deflus  le  Pfcaumc  130.  v.4.  &  S.  Paul  aux  Rom.n.  v.  1. 
Secondement  il  reipond  que  le  vray  rejfort  qui  meut  la  pieté,  n'efl 
point  t ambition  démériter ,ou  de  payer  Dieu  du  noJlre,ne  la  frayeur  d'un 
feu  après  cette  vie,  mais  l'amour  filial  allumé  par  la  rccognoijjance  de  Jôn 
amour.  Adiouftant  ,quc  Dieu  vfc  de  clémence  cnucrsccluy  qui  le 
fert,  de  peur  d'eftre  puny ,  s 'il  ne  le  punit point  pour  [es feruices.  Tiercc- 
ment,  que  lefus  Chrift  nous  a  rachetez  non  pas  afin  d'eftre  oy- 
feux.mais  afin  que  nous  le  fcruions,&  que  la  liberté  Chrcfticnnc, 
neft  pas  vne  licence  au  mal  ;  autrement  ce  feroit  diuifer  lefus  - 
Chrift,  contre  le  commandement  dcl'Apoftre ,  1.  Cor.i.  v.13  Si 
nous  le  voulions  auoir pour  Rédempteur, & non  pourMaiflrt,  participera 
Jès  promeJJes,en  mettant  fes  commandements,  {il  a  porté  nos  peche^  en  fon 
corps  jitr  le  bois, afin  qu'ejfants  morts  à  péché, nous  viuions  àfuflice:/.  Pierret 
i.)  En  quatrième  lieu,il  dit  qu'en  l'Eglife  Romaine,  où  les  iatisfa- 
Ûions  propres  font  prcfchécsjes  vices  y  font  plus  grands.rcpctât 
des  calomnies  que  nous  auons  pleinement  refutées  cy- deflus: 
afçauoir  de  ne  garder  la  Foy  aux  excommuniez,  le  trafic  publi- 
quement cftably  deschofes  (acrées,  les  bordeaux,  la  defenfe  du 
mariage  ,  larebeliion  à  fon  Princcjde  laquelle  nous  fommesau- 
tantiuftifiez  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  au  monde,  condamne 
nos  aduerfaircs. 

N'est-iI  pasvrayquelacognoiflance  qu'on  a  que  Dieu  veut  §.  XLVIII. 
que  no9  trauailhôs  pour  fatisfaircà  fa  Iuftice,oblige  beaucoup  pl9 
le  fidelle  à  le  retirer  de  la  boue  de  la  parefTe  &  négligence  des  œu- 
urcs,par  le  moyen  de  la  pcnircnce.que  d'auoir  tant  feulement  U 
mémoire  de  noflre  rédemption  par  lefus-  Cbrifl,&  de  noflre  pleine  reconcilia- 
//on.'dautantquelc  premier  &  fécond  motif  fctrouuc  en  noftre 
doc.trine,&  il  n'y  a  que  le  dernier  en  celle  de  du  Moulin.Dauanta- 
gcqui  ncfçait  que  l'home  cftfubict  à  s'cndormir,lors  qu'il  croit 
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qu'on  a  entièrement  payé  pour  luy,  &  qu'il  ne  doit  plus  rien?  au 
lieu  qu'au  côtraire  il  eft  aiguillonne  par  la  mémoire  qu'il  a  des  dc- 
btes  &  fatisfaûions  qu'il  luy  conuient  faire.  De  là  vient  qué  Dieu 
ne  nous  exhorte  pas  a  (on  amour  Sdcruicc ,  par  (es  miicncordes 
&par  fes  bien-faits  feulement  .mais  encore  il  nous  exhorte  à  la 
pénitence,  &  à  fa  crainte ,  par  les  peines  fatisfa&oircs  dont  il  nous 
menace.  Luc,u.  v.f.ôciy  y. y  &  y  Matth.io.v.18. 
§  XL  IX.  Qvant  à  ce  que  dit  l'aducrfairc  que  Dieu  vfc  de  clémence  tuners 
D«  M.  p.*7»-    l'home/il  ne  le  punit  point  pour  les jèruices  qu'il  luy f&it  tf-vuecrainte feruile. 

I  e  r  cl  pou  d  s  qu'attendant  que  nous  trairrions  cette  queftion 
en  fon  lieu,  nous  nions  ce  qu'il  aduanec  fans  preuue:  car  quoy  que 
tels  femiecs  foient  imparfaites ,  fi  cft-cc  pourtant  qu'il  ne  les  faut 
pas  iuget  dignes  de  punition,  laquelle  n'eft  que  pourlepcché,  & 
non  pour  tels  feruiecs,  qui  ne  font  point*  peené.  Et  de  faiét 
Noftre  Seigneur  en  ces  paflages  de  Sainft  Luc  &  de  Sam  et  Mac* 
thicu,  n'aguercs  citez  ;  exhorte  les  hommes  à  le  feruir,  par  le 
motif  delà  crainte  :  Preuue  manifefte  que  les  actions  qu'on 
fait  pour  la  crainte  qu'on  a  de  la  punition  de  Dieu ,  ne  font  point 
mauuaifcs  :  Et  contre  cela  ne  font  rien  les  paflages  de  Dauid  6c 
de  S ,u  11  cl  Paul, al  léguez  par  le  Miniftrc:  Car  iaçoit que  Dieu  nous 
pardonne  pour  cftrc  craint,  &  nous  exhorte  à  luy  confacrer  nos 
corps,  à  renoncer  aux  mondaines  conuoitiics,  &  viure  fobre- 
ment,  iuftement,  cWeligicufcment;ficft-ccqucnousyfommcs 
plus  excitez,  quand  nous  apprenons  que  c'clt  pour  nous  appli- 
quer les  œuurcs  fatisfa&oircs  de  Iefus-Chrift ,  6c  nous  faire  parti- 
cipants de  cet  immenfe  bénéfice;  (  fans  lcfquellcs  farisfa&ions 
nous  n'en  iouyfTons  pas  entièrement  s)quc  fi  nous  croyions  en 
iouyr  fans  nous  ad  donner  à  ces  bonnes  ceuurcs.  De  plus  qui  peut 
nier  que  l'intcrcft  propre  ne  feruc  de  reueille-matin  au  pécheur  î 
qui  feconuertiiTant  à  Dieu  par  vn  amour,  quoy  que  fcruil ,  pafle 
par  après  de  cette  crainte  à  vn  amour  filial  ;  par  l'orj i!on  ,  par  la 
fréquentation  des  Sacrements,  &  autres  bonnes  ceuures,qui 
conuient  Dieu  à  le  luy  donner.Et  par  cemoyen  encore  il  cft  aife  à 
voir,  combien  cette  doctrine  cft  plus  propre  à  exciter  lcChreftien 
à  penirenec ,  que  celle  de  nos  Religionnaires:  De  là  paroit  la  10- 
lution  dutroifiémepoin£t:car  quelque  chofeque  dient  les  Mi- 
nières ,  l'homme  cft  beaucoup  plus  porte  à  trauaillcr.lors  qu'rl 
eftime  que  fon  trauail  eft  ncccflairc  pour  l'acquitter  de  grandes 
debres,  6c  qu'il  faut  outreccla  roouriràpcche&viureàiuftice, 
comme  dit  Sainâ  Pierre;  que  s'il  croyoit  ne  luy  cftrc  nullement 
neeeflaire  «y  mcfme  vtilcde  fe  peiner  à  payer  telles  debtes,  at- 
tendu qu'elles  font  du  toutacquittces.Etdcfaidrcxpericnccfatt 
voir  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  des  mortifications  6c  exercices 
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de  pieté  que  prennent  parmy  nous  les  bonsChrefticns,&  iîgnam- 
menteeux  qui  s'addonncntàvnc  vie  rcligicufc.d'auec  les  Façons 
de  viûrcdc  nos  Prétendus  Reformez,  y  compris  leurs  Mini- 
ftres. 

Tort  cet  abus  eft  fondé  fur  vue  maxime  ptrnicitufe  qui  eft  vn4des     $.  L.' 
vlcem  chancreux  du  o  rps  de  l'Eglife  Romaine.  Qette  maxime  eft,  que  DuMoul.pag. 
la  peine  des  peche^  de  deuant  le  Baptefme  ,  nous  eft  remife  fat  le  Ba-  lfU 
ptefme  ;  mais  que  pour  la  peine  des  peche%  commis  depuis  le  Baptefme» 
ceft  à  nous  de  jàtisfaire  par  auures  pénales  ,      peines  fatisfacloires , 
tant  en  cette  vit  qu'en  Purgatoire.  Nouuel  Euangile ,  dont  il  ne  (è  trouue 
•vne  feule  trace  en  toute  la  parole  de  Vieti. 

Ie  rcfpondsen  premier  lieu,  que  noftrc  propofition  n'eft  pas 
vniucrlellc,  qu'il  faille  làtisfairc  par  Œuures  pénales  a  la  peine 
de  tous  les  pechezeommis  après  le Baptefme, comme  fembloit 
infinuer  l'Aduerfaire  ;  car  nous  ne  doutons  pas  que  quelques  pé- 
chez commis  après  le  Baptefme,  ne  foient  remis  félon  toute  la 
peinejors  que  le  pécheur  feconuertit  à  Dieu  par  vnc  contrition 
&  rcpcntancc  fi  grande  que  Dieu  l'a  autant  voire  plus  agteable 
que  les  peines  latisfaâoircs  qu'il  auroic  endurées.  En  fécond 
lieu,  le  Minittrc  prefuppofe  encore  faux,  lors  qu'il  attache  aux 
ccuures  fatisfa&oires  les  pénales  (il  entend  pénibles)  feulement} 
car  nous  y  comprenons  les  bonnes  œuures,  entre  lefquclles  il  y 
cnaplufîeursqui  ne  font  point  pénales  «notamment  à  ceux  qui 
les  prattiquent  auec  grand  amour.  Quant  à  ce  qu'il  adioufteque 
cette  doctrine  ne  fetrouue  point  en  la  parole  de  Dieu ,  nous  raon- 
ftrons  le  contraire,  tant  par  l'Efcriturc,  que  par  laTraditiue,  & 
prattique  de  toute  l'Eglife  Catholique,  comme  telmoigncnc 
les  Saincks  Percs  &  Docteurs  des  premiers  ficelés,  fi  mani! 
ment  &  puilTammcnc,  que  Caluinmefme  plus  fobre  en  difeours 
que  ce  Miniftre,  n'a  ofé  le  nier.  le  ne  m'cflonnc  pas  fort,  dit- il, 
au  3.  de  fon  Inftic.  chap.  4.  §.  38.  des  fentencts  qu'on  voit  auxliures 
des  Anciens  ,  touchant  la  Jatisfaftion.  Pour  Jure  vray,ie  voy  qu'au- 
cuns a  eux ,  6~  quafi  tous ,  { il  falloic  dire  abfo!umcnr,tous  ceux  qui 
ont  trait  te  de  cette  matière)  defquelsles  auures  font paruenues  àno- 
sire  cognoijfance ,  ou  ont  failly  en  cet  endroit! ,  ou  bien  parlé  trop  du- 
rement. Et  au  paragraphe  fuiuant,  parlant  des  Satisfactions  ;  U 
fçay  bien  que  les  anciens  parlent  aucunefois  ajfe^cruëment ,  & 


iay  n'aguieres  dtfl,  ie  ne  veux pasnier,  qu'us  n'ayent parauanture au- 
cunement failly.  Voila  donc  au  dire  de  Caluin  les  Anciens  Pè- 
res, fuccciîcurs  &  difciples  des  Apoftres,  &  les  autres  qui  les  ont 
fuiuis  qui  profciTent  cette  doârine,  comme  venant  de  Iefus  Chrift 
&  de  le  s  Apoftres  :  Et  cet  extrauagant  attribue  à  l'Eglife  Romai- 
ne les  maux  dont  il  eft  infc&é  jOl'ant  dire  de  cette  fain&cdoctri- 
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ne ,  que  c'cft  vn  abus  fondé  furvne  maxime  pcrnicuufc ,  qui  efi  vn  des 
vlceres  chancreux  de  l'Eglife  Romaine ,  $r  vn  nouuel  Euanglc ,  dont  il  ne 
fe  trome  vne  feule  trace  en  toute  la  parole  de  Dieu. 
§.    L  T.       Lk  Concile  de  Trente  en  la  quatorzième  Sejfion,  au  huiftiémccha- 

DuM.pag.i7j.  pitre  y  pour  défendre  cette  do£hrine,eut  qu'il  femble  que  U  Iujlice  de  Dieu 
requière  que  ceux  qui  deuant  le  Baptefme  ont  péché  par  ignorance ,foient 
plus  doucement  traicle^  ,  que  ceux  qui  ont  péché  fciemment  depuis  le 
Baptefme  :  Maii  ces  Pères  Je  condamnent  eux  mefmes  en  parlant  ainjî. 
Car  ne  peut-il  pas  adutrùr ,  que  quelqu'un  pèche  par  malice  deuant  le 
Haptcfme  ,  &•  au  contraire  qu'après  le  Baptefme  il  pèche  par  ignorance 
ou  par  infirmité  ?  En  ce  cas  quelle  apparence  que  Dieu  ne  veuille  exiger 
aucunes  peines  Jàtisfafloires  pour  des  peche%  commis  par  malice  délibé- 
rée, &  en  veuille  exiger  pour  des  peche%  commis  par  ignorance  ou  par 
infirmité  ?  Qui plus  efi ,  ne  peut  il  pasaducnir  que  queiqùvn fe  face  bapti- 
fer  par  feintife,ou  pour  le  gain  ,e fiant cependant  en  fon  cceur  ennemy  du 
nom  de  Chrift  f  Eft-ce  chofe  iufie  que  thypocnfie  luy  foit  profitable ,  £r 
que  pour  s'efire  mocqué  de  Dieu  ,  tous  fes  peche%  commis  deuant  le  Ba- 
ptefme ,  luy  foyent  pardonnt^fans  aucune  pénitence  ne  fatisfaélion  f 

P  v  :  •  \  ;:  le  Miniftrc  auoic  intention  de  rappor  ter  ce  par  où. 
le  Concile  de  Trente,  défend  cette  doctrine  en la  Sefllon  quator- 
zième, chapitre  huicticme;  il  ne  falloir  pas  le  tronquer  de  la  fa- 
çon: car  le  fondement  principal  fur  lequel  il  l'appuyé,  n'eft  pas 
cette  raifon;  mais  bien  l'Efcriture  &  la  Tradition:  en  fuitte  dequoy 

„  _    _      il  rameine  cette  raifon  de  conuenanec.  Oyons  comment  il  parle: 

Santta   Syno-  rt  /  i   /  .1  /»       i  r  </  •    '  i  i  r 

dm  déclarât ,  Le Jainèl  Synode  déclare ,  qu  u  ejl  totalement  faux  &•  éloigne  de  la  paro  - 
falfam  omnino  {e  de  Dieu  ,  que  iamais  "Vieu  ne  remette  la  coulpe  fans  pardonner  toute 
boDei  aliéna]  ^  peine  :  Carontrouueplufieurs  clairs  grilluflres  exemplesés  Jâincles  /eï- 
culpam  à  Do-  très ,  par  lefquels  cet  erreur  efl  manifefiement  conuaincu.  Certainement 
remfctCqum*™  ^  ra'fin  ^ Ji*^e  dxuine  femble  exiger  que  ceux  qui  auantle  Bapte- 
niuerfa  etiam  fine  ont  péché  par  ignorance,  foyent  reçeus  en  grâce ,  autrement  que  ceux 
n«!r  "ë^i-  "jj\*ek  ayants  e fié  vne  fois  delme^  de  la  (eruttude  dupeché dudia- 
euattiim  &^î-  ble,  &  ayants  reçeu  le  don  du  fainél  EJprit;  n'ont  point  eu  crainte  de  vio- 
luftriain  facrù  \„  4  efcicnt  le  Temple  de  Dieu,  gjr  contrifler  le  faincl EJJ>rit  -,  eyil  efl 
repeiiuntur^  ^,en  fiant  *  ^a  elemence  diuine,  de  ne nous  pardonner  nos  pechc%  fans  au- 
qnibus  prxrer  cune  fatisfaflion ,  en  telle  forte  que  nous  prenions  de  làoccafton  de  tomber 
rionërhicâ«'  en  pi**! ST^des  fautes  ,  estimants  les peche^  légers,  &  nous  rendants 
ror  manifeftif-  comme  inturieux  & contumelieux  au  fainflEfjrrit  jgr  nous  emmoneelants 

fime  "uind-  vn  thrt for  de  cholere ,  autour delà  cholere.  Qui  ne  voit  que  cette  rai. 
rur  .    San*  &  r      ,  J  ,  ,  rt    *    .  .  _ 

diuin*  iuftitix  Ion  de  congruence  ,  qu  apportc  le  Concile,  nclt  que  bien  ton- 

ratio  exigerevidetur,  vt  aliter  abco  in  gratiam  recipiamur  qui  ante  baptilmum  per  ignorantiara 
deliquerint  •,  aliter  vCro  qui  femel  à  peccari&dxmonisferuiiuteliberati,&accepto  Spiritus  Sandi 
dono,  fcientei.Templum Dei  violare,  &  Spintum Sanâpm contriftare non formidanerint.  Etdiui- 
clementiâ  decet ,  ne  ira  nabis  abfque  vlU  fatisfaâione  peccata  dimittantur,  vtoccafione  accepta, 
-  alcuiorapucantes.veli  " 
nobis  iiam  m  die  ir«e. 


peccata  Icuioraputatites,velut  iniurij  &  contumcliofî  Spiritui  Sanûo  ingrauioia  labamur ,  thefauri- 
fautei  1 
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décîEntanc  que  le  don  du  Baptcfmceft  fi  grand,qu'il  n'y  a  perfon- 
ncquineiuge  queceluyquirareccu,  eft  plus  oblige  à  Dicu.pour 
auoir  cfté  efclairé  de  fa  lumicrc,&  cfchaufTé  en  Ton  amour  ,quc  cc- 
luy  qui  n'a  pas  reçcu  ce  don  du  Baptcfme,  quelque  autre  bien  faift 
que  Dieu  luy  ait  départy.  Et  par  confequentles  péchez  de  ecluy 

3ui  a  cite  baptjfé ,  (ont  plus  grands ,  &  plus  punifîables ,  que  ceux 
'vn  autre  qui  ne  l'a  pas  cfté.  Iadoâtinedoncques,n  citant  pas 
eftabliepar  IcsPercsdu  Concile,  fur  la  raifon  de  congruence  prin- 
cipalement, mais  bien  fur  la  parole  de  Dieu;  iln'cft  pas  maî-aife 
de  refpondre  directement  au  M  in  ut  te,  &  dire  qu'il  fcmblc  eftre 
conuenableàDieude  pouruoir  le  genre  humain,  qu'il  appelle  au 
Chriftianifmc .  (  lors  qu'il  le  faid  renaiftre  par  le  Baptcfme ,  &  qu'il 
le  rcueftdclcfus  Chrift)d'vn  remède  gênerai, &fi  efficace  que  la 
reconciliation  pour  la  coulpe&  pour  la  peine  foitparfaicte  &  en- 
tière :  Et  c  eft  la  caufe  pour  laquelle  nous  liions  dans  l'Efcriture  tant 
dauantages  qui  font  donnez  à  la  force  du  Baptcfme.  Maisauffi 
citant  du  dcuoit  fïnguliet  de  l'homme  de  fe  maintenir  en  cette  G 
noble  prerogatiuci  ilfcmblc  à  propos,  que  faufTantla  foy  qu'il  a 
dônéc  a  Dieu  auBaptefmcjil  ne  trouueplus,  pour  rentrer  en  grâce* 
vn  remède  fi  efficace  pour  la  peine.Cc  qu'il  faut  cntcndre,gcnera- 
Icmcnt  parlant  ;  car  nous  ne  nions  pas  qu'il  n'y  ait  quelquefois  des 
pechez  apres  le  Baptcfme,  qui  ne  foyent  remis  quant  à  la  pcinc.lors 
qu'ils  font  remis  quant  à  lacoulpc:  mais  feulement  nousdifons, 
Que  les  remedes  que  Dieu  nous  a  donnez  pour  remettre  la  coulpc 
des  péchczcommisapresicBaptcfme^'crTaçcnrpas  généralement 
toute  la  peine  de  ceux  aufqucls  lacoulpc  eft  remife:  ccquineant- 
moins  fcfaiûau  Baptcfme.  D'où  appert  queceluyquia  pechépar 
malice  deuant  le  Baptcfme,  a  le  remède  gênerai  par  lequel  nous 
renaifTons  ,  &  fommes  adoptez  enfants  de  Dieu,  &  héritiers  du 
Ciel:  Mais  fi  apres  il  pccbc.quand  mefme  ce  ne  fcjroit  que^iar  igno- 
rance, ou  par  mfirmirc  ,1 1  n'eft  pas,ce  fcmblc,côuenabfc  qu'il  trou- 
ucvnfi  facile,  fi  efficace,  &  fi  gênerai  remede  que  le  Baptcfme  -, 
puisqu'il  en  a  abufc,nc  fe  tenant  pas  en  l'eftat  de  la  gracc.cn  laquel- 
le Dieu  par  fon  infinie  milcricordclauoit  cftably.D'ailleurs  il  faut 
noter  en  paffant,quc  le  Miniftre  ne  marque  pas  tous  lesmotifs  qui 
font  &  compofent  cette  congruence  dont  parle  leConcile,  en 
celuy  qui  cft  baptife;  qui  font  outre  la  lumière  de  la  Foy,  le  don 
du  Saine*  Efprit,&  l'obligation  particulière  que  lcChrcfticn  a  de 
feruir  Dieu.  Notez  encore  fon  ignorance  d'auoir  pris  le  terme 
^Ignorance  dont  parle  le  Concile,  pour  vne  inaduertenec  ou  igno- 
rance commune  ;&  ncantmoins  il  eft  pris  en  cét  endroit  pout  la 
priuationdc  la  lumière  de  la  Foy  ;  àquoy  ne  prenant  pas  garde,  il 
*  cfypppé  fi  lourdcmcn^qu'il  a  di£t  qu'il  fc  peut  faire  que  quelquvn 
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pèche  après  le  Baptefme  ,par  ignorance  &  non  pas  par  malice.  Ce  qui  ne 
fc  pcut,à  prendre  le  mot  et  Ignorance  au  fens  du  Concile  :  car,  pofé 
lccasqucquclqu'vnfoitbaptifé,ilncftiamais  priuédcla  lumière 
delà  foy,qucpar  vne  infidélité  qui  y  répugne  directement  ;  la- 
quelle eft  vn  énorme  peché  commis  par  très  grande  malice  :  Ec 
partant  les  Peresdtt  Concile  ne je  condamnent  pais  eux  mejmes  en  parlant 
ainft:  mais  c'eft  bien  du  Moulin  qui  fc  fai6t  condamner  par  la  pro- 
pre bouche  Et  qui  luy  ad  id  que  ceux  qui  reçoiucnt  le  fiaptcfme 
pat  feinrifejou  feulement  pour  ces  relpe&s  temporels,  paruien- 
nent  à  la  re  million  de  leurs  péchez,  mcfmcquantà  lacoulpc?Qui 
vift  iamais  tant  d'ignorances  aucc  tant  de  prclomption?Pourquoy 
n'apprcnd-il  mieux  la  doctrine  des  Catholiques  auant  que  la  com- 
battre? &  panant  n'eft  à  propos  d'ennuyer  le  Lc&cur.rcfpondanc 
aux  paflages  qu'il  apporte  fiir  ce  lu  j  eft. 
$.  LU.  Le  relie  de  cette  Seftion  ne  contiétqu'vnc  répétition  de  qucl- 
Pag-  «74*  ques  textes  citez  auparauant  ;  qui  difent ,  Que  Dieu  nous  nettoyé  de 
toutpechéy  nous  pardonne  toutes  nos  ofenjèi  ;  maisnon  que  ce  pardon  & 
ce  nettoyement  foit  toufiourt  après  le  Baprcfme  h  entier  &  abfolu 
qu'il  ne  relie  rien  plus  de  la  peine,  non  plus  que  de  la  coulpe.Ie  ne 
fcay  à  quel  propos  il  adiouflc  que  S.  Paul  aux  Gala  tes,  chap.  3.  dit, 
Que  ceux  qui  font  baptiÇe^  ont  vefiu  Chrifi.  Car  il  n'eft  plus  queftion 
(i  la  peine  fatisfa&oirc  demeure  après  leBaptefme.-  Et  quoyque 
ce  mot  de  veftir ,  nous  monftre  que  le fr  util  du  Baptefme  eft  principale  - 
ment  pour  le  temps  d'après  le  3apte[me  ;  car  on  Je  vefe pour  le  temps  futur  ; 
le  ne  vois  pas  qu'il  s'enfuiue  de  là,  que  leBaptefme  nous  deliure 
des  peines,  non  plus  que  des  péchez  que  l'on  commet  après  l'a- 
uoirreçeu.  Nous  renuerferons  ailleurs  les  fondements  dcîafaulTc 
doftrine,  par  laquelle  ils  enfeignent  après  Caluin  ,  liu.  4.  de  fon 
Inft.  ch.  15,  §.  i,.  Que  nous  ne  dcuonscfUmcrquelc  'Baptefme  nous fit  don  - 
né  feulement  pour  le  temps  pafé  .tellement  que  pour  les  peche^  ef quels  nous 
recheons  après  le  Baptefme,  il  nous  faille  1  * 


Et  peu  après  iMais  il  nous  faut  feauoir  qu'en  quelque  temps  que 
foyons  baptife^ ,  nous  femmes  vne  fois  laue%  &  purge%  pour  tout  le  temps 
de  nofere  vie.  Doftrine  diabolique,  contraire  manuellement  à  l'A- 

I) oit  r e ,  aux  Hcbr.  6.  verf.  4.  &  fumants  :  &  à  la  doftrine  de  toute 
'antiquiré. 
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SX  AMEN  DES   TEXTES   COTTE  Z 
contre  Us  Satisfactions. 

Chapitre  XXXIX. 

Tl^pSfë  E  mcfmc  art.  17.  pour  cftablir  fon  erreur  contre  §.  I. 
jLSrjagalÇ  l«  Satisfactions,  cotte  en  marge  ces  textes,  aux 
TiEfi  K^^ïC  Hck.chap.y.  v.i+.  Çombienplui  lefang  de  Chrifi  qui 
(Là  OT&lft  Par  tëJI"r't  Html sefl  offert  *  tïi::<  foy  mefmejans  nul- 
5rafr_^j]p3gS^  le  tacot ,  purifiera  il rtojire  confeience  des  çtuures  mortes 
pour  fèruif  au  "Dieu  vivant  f  Et  1.  Picr.  ebap.  1.  v.  18.  &*/<>.  fçacbants 
que  vous  e  fies  racheté^  de  vofire  vaine  conutr fanon ,  qui  vous  auoitefté 
en  feintée  pat  vos  Pères  ;  non  par  ebofes  corruptibles  comme  par  argent ,  oh 
par  or  i  mais  parle pretieux  fang  de  lefus  Chrifi. 

Le  PcrcArnouz  leur  auoit  reproché  qu'en  ces  deux  textes,  il  a  $.  Iî. 
n'eft  pas  dift  vn  fcul  mot  de  la  Satisfaction  ,&  les  mots  d'entier  « 
^4r/4i<f?/rfwwwr(fouslcfquels  eft  caché  le  venin,  ne  s'y  trou-  « 
uent  point.-ains  l'Apoftrc attribue icy  aux  merites  du  Fils  de  M 
Dieu,la  force  de  purifier  nos  confcienccs,lcs  deliurcr  des  ccuures  « 
mortes,fairc  que  nous  feruions  au  Dieu  viuant,  &  nous  racheter  « 
de  noftre  vainc  conuerfation.  « 

D  v  Moulin  repliquc^wV «  ces paffages  voirement  le  mot  de  (  Satis-    §.  III. 
faéHon  )  ne  fe  no  nue  point  i  mais  bien  le  mot  de  (  racheter ,  )  qui  revient  à     P*fr  XV> 
vn  :  car  nofire  rédemption  par  Je  fus  Chrifi,  cfi la  fatisfaflion  pour  nous. 
Qeluy  qui  racheté  vn  prifhnnier,  par  ce  rachat  fa  fis fait pour  luy. 

I  l  eft  là  parlé  du  rachat  de  la  vainc  conuerfation ,  caufepar  le    §•  I V. 
fang  de  Ielus-Chrift,  comme  l'aduoùe  Caluin  fur  ce  verfrt:^/»,  *"  Pct'1,  v- A 
dit-il,  que  nous  entendions  que  toute  la  viedes  hommes  ejî  vndangereux 
labyrinthe  (terreurs ,  iufques  à  ce  qu'ils  foyent  conuertis  à  Chrifi.  Dauan  - 
Sage  il  fignifie  que  quand  nous  fommesramenc^au  bon  chemin,  ce  nefi  pat 
par  nos  merites  ;  mais  pour  ce  que  Dieu  veut  que  le  prix  qu'il  a  employé  pour 
nofire  falut,  ait  fon  efficace  en  nous.  Parquoy  lejangde  Qmji  ,non  feule- 
ment eft  vngage de  noflre  falut  \  mais aujfi  caufè  de,  nofire  vocation.  Or  que 
fait  cela  pour  prouuer  que  nous  iommes  rachetez  des  œuures 
fan  sf.KÏo  1  rcs  qui  font  bonnes  &  falutair  cs,&  ne  font  ccuures  mor- 
tes, ny  vnc  vaine  conuerfation,  dont  il  eft  parle  là,  &parconfc-  ' 
quent qu'il  n'y  a  nulle  fatisfa&ion  à  faire ,  pour  la  peine deucau  pé- 
ché, après  que  la  coulpc  eft  remife?  loind  encore  que  dire  que 
le  fangdelefus  Chrifi  ,eficaufe  de nofire vocation  ,cn  tant  que  par  iceluy 
nouslommcs  rachetez  de  noftre  vaine  conuerfation,  eft  ce  dire 
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qu'il  a  tellement  fatisfait  pour  nous ,  qu'il  ne  veut  pas  que  nous  cô  - 
patilfionsaucc  luy  f  Non  certes  :  car  l'Apoftrc  aux  Rom.  8.  v.17.  die 
clairement  le  contraire.  Et  quad  mefme  le  mot  de  Satisfaction  cV  de 
Racheter  feroient  ici  equiualents  ;  qui  ne  voit  qu'attendu  qu'il  n'eft 
pas  parle  là  de  la  peine,  mais  de  la  coulpc,dont  nous  ne  fornmes  pas 
en  débat,  ce  paflageferoittou  Cours  mal  appliqué:  de  forte  que  la 
fatisfactionncfcdcuroitcftendrcqucfur  lacoulpc,  &  non  lur  la 
peine  ;  dont  il  n'eft  pas  parlé  en  cét  endroit.  Et  partant  attendu  que 
l'homme  auanc  fa  vocation  eft  comme  prifonnicr  tant  pour  la 
coulpe  que  pour  toute  la  peine  qui  eft  deuc  au  pèche  ;  le  Sau- 
ucur  offrant  Ion  fang  au  Pcrc  pour  le  rachat  de  ce  prifonnicr ,  le- 
quel il  tire  de  l'efclauage  du  Diable ,  peut  bien  fe  referuer  le  droic 
de  le  faire  vn  peu  trauaiiler  pour  Ion  feruice ,  pour  cftrc  entière- 
ment content  &  îatisfaict  de  luy.  Ce  il  ainil  qu'il  faut  entendre 
dos (àtisfactions temporelles ,  qui  prennentleurforcedeccllesde 
Icfus  Chrift,  &  par  le  moyen  dcfquelles  compatîflantsaueclcfus 
Chrift  ,  nous  fommes  auffi  glorifiez  aucc  luy.  Daillcuis  quand 
bien  ce  paflage  parleroit  du  rachat  de  la  peine ,  refteroit  touîiours 
à  prouucr  que  ce  rachat  eft  fi  plein  &  entier,  qu'il  ne  laide  rien 
à  payer, &  qu'il  ofte  toute  la  peine  fans  aucune  commutation.  Le 
fcul  mot  de  Rachat  ne  porte  pas  cela;  &  fouucnt  on  racheté  vn 
prifonnicr  aucc  quelque  commutation  de  peine. 
§.  V.  Du  Moulin  au  lieu  de  refpondre  aux  paroles  du  Pcrc  A  rnoux, 
P*g-  VS'  qui  porrent  qu'en  ces  deux  textes,  les  mots ,  D'entier  £jr  parfait! U- 
uementyfous  lefquels  eft  caché  le  venin  >  ne  s'y  trouuent  point -,  dit  que  le 
mot  de  lauer  ,  n'y  eft  non  plus  ;  mais  bien  le  mot  de  purifier MÙ  rement  à  vn. 
Mais  le  Pere  À  rnoux  ne  parle  pas  Amplement  du  mot  de  latte  - 
ment  ;  mais  bien ,  d'entier  ey  parfait!  lauement.  Et  le  Miniftre  deuoic 
aduoùer ,  que  ces  autres  deux  mots  t  d'entier  &  parfait!  t  ny  citaient 
nonplusque  lemot  de lauement.  Ainfifaconrcflion  cuit cfté plus 
fyncerc;  ou  bien  illuy  falloit  prouucr  que  le  motde/wv/fr.rcuicnc 
à  vnentier  &  par faitl  lauement  xir  autrement  c'eft  tronquer  l'argu- 
ment ,  au  lieu  d'y  refpondre.  Ne  fert  encore  d'alléguer  d'autres 
pafTages.  Car  les  protecteurs  de  l'article  dix  feptiéme  doiuent  fou- 
ftenirquelesdcuxfculspafTagcsdc  l'Efcriturc  appofez  en  marge, 
lefqucls  nousvenons  d'examiner,  font  fuflfifants  pour  monftrcr 
la  vérité  de  la  doctrine  que  les  Minières  feignent  auoir  tirée  d'i- 
ceuxi  fans  qu'il  leur  foii  loifiblc  de  recourir  à  d'autres  paflàges, 
comme  prouuants  ce  que  les  marginaux  deuoient  prouucr.  Ce- 
pendant du  Moulin  eft  contraint  de  le  faire;  carau  licudefouftc- 
nir  que  ces  paflages  (ont  fuffifànts  à  prouucr  ce  qu'il  faur,il  fuyt,di- 
fant;  Quant  à  la  perfection  ey  intégrité  de  ce  rachat  &  lauement,  nous 
auons  produit!  cy  dejj'us  grand  nombre  de  pajfagçs. 

Or 
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CONTRE  LE  BOVCLÏER  DE  DV  M.Chap.XXXIX.  ,.7 
Or  pofé  le  cas  que  ce  grand  nombre  de  partages  aufquclsnous  $.  VI. 
tuons icfpondu  cydcflus.prouuaftladoclrinc  denosaduerfaircs, 
ce  que  non;quc  fait  cela  pour  môftrer  que  ces  deux  partages  cottes 
en  marge, font  bien  allègues  pour  cxclurrc  les  fatisfa6riôs,&  prou- 
ucr  ce  que  porte  leur  article  ?  Eft-cc  bien  couurir  fes  articles  fous  le 
bouclier  de  la  Foy?Et  voyez  la  finefle  de  ce  Miniftre.qui  au  lieu  de 
fouftenir  la  (uffifanec  de  fa  prcuue.dit  que  l'explication  que  donne 
le  P.  A  rnoux  aux  partages  cottès.ne  fait  rie  pour  eftablir  les  farisfa- 
crions  hurhaincs.Commc  fi  c'eftoit  l'intention  du  P.  Arnoux  de  les 
eftablir  par  là ,  &  non  de  monftrer  que  la  prcuuc  de  l'article  pat  ces 
textes  cottes  en  margeur  abufiue,  &  du  tout  infufnTante ,  comme 
du  Moulin  cil  contraint  d'aduoùer* Voyésdonc pauuresabufés,fi 
vos  articles  font  bien  fondés,&  fi  voftrccreâcc  cil  vrayement  efta- 
blie  fur  la  parole  de  Dieu  &  nonpluftoftfurles  inuencionsdeCal- 
uin&dc  les  Miniftres,quifc  jouent  de  rEfcriturc,&  l'appliquent  à 
tout  ce  qu'il  leur  plaift. 

Maintenant  il  s'efforce  d'éluder  les  textes  contraires  rappor-  $.  VII. 
tes  par  le  P.  Arnoux  pour  deftruire  l'erreur  de  fon  article. Et  ahndc  P*8-'7J« 
fc  donner  carrière ,  &  s'cfgaycr  auec  plus  de  liberté  il  met  en  tiltic; 
Des  faiiifa£lios\uperàbondantes\^rfi  lemeritede  Chrifinom  eft  appliqué 
parnosfatisfaélions:  quoy  qu'il  ne  foiticy  queftion  des  fatisfa&ions 
fuperabondantcs,mais  fimplcmentdcsfàtisfactjons  qu'vn  chacun 
fait  pour  foy,  pour  la  peine  qui  rcflc  à  payer,  du  peche  ja  remis  fé- 
lon la  coulpc. 

TExte  Contrair E.ColofT.i.v.i^/f m'éjouys maintenant  P*g'7j. 
en  mes  fouffrances  pour  noué ,  &  accomplis  le furplus  des  affligions  de 
Chrijl ,  en  ma  chair,pour  mon  corps  qui  efi  tE^ife. 
»    Ce  neft  pas  que  le  Fils  de  Dieu  n'ayt  fatisfait  abondamment 
»  quant  à  la  furfifanec  de  fes  douleurs  infiniment  méritoires,  Se  de 
»  la  moindre  goutte  de  fon  Sang,  qui  vaut  plus  que  mille  mon- 
»  des.   MaisÏApoftrc  nous  enfeigne,  Si  nous  necompatiflonsi  Pag.i7*. 
»  Icfus-Chrift,  &ncpatiflbns  auec  luyàfon  exemple,  fes  riches 
»  threfors  de  mérites  ne  nous  feruent  de  rien ,  faute  d'eftre  appli- 
»  qués  par  nos  propres  fatisfadions,  qui  toutes  font  des  vrais  & 
»  premiers  cffcâsdcfamorr.parlaqucllcilnousamcritclagracc 
»  de  les  faire  à  fon  imitation. 

D  v  Moulin  rufe  à  fon  ordinairc.&aulicudc  réfpondre  di-  VIII- 
reélemcnt.ditqucnouscmployons  ordinairement  ce  partage  de 
S.  Paul  aux  Colort".  1.  pour  prouucr  que  les  Sainélt  &  Moines  font 
plus  de  fat  isfaélionSytF  portent  plus  de  peine  qu'il  n'en  faut  pour  fatisfai- 
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re pour  eux  mefmes  \  dont  nous  inférons  que  cela  fert  de  payement  pour 
autruy.  Que  pour  cela  Bcllarmin,<t«  cbap.+.  du  i.  Liure  des  Indul- 
gences ,  dit  que  (es  Sain  fit  font  en  quelque  façon  nos  Rédempteurs.  Et  le 
Canon  de  la  Méfie  demande  à  Dieu  Ton  fecours,  non  feulement  par 
Quorum  pr«-  Jes  prurts  des  Sain  fis  ,  maisaujft  par  leurs  mérites;  qui  eft,  dit  il, va 
îo^mus""^'.  mHMti  Euangilc,  &"vne  pure  profanation  de  la  dotirtnc  de  Salut,  par  U- 
conceda.)      quelle  ils  veulent  que  Dieu  reçoiue  les  bat  turcs  ,  gr  ieûfnes  fuper abon- 
dants de  S.  François ,  ou  de  [atnfl  Dominique,  en  payement  pour  mespe- 
che^.commefivnjuge  lafcboitvn  prisonnier,  en  considération  de  ce  que  (on 
frère  s'ejl  foiietté  pourluy.  Cowjm«ir,adioufrc  il ,  peutauotr  du  mérite 
de  rejle ,  celuy  qui  a  befoin  de  pardon  ?  Commet  peut  fatu faire  pour  autruy, 
celuy  qui  ne  peut  fat  isf aire  pour  foy-mejme} 
§.  I X.  C'est  le  propre  deceux  qui  ne  tendent  qua  embrouiller  les 

matières,  &  non  les  cfclaircir,  d'en  vferain  fi.  Aufli  eft-eele  pro- 
pre de  ceux  qui  ne  peuuent  rcfpondrei  quelque  faine  do<£trinc,dc 
donner  vnc  bouffonnerie  pour  folution.Telle  efl  la  façon  du  Mi- 
niftre.  Car  il  falloir  au  moins  en  ce  change  qu'il  donne,  qu'il dc- 
feriuift  fyncercment  noflrc  doctrine,  &  payait  le  Lecteur  de  rai- 
fon-.  Mais  il  ne  fait  ny  l'vn  ny  l'aurre.  Car  nous  nedifons  pas  que 
les  œuurcs  fuperabondantes  des  Sain&s,  feruent  de  payemét  pour 
nous,ainficruëracnt,  fans  autre  explication  ou  reltriûion  :  Mais 
attendu  que  le  Symbole  des  Apoftrcs,  nousappicd  qu'il  y  a  Com- 
munion entre  les  Sainfls ,  ou  participation  ;  comme  parle  le  Prophète 
Royal,  Pfcaume  118.  v.  6 j.  Et  que  S  PauI,Rom.n.  v.  j.cV  i.  Corinth. 
u.  nous  enfeigne  que  tous  les  Fidclles  font  par  enfemble,  mem- 
bres vifs,  &  font  vn  corps  duquel  Icfus  Chrifteftlechefjcs  fatis- 
fa&ionsfuperabondanresdeleius  Chrift,&des  Saincls, peuuent 
eftrc  appliquées  aux  Fidclles,  par  les  Pafteurs  de  l'Eglifc,  qui  onc 
en  main  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux,  pourouurir  &  fermer, 
lier  &  délier,  pardonner  où  retenir  par  les  voyes  que  Icfus  Chrift 
a  cftablics ,  telle  que  cette-  cy ,  comme  nous  prouucrons  au  traiûé 
des  Indulgences. 

Cap.  4.  de  in-  C*  E  s  t  pourquoy  Bellarmin  refpondantà  l'obic&ion ,  (  qu'il 
dulg.  hb.i.  s'enfuiuroirde  cette  doctrine,  que  les  Sainûs  pourroient  eftrc  ap- 
pelles nos  Rcdcptcurs,  au  moins  en  partic,;dit  qu'attendu  que  le 
Sauucurnousarachctcsdclacaptiuité,il  mcriicluy  fciillc  nô  de 
Redéptcur,  purement  &  fimplcmcr.  Que  neantmoins  fi  on  prend 
le  nom  de  Rédempteur  en  vne  ample  lignification, pour  celuy  qui 
deliurc  vn  autre  de  quelque  dcbre^iln'y  aura  point  d'abfurdité,  que 
les  Saindfc foient  nos  Rcdcptcurs ,  fclon  cette  fignificatiôn,&  non 
Daniel4.&i9.  pas  àparler  proprement.  Car  fi  Daniel  n'eft  pas  repris  dauoirdit 
au  Roy  Nabuchodonofor,qu'il  rachetait  fes  peches  par  aumofncs, 
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CONTRE  LE  BOVCLIER  DE  DV  M.Cha.XXXIX.  yi* 
pourquoy  eft-cc  qu'on  nous  reprendra  dédire  que  les  Sainc'ts.en  la 
façon  fufdittc,  rachetenr  en  certaine  manière  nos  péchez?  Et  fi 
S.  Pauldit,  Quils'rf} fat  fi  toutes  chofesàtout,  pour  les  fauutrtous,{  c'eft  «•  Cor.  c.  9. 
félon  lavcrfion  Latine:  car  il  y  a  félon  le  Grec ,  four  fauuer  totàltmêt  v 
^«^««-Tn/Opourquoy^ditBcllarmin.n'a-ilpcuauflî  bieneferire, 
pour  les  racheter  tous  ?  Car  le  nom  de  Sauucur  ,nc  côuicnt  pas  moins 
à  IcfusChrift  que  ecluy  de  Rédempteur.  Et  donc  Miniftrc  nouueau 
vcnu.clt  ce  vn  nouucl  Euangilc ,  &  vnc  pure  profanation  de  la  do- 
ctrine de  Salut?  Et  les  luges  de  la  terre  ne  lalchcnr- ils  pas  fouuent 
les  pufonniers  en  confident  ion  de  ceux  qni  réfpondcnt.où  (a- 
tisfont  pour  eux?  M  ais  qu'eft  ce  qu'vn  efpnt  prophanc  &  bouffon, 
Lucianifte  autant  que  Caluinifte,nc  rendra  ridicule? 

Qv  ANT  à  ce  qu'il  dit,  Cornent  peut  auotr  du  mérite  de  rejle,  celtty  qui      $.  X. 
a.  bejom  de  pardon  f  II  prcfuppoie  faux  :Car  nous  parlôs  des  Saindts,ou 
qui  n  oc  eu  bcfoin  de  pardô pour  auoir  efte  preferués  de  tout  péché 
par  la  grâce  fpecialc  de  Dieu  ;  comme  fa  trcs-fain&c  &  très  Imma- 
culée Mcrc  ;  où  s'ilsen  ont  commis,  ils  en  ont  obtenu  pleine  cV  en  - 
ricre  remillion  ,s'occupants  apresà  des  ocuurcs  excellentes  pour  le 
fcruiccdc  Dieu;  comme  S.  Iean  Baptiftc ,  les  ApoftresJ  &  autres 
grands  SaincV:  Et  s'ils  commettent  quelques  fautes  légère s,fi  eft- 
cc  pourtant  qu  ils  ne  fc  feparent  iamais  de  la  charité  deChrift, 
comme  difoit  faindi  Paul ,  Rom.  8.  v.  34.  Et  pour  la  remiflion  di- 
ccllcs,  Dieu  n'exige  pas  tant  de  fatisfadtions,  pénitences,  &  bon- 
nes ocuurcs,  qu'ilsfont  continuellement  aucc  fa  grâce.  Et  partant  Voyez  le  $.1,. 
le  furplus  peut  feruir  en  la  manière  fufdtc~te  àfatisfjirc  pour  autruy,  *  H- do  ch»P-. 
puisqu'il  n'eft  nccciTaircàfatisfairc  pour  eux  mefmcs. 

M^tts  le  Sieur  Arnouxno\e  remuer  cette  ordure i&'ft  contente  d'tm-  c  ^  I. 
ployer  ce  Pfff*t*  pour  appuyer  les  faits fatlions  humaines ,  prcfuppofant  (jue  Du  Moulin. 
S.  Paul  par  fes  foujfrances  ,  (atifaifoit  à  Dieu  ,  ce  qui  e si faux  ,  &  PaS  '77- 
dont  il  ny  a  ny  trace  ny  apparence  en  ce  p*{f*ge>  Cette  do&rinc  n'eft 
pas  vne  ordure,  finon  à  ceux  qui  citants  pleins  d'immondicecV 
d  ordure ,  rrouucnt  tout  fale  &:  immonde,  (uiuant  le  duc  de  l'A- 
poltrc,Tir.  i.v.  lf.  Rten  n'eft  pur  aux  fouille^,  &  aux  inJîde'Jes ,  ains 
leur  entendement  confeience  font  fouillées.  Ccft  voftrc  impertinen- 
ce qui  remue  îcyccrtcqucftion  pour  brouiller  tout.  Le  Pcrc  Ar- 
noux  vous  monftrcra  fur  l'art,  11.  qu'il  ne  craint  pas  de  rrai&cr  cet- 
te matière,  &:  vous  (errera  de  fi  presque  vous  renefrez  les  abbois: 
comme  nous  verrons  fur  voftrc  fect.  70.  où  vous  talchercz  de  ré- 
fpondre  à  ce  que  Icdiâ  Pcrc  vous  obieûc ,  touchant  les  œuurc s  de 
lupercrogatiô.  Maintcnât  il  n'eft  icyqucflion  que  de  la  peine  qui 
refte  pour  nos  péchez  remis,  Si  fi  nous  pouuons  fatisfauc  pour  cl- 
ic. Or  que  le  rexte  qu'il  acottéi.CololE  14.  (oit  à  propos  pour 
le  prouucr^cm'cn  vaylc  monftrcr  parla  réfutation  du  lensque 
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du  Moulin  donne  pour  cluder  fa  force,  cVcmouflèr  fa  poinic. 
§  XII.  S.  Paul  voirement  fouffroit  pour  tEglijè  ;  mais  non  ft&  pour  fatis- 

Du  Moulin,  jraire  p0Hf  fEglife  ,  ains  four  édifier  rjr  confirmer  l'Eglifc  ;  comme  ex- 
ag-'77'  pofent  Lombard, KAnfelme  ,  &  Thtmas  en  leurs  Commentaires  fur  ce 
liiu-,  conformément  à  ce  aue  M  ÎApofire  aux  Philipp.  lv.  u.  Le  fur- 
plus  des  affligions  de  Cbrijl ,  qui  ri  eft  encore  accompfy  ,  font  les  af- 
fligions de  l'Evlife,  lefquclles  îtfut  dit  eftre  jiennes.  Saultdit-iltpour- 
esuoy  me  perfecutes-tu ,  Jél.j.v .a^I ternie  que  vous  uue^faicl  à  l'vn 
de  ces  petits ,  vous  me  t'aue7^faifl. Matth.zj.v.AO. 

S.  Paul  fouffroit,  afin  d'eftre  rcndu.par  fes  fouffranecs,  parti- 
cipant de  la  gloire  de  Iefus-Chrift ,  pour  cftrc  glorifié  auec  luy, 
apres  auoir  eu  part  à  fcsafHiâions,  félon  ce  qu'il  auoitdift,  Rom. 
8.  v.  17.  &  afin  d'accomplir  ce  qui  luy  manquoit&  à  fonEglifc, 
des  pallions  de  IcfusChrift  ,  non  quant  à  la  fuflifanec  du  prix  qui 
eft  très- abondant:  mais  quant  à  l'application, l'accomplis, dit-il, 
r  ou  ie  fupplcc,  ce  t^ui  me  manaue  tC<^fifju*7a>  dit  le  Grec ,  S.Chry foft- 

iM.ia.uam,  le  Syriaque  Chafirut  KTOTDn  Us  défauts ,  la  àfette.  C'cft 
pourquoy  au  lieu  du  verbe ,  adtmplte  .t'accomplis ,  le  mcfmc  inter- 
prète Syriaque ,  &  Vatable,&Etafmc  qui  ne  font  point  fufpc&s 
anosaduerfaires,  ont  to\iiné,Sufplto,ic  fupplét  aux  défauts  :  com- 
me fi  Saind  Paul  difoit  que  IcfusChrift  a  bien  paty  (urfifamment 
pour  nous  acquérir  le  prix  furabondant  de  noftrc  rachat  du  péché: 
mais  il  faut  nous  l'appliquer  ,6c  à  nous  mefmes  &  aux  autres,cn 
patifsatbcaucoup.Etil  eft  faux  queS.Paul  parle  furplus,ou  plufloft 
le  défaut  des  affligions  de  Chrift,qui  n'eft  encore  accôply.cnrendc 
les  afflictiôs  de  l'Eglife,  qu'il  repute  pour  iiencs,  A  cl.  9 .  v  4.&  Matr. 
aj.v-40.Car  S.Paul  dit,qu'il  accôplit  en  fa  chair  les  manquements 
des  pallions  de  Chrift,&  non  les  mâquements  des  paillés  de  i't  glile 
où  des  fiennes.  Et  s'il  euft  voulu  dire  ce  que  du  M  oulin  prétend,  il 
*  6  XIII  ^ou  ^'re  P'us  clairement, ^Jiwi/>/fo  eaqu*deJuntpa(fonibutnuv, 
1 1 niéllieédum  quMpatior propter  Chrtjtxtn-.ou  \>icn,Adimpleo ea  aux  défunt pajfinnibut 
eft  qabdChri-  Ecclefia ,quas patior propter  Chriflum,ccdï  dire ,  i'actoplti  cequiman- 
fftvn»per!ona  f"'  *  mts  >      t'endure  pour  lefus-Chrifl,  ou  bien  à  celles  que 

Myftîca:cuiu*  l'Egltfc  patu  pour  {on  amour  :  Au  lieu  qu'il  dit,  Adimpleo  qa*  dc- 
ftûr'cor'u»'  ^Hm PAffionitm  Ckrif!i,in  came  mea  :  Faccorttplu  et  qui  manche  des pa jjiont 
omnéfiX'  deIefus  Cbrtlttenmachair,ciui  patit  pour  fon  amour, &  pour  fon 
quihbet  tutem  corps  qui  eft  l'Eglife. 

mébruro  hùhis  *  N'ÀJL  pas  bonnegrace  d'appuyer  fon  explication  furLobard, 
c»pitis.t.  Cor.  S.Anfclmc.S.Thomquidifcnttoutle  contraire? Car  voicy  côme 
de  membrï"  S  Thomas  explique  ce  paflage:»///^  enteâre  qui  /efusCbrijt&fon 

Dcuj  auié  or  É iglift  ,  cf.  vne  perfonnt  myfique  Je  chef  duquel  cjl  Cbrijl, g}  le  corps  tous 
dl"  d'fttîutio  '  'w  'MfiesttT  abaque  lufleen  particulier ,mibrt  de  ce  corps. i.Cor.H.gr  me- 
né quantum     bres  de  mïbre.QrDieti  a  ordonne  en  [a  predeftmatio,cobun  il  y  doit  Mir  de 
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mérites  par  toute  t'Erhfe  tant  au  chef ait  au  x  membretyconime  il  a  prtdtflt-  meri-orum  Je. 
ne  le  nombre  des  deux-  Et  entre  ces  meritcs.pnnavaiemcnt  {ont  les  pillions  ,,~  c-Il.« 
des  Satncls  Martyrs  :  Les  mérites  du  chef  font  ir finis.  Or  thaque  Sair.ft  mm  in  capire 
exhibe  quelques  mérites  félon  famcfure,ey  pour  ce  ildii,  (  l'accomplis  ce  qui  j^"1 
manque  aux  Pajjions  de  Iefus-Clmji ,  )  c'efi àdire, de  toute  l'Eglife  delà-  priJcftinjuit 
quelle  Jefus-Chrilï  efl  Chef.    l 'accomplis ,  cefl  àdire,t'ad;ouhe la  mefu-  ™™>™>  El* 
re  ,&  ce  en  ma  chair  ;  c  ejt  a  dire,  je  Juis  celuy  qui  endure  ;  ou  /fi  W^y-  tcr  ha-c  meiita 
fions  qui  manquent  en  ma  chair-.Car  cela  manquait  que  comme  le fui  Chtifl  pr*cipuè  fum 
auoit  enduré  en  fon  Corps ,  auffi  il  endurafl  en  Paul  qui  eftott  fon  membre;  SonimM»." 
(fc  ftmblablement  aux  autres.  Et  pour  le  corps  quieft  l'Eglife  ;  laqucllcdc-  tyrumiScihcct 
tloit  eflre  rachetée  par  lefus-Cbrift.  Amfi  aufji  touslet  Sainfls  endurent  f^"",^""11 
pour  tEgltfe  -,  laquelle  rfi  confortée  par  leur  exemple.  N'cft-cc  pas  attri-  quilibir  vo'ô 
bucr  les  mérites  aux  Saindis,  pour  accomplir  ce  qui  defaut  de  la  ^J  ^"5  cxhi* 
Paflion  de  Iefus  Chi  ift.qui  cil  ce  que  pretendoit  monftrcr  le  Pcrc  t£,  Vécu*  "ùin 
Arnouxî  Etconcrccclancfaitcc  que  S.Thomas  dit  après,  que  les  rocnf'uram.fiû. 
Saint}  s  patijjent  pour  l' Egli[e  ;  laquelle  fe  fortifie  par  leur  exemple:  OÙ  il  'Jtùm°u»ttcuM 
faut  noter  que  S.Thomas  ne  dit  pas,  que  la  feule  fin  des  merircs  des  Jtf-nt  i  \  umnm 
Sain&s,  loit  afin  que  1'Eelifc s'édifie &fc  confirme  par  leur  excm-  chr'ft'>  '^«ft» 

.  .  1         5    /      '  i  ■   1-  tonus  EcdcCç, 

pic  ;  mais  après  auoir  repreiente  leurs  met  itcs  particuliers  ;  (  qui  ne  aiius  caput  crt 
Ionique  très- profitables  à  leurs  perfonnes ,  puis  que  telles  peines  aj- 
fontaccomplifTcmcntsde  ce  qui  defaut  à  la  Paflîon  de  Chrift;  ^il  adlo'mcnfoV 
adiouft  c ,  Tous  ta  Sainéls  endurent  pour  l'Eglife,  laquelle  efl  confortée  par  *■  hoc  in  carne, 
leur  exemple.  Notez  bien  encore  que  ces  paroles  ne  difent  pas  que  p^^fVel^ 
les  Saincts  patilïcnt  feulement  pour  l'Eglife  ,  &  non  pas  pour  ara  Pafsiones 
cux.ny  pour  édifier  &confirmcr  l'Eglife,  notamment  à  l'cxclufion  dc(u"' ,,n  c*rnc 

j   r   -  t  -    il  t  •  l   \t     i\  oiM.Hoccnira 

de  laiisrairc  pour icellcicommcenlcignoit  le  Miniltrc.  deerar  ;  q«6d 

L  £  mclrne  cft  de  Lombard  ,  de  fain&  AnlclmCjcV:  autres  Do-  ficJ't  Chriftus 
âcurs Cathohques.qui  n'excluent  iamais,  ains  enfeignet là  mclmc  corpoce^'luo; 
bailleurs-,  QuclcsSain&snc  patiflent  pas  tant  feulcmcnrpourla  »»patcrctutin 
fin  à  laquelle  du  Moulin  s'efforce  de  reftreindre  ce  palTagc  ;  Ains  £a0u,£ "^«ct 
encore  pour  s'appliquer  &  à  l'Eglife  les  M  eiites  fit  Pallions  de  le-  mahii.  Et  pro 
fus-Chrirt.Laglofcdc  fes  Bibles  de  l'an  i)8o.  dirfurccmcimcvcr-  yE°/£'îef^,od 
fct,quc  Comme  Chrift  a  vne  fou  fouffert  en  foy ,  il  fouffretcus  les  tours  en  qu*  erar  redi- 
fes  membres.  D'où  l'on  pourroit  argumenter  en  cette  forte  :  Or  cft-  J^Ç^"" 
il  que  la  fin  des  fouffranecs  de  Chrift  cft  de  fatisfaitc  pour  au  onmo'saoâi 
truy.Et  parconfcqucnt,on  ne  peut  pas  ofterde  la  fin  des  IbufFran-  p«iuntur  pro- 
cès des  membres  de  Chrift.Ia  fatisfaâion  pour  autruy.puis  que  c'eft  ^  «"êorum 
Iefus  Chrift  qui  foufîrc  en  fes  membres,  «empioiobo- 
*    C  e  que  nojlre  Dotfeur  dit  ,  qu'il  nous  faut  patir  à  texemple  de  '£lat' 
Qnifjt ,  ejl  vray  ;  mais  non  pas  pour  fatisfaire  par  là  au  Jugement  de  D'n  ^jouJjn 
Dieu  ,  ou  bour  contenter  fa  Iufiice.  C'eft  confire  en  amertume  les  éf-  Pag.177. 
fitÛions  pour  Iefus  -  Chnfl  ,  &  les  tendre  intolérables.     O  l'cfprit 
de  douceur  de  la  fain&c  Reformation  !  C'eit  pour  cela  peut  eftrc 
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qu'elle  cnfcignc,quc  Icfus-Chrift.cn  Croix  ,ietta  paroles  de  dcfefyoir. 
Ses  tourments  luycftoicnt  intolérables,  pour  ce  qu'il  les  foufhoic 
comme  payements,fatisfaâions  &  peines,  pour  contenter  la  lufti- 
ce  de  Dieu.  Il  n'y  auoit  point  de  gloire  en  cela,  s'ileft  vray,comme 
dit  le  Miniftre ,  qu'il  n'y  a  point  de  gloire  (  vniucrfellcm  ent  )  à  e!lre  pu- 
«^iquoyqucrApoftrcdie.Quc  leius-Chnft  crucifié  tfl  [candale 
aux  Juif ss&  folie  aux  Gentils:  t&faù  à  ceux  qui  font  appelle^  tantluifs 
que  Grecs, Tuiffance  de  Dieu3& Sdpitnce  de  Dieu,  i.Corinth.i.vcrf.13. 
&  14.  Et  qu'il  ne  veut fe  glorifier  ,  fi  non  en  la  Croix  de  Nofhe  Seigneur 
Jefus-fhrijhîux  G  alat .  g  ,  v.  1 4 .  Qui  a  cite  exalté  iuf  ques  là  que  tout  ce 
qui  cft  créé  au  Ciel,  en  la  Terre  &cs  Enfers,  fléchie  le  genouil  dé- 
liant la  Majcftc  de  fon  G  in  cl  Nom. 
$.  XV.  T  o  v  t  ce  qui  fuitpag.i78.&i7$.iufqua  G  fccl.ii.rrcft  quVne 
inepte  reditte  des  mclmes  obic&ions ,  bouffonneries  ,  &  calo- 
mnies que  nous  auons  rcftitécs  plus  haut ,  rcfpondantà  la  kction 
38-pag.id8. 

§.  XVI.        Il  réfpond  au  texte  alleguéparle  P.Arnoux, del'Epiftrcaux 
Du  Moulin,    Rom.11.  vcrf.i./«  vous prie,freres,par  la  mifericorde de  Dieu,que  vous  of- 
P»g-  ' 79-       frit^  Vos  corps  en  facrifice  vtuant ,  fainfl ,  plaifant  à  Dieu ,  vofhe  raifou- 
nablefentue:Q\x'i\ac  comprend  point  que  fait  ce  palTagc pour  les 
Gnsfadions  humaincs,èV  que  Gincl  Paul  entend  nos  bonnes ccu- 
ures ,  non  pas  des  peines  corporelles  ou  autres  fatisfa&ions.  Mais 
comme  nous  venons  dcluymonftrcrparlc  verf  ^.dui.chapuaux 
«dS  i»     Cololf.lcs  afflictions  par  lefqucllcsfainaPaulaccompliiTokcn  fa 
Pf.ilm.6i.  circt  chair  le  furplus  des  afflictions  de  Cbrift.lu  y  feruoient  a  s'appliquer 
sfer™  inme-  ^cs  mcritcS£lu  Rédempteur^  le  difpofcr  à  participer  à  fa  gloire  en 
brUChrifti  es,  vertu  de  fes propres  peines  &  trauaux  qui  eftoient  ioincls  à  ceux 
ridf  m  *k  ,C^US-Cnr»ft  î  dcfqucls  ils  prenoient  toute  leur  force  Se  vU 
hçcandij!quîf-  gucur.Et  parle  moyen  desaffli&ions  qu'il  fouffroiten  fa  chair;(lef- 
qUi$  fed  ïmen  Suc,lcsc^oicnt^ accompluTcmcntdcs affli&ionsde Icfus  ChriftJ 
âud.s.Siinm5-  "°ffroitfon  corps  en  facrifice  viitént,platfant  à  Dieu,  Ôcnoas  exhorte 
bris  chxifti  en  (  à  fon  imitation )  de  faire  le  mefme. 

SSSSjEs  ,  C'cftdoncenvainqueduMoulintafchcdereftrcindrelapor- 
funt  in  mébris  récdcccsparolcsauxbônes  ceuurcs.pourcncxclurrc  la  valeur  des 
Paffionîbu""1  ^t^a^>ons»par  lefqucllcs  nous  payons  ce  que  nous  deuonsjcom- 
Chrifti.  ideo  me  Gin  et  Auguftin  nous  enfeigne  >  expliquant  ce  v.  14.  du  1.  chap. 
tdditur ,  quia  dc  l'Epiftrc  aux  Coloffiens: *  Si  donc  tu  es  des  membres  de  lefus-Chrifi, 

dfcrit,mfn(ura       .    *  ,  .  .  „,  .  r  ■ 

impléi ,  non  fu-  quiconque  tufou  qui  c  coures  cecy ,  quiconque  ne  t  écoutes  ;  mau  toutesfou  tu 
perfundéj.  H-  L'écoutés  ft  tu  es  des  membres  de  Jtfus-  Chrifl-.tout  ce  que  tu  endures  de  ceux 
riï^uanmmex  <ju^nt fmt  ^es  membres  dejefus  Qhrifi ,  manquait  aux  pajfions  de  Iefus- 
paiîîonibiutuis  Cbrifi  :  Et  pour  ce  eft-il  adiouffé  t  pur  ce  qu'il  manquait  >  rempli  fiant  la 
vnioerfç  Partio  mefure  *  &  non  vtrf*nt  f'ar  dtjfits  :  Autant  donc  endures-tu,  qu'il  falloir 
ni  Cbrifti:  qui  cotribueràla  totale  pafiio  de  Chrift,de  tes  propres  pafiîosCT  affiicltos,  qui* 
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CONTRE  LE  BOVCLIER  DE  DV  M.Cha.XXXIX.  su 
enduré  en  nofire  chef ,  <*r  patiten  fes  membres ,  ce  fi  à  dire ,  en  nous  mefmes  paflbicftînca.: 

pour  le  bien  de  cette  République, pour parler  ainfcCar  chacun  de  nous  félon  noftto*  * 
i         «  i  z-ij  i  patitor  in  me- 

fes  petits  moyens  paye  ce  qu'il doit,  gr  félon  le  pouuoir  de  nos  forces  appor-  bris  fui»,  ideft, 

tons  ne Mrcquote  part  des  ^^^O^fi^ureMyaura 

point  de fin  a  toutes  lesfoujfrances,finon  lors  que  le  Jiecle  fera  finy.  q„afi  rempubli. 

*    SviventIcs  arr.18.i57.  &  io.quc  le  Miniftre  couche  tout  au  C»m-Na»  quiT- 

long;adioaftant  que  le  P.  Arnoux  ne  touchant  point  aux  deux  totlofeo  cxal- 

prcmiers,n'y  atrouué  rien  à  reprendre  :  Conlcqucncc  pareilicà  uimu»  <iuod 

celle  quenous  auons réfutée, au chap.13.  Lcio.nous donne occa-  pr0c^flVTiriû 

fion  de  difputcr  de  la  Iuftification  parlaFoy,  &  qucc'cftqucla  noftcarum<{ua. 

vraycFoy:dont  du  Moulin  traiac>fcct.4i.&(uiuantcs.  foiîm  iïrï£ 


Slenaria  :  P»f- 
onû  omnium 

OVE    C'EST   OVE   LA   V RAT E  »««««■»». 
roy:bt  de  la  luit tjicat  ton  paris  boy.  ium  fourni» 

fuerir. 

Chapitre    XL  *§.XV1I* 

Elv  y  qui  ne  defirc  que  contredire  à  autruy,  ne fe  §■  I* 
(oucie  pas  de  contrarier  à  la  raifon,nyà  foy-mefmc; 
ainfi  que  fait  ce  Miniftre:Car  au  lieu  de  prendre  la  Foy 
fclon  ce  qu'elle  eit  en  fa  nature,  cVainii qu'en  parlent 
ceux  de  l'Eg!ife«Catholique  Apoftolique  Romaine}  Il  fe  cache 
fousladmerfitc  des  mots:Cequ'cftant  vnpcuéclaircy  feruirade 
réfponfc  à  tout  le  refte  qu'il  met  en  auant ,  touchant  cette  ma- 
tière. 

Premièrement,  Nous  tenons  que  la  Foy  outre  j.  U. 

Slufieurs  auttes  lignifications,  qui  ne  font  à  propos,  fe  prend  en 
eux  façons:La  prcmicrc,pour  vn  a&c  ou  habitude  furnaturcllc  de 
l'entendement ,  par  laquelle  nous  croyons  que  tout  ce  qui  eft  dans 
la  Satnck  Efcriture  ,& tout  c«  que  Pieu  a  rcuelé.cft  véritable,  par 
ce  que  Dieu  l'a  dit ,  qui  e{\,Credêre  Deo ,  Croire  à  Dieu.Et  cette  Foy 
peut  eftre  fans  la  charité  cV  fans  les  bônes  oeuures,  qu'elle  n'encloft 
ny  n'exige  infeparablement:  Et  lors  elle  s'appelle  morte, comme 
deftituée  de  la  vie  de  la  charité,  félon  le  dire  de  S.Iacques,i.verf  10. 
&  16.  La  Foy  fans  les  auures  ejl  morte.  De  cette  Foy  femble  parler 
Caluin,3.Initit.chap.L.$.9.difant,^«'//y  en  a  qui  ont  la  parole  de  Die» 
pourvn  Oracle  indubitable  t& ne  contemnent  point  du  tout  les  comman- 
dements (ficelles, ry  font  aucunement  émeus  des  promtffes.  Nous  dirons  que 
telle  manière  de  gents  ri  eft  pas  fans  Foy-,mau  c'ejc  en  parlant  improprement. 
Et  §.io.Il  dit  de  Simon  le  Magicien,qu'il  a  creu-.Et  apres,il  adiouite, 
Nous  ne  doutons  pas  que  tels  ne  fotent  touchés  de  quelque  gpujl  de  la  parole 
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pourlareceuoiraueedeftry&ne [oient  frappe^dr fa  vertu.  D'où  appert 
qu'ils  rccognoilTcnt  cette  Foy  morte  au  pecheur.  Et  du  Moulin, 
pag.lpy.nc  dit-il  pas ,  Nous  parlons  voiremeni  de  U  Foy  toute  feule, toute 
flerile'.Mais  tnU  détenant  comme  vne  Foy  titulaire, vne léthargie fptri* 
tuelle,vnendormiJJement  prophane. 

§•  III.  Secondement,  il  y  en  a  vne  autre  qui  cftappelléeFoyvi- 
uc,commc  informée  de  la  charité,&  opérante  par  icclle;fuiuant  le 
dire  dci'Apoftrc  aux  Galat.y.  vcrf.6.  En  lefus-Chrift  ,nyla  Circonci- 
fton  ny  le  prépuce  ne  valent  rientmau  la  Foy  qui  opère  parla  chat  it  é:c'ci\- 
cc  qu'on  diXyCrcderc in  DeumtCroire  en  *Dif«,qu  i  cft  la  Foy  qui  ic  rc  * 
trouuc  au  fcul  Iufte,&  par  iccllc  l'homme  cfpcrc  &  attend  l'accom- 
pliflcmct  des  pr omelTcs  diuincs.  C'cft  de  ccllc-cy  que  parle  Caluin, 
en  tout  le  i.chap.  du  liu.3.dc  Ton  Inftit.En  laquelle  il  met  deux  par- 
ticsjl'vnc  cft  vn  acte  de  l'entendement ,  duquel  parlant ,  il  dit ,  $.  7. 
Nous  ne  nions  pas  cependant  que  l  office  de  la  Foy,  ne  foit  de  donner  confen- 
tement  à  la  vérité  de  Dieu  toutesfoti  ry  puantes  qu'il  parle ,  &  quoy  qu'il 
dife.fy  en  quelque  manière  que  ce  foit:  (En  laquelle  feule  partie  les  Ca- 
tholiques mettent l'clfcricc  delà  Foy  abfoluément  di&e.)  L'autre 
cft  la  confiance  qui  cft  en  la  volonté,  qu'il  dit,  §.u.proucnir  de  la 
charité.  Or  1/  parle  de  la  charité  qui  engendre  U  fiance  d'muoquer  Dieu. 
Dont  il  apert  que  la  charité  &  l'efperance  des  chofes  éternelles  fonc 
enclofcs  dans  leur  Foy ,  que  nous  appelions  Foy  viue.  Du  Moulin, 
pag.  1  çj.dit ,  que  tEfèriture  attribue  à  la  Foy  des  rffeîls ,  qui  ne  peuuent 
conueniravnÇimple consentement  fans  fiance  en  la  proyejfc  de  Dieu  ,  &T 
pag.187.  llconclud,  que  cette  Foy  donc  qui  fe  meut parcognotffar.ee ,  ty 
qui  fe fie  entièrement  en  la  promeffe  de'~Dieu,r(l  la  vraye  Foy.  Et  de  fai£t, 
pag.ii^.rcfpondant  au  dire  du  Pcre  Arnoux ,  qui  conclud,  que  s'il 
eflvray,que  qui  a  la  Foy,  a  ne  cefj  aire  ment  les  auures.il  s'enfuit  que  qui  n'a 
les  auuresjnepeutauoirla  FojplLdït ,  que  Cela  efivray  ,pourueu  quepar 
la  Foy  on  entende  vne  Foy  viue, vne  vraye fiance  en  Iefus-Chrtj},vnc  Foy 
ouurante  par  charité  ;  où  vous  voyez  les  trois  vertus  Théologales.  Et 
leur  Catcchifmc.au  Dimanche  ip.dir,  Pour  ce  qu'en  croyant  eyrece- 
uant  en  vraye fiance  de  cœur  les  promtffes  de  t'Euangile,nous  entrons  en  pof. 
feffion de  cette  Iuftice,  où  l'on  remarque  cuidemment  les  deux  a&es 
requis  en  la  Foy  viucaucci'amouriduqucl  fort  cette  fiance  ;(ainfi 
que  l'a  dict  Caluin  cy-deflus  )  pour  pouuoir  cftrc  iuftific. 

§■  CE  qu'cftantprcfuppoié,  il  n'y  aura  point  de  difficulté  à  tout 

ce  qui  fuit.vcu  que  nous  accordons  que  la  Foy  viue ,  prife  pour  ces 
trois  a&cs.nous  iuftific  difpofit iuemcnr,lclon  que  le  dit  leur  glofc, 
fur  le  verf  iC.du  i.chap.de  l'Epift.  S.Iacques:A^tM  la  Foy  viueiufii- 
fif>&  cettt  tu  fli f  cation  apparoitpar  les  auttres  :  Dont  appert  que  la  dif- 
putefcradumot,&:nondclachofc;fi  les  Aducriaircs  fc  veulent 
arrefter  à  contefter  que  latte  de  l'entendement,  par  lequel  nous 
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croyonscc  que  Dieu  nous  rcucle,  n'cfl:  pas  foy  proprement ,  fans 
comprendre  les  autres  a&es  de  confiance  &  d'amour:  Cependant 
S  Paul  n'en  parle  pasainfi;dift.inguantmanifc{temcnt  la  Foyfim- 
pIemcntpnfc,dciEfperance,&dc  laCharité,  i.Connth  13.  vcrf.13. 
Maintenant  ces  trois  choies  demeurent  Ja  FoyJFEfperancc*  &  la  Chanté, 
mats  la  plus  grande  ficelles  ejlla  Charité:  &  aux  Hcbricux  ij.  vcrf.l.  di 
fant ,  que  la  Foy  ejl  i'IjypoSîafe  ou  la  bafe  ôc  le  fondement  des  chofes 
qu'on  efpcre  ,  &  l'argument  ou  certification  des  chofes  qu'on  ne  voit 
point.  Et  verf  3.  par  Foy  snous  entendons  que  Us  ficelés  ont  e fié ordonnés, 
ou,commeditlaglofcdes  Bibles  Hugucnottcs,  dtfpofés ou  arrangés 
par  U  parole  de  Dieu  t  de  font  que  les  chojes  qui  ont  eftéfatéles,  n'ont  point 
efléfaiéles  des  chofes  qui  apparurent.  Paroles  qui  ne  comprennent 
point  en  l  eiïcncc  de  la  Foy.la  fiancc.ny  l'amour,&  ne  reftxcigncnt 
pas  l'obieft  de  noftre  Foy  à  la  feule  promefle  de  falut.Outrc  que  les 
Docteurs  Catholiques  font  des  long  temps  en  pofleflion  de  l'vfa- 
ge  de  ces  termes,  &  n'ont  que  faire  d'apprendre  des  Nouateurs, 
comment  il  faut  parler  de  ces  matières  ,n  on  plus  que  ce  qu'il  en  faut 
croire.  Ce  font  eux  qui  brouillent  tout  j&abuUnt  destcrmcsjcï 
relit  cignant  ou  eltendant  fclonque  bon  leur  fcmblc,pourcouurir 
leurs  erreurs,  ou  contredire  à plaifir  à  la  do&rinc  de  l'Egide  Ro- 
maine. 1  y.  animons  maintenant  Ion  difeours. 

Le  Pcrc  Arnoux  combattant  l'article  20.  où  ils  fe  difentcflre  §.  V. 
fnc t s  participants  de  la  luflice  par  la  feule  Foy ,  &c.  leur  auoit  rc- 
»  proche  qu'encorcs  icy  ils  combartent  la  charité  &  l'exercice  des 
»  verrus,pour  replir  fous  le  nom  de  Foy  ,1'amc  d'vnc  vainc  prefom- 
»  ption ,  qui  n'ayât  nul  fondemet  en  l'EfcriturcjConiîflc  félon  leur 
m  aduis,à  croire  fermcméc,&'c  fier  sasaucunc  doute  que  leRoyau- 
«  me  du  Ciel  ne  leur  peut  non  plus  mâquer  qu'à  Icfus  Chnfl  C'cfl 
»  ainfi  que  l'en  feigne  Caluin  au  4.  de  rinl\itution,chapitre  17.5.2. 
»  Bien  tenons  nous  en  l  Eghfc  Catholique,  que  fans  la  vraye  Foy 
»  on  ne  peut  plaire  à  Dieu,  ny  cflre  iuftc,&  que  la  Foy  cft  la  racine 
»  de  l'arbre,^  fondement  de  la  mailon  :  mats  fi  elle  n'cfl  ouurante 
»  par  charité  ..ecft  vnc  maifon  fans  toict ,  cWvnarbie  fansfrui&s: 
»  ny  l'vn  ny  l'autre  ne  fert  de  rien  au  maiftre. 

Dv  Moulin  repart  premièrement,  qu'à  tort  le  Sieur  Arnoux  y], 
les  repre  fente  corne  ennemis  de  la  chanté^de  toute  vertu  „commt  s'ils  fe  P*g.  tix.  &1S3. 
content  ou  nt  de entre ,  auoir  vne  Foy  fans  (rustres ,  ty  par  confequent 
morte  (y  mutile;  de  laquelle  calonie  HciUrm.  mefme  les  a  purgés  au  yliu.de 
la  iutlificationtchap.6Viiis  anathematife  ceux  qui  tiennent  telle  do- 
ctrine, adiouftant  quelques  fleurs  de  fa  Rhétorique  reformée, 
c  cil  à  dire,  quelques  reproches  calomnieufcs  contre  l'Egide  Ro- 
main e  ,  réfutées  plufîcurs  fois. 

Il  util  pas  queftion  de  toutes  ces  proteftations,ny  de  ce  que 
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vous  tenez  ailleurs  -,  contredifant  à  vos  principes ,  comme  vous 
faites  fouucnumais  fi  la  doctrine  contenue  en  cet  article,  de  la  feu- 
le Foy  iuftiflantc  par  la  ferme  croyance  Scaffcurancc  que  les  pro- 
mettes de  Icfus-Chrift  nous  appartiennent,  &c.  combat  la  charité 
&  l'exercice  des  vertus ,  &  remplit  l'âme  dvnc  vainc  prefomption. 
Or  qui  ne  voit  que  cette  dottrine,dc  fa  nature  rend  l'amc  lafche  à 
l'exercice  des  vertus,  &  pleine  de  prefomption;  veu  mcfmc  qu'ils 
aflcurcnr  que  cette  Foy  ne  fe  peut  perdre  :  &  qu'elle  couurc  tous  les 
péchez ,  non  feulement  de  la  vie  paflee ,  mais  encore  prefente  &  i 
venir;  Dieu  n'imputant  aucune  forte  de  pcchezàceux  qu'ilavnc 
fois  reueftus  de  la  iufticc  impuratiuc  de  Chi  appliquée  par  cette 
Foy,  comme  nous  auous  veu  à  la  finduchap.  trente  fcptiéme,& 
verrons  encore  ailleurs  plus  amplement.  Et  Bcllarminau  lieu  cité 
ne  vous  purge  pas  de  ce  blafmc  ;  car  il  n'en  parle  point  pour  tour; 
feulement  au  commencement  du  chap-7.il  dit ,  que  les  aduerfaircs 
conuiennent  en  ce  qu'ils  difent  que  les  bonnes  œuuresncfontnc- 
ceflaires  que  d'vnc  ncceflité  de  prefence  ;  par  ce  que  comme  le  feu 
n'eft  pas  feu  s'il  ne  brufle,  aufli  la  Foy  n'eft  ny  vraye  ny  viuc ,  fi  clic 
ne  produit  de  bonnes  ccuures.  Voftre  haine  înlatiablc  con- 
tre l'Eglifc  Romaine  ,  vous  rend  irrcccuablc  en  ce  qui  cft  des 
reproches  que  vous  luy  objectez  fans  autre  prcuuc  :  veu  mef- 
me  que  vous  en  parlés  par  ouyr  dire  à  voftre  Pere  &  fcs.fcm- 
blablcs,  qui  en  difent  le  pis  qu'ils  pcuucnt  pour  faire  appiou- 
uer  leur  apoftafic  &  rébellion  contre  fes  Loix  ,  comme  font 
tous  ceux  qui  veulent  exeufer  leur  rébellion  contre  leur  Prince 
ou  leur  patrie. 

C.  VIII.  ^  N  lecond  lieu  il  aceufe  nos  Docteurs,  d'ignorance  ,  pour 
Du  Moulin,  dcfcouurir  la  fienne  ,  difant  qu'ils  peignent  vn  fantofmc  ,  au 
Pag-iSj.  lieu  de  la  vraye  Foy  :  &  fur  ce  fubjcc*  il  cite  le  10.  Canon ,  au  lieu 
du  h.  de  la  fctflon  6".  du  Concile  de  Trente  :  (  mais  il  cft  cx- 
cufable  ;  car  ie  voy  bien  qu'il  ne  l'auoit  pas  leu  :)  où  il  dénon- 
ce Anatheme  à  ceux  qui  difent  que  la  Foy  iuftifiante  n'eft 
autre  chofe  que  la  fiance  en  la  mifericorde  de  Dieu  ,  qui  nous 
pardonne  les  péchez  par  Iefus-Chrift:  &  ne  prend  pas  garde 
qu'il  aceufe  aufli  Caluin  ,  liure3.de  fon  Inftit. chapitre  u  $.7.ad- 
uoiiant  qu'ils  ne  nient  pas  que  tojjice  de  la  Foy  ne  fait  de  donner 
conftnttment  à  la  vérité  de  Dieu  ,  touteifou  roquantes  qu'il  parle, 
quoy  qu'il  dife  ,  Qr  en  quelque  manière  que  ce  (oit. 

Dont  il  confte  que  la  Foy  viue  ,  cft  autre  chofe  que 
la  fiance  prife  pour  l'efpcrance  qu'on  a  du  Ciel,  encore  qu'el- 
le y  foit  enclofe  ;  &  que  pariant  ce  Canon  doit  eftrc  receu 
parmy  eux  aufli  bien  que  parmy  nous.  le  luy  ay  monftrc 
cy-deflus  que  fain&  Paul  aux  Hcbricux  XL  nous  a  defent  la 
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Foy  beaucoup  plus  ample  que  cette  confiance  aux  promef- 
fes  dc^cfus-Chrift.  Et  luy  eft  impofïiblc  de  prouuer  la  re- 
ftri&ion  par  vn  (cul  paflage  de  l'Efcriture  Sainte. 

En  troifiéme  heu  il  cite Bellarmin,liurc  1. delà Iuftifîca-  §•  IX. 
tion  ,  chapitre  Que  la  Foy  iuflifiante  n'eft  point  vne  fiance  pa''^°ulin' 
que  Dieu  nous  fera  mtjtricorde  :  mau  feulement  vn  ferme  con- 
sentement a  tout  ce  que  Dieu  veut  eftrc  creu.  Où  l'on  pren- 
dra garde  que  Bellarmin  parle  du  feul  acte  de  l'entende- 
ment ,  par  lequel ,  comme  dit  Caluin  t  l'on  donne  conten- 
tement à  la  vérité  de  Dieu  ;  &  non  de  ecluv  de  la  volon- 
té ,  qui  eft  vne  fiance  ou  efpcrance  du  Ciel  ,  prouenant 
de  la  charité  :  dcfquels  deux  a£tes  la  Foy  viue  eft  corn- 
pofée  :  &  que  partant  ce  feroit  refuer  en  leur  doctrine  auf- 
fi  bien  qu'en  la  noftrc  ,  de  dire  que  I'aûc  de  l'entende- 
ment que  nous  appelions  Foy  ,  fimplcmcnt  piifc  ,  eft  vne 
fiance  :  encore  que  cette  fiance  &  charité  foit  fa  forme  & 
Ta  vie  qui  l'anime  &  la  rend  viue.  Quant  à  ce  qu'd  rap- 
porte à  la  marge  du  quatrième  chapitre  ,  du  liure  cité  de 
Bellarmin  ;  Catholici  certam  promijfionem  [pecialu  mifericordix 
non  tam  ad  fidem  quàm  ad  prafumpttonem  périmée  contendunt* 
Les  Catholiques  [oufltcnncnt  que  U  promejfe  certaine  dtvnc  fpe- 
cialeey  particulière  mtfenarde , n'appartient  pai  tant  à  la  Foy  qui 
la  prefomptioni 

1  L  deuoit  en  premier  lieu  ne  traduire  pas  ces  mots, 
Certam  promijftonem  ,  La  fiance  :  Car  il  y  a  bien  de  la  dif- 
férence ,  de  la  fiance  ou  confiance  à  vne  promefle  cer- 
taine. 

E  n  fécond  lieu  ,  il  deuoic  auoir  défia  appris  ,  que  * 
Bellarmin  parle  de  ceux  qui  s'approprient  en  leur  parti- 
culier les  promettes  qui  ont  elle  fai&es  tant  feulement  4. 
aux  vrais  &  légitimes  Enfants,  comme  s'ils  eftoyent  a  fleu- 
rez de  Foy  diuine  ,  qu'ils  fuiîent  tels  ;  &  non  de  ceux 
qui  fondez  fur  vne  certitude  morale ,  qu'ils  (ont  fils  ado- 
ptez du  Pcre  par  fa  grâce  ;  fc  confient  en  les  promef- 
fes  ,  &  attendent  leur  accomplilTcmcnt  :  Ce  que  nous 
prouuerons  par  après  eftre  vray  en  fa  doctrine  ,  auflï 
bien  qu'en  la  noftrc  ;  d'où  confte  qu'il  ne  la  peut  re- 
prendre. 

E  n  troifiéme  lieu  ,  Il  n'a  pas  efté  plus  intelligent  au 
paflage  qui  fuit ,  cité  du  mcfmc  Bellarmin  ,  chapitre  feptic- 
mc  ,  où  il  dit  que  ,  Fides  mtltîts  per  ignorantiam  quàm  pet 
notitiam  definiiur.    La  Foy  fie  définit  mieux  par  igwance  que 


Digitized  by^Google 


5i8BOVCLIER  DE  LA  FOY  CATHOLÏQVE 
par  cognoiffance.  D'où  vient  que  par  après, fonde  fur  famau- 
uaife  intelligence  ,  il  s'employe  à  faire  des  confluences 
abfurdcs.horsdc  raifon  &  fans  propos  :Car  Bcllarmin  en  ce 
paflage-cy  ,  ne  veut  pas  exelurre  de  la  Foy  vne  cognoiflance 
furnaturellc  quoy  qu'oblcure,  des  chofes  rcuelces  s  veu  qu'il 
a  d ici:  au  commencement  de  ce  §.  Judicium  autem  fiue  ajjcn- 
Jhs  ,  duplex  eft.  Or  il  y  4  deux  fortes  de  Iugement ,  ou  de  confen- 
tement ,  qui  ne  peut  cftrc  fans  cognoiflance  ,  puis  que  c'eft 
vn  acte  de  l'entendement  clcué  par  la  Foy.  Alter  enm  fe~ 
quitur  rationem  &  tuidentiam  rei  t  alter  autoritatem  proponen- 
tu  :  L'vn  fuit  U  raifon  &  euidence  de  la  chofe  -,  l'autre  t  tut  hé- 
rité de  celuy  qui  propofe  j  que  nous  appelions  Foy.  Priordi- 
citur  notitia  ,fi  proprie  loqui  velimus  ;  Le  premier  s'appelle  cognoif- 
fance fi  nota  voulons  parler  proprement.  Et  c'eft  cette  cognoifl 
fance  euidente  qu'il  exclud  de  la  Foy  ;  cV  qui  eft  la  caufe 
pourquoy  il  dit  qu'elle  fc  définit  mieux  par  ignorance  ,  afça- 
uoir  d'vnc  choie  euidente  ,  que  par  cognoijjance  ,  afça- 
uoir  euidente  :  conformément  à  ce  que  dit  l'Apoltrc  aux 
Hcbricux  11.  verfet  i.  que  la  Foy  eft  targument  ou  conuiclion 
des  chofes  qui  n'apparoifjtnt  point  -,  qui  ne  font  point  veuës 
mais  cogneucs  par  le  téfmoignage  de  la  parole  de  Dieu.  Et 
de  faiâ  Caluin  parlant  de  cette  vertu  que  nous  appelions 
Foy,  dit,  liure  3. de  fon  Initiait,  chapitre  1  §.  +.£>ue  la  Foy  ce- 
pendant que  nom  fommes  pèlerins  au  monde  ,  eft  toufours  cnut- 
loppée  ,  non  feulement  pource  que  beaucoup  des  chofes  nous  font  en- 
core incogneues  ,  mais  pour  ce  qùeftants  enueloppe^  de  beaucoup 
oie  nuées  d'erreurs  ,  noué  ne  comprenons  pas  tout  ce  qui  ferait 
•  à  fouhaitter.    Qui  eft  approuucr  l'obfcuriié  que  nous  re- 

cognoiflbns  ,  &  par  confequent  aduoùcr  qu'elle  fe  définie 
mieux  par  l'ignorance  d'vnc  chofe  euidente, que  par  fa  co- 
gn 01  fiance ,  comme  parle  Bellarmin.  Les  Miniltrcs  aullt 
parlants  de  l'euidence  du  myftere  de  la  Cene  ,  qu'ils  croj  enc 
par  Foy  ,  difent, article  36. qu'il  n'y  en  a  point; d'autant  que 
ce  myftetc  furmonte  en  fa  hautefl'c  la  mefure  de  noflre  fens, 
ty  tout  ordre  de  nature  ;  &  que  pour  ce  qu'il  eft  ecltfte  ,  d 
ne  peut  eftre  appréhendé  que  par  Foy  :  Qui  eft  définir  mieux 
par  ignorance  ,  que  par  cognoiflanec  ou  euidence  natu- 
relle ,  ce  myfterc  de  la  Foy.  Pourquoy  donc  reprendre  en 
nous  ce  qu'Us  profeflent  manifeftement  en  leur  doctrine? 
J.  XL  Qvaht  à  ce  qu'il  redit,  que  l'Eglifc  Romaine  veut 

Pig.  1S4.       que  le  peuple  croye  fans  cognoiitre  ,  &  qu'il  s'en  rapportez 
l'Eglifc,  fans  fçauoir  ce  que  l'Eglifc  croit,  ny  ce  qu'elle  doit 

croire 
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croirc,voycznoftrcrcfponfcau  chapitre  rroifiéme,$.  M.3.&  4.&: 
au  clu.vtrc  cinquième,  $.13.  Pourquoy  adiouftcra-il  que  par  la  foy 
nous  entendons  vnconfentemtnt  a  vne  do itrineincogneuè  ,qni  croit  feule  - 
ment  que  tout  ce  que  Dieu  a  ditljcft véritable ,ftns fçauoir  que  c'eil,^  fans 
fefieren  ft  promejfe?  A  quoyicrcfponds,  qu'outre  que  cette  obic- 
étion  ell  réfutée  de  ce  que  nous  venons  de  monftrcr,  &  en  leur  do- 
ctrine ,  &  en  la  noftrc  ;  Il  n'y  a  nul  des  Docteurs  Catholiques  qui 
n'admetteen  lafoy  vnecogno  ffancefurnarurclle,&en  la  foyvi- 
ucvncconfianccenlamilcricordcdc  Uieu,auffi  bien  qu'eux  ;& 
que  c'eft  clhc  iniurieux  à  la  diuinitc,  d'y  croire  fans  clpcrcr ,  &  fans 
l'aymer  ?  Or  dautant  que  du  Moulin  parlant  de  la  foy  eft  fi  igno- 
rant ,  qu'il  ne  peut  louffrir  qu'elle  contienne  en  foy  quelque 
ignorance,  relie  que  l'Eglifc  Catholique  Se  Apoftoliquc  &  Ro- 
maine profclTc;quieft  vne  grande  fcicncc  que  Dieu  nous  apprend 
par  fa  parole;  qu'il  lifc  Caluin,  liurc  troifiéme,  dcfonlnfiuu- 
tion,  chapitre  deuxième,  paragraphe  troifiémc  ,  &  il  verra  ces 
paroles,  Bien  ejî  vray  que  te  ne  me  pas  que  comme  nous  fommes  enue- 
toppe^  d'ignorance,  beaucoup  de  chojès  ne  nous  foyent  cachtes  ,çy  feront 
iufques  à  ce  qu 'ayants de fpouillé  ce  corps  mortel ,  nous  fojons  plus  appro- 
che^ de  Dieu  :  efquelies  chojès  ie  conjejfe  qu'il  ne  il  rien  plus  expédient t 
que  de  fùjj>endre  fin  iugement,  0"  cependant  arrejler  noftre  vouloir  de 
demeurer  en  vnitc  auec  tEglifè.  Mais  qu'cft-il  befoin  de  s'arrcltcr 
dauantage  fur  cette  ignorance  do  Miniftre ,  puifque  fa  propre 
doctrine  nous  défend  de  fa  calomnie  f  Quelle  autre  ignorance 
fouftenons-nous  en  la  foy  ,  que  celle  que  Sainct  Paul  nous  ap- 
prend, i.Cotinth.  13.  verf.  u.  Nous  voyons  maintenant  par  vn  mi- 
roir obscurément  ;  mais  alors  nous  verrons  face  a  face.  Maintenant  ie 
cognots  en  pattie;  mais  alors  ie  cognoifbray  ,  félon  qu'aujji  ie  fuis  cogneu. 
D'où  appert  lafoupplcfl'c  du  Minittre  ,  àdéguiicrnoltrc  doctri- 
ne ,  iufques  à  nous  impofer  que  parla  foy  nous  entendons  vn 
confentement  à  vne  doétrine  incogneui ,  qui  croit  fculenjent  que  tout  ce 
que  Dieu  a  ditl,  efl  véritable ,  fans  fçauoir  que  c'eft:  car  nous  difons 
tout  le  contjairc-  Ne  ferr  de  dire  qu'il  ne  fe  trouue  rien  en  la  foy,  Du  M>  P*  ,84« 
telle  que  tEgtiJê  Romaine  la  définit,  qui  ne  fe  trouue  en  plufeurs profa- 
nes ,  voire  mefme  'es  Diables  ;  lefquels  croyent  que  tout  ce  que  Dieu  a  ditf, 
efl  véritable,  <*r y  confentent.  Car  à  prendre  prccifcment  la  naru- 
rc  de  la  foy  .comme  vertu  Theologale,diftinc"rx  de  l'Efpcrance&  ^f^^"'"^ 
de  la  Charité,  elle  eft  toufiours  différente  delà  Foy,  &  des  hom-  credcrcôeum, 
mes  profanes,  &  des  Diables,  comme  Sainct  Thomas  la  très-  j°gd"£uenficb 
bien  enfeigné  en  fa  féconde  féconde,  queftion  deuxième,  arti-  JJ  J a^nue* "J, 
c)c  deuxième, a  où  il  dit  que  ctoire'Dieu  ,ne  conuient  point  aux  In-  ponuur  aûu$ 
fidelles,fous  cette  confderation  par  laquelle  l'aile  de  foy  eft  eftably;  car  j^^™ 
ils  ne  croyent  point  que  Dieu  efl ,  fous  ces  conditions  qui  font  déclarées  &  efle.fub  his  cô. 
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litionibutqiiaj  déterminées par  Ufoy  cejl Pourquoy  ilnecroyent  pas  aujji  vrayement 
a  j  u£i  \deoTec  DicujUutuni  que  comme  a  dicl le  Pbilofophe  au  neuféme  de  fa  Metaphjyfi- 


fi  des 

n«:E._ 

vetc  Ucû  cre-  cjue ,  le  défaut  de  cognoijfance  deschefes  fmplts  ,conftfle  feulement*  ne  les 
Phltofo  !h'»  «g»"'^  Pomt  totalement , comme  cft  la  foy  dcslnhdclcs&  profa- 
dixn,9.  Mcnp.  ncs,qui  outre  qu'elle  n'eft  pas  vertu  Thcologalc,ellc  ne  regarde  pas 
lafimfluAuidt.  £)icu>  { èlon  toutes  les  manieresque  la  foy  nous  détermine  &  de- 
f)?  fliM*nT<m  clarc.  Et  pour  la  foy  des  Dcmons ,  le  racfmc  Docteur  Angélique, 
*tti*£taJ»t«4U-  monlh  c  combien  elle  diffère  de  la  foy  ,confidcrcc  comme  venu 
Théologale.  a  // faut  dore  queUfoy,  qui  ejl  vn  don  de grâce ,  encline 
dkédum'ndu6d  ^mmeàaoire  tentant  qu'il  en  proment  quelque  bon  effecl,  encorequelle 
fides  qu*  cft  foit  informé;  (  Ccft  à  dire  non  animée  par  la  charité  :  )  D'où  vient  que 

«lonumgritix,  ^  fayqui  eft  és  Démons ,  n'cll  pas  vndon  de  çrace;  mais  ils  (ont  plufloll 
inclinât  homi-     *  J\     K  ?  /M,    .     ,  .       h     *        t  f  ,J 

nemadereden-  contraints  a  croire,  par  la  jubtile  &•  claire  cognoijjance  de  leur  entende- 

durn,lccûdùra  ment. 

hZ * "e£f  fi  *  Voyons  maintenant  fi  ce  Miniftre  prouue  le  fécond  poindc 
fit  informit.  du  tiltrc  de  fa  Section  42.  S  eau  ou- ,  fi  la  foy  peut  cftre  (ans  hanec; 
Vnde  fiJcj  que.  aprcs  quc  nousaurons  prié  le  Lc&cur  de  fc  louuenir  de  la  doctrine 

cft  in  Dxmoni-    »        »  J  11 

bus.noncftdo-  quenousauons  cliablic  au  commencement  de  ce  chapitre,  tou- 
numgratiï.fcd  chant  la  nature  &  eflence  de  la  foy,  ficdcla  diuerfc  fignification 
ÎÙTcredcndum!  du  nomdc  Foy  ;  pourccqucdelàdcpendla  folutiondes  paflages 
«  pcrfpicaci-  de  l'Efcriture  que  le  Miniftre  rameme,  dont  le  premier  cft  tiré  de 

catenaturaUs    c-:_r».  1 

*  §.  XII.  *  ttsrt  Clmft  ne  dit  pas  feulement ,  Croye^  moy  ;  mais  croye^  en 
*§.  XIII.  moy:Ican,]+.uOrcroirtm/efusChrijt,ceflfejiermluy.C'c{[\cCrede* 
Du  M.pag.184.  rem  Deum  ;  Croire  en  Dieu ,  que  nous  auoru  expliqué  au  $.  3.  duquel 
y  siwî>confi  ?*^e  'c  Codeur  Angélique  Sain&Thomas,bi.i.  quïft.r.art.i.di- 
deretur  cenio  lant;  ^uefitonconfidereenla  troisième  façon  l'objecl  de  la foy ,  entant  que 
modo  obicûû  / 'entendement  eflmeu parla  volonté,  ainfi  on  met  l'aile  de joy  qui  s'appelle 
qabd  SuHe™  (cr»*r5e  «  Oint  ;)  caria  première  vérité ,  entant  quelle  a  U  ration  de  caufe 
âut  eftmotuj  fnale,fe  rapporte  àlavolonté\c  Et  en  la  folutiondu  quatrième  argu- 
^onîrar  aûîufC  mCnt  :]'faMt(i{retout  ainfi  qu'il  a  ejlé  dicl  auparauant ,  que  la  volonté 
îi.lci,  ertdtrti*  meut  l'entendement  (fef  les  autres  puiffances  de  tome  à  leur  fin  ify félon  ce - 
De»m  :  vcniM  U  on  met  tacle  de  foy  quonappelle  [(roire  en  Dieu.)  Le  me  t  me  au  t  heur 

enim  prima  ad  -r    fr    A  n         •         i_  •  *• 

volumaiem re-  au  commentaire  fur  l  Epiltrc  aux  Romains ,  chap.  4.  Lcc,on.  1.  dir, 
fenur ,  fecun-  que  '  nvinen  Diemmonpre  l'ordre  de  la  Foy  à  lafin ,  qui  ef  parla  Chari- 
£«"^0^111  ft  :  par  ce  que  iro'trcen  Dieu,  ejl  aller  a  Dieu  en  croyant  ;  ce  que  faitla  cha~ 
finir,  rite.  Ce  qui  ne  le  fait  que  par  la  foy  viuc ,  &  animée  de  la  chari- 

dicédiMn"'  ubd  rc  1  (*U'  nous  Portc  *  ayracr  • &  attendre  ce  que  nous  croyons.  Et 

fievt 

ûuro  eft.volontas  mouet  intclleûum,&  alias  Tires  animz  in  finero,  Se  fecundùm  hoc  ponit«r  aûai  fi- 
dei,  Crrdrre  inUtum. 

À  CrtJm  m  Dmm ,  demonftrat  ordinem  rîdri  ad  rîncm ,  qui  cft  per  charitaccro  :  nain  a  titre  i»  pmm ,  cft 
credendo  in  Dcum  ire,  quod  chacitas  facit. 

( 
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le  MiniftrcprouucbicnparccpairagcdcSainclIcan,quelafoy  fe 
t rouueaucc  la  fiance  ;  tuais  ils  ne  prouue  pas  abfolument ,  comme 
il  deuoit;  Çhtela  foy  ne  peut  ejhe  fansfiance. 

La  mclmcrclponfc  l'en  pour  le  fixiémedcSainct Ican, verf.   $.  XIV. 
47.  Quiconque  croit  en  luy,  a  ta  vie  éternelle.  Ec  de  Sa  m  et  Paul,  Rom.  DuM.pag.i8j. 
4.vcrl.'io.  où  il  dit,  QiT  Abraham  n'a  point foie! de doute fur  la  pro~  «Ceftaov.io. 
meJJedeVieu,  par  défiance  ;  mais  fut  fortifié  en  la  foy.  Car  il  cft  parle     pa8*  ,84- 
là  de  croire  en  Dieu,  &  de  la  foyviue,qui  n'eu  ïamais  fans  fiance. 
EU- cela  monftrer  ce  que  le  Miniftrc  a  promis  de  faire  voir  ? 

S.  Jacques  veut  quelefidelle  prie  en  foy  jte  doutant  nullement ,  pour-    §.  XV. 
ce  que  U  foy  en  la  prière  exclud  la  doute ,  ey  la  défiance  d'eftre  exaucé.  Du  M.  pag  iif. 

N'est -ce  pas  arguméter  en  bon  Dialecticien,  de  vouloir  prou-  IïC*  mt-6' 
ucr  par  ce  partage  de  Sainâ  Iacques  (  qui  parle  manifeftement  de 
la  foy,accompagnéc  d'vn  acte  d'efperancc  d'obtenir  de  Dieu  la  fa. 
pienec  par  la  prière)  que  la  yôyabfolumemptife,  ne  peut  eftre  fans 
fiance  :  Qui  cft  le  nœud  de  la  queftion,  &  ce  qui  luy  conuient  prou- 
uc r. 

Er  au  buiâiéme  de  Saine!  JZfattkieu  ,  quand  les  Difciples  eurent  $•  XVI. 
peur  de  périr  >cncort  que  le  fus  Chriflfufiauec  eux  en  la  najfcde,  il  les  tan-  Du  M'  Pt*-,8f- 
ce  -,  difant ,  (  Pourquoy  ejles  vous  craintifs ,  gents  de  pente  Foy  f  )  Là  il 
ricfioitpointquej}iondeconfêntir,maisdcjêfierau  fecoursde lefus  Chnft: 
car  U  crainte  combat  dheflement  la  fiance. 

CVy  e  du  Moulin  prend  mal  les  mefures,  alléguant  ce  partage, 
&  parlant  de  la  façon  qu'il  fait,  pour  prouuer  qu'vn  Chrcftiennc 
pcutpasauoirlafoy  fans  fiance: Car  notez, ie  vous  prie, qu'il  ad- 
uoiic  que  lacramtc  combat  directement  la  fiance.  Or  il  appert  de  ce 
lieu  de  Sainct  Matthieu ,  que  les  Apoftres  auoient  peur,  &confc- 
quemment  eftoient  fans  fiance  ,  &  neantmoins  le  Seigneur  les 
appelle  gents  de  petite  foy  :  Paroles  qui  marquent  qu'ils  n 'cft  oient 
pas  fans  foy.quoy  qu'ils  fuflTcnt  fans  fiance  :  par  conlequent  ce  paf- 
lagcmonftrc  que  la  foy  fctrouue  quelque  fois  fans  fiance,  qui  cft 
cequcnouslouftenons.  L'Aduerlairc  ne  peut  pas  répliquer ,  que 
lors  que  le  Sauucur  appella  fes  Difciples  ,gcnts  de  petite  foy,  il  voulue 
donner  à  entendre  qu'ils  auoient  tout  à  faift  perdu  la  foy?  car  pour 
ne  marrefter  à  le  combattre  par  le  texte  derEfcriturc,&  par  les  an- 
cicnsPcrcs,  il  fuffitque  ic  luy  ferme  la  bouche  par  ce  qu'il  enfei- 
gne  auec  Caluin ,  que  la  foy  des  éleuz  ne  fe  peut  perdre  iamais  :  co- 
rne nous  monftrons  au  chapitre  44.  Or  cft- il  qu'on  ne  peut  nier 
que  quelques  vns  au  moins',  des  Difciples  aufqucls  le  Sauucur  par- 
Ioit ,  ne  fuflent  éleus  ;  pat  confequent  le  M  iniftre  ne  peut  nier  qu'ils 
n'eulTentlafoy,  quoy que  petite,  comme  cftant  depourueue  de 
fiance. 

Son  impertinence paroit encore  plus, quand  il  pourfuir.di-  i>  XV IL 

Y  y   ij  Du  M.  pa.  ilj. 


5)1  BOVCLIER  DE  LA  FOY  CATHOLIQVE, 

fant  .Combien  de fois l'Efcriturt  Saintle  dttribue-elle  à  la  foy  des  effets 
quinepeuueni  conuenir àvnfimplc  confentement,fins  fiance  en  la  promefi 
loan.  6. 47.  Je  de  Dieu  t  Iefus  Chrifl  inculque  cent  fois  en  tEuan^le,^ue  quiconque 
croit  enluy,  a  vie  éternelle.  Ett  Apofire >aux  Romains,  i.ditquele  lufie 
viura  de  foy.  Et  au  cinquième  chapitre  il  dit[qiïepansiuflifie%  par  foy, 
nousauons  faix  enuers  Dieu;)  faifant  naifire  de  la  foy ,  la  paixdecon- 
fcience. 

C'est  comme  Ci  ic voulois fouftcnir  contre  du  Moulin ,  que 
le  corps  de  l'homme  n'eft  pas  toufiours  animé  de  i'ame  ,  &  que 
par  vn  cfprit  de  contradi6tion.il  voulut  prouucr  le  contrairc,ramc- 
nant  à  cette  fin  plu ficurs  exemples  de  dtuers  hommes  viuants  8S 
parlants.  Car  ce  Miniftrc  feignant  de  ne  voir  pas  les  raifons  &  les 
preuues  que  nous  apportons  pour  monftrcr  que  la  foy  precife- 
ment  prife  ne  comprend  pas  la  fiance  en  Dieu  ,  il  le  ictte  fur 
des  exemples  qui  parlent  de  la  foy,viuc&  animée  par  la  Chari- 
té &  par  l'Efpcrancc,  dont  naift  la  paix  enuers  Dieu;  Une  faut 
qu'appliquer  à  ces  partages  le  Crederein  Deum,  le  Qroire  en  Dieu,  que 
nous  auons  expliqué  au  commencementde  ce  chapitrc,pour  oit  c  r 
toute  ambiguïté, on  verrala mauuaife foy  de l'Aducriaire à  con- 
Pag.  i8j.  durre  de  la  façon :  Toutes  ces  thofes  font  faujfes  fila  définition  delà  foy 
de  tEgliJê  Romaine  efi  vraye;  car  c'eft  comme  ecluy  qui  m  on  lire- 
roit  pluficurs  hommes  viuants ,  ôc  puis  adioufteroit ,  tous  ces 
hommes  la  font  muets, G  ce  que  l'Eucfque  deBazas  dit,  afçauoir 
que  le  corps  de  l'homme  n'eft  pas  toufiours  animé  de  l'ame,  cil 
Pag.  «8/.  véritable  i  Car  (  pourfuit  du  Moulin  )  tout  ceux  qui  croyent  que  tout 
ce  que  Dieu  aditt,  efl  veritahle,  n'ont  point  la  vie  éternelle  ,  &c.  Il 
cil  vray  :  quoy  pour  cela  ?  Ne  difons  nous  pas  que  ceux  qui  ne 
croyent  feulement  qu'à  ce  que  Dieu  a  di£k  ,  fans  fc  fier  en  fes 
promclTes,  &  (ans  l'ayme^n'ont  qu'vnc  foy  mortc.qui  neferui- 
ra  qu'à  les  faire  condamner  d'auantage ,  pour  ne  s'eftre  voulu  fer- 
uir  de  cette  lumière  que  Dieu  leur  auoit  donnée  ?  mais  neant- 
moins  cette  foy  ne  laùTe  pas  d'eftre  foy ,  comme  le  corps  fans 
a  me ,  ne  laifle  pas  d'eftre  corps. 
%.  XVIII.  Apres  il  dit ,  Que  5.  Paul  qui  veut  que  nous  foyons  fes  imitateurs^ 
Du  Mo»l.  p»g.  î.Cor  11.  /.  nous  oblige  far  fin  exemple  aparler comme  luy,ey  à  nous 
lis-  &  appliquer  m  particulier  les  promejfes  de  t Euangile;  en  difant  comme  luy  en 

la  première  a  Timotbéc,  chapttre  premier  ;  Cette  parole  efl  certaine  $r 
digne  d'ejlre  entièrement  receuëy  c'efi  que  Iefus  Chrifi  efi  venu  au  monde 
pour  fauuer  les  pécheurs idefquels  ie  fuis  le  premier.  Mats  pour  cette  con- 
fie mifericorde  m'a  eflé  faitte ,  &c.  En  difant  (  cette  parole  efi  certaine,) 
il  apporte  fin  consentement  a  la  doébine  de  l'Euanzilc  ;  mais  en  adiou  - 
fiant  (  mifericorde  m'a  efié  faitlc  )  d  s'applique  en  (on  particulier  la  pre- 
meffe  deDieu,par  vne  famé  fiance. 
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Iamais  Sainft  Paul  n'a  difl:  que  lafoy  fuft  rcftraindte  à  cette  ap- 
plication. Et  quand  du  Moulin  après  auoir  perfecuté  i'Eglife,fc 
fera  conuerty  auec  autant  de  merueille  ,  Se  aura  receu  tant  de 
marques  de  fa  conuerfion,  &  de  faueurs  celeftes,que  cet  Apo~  Roia  I  Tii;<  & 
ftre,  il  pourra  dire  comme  luy  ;  Cette  parole  eft  certaine  &  digne  16. 
ieftre  entièrement  recette  -,  c'eft  que  lefus  Chrift  eft  venu  au  monde  pour 
fkuuer  les  pécheurs ,  desquels  ic  fuis  le  premier  ;  mais  pour  cette  caufe 
miséricorde  ma  efle  f*iétet(tyc.  Encore n'cxclùoir- il  pas  toute  crain- 
te de  fon  faîne  ;  difant  ailleurs  :  Qui!  chafiioit  fon  corps  <è~  le  rengeoit 
à  [eruitude  ,  de  peur  qWayant  prefebé  aux  autres  ,  //  ne  fuft  reprouue- 
i.  Corinth.  9.  vcrC  xj.  Sainâ  Paul  ne  nous  exhorte  pas  à  parler 
toujours  comme  luy ,  mais  à  l'imiter  comme  il  imitoit  Ictus 
Chrift ,  1.  Cor  111  th.  11.  verf.  1.  Et  ce  fçroit  vne  extrême  folie  & 
vanité  de  nous  voutoir  attribuer  toutes  les  grâces  qu'il  recognoift 
-enfoy.  Au  refte  la  raifericorde  de  laquelle  il  parle  en  ce  paflage, 
eft  la  grâce  d»fa  conuerfion  &  de  fa  vocation  à  l'Apoftolat,  de 
laquelle  il  eft  ou  aiT'eurc  diuinement  par  tant  de  lignes, que  per- 
fon  ne  n'en  deuoit  douter,  1.  aux  Corinth.chap.ii.verf.il.  Mais 
quelle aficuranec en aucz  vous  devous-mcfmc  en  particulier?  Et 
ce  qu'il  dit  au  lieu  que  vous  venez  d'alléguer,  neft  pas  l'applica- 
tion que  vous  prétendez;  mais  vne  fimple  narration  de  ce  que 
Dieu  a  opéré  en  luy  par  fa  mifericorde. 

E  t  ainfi  au  z. ebap.  aux  Galates,  verf.LO.Le  Filsde Dieum'aay-  $.  XIX. 
mc,&  s'eft  donné foy-mefme  pour  moy.  Autrement  ce  qu'A  Ait  au  troi-  Du  M.  p.  i8«. 
fiéme  chap.  aux  Ephef.  verf.  12.  que  nous  auons  lurdieffc  &  accent  en 
confiance  parla  foy  de  lefus Chrift Servit  faux.Car  peut -on  approcher  de 
Dieu  en  confiance ,  fi  on  Je  defic  de  fa promcjjc  f  Par  là  appert  que  le  Qon- 
cile  deTrente  fus  allégué  anathematife  &  excommunie  l'Apoftre,  en  ex- 
communiant ceux  qui  ont  vne  fiance  particulière  en  la  mifericorde  de  Die» 
&  en  fa  promejfe. 

L'A  fostre,  aux  Galat.i.verf.io.  raconte  feulement  que 
Dieu  l'a  aimé,&  s'eft  donné  foy-  mefme  pour  luy ,  conformément 
à  ccqucSain&IcanadicîvniucrfclIcmcnt,  x.Icanz  verf.  t.  ftr'j/ 
eft  fropitiatton  pour  nos peche%,CrnonJèuiemeut pour  les  noftresimais  aujfi 
pour  ceux  de  tout  le  monde.  Et  qui  de  nous  doute  que  cela  foit  ?  M  aïs 
l'application  de  cette  propitiation,&  de  la  mort  de  Icius  Chrift, 
eft  bien  autre  chofe,  qu'vnc  fimple  narration.  La  confiance  de  la- 
quelle parle  i'Apoftre,aux  Eph.j.v.  u.  Nous  auons  hardiejfc  &  acce^ 
en  confiace  parla  foy  en  lefus  ChriftjcH  vne  confiacc  morale  que  nous 
auons  de  noftrc  foy  en  lefus  Chrift,  &  de  noftre  réconciliation  en 
particulier,  outre  lafleurâce  &  confiacc  diuine  &  furnaturelle  que 
nous  auôs  en  fes  promelTes  infaillibles.  Car  perfonne  denous  ne  se 
dcffie.Nous  ne  doutons  pas  que  tousceux  qui  auront  fai&  tout  ce 

Yy  iij 
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qu'il  dcfirc  de  nous  pour  l'accomplifTcmcnt  de  fes  promenés,  en 
iouïront  infailliblement,  mais  nous  difons  que  pcrlonncfans  rc- 
uclation  fpcciale  de  Dieu,n'cft  afTeure'  de  Foy  diuinc  qu'il  aye  faift 
ou  fera  infailliblement  tout  ce  qui  cft  requis  pour  iouïr  des  pro- 
menés i  quoy  que  ncantmoins  ceux  qui  font  moralement  tout 
ce  qu'ils  peuuent  pour  leur  reconciliation  au  ce  Dieu,  &  coopé- 
ration auecfa  grâce,  ayentvne  afTeurance  morale  qu'ils  font  en 
bon  cftat ,  &  iouïront  des  frui&s  de  fa  mifericorde,  non  telle 
ncantmoins  quelle  exclue  toute  crainte}  puis  que  Sainct  Paul 
mcfme  craignoit  touchant  fa  perfeueranec,  i.  Corinth.  verf.  vj. 
Et  aux  Philipp.chap.  î.vcrf.ii.  Ilnous exhorte  à  opérer  noflrc  falut 
duec  crainte  ,?/  tremblement.  Et  Sainct  Pierre  en  Ion  Epiftre  u 
chap.  i.  verf.  io.  Mette%  peine  que  par  bonnes  antres  vous  rendit^ 
vojire  location  &  élecTionajfeurée.  Et  c'eft  ccfa  meime  qu'en  fei- 
gne le  Concile  de  Trente  en  la  Seflîon  fixiéme,  qui  au  Canon 
douzième  anathematife  feulement  l'erreur  &  la  pr«fomption  de 
ceux  qui  croyent  que  la  foy  lufltfiantc  n'efi  autre  ebofe  que  la  con- 
fiance de  la  m i  fer i corde  diurne ,  qui  nous  pardonne  pour  l'amour  de  Jefus 
Chrift,  comme  Ci  nous  en  c thons  afîcurcz  de  foy  diuine  ;  confor- 
mément à  ce  qu'il  dit  au  chapitre  9.  où  la  note  marginale  du  Ca- 
non nous  renuoye. 
§.  XX.  Il  ditapres que  c'eft  vnmefme  abus ,  de  mettre  imefoyuéfhfan- 
Pag.  186.  te,  fans  cogioiffancc  ;  &  de  vouloir  qu'on  croye,fans  cognoifht  t  mais 
à  qui  en  veut-il  ?  Qui  des  Catholiques  enfeigne  que  la  foy  ne 
foitvne  cognoitTancc  diuine  très  certaine  *  Et  a  quel  propos  con- 

P»g.  xStf.  187.  tre  nous  tant  de  difeours  &  de  tcxtes,pour  prouucr  que  la  foy  n'eft 
pas  fans  cognoiûance  ?  n'eft- ce  pas  pour  diflimulcr  ou  ignoter 
noftre  doctrine  au  lieu  de  la  combattre  ?  Audi  ne  nions  nous 
pas  que  la  foy  viue,  ccft  àdirc  la  cognoitTancc  viuifiéc  de  cha- 
ritc,&  animée  par  l'cfperance,  fou  fertile  en  bonnes  ceuures ,  6c 
Pig.  187.  k  difeerne  de  la  foy  morte,  (que  du  Moulin  appelle  fauffc,mal 
à  propos  )  par  la  charité  Se  par  l'cfperance  qu'elle  a  aux  mérites 
de  Icfus  Chrift  ;  fans  toutesfois  exelurre  les  noftrcs ,  ainfî  que 
nous  le  verrons  en  fon  lieu. 

§.  XXI.  C  e  que  nous  auons  di£t  au  paragraphe  troifîéme ,  f  ûffit  pou  r 
iuftificr  le  Pcre  Arnoux  que  ce  Miniftre  blafmc  en  fuitte  mal  à 
Pa^  187.  propos,  d'auoir  ignoré  fa  doctrine ,  difant  que  fi  le  fieur  Arnoux 
eus~l  entendu  qù emporte  ce  mot  de  Foy  ,  quelle  efi  la  nature  de  U 
vraye  Foy  iufHfiantc ,  iamais  d  rieufi  eflimé ,  qu'en  mettant  nofire  iu- 
fhfication  en  la  feule  Foy,  nous  rendons  les  hommes  négligents  à  bonnes 
ceuures.  C'efl  à  luy  pluflofl  de  prendre  garde ,  'que  fous  ombre  de  louer 
la  charité,  il  ne  renuerfe  la  Foy ,  &  que  fous  ombre  de  craindre  Dieu, 
ilnereiette  fa  grâce ,  cuidantmcriterle  falut  par  fa  propre  Iujlice.  A  quoy 
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i'adioufte  que  du  Moulin  cfttoufiours  blafmable,dc  dire  que  la 

Foy  ^quin'eft  point  opérante  par  charité,  cftfaullc  (comme  lî  la 

la  Foy  quoy  que  morte  ,  n'eftoit  pas  Foy  véritablement,)  &  de 

mettre  noftreiuftification  en  la  feule  Foy  viue.  Entendanr  par  le 

mot  de  (iule ,  que  nous  ne  fommes  pas  tuftifîez  par  les  bonnes  oeu- 

urcs,  que  cette  Foy  viuc,qui  opère  par  charité,  produit;  qui  cft  ra- 

uallet  par  trop  les  bonnes  œuurcs:Et  fi  le  Pcrc  Arnoux  a  creu  que 

voftre  Foy  rend  les  hommes  négligents  à  bonnes  o?««r«,ilnc  le  faut 

pas  blafmcr,  puis  qu'il  l'a  appris  de  la  doctrine  de  vos  principaux 

Autheurs,commc  nous  auons  veu  au  chapitre 8.$.  i.&z.  Encore 

voftre  dodtrinc,  quoy  que  rcformée,ne  met  pas  les  bôncsœuurcs 

en  1  honneur  &  au  refpccl:  qui  leur  (ont  deuz. Et  pour  le  furplus  de 

robieâion^lnyapointdedangeràlouer&exalter  la  charité  au 

dciTusdcIaFoyjapres  Sainû  Paul,!.  Cor.  13.  v.uôc  fuiuants:  ny 

que  la  crainte  fondée  fur  l'humilité,  &  la  cognomance  de  noftre 

imbécillité, &inconftancc, nous façcrcicttcr  lagracc,  puis  que 

SaincVPaulacraint,&nousàexhortcz  à  craindre  EtS.  b  Pierre  JjJ^JJJ' 

nous  aiTcurc  quec*eft  le  moyen  d'eftablir  noftre  vocation,  fuir  le  jx.p«r.i.v.»o. 

peché  ,  &paruenir  à  l'héritage  du  Royaume  des  Cicux.  |S 

^-,r,vr  à  Caluin  que  le  peur  Arnoux  allègue  ,// n'a  iamais 
qu à  luyny  à  aucun  autre particuliery  le  Royaume  des  Cieuxnepeut  no  plu  s  ^»  Moulin.p. 
manquer  qu'à  le  fut  C ht iftJlparle-là  du  corps  de  tEgltfedeséleus \laqueUe 
ru  peut  non  plut  périr  que  lefus  Çbrift,  puis  qu  elle  eflvn  mejme  corps  auec 
luy:  En  forte  toutes  fois  que  toute  la  fermeté  &  béatitude  de  l'Eglifè  dépend 
de  le  fus  ■  [hrift.  CeU  n'ejl  point  égaler  l'Eglifè  à  Jefus  Chnfl ,  mais  dire 
qu'elle  ejl  loincle  auec  lejus  Qhrifl  d'vn  lien  infeparable. 

Il  ncfautquclc  lire  pour  iuftificr  encore  icy  le  P.  Arnoux, 
&  recognoifhc l'effronterie  du  Miniftre.il  cft  faux  que  Caluin  ne 
parle  là  que  du  corps  de  l'Eglifè  des  éleus ,  Eglifc  inuifible ,  &  co  - 
gneueà  Dieu  feul  :  mais  il  parle  de  luy  mcfmc,  &  de  tous  ceux  qui 
reçoiuentlaCenecnvraycFoy  ;Commcilparoit  des  termes  £ut- 
uantS:c  Nos  ames  peuuent  prendre  &• recueillir  de  ce  Sacrement  vnegran-  rCaluin,4.  In. 
de  douceur  &•  frutft  de  confiance  ;  c'eft  que  nous  recognoijjions  le  fus-  ftitot.cb.17.lA 
Chrifl  ejlre  tellement  incorporé  en  nous ,  #r  nous  aufîi  en  luy ,  que  tout 
ce  qui  efi  Jim,  nous  le  poumns  appeller  nojke  ,  &  tout  ce  qui  ejl  nojhe , 
nous  le  poiutons  nommer  fien.  Tarquoy  nous  nous  ojbns  promettre  af- 
ferment t  que  la  vie  éternelle  ejl  nojlre ,  £jr  que  le  Royaume  des  deux  ne - 
nous  peut  fadlir,non  plus  qu'à  lefus-Chrifl  mefme.  D'autre-part  que  par 
nos peche^nepouuonseîbtdamne^non plus  que  luy  ;  puisqu'il  nous  en  4 
abfous,  voulant  qu'ds  luy  fujfent  impute^,  comme  s'ils  eujfenteftéftens- 


/ 
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DE   LA    IV  S  T I F  ICA  T  ION  TAR 
la  feule  Foy  ,&du mot  de  Iufttfcr. 

Chapitre  XLI. 

p^^f^^Ç  ES  Rcligionaires  pour  prouucrqucIaFoyfcuIc 
nous  iuftific,  cottcnt  en  marge  de  leur  Confcf- 
n  fion^'Apoftre  aux  Romains ,  3.  v.  x-j.Nouscon- 
cluons  donc  que  l'homme  efl  iufHfié  par  la  Foy  fans  les 
ceuures  delà  Loy.  Et  Gai.  chapitre  3.  v.  14.  Cétrainfi 
\aLoy  a  efté  noflre  Pédagogue  pour  nous  amener  à  Chrifl,  afin  que  nous 
fojonsiuflife^parla  Foy.  Etchapkïci.\CTÇcti6.SfachantsqueChom- 
men  efl  point  tuflifie parles  ceuures  delà  Loy  ,  mais  feulement  paria  Foy 
de  le  fus- Chrifl. 

|  II.      "       L  E  Pcrc  Arnoux  leur  auoit  reproche  qu'au  premier  &  fe- 
»  cond  de  ces  textes  le  mot  de  feule  y  n'y  eftoit  point:  Et  aurroi- 
»  ficmcle  mot  dc/?*/w»«»f  .ncxclud  nypcuny  prou  les  ceuures 
*  de  la  Loy  morale  &  Chrcfticnnc;par  lesquelles  Abraham,&  fes 
»  enfanrs,fclon  lefp  rit,  font  iuftific?, ,  dit  Sain&IacquesiAins 
»  cclIcsdelaLoy  Mofaïque,ceiimoniale&figuratiue,  qui  ccC- 
»  fent  le  Fils  de  Dieu  errant  venu  au  monde,  comme  les  ceintres 
»  de  bois  ne  feruent  plus  de  rien ,  après  que  le  pont  de  pierre  cft 
»  parfaitement  bafty. 
€.  III.        Dv  Moulin  rtlpôd  que  dire  que  thomme  efl iuflifié par  UJèule  Foy, 
1 .  ■  ti9.        rjr  dire  que  t  homme  efl  iufliflé  par  ta  Foy  fans  Us  ceuures, font  Dnt  mefme 
chofe  :  Car  tout  ainft qu'en  la  que {lion,  pie  marydoit  eflre  le  maiflre  où  U 
femme  ,  celuyquiditque  le  mary  doit  cfhemaifbeen  la  maifon  &  non 
la femme ,  dit  aufii  que  le  mary  doit  eflre feul  maiflre  en  U  maifon.  Puis  ra- 
meinc  plufîcurs  paflages  des  Sainûs  Pères  pour  confirmer  fon 
dire. 

§.  IV.  A  v  A  nt  que  luy  refpondre^l  faut  prefuppofer  première- 

ment, qu'il  eft  queftion  non  de  la  forme  de  la  iuftification, 
mais  de  la  eau  te  difpofitiue  ou  inftrumcnraire ,  par  laquel- 
le nous  l'obtenons;  comme  il  appert  de  ce  qucdcûus,  chapitre 

3<î.$.i4. 

Secondemen  T,quc  lors  que  nous  nions  que  la  feule  Foy 
iufti  fie,  nous  la  prenons  precifement,  en  tant  qu'elle  cft  vn  con- 
tentement à  la  vérité  diuinement  rcuclée,  &  vn  a&c  de  noftre  en- 
tendement éleuéparvnc  vertu  furnarurcllc,  auec  exclufion  de 
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CONTRE  LE  BOVCLIER  DE  DV  M.  Ch.  XLI.  ni 

l'Efperike&delaChancc.CcqueCaluin  mcfmcsaduouc  fur  le  v. 
14.  dpz.  ch.  de  l'Epiitrcdc  Sainct  lacques  ;où  il  du  que  l'homme 
fieft point  unifié  feulement  par  la,  Foy ,  c'eSl  à  dire  par  vne  cognoifj'ance  de 
Dieutnueer'vametny  mcfmc  par  celle  donc  il  parle ,  3.  initie,  ch.  1. 
$.9.  &  10.  Mais  nous  ne  nions  pas  que  la  Foy  viue  qui  comprend 
les  actes  de  l'Efperance  &  de  la  Chant  c,nc  nous  uiOific  difpolïti- 
uemenr.  Cela  prefuppofé ,  voyons  G  du  Moulin  combat  directe- 
ment noftrc  doûrinc. 

C'  bst  le  me fme,  dit -il ,  direaue  le  mary  doit  eflremaijbt  en  lamai-     g.  V. 
(on,  non  la femme  '.{ydireque  le  feul  mary  doit  efîrr  maiftre  enla  matfon.  P*g.i8*. 
Ouy,lèul,  àrcxclufiondclafcmmc,nondctouc  autre  qui  peut 
auoir  part,  voire  fupenorite  en  cette  domination.  Ne  faut-il  pas 
auffi  que  Dieu  fort  matffrc en Umaifon,&  que  Icfus-Chrift  lois 
le  Chef  du  mary ,  comme  le  mary  l'cft  de  la  femme  ?  &  les  Princes 
Se  Magiftrats  n'y  feront  ils  pasmaiftres  ?  le  defir  de  l'Anarchie 
vous  portera-il  fi  auant ,  que  d'ofer  allcurcr  le contraireîOr  Sainct. 
Paul  es  lieux  alléguez  ne  compare  la  Foy  qu'auec  les  œuures  de 
la  Loy  naturelle,  ou  M  ofaïque  de  l'ancien  Tcftamcnt;  Et  partant 
l'cxclufion  ne  combe  que  fur  elles ,  non  fur  les  actes  de  l'Eipcran-  *  P*g- 
ce  Se  delà  Charité  ;Se autres  œuures  de  la  Grâce.  ? 

Et  c'eft en  mcfmc lensqu'Origenc  cité  par  le  Miniftrc1,  fur         •  euf, 
IC3. chapitre  aux  Romains,  liurc  3. vers  lafin,cicrit  que/'^^o- 
fire  dit ,  apte  la  tuftification  de  la  feule  Foy  fuffit  :  Seule ,  di  f  -  je ,  à  l'ex  du- 
fion  des  œuures  de  la  Loy ,  donc  l' Apoltrc  parloir  en  ecc  endroir, 
&  Sainct  Baille  qu'il  allègue  en  fuitteen  l'Homélie  de  l'Humilité,  ^St^t^A/ii 
n'excludquclaluiticcproucnanccdcs  forces  de  la  nature:  k  Car 
dit-il,  c'efhlaparfxâeCr totale  gloriation  en  Dieu,  quand  auelquvn  ^ti^i- 
neséleue  point  pour  fa  propre  lu  flice ,  oins  ferecognoit  dt ilitué delà  vraye  «*".«,•*  «yW  i, 
milice ,  &  iujltfic'par  la  feule  Foy  en  CbrtH.  Seule ,  dit  il ,  à  l'exclu  ^fffffj 
fion  de  fa  ptopre  Iufticc  naturellement  acquife  ,  qu'il  oppolc  à  ,„,y  i  ' 


la  Foy  en  Chrift,  en  laquelle  perfonne  ne  fc  doit  glorifier ,  ainfi  <^*"*"t.,^"M^ 
qu'il  a  dit  vn  peu  auparauanr.  Et  pour  le  mgnftrcr  plus  claire-  ÔL/*W^r,€- 
men^il  adioutte vn  peu  après: Cefl  Dieu  cpti  opère  en  nous  le  vou- 
lotr&lc  parfaire  pour  fa  bonne  volonté.  Et  plus  bas,  comparant  le  ^Jl'i;/^"- 
Pharificnaucc  le  Publicain: c  Ce  Pharifttn  impudent,  dit-il,  eJr  gran- 


dément  fuperbe ,  cpti  n'a  pas  eu  feulement  confiance  fur  foy  mefme,  mais  a  *' 
deuant  Dieu  parlé  mal  du  Publicain ,  a  perdu  la  gloire  de  lajufHce  parle  _ 
vice  de  l'orgueil;  &  le  Publicain  eft  dépendu  iufiifié plus epue luy,  pour  ^*^®'J^*£* 


autanieju' il  glorifioitle'DieuSainc1,&riofôit  regarder  en  haut,  mais  feu- 
lement demander  pardon, fe  condamnant  foy  mefme ,  par fa  contenance,  pw#«fc»*«pJj»« 
ty  en  battant  fa  poiclnne  ,  eïr  ne  demandant  autre  chofe  cptemiferi-  '^^Z'™^? 
corde.  iâite«M»fi  ■ \"4 

Notez  ccsparolcs,  Miniitre,  &dic"tesmoy,fi  battre  fa  5j'(^l."M' 


Î3S   BOVCLIER  DE  LA  FOY  C  ATHOLIQVE, 

poi&rinc ,  n'ofer  regarder  le  Ciel,  baifler  la  tefte,  demander  hunv 
blemcnt  pardon,  ne  font  pas  dc  bonnes  œuures,  àcaufe  dcfqucl- 
lcs ,  die  Sainft  Baille,  lcPublicain  a  cfté  iuftific  t  Doncqucs  il 
n'exelud  pas  les  ceuures  de  la  Foy ,  par  le  mot  de  feule,  atns  les  cru  - 
urcs  de  la  nature:  Au  contraire  comme  auparauant  il  auoit  exclus 
lcsceuurcs  naturelles,  de  la  îuitificationjily  cncloft  maintenant 
les  œuures  fai&cs  auec  la  Foy. 
$.  VI.  S  a  i  N  c  t  Hilaire  aufli  au  Canon  8.  fur  Saindt  Matth.  cite 

P'S-"8?-  par  le  Miniftrc,exclud  tant  feulement  les  œuures  de  laLoy  Mo- 
_    . .    «    faïquc;veu  qu'ayant  diâr,  que  Icfus  Chriit  auoit  remis  les  péchez 

I     t\       I  :   o .  L  - —  -1  M     f  fci     :1  ]  J  _  .  f\    I 


xarc  non 


>n  pote-  du  Paralytique,  &  luy  auoit  donne'la  fanté,  il  adioulte  que*/* 

"!»  fi*1"  fo1*         ftu^e  '"fifo  "  9*f  '4       »'  pouuoit  relajcher.  Dont  il  appert 
qu  i! fait  comparaison  feulement  delà  force  de  la  Loy , &c  non 
des  bônes  œuures  faictes  en  Foy,  &  auec  la  mefmc  Foy.  Lefcul  cil- 
pag.iSy.        tre  de  l'Homélie  qu'il  cite  après ,  de  Sam  dt  Chryfoftomc,  T>e  la 
Foy  &  de  la  Loy  de  nature ,  monftre  dequoy  il  parle,  quand  il  dit, 
que  la  feule  Foy  d'elle  mefme  fauue  :C'cft  afçauoir  à  1  cxclufionde  la 
Loy  de  nature,  fur  laquelle  feulement  tombe  ccctccôparailon.S. 
Hierofmc  aufli  cite  là  mefmc,  fur  le  3.  chapitre  de  l'Èpiftrc  aux 
Gai.  n'exelud  que  l'ancienne  Loy.  Pour  a ,  dit- il ,  que  perfonne  ne 
garde  la  Loy,  pourtant  ilcft  dicl  que  les  croyants  doutent  e\he  mfiifie^  par 
lafeule  Foy.  Et  peu  après,  afin  que  par  la  feule  Foy  Us  nations  fujfenp 
benittesen  Chrifi.  Outre  que  du  Moulin  ne  deuoit  ignorer  que  ces 
commentaires  fur  les  Epiftres  de  Sam  et  Paul  font  fuppofcz;  & 
pour  l'apprendre  vnc  bonne  fois,  qu'il  regarde  la  cenfure  appo- 
iee  au  commencement  de  ces  commentaires ,  difant  qu'ils  ne  font 
kî/îjr^  nullement  de  Saind  Hierofmc,  ny  ne  reflentent  point  fonftyle, 
fU  )  feruit.idto  ny  fon  crudition,bicn  qu'ils  porter  en  tefte  l'Epiftre  à  Heliodore  : 

S*£ie*  &  S*  encore  il  deuoit  y  lire  ces  paroles  à  fa  confufiôrDautantquepas  vn 
fAafmvQm*  .         .     '  ,a       r       ;  fljrt      /  1   7   1  „ 

Mtjftnt  crtdtn-  negarde cette  Loy,cejt pourquoy  ilejt dictquelcs  croyants  aeurotent  ejtre 

w.lterovulto-  iupfit^ar  la  feule  Foy.ftemtlveutparlxmonftrer  ,quethomme  ne  peut 

ex^pcribuï'le-  pas  eftre  iuftifié par  les  œuures  de  fa  LoydeMoyfe,  s'il  n'a  la  Foy  qui  fait 

gisMoyfiiufti-  crohren  Dieu:  Car  ceux  qui  croyent  enChrifî ,  nepeuuentpasviure  fans 

fiSfii5fih«.n6  L°y-  Et  donc  ""«CM  lcs  œuurcs  dc  ,a  L°y  Molaiquc  ;  Si.  du 
buerit&fiJem,  Mo;un  veut  qu'il  exclue  les  œuures  de  la  Foy  ,  le  (quelles  néant- 
?ISédUi!oeo-  moins  il )' comprend,  adiouftantau  verfet  fuiuant,  que  la  Foy 
non  min  qui  feule  ne  iuftific  pas  ,&  qu'il  faut  que  l'homme  par  fon  trauail  ac- 
ctcdûc  in  Chri-  qu  jcrc  la  luftice. 1  Le  pa(lage fuiuant  que  du  Moulin  tire  du  mef- 
uerc  pudunt.  me  Au  theur  n  cit  pas  cite  plus  a  propos  :  Car  cet  Autncur  com- 
eVtfoh  fide  parc  la  Foy  auec  l'ancienne  Loy  de  nature  &deMoy(e;  &ce- 
&é.«ineari.  pendant  le  Miniftrc  contre  tout  droit  &  raifon,  &  contre  le 
do.ficvtpro-    iens  de  l'Authcur,exclud  toutes  fortes  d'œuurcs  ,  en  vertu  dc 

millum  fuerat  ^p^ages. 
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BsuN^lDauzz.  Sermon  fur  les  Cantiques ,  ejiant  tufiifié  par  U  §.  VN. 
feule  foy,  il  aurapaix  enuers  Dieu.  Du  Moulin, 

Lors  que  nous  difons  que  l'homme  eft  iuftific  par  les  bon-  ,?0• 
nés ceuurcs,  nous  l'entendons  delà  féconde iuftification,&  non 
de  la  première  ,c  cft  à  dire ,  que  l'homme  qui  eft  def-ja  iuftifié,fai- 
fant  de  bonnes  œuures  par  la  grâce  de  Dieu ,  eft  encore  plus  iufti- 
fié  par  ces  bonnes  œuures ,  lelquelles  nous  apocllons mérites ,  auec 
Sainct  Bernard  au  commencement  du  mcfmc  Sermon.  Mais 
quanti  la  première  iuftificarion,  par  laquelle  l'homme  pafle  de 
lcftat  du  peché  mortel,  à  la  grâce  ;  nous  fouftenons  auec  le  Con- 
cile de  trente ,  ScfT.  7-  ch.8.  Que  thomme  ri  eft  pas  tufiifié par  les  œuureti 
De  forte  que  ce  n'eft  pas  mcrueille  que  SaincT:  Bernard  au  lieu 
prcallcgué.oùilparledclaiuftificationdu  mefehant  &  de  l'im- 
pie, dieque  Quiconque  ayant  vnc  componction  de  [es  pecke%,  a  faim 
fa  foi f  de  la  I u\\tce ,  croye  en  toy  qui  iuftifies  t impie  i  fa  estant  tufiifié  par 
la  feule  foy  ,  il  aura  paix  enuers  Dieu  :  Attendu  qu'il  parle  là 
de  la  première  iuftiHcation  ,  &:  de  la  foy  viuc  en  Icfus- 
Chrift. 

Dv  Moulin  bande  tous  fes  nerfs  pour  renuerfer  cette  rcfpon-  $.  VIII. 
ce  ,  &dit  que  ccft  vn  abus  dcpcnlcr  que  les  œuures  que  Saind  Du  Moulin, 
Paulexclud,foient  lcsœuurcsdc  laloyceremonialc.-^wj.  chapitre 
aux  Romains ,  v.  27.  t '  Apofire conclud que  l'homme  efl  iufiifiéparlafoy 
fans  Us  attitrés  delà  loy:  Or  parle- il  de  Uloy  morale ,  par  laquelle  au  cha- 
pitre précèdent  ,v.  tz.il  auoit  dit  que  ceux  qui  auront  peché, feront ÛgfiÇ  çîr 
de  laquelle  il  dit  là  mtfme ,  que  les  Gentils  qui  n'ont  point  la  loy,  font 
naturellement  les  chofes  qui font  delà  loy,  pour  ce  qu'ils  en  ont  des  imprefjions 
naturelles:  laquelle  làmefme  il  dit,  que  les  Juifs  ont  transgreffe  ,  en  déro- 
bant &  en  commettant  adultère  ;  ce  qki  ne  peut  conutritr  qu'à  la  loy  morale. 
Et  au  4.  chap.il  infitleàprouuerqu  Abraham  n'a  point  eftéiufltfié  parles 
auures  :Oren  vain fe  tràuailieroit-  Û  à  prouuer  qù  Abraham  n'a  point  eslé 
iuflifitparlesauuresdelaloyceremoniale^veu^ueU  loy  ceremoniale  rie- 
floit  point  alors,  &  ri  a  eflé  donnée  que  quatre  cents  ans  après. 

Mais  c'eftluyquis'abufcs'ilpcnfercnucrfcrccttedo&rinc  $t  jx. 
pat  des  infhnces  (i  friuolcs.  Icluy  aydiûplus  haut,  que  l'Apo- 
ftre  parle  des  œuures  delà  loy  ancienne,  Mofaïque&  naturelle, 
par  laquelle  feront  iugez  ceux  qui  auront  peché  contrc-elles:  Et 
mefmcs  les  Gcntils,par  la  loy  naturelle  eferite  dans  leurs  cœurs, 
&grauécpar  le  burindelalumicrc  naturelle  ;  laquelle  sïlsvou- 
loienduiurc,  ils  feroient  naturellement  ce  qui  cft  de  la  loy  natu- 
relle, voire  encore  ce  quicftdclaloycfcritc,entantqu'cllc  com- 
mande ce  qui  eft  de  la  loy  naturelle,  &  laquelle  ils  tranfgreflcnt 
en  dérobant,  ou  adultérant.  Et  cette  mclmcloy  eft  morale,  en- 
tant qu'elle  contient  des  préceptes  moraux,  quienfeignent  à  bien 
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faire  félon  la  lumière  naturelle  de  la  raifon.  Or  cft-il  très  cerrain 
que  toutes  les  œuurcs  naturelles  neferuent  point  à  laiuftifica- 
tion,  non  pas  mefme  comme  initruments  ou  difpofitions  t 
citants  d'vn  eftage  plus  bas,  qui  n'a  la  force  de  nous  clcuer  à  ecluy 
de  la  grâce,  non  plus  que  les  cérémonies  de  la  loy  de  Moyfe.  Du 
Moulin  fc  trompe  encore  grandement,  croyant  qu'auant  Moy fe 
il  ny  auoit  point  de  loy  ccrcmoniale:G5mc  fi  la  loy  de  la  Circon- 
cifion  donnée  à  Abraham,  quatre  cents  ans  auant ,  n'eftoit  pas 
loy  ccrcmonialc.  Adiouftcz  à  cette  rcfponfcccqucnous  difons 
plus  bas ,  refpondant  à  l'obiection  du  Miniftrc  tirée  du  13.  ch.  de 
S-  Auguftin,du  liure  de  l'Ef  prit  &  de  la  Lettre. 
§.  X.  ^r^fN  r  à  tEpifire  aux  Çalates , il  ejl  clair,que  Saint}  Paul, au 

^o.&°9i!n'P  i-dapttre,  difantquetbommeejl  iujlifé parla  foy  nonparlcs  œuurcs 
de  la  loy ,  exclud de  la  iuflijication ,  non  jculement  les  œuurcs  de  la  loy  ccrc- 
monialc ;  mais  aujft  celles  de  la  morale.  Car  au  f .  chapitre ,  il  dit  que  toute  U 
loy  ejl  accomplie  en  cette  feule  parole  '.Tu  aymeras  ton  prochain  comme  toy 
mefme.  Et au  ^.chapitre  ildit que  Icjus-Chrtjl nous  adeliurc^dela  maie-, 
diâion  de  la  loy  ,  voire  de  cette  loy ,  qui  dit,  Maudit  ejl  quiconque  nejl 
permanent  en  toutes  les  thofes  eferites  au  liure  de  cette  loy , pour  les  faire. 
Qui  'esl  vn  paffagdu  27.  ch. du  Dcuteronome,  où  il  n'es!  parlé  que  des 
mœurs. 

§.  XI.  I  e  rcfponds  en  premier  lieu,  que  les  paroles  du  16.  v.  du  a. 

chapitre  aux  Galatcs,qui  portent  que  l'homme  n'ejlpai  iuslifé  parles 
œuurcs  delà  loy,  mais  bien  par  la  foy  de  Iefus-Chrijl ,  marqueur  vnc 
anrithcfcdcsccuurcsdelaloy.à  la  Foy  de  lcfus-Chrift;  Icfqucl- 
Ics(cftant  ainfi  confédérées  par  l'oppofition  qu'elles  ont  à  la  Foy 
de  lcfus-Chrift,  )  SaincT:  Paul  afleurc  qu'elles  ne  ruftifient  pas 
l'homme.  Or  les  œuurcs  bonnes  &  morales,  qui  (ont  produi- 
ses parla  Foy,l  Efperancc&la  Charité  du  Chreftien,commc  les 
fruiâs  par  leur  arbre ,  les  enfants  par  leur  pere  ;  n'ont  point  d'op  - 
pofition  à  la  Foy  de  lcfus-Chrift:  par  confequent  ce  font  feule- 
ment les  œuurcs  de  la  loy ,  foit  morales, foit  cercmonialcs  :  (c'eft 
à  dire  les  œuurcs  de  1  anciéne  loy  qu'on  croyoït  auoir  la  force  de 
iuftiner ,  en  confequence  de  l'ancienne  loy ,  à  l'exclufion  pour  ce 
regard  delà  nouucllc:)qui  citant  ainfi  confiderées,  font  oppo- 
féesàla  Foy  de  lcfus-Chrift.  Il  cft  véritable  querelles  œuurcs  ne 
nous  iuftifientpoint,maisbien/4y(>jy(commeditSain6c  Paul  en 
la  mefme  Epiftre,  chapitre;.)  laquelle  opère  par  la  Charité.  Etpartant 
il  eft  faux  ce  c|u  alfcurc  le  Miniftrc  iQucl'nomme  cft  iuftific  par 
la  feule  foy.,  a  l'exclufion  des  œuurcs  morales  produises  par  la 
Charité,  (ous  prétexte  des  paroles  de  Sain&  Paul,  auxGalates, 
qui  n'excluent  de  la  iuflification  que  les  œuurcs  de  l'ancienne 
loy  i  en  la  façon  que  nous  venons  d'expliquer. 
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I  e  rcfpondscn  fécond  lieu, que  tant  s'en  faut  que  le  fécond 
paiTage,  de  S.  Paul,  ci  ré  du  14  v.  du  ch  j.  de  la  mefme  tpifttc,allc-  *  $  XM« 
gué  parle  Miniftrc,lcfauoi  i  te  ;qu  !  le  combat  duc&cmenr:Car  t  §•  XIV. 
outre qu'il cft rapporté  hors  de  propos,  (du Moulin  prétendant  7À\ig!i.ieSpY-* 
rnonftrerparlàqucS.PauIexclud  delà  iuftification  les  ccuurcs  rirufcLitr.cij. 
morales  de  la  loy  ancienne ,  &  S.  Paul  parle  en  ce  ver  Cet  de  la  loy  h&o- 
qui  oblige  les  Chrcfticns,)  il  appert  que  le  Chtcitien  n  accomplit  perquâ  nô  ex. 

pas  toute  la  loy,  s'i  1  n'ayme  fon  prochain  comme  foy  mclmc ,  ex-  du«wrill*jl« 
11  j  W    ■  '    -  r  r       rutio  (Ro.j.  r. 

erçantenuers luy les œuures de Chante  corne  enuers  loy  mclme:        |cx fij^ 

voire  l'Apoftrc  dit  qu'en  cela  mefme  la  loy  cft  accomplie.  Prcuue  jj"u^u*  "clu" 

encotc  que  tant  s'en  faut  que  l'Apoftrc  vciiillc  que  leChrcfticn  fe^tfâiUpe- 

foit  iuftifié  par  la  feule  foy,  &  non  par  les  bonnes  œuures  Chrc-  «  pmium  cft 

ftiennes  &  morales;  qu'au  contraire  il  donne  vne  telle  louange  à  ^e^"akniai 

la  Charité  qui  fait  bien  à  fon  prochain  comme  a  foy  mefme  ;  que  adue«erc  atq; 

c'eft  pariccllc  que  l'homme  accomplit  toute  la  loy,  &c  parconfc-  „  h- 

qucnicftiuftlfié.  aorura.'ipfacft 

*  I  Erefponds  en  troifie'mc  licu,quc  ce  dernier  paiTage  de  l'A-  qujtdl"f» 
poftre,tircdu3.ch.dcla  mefme  Epift.v.  10.  monftrc  que  S.  Paul  p^rTnicognaîo 
n'entend  pasexclurre  toutes  œuures  moralcs,cômc  nous  verrons  pecc«ieft.Vo- 
plus  clairement  en  la  lolution  de  lobicttiô  fuiuantc,tors  qu'il  dit.  JJjfiSfSï 
^ue  tbomme  n'eft  pas  iufliféparles  auurts  de  la  loyjmais  par  la  foy  en  le  fus  re  audeat,  vu  4 
Obn7r.Car(puisquelc  Miniftre  aduouèque/f/ïtf  C/;r///»<w  ade-  lexfidcl  BÔdi* 
liurezdelama!ediâiodelaloy\voindecetteloyquidit,mauditejtquicoque  f(t,.Si  emm  nô 
ri  e?x  permanent  en  toutes  les  chofes  eferites  au  liure  de  cetteloy  pour  les  faire:  dkit,quidcau- 
Qwejf'vnpaJJageduiT'.du  Leuter.ou  il  nef}  parle  que  des  mœurs.)  il  I  A-  Cap0fui,fecuri 
poftrccntendoitparlàquelcfusChriftnouseuft  exemptez  de  la  ««q;  impunè 
malcdhftiôicttce  contre  ceux  qui  maquentés  choies  morales,  &  ^m&^u/pu? 
en  ce  qui  cft  de  la  loy  de  narurc/x  feroit  lafcher  la  bride  à  millcdé-  «uerunt  Apo- 
bordcmctsAcontrcdircàlcfusChrift^nS.Matt.  it.où  ildônc  j^u™ 
raalediâiôetcrnclleàccuxquimâquenràfecourir  leurprochain.  de  qaibu*  ait, 
t  S.Auguïlmau liurt detEfprtt  &dela  Lettre,  après  s-ejlre  esUndu  J^jjjîj 
fur  cette  maticrcjclofl  ainfifon  propos  au  ch.tj.  Ces  chofes  donc  ejlat  confide-  J^,,,  mtu  m 
rées,& exactement  traînées félon  nos  forces. nous  recueillons  que  l'home  nejl  *•»*>}«•- 
fomùumféparlespreceptesdeUyoneviefmo^ 

c'efiàdiretnoparla  loyâesvtuuresjmaisparlA  loy  delà foy>no par  laLeure,  cit«iîipfa,ATM» 
fnais  par  tEfprit\no par  les  mérites  des  auures,mais  parla  grâce  gratuite. Ce  JJJjJ'JjJj 


taprsr- 

""■elica, 


Docteur  employé les mefmes  termes de l\Apos~he  en  ce  p4j)*$f  auxGalatest  ceptaEoâe! 
dont  eft  que jlion,^  excluddelaiuftifcationtnonles  cérémonies  mais  la  *ft  *p  ,c* 
tonne  vie  ty  les  bonnes  actions,  ey  les  mérites  des  auures.  [jjje  Jï2îj 


L'aduerfairc  prend  àcôtre  -  fens  l'Efprit  &  la  Lettre  de  ce  Sainct  quarelexfaû 
Doûcurrcaril  cft  aifé  à  voir  de  ce  mefme  chapitre,»  Prcmicrcmc't  S2?tt  non 

1        il  *i  11    t  dicitur?ncque 

que  S.  Augulbn  parlant  le  langage  de  S.Paul,appellc  la  loy  des  enimquia  non 
laïkyLoy  des  œuures ,  &  la  loy  des Chrcfticns,/.^  de  la foy, b  Sccon-  ^"°pr^* 
demét,  qu'il  ne  diftingue  pas  cette  loy  des  œuurcs,d  aucc  la  loy  de  igt^OtcaJct 
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«q;  c*iefotû.  la  foy,cnce  que  la  loy  dcsceuures  contient  les  préceptes  moraux 
îier!q«Tb«  duDccalogue,T*»f conuoiteraipoint,{pouî  citmplej&c  lalpy  delà 
m  Sacrameniit  foy.ne  \cscomict^zs:CarfiUloydelafoytdit  S.  Auguftin  tne  ditpat% 
te'o'rfcô  ruiT-  Tu  ne  conuoitcraspoint,Pff«r-^*wv  eft-ce  que-otHAntituitt^noMM 
ÊutvSS*  péchons  fins  crainte  &  impunément*  mais  il  diftingue  la  loy  des  lurfj; 
petibos  Sicra-  nômce  Loy  desauurestà'iMtc  la  loy  des  Chrcftiens.nôméc Loy  deU 
tKohtlt,  quSiJ  foy, cntitc\\ic  ce  qtielaloy  des  KUUYtscimande  en  menaçât  yla  loy  de  Ufoy 
mentio  legi  t  ob  impetre  cela  mefme  en  croyat\&pafla  loy  des  autorcs^Dteu  dit,  fais  ce  qui  te 

tio  peccau  eft,  De  forte qucS.  Auguftin  difanr ,  que  l'home  n'eft  pas  iuftifié  paf 
rooi"ftifica*ur  l*  &s  a*ws  ,mzispM  la  loy  de  U  foy  ,ne>  veut  pas  ^lrc  quel'hom- 
vhJc  nô  pet  i-'  me  cft  iuftifié  par  la  icule  foyi(Ignorancc  crafle  du  Miniftre  d'ex- 
pfimexciufaeft  pHqucrlaloy  dclafoy ,  par  la  feule  foy,)  mais  bien  par  la  loy  de 
fcMcgé  fidd,  Ictus  Chrift,  qui  enferre  en  foy  les  préceptes  moraux,7«>if  conuoi- 
tx  tftiî wft*  \i-  /*rdî/>w»f,(pourcxcrnplc,)quoy  que  fous  autre  motif  &  cofidera* 
&  penftaf»  nô  tion.quc  ne  faifoit  la  loy  des  luifs.D'où  rcfultc  en  troifiéme  lieu, 
fiteoBoitiopec  que  rat  s'en  faut  que  S  Auguftin  die, que  le  Chrefticn  n'eft  pas  iu- 

ikutrïi  pf!  Pac  lcs  b°ncs  œuurcs>loK  affaire  qu'il  eft  iuftifié  par  U 
tupipcrtQaii  i-  /oy^f/.t/^y.quauconttaire.attcnduquc  U  loy  de  U  foy,  côtientef. 

Ét<raic!m  fentic'lcmcntlCSD°nMœuurci><iuc  chaque  Chrcftien  cft  obligé 
Quo  "opeîum  ^c  fairc,mo  yennant  la  grâce  de  Dicu;il  s'enfuit  neceffaircmétqua 
letminidoim-  le  Chrefticn  cft  iuftifié  par  les  bonnes  œuurcsi  &  que  lors  que  S. 
FexcVédWo^im-  Auguftin  a  dirSr,  que  l'homme  n'eft  pas  iuftifié  par  U  loy  dtsan* 
pétrit- niidicii  n'a  pas  exclus  les  œuurcs  morales  de  l'ancienne  loy,  pure* 
*g~&rf«t  mcnt&fLmplement,maisfculcmentfouslcmotif,  félon  lequel 
rem  qui nemo  les  luirs  les  conlidcroicnt,c<sy  atrcltoicnt. 
efle  potcfl  con-  *  Apres  il  du.que  ce  qui  nous  brouillc.eft.que  nous  p  r  c  nos  le  mot 
aet,&  hoc  ipsû  de^ujtijier)  tout  autrement  <ju  il  n  cft  pris  dansl  Ejcnture,  toutes  &  quatet 
erat  fapientix.  fois  eju elle  parle  de  nojbre  suftification  deuant  Di>«:Carnous  le  prenons 
hoeVonS*.  'a'dij  Pou  r  rtlentrtr  &  faHcliJier,6c  l'Efcriturc  le  préd  toufiours  pour  tenir 
Domina.âcde-  &  rccogioiftrc pour inï\e& pour  ab foudre;  en  mefme  (ênsquimhomcac- 
lpûta*iuf&  crf't™ crimefflriuoyéabfousfa tuftijié.Céï  fuy  mefme qui  brouil- 
piéïia  qui  pie-  '*  tout  A  n'entend  pas  noftre  do6fcrine.&  veut  reftreindre  ce  mot 
Sïïf '"''"ï1"  Pnantafic-Nous  dffons  que  corne  la  Iufticc  actuelle  cÔfifté 
wind.i  quoelî  cn  ^cux  chofcs,afçauoir  à  ne  faire  point  de  mal,&àfairclc  bic,fclô 
éintie  dattim  lediredu P{almiftc,Pf.33.v.i j.&Pf  i.&Pf.ii8.&cnplufieurs  autres 
hfiiT11  j-!  ^  endroit'.où  il  defent  les  exercices  de  l'home  iufte:  Ainfi  la  luftice 
petfcâû.  Coti  habituelle  côfifte  a  eftre  exépt  de  pce  lu-,  &  orne  des  vertus  &  qua- 

ritr  Milan  Ikci ificio  laudi«,aâionîrqurgratitrum,vt  coltor  eius nâîn  feipfo fed  in  illo glorietar: Ac  pet 
lioclegeojierû  heit  Dcus,fjf  f««<ii»tro,legcfïdci  dicitut  Dco,D4^Wmif>.ldeocnirTi  iubet  lex  »rad- 
moncat  qnid facial  fidc5;l<Jc(l,vt cui iubctiir.fi  nondû potelt,fciat  qtiid petat.Si aut£ concinub  poteft, 
6c  Obcij'ienceriàcti^ebei  etiï  (cite  quo  donante  potTu.Nan  tmm  ffirumm  &»iaim»iu{i  vtrfimm,  ait  idem 
ipfe  conftaiitifTîmut  gfitiïprardlcator^a'  fpmmm }«i«Z)fo/j*iTtfciaiTTOjquzi  Deo donatafuntno- 
bis.Cluiscft  jutem  Ipuitu?  mundi  huius.mîî  fuperbiat  fpiiituj.quo  cor  in(ipicn»obfcuratùeft  eoram 
q^iicoîjiiitii  Dcû,non  vt  Dcum.gratia»  agehdoglorificauerunt.Nec  aliorpintudecipiuntnretii  illiqoi 
ignorâtes  Dci  Miftiiii,&  luain  luftitii  volentet  côftituere,iuftitia:  Deinôfun(fubieâi.Vndemihi  ma~ 
gis  videtur  tiXc  b Jei  Hlius.qui  nom  ;  i  quo  fpeccr,quod nondum  habet,quâ  qui  iibi  tribuit,  td quod  ba- 
*  S- XV.  DuMoultn.pagciji  fici^a. 
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litcz  furnatutclles,  la Foy.lEfpcrace,  laCharité.qui  rendent  lame  b«,quamnii  r- 
côforrac  habitucllemct  àla  Loy  de  Icfus  Chnlt,&  la  font  capable  fcl^nJ°s  fifq'î 
d'en  exercer  les  a&cs.fi  bien  que  le  pcchcur.quand  îlcft  iuftihc.no  &  habet  &no- 
feuicment  il  obtient  La  rcmilfion,  mais  encore  l'inrulion  de  ces  fiTlméns 
vernis  &  dons  furnaturcls,  comme  l'explique  plus  amplement  le  tecredat  û  cife 
Concile  de  Trente,  Scff.ô.ch.  7. Or  maintenant  du  Moulin  veut  1UOiin,»nJ>j  H*i 
prouucrquc  ccmotlcdoit  prendre  Iculcmenrpourlarcmillio,  '  riumilliusPha- 
Cela  appert  en  ce  efue[iufiifier}ejl  oppofe à(codamner,)eypar  confeepuet  vaut  riï*''  1 u'  1U4n  " 
autant  qu'ai foudre:au  17.  Prou.v.tj  Iob.^.v.zofDeuter.zyv.t.  Matt.  ms™  ««cluîs 
iz.v.^.Rom.  S.  v.$z.  Mais  outre  la.  forte  lolunon  qu'en  a  donné  qoçhabeb*^. 
Bcllarm.liu.i.delalurtific.ch.3.qucic  ne  veux  copier  îcy.céthô  Jf^l 
me  ne  prend  pas  garde  que  tous  les  textes  qu'il  a  apporté  n'ont  quamnii-.ilom- 
point  cette  cxclufiuc,&:  ne  difent  pas  quc./«/;r//iVr,ne  lignifie  autre  J.'sc,r"  ld  a|J" 
chofe  que  le  contraire  de  condamner,  prenit  le  mot  de iujhfier,  au  ctaultarc  bu 
fens du  Miniftrc, afçauoir  pour eflre renuoyé abfous.  Ce  que  Bcllar-  JHi»%U 

1       -  I      J   I  i  il  £      1      p.  *     *  turconlideratts 

min prouuc amplcmct au  1. Iiu.de la Iuit1hc.cn  3.1x tf.ou entre  au-  pemaftatifque 
très  partages  de  l'Efci  iturc^l  rameinc  le  dernier  v.du  4. de  l'Ep.aux  Pro  v'r,b*  qUi« 
Rom.qui  monftrc  difcrtcmeut  que  la  îuftificanon  ne  con  fille  pas  «"cîigriatnr 
feulement  en  la  remiflion  des  pcchcz.comme  prétendent  nos  ad  Colijgimus  non 
uci  faires.Sur  tout  eft  impertinent  pour  côfirmer  fon  dirc.ee  qu'il  luftlj'c*ri  h°- 

11  11  _  ,  «,  .  T  .    '.    *  mwcpCiCeptis 

allègue  de  la  1.  aux  Cor.cn  4  v. aliène  me  jens en  rien  conip.tble,mais  bon*vux,  mil 
four  cela  tenefuis  pas  luflijîé.Jl  ne  fait  point  ej}at,dïi  icMiniltrc^V/rVr  £"r  n*f™  lcff 
iuslifiépar fon  innocencr.ee  qui  feroit faux  ft  parla  tu  ftifîcation  il  entendait  non  lege  opetû', 
U  fainctetéde  vie  ou  icgcncrMwnfiustl prétendait  efbrewFl'fié par  fes  au-  'f8e  fiJci  » 
mes.  Qui  eft  l'aueugîc  qui  ne  voit  qu'il  falloir  inferer  tout  le  con-  Sf^^ft- 
trairc  du  dire  de  rApoltrc'Car  s'il  ne  péfe  pas  cflrc  iultifié  par  l'in-  «orum  mrmij, 
nocencc.c'cltàdirc  par  l'exemption  de  coulpc,s'cnluit-il  pas  que 
laïuftification  requiert  quelque  autre  chofe?Au  fonds,  l'Apoltrc  *Du  Moulin, p. 
ne  déclare  point  Ion  innocence  par  ces  paroles  ;  maisdit  que  bien  ?2*« 

1         r  1  1  r  .1  7>        .    J-Du  Moulm.p. 

que  laconlcicnce  ne  le  remorde  poinr,ncsenluirpasque  Dieu  n  y 
trouuc  rien  à  rcdirc.côme  la  glolc  des  Bibles  Hugucnottcs  de  l'an 
1580  &Caluin  mcfmediicnt  lurec  paU'agc.  H  relue  encore  quand 
il  cite  le  v.19  de l'vnzicme  de  S. Matt.où il  clt  dictquc  La  Sapience de  pag.  ,a). 
Dieu  telle iuslifiéc  par  fes  enfants:Cii  il  levait  bien  que  nos  Do&curs, 
comme  Maldonat,  entre  autres,ont  eferit  que  le  mot  de  lusltfier,  le 
prend  là  pour  ejlre déclaré tuile:  Et  que  noftrc  but  n'eft  pas  de  fous- 
tenir  quclc  motdciuflifier  le  prenne  toufioursen  melmefcnsdâs 
l'hlcrirurcimais  bien  que  la  iulti  fication  du  pécheur  deuant  Dieu, 
ne  confîlte  pas  en  la  feule  remiflion  des  péchez,  comme  il  pré- 
tend. Et  en  ce  19.  v.  de  S. Matthieu,  il  n'eft  pas  pat  lé  de  la  iultifica- 
tion  du  pecheutiains  feulement  delà  Sapicnccou  Prouidcncc  de 
Dieu, qui  a  cflé  déclarée  iuflc,par  les  luifs  tant  bons  quemauuais, 
difciplcs  de  la  diuinc  Sapience. 
Apres  cette  fubtilcdigtcfîionfurlemotdeiw^frj  il  reprend  XVI. 

2.Z    i)  DuMp.rjJ. 
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544  BOVCLIER  DE  LA  FOYCATHOLIQVE 

le  fil  de  Tes  arguments  contre  noftredoûrinede  la  iuftificatiôpat 
icsœuutes.EtditqucS.  Paul,aux  Rom.4.v.6.magnifiancau€cDa. 
uid  la  Béatitude  de  ecluy  auquel  Dieu  alloue  Iuftice  fans  oeuures, 
parle  des  oeuures  d'Abraham  &  de  Dauid,lors  qu'ils  eftoient  defîa 
en  la  grâce  de  Dieu. Et  partant  il  n'exdud  pas  feulcmér  les  oeuures 
fai&cs  par  les  forces  naturelles,auant  la  régénération:  Qe  qui  par  aît 
aufiparce  qu'il dit,Rom.y  v.  to.Nuilecbair  ne  fera  iufti fiée  dtuant  Dirtt 

Cles  auurcs  de  la  loyicar  par  la  loy  ejl  donnée  cognoijfancc  de  péché:  CarU 
^  donne  cognoiffance  du  péché non feulement  auantla  régénération  >mais 
aufli  après  la  regeneratio.  Et  le fidelle beaucoup  plus  quelinfidelleapprtd par 
la  loy  a  recognoiJlrcfonpeché.Bcïk  confequcncc;  comme  fi  Dauid  & 
Abraham  cftants  en  cftat  de  gracc,ncpouuoicnt  pas  s'exercer  es 
oeuures  naturelles  par  les  forces  naturcllcs.aufli  bien  qu'es  cerc- 
moniales.  Et  de  faift  il  cd  là  parlé  des  oeuures, no  entât  qu'animées 
de  là  foy  viuc.mais  entant  que  dcfpoùillées  d'icelle/rômc  il  paroic 
de  l'oppofuiô  que  S.Paul  fait  en  tout  ce  chapitre,dc  la  foy  aux  ceu- 
urcs;lcfqucllcs  œuurcsde  l'ancienne  loy  ainfi  côfiderccs,  n'auoiec 
point  la  force  de  iuftificr. Qui  cft  ce  qucl'Apoftrc  côbat  au3&f4. 
ch.de  lEp.  aux  Rom.à  l'occafiô  des  Iuifs  qui  atttibuoict  leut  iufti- 
fîcation  a  leurs  oeuures,  lanslc  foucicrdcrcccuoirlafoyen  Icfus 
Chnftilcurdifantaui4.v.du4  ch.  Qarficeux  quifontdela  loy  font 
héritiers,  la  foy  eft anéantit la  promène  abolie. 
%  XVII  Pour  ces  caujesilne je  trouuera  point  que  iamais  S.  Pau!  nous  exhorte  à 
Du  Moulin,  p.  tfre  iujlife^pource  que  Uiujliji cation  n'efi  point  vne  vertu  enthome,  mais 
1 7i'  vne  grâce  de  Dieu  p.tr  laquelle  d  a  h  fout  le  pécheur,  en  contemplation  de  fon 

Fils. Mais fes  Eptslres font  pleines  d'exhortations  a  cjbre  Sainfts  &•  renou- 
uelle^.Rfim.iz.i.ey  2.  C'efl  pourquoy  au  j.auxR.om.v.j.  il  dit  que  nous 
fômmes  iufiife^aufangde  Jefus  Christ.  Queft par {iujiijter) il  entendait 
fanclifierou  régénérer,  il  diroit  plu  flop  que  nous  fommesiuftijîc^parl'Efprit 
deChrifl. 

A  quoypéfoitduMoulm,di(ant  qu'il  ne  fc  trouuera  point  que 
iamais  S.Paul  nouscxhorteàcftrc  iuftifiez.maisbicï  eftrc  fain&s 
&  renouucllczî'cômc  s'il  ne  nous  exhortoit  pas  en  mille  endroirs  à 
faire  pcnitencc,à  nous  appliquer  les  promeUcs  de  Icfus  Chrift,  à 
cro  1  rc  &  cfpcrer  en  luy,à  nous  reconcilier  &  auoir  paix  aucc  Iuy,à 
reccuoir  le  Baptefmc.lEuchariftic  &  autres  moyés  efficaces  pour 
obtenir  la  remiflion  de  nos  pcchcz?Nc  dit-  il  pas  luy  mcfmc,  A  6t. 
xo.v.zo.  &  il.  Qu'il  n'auoit  rien  obmisàdiredeschojèsvtilesqu'iln'eufi 
prefehées  çy  enfeignées publiquement, & par  les  maifons,  teflifiant,  tat  aux 
Juifs  corne  aux  Grecsjareprntance  qui  cil  enuers  Dicu.&lafoy  en  le  fus- 
Chrijlnoftre  Seigneur.YLt  du  Moulin  le  contredit  apcrtcmcnt,ayant 
di(flauparauant,Scâ:.4i.p.i8y.qucS.PauI,g(«/'Vf*r^ae  nous  [oyons fes 
imitateurs,  &nousy  cxhortc,l.Cor.ii.v.  I.  nous  oblige  par  fon  cxeple  a 
parler  corne  luy, &  à  nous  appliquer  en  particulier  les  promejfes  de  tEuagtle: 
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qui  cft  tout  ce  qu'il  faut  pour  eftreiuftific  félon  la  doctrine  des 
Rcltgionaircs,&  de noitre  Miniftre,  en  la mefme  Se&ion.  N'eft- 
cc  pas  auflivnc  vertu  que  de  croire  en  Icfûs-Chrift,  s'appliquer 
fcsmerites.luy  demander  pardon,  &  par  vraye  &  fincerc  penicen- 
cefedilpofer  à  la  réconciliation?  Et  pour  direquenousfommes 
iuftifiez  au  fang  de  Icfus - Chrift  :  aux  Romains,  chapitre  f. 
verfet?.  s'cnfuit-il  c^iic  iujlifier,  ne  fc  prend  point  pour  fanéiifiet  ou 
régénérer  ?  Quelle  ineptie  de  dire  que  Cicchcl\cht  ,t  Aposlre  diroit  Pag  «?4. 
pluflosl  que  nous Jàmmesiufltfie^par l' Efprit  de  Chritlt  Comme  fi  la  rc- 
miflion  qui  ferait  au  fangdclefus-Chrift,  ne  le  faifoitpas  aufli 
bicnparl'EfpmdcChrift;quiditenS.Iean,  ch.6.  v.  63.  parlant 
de  la  manducation  de  fon  corps,  La  chair  ne  profite  de  rien,  c'eflï efprit 
qui  vinifie.  Iujlifier,  n'eft-cepas  viuifier  delà  mort  du  pèche ?& 
réciproquement  la  fandification  &  régénération  ne  le  fait  clic 
pas  au  fang  de  lefus  Chrift /Que  fera-il  fiieluy  monftrcqucS. 
Paul  dit  que  nous  fom  mes  iuftifiez  par  1  Efprit  de  Chrift,  &  régé- 
nérez &  lanttifiez  en  fon  fang  fC'cft  en  la  première  aux  Corinth. 
clî.6. v.  II.  V ousaue^eflctufiifie^aunomduSeigneurJeJuf^partE^ 
fpritdenoftrcDieu;  &  aux  Hcbr.ch.  13.V.12..  Pourtant  aufii  lefus ,  afin 
qu'il  fanélifiaft  le  peuple  par fon fang,  a fouffert  hors  la  porte.  Qu'il  life  en  - 
core  le  ch.?.  de  la  mefmc  Epiftre,  v.  13 .  &  fuiuants ,  &  il  verra  que 
Jànéîifier  fc  prend  pour  nettoyer  &  purifier  :  &  que  comme  en 
l'ancienne  loy  Le  fang  des  taureaux  &  des  boucs  ,  fyla  cendre  de  la 
geniffe  efpandue  ,fanÛifioit  les fiùillr%  quant  à  la  chair  ;  à  plus  forte  raifôn 
le Jangdt  Clmjl,qui  par  le  Sainfl  Efprit  s'est  offert  foy  mefme  a  Dieu,Jans 
nulle  tache,  nettoyera  noflrc  confeience  des  auures  mortes, pour  fcruirati 
Dieuviuant.  Et  au  chapitre3.de  la  première  à  Timothéc,v. 16.  il 
verra  que  iujlifier  lignifie  quelque  autre  choCccpjc  remettre  les  pe- 
chc%.  Dieu,  dit  il ,  a  efté manifesté  en  chair  justifié  en  efprit,  vendes  An  - 
ges,prefchéaux  Çentits,creu  au  monde,  (y  éleué  en  gloire. 

S.  Auguflinnt  prend  pas  toufiours  ce  mot  de  {iujlifier)  en  mefme  façon:  fXVIIE 
toutesfoisdne  fait  point  de  difficulté  de  mettre  noflrc  Jufiicecniarcmijfion  DttM.p.174. 
des  peche%fey,d'enjèigner  que  nous  fommes  iuflifie%,  entant  que  nous  fom- 
mes  abfousdeuant  Dieu.  Au  i-j.ch.du  19.  liuredela  Cité  de  Dieu:3  Nojlre  «Noftra  iufti- 
Jufliceeft  telle  en  cette vie.qu  'elle confiïleplufiottenlaremijl ion  des  peche^  J^""^ 
qu'en  perfection  de  vérité-  t  tiùs  peccatorû 

Dv  Moulin  a  bien  preucu  que  ce  S.  Docteur  ne  luy  droit  pas  «m,",one  cft* 

e         11     ,  n  *       1      ,\  t   *      •    n  1    i-  „  ftcr.quàm  per- 

rauorablc.c  cft  pourquoy  il  a  cite  cotrainct  de  dire  que  S.Auguflin  fcûionc  vinu- 
neprendpas  toufiours  ce  mot  de(mflfier)en  mefme façon.  Au  fonds,S.  Au-  Kin- 
guftin  ne  dit  iamais  que  noftrc  Iufticc  conhftc  feulement  en  la  rc- 
miflïon  des  pcchcz,&  que  nous  (ommes  iuftifiez  feulement,  entât 

Îmenoussomes  ah  fous  deuat  Ditu.Et  ce  palfagc  de  la  Cité  de  Dieu  que 
e  Miniftre  rapporte,  dit  pluftoft  le  côtrairc.  Noftre  Justice  efltetlc  en 
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cette  vie,  quelle  et f fie  pluflofl  en  la  remijfo  des  peche%,qu'en  la  perfeÛio  des 
vertu*  :  C'cft  à  dirc.qu'cllc  côfiftc  en  tous  les  deux ,  quoy  queplus» 
toften  l'vn  qu'en  l'autrc;pourcc  que  la  raifon  cômandc  difficile- 
ment  aux  vices  &  inclinations  mauuaifes.  Relponfe  que  Bcllar- 
min  auoit  donnée  il  y  a  long  temps,au  liurei.de  la  Iuftification, 
chapitre  13.  laquelleil  confirme  par  les  propres  termes  du  pacage 
cité ,  où  il  y  a,commc  nous  verrons  incontinent;  £hte  nojlre  lufftee 
ejl  vraye  I uflice,à  caufedelafin  duvray  bien  à  laquelle  elle  Je  rapporte.  Ce 
quin'cft  pas  la  feule  imputation  de  la  IufticedeChrift,ny  lafeu- 
lcremiflion  des  péchez  :  mais  bien  vue  Iufticcqui  cft  inhérente 
en  nous.  Ccluy  quidiroit  que  la  vie  conGftc  plu  lt oit  au  trauail 
qu'au  repos ,  ne  nicroitpas  qu'elle  coud  lie  au  repos,  quoy  que 
non  pas  tant  qu'au  trauaiLCcttc  folution  cft  très- forte.  A  laquel- 
le l'en  adioufteray  deux  autres  tirées  du  mcfmetcxtc.qui  porte- 
Or  nojlre  propre  paixefl  icy  auec  Dieu  par  le  moyen  delafoy,^  fer* 
éternellement  auecluy, par  le  moyen  de  la  vif  on  :  mais  icy  tant  la  générale 
que  la  particulière  paix  que  nous  auons ,  ejl  telle  qu'elle  ejl  pluflofl  [allége- 
ment de  la  mifere,  que  ta  ioyede  la  Béatitude.  De  mefmejiojlre  Iufiice, 
combien  qu'elle  foit  vraye  à  caufe  de  la  fn  du  vray  bien  à  laquelle  elle  fe  rap- 
porte, ce  néanmoins  elle  ejl  fi  grande  en  cette  vie  qu'elle  ccnfjïe  plujloflen 
la  remijjion  des pecbe^  qu'enta  perfection  des  vertus. (Du  Moulin  tra- 
duidt  ces  derniers  mots,  qu'en  la perfection  de  vérité.  )  La  première 
folution  doneques,  fc  prend  de  ce  que  Saine*  Aueuftin  ayant 
dict  que  la  paix  que  nous  auons  en  ce  monde,  confifte  pluftoft 
en  l'allégement  de  la  mifere ,  qu'en  la  ioyede  la  Béatitude,  don- 
ne à  cognoiftre  qu'elle  confifte  en  tous  les  dcux,quoy  qucplus- 
toft  en  l'allégement  de  la  mifere,  qu'en  la  ioye  de  la  Béatitude 
dont  le  Chrefticnquifert  Dieu  en  ce  monde,  ioiiyt  en  certaine 
façon.  De  mcfmc,noftre  luftiecqui  cft  vraye,  inhérente,  &  non 
pas  imputée  feulement,  cft  il  gtande  en  cette  vie,  qu'elle  confi- 
fte pluftoft  en  la  remiflion  des  péchez  ,  qu'en  la  perfection  des 
vertus.  Perfection  que  l'homme  acquicrr  en  ce  monde,  à  mcfme 
degré  &  proportion  qu'il  ioiiyt  de  la  ioye  de  la  Béatitude,  afça- 
uoir  autant  que  l'imbécillité  de  la  nature  humaine  le  peut  fouf- 
frir  La  féconde  folution  cft  telle:  Pofé  le  cas  que  le  terme  de 
{  '"Potiùs ,  pluflofl ,)  fur  lequel  lcMiniftrc  infifte.cxclué  de  l'hom- 
me la  perfection  des  vertus  ,  &  rende  cefens  ,  que  nofbre  Influe 
en  cette  vie  confiât  en  la  remijjion  des  peche^,  &  non  en  la  perfection 
des  vertus  \  Qui  ne  voit  que  Sainct  Auguftin  n'exclurroit 
pas  de  noftre  luftice  les  vertus,  mais  feulement  la  perfection 
des  vertus,  à  laquelle  l'homme  ne  paruient  point  en  ce  mon- 
de ,  à  prendre  le  mot  de  (  Perfection,)  enfon  vray  &  légitime 
fens. 
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Et  au  î}.  Iture  de  la  Trinité ,chap.  10. 3  De  ceux  que  t Apcfre  auoit  $.  XIX. 

diâejbre  iuftifie^  au fangde  lejus  Cf/riji ,  en  fuite  il  dit  qu'ils font  reconci    Du  Moul.  pag. 

4ie%par  la  mort  du  Fils  de  Dieu.  Et  au  chapitre  fumant  il demande;  Quid  '^^y,,  (i«lS 

eftiuftificariinlangume  ipfiusï Qgejt  ce  qii'efire iujltfié en  fon  fingi  iuftiheatos  di- 

Etli  deffus  il  monlht  bien  au  lonv  que  cefl  étire  réconcilié.  Et  auchapitre  ?" 'l/ing.u,nc 
b  xr      r        i    n  e         r",   Ai    n  ,        i  i  lefiiChnrti, 

14.   Nousjommes  lujtijie^  aujangde  Ctmft, quand  par  la  remijjwndei  eos  poftetiùs 
peche^nous  fommes  tirex.de  Upmffance  du  Diable.   Puîfquc  du  Mou-  d,<™  reconci- 
lin s'attache  tant  àecs  paroles,/*//^*» fangdelefus {>ï/r,dciquellcs  ÎJgJjj "D™*' 
il  veut  tirer  fa  faulTc  conicqucnce;monltrons'luy  par  le  commen-  *  luftifiomur 
cément  du  mcfmc  chapitre  14.  que  Saine!:  Augultin  expliquant  î.nC!"l?!  f*"" 

n         n  F 1        r         1       1     n     1   1  guine  Cnm  per 

qu'eli-ce  qu'cltrc  iultinc  au  lang  de  Chrilt,  il  dit  en  termes  ex-  retniffiooem 
presque  ctfiefirerenuoye libre  ,& croire en  Je fus  Iefu s  Cbrift. c  Oyons  P«c"orum, 
fes  paroles  :  Quelle  eftdonc  cette  tujtice  par  laquelle  le  Diable  ejt xarneuf  boli  poteftate. 


libres  y  croyants  en  celuy  lequel  il a  mis  à  mort,  fans  aucune  debte  Cejlamfi  bollJj;<wni. 

quenous  fommtsdiftseïbre  iufifiexMfangde  C/jr^?:  Quand  donc  d  dit  fiiuftiria  iefu 

plus  bas  au  mcfmc  chap.  Nous  fommes  tuRifiexau fangde  Chrift,  quand  ^"llJ?v*:(^ 

par  la  remijjion  des  peche%  n0HS  fommes  tire^de la  puiffance  du  Diable ,  Il  efhquiacùro  in 

le  faut  entendre  au  mclmcfens  que  nous  venons  de  voir.D'ailIcurs  e°  nihil  mortc 

Sain&  Auguftin  ncditpas,qucIaiurtificationconiilte  en  la  feu-  S^^ocS" 

le  rcmiflîon  des  péchez  i  mais  que  lors  que  nous  fommes  tirez  d  z  la  cumtainen.  Ei 

puiflance  du  Diable  par  la  rcmiifion  des  péchez,  nous  fommes  iu-  J"*"™ 

ftificz.Ce  qui  cil  véritable;  pour  ce  que  lors  que  la  remifliondes  resquos  ta» 

pcchczcrtfaittc  en  l'homme;  ilaaufli  l'infufion  de  la  grâce  &  des  ^"  d£ 

dons  furnatutchSolution  qui  fert  encore  pour  les  deux  autres  paf-  cum  aedentw, 

faces  alléguez  parle  Minière,  du  chapitre  10.  &  11.  du  13.  liurcdc  qoemfinevllo 
Y         c  .        ?       lX.  r      ..  ,       3       ...    debito  occidir. 

la  Tnnite;puis  que  Saintt  Augultin  expliquant  de  propos  dch-  Hoc  c^ 

bcré,cn  quoy  confiite  la  luftification  au  fang  de  Icfus  Cht  ift,y  met,  iafaficari  dici- 
outre  la  remifliondes  péchez  Jafoyviuc  en  Icfus  Chrift^ui  cô-  ^gU'^cC.hnii 
prend  non  feulement  l'Efperance  mais  encore  la  Charité;  par  la- 
quelle elle  opère,  comme  dit  -5.  Paul, aux  Galatcs.j.  v.6.Qui  eftlc 
credere inDcum,  que  nous  auons  expliqué  cy-deffus. 

Et  au  liurc  de  l'Ecrit  &dela  Lettre,  chap.xC.  AJlejldiâ  qu'ils  fe-    §.  XX. 
ront  iujlifitzjcommes'ilefloit  dic~l,Jls  feronitenus  &reputex  iuJles:Tout 'JjJJjf  JJJJ* 
ainfiquilcjl  diâ  de  quelqu'un,  {Et  luy  fe  voulant  iujhfier,  )  cesl  à  dire  tur"  a'c  fiaïel 
'voulant faire  qu'il  fujl  eflimé (gjr  réputé  iujle.  rerur,  iufti  ln- 

S  ai  nct  Auguftin  ramenant  diuerfes  explications  furie  13.  j^^Xmn^ 
verf.  du  t.  chapitre  de  l'F.piftre  aux  Romains ,  où  il  y  a  :  car  ce  ne  font  fievt  diûum  cft 
pas  ceux  qui  oyent  la  Loy ,  qui  font  iufles  deuant  Dieu  ;  mais  ceux  qui  met  -  y^nl'6 
fe  iuftincatc ,  ideft.v  t  iuftus  habcietur,&  reputarctut. 

ry  .... 
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J48  BOVCLIER  DE  LA  FOY  CATHOLIQVE, 
tent  a  effitl  la  Loy^  feront  iujlifie^  Ce  Sainft  donc  expliquant  ces 
S  "r^VL?  mols  *        *«/7//îV^:  ;  après  auoir  dîâ:  j a  C*«r         ceamre  cbofeeflrt 
iera" c»p.  i*""  ,  qu'eflre faitls iujles , cefiafçauoir par  celuy  qui iufhfe l  impie  afin 

Qaid  eh  enim  quekunpie  ilfoitfaitiujîefEt  vn  peu  plus  bas,  expliquant  ces  mefmes 
qùim  taJbifr  niotsdcS. Paul  (Iujlificabunturtils feront  iuftifie%) ramené vne autre 
ûi.ab  illo  ici-  explication  en  ces  termes  :  b  Ou  bien  certes  il  cttdiâainji{  Ils feront  iu- 
w"mUiam^«  ftifie^)  comme  s  il  eftoitdiét,  Ils feront  tenus  iujles  ,ils feront repmt^iufles; 
Tximpio  fiû*  tout  ainfi  qu'il  efidiél  de  quelqu'un  :  (Et  luyfe  voulant  iufiifier  t  )  cejl  à 
iuftujî  dire, voulant eftreeftimé^  réputé iufk. 

diûumcft,  lu-  N  E  le  voit-il  pas  la  tout  le  contraire  de  ce  que  pr  et  m  doit  le 
ftificabuntor,  Miniftrc/carpuisquc  Sainét  Augulrin  au  mcfmc  endroit  cxpli- 

que  ces  paroles  de  Saine*  Paul,  Ul  feront  iujlifie^,  en  diucrfcs  fà- 
cur,  iufti  depa-  çons ,  &  qu'apres  auoir  mis  pout  fondement  de  fa  doctrine,  qu'eflre 
diûamta  d?  "ft'fe*  cebcJlrcfaiÛiufic;  Quclinconucnicncy  a  il  que  ce  Saine* 
quodim  -,  iBt  Docteur  expliquant  en  nuire  façon  ce  mot  de  Sainct  Paul  (  iuftifi- 
bS^hjKMrJt.  ca^ttntHr>  'h front  iufhfie^,  )  il  l 'expofe,  par  feront  tenus  &  repute^m- 
v'iuftus'habe'  .«'puifqucccitc  dernière  expofitton  n'explique  que  le  terme,  fc- 
ictur.&dcpu-  rontiuflific^, comme  i\(c  peut  prendre  félon  leftime  dcshomrocs, 
l" folio  fi  pro.  &  non  ^on  ^  vraye  iuftification  «laquelle  eftant  diftinguée  par  le 
f  tereaChhftui  mefmc  Sainct ,  de  celle  qui  cil  feulement  imputatiuc ,  doit  necef- 
•ranVi^uftlfi0  ^rcfncnt  auoir  la  iuftice  inhérente,  par  laquelle  cette  vrayccV  re- 

clic  iuftification,cft  diftinguée  de  la  iuftification  qui  eft  feulement 

t^'iuaoîfîci*  'mPulat'uc  ^c  de  faict  le  mcfmeSainct  Docteur  au  premier  Hure 
fed  perSpiri-*  Peccatorum  meritts $~ remijjione,  monftre  non  feulement  quclaiu- 
ïum  regenerij  ftifîcationcftvnc  régénération,  contre  ce  que  f  Aduerfaire  auoir 
'AdTrà"  plus  haut;  mais  encore  quelle  confifte  en  la  grâce  qui  nous 
nuseft,  inquo  rcgcncrc  par  l'Efprit,  comme  on  peut  voir  des  termes  fuiuants: 
uetu"  Jfuiïà  ^auantagtfip°itrcelaChrift  cflvn,auquel  tous  Joyentiuftifie^, damant 
non  fol»  eiuj  que  fa  feule  imitation  ne fait  pas  cjlrciufte,mais  la  grâce  fegenerante  pari'  E- 
wcs  haTkd  ftrit '• c  efip°m  cela  aujfqu  d dam  eftvn,  *uqutl  tous  ont  bêché,  damant 
per  carnerâ  que ce n  'eh  pas fa feule imitation  qui  fait  les  pécheurs,  mais  la  peine  quien- 
Itrxauovtii.  g„dre  par  la  chair. 
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COMMENT,  SELON  SAINCT 
Jacques^ homme  ejt  wilijupar  les 


Chapitre  XLII. 


E  tilcrcdc  ce  chapitre,  eft  le  riltre  de  la  quarante-     §.  I. 
quatrième  Section  de  l'Aduerfaire  :  oùii  ramené  en 
luit  te  Icsparoksdu  Pcre  Arnoux  en  ces  termes: 


A  R  N  O  V  X. 

TEXTE  CONTRAIRE.  IaCOUCS ,  a.  V  C  r  f.  »  4.  Voyt^  VOUS  p4S 
donc  tpu  thomme  ejl  iufHfiéparles  coures,      non  feulement  bar 
Ufoyt 

I'allegve  cet  Apoftre,  duquel  l'Epiftrc  &  ce  texte  font  « 
par  leur  aduis  Canoniques.  Or  peu  ni  plus  clairement &con-  « 
tradidtoiremenr  démentir  leur  articletët  ofcnt-ils  après  cela  rai-  <c 
rc  mention  de  leur  foy  toute  feule, toute  vuide, toute  fterile,  « 
toute  morte  c  « 

JUOV  L  1  N. 


Pag.  IV. 


§.  II. 


NO  VS  parlons  commentât  h  foy  toute  feule,  toute Jhrile ,  &-c. 
mats  eh  la  deteslant  comme  vne  foy  titulaire,  me  léthargie fyiri- 
tuelle,  vn  endormijfement  profane : 

A  v  t  r  e  chofe  cft ,  blafmer  la  foy  toute  feulejautre  chofe  eft, 
blafmer  l'homme  qui  croit  eitre  iuftific  par  la  foy  toute  (culc. 
Sainéi  Iacques  ne  biafme  ny  ne  dételle  pas  la  foy  feule,  comme 
fait  du  Moulin;  mais  bien  la  perfonne  qui  (e  contente  d'auoir  la 
foy  toute  feule.  Et  lors  que  Saine*  Pauî,en  la  première  aux  Co- 
rinthiens, chapitre  treizième,  parle  de  la  Foy ,  fèparéc  de  l'Efpe- 
rancc&de  la  Charité,  (laquelle  ne  peut  pas  îauucr  les  hommes, 
come  il  dit  làmefme&  nos  Aduerfairesl'aduoiïent,)il,nen  par- 
le pas  en  la  dcteltant ,  ains  en  la  colloquant  parmy  les  vertus 
Théologales  ;quoy  qu'il  la  poftpofc  à  la  Charité. 

Qt^cn  r  au  p"JJ^gt  de  Sainâ  Iacques,  il  eft  hors  de  propos.  Car  en  $.  III. 
cette  quejlionil  s'agit denojlreius7ifcationdeuant  Dieu  tmats Saincl lac*  DuM.  p.i?j. 
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CONTRE  LE  BOVCUER  DE  DV  M.  Cha.  Xtlt  m 
fonne  quiiuy  dit.qu'il  s'en  aille  en  paix,  &  qu'il  fc chauffe ,  &c  qu'il 
fc  faoule  fans  luy  rien  donner :E>c?mcfme  aulli ,  dit  Saine*  lac- 
ques a»  verfer  dix-fepticme  ;  Lafy.fi  ellenales auumtfk  morte 
en  elle  mefme.  Puis  au  verfet  dix-hui&iéme,  il  continue  fa  prcuue 
par  l'exemple  de  celuy  qui  cUfoir  à  ces  ennemis  des  bonnes 
oeuurcs ; Tu  as  la fy , gr  moyles  bonnes  œuurts t  montre- moy  ta  foy 
fans  tes  cemrtsi  (  &  non  pas  par  tes  teuures,  comme  du  Moulin  a 
traduu  /contre  la  Bible  de  la  Rachcllc,millefix  cents  feize;  contre 
Bezc  &  Caluin  en  cet  endroit,  qui  préfèrent  en  cecyla  verfion 
Latine  à  certains  exemplaires  Grecs;)  eyié  monftreray  ma  foy  par 
mes  ceuures-  Où  il  faut  noter  que  Sainû  lacqUes  rapporte  ce  dix* 
huitticme  verfet  pour  ptouucr  fa  Thcfe,  couchée  au  quatorziè- 
me, contre  ces  vains  Sophiftcs;  qui  difoient  que  la  foy  fans  les 
ccuurcs  les  pouuoit  fauucr  :  Voulant  monftrer  qu'vn  homme 
par  de  bonnes  ccuurcs  peut  donner  des  marques  de  fa  foy  :  ce 
que  ces  vains  Sophiftcs  ne  pouuoient  faire  s  attendu  qu'ils  ne 
pouuoicnt  monltrcr  leur  foy  fans  les ceuures. 

Dv  Moulin  deprauant  le  vœyfcns  de  ce  verfet  dix -huiûiéinc,  §.  IV. 
dit  ;  Mais  Sainéî  Jacques  parle  de  noftre  iuftification  datant  les  hom-  P»g.  >w. 
mes;  Monftre  moy ,  dit  -il,  ta  foy  par  tes  amres  :  il  parle  donc  de  faire 
pAToislrt  aux  hommes  fa  foy  par  fis  efiecls.  Où  il  faut  noter  le  fo* 
philmc  de  du  Moulin ,  qui, premièrement, ne  veut  point  qu'il 
[oit  parle  en  ce  deuxième  chapitre  de  Sainct  lacques,  de  la  iu- 
ftification deuant  Dieu.  Secondement ,  il  prétend  en  confe- 
quenec  de  ces  paroles  qu'il  vicru-,d  alléguer  ,  qu'il  foit  parlé  U 
oc  noftre  iuftification  deuant  letf  hommes.;  mais  le  texte  ne  dit 
pas  ccla;ains  feulement  il  donne  de  l'aduantage  à  celuy  qui  fait 
de  bonnes  ccuurcs,  pour  prouuer  fa  foy  deuant  les  hommes,  con- 
tre celuy  qui  (c  vante  d'auoir  la  foy,  Ôc  qui  neantmoins  ne  fait 
point  de  bonnes  ccuurcs.  Tout  lequel  difeoursne  tend  qu'à 
combattre  ces  errants  qui  fc  vantoient  d'eftre  fauucz  &iuftihe* 
deuant  Dieu  (ans  les  oeuurcs  ;  comme  il  parait  encore  de  tout 
le  refte  du  chapitre.  Suit  ledix-neufuiéme  ver fet  ;  où  il  y  a  ;  T# 
crois  qu'il  j  a  in  féal  Dieu,  M  fois  bien  ;  les  Ds*  Lie  s  le  croyent  oujfi, 
ey  en  tremblent ,  verfet  vingtième.  Mois  6  homme  vain  '.veux- tm 
fçauotr  comme  la  foy  fans  les  ouvres  eft  morte  .«'Où  il  faut  noter  ,qoe 
Saind  lacques  ayant  prouué  depuis  le  verfee  quatorzième  ini- 
ques au  dixfcptiéme ,  que  la  foy  fans  les  ceuures  ne  peut  pas 
fauucr  l'homme, parce  qu'elle  eft  morte  fans  les  ccuurcs } main- 
tenant il  monftrc  que  la  foy  fans  Ici  ccuurcs ,  eft  morte  ,  Se 
confequemment  qu'elle  ne  peut  pas  fauucr  ny  iuftifier  deuant 
Dieu  ,  car  c  "eft  ce  dont  il  eft  queftion  ,  &  non  du  làlut  ou  iu- 
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CONTRE  LE  BOVCLIER  DE  DV  M.Chap.XLIII.  <fi 
Jcs hommes.  En  fécond  lieu  cette  a&ion  de  tuer  Ton  fi!s,cft  fi 
contrai/cà  la  Loy  de  nature, que  quand  elle  cultcltcfuÛcàla 
vcuëdcshommcs  Usuels  ignoroientlarcuelation  que  Dieu  luy 
auoit  faiâc,  ils  l'cullcnt  pluitoft  condamné  que  iuftific  ;  En  troi- 
ficme  heu ,  du  Moulin  ,  dilant  que  fion  tfloit  lufltjic  deuant  'Dieu 
parles  auures,  ce  ne  feroit  point  par  me  feule  action,  m  au  parla  continua- 
tion d'vne  lie  fainfle  ty  innocente  ,  donne  occafion  de  dire  par 
mcfmc  façnn  darçumenter  contre  la  créance  de  nos  Aducr- 
iaires.quc  lors  qu'Abraham crcut,Gcnef.ij.vcrf.f.&: c  àeeque 
Dieu  luy  dirtouchant  fa  poiterité ,  qu'ilncfurpasiufhfiéparcc 
feuî  acte  de  Foy  ;  pour  ce  qu'il  neft  pas  moins  ncccfTairc  qu'on 
cominuclcs  actes  de  Foy  que  les  actions  d'vne  vie  l'jin&c  &m- 
nocente  ;  tant  eft  ridicule  la  confequcncc  du  Miniltre,  qui  ne 
fait  pas  difficulté  d'accorder  que  l'homme  eft  iuftific  deuant  Dieu 
parvnfcula&cdcFoy,  &  neantmoinsofe  nier  qu'Abraham  ait 
cite  iuftific  par  vnc  bonne  œuuic  loin&e  à  la  Foy. 

\si  iLLBf^Syle  Sieur  Arnoux  tajibe  de  prouuerque  fainft  §.  VI. 
facques  parle  hy  de  la  Foy,  &  des  auures ,  entant  quelles  jeruent  à  ^J  Moulin, 
falut  ;  ce  apte  nous  confions  volontiers.  Comment  le  confeffez-  ^S"*** 
vous ,  puis  que  vous  niez  formellement  que  l'intention  de- 
fainft  lacques  ait  efte  de  premier  qu' Abraham  a  cfté  iuftifié  deuant 
Dieu  par  les  auures , mais  faméî  lacques  (dites- vous)  parle  de  noflre 
ïuiîification  deuant  les  hommes  î  Et  partant  vous  n'aduoiiez  pas  ou 
vous  vous  contrcdittcs,quc  (aindr.  lacques  parle  cnccv.i4.du1. 
chapitre  (allégué  pour  texte  contraire)  de  la  Foy&  dcsccuurcs; 
entant  qu'elles  feruent  à  (alut.ains  entant  qu'elles  leruent  à  la  m- 
fttfication  deuant  les  hommes  feulement. 

Item,  Il  dit  que  ces  mots  (  non  feulement  )  montrent  que  J.  VII. 
faincl  lacques  parle  delà  me  [me  forte  de  1  unification  .en  quoy  il  s'a  Du  Moulin, 
bufe.  Si  te  du  qu'on  efi  'fanant non  feulement  par  la  Philosophie,  mais  Pjg'  ,j6, 
auffi  par  la  Théologie  ,  s'enfuit  tl  que  la  Pbilofophie  £r  la  Théologie 
font  une  mtfme  font  de  fçauoir  f  Du  Moulin  veut  donner  le  chan- 
ge par  cette  comparaifon  ;  car  ce  verfet  14.  qui  porte  félon  fes 
propres  Bibles  ,  Voye^-xous  pas  donc  que  thomme  eft  iuflifié  par 
les  auures  ,  &  non  feulement  par  la  Foy  ?  eft  la  conclufion  des 
trois  verfers  précédents ,  par  lefqucls  fain£t  lacques  prouuc 
qu'Abraham  a  efté  iuftifié  deuant  Dieu,  &  non  deuant  les 
hommes,  (comme  nous  venons  de  monlhcr,)  par  les  am- 
ures, &  non  feulement  par  la  Foy  :  Par  confequent  ce  ver- 
fet ia.  parle  des  Ocuures  &  de  la  Foy  ,  comme  de  deux 
caufes  qui  produifent  vn  mefme  effedt  ,  à  fçauoir  la  iu- 
ftification  deuant  Dieu.    Et  lors  que  noftre  Aductfairc 

A  Aa 


SU  BOVCLIER  DE  LA  FOY  C  ATHOLIQVE, 
dit  qu'vn  homme  ejl  fçauant  ,  non  feulement  par  U  Philofophic 
mais  encore  par  la  Théologie.  Il  conlldcrc  la  Philofophic  ,  &  la 
Théologie,  comme  deux  caufes  produifances  deux  diuers  cfFc&s, 
à  fçmoir ,  de  rendre  lhommc  fçauant  en  Philofophic  &  en 
Théologie.  Mais  fi  ic  voulois  prouucr  que  l'homme  cft  fea- 
uant  en  la  cognoiflanec  de  Dieu  ;  &  qu'après  quelques  rai- 
forts tendantes  à  cette  fin,  ieconclufleainfi:  Ne  voyez- vous  pas 
donc  que  l'homme  cft  fçauant  en  la  cognoiflanec  de  Dieu,  par  la 
Théologie  ;  &  non  feulement  par  la  Philofophic  î  qui  feroit 
l'hcbcté  qui  diroit  que  U  conclufion  ne  porte  pas  qu'on  cft 
fçauant  en  la  cognoiifancede  Dieu,  non  feulement  par  la  Phi- 
lofophic, mais  encore  par  la  Théologie?  De  mcfmc  en  cft  il  de 
ce  verf.14.  de  faind  Iacqucs. 

A  R  N  O  V  X. 

§.  V 1 1 1.     *>  p  T  que  veat  dire  le  Fils  de  Dieu ,  en  fain£  Luc ,  7.  verf.47. 

P*gj><.  »LZ»quand  il  dit  de  la  Magdelainc  à  Simon  qui  erroit  en  la 
»»  Foy  :  'Beaucoup  de  pecbc%  luy  font  pardonne^  ;  car  elle  a  fort  aymt, 
gr  celuy  auquel  ejl  moins  pardonné, ayme  moins. 
»  La  Magdelainc  donc  fur- clic  îuftifiéc  parla  feule  foy,  ou  fi 
"d'auanturc  le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  entendu  le  myftcrc  de  iufti- 
»  fîcation  fi  bien  que  les  Miniftrcsî 


f  IX. 

P*g-«97- 


DV     MOV  LIN. 

CE  pfjftge  n'eft  à  propos  ,  &  ne  parle  point  de  la  iuflif cation 
par  les  auures.  Nâte^  auffi  que  nos  Muer/aires  par  la  iuflifi- 
cation  entendent  la  fantlif cation  ou  régénération  :  (rf  ainfi le  but  auquel 
ilsvifent  ,  ejl  de  prouuer  que  nom  fommes  régénère^  par  les  cuures: 
chofe  que  nous  accordons  volontiers.  La  que/lion  efl  ,fi par  nos  auures 
nous  pouuons fuhfifterau  Jugement  de  Dieu  ,Creft>e  luslifc^deuant 
Dieu.  De  cela, il n'eft parlé  aucunement  en  ce paffage.  Dauid  là  dtjjus 
trenche  netauPf.ia\y{  Nul  viuantnefera  iuflifiédeuanttoy) 
$.  X.  Le  Pcrc  Arnoux  rarneine  cc'pafTagc  ,  pour  monftrcr  que 

la  feule  Foy  ne  iuftific  pas  fans  la  Chante;  puis  que  le  Sauueur 
dit  de  cette  femme ,  Beaucoupde  pecbe"^  luy  font  pardonne^  ;  car  el- 
le a  fort  aymé.  Du  Moulin  remet  à  prouuer  par  après  que  le 
mot  de  Car ,  n'emporte  pas  caufe  ,  mais  que  c'r|?  feulement  ine 
marque  pour  cognoiftre.  Attendant  donc  de  refpondre  au  Alini- 
ftrccnfonlicu,  ic  luy  diray  qu'il  a  grand  tort  de  faire  vn  long  & 
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honteux  conflit  pour  luy,pour  en  fin  aduoùcr  que  nous  fom~ 
mes  iuftifîés  par  les  œuurcs.au  fensque  nous  l'entendons  :  di- 
fantjMw  aduerfairestpar  U  iuflifcation  ,  enttndcnt  la  fanclifîcation 
ou  régénération  :  O"  ainfs  le  ht  auquel  ils  vifent ,  efi  de  prouuer  que  Du  Moulin, 
nous  fommes  régénère^  par  les  auures  :  chofe  que  nous  aaordons  vo-  **trl97m 
lontiers.  La  question  eft  fi  par  nos  auures  nous  pouuons  [uùjîfler  au 
Jugement  de  rDteu,  &  eflre  iuflific^  deuant  DieuxJDe  cela  il  n'efl par- 
lé aucunement  en  ce  pajfage.  Daniel  là  dejfus  trenebe  net,  au  Pfeau. 
*43.  (  Nul  ne  fera  iuflifié  deuant  toy) 

N  o  vs  auons  cy  deflus  explique  futfifamment  l'eftat  delà  %.  XI. 
queftion  ,  &  prouué  clairement  par  les  partages  de  l'Efcriturc, 
dont  le  Pcre  Amoux  s'aide  contre  du  Moulin  ,  la  doctrine  - 
de  l'Fglife  Catholique  Apoftohquc  Romaine  ;  fans  qu'il  foie 
befoin  de  nous  y  arrefter  dsuanragc ,  non  plus  qu'au  verfet  du 
i43.Pfeaume  ,  dont  la  (olimon  cil  aufll  malicieuicment  difli- 
muléc  par  le  Miniftrc  ,  que  communément  donnée  par  nos 
Docteurs;  comme  Bcllarmin  entre  outres, au  liurc  4.. de  la  Iu- 
ftification ,  chapitre  zo.où  expliquant  ce  verfet  fécond  du  14». 
Pfeaumc  ,  félon  la  vcrlion  Latine,  qui  porte  ;  N'entre  point  en 
Jugement  auec  ton  femiteur  ,  dautant  que  nul  vtuant  ne  fera  iuflifié 
deuant  toy  ,  Il  rapporte  trois  belles  explications  des  anciens  Pè- 
res, dont  pas  vnc  ne  fauonfc  le  Miniltrcfoir  que  Dauid  par- 
le là  des  œuures  qu'il  fait  de  foy-mefmc  ,  (.comme  l'entend 
fainift  Auguftin,  )  par  lefquellcs  nul  ne  fera  iuftifié  ;  foit  qu'il 
l'entende  des  péchez  véniels  :  comme  le  mcfmc  fainû  Augu- 
ftin  ,  fain£t  Hicrofmc ,  &  autres  l'entendent  ;  ou  bien  ,  quoy 
que  l'homme  foit  vrayement  iuftifié  ,  &  qu'il  y  ait  en  luy  vnc 
vraye  iullicc  ;  fi  toutesfois  elle  cft  comparée  auec  la  pureté  & 
excellence  de  la  lufticc  de  Dieu  -,  non  feulement  la  Iufttcc  des 
hommes  mais  encore  celle  des  Anges,  paroiftra  vnc  iniuftice; 
comme  les  cftoillcs,  quoy  que  bien  claires,  s'obfcurciflcnt  en 
prefenec  du  Soleil. 

D  v  Moulin  finit  ce  traiâé  par  ces  mots  ,  Su  paffant  qui  a  i  X I  f. 
' dtcl  au  Sieur  yjrnoux  ,  que  cette  femme  de  maunaife  vie ,  dont  eft par-  P»g-'Î7« 
lé  au  y. de  Samcl  Luc,  foit  cette  Mugàtltine  dont  eft  fouuent  parlé  en 
lEuangile  ?  Tourquoj  outrage  on  cette  fainfle  Femme  ;  fans  aucun 
téfmoignage  de  ÏEjcrttureïCejl  vnehien  tbetiue  loiiange  de  dire  à  vnc 
femme,  vous  n'cïles  plus  putain.  En  partant  qui  a  didt  à  du  Mou- 
lin ,  que  le  Pcre  Arnoux  prenne  cette  mauuaifc  femme  dont 
cft  parié  au  fepticme  de  Sainct  Luc  ,  pouf  cette  Magdelei- 
nc  dont  cft  fouuent  parle  en  l'Euangilc.  Kchfés  de  grâce,  Lc- 
Ûcur,  les  paroles  du  Pcre  Arnoux  couchées  tout  du  long ,  & 
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vous  admirerez  l'crTiontcrie  du  Minittrc  ,  de  blafmcr  le  Pcrc 
Arnoux  d'auoir  éferit  vnc  chofe  qu'on  n'y  lit  pas: le  fç.iy  bien 
que  c'eft  vnc  queftion  agitée  parmy  les  Dottcurs,  tanr  anciens 
que  modernes ,  fi  c'eft  vnc  mcfmc  femme  ,  ou  vnc  mcfmc 
Magdclcinc  dont  eft  fouucnt  parle  en  i'Euangilc  ;  ou  bien  lï 
ce  font  deux  ou  trois  diuerfes  femmes;  comme  on  peut  voir 
dans  Maldonat.qui  rameine  les  opinions  des  vns  &  des  au- 
tres, en  fes  commentaires  fur  le  16.  chapitre  de  faintt  Mat- 
thieu :  mais  pas  vn  ne  peut  inférer  des  paroles  cy-deflus  allé- 
guées du  Pcrc  Arnoux  ,  qu'il  entende  que  cette  Magdeleine 
dont  il  parle  là  ,  (oit  cette  Magdelaine  dont  ejl  fouucnt  parlé  en  /*£- 
uangde.    Quant  à  ce  que  le  Minittrc  adioufte  ;  C'eft  vnc  bien 
chenue  louange  ,  de  dire  à  vne  femme ,  Vous  nettes  plus  putain  ;  Il 
nous  donne  fubject  de  le  battre  de  les  propres  armes  ;  attendu 
qu'il  cftablit  la  iuftifïcation  en  la  feule  remiffion  des  pce  liez, 
à  l'exclu fîon  de  la  grâce  inhérente  ;  qui  cft  vn  trcs-bcl  orne- 
ment de  l'amc;  &  par  confequent  il  met  bien  bas  fa  iuftifica- 
Pag.191.       tion  au  fens  qu'il  l'entend ,  qui  cft,  ab foudre  :  En  mefme  fens  quim 
homme  aceufe  d'vn  crime  -,  ejl  renuoyé  abfous  ty  tuftific.  D'ailleurs 
n'eftee  pas  bien  cxtxauaguer  de  parler  ainfi  ;  à  propos  de  cet- 
te femme  mentionnée  au  47.  verfèt,  du  chapitre  7.  de  faindfc 
Luc  :  de  laquelle  il  n'eft  pas  did  feulement  que  les  péchez  font 
remis  ,  mais  bico  que  beaucoup  de  peche%  luy  font  pardonne^:  car 
elle  a  fort  aymé  :  Eft-cc  vnc  chetiuc  louange  à  vnc  pechc- 
rcfTcî 


DE    LA    CERTITUDE  DE 
Salut  ,&  de  la  Pcrfiuerancc. 


Chapitre  XLIII. 


V  mefme  article  vintiéme  ,  Apres  auoir  dice 
que  nous  tommes  iuftifiez  pat  la  feule  Foy; 
ikS^ ils  adiouftent  :  Cela  je  fait!  dautant  cfue  les  pro- 
în\  Vt-*  nèfles  de  vie  qui  nous  font  données  en  luy  -,  font  ap- 
propriées i  noftre  ufage  ,  &  en  fentons  l'effet! , 
luand  nom  les  acceptons;  ne  doutants  point  que  flans  affeurc^par  la 
bouche  de  Dieu ,  nous  ne  ferons  point  fruilre^- 
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»  LEPcrc  Arnouxlcurrcprcfcntc  làdcffus.Quc  c'cft  toufiours  §.  II. 

"  aiîcurcr  chacû  de  Ton  falut ,  &  eftablir  la  paix  intérieure  des  fidcl- 

»  les  fur  l'outrecuidance,  qui  fait  que  l'on  vit  fans  crainte  n'y  incer- 

"  titude  de  l'aduenir  ;  comme  fi  défia  on  eftoit  en  poiTeflîon  :  Mais 

»  qui  cft  ecluy  d'entre  eux ,  lcqucl,s'il  a  bon  fens  ,  viue  &  meure  en 

»  cette  afTcurancc franche  de  toute  crainte? on  peut  bien  fc  tenir 

»  alîcuré  que  Dieu  tiédra  fa  promciTc ,  mais  on  ne  peut  pas  s'afTcu- 

*  rer  de  l'vfagc  de  fa  propre  volonté;duqucl  Dieu  ne  donne  à  per-  / 

w  fonne  dedans  les  Efcriturcs  vne  infaillible  promefTc. 

Dv  Moulin  auant  que  refpondrc,s'eigaye  en  quelques  digref-  §.  III. 

"  :  Coi 


fions  &:  calomnies  bouffonnes.,contrc  le  Concile  de  Trente,  6c  la  Du 
créance  de  l'Eglifc  Romaine  :  Il  dit  donc,  que  (on  cfprit  délicat  PaS'98' 
trouue  vn  peu  dure  la  fenrenec  du  ij.Canon  de  la  fclTion  6.du  Con- 
cile de  Trente,  par  laquelle  cet  Pères  enuoyent  en  Enfer  tous  ceux  qui 
creyent  aller  en  P  aradu,  comme  fî  ce  floit  in  crime  damnable  que  je fier  en 
Dieu  :  Ce  Canon  porte  ;  Si  quclquvn  dit  que  l'homme  renaytyiuf}ifiét 
ejl  oblige  de  Foy  à  croire  certainement  qu'il  efldu  nombre  des  PredeflineT^ 
qu'il  foit  anatheme  :  Où  il  ne  condamne  que  la  folle  prefomption  de 
ceux  qui  difent  que  l'homnu  régénère  &iuftitïé,cft  tenu  de  croi- 
re, comme  article  de  Foy ,  qu'il  cft  du  nombre  des  predeftinez, 
comme  s'il  auoit  rcuclation  particulière  de  ne  ^échoir  iamais  de 
cet  eftat.ou  qu'en  cft ant  decheu ,  il  le  rccouurera  infailliblcmét,  & 
mourra  en  iccluyjam  (  i  que  le  mcfme  Concile  l'auoit  di£t  plusam- 
plement  au  chapitre  iz.d'où  ce  Canon  cft  tiré.  Or  fi  du  Moulin 
veut  fouftenir  le  contrairc^'eft  à  bon  droit  qu'il  luy  dit  Anatheme. 
Aufli  quelle  impertinence  de  vouloir  qu'vn  chacun  s'afleure  de  fon 
falutj&croyedc  Foydiuinc  qu'il  eftprcdcftiné,fans  en  auoir  rcuc- 
lation particulière ,  &  faYis  lettres  Patentes ,  autres  que  celles  qui 
promcttcntlc  falut  aux  vrais  enfants  de  Dieu  régénérez  en  Icfus- 
Chrift,&  perfeuerantsen  cftatdc  iuftice:  comme  fi  Dieu  luy  auoit 
rcuc!é,qu'il  eft  tel  infalliblcmcntîÔù  cft  ce  que  Dicua  disque  du 
Mou  I  in  en  particu lier  eft  véritablement  régénère ,  qu'il  cft  fidcllc, 
qu'il  perfeuercra  fans  failli  r,& que  par  confequent  il  cil  du  nombre 
des  predeftinez?  C'eft  vn  a&c  de  vertu  que  fc  fier  aux  promefles  de 
Dieu  ;  mais  c'eft  vn  crime  damnablc  &  digned' Anatheme ,  dabu- 
fer  de  fes  promcfTes  pour  flatter  fa  témérité  &  folle  prefom- 
ption. 

L  e  le  fuite  Cotton  au  fermon  du  Iugement  particulier  ,  dit  que  tout  ç  j  y 
hommes  craignent  de  mourir ,  voire  mefmes  les  bons ,  veu  que  perjonnene  DuMoulia, 
fçait.à  quoy  il  parut  ndrt.  Et  vous,Miniftre,lc  fçauez  vous  ?  Et  fi  P»gJ*8. 
vous  ne  le  fçauez  pas ,  comme  vous  ne  le  fçauriez  prouucr , pour  - 
quoy  donc  le  repicnez-vous  par  vos  bouffonneries  ordinaires? 
'Tre  ne   moy  vn  homme  le  plus  chargé  de  mérites  &  fatisfaclionstqut  c  o«- 
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cht  entre  deux  crucifix ,  &  autres  telles  Cornettes  plus  dignes  d'vn 
bouffon  Lucianifte,ou  d'vn  Miniftre  Caluiniftc,quc  d'vn  Dodcur 
•  Chrcftien  &  vray  Prédicateur  de  la  parole  de  Dieu. 

$.  V.  L'eclise  Catholique  nous  enfeigne , après  l'Apoftrc,  aux 
Philippicns.i.verf.u.  à  opérer  noftre  faluc  auec  crainte  &  tremble- 
ment, &  à  foigner  diligemment  par  l'exercice  des  bonncsceuurcs 
&  faire  en  forte  que  nous  affcrmiflïons  noftre  vocation  &  éle- 
ction ,  comme  parle  S.Picrrc,  i.z.  verf.io  &  à  dompter  le  corps  par 
cxerciccsdc  pénitence, pour  l'aflubicctir  à  l'cipiit,  &àla  Loydc 
Dieu,  de  peur  d'eftre  reprouucs,comme  parle  S.Paul,  i.Cor.p. v.17. 
Elle  ne  fc  deffic  poiût  des  promefTcs  de  Iclus  Chnft ,  ny  ne  prcfchc 
la  deftiance;  mais  vn  chacun  craint  fain&cmcnt  de  manquer  à  Ton 
dcuoir  :  C c  que  l'A  poftre  mefme  a  craint ,  &  nous  exhorte  à  crain - 
dre;tant  s'en  faut  que  cette  crainte  foit  contraire  à  l't  uangtlc  :  Et  (i 
ccft  contre  clic  que  du  Moulin  combat  (  comme  il  dit  )  par  fa 
Foy.fes  priercs,&  bonnes  ccuurcv'il  en  ajll  combat  contre  S.Paul, 
&  contre  l'Euangilc. 
Ç  y  j#  Voicy  donc  une  Religion  qui  prefebe  la  défiance ,  &  par  confisquent 
Pag.  199.  contraire  à  .  ■>*>  'e,qui  cfl  la  doftrmc  de  la  Boy. y  ne  Religion  qui  enfei- 
gne à  dire ,  Noftre  Pere  qui  es  ésCicux,^  cependant  à  douter  fi  on  e fi 
enfant  dit  Diable. Tellement  que  la  doute  defon  falut  quiparmy  nom  efjtvne 
infirmtté,en  t  Eglife  Romaine  cfl  vne  vertu.  En  noftre  Egli[e,nou4  tajebont 
à  combattre  ces  doutes  par  la  Foy ,  &  par  les  prières  f$)  bonnes  auures". 
maù  l'Eglife  Romaine  seftudic  à  douter  ,  &  fait  profeffion  de  def- 
fiance. 

I  l  eft  faux  que  l'Eglifc  Romaine  s'eftudic  à  doutcr;ains  au  con- 
traire elle  s'eftudie  à  s'aiTeurcr ,  non  à  la  façon  des  M  iniftres  qui  s'af- 
feurent  fur  leurs  folles  imagi nations, &  application  des  promefles 
générales  à  chacun  en  particulicr,mais  à  la  façon  que  S.Picrrc  nous 

Srefcheau  licupreallegué:  Elle  enfcigne,a  près  noftre  Seigneur,  à 
ire  ,  Noftre  Terc  qui  esés  deux  ,  &  craindre  ncantmoins  que 
nous  ne  foyons  indignes  d'vn  tel  Pcrc,  &du  nombre  de  ceux  qui 
feront  exclus  par  leur  faute,de  l'héritage  du  Ciel  :  Et  puifque  la  pa  - 
rôle  de  Dieu  nous  a  fleure  que  les  menteurs  &  calomniateurs  (ont 
enfants  du  Diablc,pere  du  menfongc,&  appelle  Diable ,  c'eft  à  di  - 
rc ,  calomniateur ,  pour  ce  qu'il  l  clt  par  excellence  8  le  ne  vois  pas 
auec  qu'elle  afleuranec  du  Moulin  peut  di  rc  à  Dicv>t\roftre  Pere  qui 
esisCieux  ,&c  ne  douter  qu'il  ne  foit  enfant  du  Diable:  veu  tant  de 
mentcries&  calomnies,  defqucllcs  ce  bouclier  eft  tout  remply.  U 
feroit  mieux  de  s'appliquer,*:  à  tous  fes  Comminiftrcs  aufli  fouf- 
faircs&calomniatcursqucluy,cequc  difoit  Noftre  Seigneur  aux 
Iuifi,eri  S  Iehan,chap.8.vcrf  44.  Vomefies  enfants  di  Diable yioftre 
pere,  i.Corinth.6,  verf.  ij.car  quelle  participation  de  U  lumière  aux  rr- 
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tentbres  ,  de  Dieu  auec  Reliai,  &r  de  la  Ver'u'e ,  auec  le  menfongii 

Apres  cette  digrcfliô  calônieufc,ilfè  plaint  que  fesaducifaires,  §.  VII. 
c'cftidireJcsDoéleursCatholicjucs.dcfigufcntmcfueilIcufemcnt  Pag.ij?. 
fa  créance  en  ce  poind,  Se  la  propofent  toute  autre  qu'elle  n'eft: 
Ils  difent  que  chacun  de  nous  je  vante  d'auoirlà  diffus  une  reuelation  par- 
ticulière ,  (§j  que  par/tiy  nous  t  tous  fê  difent  afjeure^de  leur  falut:  Tout  cela 
faux,  Sec.  La  certitude  de  noflre  falut  ne  doit  eflre  ecrebée  fi  loing,  ellefe 
trouue  en  (examen  de  nos  confeiences  confrontées  autc  la  doElùnedel'E- 
uangilezCarft  nous  e fiants  ferieufment  conuertu par  vraye  repentante 
nous  auons  recours  à  lefusCbrijl.ty  fentosen  noflre  confeience  que  nous  n'a. 
uons  autre  fiance  qu'en  [a  mort, nom  auons  la  doflrine  de  iSuangtle  qui  nous 
déclare ,  que  Quiconque  s  croit en  Iefus-Chriflyne  périra  point ,  mais  aura 
vteeternelleJean^.Cefl  là  le  fondement  de  noflre  ajfcuranceiC'efl  tappuy 
île  nofire  Foy. 

Novs  diforis  voircment qucpourcroircdeFov  diuine,  que  $.  VIII. 
vous  eftes  predeftinez ,  il  faut  que  vous  en  ayez  vnc  reuelation  par- 
ticulictc  :  Car  la  Foy  diuine  cft  fondée  fur  la  reuelation ,  c'eft  à  dire 
fur  la  parole  de  Dieu  i  qui  nous  reuelc  ce  qu'il  faut  croire  :  Et  par  ce 
que  vous  n'en  aucz  aucune  reuelation  .nous  condamnons  voftrc 
prefomption  pleine  d'orgueil  &  de  temeruc.  Or  pour  tenir  ce 
poinft  comme  de  Foy  diuine,  ne  fuffit  de  confronter  vos  confeiences 
auec  la  doélrme  de  l'Eua  «g  de:  Car  il  n'y  a  point  d'afTcurancc  diuine 
que  vous  ne  vous  trompiez  en  cette confrontation.Ccùx  qui  quit- 
tent voftrc  party.rccognoi  (Tants  leur  errcurjsy  font  trompez  à  vo- 
ftrc dite. LcsLuthciicns,Anabaptiftcs,  Arminiens, ècructians,  Se 
pluficurs  autres  que  vous  tenez  pour  Hérétiques,  fc  flattent  en  ce 
poinâ:  ;  On  s'y  peut  dôc  tromper.  Et  quel  diuin  téfmoignagc  auez- 
vous  que  vous  ne  foyez  du  nombre  de  ceux  qui  abufent  deectte 
confrontation  ?  puis,  comment  fç,aucz-vous  de  Foy  diuine  que 
vous  foye^ferieufement  conuertu  par  vraye  repentance le  dis  de  Foy  di- 
uine ,  car  c'eft  d'elle  dont  nous  tommes  en  débat ,  Se  non  de  la  certi- 
tude morale;  laquelle  nous  ne  nions  pas  à  ceux  qui  font  morale- 
ment tout  ce  qu'ils  peuucnt  pour  coopérer  à  la  grâce  ,Sc  n'ont  au- 
cun remords  de  confeience,  d'auoir  manque  à  leur  dcuoir  en  tout 
ce  que  l'Euangile  nous  enfeigne  ertre  ncceflaire  pour  obtenir  le 
bénéfice  de  la  îuftification,  ey  s'eftre  conuertu  à  'Dieu  ferieufement 
auec  vraye  repentance:  Certitude  laquelle  nous  tafclions  d'acqué- 
rir par  l'exercice  des  prières,  &  auttes  bonnes  ceuurcs:  Comment 
encore  fçauez  vous  de  Foy  diuine,  que  le  fenriment  de  voftrc  con- 
feience ,eft  vnvray  fentiment,  veu  mefmcque  chacun  doiteftre 
fufpcdàbondroit  s'ileftiugeen  fa  propre  caufcMlcft  vray  que 
quiconque  croit  en  Irfus-Chrijl,  ne  périra  point ,  mais  aura  la  vie  éternelle; 
Iean,3.vcrf.i;.  Mais  comment  concluez- vous  de  cette  thefe  genc- 
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raie  que  ce  foit  vous ,  comme  vn  poinct  de  Foy  diurne  ;  fi  cette  hy- 
pothcfcn'cftaufliafleuréccn  la  mefmc  façon ,  Or  eft- il  que  ie  crois 
en  IeftU'Chriftfout  infcrer,Doncques  ic  ne  periray  point.mais  au- 
ray  la  vie  éternelle?  Le  chemin  cil  bien  long  de  la  première  pro- 
polition  à  la  féconde:  Et  les  Miniltrcs  ne  Te  feront  i  a  mais , s'ils 
n'apprennent  à  mieux  argumenter,  &  à  mieux  croire,  le  Lifte 
à  difpurcr  fi  fainâ  Iean  parle  de  la  Foy  viue  ,  &  s'il  exelud  toute 
autre  condition ,  ne  requérant  que  la  Foy  pour  ne  perir,&  obtenir 
le  falut  ;  afin  de  ne  confondre  les  maricres. 

N'sir  non  plus  véritable  ,  que  chacun  de  nom  fe  vante  tbeftre 
affeurc  de  fon  falut  :  Dieu  voirement  nous  commande  d'en  cftrc  cer- 
tains ,  mau  ne  nous  commande  pai  de  nous  en  vanter ,  ny  den  faire 
ouuerte  profejfion  :  Ocft  bien  s'en  vanter,  &  en  faire  ouuerte  pro- 
fcflion.quc  prefeher  &  éferire  ,  qu'on  en  cft  aufli  apeuré  que 
Iefus-Chrift  :  qu'il  fc  faut  appliquer  fes  promclTcs  en  particu- 
lier ,  tout  de  meimc  que  fain&  Paul  ;  &  combattre  par  la  Foy 
la  faincte  crainte  cjuc  l'Egliic  Catholique  nous  enicigne,  après 
l'Eicriture  Sain&c  es  lieux  prcallcgucz. 

I  l  eft  vray  que  l'cfprit  de  contradiction  vous  agite  merueil- 
leufcment ,  vous  faifant  dire  tantoft ,  Ic&ion  41.  page  188.  Que 
cela  n'appartient  qu'au  corps  de  l'Egliic  des  éleus  ,  fie  non  aux 
particuliers  :  fc&ion  41.  page  185.  Ores  que  chaque  particulier 
cft  obligé  à  ce  faire  ,  à  l'exemple  de  faintt  Paul  :  Section  46. 
page  100.  Et,  que  Dieu  vous  commande  d'en  cftrc  certains: 
mais  non  pas  de  vous  en  vanter.  Ncftcs-vous  pas  de  cci 
prophanes  ,  lefquels,  comme  vous  diâcs ,  par  vne  vaine  confian- 
ce s'imaginent  tes  deux  ,  pendant  que  leurs  vices  les  metnent  en 
Enfer? 

C  e  mefmc  cfprit  vous  fait  dite  conicquemmcnt  con- 
tre ce  que  nous  auons  dict  ,  que  cette  plénitude  de  Foj ,  eft  in 
don  que  Dieu  né  donne  put  i  tous  fidtlles  en  mejme  temps ,  ny  en 
mefme  mefure  :  aux  vns ,  tl  la  donne  ptufloft  ,  aux  autres  plus  tard, 
i  quelques-vm  feulement  en  l 'article  de  la  mort  ;  <y  y  a  telles  per- 
fonnes  ,  qui  par  prières  homes  auures  ,  tafehants  fe  fortifier  en 
la  Foy  ,  font  néanmoins  encore  ctmbattus  de  doutes  fur  ce  fubjetf, 
&  n'ont  encores  cette  pleine  confiance  ;  lefquels  s'ils  retognoijfent  en 
eux-mefmes  quelque  progrès,  &  vn  ferieux  dtfir  de  s'auancer  en  cette 
Foy,  nous  exhortons  à  prendre  le  combat  qu'ils  fentent  au  dedans  pour 
marque  de  leur  éleéiton. 

A  la  vérité  c'en  cft  vne  belle  marque  &  très -bien  afleu- 
réc  :  &  vous  faiâes  fagement  de  renuoyer  vos  genrs  à  1  article 
de  la  mort  ;  afin  de  leur  ofter  le  moyen  de  cognoiftre  pat  leur 
propre  expérience ,  la  fourbe  de  cette  fotte  perluafion  ,  merc 
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de  l'obftination,  &  toute  propre  à  eftouffer  le  remors  de  con- 
(cience.  En  quel  endroit  de  l'Efcnturc  rrouucrcs  -  vous  que 
Dicu'donnc  cette  pleine  certitude  de  Foy  diuinc ,  à  tous  les 
Fidelles  en  particulier  ?  où  font  ces  diftin&ions  de  temps ,  & 
de  mefurcs  toutes  forgées  à  plaifîr  fans  parole  de  Dieu  ?  qui 
nous  dit  au  contraire  ,  que  personne  ne  [fait  s'il  rfi  digne  de  haine 
eu  d'amour:  Ecdcfiaftc  9.  verfet  1.  £)ut  esl  debout  prenne  garde 
qu'il  ne  tombe:  i.aux  Corinth.  10.  verfet  a.  Tu  es  debout  far  la  Foy, 
ne  t'éleue  point ,  mats  crains  :  aux  Romains,  11.  verfet  20.  Opérés 
voflre  falut  aucc  crainte  ty  tremblement:  aux  Philipp.  t.  verfet  iz. 
l'Apoftrc  craint  luy-mefmc  ,  &  nous  exhorte  à  craindre,  Se 
ce  nouueau  Docteur  ,  reformateur  de  la  doctrine  Apofto- 
Jique  ,  dit  qu'il  ne  faut  point  craindre  ,  ains  fe  perfuader  ai  - 
feurcment  comme  de  Foy  diuine  ,  qu'on  cil:  du  nombre  des 
èlcus  ,  Sc  tafiberde  fe  fortifier  en  la  Foy  ;  c'eft  à  dire  ,  en  cette 
folle  perfuafion  de  l'aflcurancc  de  ion  clrdion  ;  auoir  vn  fc- 
ricux  defir  de  s'auancer  en  cette  Foy  c'eft  à  dire  de  combat- 
tre, &  crufler  l'humble  crainte  ,  &  le  doubtc  falutaire  de  fon 
falut  ;  Et  prendre  le  combat  qu'ils  fentent  au  dedans  pour  marque  de 
leur  éleéîien,  pourucu  qu'ils  recognoiflent  en  eux-mefincs  quel- 
que progrés  ,  £T  Vn  ferieux  dtftr  de  s'auancer  en  cette  Foy  :  C'eft  à 
dire  ,  pourucu  qu'ils  cftoufFcnt  de  plus  en  plus  le  remords  de 
confcience  ,  &  la  crainte  falutaire  que  tous  doiuent  auoir  à 
raifon  de  leurs  fautes  iournalieres ,  &  des  occafions  fi  fréquen- 
tes de  tomber  en  des  plus  grandes ,  &  de  manquer  finalement 
à  fon  deuoir. 

Nos  tu*  croyance  donc  reuient  4  ces  deux  poincls  :  L'vn  que  $  X  I. 
'Dieu  veut  que  nom  foyons  certains  de  l'accomplijfement  de  fa  pro-  Du  Moulin, 
mejfe.  Il  faut  dire  en  vous-mcfmc  en  particulier, &  adioufter,  pa8"  10°- 
pourucu  que  nous  facions  tout  ce  qui  cft  requis  de  noftre 
part,  &  ne  manquions  à  noftre  deuoir  ,en  y  perfeucrant  ;  de 
quoy  nous  n'auons  nulle  a(Tcurance  diuine.  L'autre,  que  Dieu 
donne  cette  ajjeurance  { de  Foy  diuinc  )  à  qui  &  quand  &  félon  la 
me  fur  e  qu'il  veut ,  mais  principalement  en  la  mort.  Voire  :  car  cefl 
alors  quclleejt  principalement  neceffaire  ,pour  ne  défcouurir  l'abus 
par  lequel  vous  précipités  ceux  qui  vous  croyent,  aux  abyfmcs 
de  l'Enfer  ;  leur  failant  dcuorer  le  Ciel  par  clpcrance  ,  pour 
cftrc  dcuorés  de  l'Enfer  en  effect  -,  fcmblablcs  à  ceux  qui  s  ef-  Pfd.7j  v.tf. 
ucillcnt  après  vn  fonge ,  où  ils  s'imaginoient  mille  threfors, 
&  ne  treuucnt  rien  en  leurs  mains  :  ou  à  ce  lot  ambitieux  ,qUf  Efthtr  7. 
fut  pendu  fur  vn  gibbet  hault  de  quarante  coudées ,  lors  qu'il 
penfoit  cftrc  exalte  par  deflus  tous  les  Princes  du  Royaume 
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des  Pcrfcs.  Ic  vous  ay  defia  di&  ,  que  cette  afleurance  pre- 
fomptueufe  ,  &  cette  diflinction  de  temps  &  de  mcfuies ,  cil 
forgée  à  plaifir,fans  parole  de  Dieu,  qui  nousprcfchc  tout  le 
contraire ,  es  lieux  fus-alleguez  :  Et  partant  ces  deux  poincls 
de  voftrc  croyance  reformée  reuiennent  à  néant;  n'ayants  au- 
tre fondement  que  la  tefte  légère  dcsMïniftrcs  ;  qui  les  auan- 
cent  &  afleurent  fans  prcuuc. 
§.  XII.  C  £  rredoflrineep fondée  fur  tEfcritureSainclc.  L '  Apoflre  S.Paul, 

Du  Moulin,  *ux  Romains ,  S.  verfet  16.  dit  que  t'Efprit  de  Dieu  téfmoigie  auec  nos 
Pag.  toi.  efprits ,  ejue  nota  fommes  enfants  de  Dieu.  Peut  -  il  y  auoir  vn  tc- 
frnoin  plus  croyable  que  ? Efprit  de  Dieu  ?  Ou  pouuons  -  nom  lire  fans 
horreur  ce  que  du  'Bcllarmin,  au  9  chapitre  du  j.  liure  de  la  purifi- 
cation ;  (  Que  le  itfmoignage  du  Samcl  Efprit  n'ejl  point  certain  que 
d'vne  certitude  conjecturale  -,  )  cefi  à  dite,  d'Une  certitude  incertaine? 
Auant  qu'expliquer  le  fens  de  ce  paflage ,  le  Lcdcur  remar- 
quera qu'il  ne  fert  nullement  pour  prouucr  la  doctrine  des 
prétendus  reformez,  que  du  Moulin  vient  d'efhllcr  ;  Car,  ou  le 
Miniftrc  l'applique  généralement  à  tous  les  fidellcs,  ou  à  quel- 
ques vns;  c'eft  à  dire, ou  il  veut  que  tous  fidellcs  ayent actuel- 
lement vn  téfmoignagc  de  Dieu  ,  par  lequel  ils  croyent  cer- 
tainement de  Foy  diurne,  qu'ils  font  enfants  de  Dieu,  &  feront 
fauuez  :  ou  il  veut  que  tous  les  fidellcs  n'ayent  pas  ce  téimoi- 
gnage.  Si  du  Moulin  dit  le  premier  ,  voila  fa  doctrine  ren- 
uerfee  par  le  rncfmc  paflage  par  lequel  il  pretendoit  l'appuyer; 
pour  ce  que  nous  venons  de  voir  de  fa  doctrine,  que  Dieu  ne 
donne  pas  cette  afleurance  à  tous  fidellcs  à  mcfmc  temps,  ny 
en  mefme  mefurc  :  Que  s'il  dit  que  ce  paflage  ne  le  doit  pas 
entendre  de  tous  les  ridelles;  mais  feulement  dcquc!ques-vns, 
(  comme  il  faut  ncceflaircmcnt  qu'il  le  die  pour  demeurer  dans 
les  termes  de  fa  doctrine  que  nous  venons  de  voir;  )  Voila  ce 
paflage  de  fainct  Paul  renuerfé  ,  cjui  ne  reftrcinr  point  ce  tc- 
îmoignage  dont  cft  parlé  là ,  à  certaine  mefurc  &  à  certain 
temps  ,&  principalement  à  la  mort ,  comme  dit  l'Aduci faire; 
ains  l'A  polir c  pailc  là  de  tous  ceux  qui  ont  receu  l'efpnt  d'ad- 
option: ce  qui  ne  peut  cfttc  dénié  à  ceux  qui  font  vrayement 
fidellcs; lcfcjucis  font  a  loptez  enfants  de  Dieu. 
§.  XIII.  Qva  nt  au  fens  de  ce  paflage  de  fainct  Paul ,  il  conuient 

obfcrucr  que  le  Minifhe  prcfuppofc  comme  chofe  certaine, 
que  les  mots  d'enfants  de  Dieu  inférés  au  16  vcifet, veulent  di- 
te iEleus  ty  prédestine^  :  Et  que  c'cfl  comme  fi  l'Apoftrc  nous 
difoit ,  cju'il  faut  que  nous  loyons  afleurez  que  nous  fommes 
enfants  de  Dicu,c'cft  à  dire,  prcdcftinés:En  quoy  il  fc  nom- 
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pcj  car  l'Apoftrc  oppofant  en  cet  endroit  ;  comme  i!  fait  en 
toutecette  Epiftrc  aux  Romains  ,  la  Loy  de  grâce  à  l'ancien- 
ne Loy  ,  dit;  verfet  1/.  du  chapitre  8.  aux  Romains  :  Vous  n'a- 
ue^-pdi  receu  vn  Efprit  de  feruitude  ;  pour  tflrt  derechef  en  crainte, 
mat*  vous  auc?^  receu  t efprit  d'adoption  ;  par  lequel  nom  crions  j4bb* 
Pere  :  vcr(ct  16.  Ctt  e/prit  rend  téfmoignage  auec  noflrc  efpnt  que 
nous  fommes  enfants  de  Dieu  :  verfet  17.  Or  fi  nom  fommes  enfants, 
nous  femmes  aujfi  héritiers ,  héritiers  de  Dieu ,     cohéritiers  de  L'hnfl: 
Si  ttutesfoié  nous  compatirons  auec  Chrifi  ,  afn  que  nous  foyons 
Auffi  glonfie^auec  tuy  :  D'où  il  appert  que  faind  Paul  parle 
généralement  à  tous  ceux  qui  auoient  efté  baptifez,  &  par 
Je  Baptcfmc  ,  adoptez  enfants  de  Dieu  ,  ayants  receu  par  ce 
moyen  l'cfprit  d'adoption,  par  lequel  nous  crions  t^ibba-Pere. 
Or  ce  n'eft-pas  dire  ,  que  nous  foyons  prcdcifincz  ;  car  plu- 
ficurs  font  adoptez  enfants  de  Dieu  ;  qui  ncanrmoinsdéYhccnt 
de  cette  adoption  pour  ne  compatir  pas  auec  K-fus  Chnft:  Et 
défait, faine)  Paul  met  cette  condition  que  nous  (ommes co- 
héritiers de  Chrifi:  ,  pourveu  que  nous  compatiflions  auec 
luy  :  Tout  ainfi  qu'vn  fils  adopté  par  vn  Prince  ,  cft  héritier 
de  ce  Prince  ;  mais  non  pas  infailliblement  &  certainement  ; 
attendu  quil  peut  élire  priué  de  l'héritage  ,  faute  dauoir 
j-endu  le  Icruicc  auquel  fon  perc  l'auoit  obligé  ,  pour  y  par- 
uenir. 

E  t  pour  prouucr  encore  plus  clairement ,  que  I'Apoftrc  §.  X1III. 
par  ces  mots  (  Enfants  de  Dieu  )  n'entend  pas  les  fculs  prede- 
ftinez;  mais  indifféremment  tous  ceux  qui  auoient  cite  ado- 
ptez enfants  de  Dieu  par  le  moyen  du  Baptefmc,  voyez  le  rroi- 
lîéme  verfet  du  fixiéme  chapitre  de  la  mcfmc  Epiftrc,  pour  la 
plus  claire  intelligence  duquel  les  Bibles  de  nos  prétendus  Rc-  4 
formés  nous  renuoyent  à  la  fin  du  troiliémc  chapitre  de  l'E- 
piftre  aux  Galates  5  &  vous  y  trouucrcz  que  faine*  Paul  dit, 
que  tous  ceux  qui  ont  efté  baptifez,  font  enfants  de  Dieu ,  & 
héritiers  félon  la  promefle. 

Qv  and  doneques  l'Apoftre  dit ,  que  t  Efprit  d'adoption 
téfmoigne  auec  no ffre  Efprit ,  que  nous  fommjes  enfants  de  Dieu ,  il  ne 
veut  pas  dire  que  l'Efprit  de  Dieu  téfmoigne  que  nous  ferons 
aiîeurément  &  infailliblement  fauués ,  mais  que  nous  fommes 
enfants  de  Dieu  ;  fans  parler  de  la  certitude  de  falur,ny  de  la  per- 
feuerance. 

Resteroit  à  voir  quelle  afleuranec  nous  auons  que  §.  XV. 
nous  (ommes  enfants  de  Dieu  (au  fens  que  nous  venons  d'ex- 
pliquer )  lors  que  cet  efprit  d'adoption  téfmoigne  auec  noftrc 
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Efpric  que  nous  (ommes  enfants  de  Dieu  ,  n'eftoie  qu'il  n'en 
cil  pas  icy  queftion  ;  fufhra  que  ic  die  en  paffant  ,  que  I  ex- 
pcricncc  tait  voir  à  nos  Aduerfaires ,  &  à  nous  aufli,quc  plu- 
ficurs  fe  trompent  lors  qu'ils  croyent  que  le  lainct  1  (prit  leur 
rend  téfmoignagc  qu'ils  font  enfants  de  Dieu  ;  Et  combien 
qu'il  n'y  ait  point  de  téfmoin  plus  croyable  que  l'Elprit  de 
Dieu  ,  ce  n'eit  pas  à  dire  neantmoins  que  toutesfois  &  quan- 
tes  qu'il  s'accommode  à  l'infirmité  de  n  lire  Elprir,  pourauec 
iceluy  donner  vn  téfmoignagc  ,  qu'il  faille  que  nous  foyons 
afleurez  de  certitude  de  Foy  nommément,  que  ce  téfmoigna- 
gc la  cil  vrayement  de  Dieu.  ' 
§.  XVI.  Il  cft  donc  certain  qu'il  n'y  peut  auoir  de  téfmoing 

en  foy  plus  croyable  que  l'Efprit  de  Dieu  ;  mais  il  n'efl:  pas 
moins  certain  ,  que  nous  ne  nous  puidïons  tromper  à  nous 
appliquer  ce  téfmoignagc  ;  attendu  que  Dieu  ne  nous  en  don- 
ne nulle  patc  aucune  aflcurancc  :  Ce  qu'il  faut  que  le  Mini- 
ftre  aduoiic  en  fa  propre  doctrine, lors  qu'il  s'agit  d'expliquer 
le  (ens  dvn  paffige  de  l'Efcriturc  qui  nous  cil  obfcur,&  donc 
pluficurs  tirent  diucrs  fens  ,  voire  cous  contraires  ;  qui'neanc- 
moins  fonc  probables.  Ce  que  Dieu  dit  dans  ce  pafTagc  ob- 
feur,  cft  ceitain  en  foy  ,  mais  non  eu  égard  ànoftrc  applica- 
tion :  Et  partant  il  cft  faux  de  dire  vniuerfellcmcnt  qu'il  fauc 
cftre  certain  d'vnc  certitude  plus  que  conicûuraic  de  tout  ce 
que  Dieu  nous  tcfmoignc. 
§.  XVII.       C'est  chofe  digne  d'horreur  de  voir  ce  Minifrrc  ,  fc ban- 
der auec  tant  d'obftination  contre  vnc  vérité  fi  claire  ,  &  ta- 
rfSedhoc  tefti-  Xcr  Bcllarmin  ,  d'auoir  éferit  chofe  digne  d'horreur ,  ceft  à 
ef^niper  verbS  ^lrc  'a  do&rine  que  nous  venons  d'expliquer,  &  qu'il  n'apeue 
•JîquoJcxpref.  eftrc  iamais  bien  entendue  :  Encore  n'a  il  peu  rapporter  ce 
JSÏioncn"  Pafljgc  fans  ,c  "onquer  :  Voicy  comme  Bcllarmin  par- 
fed  per  expert-  le  ;  a  JMais  ce  téjmo'gnage  n'ijl  point  par  quelque  parole  expreffe-, 

«r/m^îTauifari  f''^  *  '  Parreu^al'on  '  m*u  far  ttXfttttUtt  de  quelque  fuauné  & 
&  pacî»  inrer  p*ix  intérieure  ,  laquelle  n'engendre  point  une  certitude  fi  ce  n'cfl 
m,qu*nô  gi-  cvnjeclurale.  Er  du  Moulin  rourne  ;  Que  le  tifmotgnage  du 
Mttinificont  Saincl  EJj>rit ,  nefl  point  certain  ,  que  d'vnc  certitude  contetfu- 
ûuralem.  raie. 

§.  XVI II.  1  cr9tt  au       ^e  r^uu  >  *  'f  téjmoignage  de  Dieu  en  foy- 

Du  Moulin,    mtfttie >  ce  dit  fainil  Jean  en  fa  premieie  Eptfire ,  chapitre  f.  verf.io. 
Pag.  ioi.        H  c(\  parlé  là,nôdu  téfmoignagc  intérieur  de  noltrc  iultification, 
comme  prerend  le  Miniftrc,mais  du  téfmoignagc  de  la  Diuinité 
dclcfus  Chrift;quieftccdontilcftqiicflionencclicu  la.S.Iean 
vcnoicdcdirc  auvcrfctneufuiémc,  qucc'cltoit  ce  téfmoignagc 

que 
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que  Dieuauoittcfmoignc  de  fon  Fils;  &  conclure  au  verfet  dixiè- 
me qu,c  Qui  croit  au  Eils  de  Dieu ,  a  le  tcfmoignage  de  Dieu  en  foy  :  c  cil 
à  dire.rcçoit  le  tcfmoignage  de  Dieu  ;  alçauoir ,  que  Iefus  Chrijl  efl 
Dieu.  Et  pour  le  contraire:^  nt  croit  point  à  Dieujt  l'a  faift  menteur, 
pourceau  il  n'apascreuau  tefmoignage  que  Dieu  a  tefmoigné  de  fon  Fils; 
ateendu  qu'il  n'a  pasreçeule  tcfmoignage  de  la  Diuinité  du  Fils  de 
Dieu. 

L'A  ?  o  s  tu  b  ,  aux  Hehrieux ,  ebap.  y  verf.  i.  veut  que  (  nous  re -  ^    ^  j 
tenions  ferme iufquesàlafinl'ajfeurance  grlagloiredcl  Ejferance.)Etau  DuM.pag.ioi. 
chap  4„  verf  16.  {Allons  auec  ajfeufanceau  tbrône  de  fa  grâce,  afnque 
nous  obtenions  mijèricorde  )  f 

P  o  v  r  monftrcr  lesfauflctczduMiniftre,  il  faucauoir  recours 

au  texte  Grec.coramc  à  vne  pierre  de  touche ,  que  nos  Aduerfaircs 

recognoiflent  &approuuent:  &fiic  me  veux  feruir  des  Lexicons 

Grecs  &  Latinscompofcz  par  les  leurs,afin  que  fa  condânation  foit 

plus authentique^'  qu'vn  chacun  voye  que  du  Moulin,  cnfemblc 

les  Bibles  de  la  Rochelle  &  de  Gcncue.ontfauflcment  mis  le  mot 

(d'ajfeurance  )  aux  lieux  preallcgucz  de  l'Egiftre  aux  Hébreux.  S'cfc 

(muent les  propres tcTmzsduch.).v.6.AfaislcfusChri(}eftcomeFi[s  £fuI;H,,  f: 
r    r       r    j       t       f         I       -r    r  r       l  c        Xe««»»  A  «*  ift 

fur  fa  mai  fon  .auquel  nous  gommes  la  maifon  ,fi  nous  retenons jerme  la Jiance,  ^  $  jw  ^  1 3 

(éflagloiredel'e^erancemfquàlafin.C'ciilivctûon  dcleurBiblc.im-  f«« 
primecaLyôpar  Pierre Michcl,lanij6tquinapastraduic"tIcmot 
mffnn*.,ajfeurance{o\x  cft  la  fraude )  mais  bien j£*ncr:côbien  que  les  «c  furfAr^xM 
auchcursd'iccllc  nccrcuflctpaseftrcmoinsilluminezqucles  tra-  ^J^6*'***" 
du£bcursmodernes:lcfquclsdoiuent  rougir  de  honte  de  fallitîer  fi 
ouucrtcmét  ce  mot  Grec;  veu  qu'il  n'y  a  fi  petit  cfcholicr  qui  ne  les 
ccnfurc.En  quoy  du  Moulin  confefle  taciicmct  le  peu  de  certitude 
qu'il  a  en  fa  créance,  puis  qu'il  fe  (en  de  f  auflètez  fi  manifeiies  pour 
l'appuyer.  Le  texte  Grec  du  fecôd  partage  qu'il cor  te,iulti  fiera  en- 
core mon  dire,par  ces  propres  mots:  Allons kuec conface(ou  bien  har-  Paului  Hebr. 
diefle  de  parler,  ou  bien  liberté,  &  non  pointée affeuranec côme        ,  _ 
ils  ont  falfifié.)  au  throne  de  grâce,  afin  que  nous  obtenions  mjencorde ,  ry  ^  mj}m*4 
trouuions  trace  pour  auoirvn  Secours  opportun.  Il  y  a  bien  de  la  differéee,  *aie»<, 

auoirconnancedequelquechole,oudcnauoirallcurancc:&ne  t 
fc  peut  alléguer  aucune  glofe,  nyconfcquencc,  quipuifje  excu-  *« 
fer  cette  fallacieule  vernon.    Mais  qui  croirotc  que  du  Moulin  w 
pour  colorer  fes  inuentions ,  tourne  icy  le  terme  Grcc.qui  fignifie, 
confiance ,  par  le  mot  etajfeurance  t  &  plus  bas  *  le  mot  L*atirf,  qui  fi  -  ,  Pag.ioj.$.»7. 
gnifie  ajjeurance  0- certitude ,  par  le  motde fiance î 

Et  auio.cb.v.ii.Allons  aueevray  caur  en  plane  cmilàdedcFoy  (Or   §.  XX. 
dit  S.  Paultaux  Ephef.  chap.3.)Par  lejus  Chnft  nous  auons  hardie  fe  (gjr  Du  M.pa.  101, 
accès  en  confiance  par  U  foy  que  nous  auons  en  luy. 
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De  quelle  authoritccft-cc  que  ce  Miniftre  traduit  ce  Verbe 
Grec,  ^^«cU,  pleine  certitude,comie  laverfîon  Latine  ancien- 
ne de  plus  de  douze  cents  ans,  qui  traduit  plénitude  de  foy,ôi  non 
pleine  certitude  de  foy  -,  conformément  aux  Lcxicons  Grecs ,  com- 
me ecluy  de  Iacobus  Tu! anus ,  imprimé  à  Paris  l'an  mille  cinq 
cents  cinquante  &  deux  ;  qui  xiaduitplcnitudc.  Et  de  fai£*  l'origine 
de  ce  mot  ^©^«ei*  ,  roonftrc  bien  que  cette  verfion  de  plew- 
tude,efk  très  -  bonne  ;  car  il  vient  du  mot  «r*>yn<  ,  qui  lignifie 
plein,  &  de  $f/f<r,  qui  lignifie ,  porter  :  De  forte  que  le  mot  qui 
eft  compofé  de  ces  deux  termes ,  fçauoit  i^ç^^tU. ,  eVt  tra- 
duit félon  fa  vraye  fignification  par  plénitude  ;  ainfi  qu'eft  en- 
core «XugjÇÔ/mfMi ,  que  Iacobus  Ceraiinus  en  ion  Lcxicon  qui 
eft  imprimé  à  Bafle ,  l'an  mille  cinq  cents  vingt  -quatre ,  tra- 
àait,  plenitudo,  plénitude,  comme  fa  ici  au  lit  l'ancien  Gloflarium. 
De  lot  te  que  du  Moulin  voulant  fonder  vn  poinû de  foy  contre 
nous, fur  vnmot  qui  flgnific  aufli  bien  plénitude  que  certitude,  & 
qui  a  efte  reçcu  il  y  a  plus  de  douze  cents  ans  dans  l'Eglifc  , 
comme  nous  le  traduifons  ;  donne  bien  à  cognoiftrc  qu'il  ap- 
puyé très  mal  fa  foy  ,  veu  mefme  qu'il  n'y  auroit  pas  moins 
de  difficulté  quand  bien  nous  luy  accorderions  que  ce  mot  dont 
cil  queftion  ,  fc  prend  là  pour  pleine  certitude  de  foy  :  comme  il 
traduit  aucc  fes  Bibles  de  la  Rochelle  :  &  non  pas  auec  Caluin, 
qui  tourne  feulement  certitude  de  foy:  aril  nepourroit  pas  infé- 
rer de  là  que  ces  mots  voulufTent  dire  autre  chofe  ,  il  ce  n'eft, 
que  le  Chrcftiena  par  la  foy  vnc  pleine  certitude  &  pcrfuafîon 
des  chofes  qu'il  croit ,  fans  en  douter  aucunement.  Mais  que 
fait  cela  pour  pfouuer  que  Dieu  donne  cette  ajjeurance  (  afiça- 
uoir  de  lire  infailliblement  fauué)-*  <\ui,fy  quand,  ey félon  la  me- 
ttre qiïd  veuti  mais  principalement  à  la  mort  :  car  alors  eue  eft  princi- 
palement necejfùrei  S  ai  net  Paul  dit -il  vn  fcul  mot  de  cela  en  ce 
pafTagc,  ny  és  autres  que  nous  examinons  ?  Que  feroit-on  da- 
uantage  ,  :  fi  l'on  fe  vouloit  mocquer  de  i:Efcriturc,)quefair  ce 
M  m  litre  ,  qui  d'vnc  exhortation  que  fait  Saine)  Paul  aux  Hé- 
breux ,  d'aller  auec  'vray  coeur  en  plénitude  de  foy  ,  ou,  comme  tra- 
duit l'Aduerfairc.f  n  pleine  certitude  de  foy  ;prctcnd  prouucr  fa  do- 
ctrine que  nous  venons  de  rapporter  mot  à  mot  ;  adiouftant  le 
douzième  verfèt  du  troifiéme  chapitre  de  l'Epiflre  aux  Ephc- 
fiens,  où  l'Apoftre  parlant  à  tous  les  Chrcfticns  d'Ephefe,  leur 
reprefente  feulement  les  aduaruages  qu'ils  ont  par  Icfus  Chrifr» 
&  par  la  foy  qu'ils  ont  en  luy  i  fans  dite  qu'ils  foyent  afleurez 
délire  infailliblement  fauucz.   Aulu*  ne  font-cc  pas  les  termes 
des  Apoftrcs,  d'affeurer  tous  les  Chrcfticns  en  gênerai,  aufqucls 
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ils  parlent,  qu'ils  font  predeftinez.  D'ailleurs  l'Apoftre  parle 
cane  aux  Ephcfîcns  qu'aux  Hébreux  ,  qui  eftoient  Chrertiens, 
des  aduantages  qu'ils  auroienc  cous  en  mefme  temps,  &  égale- 
ment par  la  toy  en  Icfus  Chnft  :  ce  qui  félon  la  do&rinc  du  Mi- 
niftrc  ne  pourroit  cftrc  entendu  de  l'aflcurance  qu'ils  feroienc 
fauuez ,  attendu  qu'elle  n'clr.  pas  donnée  à  tous ,  n'y  en  mefme 
temps,  n'y  en  mefme  mefurc  ,  &  quelquefois  cil  rçfcruéc  à  la 
more. 

S^îinct  Iean  en  fa  première  Epifire,  chapitre  cinquième \veut  que   §.  XXI. 
que  nom  foyons  ajfeure^  kauoirla  vie  éternelle \,  '(le  vous  ay  eferit  ces  DaM.pag.ipi. 
cbojès  à  vous  qui  croye%  au  nom  du  Fils  de  Dieu,  afin  que  vous  fça-  10*" 
cbte%  que  vousaue^  la  vie  éternelle.) 

Sajnct  Ican  dit.qu'il  eferit  ces  chofes  à  ceux  qui  croyoienr, 
afin  qu'ils  IçcutTcnt  qu'ils  auoient  la  vie  éternelle.  Mais  qui  ne 
voit  que  Sainct  Ican  parle  là ,  non  de  la  poUeffion  actuelle  de 
la  vie  éternelle,  qu'auoient  ceux  qui  croyoient  en  Iclus  Chrift; 
mais  de  l'Efpcrancc  de  l'obtenit  ?  tout  ainfi  que  Sainâ  Paul  die 
aux  Romains,  chapitre  huitième  ,  verfet  vingt-troifiéme,  fé- 
lon la  Bible  de  la  Rochelle ,  de  l'an  mille  lix  cents  feize  ;  Car  ce 
que  nous  fommes  fauue%,cefi  en  ejjierance.  D'ailleurs  Sainft  Ican 
veut  que  tous  ceux  qui  ont  la  toy  ,  {cachent  qu'ils  ont  la  vie 
éternelle;  mais  il  ne  dit  pas  que  tous  ceux  qui  ont  la  foy,  Sa- 
chent de  foy  diuinc  qu'ils  ont  la  foy.  Quoy  que  quand  il  l'au- 
roit  duSt.le  vray  fens  ne  Icruuoir  aucunement  a  la  prcuue  qu'en 
pretendoit  tirer  le  Mini  lire. 

S  i  s  c  r  Paul  aux  R.omains,cbap.S.dit  que  [Ceux  que  Dicuaiufii-  $•  XXII. 
fie%  yil  les  a  glorifie^'.)  Quiconque  donc  efi  iufiifie .paruiendra  certaine-  DuM.pag.101. 
ment  à  la  gloire. 

Qv  e  fait  cela  pour  prouuer  la  Thcfc  du  Miniftrc;  afçauoir 
que  Dieu  donne  aux  particuliers  l'afTeurance  qu'ils  leront  fau- 
tiez;* qui .  cJr  quand  ,  &  félon  la  me  jure  qu'il  veut  ;  mais  principale- 
ment en  la  mort  t  Car  po(é  le  cas  que  ce  pallàge  porte,  que  quiconque 
efi  iuftifié  .paruiendra  certainement  à  la  gloire,  comme  prétend  faufic- 
ment  le  Miniftrc  ;  Ne  feroit  ce  pas  vn  preallablc  ,  de  prouuer 
par  1  Efcriture  ,  que  quiconque  cft  iuftifié,  a  vnc  cognoiflanec 
&  adeuranec  de  foy  diuinc,  qu'il  cft  réellement  &  de  raid  iufti- 
fié? D'ailleurs  le  Miniftrc  a  falfificmanifeftcment  le  verfet  vingt- 
ncufuic'mejduchap.  huitième  aux  Romains,  où  il  n'eft  pas  di& 
purement  &  fimplcmcntquctous  ceux  queDicua  iuftiricz.il  les 
a  glorifiez;  mais  que  ceux  que  Dieu  a  iuftifiez,  lcfquels  il  auoic 
prcallablcmcnt  predeftinez ,  il  les  a  auflî  glorifiez.  Voicy  les  ter- 
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mes  de  fa  Bible  delà  Rochelle.  Et  ceux  qu'il  a  predeftinc^il  les  a 
aujft  appelle^;**?  ceux  qu'il  a  appellent  les  aauffi  iuflifit%,grccux  qu'il 
a iuftifiez, il  Usa aujfi glorifie^: Dieu  tefmoigne  bien  par  fa  parole 
cfcrite  que  tous  ceux  qui  font  iuftifiez,ne  (ont  pas  ncccflairc- 
menc  &  infailliblement  glorifiez,  comme  en  Ezechiel,chap.  18. 
verf.  1 4 •  Sile lufte  Ce deflourne  de  fa  Iuflice  ,grsa bandonne  a tiniquitéJc  ■ 
Ion  toutes  les  abominations  que  l 'impie  a  couslumede  faire  ,fcs  lujîices  fe- 
ront mijès  en  oubly ,  fa  il  mourra  en  fa  preuarication  ,&au  pecb  é  qu'il  a 
commis.  Et  en  Sainit  Matthicu.ch.  10.  verf  ai.  où  le  Sauucur  par- 
lant à  tons  fes  douze  Apoftrcs(la  plus  part  dcfqucls  eftoient  ni- 
difiez ,  comme  du  Moulin  n'oferoit  nier ,  )  après  leur  auoir  predic 
Dlufieurs  perfecutions  qu'ils  fouffriroienr,  il  attache  leur  falut  non 
a  leur  iuirificationprefente,  mais  à  la  perfeuerance  iufqucs  à  la 
fin  :  Qui  perfeuerera  iufquesà  la  fin,  celuy  la  fera  fauuc. 
§.  XXIII.  Ad torsTMZ  la promeffe  de  Dieu  de  nous  donner  toutes  chofes  que 
Du  M.  p.  aox.  nous  demanderons  au  nom  de  lefus  Qtri(l  :Jeanti6.  Demandons  donc  le  fa- 
lut ,  fa  loyer feuer once  en  la  foy  :  car  DÏcm  promet  de  nous  exaucer.  Dont 
aujft  Saintt  Iacquts ,  chapitre  premier  ,veut  que  nous  demandions  en  foy, 
nedoutantsnuUement.il faut donedemander  aDiculefalut,Jàns  doute  & 
défiance. 

Q_v  i  doute  que  nous  deuions  demander  en  foy ,  fans  douter 
aucuncmentdela  bontc&libcralitcdcDieu?  Mais  qui ofcraauf- 
fi  afleurerque  Dieu  ne  requière  de  nous  vne  perfeuerance  à  le 
prier  pour  obtenir  vne  chofe  fi  difficile  telle  qu'eft  le  faluc  éter- 
nel? Le  Sauucur  ne  nous  exhorte- il  pasà  cette  perfeueranceà  le 
prier :Luc.  n.verf.8.  &18.  vcrf.3.  Et  Caluin  ne  laduoùc  il  pas 
en  Ton  harmonic.fur  le  chapitre  fepticme  de  Sainft  Matthieu ,  ex- 
pliquant  le  cinquième  verfet  de  l'onzième  chapitre  de  Sainû  Luc  î 
Puis  donc  que  pour  obrenir  le  falur,il  faut  pricr;cVqu'vnc  des  con- 
ditions de  prier  comme  ileonuient ,  cft  de  perfeucrer  ,  &  que 
perfonne  n'a  cette  aifeurance  de  perfeuerer  à  prier  Dieu  {qui-a  t'il 
que  tenir  que  nul  n'a  confequemment  lalTcurance  de  fon  falut  t 
Dauâtagelc  Miniftreprcfuppofctoufiours  ce  qu'il  doit  prouuer* 
car  quand  bien  il  ne  ferait  requis  pour  celuy  qui  veut  obtenir 
de  Dieu  fon  falut,  que  de  le  prier  vne  fois  feulement  en  foy,  ne 
doutant  nullement!  réitérait  toufiours  à  monftrcr  par  l'Efcricu- 
rc,  que  celuy  qui  demande ,  cft  al i cure  de  foy  diuine  qu'il  a  U 
vraye  foy,  ou  qu'il  n  eft  pas  de  ceux  dcfquels  parle  Sainft  Iac- 
ques,  chapitre  quarriéme  verfet  troifiéme  ;  Vous  demande^  ,  fa 
voui  n'obtcntxpas  ypource  que  vous  demande^  mal. 
§.  X  X I  V.  D  e  ce  rang  font  les  p*ffi*gfs  qui  comparent  le  tefmoignage  du  Satnci 
Du  M.  p.  ioi.  Efjfrit  es  cœurs  des fidelles,àvn  feau  (^"vne  arrbe pour  nous  certifier:  E- 
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phe/tens,  t.  verf  iy{  ayant  creu  vous  aue%  efté feelle^  du  Sainél  Eforit  de  U 
promejje  ;  lequel efttarrhe  de  noflre héritage .)  Et  au  a.,  chap.  verf.  jo.  (  Ne 
contnjïc^  point  le  Sainél  Efirit  duquel  vous  e  fies Jèclle%  pourlciourdc  la 
rédemption.)  Et  2.  Corinth  chap.  i.  (Dieu  nous  a fielle^x(y  nous  a  don- 
neles  arrhes  de  fin  EJpntennos  caurs.) 

I  L  cft  véritable  que  ces  trois  paflages  dcSiin&Paul  font  de 
mefmc  rang  que  les  aurres ,  neprouuant  rien  moins  que  cepour- 
quoy  l'Aduerfaiic  les  a  alléguez.   Car  en  premier  lieu,  il  falloir 
monftrcr  que  ceux  qui  ont  creu:,  ont  efte  afleurez  de  foy  diur- 
ne ,  qu'ils  auoient  creu.  En  (ccond  lieu ,  quand  le  Miniftrc  mon- 
ftreroie  cela ,  ce  que  non  ;  il  luy  refteroit  encore  à  prouuer  par 
l'Efcriture  que  ceux  qui  auoient  efte  affleurez  de  foy  diuine  qu'ils 
auoient  creu,  euflent  efte  auflî  alTeurez  de  mcfme  foy  dtuine, 
qu'ils feroient  infailliblement  (àuucz  :ce  que  le  Miniftrc  prefup- 
pofcimais  ne  prouuc  pas.  En  troificme  lieu,  tant  s'en  faut  que 
ce  partage  tiré  de  la  première  aux  Ephcficns,  (auquel  les  aurres 
deux  alléguez  par  l'Aduerfaire,fe  rapportent ,  ;  prouue  la  The- 
fe  du  Miniftre  ;  qu'au  contraire  il  la  deftruit.  Ce  que  ie  monftrc 
parle  mcfme  texte:  pour  ce  que  Sainct  Paul  dit  aux  Ephcficns, 
que  croyants  à  l'Euangilcdeleurfalut,  ils  auoient  efté  fecllcz du 
Sain&  Efprit  de  la  promette,  lequel  cft  l'atrhe  de  noftre  hérita- 
ge: Or  combien  qu'il  foit  certain  que  Dieu  qui  donne  cette  ar- 
rhe,  ne  manquera  point  de  fon  collé  de  nous  donner  ce  qu'il 
nous  a  promis  ;  ce  ncantmoinsil  n'eft  pas  certain  que  nous  exécu- 
terons de  noftre  part  ce  que  nous  auons  prom  is ,  reccuant  certe 
arrhe  de  noftre  héritage.  Et  partant  ce  Miniftrc  infère  auffi  mal 
à  propos,  que  ceux  la  feront  fauucz  infailliblement,  qui  ontre- 
ç c  11  l'arrhe  de  la  bcatitudc;qu'on  infereroit  imperrinemment  es  cç« 
trads  humains ,  queceluy  qui  reçoit  les  arrhes  pour  rendre  paifai- 
€tc  la  befongne  qu'il  entreprend,  reçeuroir  infailliblement  le  rc- 
ftc  du  prix  qui  luy  a  clic  promis:  attendu  que  nous  voyons  tous 
lesiours  que  pluficursn'accompliflcnr  pas  l'ouurage  qu'ils  o  ut  en- 
trepris, &  pour  lequel  ilsont  rcçeu  les  arrhes;  &c  conlcquemmcni 
decheoient  du  prix  qui  leur  auoit  efté  promis. 

L^ti  osT^B  Sainél  Paul  aux  Rom.  S.  verf.  37.  le  fuis  ajfeuré  que  $.    XX  V. 
ne  mort  ny  vie ,  bref  nulle  chofe  nenous  feparera  de  la  dileélion  de  Dieu  D«Moul.  pag. 
qu'il  nous  a  montrée  en  le  fus  Chriftnoflre  Seigneur.  Dont  aujji  s'en  al'  *01*  10*' 
tant  mourir  t  il  parle  comme  ayant  le  prix  fous  U  main ,  &  comme  prejl 
aï  empoigner  L  couronne.  (  T ay  combattu  le  bon  combat  t  îay  paracheué 
ma  courfe ,  i'ay  gardé  L  foy  :  quant  au  reftela  couronne  de  iujltce  m  cft  gar- 
dée: )z  Timoth,  4.  verf.  7.  &S.  Et  peu  après  :  (  Le  Seigneur  me  de- 
liurera  de  toute  mauuaife  ccuure  gr  me  fauuera  en  fin  Royaume  crie- 
fie:  verfiS. 
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Lib.|.dclu(li-       Bellarmin  refpond  à  la  première  obieûion  ;  qu'il  y  a 
ficatiooc.c».  9.  jcux  f0lutjons:L'vnc,  jc  Sain£k  Auguilin  ,  qui  dit  quel'Apo- 
ftre  parle  là  des  predeftinez  ,  en  gênerai,  n'y  ayant  nul 'doute 
qu'on eftafleurc  que  tous  les  Prcdcltincz  feront  I au ucz:  L'autre, 
que  par  le  mot,  le  fuis  ajfeuré jSain&Paul  n'entend  pas  vnc  cer- 
titude de  foy  diuinc;mais  vne  perfuafion &  confiance, comme 
le  verbe  Grcc,7T»7ni<r/<jty,  qui  fignifîc  ,  Je  fuis  pet ,Juadé)  ou., tecon-* 
fk  ,  le  donne  à  cognoiftre.    Et  de  fai6k  l'Apoftrc  en  la  meime 
Epiftrc ,  chapitre  quinzième,  verfet  quatorzième,  cV  ailleurs 
encore,  fc  £crt  du  met  me  mot  Grec  ■x\7ni«H>H ,  au  fensque  nous 
venons  de  voit*,  lors  qu'il  dit ,  Or  mes  frères,  ie  fuis  aujfi  moy  mef- 
me  perfuadé  de  vous  ,  que  vous  uujji  ejtes  pleins  de  hanté ,  (ij  rem- 
plis de  toute  cognoijfance ,  &c.    Qui  (croit  l'hcbcté  qui  du  oit  que 
Sainû  Paul  citoit  affeurc  de  foy  diuine,  que  tous  les  Romains, 
aul  quels  il  cfcriuoit  ,c  lloycn  t  pleins  de  bonté,  &  remplis  de  toute 
cognoiûance  i  Ce  qui  eft  tellement  véritable  ,  que  Caluin  fie 
Beze  n'ont  pas  ofé  traduire  ce  mot  Gtec  du  trentC'fcptiëmc  ver- 
fet du  huitième  aux  Romains,  autrement  que,  ie  fuis  perfuadé. 
Et  pour  l'autre  partage  delà  féconde  à  Timor  bée ,  chapitre  qua- 
tricmc.vcrfct  7.  &  s.  &  verfet  dix-hui&icme  ;  il  n'appert  pas  que 
Sainû  Paul  die  là  qu'il  foit  afleuté  de  certitude  diuine  que  la  cou- 
ronne de  luit tec  luy  eft  gardée  :Ec  quand  il  le  diroir,  ce  (croit  par 
vne  particulière  reuelation, qui  oc  fc  peut  nullement  eftendre  fur 
tous  les  ridelles:  comme  nous  difons  au  paragraphe  fumant ,  & 
montrons  clairement  au  chapitte  quarantc-fixicme,  paragraphe 
douzième,  par  la  doctrine  de  Sainct  Auguftin.qui  expliquele  mcC 
me  Apoftre,  que  la  certitude  de  la! ut  &  de  la  perfeucrance,  n'eft 
point  donnée  généralement  aux  ridelles  ;  contre  ce  que  préten- 
dent les  Miniftrcs. 

$.  X  X  V  L  ■  Y  d- il  rien  plus  plein  à* ajfeurance  que  Sdinft  Efiienne,  quand  iidi- 
DuM.pagxoj.  fQtt  en  mourant tJevoyles  Cieuxouuerts,  tyleFils  de  l'homme  cjUntd 
la  dextrtde  Dieu  t  A&.7.  verfj/.  Ou  que  Jacob, di  font  en  ld  mort  :  Sei- 
gteurïdydttendu  ton falut*  Genef  ap.  verf  it.  Ou  que Dauid  difdnt  du 
Pfeau.  17.  le  verray  ta  face  en  luftuc,  <gr  ftray  rajfaftc  de  ta  rejfem* 
tiancei  Etdu  Pfeaume  4j.  Dieu  rachètera  mon  Ame  de  la  puijfancedela 
mort ,  quand  il  méprendra  à  foyfey-  au  P Jeanine  73.  nerf.  14..  Tu  me 
conduiras  par  ton  confêtl,  puis  me  recevrai  enghsar  f  Et  au  Pfêaume 
4j.  verf  lé.Dieurddxterdmmamedela puiffanct de  t Enfer , quand U 
méprendra  a  foy  f  Ou  que  Stmeontfroche  de  la  mort  ;  âifant ,  Seigneur  tu 
Idtjps  maintenant  aller  ton  feruiteuren  faix ,  félon  ta  parole  î  Luc.  t. 

Combien  que  ces  trois  Lin  ci  s  per ion  nages  alléguez  par  Je 
M  imltrc ,  eu  lient  eu  des  r  eue  tarions  particulières ,  qu'ils  feraient 
aficurcment  fauucz,(cc  qui  ne  nous  co  nfte  point  de  ces  partages  cU 
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tezparleMiniftre)  qui  ofcroit  de  ces  exemples  particuliers  & 
extraordinaires  tirer  vnc  confcquencc  générale  pour  tous  les 
Chreltiens.ficcn'eftceluy  qui  par  mefme  raifon  auili  voudroit 
attribuer  à  tous  les  ridelles  Chrcfticns  de  pareilles  vifions  &c  rcue  - 
lations  qu'ont  eu  ces  SainctsPcrfonnagcs?  Dauantage  en  quelle 
Logique  trouuc  du  Moulin  qu'il  faille  inférer  des  vinons&rcuc- 
lations  qui  font  communiquées  aux  particulier  .qu'ils  ayent  vne 
aflcurance  infaillible  de  leur  falutî  attendu  mcfmcmcnt,  que  S. 
Matthieu  nous  aducrtit,  qu'il  y  aura  pluficurs  qui  auront  cfté  pro- 
phctcs,c]mierontrcprouucz.Matth.7.v.i2..&S.  Paul  aux  Hcbr. 
6.  Quil  eft  impoftible  que  ceux  qui  ont  vne  fois  efté  illumine^ ,  £r  ont  gon- 
fle le  don  ecleste,  çjront  eiléfaiÛs participants  du  S.  Ejprit ,  &  ont  gprijté 
la  bonne  Parole  de  Dieu,  &  les  puijjances  du fede avenir,  s'ils  retombent t 
foicnt  renoHuetle^  à  repentance ,  veu  qu'ils  crucifient  derechef  le  Fils  de 
Dieu.  Et  quant  aux  paroles  de  Iacob,  que  font  cllcs,ie  vous  prie, 
pour  prouucr  qu'il  auott  vnc  aflcurance  infaillible  de  foydiui- 
nc,qu'il  (croit  (aune,  dilant ,  Seigneur  l'ay  attendu  ton  falut  flous  les 
autres  partages  du  Prophète  Royal  ne  font  ils  pas  compatibles 
aucc  vncconrîancc,ccrtitude  morale,  6c  clpcrancc  de  fon  falur, 
fansauoir  vncaflêurancedcfoy  diuincqu'il  (croit  infaillible  mec 
fauuc  ,dont  il  n'en  eft  pas  fait  mcntiÔ?Et  pour  ce  que  dit  Simcon: 
Seigneur  tu  laiffes  Maintenant  aller  ton  feruiteur  enpaixjelon  ta  parole;  U 
eft  clair  qu'il  n  eft  nullement  parlé  làdc  lacertuudc,dont  cft  que- 
ftion,  mais  feulement,  du  contentement  qu'il  auoit  d'auoir  veu 
de  fes  yeux  corporels  le  Sauueur,  fumant  la  rcuclation  de  Dieu, 
qui  luy  en  auoit  cfté  faietc. 

Tors  ces  faincls  feruiteurs  de  Dieu  font  condamne-^  parle  Concile  $.  XX VII. 
de  Trente, qui  parle  ainfi  en  la Jixiéme  SeJJîon,(Lcs  paroles  tu  mantes  font  DoM.  p.»oj. 
en  autre  chara&crc,  comme  s'il  rapportait  fid«Ilcmcnt  le  texte.) 
Quiconque  dira  que  l'homme  renayryiuftifié,  eftobligé  de  croire  attec fiance 
qu'il  eft  du  nombre  des  predeslintx,quiljôit  Antthtme^ 

S'il  cft  ridelle  en  fes  dration  s,  le  Canon  quinzième  Je  la  Scf-  ^^q^* 
lion  fixicme  lef  çra  voit:  Quiconque  dira  quel'bomme  renay     inftifié  si  Mbductît] 
cfl  obligé  (  lad  u  er  faire  a  tronqué,  ex  fidèle foy,  )À  croire  qu'il  eft  ctrtai  -  homine»  r«». 
nement  (  il  traduit  auec  fiance  )  du  nombre  des  pxedefline^,  qu'il foit  nmfeZti  ex 
■Amthtme.  fidetd  creden. 

S  i  cet  erreur  vient  de  1  intellect,  ou  de  la  volonté,  ie  m'en  rc-  fSl™*  5e 
•        .  n  r    «     i  i        in  numéro  pro- 

mets. Mais  pou  rquoy  eft- ce  que  confondant  les  termes  déco»/  deainatotum. 
fimxe.aucc  afjenrance,  par  vn  efprit  de  contradiction  où  il  y*4jjèu*  Aiuihwna  Cit. 
rance,  ou  apurement,  au  Concile,  il  traduit  fiance?  &  où  il  y  a  en  St 
Paul ,  fiance,  il  tou  rne,  ajfeurance  ï  Ce  font  des  explications  inoùye» 
de  la  nouucllc  reforme.  Et  ce  dont  ie  m'ébahis  encore  dauantage, 
c'<ft  qutlefubicr  pour  lequel  il  a  tafché  d.'encloiicr  ce  Canon  du 
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Concile ,  cft  fi  éloigné  de  toute  confequenec, yoirc  mefmc  appa- 
rente, qu'il  monftrc  que  fesentreprifes  font  bien  diftantes  de  (es 
prétendons:  Car  notez,  s'il  vous  plant,  qu'immédiatement  de- 
uant  il  rapporte  pluficursauthoritcz  du  vieil  &  nouueau  Tcfta- 
ment  ;  où  il  prétend  que  Dauid,  Iacob,  SainâPaul,  Sainct 
Efticnnc  &  Saintl  Simcon  difent  deux  mcfmcs  ,  qu'ils  font 
aflcurczdc  leur  falut  :  il  les  rapporte,  dific,  du  tout  hors  de 
propos  :  La  taifon  eft,que  le  Concile  prononce  anatheme  contre 
ceux  qui  difent  quel homme renay  &  iuflifié^  obligé  de foy  à  croire  qu'il 
efl  affeurcment  du  nombre  des  Predefline-%.  Et  tout  ce  que  du  Moulin 
prétend  prouuer  par  ces  paflages,  cft  l'aflcurancc  qu'auoient  ces 
SainâSjde  leur  predeftination.  Cclafuppofé,  voyez  fi  ces  rcuc- 
lationsparticulieresnuifentenrienàl'authoritédu  Concile,  le- 
quel  veut  que  eflre  renay  (^iujlifié, n'emporte  pas  vnc  obligation 
à  croire  de  toy,qu'on  eft  alleu  rc ment  du  nombre  des  predeftinez; 
ce  qui  ne  répugne  en  façon  quelconque  aux  reuclations  patticu- 
licresdcsSain&s. 

$.  XX  VIN.  En  fin  après  s'eftrccfgayé  en  quelques  vaines  redittes  &  exag- 
DuMoulin.p.  gerations,  il  cfTayedercipondreauxdcuxraifonsduP.  Arnoux: 
104'  Laprcmierc.tiréedcrinconftanccdc  noftre  volonté;  à  laquelle 

ilrefpond  que  Dieu  a  promis  de  gouuerner nos volonté^,  &  mettre  fa 
loy  en  nos  caurs ,  çjr  faire  que  nous  ne  nous  retirerons  point  arrière  de  luy. 
'Jerem.jz.v.jo  &40.  Mais  ces  mefroesverfets  luy  coupent  la  gor- 
ge :  car  les  promefTes  y  font  générales  au  corps  du  peuple  de  Dieu; 
&ilcfticy  queftion  de  l'aflcurancc  de  la  volonté  d'vn  chacun  en 
particulier  :  Voicy  comme  il  y  a  :  le  traiSleray  auec  eux  vne 
alliance  éternelle, que  kme  me  retireray  point  arrière  d'eux.  le  mettray 
ma  crainte  en  leur  coeur  ['afin  qu'ils  ne Je  retirent  point  arrière  de  moy:  &  au 
Verfct38.  ilauoitdld.  Us  me  front  peuple,  &ie  leur  feray  Dieu.  Ec 
notez  encore  que  ces  promefTes  eftoient  conditionnelles,  Dieu 
ayant  depuis  rejette  Içn  peuple,  &  permis  qu'il  fuft  chalTé  à 
raifon  de  fes  péchez.-  &  partant  du  Moulin  cft  bien  loin  de  ion 
conte  :  Car  fi  ce  peuple  n'a  point  efté  aifeuréde  l'vlage  de  (à  vo- 
Ion  té,  nonobftant  ces  promeuves  t  pourquoy  veut- il  que  nousen 
coceuionsplus  d'afTeurance.quc  ceux  mcfmcs  aufquels  elles  ont 
efté  faic"tcs  immédiatement?  Nous  auons  expliqué  ailleurs  l'autre 
partage,  qu'il  apporte  pour  renfortdcccttuycy;  Sainâ  Marc,  13. 
P^g.iQ4.       v.21.  &  dit ,  qu'il  n'eft  là  queftion  que  d'vnc  impolTibiliré  morale, 
"    ;     &  delà  véhémence  delà  perfecution,  quieftoit  prclquc  fuffifantç 
pour  ébranler  ceux  qui  auoient  efté  enfeignez  par  Icfus  Chrift  & 
paries  Apoftrcs.cV  côfirmcz  en  la  foy  par  vnc  infinité  de  miracles, 
&  de  prodiges,  qui  n'eftoient  pointa  comparer  en  qualité  &  en 
nombre  auec  les  preftiges  &  vaincs  apparences  des  faux  Prophc- 
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tcs&fcdu&eursquisclcucrcntpeuauantjors  du  ficgc  de  Ieru- 
lalcm.  Il  veut  encore  appcllcr  au  fecours  tous  les  paflages  cy-def- 
fusrcf'uccz,  furkfqucls  il  a  voulu  appuyer  cette  afleuranec  :  Mais 
nous  luy  auons  coupe  le  chcmin.monftrant  qu'ils  (ont  tout  à  fait 
hors  de  propos  pour  prouuer  ce  qu'il  prétend. 

L'AVTRE  raifon  du  P.  Arnoux  clt,  Que  Dieu  ne  donne  à  XXIX. 
perfonne  dedans  les  Efcritures  'vne  promejfe  infaillible.  A  quoy  du  Mou-  DuMoulin.p. 
lin  rcfpond  que  celte  raifon  ejl  impie,  renuerfe  toute  la  pieté:  Car  ft 
Henry  ou  Charles  nef}  point  obligé  d'tîlrc  a jjeuréde jon  f  lut, pou  >  ce  au  en 
t  Ejcriture  iln'eft  pas  dit  au' Henry  ou  Charles  feront  fauuc^  ;  // s'en  juit  aue 
cesmefmespcrfonnesne  Jon t pas  obligées  d'eftregens  de  bten.ny  de  craindre 
Dieu,pource  au  en  tEfcriture  Saméieilneslpasdicl  ,aue  Henry  ou  Char- 
les doiuent  eshegents  de  bien.  Comme  les  règles  générales  de  la  pieté  obligent 
tous  les  particuliers  ,aujfi  U promcjfe  générale , Que  cpiiconaue  ovit  en  lefus 
Chnjl)atvie  éternelle,  ajfcure  tous  les  particuliers  qui  croyent  en  Je  fus 
Chrifl,encore  nue  leurs  noms  nefoient  [pccift^en  lEfcritureTifS 

l'A  y  pcincàcioircqucduMoulinhirtbicnàfoy,cfcriuant  £  XXX. 
ces  impertinences:  Qui  ne  voit  la  différence  qui  cft  entre  les  pro. 
polirions  vniuerfcllcs,  abfolucs,faicl:cs  fans  reftri&ion  ou  condi- 
tion aucune  du  cofté du lubic£t,ou  de  l'attribut, comme  parlent 
lesPhiloiophcs,  &  les  propofitionsqui  portent  quelque  reftri- 
ûion  ou  modification?  Les  premières,  tombent  fur  tous  les  par- 
ticuliers: Les  fécondes ,  feulement  fur  ceux  qui  ont  la  condition 
portée  par  la  reAriftion  ou  modification.  Pour  exempt  cette 
propofition  vniucrlcllc  ;  Toutbommetjl  corporel,  tombe  fur  tousles 
indiuidus  de  la  nature  humaine:  mais  ectte-cy  -.Tout  homme  ner- 
tueuxefl  digne  d'honneur  &-d"eJ}ime,nc  tombe  que  fur  ceux  cfqucls 
fctrouue  la  vertu:  Et  pour  appliquer  cette  propofition  générale 
à  quelque  particulier,  pour  conclurre  qu'il  cft  digne  d  honneur 
&d'cftimc,  il  faut  qu'il  apparouTe  qu'il  cftvertueux;autrcment 
on  ne  conclud  point.Or  les  commandements  de  Dieu  font  des 
proportions  vniuerfellcs  &  abfolués .  Tu  n'auras  quvn feul Dieu; 
Tu  ne  tueras  point -,Tu  ne  conuoiteras  point le  bien  d'autruy,  £rc.  Mais  les 
promettes  générales  dufalutfont  reftreinres  à  certaines  condi- 
tiôs.commccft  laFoy,laCharitc,lesbonesOeuures,la  Pcrfcucra- 
ce;fans  lefqucllcs  on  ne  peut  rien  conclurre.  Maintenant  donc 
cniinousaflcurcdc  foy  diuinc,  qu'Henry  ou  Charles  ont  toutes 
ces  conditions  f8t  s'ils  n'en  font  point  afTeurcz,  comment  s'a  11  c  u  - 
rent-ils  &  croyent  de  foy  diuine ,  qu'ils  font  du  nombre  des  élcus? 
A  l'cfcholcjMiniftre,  pour  mieux  apprendre  à  ratiociner. 


J74  BOVCLIER  DE  LA  FOY  CATHOLIQVE 


TEXTES  COTTEZ    POFR  ET 
contre  UJjèurance  prétendue  des 


Chapitre  XLIV. 


$•  PCr^^^f^  ^  mcfmc  article  zq.  pour  fonder  cette  afleuranec 
-{hfy  prétendue  du  falut,  cotte  en  marge  deux  textes. 
SNF  Matt  17.  v.10.  Et  le  fus  Chrijl  leur  rc (pondit,  c'efîà 
eau  fi  de  voftre  incrédulité  :  Qaren  Write  te  vous  dis ,  que 
fi  vous  auie%  foy,  Autant  gros  comme  eil  vn  grain  de 
fimence  de  mouflarde ,  vus  dirie^  à  cette  montante,  Trauerfe  d'icy  là  :  eîr 
rien  ne  vous  [croit  impo(?ildc:Jean  ij.  v.rf.Car  Dieu  a  tant  ayméle  monde, 
qu'tladonné fon  Filsvntque,afinquequiconquecroitenlity,nepniJfepom^ 
mais  ait  vie  éternelle. 

$11.  »  Le  P.  Arnoux  leur  auoitobtcûé  que  ces  deux  textes  con- 
»  tiennentdes  propofitions  conditionnelles,  &  partant  iniuffi- 
»  Tantes  à  donner  l'afleurancc  prétendue:  L\n  dit, fi  vous  croye^x 
»  L'autre  dit,  quiconque  croit  :mais  n\  1  vn  nylautrc  n'.illcurc  nul- 
»  lement ,  ny  que  tel  &  tel  particulier  foit  doué  de  la  vraye  foy, 
»  ny  que  quand  il  le  feroit  ,il  y  doiuc  pcrfcucrenEt  puis  le  Filsdc 
»  Dieu  parle  d'vnc  foy  ouurante:  &  ou  font  donc  les  termes  con- 
»  tenants  vn  faufeonduift  d'afleurance? 
ç  Uj  Dv  Moulin  repart  ce  qu'il  a  défia  refpondu,  que/*  Efiriture 

Du  Moulin, p.  ne  nommé  point  les  particuliers;  mais  elle  donne  les  règles  générales  qui  les 

">6-  obligent. 

L'i  m  pertinence  de  cette  rcfponfc  paroit  aflez  de 
la  fin  du  chapitre  précèdent.  Les  règles  générales  condition- 
nelles n'obligent  que  ceux  qui  ont  les  conditions  requifes.  Que 
du  Moulin  nous  monltrc  par  la  Parole  de  Dieu,  qu'il  a  la  foy 
grande  comme  vn  grain  de  mouftarde ,  Se  nous  croirons  d'afleu- 
ranec  diuine,  que  rien  ne  luy  cft  impoffiblc:  qu'il  nous  donne 
aufli  quelque  texte  qui  afleurc  qu'il  croit  fincerement  efl  Iclus 
Chrilt.d'vnc  foy  viuc  &  ouurante  enchanté^  qu'il  perfeuercra 
iulques  à  la  fin,&  nous  concluions  qu'il  ne  périra  point,  ains  au- 
ra la  vicetcrnclle? 

$4  iv.  Secondement  il  confefle  que  cette  proportion  ;  Quicon- 

Du  Moulin,  p.  que  croit  en  le  fin  Qlmfi/t  vie  éternelle  ,cfl conditionnelle,  &  que h  vie 
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éternelle  rie  fi  donnée  qu'à  ceux  qui  croient.  Mais  cette  condition  riejl  pas 
douteufe  ,pource  quelle  dépend  du  confed  de  Dieu,  &•  de  fin  éleéhont 
par  laquelle  il  a  prcdcslwé  les  éleus  à  croire,  £rà  faire  des  bonnes  Œu- 
vres. 

Laissante  part  la  queftion ,  il  Dieu  nous  a  predeftinez 
par  vue  volonté  antécédente ,  efficacement  &  abfolument  à  la  vie 
éternelle ,  ou  pluftoft  conditionncHemcnt,  ou  bien  conicquem- 
mcnr.aprcsauoirprcucu  que  nous  aurions  les  conditions  tequi- 
{espourparucniràialut;Ccn'cft  pas  allez  que  cela  fc  fokpaiTé 
fccrctcmcnt  au  conlcil  éternel  de  l'éledtiou  diuine.s'il  ny  a  quel- 
que reuelation  qui  vous  aflcurccjftc  vous  en  particulier  eftes  du 
nombre  des  éleus  que  Dieu  a  predeftinez  efficacement  à  croire  6c 
à  faire  des  bonnes  ocuurcs,  &  àperfeuerer  finalement  :Gar«urre- 
mentccttccondi  tion  vous  c  ft  doutcuic ,  ou  i  ncer  urne  de  r  o  y  di- 
uine.fi  vous  n'eftes  afleurez  diuinement  que Oieuvousa com- 
pris dans  le  confeil  de  fa  preSlcftination  efficace  ,  antécédente 
ouconicqucntcàla  prclcicnccde  ce  que  nous  ferons,  fcllc  neft 
pas  douteule  à  Dieu  qui  fçait  très  certainement  tout  ce qu'il  a  or- 
donné, &  tout  ce  qui  fera  dans  toute  l'éternité;  (bais  ce  iecrec 
•mous  cil  caché,  il  Dieu  ncnousledonncàcognoiftrci&pour  le 
rcndrcobicc*tdclafoydiuine,quinc  le  fonde  que  fur  la  Parole 
de  Dieu,  il  faut  necciTaircmcnt  que  Dieu l'ait  feuelé.  Où  eftdonc 
cette  reuelation  que  nous  ccichons  il  longtemps,  &  jic  la  trou- 
uonsiamais?  donner  la  nous  Miniftrc,fi  vous  l'aucz^utiious 
tirer  hors  de  diiputc.  .•; 

L'E  scritvre,  dit.il,  ne  dit  pas  aue  Dieu  a  éleu  à  filut  quel-     $.  V. 
qu'vn  s'dèflfide'de,  mais  que  Dieu  îuy  donne  U  g>aced,ejtrefidelle,*jin  DuM.p.wtf. 
qu'il [oit  fauué. 

Dv  Moulin  cft  touiîours  fcmblar^c  à  luy  mcfme.car  au 
lieu  de  prouucr  que  chaque  fidcllc a  vncaiTcurancc  de  foy  diui- 
nc  en foy,  qu'il  cft  predettiné ,  enquoy  gift  le  poindfc  de  laquc- 
ftiik,  il  eflaye  de  prouucr,  que  Dieu  ne  nous  a  pas  élcui,  Pour 
ce  qutlpreuoyoit  que  nous  ferions  faintls  ,  mais  afin  que  foyns  jainflsgr 
irreprehenfibles  en  charité,.  Et  allègue  à  ces  fins  quelques  paifages  de  P- 106. 4:107. 
l'Eicriturc;qui  cft,  comme  on  volt  ;  donner  cnticrcmcniïc  chan- 
ge :  car  pofé  le  cas  que.corqmc  ditIeMiniftre;L'£/o7f*re»r</tf 
point  que  Dieu  a  éleu  à  falut  quelqu'un  s'il  efi  fidelle ,  mais  que  Dieu  luy 
donne  la  grâce  d'eftrefidelle,  afin  qu  il  foit  fauué  ;  refteroit  touiîours  à 

frouuer  que  du  Moulin  ou  tel  autre  particulier  font  afleurez  par 
Eicriturc.quc  Dieu  en  fuit|jj?  de  i'cleâion  à  ialut qu'il  a  fait  de 
leurs  perfonnes ,  leur  donne ls  gracc  d'eftre  fidcllcs ,  pour  cftrc  in.  , 
faiIliblcmcntiauuez:Etfi  1  Efcriturc  nclcditpoint,pourquoyic 
croira  il  comme  article  de  foy? 
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$.  VI.  En  troifiémc  lieu  ,  il  s'efforce  d  éluder  les  deux  textes  con- 

traires cottez  parle  P-Arnoux,  contre  cette  afleuranec  préten- 
due :  Le  premier  cft  de  L'EccIefiafte  8.  v.  14.//7  *  vne  antre  vanité  qui 
adulent fur  la  terre,  cefi  qu'tly  a  des  mefehants  qui  font  auffiaffeure^,  com- 
me s'ils  auoientfaicl  les  atfiont  des  tu  fies  :  mais  aujfiiciuge ce  ejlre  vain:  Le 
fécond  cft  tit  é  de  la  première  aux  Cor.p.v.17  Je  matte  ey  réduis  mon 
corps  en  ftruimde ,  afin  qu'en  quelque  manière,  après  auoirprefihé  aux  au- 
tres ,moymefme  ne  fiistrouuénonreceuahle. 
§.  VII.  Av  pvemict  M  reCpond  que  ce  pajfagr  cft  entièrement  faux,  qu'il 

P.»»/.  8c  10».  y  a  filon  la  vérité  Hehraique^fly  a  vne  vanité  qui  aduient  fur  la  terre jc'eft 
qu'ily  adeùufies  auxquels  il adment  filon  tceuurt  des  mefehants.  Et  il  y  a 
auiïi des :  mefehants, aufquels il aduient filon l'œuure des  tufies.ïay  dit  que 
cela  aufliesï vanité,  l'uis  ,c\\t-i\s  quand  ce  pajjàge  ne firoit  point  faux,  il 
ne fait  rien  antre  nous.quirecognoijjons  vne  faujje fiance. 

Si  fait  certes,  Miniltre  :  Car  fi  vous  admettez  vne  faufle 
funcc,&  qu'on  (c  peut  tromper  en  s'a  fleurant  de  fon  lahit,  il  vous 
refte  à  trouuer  dans  la  Parole  de  Dieu,quc  la  voftrc  n'eft  pas  telle, 
pour  le  croire  de  foy  diuinc,  de  laquelle  nousfommes  en  débat. 
Au  refte  S.  Hierofme  qui  fans  comparaifon  entendoit  mieux 
l'Hebt eu  que  vous ,  qui  peut  cftre  ne  le  fçauezpas  lire,  a  tourné  ce 
pillage  de  la  façon  que  le  rapporte  le  P.  Arnoux,  qui  nes'clt  obli- 
géàlcfcruirtoufioursdcvos  traductions, quoy  qu'il  vous  con- 
fonde plus  que  fuffifamment  par  elles  fculcs.mon  II  ran  c  que  mef- 
mcsvos  vcrlions  ne  difent  rien  de  tous  lcspoincts&articlcs  qu'il 
attaquc.ains  très  fouucnt  difent  tout  le  contraire;  &  vouseftes  vn 
in  ligne  calomniatcur/l  auancer  fans  preuucqucnoftrc  Bible  La- 
tine cft  falfificc.quand  bien  elle  fcroit  contraire  à  l'Hcbrcu  que 
nous  auons  en  main,  de  la  fidélité  duquel  nous  n'auons  pas  tant 
daffcurancc,quc  d'iccUc; comme  le  prouucnt  amplementnos 
Docteurs. 

%.  VIII.  A  v  fécond  paflage,  le  P.  Arnoux  auoit  doctement  adiou- 

»  fte'.quefi,commedi(cntnosaduerfaircs<rApoftren'appreHen-. 
»  doit  que  le  iugement  des  hommes,  il  n'auroit  que  faire  de  por- 
»  ter  fes  mortifications iufqucs là,  que  de  dompter  &  aiTuicttir 
»  les  plus  occultes  momie  ment  s ,  &  r  a  b  battre  les  plus  vifs  &  fc- 
»  crets  aiguillons  de  fa  chair  :ains  il  fufrlroit  qu'il  vfaft  de  diïfi- 
»  mulation,&  fift  au  dehors  quelque  mine  de  reformation  pre-» 
»  tendue.  Que  fi  l'Apoftrc  tremble,  où  font  les  rofeaux  du  dc- 
»  fcrt.qut  fc  difent  les  colom nés  du  Temple? 
j.  IX.  D  v  Moulin  tcfyond;  Ce  Docleur  nous  fait  dire  que  S.Pauln'ap- 

Du  M.p.  X09.  prehendoit  que  le iugement des hommes s'cfiendàrefutervnechofe  qu'il 
a  forgée ,  ry  que  nous  ne  croyons  pas  :  Car  au  contraire  l'Apoflre  en  la  1  .aux 
Cor. ch.  a.v.j.  déclare  qu'il  ne  luy  chault  désire  iugé parles  Corinthiens,  ou 
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âeiugtment  <t homme.  L'Jpoflre  craignait  ioff enfer  Dieu,  Q-de  manquer 
à  fa  charge ,  qui  e si  vne  crainte  vigilante  (jfr  non  vne  crainte  de  défiance  de 
fon  falut ,  duquel  il parle,  comme  affeuré,  éspaffages  fus  allègue^,  Kom.  S.  v. 
37-  &  *>  Tmoih.ch.\.v.?.f!jr$.@riS.Qnnelaiffe  pas  de  travailler  aucc 
foin  aux  chofès  dont  l'éuenement  efl  affeuré.Jefus  Clmfl  efchappott  les  dan  - 
gers,encore  qu'il  fceujl  que  fon  heure  n'eftoit  encore  venue.  E^echias  auoit 
promejfe  de  viure  encore  i j. ans néanmoins  ne  laiffoit  de  manger  pour 
faruenira  ce  terme. S.  Paul,  Acles,z7Jtuoitpromeffe  de  Dieu  qu'il  efchappe- 
roit delà  tourmente, çy  néanmoins  ne  laiffedexhorter  les  mariniers  au  tra- 
uail.  Ainfi  le  fidelle  affeuré  de  fon  falut  ne  laiffe  de  trauailler  aux  moyens 
pouryparuemr.  Pour  le  premicr.du  Moulm  donne  vn  démenti  à  la 
glofc  de  fesBiblcsdc  l'an  ijSo.qui  porte  fur  ce  mot(Rcprouué,)affa- 
uoir  des  hommes ,  quand  ils  me  verront  mefprifer  ce  que  ie  requiers  d  eux. 
c'eft  à  dire ,  ne  faire  pas  cornmciepreiche;& voyez  aucc  quelle 
candeur  il  procède  contre  le  P.  Arnoux,l'accu(antdeleurauoir 
impofe  vne  telle  créance. 

Secondement,  fi  bien  faire  le  deu  de  fa  charge,  &  cut- 
ter loffcnfe  de  Oieu,efl  chofcnccciTaircà (alut  eommedu  Mou- 
lin n'a  pas  ofénicr,  n*cft-cc  pasvne  crainte  de  fon  lalur,  que  u 
crainte  du  peché,  &  manquement  à  fon  dcuoirjpuis  que  c'eft 
craindre  quelque  chofe,  fans  laqucllclc  falut  ne  peut  cftreob* 
tenu  t 

Novs  ne  nions  pas  que  la  crainte  de  S.  Paul  ne  fuft  vigilante 
&  ouuranre,  puis  qu  il  lalTcure  Ji fortement ;  ny  qu'il  (fc  défiaft 
des  promettes  générales,  ny  qu'il  les  appliquait  à  (on  particulier 
auec  afleuranec  moralcjaqucllc  ne  répugne  pas  à  cette  crainte  vo- 
lontaire, comme feroitl'aflcurancc de foydiuinc:  Car  perfonne 
ne  peut  fans  ofTenfer  Dieu,  douter  volontairement  de  ce  qu'il  a 
reuelé  fu(KfammentJ  &dont  il  nous  en  a  donné  vne  aiîeurancc 
diuine.  Or  quoy  que  S.  Paul  ait  eu  des  marques  fufhfantes  pour 
croire  qu  il  eltoit  vrayement  A  poftrc  touché de  Dieu,&  conuer- 
ti  de  l'infidchtc  à  la  foy  de  l'Euaneilc ,  qu'il  prefehoit  aucc  tant  de 
ptodiges&de  miracles;  toutesfoisil  ne  confie  point,  ny  par  les 
partages  fus  alléguez,  ny  par  aucun  autre,  que  le  Miniltrc  puilTc 
produirc,qu'ilfc  tint  afleurc  de  foy  diuine  de  fa  pcrfcucrancc.  Et 
n'eft  befoin  d'examiner  derechef  ces  pafTagcs,  fuffit  l'examen 
que  nousenauons  fai&au  chapitre  précèdent.  Il  cft  vtiy  qu'on 
peut  trauailler  auec  foin  aux  chofès  dont  l'éuenement  cfi  affeuré: 
Comme  il  paroi:  es  exemples  alléguez  :  mais  fi  l'éuenement 
nous  cft  aflcuré  par  la  parole  diuine ,  c'eft  mal  fait  d'auoir 
peur  que  le  contraire  atriuc  ;  &  cependant  Saine*  Paul 
craignoit  qu'il  ne  fuft  reprouuc  ,  &  les  perfonnes  dont 
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cft  parlées  deux  exemples  produits  du  Sauucur,  &  d'Ezechias, 
euflent  offenfé  Dieu  ,s'ilseufTcnt  doubté  des  éucncmcnts,dont  ils 
awoient  vne  afleurance  diuinc:  Auiîi  ne  voit  cm  pas  qu'ils  en  a  y  ent 
doubté.  Et  quant  au  troifiéme  exemple  de  Sainct  Paul,nous  poll- 
uons en  paflant  tirer  vne  belle  inuruûiondu  27.ch.des  Aûcs, 
rapporté  par  le  Miniftrc  ;  pour  le  confondreen ce  pourquoy  il  la 
allégué  :  Car  il  appert  que  i'acoitque  Samd  Paul  cuit  déclaré  de 
la  part  de  Dieu,  que  ceux  qui  nauigeoientauee  luy.lèroicnt  fau- 
tiez jee  ncantmoinsillçs  exhorte  au  rrauail  ,&lcur  imprimevnc 
crainte  de  défiance  delettr  falut,  $f  non  feulement  -vne  crainte  vigilante; 
(comme  prétend  le  Miniftrç;)  dilant  auCcntcnier  &:  aux  gens- 
darmes,  comme  il  voyoit  que  les  mariniers  chcrchoicnt  à  s'en- 
fuît dunauire;  ver(èt3i.  Si  ceux cy ne demeurent dans  le  nauire,vous 
ne  pouue^vous fauuer.  Non  qu'ilsdoubtaflent  de  la  Parole  de  Dieu, 
mais  pour  ce  que  la  reuclation  diuine  de  leur  falut,  n'eftoitpas 
abfoluc  ains  conditionnelle;  enrant  qu'il  falloit  qu'ils  trauail- 
laflcnt  à  fc  fauuer, fans  lequel  trauail  ils  ne  pouuoicnt  éuitcrlc 
naufrage. 

g  X.  1 L  Ait  aPrcs  c]uc  cette  alTeurancc  du fidelle,  n'efl point  fon- 

Da  Moulin,  p.  dée  fur  fes  forces,  mais  fur  la  promejfede  Dieu.  Tout  a  in  fi  qu'un  enfant 
io9-  qui  apprend  à  marcher ,  {?  que  fon  pere  tient  par  la  main ,  doit  efire  af 

feurc  de  ne  point  tomber ,  non  a  caufe  de  fes  forces ,  mais  pour  ce  que  fon  pe  - 
Pag.iio.        rele  foufttent  :  ^Atnfi  ejl  il  du  fidelle,  duquel  il  cft  diélauPjèaume  tf.filc 

lufte  tombe,  il  ne  fera  point  ietté  plus  outre  ;  carie  Seigneur  luy  tient  la 

main. 

JL'Rxemplb  &  paroles  dcSainci  Paul,  que  nous  ve- 
nons de  voir,  combattent  cette  doctrine:  Car  routainfi  que  tou- 
te ladcurance  du  lalut  des  mariniers ,  neftoit  pas  tellement  indc- 
pçndentc  de  leur  volonté  &  de  leur  trauail  ;  que  s'ils  n'euflent 
trauailléàfc  fauuer,  ils (cfufônt  neantmoins  lauuez  :  De  mef- 
mc  peut-on  dire  de  du  Moulin,dans  le  change  qu'il  donneicy, 
que laffcurancc  que  Dieu  donneroit  (car  nous  ne  voyons  pas 

3u  il  la  donne  actuellement)  au  fidelle  de  fc  (auuer;  (croit  coii' 
itionncllc,&  ne  fortiroit  point  à  cffe&,  s'il  necooperoit  à  fon 
falut,  par  la  peine  &  trauail  qu'il  luyconuicndroit  prendre.  I'ay 
diû  qqç  du  Moulin  auoit  donné  le  change,  car  il  cft  clair  que  lc- 
P.  Arnouxaallcguécev.  17.  du  9.  chapitre  delai.auxCorinth. 
pour  inférer,  de  la  crainte  que.  S.  Paulauoit  d'eftrcrcprouué,ou 
trouué  non  rcçcuable  -,  qu'il  n'auoit  pas  vne  certitude  de  foy  diui- 
nc de  fon  falut.  Aquoy  le  Minière  pour  rcfponfcdit  tQue  le  fi- 
delle ajfeure de fon  faluttnc  laijjç  de  trauaillcr  aux  moyens  pour  y  parvenir; 
laquelle  affeurance  n'efl  point  fondée  fur  (et  foues,  mais  Jur  lapromeffe  de 
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Dieu;  prefuppofant  toufiouts  ce  qu'il  dcuoit prouucr,  afcauoir 
que  chaque  ridelle  en  Ton  particulier  foie  afleuré  defoy  diurne 
qu'il  fera  infailliblement  fauué  :  en  luitte  dequoy,  ilrameine  le 
Z4.v.du  Pfcaume36.  félon  la  verfion  Latine,  qui  ne  parle  feule- 
ment que  du  foin  particulier  que  Dieu  prend  du  Iuftc.Iugcz,  Le- 
cteur, par  ces  extrauaganccs,la  foiblcûc  de  la  caufe  &dclcipnr 
du  Miniltrc. 

I  l  reuicnt  maintenant  à  (es  bouffonneries  ordinaires  :  Car  ^ 
le  fingeelt  toujours  linge,  &  du  Moulin  fera  toufîours  bouffon. 
£f^fw£t»r,(dit-ilde.sCatholicHjcs,  )  conftdere^qut  font  ces  Mi jfteurs 
qui  prefehent t incrédulité par  modeflie  teyquide  peurdethe  orgueilleux 
veulent  mourir  en  doutant  y  s'ils  font  enfants  de  Dieu  ou  du  diable,  &c. 
Nous  ne  voulons  pas  mourir  de  cette  façon ,  fans  affeuranec  mo- 
rale d'cltrc  vrais  enfants  de  Dieu,  ny  ne  prefehons  l'incrédulité 
par  modeftic:ams  nous  nous  tenons  au  dire  de  Saines  Paul,  Phi- 
hpp.i.v.iL.Opere%vojlreJâlutaueccrainteer  tremblement  :  Mais  c'eft 
vous  qui  contre  la  raifon ,  l'expérience  &  l'fcfcriturc ,  voire  contre 
vous  mcfmcs,prefchcz  quel'Efcricurc  vous  affeurc  chacun  en  par- 
ticulier de  fon  falut;&  de  peurd'eftre  humbles , ou  par  cfpric 
cfoblbnation,  voulez  mourir  en  vous  aiTcurant  d'eftre  vrais  en- 
fants de  Dieu ,  après  auoir  fai&  lesœuures  du  didbïciSc  produicl 
toufîours  fruits  de  malice  &  rekellion}&  tranfgrejje  fans  fin&  fansceffe 
Us  Sainéls  Commandements  de  TDieu  ;  comme  vous  dites  reco- 
gioiftre  fans  feintife  ,  tout  au  commencement  de  vos  prières  Ec« 
cleuafhqucs. 

N  o  vs  ne  nous  vantons  pas  de  nos  mcritcs,ny  dcsœuuresde  $• 
fupererogarion ,  côme  vous  adiouftcz.cn  bouftonnant  toufîours: 
mais  c  cir  vous  qui  vous  vantez  infolemmcnt  &  blafphematoire- 
ment  d  cftrcaum"  alTcurczdcvoftrc  falut  que  IcfusChriftjCommc 
nous  auons  veu  à  la  fin  du  ch.39.  le  vous  attends*  la  SC&.61.&  fui- 
uantes,  pour  traiter  des  mérites &ccuurcs  de  fupcrcrogation,quc 
vous  ne  touchez  icy  qu'en  paiTant,pour  prédre  lubicft  de  gaufler. 

C  est  vncffcdt  de  noltrc  Religion  que  former  les  coeurs  ç 
à  vue  fiance  &  certitude  morale,  accompagnée  d'humilité,  & 
de  la  crainte  de  noftrcinconftance,  telle  que  Sainû  Paul  nous 
l'cnfcignc  au  lieu  prcallegué,&  i.Corinrh  «j.vcrfetaj.Et  Saine* 
Piètre,  Epift  x.  chap.i.  v.  >o.  Mais  lavoftrcles  forme  à  vnepre- 
fomption  arrogante,  fondée  en  l'air,  &  non  fur  l'Efcriture,  ny 
mcime  furvosmcrircstcin&s  dufang  de  Icfus  C  huit  :  Car  vous 
les  abhorrez  &  ne faiftes  qu'acquérir  rum  &  perdition  fur  vous  deuant  Pag. 
leiuflciugementdeDi  eu.  comme  vous  conftflcz  en  vos  prières  fus 
alléguées.  Nous  nous  fions  toralemcnt  en  Dieu ,  &  nous  défions 
de  nous  mclmcs,  n'ayant  que  tiop  doccafionde  recognoiftre  la 
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Foiblcfle&riiKonftanccdcnoftre  volonté.  La  crainte  de  l'enfer 
ne  répugne  pas  à  l'efperancc  de  la  gloire ,  n  y  à  1  acquificion  (ficel- 
le ,ains  nous  fert  d'aiguillon  pour  nous  rendre  ioigneux  de  lac- 
î.Piicttc.i.v.ioi  quérir  i  &  comme  dit  Sainft  Pierre,  Mettre  peine  de  rendre  ferme 

fiable  no îbre  vocation  ÇféUélian  par  bonnes  auures.  Moins  encore  ré- 
pugne elle  à  la  diuerfité  des  degrez  de  gloire  ,Sc  prerogatiucs  des 
Martyrs,dcsDo&curs,& des  Vierges, que  nous  appelions ,  jitt- 
reolest  fondées  fur  l'Efcricurc  :  i.  Cor.  15.  v.41.  où  il  eft  dicl  que  les 
eftoillcs  font  différentes  en  clarté,  Se  qu'ainfi  fera  enlarefurre- 
ûion  desmorts:  Matth.  19.  v.  tu  où  IcfusChrift  prometà  ceux 
qui  fuiuentlcsconfeilsEuangeiiques,  plus  qua  ceux  qui  fe  con- 
tentent de  garder  fes  commandements:  Apoc.  chapitre  7.  verfee 
i).  Se  fumants ,  où  il  cft  didfc  des  Martyrs  fpccialemcnt ,  qu'ils 
font  vertus  de  robes  blanches,  Se  portent  des  Rameaux  de 
Palme  en  leurs  mains,  &c.  Se  chapitre  14.verfct3.0c  4.0Ù  il  cft  die* 
des  Vierges ,  qu'ils  fuiucnt  l'Agneau  par  tout  où  il  va,  &  chantent 
vn  Cantique  nouueau ,  qu'aucun  autre  ne  peut  chanter  :  &  Mate. 
j.  verfee  19.  où  lcfus  Chrift  affeure  que  celuy  qui  gardera  fes 
commandements,  Se  les  enfeignera  aux  autres,  il  icra  appelle 
grand  au  Royaumedcs  Cicux:  Se  Daniel,  ir.  verfee  3.  Les  Do- 
ctes luironc  comme  la  fplendeur  du  firmament,  &  ceux  qui  au- 
ront  en  feigne  i  plufîeursla  Iuftice,fcront  comme  eftoillcs  à  tou- 
te éternité.  Où  comme  portent  les  Bibles  Huguenotes  irSo. 
Ceux  qui  auront  efié  entendus  ,  luiront  comme  la  Jplendeur  du  fir- 
mament, ty  ceux  cjm  introduisent plufteurs  à  Juftice,  {ceSl adiré ,  dit 
la  glofe,  quienlêigumtlesaMtreiaviMre  iullement  Çr  faintfcmcnt,) (c+ 
ront  comme  efloilles  À  toujours. 
6.  XIV.  C'b  st  en  fin  leur  Religion  prétendue, &  non  lanoftre,  qui 
Du  Moulin,  p.  s'eft  cfclofc &»oi«t/>  par  l'ambition  &  tauarice  de  Luther,  fc  faf- 
1 10.  chant  d'eftre  poftpole  à  quelques  autres  employez  à  la  Prédica- 

tion des  Indulgences  de  Léon  X.  d'où  il  croyoit  cirer  du  profit  Si 
de  l'honneur:  &  prenant  de  là  occafîon  de  fe  bander  concre  les 
Indulgences,  il  de  (ce  n  dit  d'vn erreur  à  vn  autre,  d'abyfme  en 
aby  fmc,ainfi  que  l'afTcurcnt  les  hiltoriens  de  fon  temps:&  de  Cal- 
4  De  reditiwi  uin  &  Bczc ,  Qui  comme  cfcritlc  Luthérien  H  un  mus  "Papifm. 
deFuncforc,   Caluin.Praâ.3. Nombre  19.  defejperé de tejiude du  Droit, & 

Kj5^M  Spie,,  *f <rutn  vae  fi         multitude  dt  Jurifconfultes,  ils  ne  pouvaient 
titre  éminents  ,ont  prisï*  proteéhon  de  terreur  Sacramentaire;à  ce  que  par  et 
m  oyentils  ohtinffent  ce  qu'ils  cenhoiët  iniquement,  ffauoir  efl  la  fadeur  ey 
t  De  l'édition  àtk*t»$»  EtConradus  demeime  partyque  Hunnius,en, 

de  Francfort ,  l*A  pologic  dedicatoire,  pag.  j.&  1  j. b  nous  alTcui«  que  c'eft  Satan 
P»rie»n  Sc*u-  &le  diable  qui  ont  fu  feité  volt  te  Religion  :  &  liurc  1.  de  la  Théo- 
logieCaluimftiquc,  article  I.  fola<J.pag.i.ditquc/cjl/ryrta*r  ejlle 
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maiflredesCaluinijles.  Voila  les  beaux  éloges  que  donnent  les  Lu- 
thériens, vos  aimez,  à  voftre  Religion  prétendue  reformée. 
Cccy  foit  dict  pour  repartir  aux  calomnies  de  du  Moulin,  tou- 
chant l'ambition  &  l'auatice  de  l'Eglifc  Catholique,  Apoftoli- 
quc&  Romaine. 


DE  LA  CERTITUDE  DE  PERSEVERER 
Chapitre  XLV. 


Article  XXI. 


Du  M.  p.  Ut« 


SFR    LEQVEL   LE   SIEVR  ARNOVX 
dtfpute  de  la  certitude  de  perfiuerer. 

OV  S  Croyons  que  nous  fontmts  illumine^  eït  U 
*a  foy ,  par  la  grâce  fecrette  du  Saine!  Efprit,  telle - 
ment  que  c'eji  VH  don  gratuit  &  particulier  que 
Dieu  déport  à  ceux  que  bon  luy  femblcen forte  que 
les  fidelles  n'ont  dequoy  s'englonfer,  eftants  obli- 
Tf^  au  double,  de  ce  qu'ils  ont  e fié  prefere^aux  au- 
tres ;  mefmes  que  la  foy  ntfl  pas  feulement  baillée 
pourvn  coup  aux  éleus,  pour  les  introduire  au  bon 
chemin, ains pourlesy  faire  aujfi  continuer  iufques  au  bout:  car  comme  c'cfl 
à  Dieu  de  faire  le  commencement,  aujfi  cejl  à  luy  de paracheuer. 

ARNOVX. 

PA  R  ces  mots  ils  prétendent  quequi  a  vnc  fois  la  vraye  foy,  « 
n'en  déchet  iamais,&  que  la  foy  ne  fc  peut  perdre:  qu'il  « 
n'eftplus  en  la  liberté  de  l'homme,  après  auoir  reccude  Dieu  « 
ce  don,d'y  renoncer;  qu'il  cft  confirmé  par  confequent  en  cet-  « 
te  grâce ,  &  en  fuitte  de  ce  aux  bonnes  ccuures  ;  qu'ils  difent  « 
peu  après  ,  cftre  neceflàircment  conioin&csàla  foy.  Ncft-  «« 
ce  pas  faire  chacun  d'eux  en  cerrainc  façon,  impeccable  .*  Hclas  « 
&  où  (ont  parmi  eux  ces  gcnts-la,  ces  fain£ts,ccs  immuables?  ic  « 
s'il  y  en  a>  que  veut  dire  qu'ils  cnfcigncntaucc  Caluin  quetou-  « 
tes  les  ccuures  des  ridelles  fonc  dignes  de  mort  t  « 
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§.  III.  VI  pefera  exactement  les  mots  dccezt.  article  de  nofire  CtnfeJJîon, 

DuM.p.jii.  \^  „y  troMitera  rien  de  tout  ce  quele  Jîeur  Arnoux  luy  faitdire.  line 
dit  pas  que  tous  ceux qui  ont lafoy  jotent  affèure^dy  continuer iufques  au 
bout  ;  mais  que  la  foy  ejl  donnée  pour  continuer  iufejues  au  bout}  à  quoy  nul 
ne  peut  trouuer  à  redire ,  que  celuy  quitus qu'on  abandonne  le  fermée  de 
Dieu ,  après  auoir  bien  commencé  Bref  en  tout  cet  article  t  il  n'etl  nulle- 
ment parlé  de  la  certitude  de perfeuerer.  Néanmoins  encore  qu'il  s'égare, 
nom  voulons  le  future  ala  piftc&cfclaircir  le  LeileurjouchanActtc  cer- 
titude de  perfeuerance. 

§.  IV,  Ce  Miniftrccft  coulpablc  du  crime  donc  il  veut  noircir  le 

P.  Araoux,  qui  n'infere  des  paroles  de  cet  article,  autre  fens  que 
la  continuelle  perfeuerance  en  lafoy  ,&  non  aucune  certitude 
que  les  fidcllcs  ayent  d'y  perfeuerer;  qui  cft  ncantmoins  ce  que  du 
Moulin  luy  attribue, imitant  ceux  qui  nauigeants  pres  du  bord, 
croyent  que  c  cft  la  terre  qui  tourne,  &  non  pas  eux.  Ccft  donc- 
ques  luy  quis  égare  ;  car  ce  font  deux  chofes  bien  différentes,  per- 
ieucrer  a&ucllcment  &  de  faiâ:  iulqu'à  la  fin  ;  &  auoir  l'affcurancc 
de  perfeuerer:  Car  vn  homme  peut  bien, depuisqu'il  a  eu  lafoy, 
y  perfeuerer  fans  interruption ,  iufques  à  la  fin  ;  quoy  qu'il  n'aie 
point  d'afTcurancc  d'y  perfeuerer.  Le  P.  Arnoux,  dit  le  premier, 
&du  Moulin  prend  le  fécond,  croyant  luy  refpondrc.  Et  ce  qui 
méfait  cftonner  dauantage  du  change  du  Miniftrc,  eft  qu'en  fa 
propre  doctrine  il  faut  qu'il  aduoue que  la  première  proposition 
eft  diftin&e  d  cJa  fcconde-.car  difant  en  la  page  fuiuante  que  Dieu 
donne  à  fes  clcus  l'afTcurancc  de  perfeuerer,  quoy  qu'aux  uns  plus- 
tojl,  aux  autres  plut  tard,  eyàdiuerfe  mefurcmais  que  fur  tout  Dieu  ta 
donne  à  (ês  enfants  ,à  \amort\  Il  appert  qu'il  diftingue  és  clcus  la  per- 
feuerance en  lafoy,  d'aucc  l'aflcurancc  qu'ils  ont  d'y  pcrfcucier, 
puis  qu'à  fon  dire,  telle  affeurancefe  donne,  ores  plu  ftoft,  ores 
plustard,auxéleusqui  cftoicntauparauantconucrtisà  Dieu  par 
vnc  vraye foy;  Et  partant  il  prefuppofe,quc  la  perfeuerance  en 
lafoy  ,fctrouue  es  éleus  qui  s'eftoient  conuertis  à  Dieu,  auanc 
qu'ils  ayent  cette  affeuranec  d'y  perfeuerer.  Mal  à  propos  donc- 

2ucs,  aceufant  le  P.  Arnoux  du  change, s'cft-il  ietté  fur  la  certitu- 
c  de  perfeuerer,  que  Dieu  donne  aux  clcus ,  ainfi  qu'il  prefuppo- 
fe,  de  laquelle  ledit  P.  ne  parle  point ,  au  lieu  de  monftrcr,  que  les 
clcus,  dcfqucls  il  s'agit  icy,  ayant  vne  fois  la  vraye  foy,  n'en  dc- 
cheentiamais  Quicftlcurdodtrincrapportécpar  lcP.  Arnoux, 
laquelle  1kl  Lu  min  combat  puiflammcnt,  au  14.  chapitre  dut. 
liure  de  la  luftification.  Et  défait  Caluin  Taucurc directement, 
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Iiurc3.de  fonlnftitution,chap.i.§.  ir.difantj  Parquoy  comme  Dieu 
ngenere  les  (Uns  feulement  À  perpétuité  ;  par  la  femence  incorruptible,  & 
ne  fouffre  iamais  que  cette  femence  qu'il  a  pLntée  en  leurs  caurs  perijje  : 
Et  plus  bas  :  Ilny  a  que  Us  iléus ,  au [quels  il  façe ce  bien  d'enraciner  la  foy 
uiueenUurcaur,  pour  les  y  faire  perjèuerer  iufquàla  fin  :  Etau§.  lui- 
uant  :  Cependant  que  cet  article  nous fait  refoluxèfi,  quelque  petite  ou  debi  - 
le  que  fou  la  foy  aux  éleus ,  néanmoins  puifqueteftrit  de  Vieu  leur  ejl  ar- 
rhe  ey  gage  infaillible  de  leur  adoption,  que  l'entraueure  qu'il  met  en  leur 
coeur, nejè peutiamaùefi-acer.^l'cïgtïzntp3uii,(^\ic  désque  la  foy  a 
efte  plantée  dans  le  cceut  dvn  clcu^cllc  ne  fc  peut  totalement  effa - 


Reprenant  lafuitedudifcours,  &  du  change  du  Mini-  y. 
ftrcjlldit  ptcmietemeMqu'ilyaxwK-/^,*  temps, qui  ne  ferfeuere  DuMoulin,P. 
point  iufqu'a  la  fin.  Ce  que  nous  profcUons  aufli.  *,u 

SECONDiMEHT,i\2di0uRc,<fyela  foy  des  éleuscroitparde-  §.  VI. 
grc% ,  don  t  il  ne  ft  pas  quelt  ion ,  ains  tou  1  le  contiaire  ;  afçauoir ,  fi  P»g-  *u« 
cliefe  perd apresqu'eile a vne  foiseflé  donnée. 

Tierce  ment,  Il  dit  qu'à  inclure  que  la  foy  des  élcusfcfbr-  $.  VIT. 
tific ,  la  certitudede  perfeuerer,croifl  auffi:  durant  lequel  accroijfement  il  y 
atoufiours  quelque rejled'infirmité ;  &  la  chair  fuggere  des  doutes,  telle- 
ment q  ue  cette  certitude  ne  fc  donne  pas  à  tous  les  éleus  en  pareille  mefure. 
Qui  cil  dire  vne  doctrine  nouuelle,  &  contredire  à  Ion  paragra- 
phe fuiuant ,  où  il  y  a  $  Que  Dieu  donne  l'afleurance  de  pcrfcucicr 
a  les  cleus,  qui  font  conuertis  à  luy  par  vnevraye  foy  &  repen- 
tanec ,  aux  vus  plufiofi ,  aux  autres  plus  tard ,  &  à  diutrfi  mefure  ;  mais 
fur  tout  Dieu  l'a  donne  à  fis  enfants  en  la  mort.  La  contradiction  confi- 
fifte  en  ce  que  du  Moulin  au  prcccdcnt,ioint  tellement  la  foy  des 
cleus,  aucc  la  cci  titude  de  pcrlcuercr,  qu'elles  vont  dupait  à  fon 
dire,  cV  commencent,  s'auancent&  le  perfectionnent  à  mcfmc 
mc(uxc;di  Tant  que  Ufoy  des  éleus  croiflpar  degre% ,  &  qui  mefure  quel- 
U fe  fortifie^tujfi  craijlla  certitudede  perjèuerer.  Or  fi  la  certitude  croift , 
àmefurcquelafoy  croift,  il  faut  qu'elle  commence  aucc  la  foy, 
car  le  commencement  de  1  Elire;  va  deuant  raccroiffement.afin 
donc  que  cette  certitude  de  perfeucrer ,  croifle  à  mefure  que  la  foy 
croilt,  il  faut  qu'elle  foitauant  que  la  foy  croifle  ;  car  elle  ne  peut 
croiftre  fi  elle  n'cft.partât  faut  qu'elle  accompagne  lafoy  dés  le  cô- 
mencement  que  Dieu  la  plante  au  coeur  de  (es  cleus.  Et  cependant 
au  paragraphe  fuiuant,  peu  de  lignesaprcs.il  dit  que  Dieu  donne 
cette  certitude  ou  afleuranec  de  perfeucrer,  aux  éleus,  (  qu'il  pre- 
fuppolccftrcdcfia  conuertis  en  lafoy,  )  aux  uns  plufiofi,  aux  autres 
plust*rd&  fur tout  en  la  mort  .c'efta  duc  à  quelques  vns  fculcmcnc 
en  l'article  de  la  mort ,  comme  il  dit ,  page  deux  cents ,  Section  44». 
qui  cft  afleurer  en  ce  dernier  §.  que  la  foy  des  éleus  fc  trouuc  long- 
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tcmpSjVoirc  iufqucs  à  la  mort,  en  quelques-vns.fans  la  certitude 
de  perfeuerer  en  icclle:Ecau  précèdent,  la  joindre  tellement aucc 
la  foy ,  qu'elles  commenccnc  cnlcmble  ,  &  qua  mefurc  que  la 
foy  croift ,  la  certitude  de  perfeuerer  croift  auffi.  Voila  donc  com- 
me du  Moulin  croift  toufiours  en  impertinences ,  &  perfeucre  iuf- 
ques  à  la  mort ,  à  s'entrecouper ,  &  contredire  à  fa  propre  dodtrinc. 
$.  VIII.     Ie  pourroisàbon  droit  renuoyer  tout  le  relie  du  Jifcoursdu  Mi- 
niftre ,  comme  c  fiant  hors  de  propos  ;  car  sellant  efearté  dés  le  cô- 
méccment,&  a)  ât  pris  la  certitude  formelle,  au  lieu  de  l'obic&iue; 
c'ellàdirc  l'afleurâccdcpcrferucrcren  lafoy;aulicudc!apcrleuc-  , 
rance  mcfme,ioin&c(cômepoitelcurart.ii.)  irréparablement  & 
infailliblement  à  la  vraye  foy  ,qui  ne  le  peut  perdre  ;  Il  fair  ne  plus  ne 
moins  que  ceux  qui  sellants  fouruoyez  dés  le  cômenccmér,s'cicar- 
tent d'autant  plusqu'ilspouifuiuent  leur  route.  Maispournele 
trai&er  à  la  rigueur  du  droir,  ny  félon  fes mérites,  ic  veux  faire 
comme  le  bonPafteur,  qui  pourfuit  la  brebis  errante,  ou  com- 
me le  veneur  qui  fuit  la  licite ,  &  la  pourvut  en  quelque  j  ait  qu'el- 
le (c  tetic.    Voicy  donc  comme  il  parle: 
$.   IX.        Seulement  nous  difons ,  que  quiconque  Je  conuerth  à  Dieu  par 
DuM.pigaij.  vraye  repentance  ,       appréhendé  par  une  foy  fans feimifele  bénéfice  de 
le  fus  Chrifi,csrta  promejje  de'Dieu ,  dois  croire  que.  Dieu  ne  t abandon- 
nera poin  r,  ey  luyjera  U  grâce  de  perfeuerer. 

*  S 1  du  Moulin  par  ces  paroles  entendoit  feulement ,  que  pour- 
veu  qu'il  ne  tienne  à  nous,  &  fi  nous  n'abandonnons  Dieu  ,& ne 
difcontinùons,  Dieu  de  (on  codé  ne  nous  abandonnera  pas,cVnc 
retirera  point  fa  grâce ;  Il  ne  diroit  rien  contre  notlrc  do&rinc: 
mais  dautant  qu'il  veut  qu'on  s  affeurc  abfoluement  de  foy  diuine, 
&  qu'on  répugne  contradi&oirement  à  ce  que  l'Eghfe  Catholique 
Apoftolique  &  Romaine  nousenfeigne  de  rafleurâce  morale  tout 
au  plus ,  s'il  n'y  a  rcuelation  de  Dieu  part iculietc  ;  Il  faut  voir  fi  (  fé- 
lon du  Moulin)  cette  certitude  de  perleucrancc  nous  elt  cnlei- 
gnéeen  la  parole  de  Dieu  .  aucc  promefTc  que  l'homme  par  fon 

{>roprc  défaut  ne  commettra  aucun  péché  de  ceux  pour  Jcfqucls 
es  hommes  font  menacez  de  la  mort  éternelle.  Voilal'cftatdcla 
queftion ,  à  laquelle  il  faut  rcfpondre ,  fans  dclguifcr ,  ou  cfquiucr 
le  poinâ  de  la  difficulté. 
$.  X.  Dv  Moulin  allègue  Ic3z.  chap.de  Icrcmie.vcrf.  39  &  40.  oû 
Pag.  iij.  Dicufaitcette  promcfl"c:/f  leurdonneray  un  mefmc  cœur  afin  qu'ils  me 
craignent  à  toufiours.  letraitterayaueceux  une  alliance  éternelle ,  que  ie 
ne  me  retirer ay  point  arrière  d eux. 

Povr  l'intelligence  de  ce  texte,  &  des  fuiuants;  Ilconuient 
noter  qu'il  ny  a  qu'vnc  Foy  :  Ephcf.  4.  verf.  y.  fans  laquelle  il  efi  im~ 
pojfiUe de plaire  à  Dieu  :  Hcbr.  n.  ycrf.6.  Touslcs  errants  de  noflre 
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temps  font  différents  en  leur  croyance  çontrad  iftoirement ,  ainfi 
qu'on  voit  dans  les  efents  de  Caluin  &  de  Bcîe  cotre  les  Luthériens, 
Tous  difentauoir  cette  foy,cettc  alTeurance  de  falu  t,&  tout  ce  que 
duMoulincacquettedelafoy.  Outousdoncques  leront  fauuez, 
&  de  peu  importera  qu'on  croyc  de  Dieu, ou  du  Sauueurcc  qu'on 
voudra  ,po  u  r  u  eu  qu'on  ait  cette  ferme  alTeurancc,dont  nous  auons 
parlé cy  -dclTus  i(  Et  tels  paradoxe*  auroient  grand  befoin  de  preu- 
ucs  for  t  authentiques:) ou  bien  on  doit  afligner  quels  font  ceux  qui 
ont  la  vraye  foy,&  à  qui  s'addrclTcnt  les  promefles  contenues  dans 
l'Efcnturc. 

Descendant  en  particulier  à  ce  texte  de  Icrcmie,  Première-  XL 
mcnt.il  ne  fpecific  point  quels  font  ceux  la.  Les  L  uthetiens,  cV  au- 
tres, faasparlcrdcs  Catholiques  Romains,difcnt  quecclasentcnd 
d'eux  ;  ce  qui  ne  peut  cftrexar  Dieu  dit  qu'il  leur  donnera  vn  mef- 
me  cœur  $  or  ils  ne  l'ont  pas ,  veu  lesirrecôciliables  inimitiez  qu'ils 
onrcnfembIc:Secondemenr,Dicu  ne  dit  pas  que  fans  l'obferua- 
tion  de  fes  Commandements ,  &  fans  la  coopération  de  la  volon  - 
te,  qui  eft  inconftante  &  muablc  ,  il  leur  donnera  cette  graect 
Tiercemenifles  Bibles  de  l'an  \C\o.  &  1616. fur  le  verf  3  H  du  chap.  yi. 
de  Icrcmie,  par  lequel  noltrc  Miniftrc  dcuoit  commencer,  nous 
renuoyent  au  chap.31.  v.  33.  du  mefme  Iercmic.où  par  la  continua- 
tion dudifeours,  Dieu  parle  non  de  l'alliance  aucc  les  particulier», 
ains  aucc  l'Egl  fc  du  nouucau  Teftament; dénotée  fous  les  noms  de 
la  maifon  d'Ifraël,  Se  de  la  maifon  de  Iuda,  comme  il  fc  voit,  H  e  br. 
8  v.8.  Alliance  bien  plus  noble  que  la  première  du  vieil  Tc-lta- 
mcnt.Du  Moulinquife mefle  d'ekrire des Logiqucs;peut-il igno- 
rer que  certains  attributs  conuiennent  à  Fvniucrlalité ,  qui  ne  con- 
uiennent aux  mdiuidus?  La  nature  humaine  fc  perpétue,  eft  im- 
mortelle efpandlic  par  toute  la  terre:  d'où  tootesrois  il  ne  s'enfuit- 
pas  que  tous  les  indmidus  fc  perpétuent ,  &c.  Maiscev.  33.  du  ch. 
31.  de  Ieremie,fusallegiK,auquel  nous  fommes  renuoyez ,  donne  le 
coup  de  morraax  Mmiftrcs  ;difant,/e  mettrayma  Loy  aux  dedans 
ieux^tefcrkay  en  leurcteur.1.1  farte  \ctÇ.}S.  du  fufditchap.  31.  de 
Icrcmie,  nous  renuoyantsau  chap.  14.  verf.7.nousy  trouuonsvn 
autre  renuoy  au  chap.  d'Ezechiel,36.  verf. xy.  oùnouslifons  ces 
m  ots  :  Et  feray  que  vous  cheminerez  en  mes  J}atuis,&  que  vous  gtrdere% 
mes  ordonnances ,& les ftrt^.Qui  ci  t  dire  que  cette  alliance  emporte 
aucc  loy  lobfcruation  delà  Loy  de  Dieu  ;  fans  laquelle  lad  i  de  al- 
liance ne  tiendra  pas.  Or  en  la  dodtrine  de  Gcncuc,  l'obferuation 
dcsCômandcmcntsdcDicu  cil  impofl)ble,&  tant  s'en  bue  qu'on 
Icsgardc.qu'aucontraire  on  protefte  de  les  tranlgrefler,  fans  fin  fis 
fan»  cette:  D'où  s'cnluitquecemcfmc  pafTagc  d  Ezcchicl  que  la 
Miniftrc  employé  enfuitte,  prouue  tout  lccontraiic  de  fesinten* 
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tions  ;  outre  qu'fizcchic!  parle  en  ce  lieu ,  du  temps  de  la  venue  du 
Mcflie,  auquel  Dieu  promettoit  donner  vn  cœur  nouu  eau,  &  vrt 
4  Tonc-mfcrc  c*Prit  nouucau  parl'infufion  de  l'eau  furnatutcllc  de  la  grâce  J  & 
tac  de  cor  de    leur  donner  vn  cœur  de  chair,  après  leur  auoir  ofte  le  cœur  de 
iucUico  omnù  pjcrrc  :  c'cft  à  dire  ,  comme  l'explique  S.  Hierofmca,oftcr  du 

du;  un,  eux  la-  1  t     m   -r  1        /  '    >  1  /*    1  • 

pidi  compara-  cœ"r  des  luirs  toute  dureté  ;  comparée  a  la  pierre  ,afin  d'auotr 
iatar  :  vt  pro  au  lieu  de  ce  caur  de  pierre,  vn  cceur  de  chair,  mol  &  tendre,  (y  capa- 

fiTct^ntî,  ble  ^  meHoir  en  h  dc  DttH  '  &         &AH<  de  letms  & 

molle  &  tene-  enfeignements  falutaires.  Alors  ils  marcheront  es  Commandements  dm 

Toti  mfê  $e%neur  >      goderont  fes  Iugements ,  (£r  habiteront  en  la  terre  pro- 

t  recipere,  ">'fi,  qu'il  auoit  donnée  à  leurs  Pères ,  Abraham ,  Ifaac ,  ey  Jacob , 

Kri^Wuud'"  k  tous  les  Saintts  &  Prophètes  ;  &  ils  feront  peuple  de  Dieu,  ey  le 

b™Tun"aro-  StigpeMT  fera  leur  Dieu  -,  ce  qui  fe  vérifie  au  temps  prefent.  Finalc- 

buUbunc  in    ment  du  Moulin  nous  voudroit  perfuader  par  ce  paflage  qu« 

rn7niXufto°-  ,CS  fidcI,CS  nc  PcrdcnC 

iamais  la  foy:  &  le  trente-vnicme  article, 
dient'iudicia    contre  ce  texte ,  enfeigne  qucl'Eglifca  perdu  la  foy  carne 

bamSLÎ,"'  l  ayant  Pcrduë  »  fon  cftat  nc  fcroit  d,fcontinué  .  roïné  »  dcf°lé. 
confeŒonit,  Voila  donc  comment  leur  iniquité  fc  dément  elle  mclmc.No- 
qu»m  dederat  lC2  encore  que  les  luifs  aufqucls  ces  promciTci  furent  première- 
AbrahS*.  ir«c,'  mcnt  addreflecs,  n'ont  pas  îoùy  dc  î'accomphflcrnent  d'icclles, 
&iacob,&cû-  pour  s'eftre  feparez  de  Dieu  par  leur  mauuaife  volonté  i&  cc- 
Proph*entS,|,  Éî  Pcndant  du  Moulin  veut  faire  croire  que  cela  nc  peuft  cftrc. 
etunt  inpopu-  *  L  e  troificme  paflage  eft  tire  du  treizième  de  Sainû  Marc, 
lumDei,«cDo.  chapjtrc  vingt-deuxiéme  ,  où  Icfus  Chrift  dit,  que  fauxChri/fs 

minas  ent  eu         Ç.  *?  j   *•        *  7 

in  Deam:quod  &  faux  Prophètes  s'eleueront  @r  feront  (ignés  &  prodiges  :  (  Les  Mi- 

pr*fenti  tem-  niftrcs  traduifcnt  à  cett* heure  Miracles,  &Caluin,  prodiges  ) pour 
j>âtur?0mpr0  fàuire  me  [me  les  éleus,  s'ileftoit  pojjible. 

*  §.  XI I.  La  conlequencc  de  du  Moulin  cft  très  inepte  ;  car  dc  ce  que 
les  éleus  ne  peuuent  efîre  Jeduits  finalement,  il  conclud  ;  Et  par 
confequent  perfeuereront  iufques  à  la  fin.  Comme  iî  pour  neftre  le- 
duits  finalement,  c'cft  a  dire  mourir  en  b  foy  ,&  en  la  grâce  dc 
Dieu,  il  cftoit  neceflaire  deperfeuerer  touflours  en  la  foy  depuis 
qu'on  l'a  receuë,  fans  cclipfe  ny  interruption.  Ncpeut  on  pas 
tomber  par  fois  (  de  quoy  mcfme  il  aceufe  S  a  m  Cl  Pierre)&  puis  fe 
rclcuer  &  mourir  finalement  en  bon  cftatj  fans  toutesfois auoir 
perfeucré  iufqua  la  fin;  c'cft  à  dire,  s'eftre  tenu  ferme  depuis  la 
première  conuerfion  à  Dieu  parla  vraye  foy? 

%.  XIII.  Dont  aujji  iApofire au  commencement  de  l'Epifire  à  Tite  appel- 
le cette  foy  dont  nous  parlons ,  (la  foy  des  éleus;  )  pour  monftrer  qu'el- 
le ne  peut  efire  anéantie,  non  plus  que  l'eleclion. 

Par  le  mot  déleus,  font  entendus  les  hommes  qui  font  Chre- 
ftiens ,  &  en  font  profeflion  :  ce  que  Caluin  a  remarqué  fur  le 
fécond  vctfctdc  la  première  Epiftrc  dc  Saindt  Pierre,  ou  fur  le 
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mot  i  éleus  t  il  dit  qu'à  ne  faut  point  curieufement  s'enquérir  de  tele- 
tlion  de  nos  frères  ;  nuis  pluftoft  il  la  faut  eiltmer  par  U  vocation,  en 
forte  que  tous  ceux  qui  font  receus  en  tEglife  par  foyyfoyent  nombre^ 
<*r  réputé^  pour  éleus  ,  car  Dieu  Us  fcparc  du  refte  du  monde  ;  qui  ejl 
vnfigne  d 'eleflion.  Et  àcecy  ne  répugne  point  ce  que  nous  voyons  que 
pluficursfi  rcuolient,  &  qu'il  n'y  a  que  purehypocrifie  en  staucuns:  car 
ceft  vn  iugement  de  charité  %ey  non  point  de  foy, quand  nous  tenons 
pour  éleus  tous  ceux  aufqutls  on  apperçoit  quelque  marque  de  l'adoption 
de  Dieu.  Et  c'eft  en  mefmc  (cnsJ  que  le  m  cl  me  Caluin  explique 
ces  paroles  du  douzième  verfet  du  troifiéme  chapitre  de  l'Epi- 
ftre  aux  Coloflïcns,(cow/wf  éleus  de  Dieu.)  le  prends  icy  ,  dit  Cal- 
uin ,  éleus  pour fepartTi-  Ce  qui  doitfcruir  de  règle  au  Miniftrc ,  pour 
apprendre  en  quclfens  les  Apoftrcs  appellent  les  Chrcfticns  en 
gênerai,  du  nomdéieus  ;  ceft  à  dire ,fepare%: &  citant  ainfî  pris 
en  gênerai ,  pour  tous  ceux  qui  font  profclfion  de  la  Religion 
Catholique , entre lcfqucls  ily  en  a  qui  fcrcuoltcnt;  Il  s'enfuit,  que 
la  foy  de  ces  éleus,  neft  point  vnc  foy  qui  perfeucre  infaillible- 
ment, mais  qui  feperd  en  quelques  vns,&  demeure  aux  autres; 
contre  ce  quedifoit  le  Miniftrc,  que  la  foy  des  éleus  ne  peut  eftre 
anéantie ,  non  plut  qucteleâion. 

SOIT  qu'elle  fô'it  différente  en  efpece  de  la  foy  temporelle ,  foit  quelle  $.  XIV. 
diffère  en  dtgé.  DoMoulin,P. 

Du  Moulin  veut  par  ces  paroles  plaftrer  la  foy  qu'il  attri- 
bue  aux  éleus ,  mais  c'eft  en  vain.  Car  la  définition  que  nous 
donnent  les  maintes  en  fon  Carcchifmc ,  monflrc  allez  qu'ils 
artnbuent  aux  éleus  vnc  foy  ciTentiellcment  différente  de  celle 
des  reprouucz  :  Lafoy,dit  le  Catechifmc ,  Dimanche  18.  eftvne 
certaine  $  ferme  cognoiffance  de  la  dilctfion  de  Dieu  enuers  nous  :  de 
Bcze  en  fa  confeflion  de  foy  ,  poinft  quatrième  ,  article  cin- 
quième ;  Nous  appelions  foy ,  vne  certaine  feience  que  U  fainft  Efprit 
par  (a  feule  grâce  0-  bonté  engraue  de  plus  en  plus  és  cceurs  des  éleus, 
par  lequel  vn  chacun  iiceux  eslant  acertainé  en  fon  coeur  ,  de  fon 
élection  ,  s'approprie  &  applique  la  promeffe  de  fon  falut  en  Iefus- 
Chn/l  :  Cctrc  certitude  d'eftre  éleu  ,  en  la  perfonne  qui  a 
la  roy  .  cflant  ciTcnticlIc  à  cette  foy  qu'ont  les  éleus  ,  fait 
bien  voir  qu'elle  ne  peut  cftrc  appliquée  à  vn  reprouué,  lequel  \ 
ne  peut  cftrc  a  Heure  de  fon  élection.    C'eft  pourquoy  Beze, 
pour  ne  fe  contredire  pas  ,  comme  fait  du  Moulin ,  efetit  fur 
le  premier  verfet  du  chapitre  cinquième  de  la  première  de  fa  in  et. 
Ican  i    <$uc  la  foy  des  mefehants  neft  pas  foy  que  par  abufton  de 
nom.    Or  ce  qui  ne  diffère  d'vn  autre  ,   que  par  degrez  , 
ne  peut  cftrc  appelle  improprement,  ny  par  abufion,  du  nom 
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qui  fignific  l'cflcnce  de  l'autre  ;  veu  qu'ayant  la  mcfmc  eflènee 
il  faut  pat  confequent  qu'Us  ayent  le  mcfmc  nom  cflcnticl  ou 
fpccifiqucjc'cft  à  dire  ,1c  nom  par  lequel  cette  cflcncc  ou  cfpccc 
cil  fignifiéc.  Or  eft-il  que  ce  qui  ne  diffère  que  du  plus  ou  du  - 
moins,  retient  la  mcfmc  efTcncc;  car  le  plus  ou  le  moins  ne  chan- 
ge point  l'cfpecc ,  comme  difent  les  Philofophcs,  &  partant  la 
foy  des  reprouuez  cft  de  mcfmecflcncc,&  fc  doit appcllcr pro- 
prement de  mcfmc  nom  que  celle  des  cleus.fi  elle  ne  diffère  que 
du  plus  ou  du  moins. 
§.  XV.  P  o  v  R  vn  quatrième  texte  il  allègue  fain&  Iean.au  chap.6.  verf. 
buM.pag.114.  i9.  Ç'fji  iCy  U  volonté  du  Pere  qui  m'a  enuojé  que  te  ne  perde  rien  de 
tout  ce  qu'il  m'a  donné.  Orfadiouftc  du  Moulin  )  ceux  quele  Pere 
A  donnes  à  Iejut  Chrift  ,font [es  éleus  ,  lefquels  puis  que  lcfus-Cbrift 
promet  de  ne  perdre  point,  oins  les  garder  toujours  ;  il  ejl  necejjaire  qu'ils 
perfèutrtnt  iufques  a  la  fin. 

I  l  eft  vray  que  tous  ceux  qui  font  clcus  efficacement  &c 
abfolumcnt  à  la  vie  éternelle  ,  ne  fc  perdent  point  :  Mais 
le  Miniftrc  ne  prouue  pas  que  tous  ceux  qui  ont  la  Foy , 
font  du  nombre  de  ces  clcus  ;  qui  eft  ce  dont  cft  icy  que  - 
ftion  ;  moins  encore  qu'ils  ne  puiffent  perdre  la  foy ,  &  dé- 
chcoir  de  la  grâce  ,  auoy  que  finalement  ils  la  recouurc- 
ront ,  s'ils  font  du  nombre  des  élcu».  D'où  appert  que  ce  MU 
niftrc  glofc  de  fa  tefte  ce  vcrfct3p.  de  Cùn&  lcan,parccs  paro- 
les ,  qu'il  cft  necejfaire  qu'ils  perfeuerent  iufques  à  la  fin  ;  entendant  par 
là  ,  qu'ils  ne  tombent  iamais ,  ny  ne  perdent  la  foy  ,  depuis 

3u'ils  ont  premièrement  appréhendé  par  vraye  foy  le  bénéfice 
cla  iuftihearion» 

$.  XVI.  Le  cinquième  paiïageeft  defainâlcan, chap.4.  verfer  14.0Ù 
DuM.pag.114,  noftre  Seigneur  priant  de  l'cfprit  qu'il  donne  aux  fiens,promct 
de  leur  donner  de  l'eau,  de  laquelle  qui bo'tra,n'aura  umatsfoifmau 
qu'elle  fera  en  luy  vne  fontaine  jâillante  en  vie  éternelle  ;  ce  qui  ne 
peut  c^tre  fans  perfeuerance  iufques  à  la  fin  :  le  ne  fçay  s'il  prétend 
faire  dire  à  noftre  Seigneur,  Que  qui  croira  vne  fois,  quoy  qu'il 
paillarde,  tue,  Sec.  ne  lairra  de  perfeuerer  iufques  à  la  fin  :  Ec 
que  fa  foy  nonobftant  tous  ces  péchez  ,  fera  en  luy  vne  fontaine 
(aillante  en  vie  éternelle.  Que  fi  cela  n'agrée  au  Miniftrc  ,  il  fait 
donc  dire  au  Sauucur.Quc  qui  a  vne  fois  la  foy  de  Gencue,  ne 
peut  plus  t  ranfgrc  de  r  les  commandements;  qui  feroit  vne  nouucl- 
Ie  Théologie  démentie  par  l'expérience  ,  &  propre  confefiîon 
de  Gencue  :  Mais  fi  le  Miniftrc  veut  dire  feulement  que  la  grâ- 
ce de  Dieu  eft  telle  qu'elle  deuient  vne  fontaine  faillante  en 
la  vie  éternelle  ,  en  ecluy  qui  par  fes  péchez  volonraircs  ae  la 

rejette, 
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rcicttc  ,  ou  ne  l'cmpcfchc  d  operer  par  chariic.  Il  ne  dit  rien 
n'y  conrre  nous  n'y  pour  foy  ,  ne  prouuant  la  perfeucran- 
cc,  qu'aucc  condition  de  ne  point  tranlgielTcrr  les  Comman- 
dements  de  Dieu.  Or  iamais  Catholique  n'a  nié  vnc  telle  per- 
fcucrancc.  Quand  le  Roy  diroit  à  vn  pauurc-,  le  vous  baille- 
ray  vn  diamant,  qui  vous  fera  lichc  à  iamais ,  cette  promefle 
&  donation  n'empefehera  l'autre  de  le  ioùcr  ,  ictter,  perdre, 
&c.  auquel  cas  la  parole  du  Roy  ne  fera  faufle ,  ny  l'autre  exempt 
de  pauureté. 

D  E  Saincl  Ican  ,  il  pafTc  à  faincl  Paul ,  Rom  8.  verfet  34.  §•  XVII. 
L'sfpoftre  (  dit- il  ;  s'apure  de  telle  perjeutrance  :  Qui  nous  fepare-  j?"  M°u,in» 
ra  de  la  dileflion  de  Chrifi  t  &  peu  après  ,  le  fuu  ajfeuré  que  ny  ag'"4* 
mort,  ny  lie ,  ny  Anges ,  &c.  ne  nous  pourra  feparer  de  la  dileflion 
de  Dieu.  Cela  ell  vt3y,  Miniftre:  Mais  faincl  Paul  dit  il  que  le 
peche,  lequel  perfonne  ne  commet  contre  fon  gré  ,  ne  nous 
fepare  de  Dieu  ?  Oyez  ce  que  dit  Haïe  dans  vos  Bibles, 
chapitre  59.  verfet  1.  Vos  iniquité^  ont  faiÛ  ta  diuifion,  (fepa- 
ration  ou  diuorçc  )  entre  vous  (y  voflrt  Dieu  :  Et  vos  pecht^  ont 
mujjé  fa  face  de  vous,  afin  qu'il  n'oye  pat.  Voilà  comme  par  rcx- 
tc  formel  ,  le  peche  fepare  de  Dieu  ceux  qui  font  de  fon 
peuple.    Puis  faincl  Paul  parle -H  d'vne  aflêurancc  de  Foy 
diuine  ,  ou  pluftoft  morale  ,  fondée  fur  U  grâce  de  Dieu, 
&  fa  bonne  refolution  ,  par  laquelle  il  s'aiTcure  de  ne  fe  fe- 
parer iamais  de  la  charité  de  Dieu?  Nous  luy  auons  dict 
ailleurs  que  le  Grec  porte,  mmur/^,  le  fuu  perfuadé,Je  confit 
mot  plus  gênerai  que  la  cerritude  de  Foy  diuine. 

D  E  Saincl  Paul  ,  il  vient  à  faincl  Luc  ,  u,  verfet  32.  §•  XVIII. 
tstinfi  Jcfus  Chrifl  promet  i  faincl  Pierre  le  don  de  perfeutran-  r*.*ÏJ?°* 
ce ,  quand  il  luy  dit  ,  l'ay  pné  pour  toy  que  ta  Foy  ne  défaille 
point ,  conformément  à  ce  que  le  fut  -  Chrift  demande  à  fon  Pcre-, 
Tcre  SainÛ  ,  garde  les -en  ton  nom;  voire  ceux  q%e  tu  m\u  donné: 
Jean,  17.  verfet  11. 

Par  cette  mcfmc  Logique ,  le  diroisque  tous  les  brigands 
feront  fauucz  ,  par  ce  que  noftrc  Seigneur  dit  à  ecluy  qui  eftoit 
au  gibet  auccluyiLucij  .vcrf^}.  autour d'buy  tu  ferai  auec  moy  en 
Paradu.Qyiinc  riroir  de  te"  ~s  fortes  de  confequences?  Mais  voi- 
cy  vn  cas  cfl:rangc:Lcs  Cat.ioliqucs  emploient  ce  pallage  de 
faincl  Luc, pour  prouucr  que  la  Foy  de  S.Picirc  &:  de  fes  fuc- 
cefleurs  ne  peut  faillir  :  les  Minillrcs  font  rage  contre  cette 
explication  :  Du  Moulin  ,  fcclion  rt>.  page  jj.  &  54.  ne  peut 
fouffrir  qu'on  eftende  ce  paflage  qui  cfl  dicl  à  faincl  Pier- 
re ,  à  fes  fucccfTcurs  ;  &  ncantmoins  il  le  veut  icy  cllcndrc 
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fur  tous  ceux  qui  ont  la  Foy.  Voyez  ce  que  nous  auons  dict, 
chapitre  »o.  §.  19.  Oyez  encore  la  belle  conformité  de  fa  do- 
ctrine aucc  l'autre  paflage  de  fainft  Ican  ,  17.  comme  fi  cette 
prière  auoit  eu  tels  crTccts  quequclqucs-vnsmefmcsdes  Apo- 
itres  Si  Difciplcs  n'ayent  manqué  en  la  Foy  ,  ainfique  noltre 
Seigneur  l'a  reproché  si  fain<2  Thomas;  Ican, 20.  verfet  tj.  Se 
aux  aurres  Apoftrcs;  Marc,i6*. verfet  14. 

Maintenant  il  remonte  ,  de  fainct  Luc  ,  iufques  à 
Dauid,qm  compare  au  premier  Pfcaumc,  les  vrays  fidcllcs  i 
t arbre  dont  la  fuetlle  ne  tombe  point  :  Mais  Dauid  ne  dit  pas  que 
celuy  qui  eft  vnc  fois  bon  ,  ne  peut  iamais  deuenir  mauuais: 
Et  ne  parle  de  ceux  qui  deuenancs  mauuais,  perdent  lesfueil- 
lcs ,  Se  les  fruiâs  de  leur  bonne  vie  padéc,  comme  ceux  donc 
eft  parlé  ,  Ezechiel ,  18  verfet  14.  ii  le  lutte  Je  dcflourne  de  fa 
Iuflice ,  £7*  qu'il  face  l'iniquité  ;  félon  toutes  les  abominations  que  le 
méchant  a  accouflumé  de  commettre  ,  xiura-il  ?  toutes  [et  luflices 
qu'il  aura  fatclcs ,  ne  feront  point  ramtnteuës  acnufc  de  fon  forf*ift, 
cr  acaufe  de  fon  péché  qu'il  aura  commis:  Il  mourra  pour  cesihofes. 
la.  Et  aux  Galat.3.  verfet  t.  0  Calâtes  infenfés  ,  qnt  vous  a  enfor- 
celés  t  Et  verfet  3.  Efles-vous  tant  infenfés  qu'ayant  commence 
par  tefprit ,  maintenant  vous  acheuit^par  U  chair  ?  Ains  le  Pio- 
phete  Royal  parle  de  celuy  qui  a  toufiours  fa  volonté  collée 
a  la  Loy  de  Dieu ,  &  qui  méditera  iour  Se  nuict  en  iccllc, 
comme  il  dit  au  fécond  verfet  du  mefme  Pfeaume.  Or  qui 
doute  que  l'homme  Iuftc  perfeucrant  toufiours  en  l'cftat  de 
Iufticc ,  ne  foit  tel  que  le  reprefente  icy  le  Prophète  Royal? 
qui  certes  ailleurs  en  mille  endroits  condamne  du  Moulin, 
&  tous  fes  adhérants  :  Car  vne  bonne  partie  de  fes  Heau- 
mes confîfte  à  béatifier  ceux  qui  gardent  les  Commande- 
ments de  Dieu  -,  l'obfcruation  dcfquels  eft  impoflîblc  félon 
l'cfchole  de  Gencue. 

/ esrs-C h \ist  les  compare  a  celuy  qui  a  bafli  fa  ma,ifon  fur 
le  roc  ;  laquelle  demeure  ferme  contre  t  orage  :  Matth.  7.  verfet  14. 
Ce  palTage  eft  cité  auec  trois  impertinences  remarqua- 
bles. 

La  première  cft,qucnoftrc  Seigneurcomparc celuy  quioyt 
fes  paroles ,  &  les  met  en  prattique  ;  à  celuy  qui  a  bafli  fa  mai- 
fon  fur  la  pierre  ferme  :  pour  nous  donner  à  entendre  que  la 
fermeté  Se  alTcurance  de  1  homme  de  bien,  confifte  à  garder  les 
Commandements  de  Dieu  ,Sc  ainfi  c'eft  vnc  alTcurance  condi- 
tionnelle. 

Second EMENT,par  grande  impiété  les  Caluiniftcs  fc  font  plus 
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fàgcs  que  le  Fils  de  Dieu.  Car  à  les  ouyr  parler  leur  édifice 
eft  tellement  afleuré  qu'il  ne  peut  tomber  -,  ains  cil  afleuré 
de  demeurer  éternellement  ;  là  où  par  le  31.  article  ,  l'Eglifc 
maifon  de  Dieu  viuant ,  baftie  par  Icfus-  Chrift  ,  cii  tombée 
cnruïne&  defolation.  Ticrccmcnt,  l'aucuglcmcnt  lesalaifis  en 
telle  forte  qu'ils  ne  fc  voyent  pas  condamnez  au  16.  verfet,  où  ce  - 
luy-lacft  compare  à  l'homme  fol ,  qui  oyt  les  paroles  denoftre 
Seigneur ,  &  ne  les  met  pas  à  effc£t;tels  que  font  les  Caluiniftes ,  en 
gros  &  en  détail  ;cnfcignants  qu'il  eft  impoflible,mefmc  auccla 
grâce  de  Dieu.de  les  garder. 

Les  textes  qu'il  adioufte  de  fuitte ,  ne  (ont  pas  plus  à  propos.  §.  XXI. 
Sain&  Pierre,  en  fa  j.  chap.i.  veri.13.  du,  que  la  parole  de  Dieu  bah-  Du  Moulin, 
tante  enleurcaurtej}vne  femence  incorrupiibleyViuante  ey  demeurante  «  P*8'  u*' 
toufours.  Peu  auparauant ,  il  auoit  dit,  nous  fommes  gardc%  en  la  ver- 
tu de  Dieu  par  la  Foy  ;  pour  auoir  le  falut.  Si  nous  h  fions  dans 
faindk  Pierre ,  que  la  parole  de  Dieu  eft  incorruptible  cVviuan- 
•  te,  mcfmc  és  homicides, adultères, &c.  pour  leur  faire  auoir  le 
falut  en  cet  cftat  ,  nous  aurions  de  la  difficulté  à  rcfpondre'au 
Miniftre  ;  Mais  qui  nie  que  la  grâce  demeure  toufiours  en  cc- 
luy  qui  ne  la  rejette  par  fon  peche  f  qui  auflî  ofera  nier  qu'on 
ne  la  perde,  quand  on  s'abandonne  au  peché?  comme  Dieu  mef- 
merenfeigne  au  lieu  cotte  d'Ezcchiel,  18.  verfet  14.  Elle  eft  bien 
de  fa  nature, incorruptible,  viuantc  &  perdurable  à  toufiours: 
mais  la  malice  de  la  mautfulc  volonté  luy  tefifte  ,  la  mortifie, 
&  la  lailTe  cnleuer  de  fon  coeur  ;  fuiuant  la  parole  de  noltrc 
Seigneur  ,  en  Sainct  Luc  ,  chapitre  8.  verfet  il.  &  fuiuant. 
Perfonnenenic  qu'elle  ne  foit  donnée  pour  auoir  falut,  il  celuy 
à  qui  elle  eft  donnée, n'en  abufe,en  la  rejettant  par  fes  péchez 
volontaires.  Et  afin  que  la  mauuaifc  Foy  de  l  Aducrlaiic,  pa- 
roiffe  encore  mieux  par  l'infpcûion  du  rexte ,  rapportons  le 
tout  du  long  ;  félon  leur  Bible  de  la  Rochelle  ,  verfet  t). 
Eflants  régnerez  non  point  par  femence  corruptible  ,  mais  incorrupti* 
vie,  afc auoir  par  ta  parole  de  Dieu  viuante  &  demeurante  a  toujours. 
verfet  14.  Pour  ce  que  toute  chair  r|î  comme  l'herbe  ,çjr  toute  la  gloire 
de  l'homme  comme  la  fleur  de  l'herbe  ;  l'herbe  efl  Jechée  ,  &  f*  fltur  eji 
cheute.  verfet  if.  CMaù  la  parole  du  Seigneur  demeure  éternellement: 
ry  cette  efl  U  parole  qui  vous  a  efté  euanrelifée.  D'où  l'on  voit  que 
fain&  Pierre  compare  là  la  durée  qu'a  de  foy  la  parole  de 
Dieu  ,  aucc  la  durée  de  la  chair  &  vanité  de  l'homme  -,  difant 
que  ccllc-la  eft  éternelle, &cclle-cy  pafTagerc.  Que  fait  cela  pour 
prouuct  la  certitude  de  petfeuerer  dont  eft  qucftiorf*non  plus 
que  le  verfer  r.  du  mefme  chapitre  ,  qui  porte  :  Qui  femmes 
gtrde^par  la  vertu  de  Dieu  par  la  Foy ,  pour  auoir  le  falut  pre^d'eftre 
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reuelé  au  dernier  tempi.  Car  iaçoit  que  Dieu  nous  donne  1» 
Foy  pour  auoir  le  faluc,  il  n'eft  pas  à  dire  pour  cela,  que  nous  y 
paruiendrons  infailliblement,  attendu  que  nous  pouuons  man- 
quer de  noftrc  coite.  Du  Moulin  mcfmc  recognoit  la  vérité  de  ce 
difeours ,  lors  qu'en  la  page  iu.il  aduoiic  que  dire  que  la  Foy  tfl don- 
née pour  continuer  tufques  au  bout,  n'eft  pas  dire,  Quctous  (eux  quiontla 
Foy, Ion  ni  ajjëure%  d'y  continuer  iufcfues  au  bout. 
$.  XXII.  cela  jert, que  les  uraufidelïts  font  fouuent  appellel^membres  de  Je- 

Du  Moulin,  fut-Chrift:  Car  il  n'efl pas  croyable  que  Satan  puijje  couper  ou  arracher 
Pag.x  ij.  \  jeçuf  Qhriflfcs  membres,  $  diminuer  [on  corps:  Item  que  la  génération 
desjfideUesefl  apptliéevne  naijjance  :  Jean, \. ver  fa.  {y  une  refurreé1iont 
Apocal.  io.vcrf.6.  Car  cette  féconde  naijjance  n'efl  point  fujettekeflrc 
anéantie  par  la  mort.  Et  l'Efprit  de  Dieu, au  ze.  de  l'Apoc.  dit  que  la  mort 
féconde, qui  e(l  la  damnation,  n'a  point  de  puijjanct  fur  ctluy  qui  a  part  à  U 
première  refurreflion.  Que fivn  homme  vrayement  régénéré pouuoit per- 
dre entièrement  la  Foy  ry  la  Picté,typuisyreuenir,$  eflrerefl*blypar 
repentance  ;il  y  aurait  outre  cette  féconde  naijjance ,  dont  l'EJcriture  par- 
le jvnc  troifiéme  O  quatrième  naiffance  ;  defquellts  ÏSfcriture  ne  parle 
point. 

€  XXIII      Cest  vne(ottcpcrfuafionJ&  pleine  de  contradi&ion,dc  di- 
*  rc  qu'ilnVy?  pas  croyable  que  Satan  puijje  couper  ou  arracher  à  Je  fut  Chriâ 
Article  jt.       fes  membres  ,&  diminuer  fon  corps:ôi  ncantmoins  tenirpour  article  de 
Foy  que  l'Egltfc  lcfpoufe  ,  ains  le  corps  de  Icfus-Chrilt ,  s'eil 
proftitucc  à  toutes  fortes  de  fupcrftitïons  &c  idolarrics;  &  que  le 
Diable  a  eu  tant  de  pouuoir  fur  clic,  que  de  la  faire  tomber  en  rui- 
ne &  defolation  :  Les  membres  de  Icfus»  Chrift  (ic  parle  des  adultes) 
le  font  volontairement.  Dieu  honore  fes  dons  en  eux  ,&  ne  leur 
ofte  ny  forceny  lvfagc  de  leur  franc  arbitrc:fesgraces  ne  leur  man- 
quent point;s'ils  font  ce  qui  cft  en  eux,  ils  perfeucreront  :  mais  auili 
eft-il  en  leur  pouuoir  de  refifter  à  la  grâce  iulques  à  la  fin ,  comme 
duMoulmmcfmeaduoùcexpreficmcnt,  page  217.  Et  arriuc.au 
grand  malheur  de  pluficurs,  que  non  feulement  ils  le  peuuent,mais 
en  c  fFc&  ils  le  font.comme  il  appert  des  paiTagcs  citcz.Gal  j.  verf.i. 
&  }.Ezech.i8.verf.24  Saind  Luc>8,vcrf.ii.&  fumants.  L  r  en  l'ancien 
Tcftamcnt,combicndcfois  les  Prophètes  reprochent  aux  Itnfs 
quilsont  quitte  leur  Dieu  pour  s'addonner  à  l  ldolatric  ?  Vous  di- 
res peut  eftre  qu'ils  n'auoient  jamais  cité  du  Corps  de  kfus  Chriit, 
pour  n'auoir  eu  la  vraye  Foy  qui  cil  la  Foy  des  éleus  :  Mais  où 
cft- ce  que  rEfcriture  nous  enfeigne  cette  diftinction  de  Foy? 
^dcm!\\>»ï-  Ccrtcs  »ain,a  Auguftin  ne  l'y  a  iamais  trouuce.  Voicy  comme 
iumquemiran.il  parle  aif  liurc  de  Correptione  ey  Gratia ,  chapitre  8.  Certes 
dum.qubd  fi!n»  f[    a  fa        s'efmerueiller  .  ie  du  grandement  -,  de  ce  que  Dieu  ne 

quibufdaDeus,     J  7       r  1  \       i  *  J  /       r        l  r    '/  l 

quos  regene-  donne  pas  la  pcrjtucrancc  a  quelques  ■  uns  de  Jes  enjants%le\qutls  il  a  regene- 
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re^enjefus  Chrijl,  aufquels il adonnéla  Fy ,  t  Efpcrance       la  Cha-  "uit  in  Chri- 
riti  •  Et  Profpcr  fon  difciplc,*/  Capitula  GaSorum,  Re(ponf.7.  En-  fe^SSEfl 
frf  /«  régénérera  Je  fa-  Chrifi ,  //jy  en  a  quelqitei-vns  :  [  ce  qui  fe  prouue  atdn ,  non  dit 
par plufieurs  exemples ,  Qr  quiejlà  regretter  )  ;  qui  ayants  latjjéla  Foy  (y  J^""""™^ 
bonnes  meeurs,  deuiennent isipoftats ,  &r  finijj'cnt  en  leur  apoftafie  leur  tii  in  Chnrto 
mauuai/e  vie.  Lfî0.dcl'Apocalypfc.,vcrlct  6.  ne  dit  pas,  comme  ^1^^"^*'^ 
vous  voulés,  que  la  féconde  naifhncc  n'eft  point  fubjcdc  à  la  mort;  pjj,  moribu»* 
mais  que  "Bien-heureux  ey  ftintl  ejlceluy  qui  a  part  en  la  première  s\e-  ^oft£Ve  à 
furreélion  ;  caria  mort  féconde  n'a  point  de  pouuotr  fur  luy  Où  par  la  pre-  vitan^in^ua" 
mierc  RefurreChoncit  entendue  la  gloire  de  l  ame,  comme  quel-  auerfione  fini- 
ques  vns  veulent ,  ou  pluftoft  la  Rclurrcftion  à  la  grâce ,  à  laquel-  jEÏ^'Sj 
le  ceux  quiontpatr,  ncfontpasfubjc&sàlamort  éternelle;  pour-  probamr  exem'. 
ucu  qu'ils  perfeuerent ,  ou  fimflcnt  en  cet  cftat,  comme  l'explique  P1|S- 
faincl:  Augufhn,au  10.  de  la  Cité  de  Dieu ,  chap.  6.  où  après  auoir 
dict  b  Que  celuy-la  qui  ne  leut  eflre  damné  en  la  fecende  Refurreclton,  k  Rcf«"S"  in 
refufeite  en  la  première  >  1 1  adioufle  plus  bas;  Mau  ceux  qui  ont  mal  vuhVn  fc  ,'ûnda 
fatét,  refufeiteront  en  refurreclion  de  Jugement,  ( c'eftà  dire.commc  le  Rcfurrcâionc 
mcfmc  famdt  Augultin  l'explique  vn  peu  plus  haut,  de  damnation)  ttAmth^ 
Ce  font  ceux-la  qui  ne  viuront  pas  ,dautapt  qu'ils  mourront  de  ta  féconde  ranc ,  in  Rcfar. 
mort,  Sic.  Orilscnt  mal ve feu.  ( notez  Mmiihc) damant  qu'ils  n'ont  l,t.a}onVn  rla' 

r  I  •    '     r       <t        i  ■  r    P  cl  *  d,c,l  ;  ht  funt 

paf  reuejeu  en  la  première  reJurreCtton  des  âmes  qui  [e  Jaict  a  pre-  qoinonviucnr. 

Cent ,  ou  bien  y  ayant  reuefeu  ,  n'y  ont  pas  perfeueré  iufques  a  la  fin.  1UU  f«un<** 
c  m  c   j       r      î       ij  i       Vu  r        j  morte morieo- 

Etalahndumelmc  chap.ildit,qu'ily  aaulh  deux  autres  fortes  de  tur>  &Ct  M  ,ir 

Rcfurrcdion,  première  &  féconde :La  première  cilla  gloire  des  wu*m  vixcrûr, 

ames  ;  qui  fe  fait  des  maintenant, quand  elles  fortent  du  corps 

exemptes  de  coulpc ,  &  de  la  peine  :  La  féconde ,  celle  du  corps  qui  Animaruro  Re! 

fc  fera  au  iour  du  grand  Iuecmcnt,  conformément  à  la  première  furtcû,one  no 

r  ■  !  r        J&  i  tr         n    Cher   •  'cuuerunt.aut 

expolition  que  plulieurs  donnent  de  ce  padage.  met  rEicriturc  in  eo  quod  rc- 
n'cnlcignc  iamais;ny  cjuc  le  Iuflc  ne  puiffcchcoir.ny  qu'il  ne  fc  g  *'"n¥tfn°" ,n 
puifTc  rclcucr,  ny  ne  parle  jamais  de  la  première  Iuftification^  l'cx-  ramfcrunc. 
clullon  de  la  féconde.  Et  Dieu  qui  veut  que  nous  foyons  miferi- 
cordieux  comme  luy,  nous  commande  de  pardonner, non  vnc 
feule  fois,  mais  77.  fois,  ccft  à  dire.tout  autant  que  ceux  qui  nous 
ontofTcnfés,recognoiftTont  humblement  leut  ofFcnfe.  Et  s'il  ne 
pardonne  point,  à  quel  propos  nous  exhorteroit  il  à  luy  deman- 
der pardon  &  faire  pénitence? Or  toute  cette  cfpecc  de  Iuftifîca- 
tion , s'appelle  communément  première  renaijfame ,  ou  régénération, 
non  indiuiduellcmcnt  ;  comme  fi  elle  ne  fe  pouuoit  multiplier ,  & 
reïteret  aufli  bien  en  vn  qu'en  plufieurs  ;  mais  fpecifiquement 
comparée  auec  la  glorification,  qui  cft  la  féconde  forte  dcrenaif- 
fancc&laconfommariondc  la  première. 

Les  palfjges  qu'il  dit  après,  auoir  alléguez  à  mcfme  fin  en  fa  ^Moulin 
Section  46.  ont  efté  examinez  au  clup  41-011  le  peu  de  lugement  pag.  t°o,  '"' 
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du  Miniftrc  a  paru  à  les  employer  fi  malà  propos.  Rcftc  avoir 
comment  cil  ce  qu'il  fonde  cette  afleuranec  prétendue  dclapcr- 
feucrance.ToKf  cclafondc,Ai\.-\\,fur  l'clctiion  inuariablefur  la  nature  de 
Dieu, duquel  les  dons  &  la  vocation  font  fans  reptntance.Rom.it. v.i<>  fur 
les  promenés  de  Dieu  cy- de/fut  représentées.  M  aïs  où  font  les  promcfTcs 
de  Dieu  qui  atTcurcnt  chaque  fidèle  en  particulier  de  fa  perfeue- 
ranceî  Ses  dons ,  fa  gracc,&  vocation  font  fans  rcpcntance,quanc 
cft  de  fon  cofte:  mais  non  qu'il  n'en  priuc  ceux  qui  s'en  feront  ren- 
dus indignes  par  leur  faute  ;  Téfmoin  A  dam,  qui  fut  priuc  de  une 
de  dons  &  de  grâces  que  Dieu  luy  auoit  dônées  fi  Iibcralcmct  pour 
luy  &  pour  fa  pofterite  ;  Téfmoin  encore  ceux  qui  (clan  le  conte- 
nu de  voftrc  article  cinquième,  chapitre  4.  du  Synode  National  de 
Charanton,fc  rendent  coulpablcs  de  morr,  estants  tombes  après  U 
Iufltficationen  pecheT^griefs  & atroces ,rompent  le  cours  de  texerace  de  U 
Foy ,  bleffent  griefuement  leur  conscience ,  perdent  parfois  le  fenttmcnt  de  la 
grâce  pour  quelque  temps.  le  demande  à  du  Moulin  fi  le  cours  de  l'e- 
xercice de  la  Foy ,  la  pureté  de  la  confcicncc ,  &  le  (entiment  de  la 
grâce  ne  font  pas  dons  de  Dieu?Ofcra-il  dédire  ce  Synode  qui  or- 
donne que  fes  articles  foy  entinuio'.ablemcnt  gardez  en  toutes  les 
Eglifcs&  Académies  Reformées  de  ce  Royaumc?Et  quantàl'ele- 
clion  inuariable,  ie  luy  ay  défia  dict  cy-deflus ,  qu'elle  nous  cft  oc- 
culte: Dieu  n'a  pas  rcuclc  que  du  Moulin,ou  Caluin  cft  du  nombre 
de  fes  clcus  :  Comment  donc  peut- il  fonder  fur  cette  élection; 
l'affcurance  qu'il  croit  auoir  defa  per  feucrance? 
J.  XXV.  P  s  y  r  bien  arriuer  que  la  Foy  du  fidèle  rudement  ajjaillie  chancelle- 
Un  Moulin,  ra  quelque  ffots,ey  foujfrira  des  ajfoiblijfementi,commc  ceux  qui  tombent  en 
P»g.ii6.  défaillance:  Àinfi efl aduenu à Dauid,à  Salomon,  à  S.Pierre,  Cr  à  plu- 
Jieurs  fidèles  que  Dieu  releue  après  la  cheute  :  Car  que  Damdtn  la  chatte 
n'a  peint  entièrement  perdu  le  S.  Efprit,  1 1  appert, par  ce  qu'il  dit  luy- me  fine 
au  Tfeaume  fL  vcrf\yNc  me  rejette  point  de  deuant  ta  face ,  &  ne  m'ofle 
point  tefprit  de  ta  fainéleté:  Il  auoit  donc  encore  cet  ejprit.  Où  auoit-il 
lcfpritefcriuant  ce  Bouclier?  Où  a  il  trouué  que  l'homme  par  des 
péchez  tels  que  font  l'adultère  &  homicide,  ne  perde  le  S.Elpritîà 
quel  propos  citer  vn  texte ,  où  Dauid  pen itent ,  apresauoir  obtenu 
la  remifhô  de  fon  peche ,  prie  Dieu  de  ne  luy  point  ollcr  fon  fainct 
Efprit  ?  au  conte  de  cet.  hommc.cfrre  adultère  &  homicide,  efl  vn 
mcfme  cftat.que  de  demander  pardon  à  Dieu  aucc  vn  cœur  con- 
rrit&humilié:Auqucl  cftat  ireonfefle  que  Dauid  auoit  lcS.Efprit, 
mais  pour  l'autre  cltar,où  cft  eferit  cela? 
$  XXVI  Qj^^nt  à  Salomon,  "Dieu  mcfme  au  chap.  7.  du  2.  de  Samuel, 
Du  Moulin,  auoit  promis  que  s'il  commettoit  quelque  iniquité  ,  Dieu  le  chaflieroit  des 
Pig.irf.  verges  d'homme, mais  ne  retireroit  point  fa  grâce  de  luy  ;  dont  appert  que  par 
cette  doctrine  noutnc  nom  rendons  point  impeccables,  comme  le  Sieur  Ar- 
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nottx  nous  impofe.   Nous  ne  voulons  icy  difputcr  fi  Salomon cft 
damné  ou  (auuc  ains  fi  Salomon  failànt  balhr  des  temples  aux 
fauxDicux,&idolatrant,pcrdit  le  S. F.!  prit. Le  Miniitre  dit  que  non; 
cVprouuc  fon  dire  par  le  texte  allégué,  (ans  adiufer  que  l'tfcritu- 
rc  ne  ditpasque  Salomon  en  péchant  euft  le  S.Efprit;qui  cft  toutes- 
fois  ce  que  nous  demandons  :  Autre  chofe  eft  de  faire  mifericorde 
à  l'homme  après  (oh  peché  :  (  ce  que  Dieu  fait  quand  il  luy  donne 
la  grâce  de  fc  recognoiftr  e,J  Et  au  trc,dc  dire  que  Dieu  ne  retire  fon 
S.hlpnt  de  l'homme  lors  qu'il  pcchc,(  ce  que  l'Efcnturc  ne  dit  pas:) 
ainsen  termes  exprès  nous  y  liions  ;Quifaitpecbétefidu  DiaMe.Quc  i.lean.j.8. 
fi  Noftrc  Seigneur  difoit  aux  Iuifs,qui  auoient  enuiede  le  tuer, 
Le  Pere  dont  vous  aies  yffus  c  eft  le  Diable,  ty  vous  vouleT^  faire  les  de/irs  iMB>s.v.44. 
de \oflre  f>ere  ;  Et  peu  après  ;  // 1 fl  menteur ,  fypere  du  menfonge  -,  Ofc- 
ries  vousJirc  que  Dauidcftant  meurtrier  &  S.  Pierre  commettant 
vn  fi  grand  &  préjudiciable  menfonge  ne  fuflent  en  cela  enfants 
du  Diablc,inftigués  par  le  pere des  meurtres  &  des  menfonges  fou 
que  le  (ainft  1  Ipnt  &  l'cfprit  diabolique  dcmcurafTcnr  en  leurame 
tout  à  la  fois-C'cft  trop  ouucrtcment  démentir  faine}  Paul,qu  1  dit,  ^Cor.6.14. 
Quelle  participation  y  a-il  de  la  mfltceduec  ["iniquité,  quel  accord  y  ail 
de  Chrijl  auec  Beltal  î  Mais  où  cft-cc  que  cet  homme  a  les  yeux  pour 
ne  voir  que  ce  chaftimcnt</f  verges  d'homme,^  cette  grâce,  comme  il 
tourne ,  ou  gratuite,  félon  (es  Bibles ,  \C\6.  ou  mifericorde  félon  celles 
de  l'an  i;8o.6f  les  noltrcs  ;  dôt  parle  1  ElcriturCiS'cntéd  de  la  Royau- 
té,qui  ne  fut  point  olrcc  de  la  maifon  de  Dauid  pour  les  péchez  de 
fes  cnfints,commc  elle  fut  oftec  de  la  maifon  de  Saùlî  Et c'eft  ainfi 
que  Dieu  mefmc  l'explique  au  i.dcs  Roys.  félon  les  Bibles  Huguc- 
notcs,ch.n.v.j.u.34  &  fuiuants:Etlcsverfcts  cfqucîsfontcôtcnus 
les  mots  du  7  chap.du  i.dc  Samuc^alleguez  par  le  Miniitre,  le  don- 
nent  aiïcz  à  coçnoiftrc. Car  voyla  comment  il  y  a  dans  leurs  pro- 
pres Bibles,  verf.  13.  Ictluy( parlant  de  Salomon  )bafliravne  maifon 
à  mon  nom,<y  l'ajfermiray  le  tbrône  de  fon  règne  à  toufiours ,  vcrf.l4.Zf  luy 
feraj  Pere,&  il  me fera  fis;  que  s'il  commet  quelque  iniquité,ie  le  cbaflieray 
des  verges  d  homme  ,<y  de  playe  des  fils  des  bomes.Sut  lequel  vet  f.la  glofc 
de  laBibIcdcGcncuc,dcl'an  1610. ponctue  l'Apoftre aux  Hébreux, 
appropriant  ce  paffige  a  Noflrc  Seigneur  jefus-  Çbrtjl ,  monflre  qu'il  doit 
tflrc  tellement  rapporté  à  Salomon  carafes  fuccejfturs ,  quant  à  la  Royauté 
temporelle,  (  notez  bien  ces  mots,)  que  nous  en  dcuons  cenber  le  vrayac- 
tomplifjemcnt  au  Fils  de  Dieu,quiejlle  Roy  Eternel  de  tEglife  i Suiucnt 
les       l6.vcrfcts:  MaU  ma  gratuité  ne  Je  retirera  point  arrière  de  luy} 
comme  te  l'ay  retirée  efauee  Saul,  lequel tay  oflédc  deuant  toy ,  V  16.  Ainfi 
ta  maifon  fera  affeurée ,  enfemble  ton  règne  pour  tamaii.deuant  ta face ,  Cr 
ton  tbrône  fera  affermy  a  iamats. 

Qy  E  fait  donc  ce  pafTagc  pour  prouucr  que  Salomon  idola- 
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trant  n'a  point  perdu  le  fainft  Efprit ,  &  la  grâce  de  la  Iuftification, 
autant  différente  du  Royaume  temporel,  que  le  Ciel  de  la  terre» 
Mais  comment  fe  peut  accorder  le  dire  du  Miniftrcauec  Tes  Bi- 
bles ,  où  il  y  a ,  I.  Roys  xi.3.  Que  les  femmes  firent  déuoyer  fon  «rur. 
&vcrf  9.  Qu'il  auoit  détourné  fon  cœur  d"aurc  le  Seigneur  Dieu  dlfraëk 
Seroit-ilbien  pofliblc  que  le  cœur  de  ecluy  qui  a  le  foinct  Efprit, 
fut  détourné  de  Dieu?  veu  que  le  propre  effedr,  du  faini2  Elprir, 
cftdcconuertir  les  coeurs  des  hommes  à  Dieu.  Voyez  Ezcchicl 
36.  vcrl.i6.&  27.  Ceft  donc  à  bonne  raifon  que  IcPcrc  Arnoux 
auoit  dlCt,  N'eft  ce  pas  faire  cbaïun  d'eux  en  quelque  façon  ,  impecca- 
ble ?  Du  Moulin  dit  ,  que  le  lain£t  Efprit  demeure  toujours 
i.Ieâi.c.}.r.?.  en  ecluy  qui  a  reccu  la  Foy  ?  faintt  Ican  éferir  ,  Quiconque  eft 
nay  de  Dieu  ,  ne  fait  point  de  péché  :  car  la  femence  cticeluy  demeure  en 
l*y>  &pe  peut  pécher  pour  ce  qu'il  efl  nay  de  Dieu.  L'article  iz. dit  que 
nous  fommes  régénérez  par  cette  Foy,  (s'entend  celle  dont  il  cil 
parlé  article  11.)  &  que  nous  reccuons  lapromefle  que  Dieu  nous 
donncrafonfain&Efprir.Sidonc  cefaindt  Efprit,quipat  faprc- 
fcnccopcrcccqucditfain&Icanjdcmeurc  toufiours  en  I'amcdu 
fidèle,  que  s'cniuit-il  autre  choie  linon  que  le  fidcllc  ne  peut  pé- 
cher? qui  cft  l'illation  du  Pcic  Arnoux,  bien  tirée  de  vos  prin- 
cipes. 

$.  XXVII.     La  vcritécftfi  forte  pour  nous ,  que  Caluin  expliquant  le  jo. 

verf.  du  y.  chap.  de  l'Epiftrcaux  Ephcdcns.dcs  éleus,dit  fur  ces  pa- 
Nunc  reputet  rôles,  f  Aff  contri  fies- point  le  fainél  Efprit  de  Dieu ,  )  Que  maintenant 
apud  fc  quif.  chacun  penfe  bien  à  part  foy,  combien  ceft  vne  impiet  è  horrible  de  contri  fier 
rend»fu?n>p°ie"  teBementt Efprit  de  Dieu  y  qu'il  foiten  fin  contraint  de  nous  quitter:  Pa- 
ras ,  Spintum  rôles  qui  répugnent  directement  à  la  doctrine  de  du  Moulin, 
ttfftim"8"'"  tiu'ncvcutpasqucquiavrayement  la  Foy  &  le  S  Efprit, le  puifle 
nobis  tandem  peidrc;contrc  tant  de  téfmoignages  de  l'Iilcriturc, comme  encore 
difeedete  co-  ecluy  d'Ezcchicl  entre  autres ,  18.  vcrf.14.  Stleluflefedé.ournedefa 

luflice  en  fa  preuarication ,      en  fon  péché  par  lequel  il  aura  ofcnfé  en 

iceux  -,  il  mourra. 

$.  XXVIII.  Reprenant  ce  que  nous  auions  renuoyé  à  expliquer 
Du  Moulin,  en  ce  heu  ,à fçauoir l'oppofition  qu'ilyacntrc  la  libctré,&lanc- 
Pafi  ceflité;  Du  Moulin ,  pag.iij.parlant  de  l'homme  non  regencrc.dit; 

Ceft  là fon  mal  qu'il  eft  trop  libre  à  mal  faire, tellement  que  fa  liberté cft  cau- 

fedefajeruitude. 

C'est  tout  au  contraire:  pour  ce  que  le  mal  de  l'homme  pro- 
uient  de  ce  qu'il  n'eft  pas  alTez  libre  :,Car  il  n'a  pas  la  liberté  de  faire 
de  foy-mcfme  le  bien  qui  ccnduifc  à  falut  .ainll  qu'il  a  de  foy-mcf- 
me  la  liberté  de  faire  le  mal  qui  conduit  à  la  damnation  :  Ce  qui 
n'appartient  pas  feulement  à  l'homme  non  régénéré,  fcô  me  il  1cm- 
blc  que  du  Moulin  veuille  infinuèr)  mais  encore  à  l'home  régénéré. 
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CONTRE  LE  BOVCLIER  DE  DV  M.Chap.XLIII.  j»7 
0<  cette  necejjité  de  pécher  ne  répugne  point  à  la  liberté  Je  volonté.  Té-  $  XXIX. 
[moin  les  Diable*  qui  font  necejfairement  &  naturellement  me/chants ,  £r  p— *  Jrf, 
néanmoins  pèchent  fort  librement  fans  contrainte:  Ainft  Vieu  ne- 
ceffaircmcnt  bon,  cft  fonuerainement  libre.  La  nectffuê  ne  répugne  point 
à  la  liberté,  mais  la  lontrainte.  El  pag.  117.  le  Miniftre  parle  ainfî; 
Nous  tuons  monftré  en  U  feclion  11.  Qu'il  y  a  des  nectjjite^  volontai- 
res, f0  que  la  contrainte  répugne  à  la  liberté ,  ey  non  la  necejpté.  La, 
necrjjité  ffl  oppofée  à  U  contingence  ,  comme  la  liberté  à  la  feruitude 
&  à  la  contrainte.  Nom  de/irons  tous  necejjairement  a  t sire  heureux , 
gr  néanmoins  autc  liberté  de  volonté.  Il  cft  faux  de  dire  abfolu- 
ment  que  la  neceflité  ne  répugne  point  à  la  h  berté  :  car  la  nccciTi  té 
antécédente ,  pour  parler  en  termes  de  l'cfcholc.y  répugne  ; com- 
me il  paroit  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  caufe  libre ,  &  la  caufe 
neccflairCilaqucllc  côfifte  en  ce  quCjprcfuppofc  que  toutes  les cho- 
fesrequifcspour  produire  vn  effetr,  particulier, foient  pre/entes à 
la  caufe  libre,  elle  cft  neantmoins  en  foy  auant  qu'elle  agilTc,  indif- 
férente à  la  production  de  cet  crTc<Sk;  en  relie  façon  qu'il  dépend 
d'elle  de  le  produire  ou  de  ne  le  produire  pas:  Etlacauicncceflàirc 
tout  au  contraire ,  ayant  toutes  les  conditions  &  chofes  neceflaires 
pour  produire  vn  effedt,  particulier,  ne  peut  faire  autrement  qu'el- 
le ne  le  produife  incontinent  après.  Pour  exemple,  le  feu  qui  cft 
vnc  caufe  ncccflarrc ,  dans  lequel  on  met  du  bois  bien  (ce ,  cft  con- 
fiderc  en  ce  moment ,auant  qu'il  ne  brufle ce  bois ,  n'auoir  le  pou- 
uoir  en  foy  de  s'abftcnir  de  le  brufler  ;  &  tout  au  contraire,  l'hom  - 
me  qui  ayant  faim  fc  met  à  iablc,où  il  y  a  quantité  de  bons  viures, 
cftconlîdcréenlinftant  auanc  qu'il  ne  mange,  auoir  lcpouuoir 
en  foy  de  ne  manger  point» 

Cette  différence  ainfi  expliquée ,  monftre  que  la  neceflité 
antécédente,  (c'eft  à  dire  la  neceflité  qui  fc  tient  du  cofte  de  la  fa- 
culté ,  ou  puiflanec  qui  agit,  )cft  contraire  à  la  liberté,  &  non  la 
neceflité  confcqucntc.En  quoy  du  Moulin  fc  trompc,di(anc  en  gê- 
nerai que  U  nectjjité  ne  répugne  point  à  la  liberté,  mau  la  contrainte.  Car 
outre  que  nous  venons  de  voir  tout  le  contraire  par  l'exemple  de 
laneceflîté  antécédente  ;  il  cornet  encore  vnc  autre  féconde  faute, 
voulant  que  la  liberté  n'ait  rien  de  conttaire  que  la  contrainte; 
dautant  que  pas  vn  ne  niera  que  le  feu  entant  que  caufe  nece  flaire, 
ne  foit  oppofé  à  l'homme  entant  que  caufe  libre  ;  &  neantmoins  le 
feu  n'agit  p.;s  par  contrainte,  mais  par  nccclTué.D'où  appert  que  la 
neceflité  cft  oppoléc  cV  répugne  à  la  liberté ,  &:  non  la  feule  con- 
trainte. 

La  neceflité  doneques  cft  oppofée  à  l'indirîcrcnce&aupou-  $.  XXX. 
uoirdcchoiiircc  qu'il  nous  plaift,&dc  faire  ou  laifler(en  quoy 
confiftcelTcnticllcmcnt  la  liberté  d'elefiion,  de  laquelle  il  cft  que- 
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ftion;non  de  la  liberté  de libération  oppofée  à  la  ferui  tude.Nous  dé- 
fi rons  tous  neccffaircmcnt  d'cllrc  fauucz,&:  heureux  necejfitate  fpeci- 
ficattonis,  comme  parlent  les  Théologiens  &  Philolophes,  mais 
non ,  nccejjitate  exercitij:  C'cft  à  dire ,  nous  ne  pouuons  haïr  la  Bca- 
titudc,eonfidctce  absolument,  mais  nous  pouuons  ne  l'aimer  pas 
a£tuellemcnt,nous  abftcnant  de  l'exercice  de  Ton  amour.  Et  en  cela 
fommes  nous  libres,  c'eft  à  dire  à  vouloir  exercer  ou  n'exercer  pas 
ces  acte,  d'amour enuers  la  Béatitude;  mais  non  quant  à  l'aimer  ou 
l'auoir  en  haine,  entant  que  Béatitude.  Pour  refpondte  aux  exem- 
ples de  du  Moulin;  Les  Diables  font  neccffaircmcnt,  (&non  na- 
turcllcmcnr.comme  il  dit  )  mef chants ,  non  pas  d'vnc  ncccflitc  an- 
técédente d'exercice,  ce  qui  (croit  neccflairc  pour  ofter  la  liberté; 
mais  d'vnc  ncccffitc  conlcqucntc ,  entant  que  priuczdc  la  grâce  de 
Dieu ,  en  la  grande  miferc  où  ils  font ,  ils  ne  peuucnt  faire  du  bien. 
Dieu  aufficft  libre  à  faire  ou  ne  faire  pas  ce  qui  luy  plaît  aux  créa- 
tures j  mais  quoy  qu'il  facc.il  ne  peut  que  bien  faire  :  Qui  cft  reuc- 
nir  à  la  neceflîté  de  fpecification ,  laque  lie  ne  répugne  point  à  la  li- 
berté. 

j  XXXI.  Qv  ANT  à  ce  qu'il  dit ,  que  la  ttcceffuéeflopfofce  à  U  contingence-, 
Du  Moulin,  le  refponds,  qu'à  parler  proprement ,  il  n'y  a  point  d'effed  qui  foie 
Pig.117.  contingent.eu  égard  à  fa  caufe,  que  ecluy  qui  prouient  d'vnc  caulc 
libre; car  PcrTcft  qui  dépend  d'vnc  caufe  neceffairc,  n'eft  iamais 
contingenta  égard  à  certecaufe;  pour  ce  qu'il  cft  neceffairc  que 
cette  caufe  produite  cet  effe  et,  toutesfois  &  quantesque  leschofes 
requifes  pour  le  produire,  s'y  trouucnt.  Voyla  pourquoy  lapluyc 
futurc,(pour  cxemplc,)n'cft  point  contingcntccu  égard  à  facaufe, 
pour  ce  qu'elle  déped  des  caufes  phyfiqucsquiagiffcntneccffairc- 
mcnt.maiscllc  cft  contingente  eu  éfgard  à  noftrc  cognoiffance, 
pour  ce  que  lacoion&ion&  qualité  des  caufes  phyfîqucs  dont  el- 
le depcndjiious  cft  incognuë.  Dont  appert  que  l'cffcd  neceffairc 
n'eftpasoppoléà  le  ffcd  contingent;  fi  ce  n'eft  entant  que  l'cffea 
contingent,  cft  contingent,  eu  égard  à  fa  caufe,&  non  pas  eu  égard 
à  noftrc  cognoiflancc.  Or  ne  peut-il  cftre  effedt  contingent  eu 
égard  à  facaufe,  qu'enrant  qu'il  cft  produit:  d'vnc  caufe  libre,  & 
non  pas  neceffairc.  De  forte  que  s'il  y  a  de  l'oppofition  entre  la  nc- 
ceflité  &  la  contingencc,iI  faut  toufiouis  confidercr  certc  contin- 
gence,entant  que  dépendante  d'vne  caufe  libre  d'vnc  liberté  J  éle- 
ction. 

$.  XXXîI.  ^E  quel  front  a  il  ofcconclurre  la mefmc  fe<5Hon,adiouftanc 
Do  Moulin,  que  le  Sieur  x^irnoux  calomnie  Caluin,  luyfaifant  dire  ejue  toutes  les  ceu- 
P»j.ii7.        uresdufidellefont  dignes  de  mort  .  Ne  l'a- il  pas  èferit  formellement^. 

Inftitut.  chapitre  14.$.  9.  10.  &  11.  donc  voicy  les  paroles ,  §.  9. 

llnyankllufte,  du l'EfcritHre^uiface bien  ,(y  ne  pèche  point.  Quelle 
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CONTRE  LE  BOVCLIER  DE  DV  M.Ch.XLV.  j«>j> 
lufltce  donc  auroient  les  fidèles  de  leurs  auures  f  le  dy  premièrement  que 
la  meilleure  mure  qu'ils  puijfent  meure  en  auant  eft  rouf  ours  fouillée . 
Et  plus  bas  ,Jl  ne  fort  pas  vne  feule  auure  des fidèles ,  qui  nemeriteiufle 
loyer  £  opprobre,  fi  on  leflimc  de  foy.  E  t  à  la  fi  n  du  §.  10.  Si  mut  fommes 
eftimc%  félon  noflrc  dignité ,  quelque  chtfeque  nous  tafehions  défaire, 
nous  ferons  toufîours  dignes  de  mort  auec  nos  efforts  gr  entreprifès.  Puis 
au  commencement  du  §.  11.//  nout faut  fermement  arretlera  ces  deux 
potnfls  :  Le  premier  eft,  qu'il  ne  s'eftiamautrouué auure  d'homme  fidèle, 
quinefutdamnable,fielle  eut  eflé  examinée  félon  la  rigueur  du  luge- 
ment  de  Dieu.  Le  fécond  eft,  que  quand  il  s'en  trouueroit  vne  telle, 
(  ce  qui  eft  impoffible  à  t  homme  )  neanimoins  que  fiant  pollue  ,  ey 
fouillée  par  les  prcheT^,  qui  feraient  en  la  perfonne  ,  elle  perdroit  toute 
grâce  &  eslime  :  Eli  cch  donc  calomnier  Caluin  ,  d'afleurer 
qu'à  Ton  duc  toutes  lesœuurcs  du  fidèle  font  dignes  demorti' 
qui  n'admirera  la  hardiefle  de  ce  Miniltrc,à  nier  ce  qu'on luy 
fuit  voir  à  l'oeil  aufli  clair  que  le  îour  en  plein  midy  ? 


TEXTES   COTTE  Z    P  O  V  %^ 
&  contre  l'infaillibilité  de  la  perfeuerance  pré- 
tendue par  les  (^Mimftres. 

Chapitre  XLVI. 


Ovr  eftablir l'infaillibilité  prétendue  de  la  per-  §.  I. 
fcucrancc ,  les  Religionaires  onr  cotte  en  marge  de 
l'article  11.  i.Corinth.i.  verf.8.  Leq uel ( Icfis- 
Chrift)  auffi vous affermira  istfquesà  la  fin, pour  efhre 
irreprehenfiblts  en  la  tournée  de  no/lre  Seigneur  le  fus- Chrifli  Dieu  eft 
fidèle,  par  lequel  vous  aveT^  eflé  appellera  la  Communion  de  fin  F 'ils 
Jefus-Chrift  noflre  Seigneur.  Et  lude,  V€t£j»  llm'acflénecejjairc 
de  vous  é fer  ire,  pour  vous  exhorter  a  fouflenir  le  combat  pour  la  Foy-, 
laquelle  a  eflè  vne  fois  donnée  auxSainâs.  EtRom.u.vcrfcc  i?.C*r 
les  dons  &  la  voestion  de  Dieu  font  fans  repentante. 
»    Notez  ( dit  là  dcfliis  le  Perc  Arnoux ,) flvous affermira,     \  J, 
V  par  ce  qjue  c  eft  par  luy,&  non  par  vous.quc  vous  ferez  fermes, 
»  encasquevousfoyez  fcrmcs;&:  ne  tiendra  pas  à  luy.//  vous  a 
>»  appelle^*  la  Communion  iccn'cft  pas  à  dire  que  vous  y  demeu- 
»  riez  ;  mais  fi  vous  y  dcmcurcz,il  vous  fera  fidèle  à  vous  donner 


Digitized  by  Google 


I 


<îco  BOVCLIF.R  DE  LA  FOY  CATHOLIQVE 
»  ce  qu'il  a  promis.  La  Foy  a  e si évni  fois  baillée  aux  Saincls,cl\  ce 
»  à  dire  que  ce  foit ,  ou  pour  vnc  feule  fois,ou  pour  toufiours,  Se 
»  fans  qu'on  la  puifle  ou  perdre,  ou  rccouurcr  ?  Bref les  dons  &• 
»  location  de  Dieu  font  fans  repentance,  par  ce  que  Dieu  ne  retracée 
»  jamais  ce  qu'il  a  faici.Ta  perdirion  vient  de  toy  ô  Ifracl. 
§111.  D  V  Moulin  réplique  que  c'efl  s'efcrimér  contre fon  ombre  :  Car 

Du  Moulin,  (es  pajjagts  ne  font  point  employe^pour  la  certitude  de  perfeuerance,de  la- 
Viïl,i'  quelle  il  n'ejl  nuliemet  parlé  en  cet  artide.  C'cftdu  Moulin  mcimc  qui 
s'eferime  contre  fon  ombrc^crfcucrant  à  impofer  au  P.  Arnour, 
qu'il  explique  l'art.n.dc  la  certitude  de  pcrfcucrcr  :  ce  que  le  Perc 
ne  dit  poinr.commc  nous  auons  monftré  au  commencement  du 
chapitre  précèdent:  Ains  ic  tenant  aux  termes  dudit  atticicit 
&  dcladodhinedcs  Rcligionaircs  fur  iccluy.il  mon  lire  qu'il  cil 
faux  que  ecluy  qui  a  vnc  fois  la  vrayeFoy,n'cn  déchet ïamais» 
Propofition  différente  ( félon  la  confcflionmcfmcde  l'Aduer- 
fairc,  comme  nous  auons  veu  au  lieu  fufmcntionné)  de  celle  qui 
dit;Qucceluy  qui  a  la  vraycFoy.clt  aflcuré  d'y  perfeuerer:  & 
c'eft  contre  cela  qu'il  falloir  s'efcrimér.  Or  il  elt  faux  de  dire  que 
ces  paflages  cottes  en  marge  de  leur  Confcflîon,  ne  font  point 
cm  ployez  à  cette  fin.  Iifcroitàdcfircrqucdu  Moulin  euft  cou- 
che les  articles  de  fa  Confeflîon  aucc  les  textes  cottez ,  &  les  ren- 
uoys.pour  voir  à  l'œil  quitrompeiluy  ou  le  Perc  Arnouxc  Mais 
il  s'en  eft:  bien  j»ardc ,  depeur  de  defcouurir  à  tout  propos  fa  har- 
diciTc  à  mctir,&:  à  défiduoucr  les  citations.  Peut  •  il  nier  que  la  Ict- 
trc(H  )  qui  fert  icy  de  renuoy  es  articles  imprimez  à  la  fin  des  pe- 
tites Bibles  de  la  Rochelle ,  mil  fix-cenrs  (eize ,  ne  tombe  fur  ces 
paroles  de  l'article  11.  mefme  que  la  Foy  n'ejl pai  feulement  baillée pour 
un  coup  aux  éleus  ;  pour  les  introduire  au  bon  chemin, ains  pour  lesy  faire 
continuer  aufjîiufques  au  bout.  Quelle  difreicncc  met-il  entre  pcr- 
fcucrcr ,&  continuer  iufqucsau  boui?Ec  s'il  eft  afleuré, comme  il 
adiâ: cnlafc&ion  précédente,  page  zij.  Que  la  vraycFoy,  des 
qu'elle  a  cfté  donnée,  ne  fc  perd  iamaiSiN'cft  il  pas  clair  que  U 
vraye  Foy  donnée  pour  continuer  iulques  au  bout,  fait  necclTai- 
rement  &  afleurcment  côtinucr  iufqucs  au  bout?  Mais  à  quoy  ces 
Textes?  car  autrement  ils  n'y  feroyent  que  pour  tenir  contenâce. 
$.  I V.  Apres  il  dit  qu'il  a  monftré  en  la  fed.47.quc  le  décret  de 

Dieu  de  donner  la  perfeucranceà  fes  éleus,  n'eft  point  vn  décret 
côditioncl ,  mais  abfoIu;qu'il  y  auroit  de  la  côtradi&ion  à  dire  que 
Dieu  donne  aux  fidèles  laper feuerace,s 'ils  perfeuerent;ou{pour  parler  corne 
le ficurArnoux)  (\ue  par  la  grâce  de  Dieu,  df  feront  fermes  pourueu  qu'ils 
fotent  fermes-Mais  il  eft  faux,cômc  nous  auons  veu  au  mefine  lieu 
ch^quilait  iamaismôftréque^c  dccrctdcDicu  foitabfoluauit 
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la  prefcicncc  de  ce  que  nous  ferions ,  &  fi  nous  coopérerions ,  ou 
mourrionsen  fagracc.     Lt  n'y  a  nulle  contradiction  à  duc  que  fi 
les  fidèles  perfeucrenc,  Dieu  leur  donne  la  perfeucrance:  c'eft  à 
dire  qu'elle  leur  vient  de  la  grâce  de  Dieu,  ôcefr,  vn  don  de  Dieu* 
non  toutesfois  qui  exclue'  leur  coopération,  à  laquelle  s'ils  man- 
quent ,  ils  decherron  t  de  la  grâce.  Niera-il  que  la  perfeucrance  fuit 
vn  don  de  Dieu,  &  que  les  éleus  ne  l'ont  que  par  (a  milcricordc, 
&  IiberalitéîQu'onrcIiIclcsparolcsduPcrc  Arnoux.fc  l'on  verra 
s'il  adittccquclc  Mmiftrc  luy  fait  dire ,  Que  par  la  grâce  de  Dieu  ils 
feront  fermes  ,pourutu  qu'ils  foyent  fermes.   Il  ne  parle  pas  de  la  lorec: 
ains  que  Dieu  nous  affermira,  en  cas  que  nous foyons fermes  ;  .c'eft  à  d  1 1  c , 
que  il  nous  coopérons auecluy,&  demeurons  fermes  en  la  Iu- 
lticc,  cette  fermeté  nousvicndradcfa  grâce,  par  ce  que  c'eft  par 
luy>  &non  par  nous  feulement  que  nous  fommes  fermes;  no- 
ftre  force  ,  fermeté  &  confiance  en  fon  feruice  prouenant  de 
luy.  Qui  a  -  il  là  qui  ne  foit  orthodoxe? Si  du  Moulin  cuit  leu 
fa  bible  plus  attentiuement,  il  cuit  trouué  que  Dieu, qui  par  E« 
2cchicl, chapitre  trente-fixiéme , verfet vingt  fïxiéme , promet  de 
donner  vncaurnouueau ,  &•  vn  eftrit  nouveau ,  dit  par  le  mefrnc  Pro- 
phète .chapitre  dix-hui&icmc,  verfet  trente- vnicmc:ir<ur«-'Vo*f 
m  caurnouueau  &"vneftritnouueau.  Item  que  le  mefme  Dieuqui 
commande  aux  habitants  de  Ierufalem  ,  d'ofter  les  prépuces  de 
leurs  cœurs,  &  qui  dit  ;  Circoncife^  les  prépuces  de  vos  cœurs  ;  Dcu- 
teronome ,  chapu rc  dixième ,  verfet  fciziémc.  dit  au  mclmc  liure, 
chapitre  trentième,  ve  fee  lïxicmc;  Le  Seigneur  ton  Dteu  circonci- 
ra ton  cœur.  N'eft-cc  pas  dire  que  Dieu  baille  vncœur,& vncfprit 
nouucau,  à  ceux  qui  fe  font  vn  coeur  &  vn  cfprit  nouueau,  & 
circoncit  le  cœur  à  ceux  qui  fc  le  circoncifenti"  Dieu  dohe  bail- 
le la  perfeucrance  à  ceux  qui  perfeuerent:  car  quel  autre  que  luy 
leur  donneroit/  Mais  s'ils  le  retiroient,  Dieu  ne  prendrait  plailit 
en  eux;  &  ainfi  s'ils  ne  perfeucroient  pas,  Dieu  en  ce  cas  ne  leur 
bailleroit  la  perfeucrance,  parce  qu'ils  ne  fe  la  fcroicnt  baillée  en- 
tant qu'il  cft  en  eux,  acauïè  dclemfouftra&ion»  1  fans  laquelle  '        '«  38- 
Drcu  euft  toufiours  prisplaifircncux.  Et  quand  noftic  Seigneur  fijfiM^Lm 
dit  en  Sainft  Matthieu,  chapitre  vingt- quatrième ,  verfet  1  roi  fie-  âmtmtptai 
me  ^Qmperfeuereraiufquesàùfnfera  fauué:  Et  Apoc.  1.  verf.  to.Sois  f™'fty£r<* 
fùleie  iufques  à  la  mort  ;  ne  dit-il  pas  aflez  claircment,coopcre  à  la  per- 
fcucrancequc  ic  requiers  pour  ton  falutîEt  pour  cela  ces  textes  font 
ils  contradictoires  aux  autres, où  Dieu  eft  â\£t  donner  la  perfeue- 
tanec?  ains  ne  s'accordent-ils  pas  bien,  &  nous  monftrcnt  qu'elle 
dépcnd,&  de  Dieu,comme  principal  autheur,&  de  l'homme  com- 
me cooperatcur?  •  $,  V. 
Surtout  il  a  bonne  grâce  de  dire  qu'il  ne  tiendra  pas  à  Dieu-    Ce  DuM.p»*  ut 
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Docteur  s'imagine  que  Dieu  nous  dit,  Faites  voftrc  deuoir ,  &  ie  feray 
le  mien  :  il  ne  tient  pas  à  moy,  mats  vous  mempefebe^  défaire  ce  que  ie 
voudrots  bien.  Qette  Théologie  eft  hypocondriaque  ,$r  l'exemple  qu'il  ap- 
porte en  fa  refponfe,eft  inepte.  Si,  dit  il,  te  di fois  à vn malade,  le  Méde- 
cin vous  ajjijlera  iujques  au  bout,  s'enfuit  il  que  le  malade  ne  fera  point 
rebelle:  (mes  Dieu  n'eft  Pas  comme  le  Médecin,  lequel  ne  peut  pas  donner 
au  malade  la  volonté  de  je  Lu/fer  conduire  :  mats  Dieu  donne  à fis  éltus fon 
efprit ,  qui  les  forme  à  obeyjjance. 

S  i  du  Moulin  eftoic  auflî  bon  Théologien  qu'il  cil  bouffon, 
il  n'euft  eu  garde  d'appeller  Théologie  hypocondriaque ;  de  penfer 
que  Dieu  dit , faites  voftrc  deuoir,  &ic  feray  le  micn.  c  clU  di- 
re ,  faites  de  voftrc  cofte ,  iç  feray  ce  qui  eft  du  mien.  A  fon  com- 
pte la  plus  grande  lumière  de  l'Eglife  primitiue,Sam£fc  Auguftin, 
eft  hypocondriaque, efcriuant au trai&é  -l.  fur  1  ai  net  Ican;  Cre- 
dere  in  Chriftum,opus  efi  Chrifti ,  hoc  operatur  in  nobts,non  vtique  fine  no  - 
bis.  Croireen  Iefus-Chrift,  eftvne  ceuure  de  IefitS'Clmfi,  il  opère  ce- 
la en  nous,  mais  non  fins  nous:  Ce  qu'il  dit  fur  ces  mots,  maiora  ho- 
rum  faciet ,  ad  joui  tant ,  Nunquidnam  omnium  operum  Chrijli  ma- 
iorafacit  qui  cum  timoré  tremort  fuam  ipfius  fidutem  operatur  t  quod 
vtique  in  illo  fed  non  fine  illo  Chriflus  operatur  :  CeiuyU  ne  fait  il 
pasdesauures  plus  grandes  que  toutes  celles  que  le  fus  (hrifi  a  faiBcs,qtà 
auec  crainte  &  frayeur  opère  fon  falut  f  ce  que  certainement  Iefus- 
Qhrift  opère  en  luy  ,  mais  non  pas  fans  luy.  Ec  fur  la  fin  :  Minus  efi 
verba  iufiitU  pr*dicare,quod  fecit  prater  nos  ,  quam  impios  iufiificare: 
quod  ita  facit  in  nobu,vt  faciamus  ey  nos.  C  efi  moins  de  prefeher  les 
paroles  de  iufiice,ce  qu'ilafait  fans  nous;quede  iufiifier  les  pécheurs;  ce 
qu'il  fait  en  telle  fine  en  nous,  que  nous  aujji  le  faijons.  Ofcra  il  en-  * 
core  appcller  Théologie  Hypocondriaque  la  doctrine  de  Iclus- 
Chrift  &  celle  du  làinâ  Efprit,  difant  aux  Iuifs  qu'il  vouloir  con- 
uertir  ;  Votcy  ie  me  tien  à  la  porte  ,  &  frAffî  '•  fi  qi^lqftvn  oit  ma 
Apot. }.  terf.  voix  ^  m-ouu„  id  pyfg  f  ientreray  vers  luy.  N'cft-ce  pas  dire,  fai- 
tes de  voftrc  cofté  &  moy  du  mien?  N'eft -ce  pas  dire  encore  il  ne 
tiendra  pas  à  moy,  (i  vous  faites  voftrc  deuoir  ?  Ta  perdition  vient 
detoy,ojfrael;enmoy  feulement  ton  ficours  :Otéc chapitre  treizième, 
verfet  neufuicme. 

§.  VI.       Sa  folieparoit  elle  pas  en  ce  qu'il  appelle  la côparaifon  du  Mé- 
decin rapportée  par  le  Perc  Arnoux,  exemple  inepte}  Inepte  donc 
«Tradtatu.  u.  5  Aueuftin.lequcl  efcriuant  fur  le  17.  verf.  duî.  chapitre  de  Sain  et 

Quantum  in  o  1  -r        n-       »  /  r     r-  1 

Medico  eft.fa-  lean ,  le  lert  de  cette  comparailon  :  Dieu  n  a  pas  enuoye  fon  Fils  au 
narc  wkt-  monde pour iuger le monde;  mais  afin  que  le  monde  fut fauué par luy.  Dont 
fnterimir?  qui  (  dit  Sain&  Auguftin  là  deflus,)*  Entant  qu'à  efi  au  Médecin,  il efi  ve* 
prateepta  Me  nu  pour  guérir  le  malade  ;  mais  le  malade fi  luèfiy  mefme ,  s'il  ne  veutgar  - 
ïonTufr""  der  les  ordonnances  du  Médecin.   Noftrc  Seigneur auflïfc compare 
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au  M-.dccin  ,cn  Saine*  Matthieu,  chap.  9-  vcrf.  it.ck  leurs  Bibles 
en  l'argument  du  chap.  i^d'Oféc,  cy-delfus  allégué,  appellent 
IelusChrift  le  vray  Mcdcctn  de  nosames.  Ce  II  pluiloLt  du  Mou- 
lin qui  cit.  inepte  &  impie,  car  quoy  que  le  Médecin  ne  puuTcpas 
donner  au  malade  la  volonté  de  fc  1  ai  lier  conduire,  à  quoy  pour- 
tant il  peut  beaucoup  ayder  par  (es  remonftranccs,  &  autres  fe- 
cours,  Dieu  ncantmoinsluy  cftfcmblablccn  la  volonté  de  gué- 
rir le  malade,  &  à  preferire  des  ordonnances  auec  Icfquelles  il 
peut  rccouurcrUfanté,  attendant  (a  libre  coopération.  Etiaçoic 
que  fans  la  volonté  du  pécheur  il  le  pourroit  iuftifi»rde  Ci  feule 
puiflancc  ;  il  arefolu  de  ne  le  faire  pas ,  côme  nous  venons  de  voir. 
Les  dentures  ne  nous  chanter  aurre  choie  félon  la  prattique  qu'on 
en  voit  es  Prophètes  &  Apoftrcs,  &en  lefus  Chriil  racfm*;  en 
tout  le  vieil  &  nouueau  Tcftament.  Voyez  le  x.  du  Parai,  chapitre 
trente -fixiéme,  verfet  quinzième  cV  feiziéme.  Sainc-t  Matthieu, 
chapitre  vingt- troifîémc,  verfet  ttente  -feptiéme.  Et  les  Attcs 
chapitre  treizième, verfet  quarante  fixiéme. 

D  v  Moulin  dit  après  que  Upajfage,  {Ta  perdition  vient  de  toy  ô     $•  V I  L 
lfraèl)ntjl  àproposdela  perfiuerancedes  éleus  >  car  cela  ejldiél  des  reprow  Du  M  Pa8  ll> 

Mais  d'où  fçait-il  que  tout  le  peuple  auquel  saddrclToit  le 
Prophète,  cftoitreprouué/'  s'il  Icuft  bien  tcu,  il  y  cuftappcrçcu 
que  Dieu  reproche  aux  Iuifs  que  leur  ruine eft  proccdécd'idola- 
trie.  Et  coin  ment  peut-  il  dire  que  cela  s  addrcfTc  aux  reprouucz, 
(  c'eft  à  dire  à  ceux  que  Dieu  a  refolu  abfolumcnt  de  damner;  félon 
la  doÛrine  de  Caluinî)  Comment  s'accordera  cette  expofition 
auec  la  fuite  du  texte,  chapitre  14.  vcrf.  t.  félon  la  Bible  delà  Ro- 
chclle,raillc  fix  cenrs  feize  ;0  IJraèi  retourne  toy  iufopues  a  l'Eternel  ton 
Dieu  i  car  tu  es tresbuché Par  ton  iniquité.  Et  peu  aprcs,vetlct  quatriè- 
me, Je  guertray  leur  rébellion  ,{afçauotr  tà\t\*  glolc  de  leurs  grandes 
Biblcs,mille  fix  cents  dix  ;  Parle  pardon  que  teleur  en  feray  en  Chriji, 
leur  donnant  qua nt&  auunt  en  iceluy  tejjirit  de  repcntance^Grlesaymctay 
de  franche  volonté:  car  ma  cholereefi  détournée  arrière  deux  ;  Ce  il  à 
dire  ,d'i/n  chacun  de  mes  cleus ,  adioufte  la  melmcglolc:&  en  tout 
le  refte  du  chapitre  il  pourfuit  de  prophetifet  Icurconuerfion,  & 
le  bon  heur  qui  en  réunira,  verfet  cinquième;  le  feray  comme  vne 
rofée  à  Jfraèl:  Il  fleurira  comme  le  lys  iettera  fis  racines  comme  les  ar- 
bres du  Liban.  ÔC  verfet  huichémc ,  Epbraim  dira,  Qu'.iy  ■  it  plus  a  faire 
auec les faux  Dieux? le  texaucerayt£<r  le  regarderay.  £tdonc,Mini> 
(Ire  ,  cil -il  là  feulement  parlé  des  reprouucz? 

I l  prefente après fon Bouclier  pour  parer  aux  coups ,  &c  élu-  §.  VIII. 
der  aurant  qu'il  peut  les  textes  contraires  rapportez  par  le  Pcrc  Ar- 
»  noux,  10.  Connih.i.  vcrf.  11.  Par^uoyctluyquis'eàimeefiredeboutk 
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»  regarde  qu'il  ne  tombe;  il  fc  peut  donc  faire  qu'il  tombe  >  &  il  ne 
»  Içauroit  tomber,  s'il  n'eft  debout,  &  s'il  cftoit  debout,  il  auoit  la 
»  foy.  Qui  ofera  donc  dire  contre  Sainft  Paul ,  que  qui  a  la  foy.nc 
»  la  peut  perdre?  Ec  Philipp.i.  veif.  u-  Employé^-  vous  à  voflre 
»  propre  falut,auec  crainte  ey  tremblement.  Mais  pourquoy  tremble- 
ra ecluy  qui  n'a  point  de  peine,  &  fc  tient  allcurc? 
|,  I X.  Dv  Moulin  au  lieu  de  rcfpondre  veut  bander  les  yeux  de  fes  le- 
cteurs ,  aufquels  il  cache  la  difrïculté.qui  cil  telle:  Ou  ceux  aufquels 
Saindt  Paul  parle,  i.Corinth.chap.  10.  verf.it.  (àquoy  l'adiouftc 
le  chap.  vnziéme  aux  Romains,  vcrl.  il.  iufques  au  vingt-cinquié- 
mc)  ont  la  vraye  foy;  ou  ne  l'ont  pa^s'ils  ne  l'ont  pas,ccs  textes  font 
horsde  propos.  Puisdonc  qu'ils  l'ont,  on  pafle  outre  fiedeman- 
dc  s'ils  la  pcuucnt  perdre  ou  nonj  rcfpondants  qu'ils  la  peuucnc 
perdre ,  ils  contredifent  à  leur  doctrine  :  &  le  it.  art.  auec  les  Com- 
mentaires de  du  M oulin,page  ny.  cft  renuetfé  par  terrc;admcttanc 
qu'ils  ne  la  pcuucnt  perdre.  Voila  S.  Paul  dcmcnty.cfcriuantaux 
Rom.  u.  ver  i.iO.Tues  deboutparfoy  ,ne  ttleue  point  par  orteil, nuis 
crains  :  carft  Dieu  n'a  point  épargné  les  bracbes  naturelles  garde,qu  une  i ar- 
rive aujji  qu'il  ne  t'épargne  point.  De  fait ,  du  Moulin  ne  nie  pas  que 
l'Apoltrc  parle  de  ceux  qui  ont  la  vraye  foy;  adiouftant,  que  uS. 
Paul  parle  delà  cheute  finale ,  grdont  on  ne  Je  releue point ,  cét  enfèignc- 
ment  ne  laijfed'cftrcvttlcà  ceux  qui  font  ajfcurc^dc  leur  falut.  Car  ceux 
qui font vrayement  debout,  ne  doutent  latfferde  prendre  garde  de  ne  point 
tomber.  Cette  rrfponlccftinfouitcnablc:  car  fi  ceux  qui  ayants  la 
foy.lont  très  afTeurezdiuinemcnt  par  cette  cognoiflance  certaine 
&  fcimc,  de  la  bonne  afFcûion  de  Dieu  en  leur  endroit ,  &  de 

Î)crfeucrer  iufques  à  lafin,&  ceaufli  certainement  corne  ils  fonr  af- 
curezque  Dieu  ne  peut  mentir  ;  dequoy  auroient-ils  apprehen- 
fion  •  rcgardcront-ilsàceque  Dieu  ne  manque  à  (à  parole?  trem- 
bleront ils  de  peur  qu'il  nefoit  véritable  ?  n'eft-cc  pas  Thcologifer 
en  hypocondriaque,  vouloir  donner  frayeur  de  la  cheute  du  ciel 
ficancantilTcmcnt  du  Soleil,  qui  paneront  en  fin;  mais  il  ne  man- 
quera vn  fcul  iôta  au  parfaicl  accompliflcmcnt  de  tout  ce  qucDicu, 
a  promis  en  fafainâe  parole? 
§.    X         S ^€ixct  Paul, dit-il, oj ce paffage parle  aux  prefomptueux  ne- 

w  P'8  *  '9  rf'&fnts  fe fent  en  ttltrsf9rces  '•  &  leur  dit,  que  celuy  qui  je  croit  eftre  bien 
ferme  affeuré,  prenne  garde  qu'il  ne  tombe  en  des  fautes  par  lefquellet 
faprefomptton  £jr  foiblefje fe  recognoijje.  Car  par  (  tomber  )  il  n'entend 
pas  perdre  la  foy ,  comme  s'imagine  le  fieur  Arnoux  ;  mais  tomber  en  des 
fautes,  par lefquelles  fa  fauJJ'e fiance foit  conuamcué. 

T  o  v  t  e  la  lume  du  texte  depuis  le  i.  verf.  de  ce  chap.  10.  de  la 
i.aux  Corinth. iufques  au  ij.monftre  claircmcntque  l'Apoftrcne 
pat  le  point  feulement  de  ne  tomber  es  auircs  fautes,ains  encore  de 
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ne  romber  en  l'infidélité',  voire  la  plus  grande  qui  eft  l'idolâtrie, 
ipecialcment,verf.  y.Etquevousnedeuenie^pas  idolâtres  comme  quel- 
ques ■  'vru  d'entr'eux ,  ainfi  qui!  eft  efirittLe  peuple  s' eft  affts  pour  manger  & 
pour  boire  ;  puis  fi  font  leue^pouriouer:  afçauoir  après  le  veau  d'or, 
comme  il  eft  didfc ,  Exode  31.  verf  6.  à  quoy  l'Apoltrc  fait  allufion. 
Et  plus  bas,  verf. \At.rVourtant,mesbien  aymés  ,fuye^artiere  de  l  idolâ- 
trie, le  demandeau  Miniftrc  il  les  idolâtres  ne  perdent  point  la 
foy  ,&  la  grâce  du  S  Eiprit;  pourvoir  fi  ce  paflagc  eft  à  propos 
de  la  perfcucrancc  des  éleus?  D'ailleurs  Saipct  Paul  exhorte  les  Ro  - 
niains^hap.n.verf.io.à  craindre  de  tomber,  à  la  façon  de  ceux 
cjui  ontertcretrcncliczdcroliuieri  c'cilàlçauoir.de  IefusChrift. 
Or  ce  rctrcnchemcnt  ne  fe  fait  fans  perte  de  lafoy  :  (félon  leur  pro- 
pre doctrine:)  donc  il  les  exhorte  à  craindre  de  décheoir  de  la  foy. 

T orr  es  F  0  is  ,  dit-il  ,pour  gratifier  ï  Aduerfiirc  ,pofons  le  cm  <jue  §.  X. 
Saint}  Paul parle  à  ceux  qui  ont  la  vrayefoy-  En  ce  mefme fens  ie  dis  que  ou  Du  M  pag.no. 
X'A^oftre parle  de  la  clxutr  finale ,  dont  on  ne  Je  releuc point ,  ou  lien  û  parle 
des  cheutes  dont  on Je  releue ,  $r  qui  arriuent  aux  plus  gens  de  lien ,  comme 
à  fainfl  Pierre,  Dauid ,  &c.  S'il parle  des  cheutes  dont  on  fe  releue ,  elles  ne 
répugnent  point  à  la  perfeuerance finale ,  dont  ils'agiticy:  S'il  parle  delà 
cheute  finale ,  eJr  dont  on  ne  fe  releue point ,  cet  enseignement  ne  UiJJe  (Ceftre 
ville  a  ceux qui font ajjeure^de leur  falut.  Car  ceux  qui  font  vrayement  de 
tout,  nedoiuent  lai  fier  de  prendre  garde  de  ne  point  tomber.  L'ajfeurance 
mils  ont  d'aller  au  Royaume  de  Vienne  les  empefche  point  de fe  détourner 
'«  chemin  des  enjers  ,ains  les  oblige  à  y  prendre  garde.  Car  la  'volonté  de- 
l'homme  doit  fer  uir  au  décret  de  Dieu.  Ceux  que  Dieu  a  ordonnera  la  fin, 
doiuent  future  les  moyens poury  paruenir.  Celuyque  Dieu  apreordonné  à 
wiure  cent  ans, doit  prendre  garde  a  ne felaijfer mourir de faim:  Car  la JUn- 
ce  que  Dieu  nous  jauuera.rieji  pas  caufe  de  négligence. 

Voie  Y  force  contradictions  en  peu  de  mocs.  Premièrement,    §•    XI.  # 
fi  la  vraycfoy  ne  fe  peut  perdre,  comme  vous  auczdict,  Section 
cinquanuéme,pagc  deux  cents  quinze:  aEt  fi  l'Apoltre  parledcla  tQ&jiimkim 
cheute  delà  foy.commc  vous  dûtes  maintenant ,  comment  adiou-  «p- 
ftez-vous,  qu'il  parle  des  cheutes  dont  on  fe  releue  ,  &  qui  arri-  Tt<l™Z,»tû 
uent  aux  plus  gens  de  bien  .comme  à  Saind Pierre,  Dauid, &c?  /v»  <r  b/far. 
Secondement,  fi  Dauid  eft  d'écheu  de  la  foy,  comment  n'a-il  per-  y^fa^jjj^ 
du  le  Sain  et  Eiprit,  quinc  s'acquiert  &  nclepoflcde  que  pat  la  f*r rtfenttna, 
foy  ;  mcfmémcnt  en  voftrc  doctrine  >&  cependant  en  la  mcfmc  ^SÎSSfi, 
Section, page  116.  Vous aucz  nié  qu'ill'aye  perdu, &  apporté  pour  fi*t,(dmt* 
prcuuc  le  Pfcaume  ji.  verf.  ij.  Nemereiettepointdedeuant  ta  face,  éf  /«■»«» /«^O 
ne  m  ojte point  l  ejprit  de  ta  Saine  tete.  ^tmimt  **<f. 

Tierce  ment,  fi  l'Apoltrc  parle  de  la  cheute  finale ,  &  fi  les  !*»**• 
fidèles  font  afleurez  diuincment  qu'elle  ne  peut  arriucr,  eftanrs 
certains  de  leur  pcrfcucrancccomracnt  pcuucnt-ils  craindre  que 
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cela  n'arriuc  point ,  fans  faire  tort  à  l'infaillibilité  des  promettes  di- 
urnes fPourquoy  faut-il  qu'ils  fe  prennent  gatde  du  contraire? 
L'afTcurancc  diuine  qu'ils  ont  d'aller  au  Royaume  des  Cicux , 
n'cmpcfchc-clie  point  cette  crainte ,  &  rend  ce  foin  fuperflu? 
Direz  vous  à  quelqu'vn  ,  prenez  garde  que  le  Ciel  roule  touf. 
jours ,  que  voftre  corps  refufeite  au  iour  de  la  rcfurre&ion  vni- 
ucrfcllc,  &  que  les  promefles  de  Dieu  ne  manquent  point?  Qui 
cft  afleuré  du  décret  abfolu  de  Dieu  touchant  fon  falut ,  cft  af- 
feuré  que  fa  volonté  feruira  à  ce  décret ,  fi  elle  luy  doit  feruir; 
&  fi  le  décret  abfolu  &  efficace  de  Dieu  a  cfté  antécédent  àlaprc- 
feience  du  futur,il  aura  infailliblement  fon  cftèdb 

En  quatrième  lieu  iln'cftpas  queftion  de  fçauoir  fila  volon- 
té de  l'homme  doit  feruir  à  cedccrerimaisbicn.fipofélccasquc 
l'homme  ait  afleurance  de  foy  diuine  que  Dieu  a  fai&  ce  dé- 
cret de  le  f.uiucr ,  il  doit  auoirpeurde  n'eftre  pas  fauué,  &  de  ne 
faire  point  ce  fans  quoy  il  ne  peut  cft  r  c  fauué  :  Or  attendu  que 
fainct  Paul  admonefte  en  gênerai  les  Corinthiens  ,  qui  eftoient 
vrayemét  fidclles,&  qui  croy oient  cftrc debout  par  foy.de  prendre 
garde  de  ne  tombcr,commc  ceux  dont  il  rapporte  les  exemples  de 
Fancienne  loy,Icfquels  eftoient  tôbez  d'vne  cheute  finale  par  leurs 
viccs&mefchancetésiquiail  que  tenir  que  fainâ  Paul  parle  aux 
fidellcs  Corinthiens  ,  comme  à  ceux  qui  n'auoient  nulle  afleu- 
rance  diuine  qu'ils  (croient  infailliblement  fauuez  ,  Se  confc- 
quemment  n'eftoient  pas  afTeurez  de  perfeuerer  en  la  foy  & 
crainte  de  Dieu  t  Dont  appert  le  change  du  Minùtre,  en  l'exem- 
ple qu'il  rameine  pag.  xio.  de  celuy  que  Dieu  a  preordonnéa  viure 
cent  ans;  lequel, dit -i\>  doit prendre  garde  à  ne  Je  laijfer  mourir  de faim  ;  car 
la  fiance  que  Dieu  nous  famera^n'e^  pas  caufe  de  négligence.  Il  n'eft 
pas ,  dif-je ,  precifement  queftion  de  cela:  (  quoy  que  l'homme  par 
la  malice  fe  rende  négligent  quand  il  cft  afleuré  que  quelque  bon- 
ne fortune  ne  luy  peut  manquer ,  )  mais  fi  pofé  le  cas  que  l'hom- 
me ait  afleurance  de  foy  diuine  d'eftre  infailliblement  fauué ,  il 
doit  cftrc  admonefté  d'auoir  peur  de  n'eftre  pas  fauué,  &  de  ne 
faire  point  ce  fans  quoy  il  ne  peut  cftre4àuué  :  ainfi  que  fainct 
Paul  admonefte  les  ndclles  Corinthiens  &  Philippiens,en  ces  deux 
textes  contraires  cottez.  Du  Moulin  voyant  que  l'eftat  de  la  que- 
ftion bien  expliqué,  le  battoit  fans  repartie,  l'a  efquiué  douce- 
ment, pour  n'acquiefeerà  la  vérité: Vérité  qu'il  apprendra  de  ce 
flambeau  de  l'ancienne  Eglifc  Latine,  s'il  ne  la  veut  apprendre  de 
noftre  bouche, qui  explique  fi  clairement,  (à  proposde  ce  que 
nous  fouftenons,)  ces  deux  paffages  de  S.  Paul;  qu'il  nerefte  rien 
à  direapresluy.  Ccftau  liure  fécond  de  la  Perfcucrancc,  char. 
8.&y. 
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II  femble  aux  hommes  que  tous  cttix  qui  paroiffent  bons& fideUes,    §.  XII. 
êycnt  (feu  receuoir  le  don  de  perfeuerance  iufques  aïafin.Or'DieUa  Mgr  t  Hominibu» 


plus  expédient  de  mefkr  quelques  vns  qui  ne  deuoient pas  perfeuerer ,  parmy  »utem»idetur, 
vn  certain  nombre  de  jes  2>amâs,  afin  que  ceux  aujquelt  il  n'eft  expédient  nUppa?Cntbfil 
dauoirenla  tentation  de  cette  vie,  U  certitude  0-  ,i fleurante  je fc  tin fient  delà  i  perfcûe- 
point  affeurez:C4rcequel'j4poftedtt,{  Et  panant  celuy  qui  femble  élire  ï4ntj,m  vf1ue 
debout ,qtt il  prenne bien  garde  de  ne  tomber  pas,)  empejehe  que  piujieurs  ne  père  debui(lc: 
tombent  dans  vn  pernicieux  orgueil.  Or  celuy  qui  tombe,  tombe  bar  fa  ~eat  au'*  me- 

1      ✓     *     f         ,  1°  /•   }  '    n         Ji    D*l  iudicioir, 

propre  volonté,  &•  celuy  qui  demeure  ferme,  demeure  en  cet  eftat  par  la  milcere  quof- 
volonté  de  Dieu.  àim  non  perfe- 

Et  au  chapitre  13.  du  racfmcIiurc:,,  Entre  les  régénérez,  aujfi  "In'ùmnôfa,'. 
ily  en  a  qui  perfeuerants  iufques  à  la  fin,  s'en  vont  de  ce  monde  j  $r  et autres  ûorum  fuorû  : 
qui  font  retenu^  icy  iufques  à  ce  qu'ils  tombent  \lefqutls  certes  ne [croient  j£  J ^  u*n 
pas  cbeus  yjîauantqwils  tombaient ,  ils  ne  s'en  fuffent  alle^  dece  monde:  nu  vit*  tenta- 
ey  derechef,  ilyena  de  ceux  qui  font  tombez  qut  ne  partent  point  de  cette  rione 

•  r       \         »•/  \    ^  r    \  L      n      ir     I  nonpoffinrefle 

vie,  iufques  a  cequils  reutennent  ,  &  joient  remis  en  boneflat;lefquels  fecorj .  n,u|t0J 

certainement perirotenttS'tls  mouroient  auani  désire  remis  en  bon  ejlat. D'où  enim  »  pcr.ù- 

appert  clairement  que  Dieu  ne  nous  donne  pas  la  grâce  de  commencer  &  de  "eptimil^uod 

perfeuerer  iufquei  alafinfelon  nos  mérites  ,mais félon fa  très- fecrette ,  très-  ait  Apoftolui. 

iufk.tres-liberJcdrtres  fare  volonté,  dautant  que  ceux  qu'il  a  predefli-  5W«ir  ,"* 

nez,, il  lésa  aùpeUeZ,de  cette  vocation  de  laquelle  il  eftdicl,  {que  les  dons  j«,  Kt  ,u*t. 

gr  vocation  de  Dieu  font  fans  repentence,)  à  laquelle  vocation  les  hommes  Voluntare  au- 

j  ■  \-     f  •      /r  ■  •         ;  ten>  Bu  cadir, 

nedoiuent pas  dire ,  d  vne certaine  ajjeurance ,  qu  aucun  homme  appartien-  qui  cadll :&  vo' 

ne  ,fi  ce  n'eft  après  qu'il  efl  party  de  ce  monde  :  Or  en  cette  vie  humaine,  qui  lûtate  Dci  ftat , 

efl  vne  tentation  fur  la  terre,  celuy  qui  femble  efire  debout,  qu'il  prenne  ^pfojquo  ue 

garde  qu'il  ne  tombe  :  C'eft  pourquoy ,  comme  nous  auons  dicîcy  dejfus ,  regeneraroj, 

ceux  qui  ne perfeuereront f>as  iufqu'a  la fin  ,font  mefiezjptt  la  volonté  très  ■  jj^*  P«fcne- 

prouidentede  Dieu,auec  ceux  qui  perfeuereront.  finero  hinC  irè" 

t     Qv  1  cft  le  ftupide  qui  ne  voyc  trois  belles  inductions  des  quoufquè 

paroles  aue  nous  venons  de  lire  de  Sainâ:  Auguitin .  La  première,  neri^qdTriqw 

qu'il  ne  fait  point  de  différence  des  régénérez  (comme  font  nos  nôdecidiflcnr, 

Nouateurs)  pour  ce  qui  regarde  le  bénéfice  de  la  régénération, 

loir  qu'ils  pcrfcucrcnt  hnalcment ,  ou  non  ;  Se  partant.tant  les  vns  exiGent: Et  rur- 

Jofdnm 
.quoufq; 
u.nôexi- 

que  ce  gtandiain&prcfuppoir  clairement,  que  le  régénéré  que  vitaj 

rent.fi  ante  quâ 

redirrne,  cxirrnt.  Vndefaà$dtIucidèo(icnditur,  &inchoandi ,  Se  vfque  in  fincm  perreucrandi,gra- 
riam  De i, non  fecondùm  mérita  noftra  Hat i ,  fed  donarilecùndum  ipiîui  fecretiflimam.candémqueiu- 
ftiflimam  , bcncfkcntiflimam ,  lapientiflimam  voluntatcra  :  quoniam quoi  prxdeftinauit ,  ipfot  Si  vo- 
caoit  vocatione  illadequadiâurncft;  si»t  î  amunu»  rnimfmm  iwwtr  Imuiie  Du.  Ad  qoam  vocatio- 


que  les  autres  rcçoiucnt  la  vrayefoy  ,quoy  que  tous  ne  recoiuent  J"Sfoq$Uofdar 
paslcdondepetfcucrancc.Ccqui  paroit  encore  mieux .  dautant  réSeant^nôc 


1  pertinerc,  nullu  j  eft  homo  ab  homimbus  certa  alTcucrattonc  dicendus.nitî  cùm  de  hoc  fzeulo  exi- 
erit:  Inhacautcmvitaharnana.quztentaiio  cft  fupet  terrain,  qui  videtur  (hrcvideatnecadat.ldeo 
qoippe  (  fievt  umfapra dminus )  non  pcrleuerarun  perfeuefatuns  prouiJérifljma  Dei  Voluntate  rni- 
l'ccntur.vt  elfe  diTcèmus  non  ahafapientes/cd  kuaulibuf  confentiento,  Se  com  umorc  l 
ftramtproruro  faluteir,  operemur. 

t  §•  XIII.  EEc  iiij 
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Dieuapreucudeuoireftrcdamnc,nc  fcroic  pas  damné, s'il  ne- 
ttoie tombe  de  l'eftac  auquel,  il  cftoit  auparauant  :  Par  confe- 
quent  il  prefuppofe,  qu'auparauant  il  auoit  la  foy  viuc ,  &  qu'il  c- 
ttoit  en  grâce auec  Dieu. 

P  a  R  la  féconde  induction  nous  apprenons  (contre  la  do- 
ctrine dedu  Moulin  rapportée  aucommcnccmcnt  du  paragra- 
phe n.)qu'cntrc  les  régénérez,  qui  ont  le  don  de pcrfcucrancc 
finale,  il  y  en  a  qui  tombent  tellement,  qu'ils  perdent  la  grâce, 
par  laquelle  ils  (ont  iuftifiez  actuellement  ;  &  que  fi  Dieu  les  rcti- 
roitcnleftatauqucl ilsfont,ils  (croient  vrayement  damncz;en 
telle  façon  qu'il  eft  ncccflairc  afin  quils  foient  fauucz,qu'ilsrc- 
uiennent  au  premier  cftat  de  la  grâce  iuftifiante ,  auquel  ils 
eftoient  auparauant. 

La  troifiéme  induction n'ed pas  moins  importante,  en  ce 

3ue  Sainct  Auguftin  nous  apprend  que  tant  s'en  faut  que  Dieu 
onne  à  fes  Saincts  &  Prcdcftincz,  vne  certaine  afleuranec  en 
ce  monde  qu'ils  font  vrayemét  du  nô  bre  de  (es  cleus,  &  qu'ils  fe- 
ront infailliblement  fauucz;  qu'au  contraire  ce  Saiuct  Docteur 
ne  fe  contentant  pas  dedirequece  Décret  de  la  Prcdcftination 
cftcnDicutrcs-fecrct.iladiouftcquc  le  meflangeque  Dieu  fait 
des  pcrionnes  qui  pcrlcuercnt,  auec  celles  qui  ne  perfeuercront 
pas,  eft,  afin  que  ceux  qui  font  vrayement  prcdcftincz.n'ayenc 
point  aucune  aflcurar.ee  d'eftre  prcdcftincz,  ains  qu'ils  craignent 
de  tombcr,&  fc  damner,  s'ils  ne  prennent  bien  garde  à  eux.  Dont 
appert  la  foiblcflc  &  le  change  du  M  iniftrc,à  citer  les  paroles  fuy- 
uantes  de  Sainct  Paul: 
€  XIV  Er  de  fait ,  afin  que  nul  ne  fi  puijfe feruirde  ce  paffage ,  pour  inuali- 

Do  Moulin  p.  ^er  l*  certitude  de perfeuerert  Sainél  Paul  adioufle,  [Tentation  ne  tous 
no.  Se  u*.  a  point  faifi ,  finon  humaine:  Or  Dieu  efifidelle ,  lequel  ne permettra  point 
que  vous  foje%  tente%  outre  ce  que  vous  pouue%  :  ains  il  donnera  auec 
(a  tentation  l'ijjuè':en  forte  que  vous  la  puijfie^  feuftenir.  )  Par  ces  pa- 
roles il  les  fortifie  en  tajfeurance  que  Dieu  leur  fera  U  grau  de  per- 
feuerer. 

Qv  e  fait  eclaie  vous  prie  pour  prouucr  que  qui  a  la  foy, 
ne  lapcutpcrdrej'Quoy.'lapromcflcqucDicu  fait  aux  Corin- 
thiens par  la  bouche  de  Sainct  Paul,  qu'il  leur  donnera  la  grâ- 
ce pour  pouuoir  fouftenir  la  tentation;  que  donnc-cllcàcognoi- 
ftic  autre  choie,  fi  ce  n'eft  que  Dieu  donnera  tout  ce  qui  leur 
eft  neceflaire  pour  profiter  des  tenrations,&  les  fouftenir?  Paro- 
les qui  dcuoient  porter  les  Corinthicnsà  vnc  grande  confiance 
en  Dieu;  mais  non  pas  à  vne  certaine  afleuranec,  qu'infaillible- 
ment Us  perfeuereroient.  C'cll  pourquoy  l'Apoftrc  dit  immé- 
diatement après:  Partant, mes  bien  ajmés,fuyc%  l' idolâtrie. Leur  don  - 
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nant  par  là  à  entendre ,  qu'ayant  tout  ce  qui  cltoit  ncccflairc 
pour  leruit  Dieu,  il  falloit  qu'ils  coopéraient;  ce  qui  eftoit 
ncccflairc  pour  pcrfcucrcr,  &  dont  ils  n'auoient  nulle  afleu- 
ranec, 

A  L'A  vTR  E  texte  rapporté  parle  Pctc  Arnoux,  Plnlipp.z,    $  XV. 
verfet  u.  Employe^vouàvofhepropre  falut,  aueccratmery- tremble-  Du  Moulin,  p. 
wnvjDu  Mouhn  rclpond,  que  Cette  crainte  &r  tremblement  n'eft  uu6cUl' 
point  U  crame  des  emjtrs  ,  mais  U  crainte  dojfenfèr  Dieu:  C'efi  me 
crainte  filiale,      non  crainte  finale;  vne  crame  qui  pkque  la  tardtucté, 
&ne  contrarie faim  à  lafoy. 

E  t  quand  mcfme  Sainâ  Paul  parlerait  icyde  la  crainte  des  enfers, 
qu;  ftit  cela  à  ce  propos  t  Car  qui  ne  [fait  que  ÏApoïbre  donne  des  cnjeigie  • 
mena  à  toutes fortes  de perfonnes;  &p*r  confequent  à  ceux  anffi  qui  ont 
des  doutes  de  leur  fait»  ?  Aux  perjonnes  peu  avancées  en  U  pieté ,  la  crainte 
des  enfers  fcrtdecompulfotn,Crefl'vnretten  falutahe:  Mais  cette  frayeur 
la  en  diminuan  t  à  mefure  que  la foy  prend  accroijjement  :  comme  Us  efchaf- 
fatsdages  des  bafliments  qu'on  tire  pièce  à  pièce,  à  mefure  que  le  baffiment 
s'aduance  &  fe  parfaicl. 

T  o  v  t  £  s  ces  paroles  qui  feruent  defehaffaudages  pour   $,  XVI. 
baftirU  doctrine  croulante  des  Minières,  font  réfutées  pleine- 
ment du  ch  3  pitre  8.  &  13.  dufccondliurc  du  don  de  la  Pcrieuc- 
tance,  qu'a  eferit  Saintt  Auguftin;quc  nous  venons  d'exami- 
ner.Où  nousauons  veuque  l'Apoltrc  n'exhorte  pas  feulement 
les  Philippicns  -1  craindre  d'offenfer  Dieu, mais  encore  il  les  ex- 
horte à  craindre  de  n'operer  leur  falut ,  &  confcqucmmcnt 
d'citic  damnez.  Mais  quand  Sainft  Auguftin  n'auroirpas  parlé 
ii  clairement  contre  cette  fauflealTeurancedu  falut  que  toufîicn' 
ncntnosaducrfairesinef  aut  il  pas  cftrc  bien  préoccupé  pour  di- 
re que  cette  crainte  &  tremblement  dont  parle  I'Apoftrc  en  ce 
verfet  u.  n'eft  point  vne  crainte  d  cftrc  priué  du  falut,  &  con- 
fcqucmmcnt n  eft  pas  vne  crainte  des  enfers;  puis  qu'il  ne  faut 
que  hredanslcsproprcsBiblcsdcla  Rochelle, ce  verfet  où  il  y  a.* 
Parquoy  ,mes  bien  ayme^yiinf que  vous  aue^toufîours  obéi,  non  feule- 
ment comme  en  ma  prefence ,  mais  beaucoup  plus  maintenant  en  mon  ab- 
fence  .employé^  vous  avojlre  propre  falut  ,  attec  crainte     tremblement  1 
«jùnonlculcmcnt  la  réduction  du  Miniftre  ne  s'y  lit  pas,  afça- 
uoir.quc  l  Apotite  parle  là  de  la  crainte  d  ojfenja Dieu,  ty non  point 
delà  crainte  des  enfersiMus  encore  on  voit  que  S.  Paul  n'ex  hortc  pas 
les Philippicnsàla crainte  &  tremblement  touchant  leur  falut, 
que  ce  ne  foit pour  les  exhortera  craindre  d'eftre  priuczdu  falut,& 
confcqucmmcnt  d'auoir  la  crainte  des  enfers.  Du  Moulin  a  bien 
veu  la  force  de  ce  palTagc,  qui  parle  de  la  crainte  des  enfers:  c'eft 
pourquoyildic 
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§.  XVII.         £  T  auandmefme  Saincl  Taul parleroit  icy  de  la  crainte  des  enfers-, 
DaM.p.xxt.  que  fait  cela  à  ce  propos*.  Car  qui  ne  (fait  que  l'Apofbre  donne  des  ensei- 
gnements a  toutes  fartes  de  personnes  ?  grparconfèquentàctuxqui  ont  des 
doutes  de  leur falut  ?  Aux  personnes  peu  aduancées  en  la  pieté,  la  crainte  des 
en fers  fert  de  compulfotre,  &efivn  mien falutaire. 

M  aïs  il  ne  prend  pas  garde ,  qu'il  ratiocine  très- m  al  dans. 
Ion  hypothefe  :  Car  Sainâ  Paul  exhorte  vniuerfcllemcnt  &  ab- 
folumenttouslesPhilippiens  ,aufquclsil  elcrit,  d'auoir  la  crainte 
des  enfers:  &  par  contequent  tous  les  fidcllcs  Philippicns  dc- 
uoient  pour  obéir  àSaintt  Paul,  auoir  cette  crainte  des  enfers: 
Doctrine  qui  répugne  diamétralement  à  ce  que  nos  aduerfaircs 
enfeignent:  Car  voila  tous  les  Philippicns  q^uc  Sainû  Paul  bue 
pour  luy  auoir  obey  en  fa  prcséce,exhortez  acette  crainte  des  en- 
fers ,  &  confequemment  à  ne  s'atTeurer  point  de  foy  diuine,  qu'ils 
(croient  infailliblement  fauuez:  Dont  appert  que  du  Moulin 
pour  éluder  la  force  de  ce  palTage,  veut  que  l'admonition  de 
Saine*  PauJ.de  la  crainte  de  ncfttcpas(auucz,quù'addrciTcvni- 
u  cri  cl  le  m  cm  &  ablolumcnt  à  tous  les  ridelles  Philippicns.ne  s  ad- 
drcilc  qu'à  quelques  vns  parmy  eux,  afçauoir  à  ceux  la  qui  au- 
raient des  doubles  de  leur  falut:  au  t  quels  J  comme  aux  perfon- 
nés  peu  aduancées  en  la  pieté,  la  crainte  des  enfers  fert  de  com- 
pulioirc.&cftvn  retien  falutaire  ;  qui  cft  donner  vn  dementy  i 
SaindPaul. 


* 

SI   LA   FOT   PEVT  ESTRE 
fans  les  œuvres. 

Chapitre  XLVII. 

$.  I.  ÎK^^T^f  ^ ' 'arnc'c  ll-  ou  ^es  Rcligionnaircs  protc- 
SKSÉfesJ  ftent  que  ^j^yyw^w'r  necejfairement  Us  bonnes  au- 
^^^^^^^  *  D'où  le  P.  Arnoux  a  conclu, s'il  eft  vray 
"  qucquialafoy.aneccfTaircmcntlesceuurcs,  il 
'-fëïï^sÉ^sC  "  s'enfuit  que  qui  n'a  les  œuurcs;nc  peut  auoir  la 
»  foy.  Et  qui  des  fain<Sb&  continents  Miniftres,  o  (croît  s'afleu- 
»  rcr  fermement  qu'il  a  les  bonnes  œuurcs,  fans  cftrc  par  les  fiens 
»  condamné  d'orgucil,dc  menfonge  &  de  folie  ?  Et  donc  per  (on- 
»  ne  d'eux  ne  peut  auflis'aflcurcr  de  la  foy,  manquant  aux  bon- 
»  nés  œuurcs  qui  en  font  I  cfFcct. 
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CONTRE  LE  BOVCLIER  DE  DV  M.  Chap.  XLVIÏ.  en 

D  v  Moulin  rcfpond,  que  cela  eft  vrayfoum  eu  que  par  la  foy      §.  II. 
on  entende  xne foy  viue  ^nevraye fiance  en  h fus  Cbrift ,  xne  fiance  non  Du  M.  p.  »j. 
fur  nos  mérites  mais  fur  la  promejjè  de  Dieu:  vue  foy  ouurante  par  charité: 
Çjal.j.v.6.  non  point  la  foy  del  Eglijê  Romaine. 

Par  l.i  foy  nous  entendons  la  vraye  foy  qui  fert  pour  le  fa-  $  m 
lutjrccoramande'cparS.PauI,  aux  Hcbr.  u. & diftinguée  de  l'E- 
fperanec  &  de  Ja  Chanté:  t.  Cor.13.  v.13.  Le  mc(mc  aux  Gahtcs,  $. 
v.  6.  ne  dit  pas  qu'elle  opère  coufiours  ou  ncccflaircmcnt.  Et  S. 
lacquesau  contraire ,  chap.i.  v.17.  dit  qu'elle  cft  morre  quand  elle 
cft  (ans  les  ocuurcs.  Mais  pour  maintenanepuis qu'il  n'eft  pas  que- 
ftion  d'expliquer  la  nature  de  la  vraye  foy;  àquoy  nous  auons  la  - 
tisfait  au  chapitre  39.  ains,dc  la  confcqucnce  du  P.  Arnoux,  pre- 
nons la  foy  au  Cens  que  les  Mtniftrcs  1  entendent.  Du  Moulin  ne 
peut  nier  que  fon  article  ne  parle  de  la  foy,  laquelle  feule  il  citi- 
me  eftrc  la  vraye  foy ,  qui  eft  la  foy  iuftifiante ,  comme  il  a  dicb , 
Sett.  41.S1  doneques  cette  foy  qui  rend  iuftc&  fidelie ,  ne  peut 
eftrc  fans  les  bonnes  ocuurcs,  il  s'enfuit  que  ecluy  quin'alcs  bon- 
nes ocuurcs,  ne  peutauoir  la  foy  iuftifiante.  Et  par  conicqucnt 
les  Minières  qui  manquent  aux  bonnes  ocuurcs,  manquent  aufli 
en  la  foy.  Or  qu'ils  y  manquent,  ils  l'aduouènt  eux  mefmes  auec 
tout  leur  petit  troupeau , en  l'article  u.  de  leur  Confcflion  de 
Foy,  &c  au  commencement  de  leurs  prières  Ecclefiaftiques.  Ec 
pour  ne  'parler  des  autres,  du  Moulin  ne  peut  nier  qu'il  ne  man- 
que grandement  en  tous  (es  cfcrits,àla  fyncerirc  ,  rcucrence  & 
cadeur,auec  laquelle  il  faut  traifter  la  Parole  dcDieu;  &  à  1  obéît 
fance  enuers  fon  Roy ,  à  l'aitc&ioo  qu'il  doit  à  fa  patrie ,  à  la  cha- 
rité enuers  fon  prochain ,  qu'il  feandalife  &  offenfc  fouucnt  pjr 
fesbouifonneries,  calomnies  &  iaiurcs  atroces.  Où  eft  donc  en 
luy  cette  foy  conioinâe  ncccflaircmcnt  à  l'exercice  des  bonnes 
ocuurcs,&;ouurante  par  Charité  ? 

N01*  feulement  les  Minifxres/nais  les  moindres  du  peuple  qui  ayment     § .  I V. 
Dieu,  £7 le craignent, fçauent bien  quand  ils font des  bonnes  atnures ,      en  Du  M.  p.  1*4. 
font  bien  affeurc^t?  ne  doubtent point  que  telles  ctuures  ne  foient  agréa- 
Mes  à  Dieu,  (7  qu'il  ne  fupporte  ctqu'ilya  de  défaut  &  imperfection  pour 
tamourde/ejùs  Chrift. 

Le  Miniftre  commet  icy  deux  fautes:  La  première  eft,  qu'il 
ne  monftre  pas  ce  qu'il  prefuppoïc ,  afçauoir ,  qu'il  y  ait  des  Mini- 
ftres  qui  ayment  &  craignent  Dieu;  ce  qu'il  Jeu  roi c  preallablc- 
ment  prouucr;  pourdelà  inférer  qu'ils  font  afleurez  de  faire  de 
bonnes  ocuurcs  ;  puis  que  c'cftvnc  condition  qu'il  y  requiert  luy 
mcfmc,  &  pour  la  prcuue  de  laquelle  il  ne  (croit  pas  moins  en  pei- 
ne que  de  l'autre  La  féconde .  qu'il  afleurc  fans  preuuc  ce  qui! 
deutoit  prouucr,  fçauoir  cft,  que  ceux  mefmes  qui  ayment  Dieu 
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Se  le  craignent  ,fçauent  quand  ils  font  des  bonnes  œuurcs,  &  en 
font  bien  aiTeurcr.  Et  notez  qu'il  cftqucftion  d'vne  alîeurancc& 
certitude diuinc,parlaquelleilsicdifcntcftre  afleurczdauoir  la 
foy  iuftifiante ,  ainfi  que  nous  auons veu  au  chapitre  41.  Car  pour 
la  morale  feulement,  nous  n'en  fommespas  en  débat,  comme  il 
appert  du  melmc  lieu. 
§.  V.  iLpcnfecfchapperjadiouftantqu'ilswf/of^wrfwf^aGja- 
DuM.p.iM-  uoir de  faire  de  bonnes  œuurcs,  ou  d'eneftreaffeurez)  &•  man- 
dait point  par  la  mériter  enuers  Dieu  :  Pourtant  ils  ne  craignent  point 
iefre  condamne^  par  perfonne,  d'orgueil,  de  mtnfonge ,oude  folie, pour 
ce  qu'ils  n'en  parlent  à  perfonne;  aimants  mieux  Je  condamner  que  je  ut- 

Dir  e  tout  haut  qu'ils  (ont  lesvrays  ridelles  en  Chrift,  le 
petit  troupeau  délité,  &  condamner  tous  les  autres  d'erreur  & 
d'infidélité  ;&c  dire  que  la  vraye  foy  produit  neceiTairement  des 
bonnes  œuurcs  jN'eft-cc  pas  dire  tout  haut  qu'ils  en  fontnecef- 
faircmcnr;&  qu'ils  en  font  autant  augurez,  comme  ils  le  font 
d'eftre  vrais  ridelles  &  vrais  Miniftrcsdc  la  Parole  de  Dieu?  Y  a-il 
aucun  des  Miniftres  qui  ne  fe  die  tel,  &  n'en  alleu r c  fes auditeuts? 
&  autreme  n  t  pourquoy  le  croiroient  ils?LaqucfHon  des  mérites 
aura  fon  I  îcu  plus  bas:  paffons  au  refte  de  fa  rcfponfc. 
§.  VI.  L  t  fîeur  Arnoux  ne  (fait  ny  quel  efi  nofhre  langage,  ny  quelle  efî  no~ 

Du  M.  p.  ii  4'  fire  créance, ny  me  fine  quelle cjl la fienne. 

Vovs  me  faites  fouuenirdeccttc  femme  aueugle  dont  par- 
le Scneque,  qui  pour  ne  vouloir  aduouerl'aueuglcrnent  &lcs  té- 
nèbres de  fes  yeux,  l'attribuoit  hardiment  &  obftinemcnt  à  la 
chambre  où  elle  cftoit.  Vous  en  faites  de  mcimc,  attribuant  les 
ténèbres  de  voftrccfpric,  qui  prouiennenc  de  voftrc  herefîe,  au 
clair  iugementduP.  Arnoux:  comme  nous  Talions  encore  de- 
monftrcrcs  paroles  (u  iuan  tes; 


ARNOTX. 

§.  VII.     »  /^E  font  contradictions  manifeftes ,  dire  que  la  foy  ne  fe 
»  V-/| 
"alfcui 
»  œuurcs. 

DV  MOV  LIN. 


"  f  lont  contradiction?  mamrcitcs,  aire  que  u  royne  le 
»  V-/  peut  perdre,  qu'elle  n'eft  iamais  fans  les  œuurcs ,  qu'on  cft 
».  alfcurc  de  fafoy ,  &  que  toutesfois  on  ne  peut  s'afleurcr  de  fes 
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IL  efi  bien  aife  au  peur  Arnoux  de  noué faire  contredire  a  nous  mefines, 
en  nous  faifant  dire  ebo fes  qu'il  fiait  bien  que  nous  ne  difons  pas,  ty 
que  nous  ne  croyons  non  plus  que  l*y.  Certainement  il  ne  combat  point 
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Hofirc Qonfeffion ^aisfesfitlions ,<fr vncConfcfinn  imaginaire. 

M  onstrons  parlcmcnuvoftreaueuglementàdircque 
IcPcrc  Arnouxvous  fait  d ire  cliofcs  qu'il  fçait  bien  que  vous  n« 
dues  pas, -x  ne  croyez  non  plus  que  luy.  Premièrement  le  Pere 
Arnouxcfcrit  que  vous  dites  que  la  foy  ne  fc  peu  t  perdre*  N'cft  il 
pas  vray  que  vous  le  dites  &  fouftenex,  Scéhon  )0.  page  ttf.  en 
ces  termes:  Quefivnhommevraycmcnt  régénéré  fournit  perdre  entière- 
ment  la  foy  &  la  pieté,  &  puis  y  revenir  &  eflre  reflabli  par  repentance, 
ily  auroit  outre  cette  féconde  naiffance  dont  lEjcriture parle  ;  Vne  troifiéme 
quatrième  naiffance, de fiquedes  l'Ejcriture  ne  parle  point. 
Secondement,  le  Pcrc  Arnoux  du  que  vous  enfei- 
gnez,  Que  la  foy  ne/}  iamais  fans  les  auures  :  vollrc  article  u.  ne 
dit- il  pas,  Que  la  foy  produit  necejfairement  les  bonnes  auures  ?  & 
page  ii}.  n'aduoiiez  vous  pas  au  Pere  Arnoux,  que  qui  a  la  foy, 
a  nccciTaircmentlcs  ccuurcs,pourucuquc^*r  la  foy  on  entende  vne 
foy  vtue,  &c. 

TiERCEMENT,le  Pcrc  Arnoux  dit  que  vous  tenez  qu'on 
<ft  a jfeuré  déjà  foy.  Qticnicigncz  vous  autre  chofe  en  toute  voftrc 
Section 46.  lorsque  rapportant  la  fomme  de  voftrc croyance^ 
vous  parlez  ainfi:  Noftrc  croyance  donc  reuient  à  ces  deux  poincls ,  l'vn 

?ue  Dieu  veut  que  nous  foy  on  s  certains  de  l 'accompli ffement  de  fa  promeJfet 
autre  que  Dieu  donne  cette  ajfeurancea  quigr  quand,  félon  la  me- 
fure  qu'il veut  :  mais  principalement  en  U  mort. 'car  alors  ctleeflprincipa* 
lementneceffaire.  ufcriczvous  bien  nier  que  les  ridelles  au  (quels 
Dieu  donne  a(Teurancc  qu'ils  feront  fauucz,  ne  feroient  point  af- 
fcurczdclcurfoy? 

E  n  quatrième  lieu ,  quand  le  Pere  Arnoux  dit  que  vous 
croyez  qu'on  ne peut  s'affeurerde fesauures^l\ ne  l'a  pas  pour  le  vray  in* 
ucnté,maisilla  tire  du  commencement  de  vos  prières  Ecclciia- 
lliqucsiOiivousditcs  parlantàDicui  Nous  confèjfons  £r  recognoif- 
fins  fans feintife,&c.  que  de  noflre vice  nous  tranfgrejjons  fans  fin  &  fans 
cejfe  tes Jainfls  commandements ,  en  quey  faifant  nous  acquérons  par  ton 
iuîlciugement  ruine  perdition  fur  nous:  Et  de  l'article  vnziéme  de 
voftrc  Confcflion  de  Foy,  où  vousdites  que  le  pechc  originel  de- 
meure après  le  Baptefme,&  cft  toufîours  pechc  quant  à  la  coulpc, 
&c.  Outre  cchqucc'eJlvneperucrfitéproduifanttoufîoursfhiicIsdenM. 
lice  (fr  rébellion ,  telstque  les  plus  fainéls,  encores  qu'ils y  refîjicnt,  ne  laiffent 
point  {Tejhe  entache^  d'infirmité-^  <*r  de  fautes  ,  pendant  qu'ils  habitent 
en  ce  monde.  Voyez  donc  ie  vous  piic  fi  Du  Moulin  auoit  rai- 
fon  dafleurer  que  le  Pere  Arnoux  leur  fait  dire  ce  qu'il  feaie 
bien  qu'ils  ne  difenc  pas,  &  qu'ils  ne  croyent  non  plus  que  1c- 
diaPcrc. 
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$.  VIII.  T  o  r  k  recogsoiflre  auec  quelle  équité  il  nous  tralcle, le  Lecleur  fe 

DuM.p.iif.  fouuiendra que  cy-dcjfus  en  la  Seélion  jo.  il  a  dit!  que  nous  nous  ftifons 
impeccables  jC  cft  à  diretJans  péché maintenant  à  nous  attribut 'le  con~ 
traire tey  nous fait  dire ,qut le  plus  fainÛ  des  Minières  n'oferoit  affeurer 
qu'il  a  des  bonnes  ctuures. 

L  e  Pcrc  Arnoux  cft  toufioursconftant  à  vous  blafmcr  fore 
à  pro  pos  ;  fans  qu'il  fecontredic  en  façon  quelconque -.Car  lors 
qu'en  la  Scâton  jo.il  dit,  que  les  prétendus  reformez,  par  l'arri- 
»  clc  n.dc  leur  Confeflion  de  Foy ,  prétendent  que  qui  a  vne  fois 
»  lavraycfoy,n'cn  dcchctiamais,&:  que  la  foy  ne  fc  peut  perdre, 
»  qu'il  n'eft  plus  en  la  liberté  de  l'home,  après  auoir  reccu  de  Dieu 
»  ce  don,d'y  renoncer;qu'il  cft  confirme  par  confequent  en  cette 
»  grâce ;&c  en  fuitte  de  ce  aux  bônes  ceuurcs  qu'ils  diient  peu  après 
»  eftrcnccciTaireme'tcôiointtsàtafoym'cft-ce  pas  faire  chacun 
»  d'eux  en  certaine  facô  impeccable.'Lors.difïc,  que  le  P.  Arnoux 
eferir,  Que  les  prétendus  reformez  fc  font  impeccablcs,il  cft  clair 
qucc'cft  vne  confcquencc  neceflairc  qu'il  tire  de  leurs  princi- 
pes, qu'il  vcnoitde  rapporter  immcdiatcmcrdcuanr,fans  pour  tit 
dire  que  nos  Rcligionnaircsaduoucnr cette  confcquencc,  côme 
Du  Moulin  luy  impofc.quoy  que  les  Rcligionnaircs  ne  veuillent 
pas  aduoiier  qu'elle  fc  tire  &  deduile  infailliblement,  Et  lors  qu'en 
»  la  page  2.2.4  le  mcfmc  dit,que  pas  vn  des Miniftres  n'ofetoit s*af- 
»  (eurer  fermement  qu'il  a  les  bonnes  œuures,  fans  eftrc  par  les 
»  fiens  condamne  d'orgucil,demcn(onge&  de  foliejlldonncà 
cognoiftre,  que  les  Miniftrespcrmettcnt  bien  qu'on  aflcurcccs 
principcs.talçauoirqu'onala  foy{&  que  celuy  quia  la  foy,ane- 
ceuaitement  les  bonnes  œuures,)  &  ne  veulent  ncantmoins  pas 
que  ceux  aulqucls  il  cft  permis  d'alTcurer  qu'ils  ontla  foy,a(Tcu- 
rentauiïi  qu'ils  ont  les  bonnes  œuures:  pource  que  comme  nous 
venons  de  voir,  fans  fin  eyfans  ceffe  ils  tranjgreffènt  les  Commande- 
mentsdeDieufi produisent fruifts de malice ey dt ■  rc/>W/w»,en  leur  pro- 
pre doctrine  :  en  quoy  il  n'y  a  autre  contradiction  que  celle  de  du 
Moulin  &  de  (es  Collègues. 
§.  IX.  \A  i  M  $  t  U  nous  a  cy-dejjus  reproché  que  nous  faifons  vne 

Du  M.  p.  nj.  foy  viue  &  fterile  de  bonnes  ctuures  :  Mais  icy  tl  produit  luy  mef- 
me  nojire  Confejfton,  qui  dit  que  la  foy  produit  necejfairement  lesbon- 
nés  ctuures.  Par  ce  moyen  il  nous  iuftifie,  £r  confejje  tacitement  nous 
auoir  calomnié. 

CETTEconrradidion  &  calomnie  imaginaire  ne  prouienc 
que  des  vrayes  calomnies  de  l'aducrfaire  :  car  lors  qu'en  la  Sc&ion 
44.  page  19;.  le  P.  Arnoux  paile  de  la  foy  dcsRcligionnaires, 
Toute  feule,  toute  iutde,  toute  Jlerile ,  toute  morte  i  il  eft  clair  qu'il 
parle  là  de  la  foy,  entant  que  iuftifiante,  (don  leur  opinion, 
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par  laquelle  feule  ils  difent  que  l'homme  cftiuftifié.&non  par 
les œuures  }&  lors  qu'il  rapporte  icy  leur  Confcflîon  il  die  qu'ils 
tiennent  que  la  foy  produit  neceflairement  les  bonnes  œuures: 
Quelle  contradi&ion  trouuc-il  là?  fi  ce  n'eft  qu'il  la  remarque 
dans  fa  propre  do&rinc,  que  nous  venons  de  reprclcntcr  naïf- 
Hjcmcnt. 

A  r  refle  ces  chojès  s'accordent  bien ,  auoir  vne  ferme  fiance  accom-    $  ;  X. 
pagnée  des  bonnes  œuures,  çjr  néanmoins  ne  Je  fier  point  en  fis  bon-  Dtt  M'  P- 
nés  mures  :  car  plus  on  fe  fie  en  Dieu?  plus  on  fi  défie  de  foy  mefmex 
plus  on  ferepofe  fur  le  mérite  de  IefusCbrtfi, plus  on  renonce  a  fis  propret 
mérites. 

Ces  paroles  font  hors  de  propos  pour  rcfpondrc  à  ce 

3uclcPcrc  Arnouxauoitdi&jquiparfcsmots  quenous  venons 
c  voir,  ne  dir  pas  que  les  Miniftrcs  fecontredifent  en  ce  qu'ils 
affeurent  auoir  vne  ferme  fiance  accompagnée  des  bonnes  œuures,  & 
néanmoins  ne  je  fient  point en  leurs bonnes  œuures  ;  Mais  en  ce  qu'ils  « 
difent,  que  la  foy  ne(ê  peut  perdre,  qu'elle  n'eft  iamais  (ans  « 
les  œuures,  qu'on  cit  a  fleure  de  fa  foy  >&quetoutcsfoison  ne  « 
pcuts'afrcurerdcfcsœuurcs:c'cftàdirc,cftrcaircurc  qu'onalcs  « 
bonnes  œuures ,  commcilsdiftntcftrcaffcurcz  qu'ils  ont  la  foy; 
&  non  pas  ferler  aux  bonnes  œuures.  • 


TEXTES    COTTEZ   POVK    ET  CON. 

tre  la  conïonttton  neceffaïre  des  bonnes 
œuures  auec  la  foy. 

Chapitre  XLVIII. 


O  V  R  établir  fur  rEfcriturecéterrcur,4ter  la  foy  j 
produit  neceffairement  les  bonnes  œuures  ;  itei  Noua-  p^'^  * 


tcurs  cottenten  marge  de  l'article  n.  lettre  (L,)  les 
7&ss$fà  textes  qui  s'cnfuiuent,  Iacques,i.  v .  14 . Mes frères ,  que 
profitera-il  fiquelqu'vndit qu'il  a  la foy  qu'il 'h 'ait point  Usœuures,  U 
foy  le  pourra- elle Jauuer?  Galj.v.6.  Caren  Jefus  Chrifl  niCirconcifion 
ni  Prépuce  n'a  aucune  vertu,mais  la foy  opérante  par  charité,  i.Iean  i.v.i. 
ey'j.Aîes petits  enfants,  ievous  efertsces  chofis,  afin  que  ne pechie^  point. 
Et  parceta  fçtuons  nous  que nous tauons  cogneujînous gardons fis  toman- 
.  Et  cbap.yv.iS-Nous  fçauons  que  quiconque  eJÏ  nay  de  Dieu,nt 
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pèche  point  :  mais  qui  efl engendré  dcT)ieu,fè  contregarde foy  mefme,  &  le 
malin  ne  le  touche  point.  Et  au  ch^.v.j.  Quiconque*  cette efperance  en  Uty, 
fe  purifie,  comme  aufji  iceluy  eflpur. 

P.Amoux.      »      En  tousecs  textes  pai  vn  fcul  mot,  qui  ny  de  près  nydd 
P  loin  lignifie  que  ta  foy  produit  necertai  rament  les œuutes,& le 
>»  mot neceffairement,  n'y  cftny  en  vérité  nyen  peinture. 
II.  D  v  Moulin  auant  que  fouftenir  ces  textcs,s  éfearte  après  quel- 

Dii  M.  p.  «fi.  ques  autres  partages  auxHcbr.u.  v.31.  &33.A&.i;.v.?.Rom.8.  v,r. 

quineprouucntpasmieuxcc.  dontileltqucftion.quc  les  autres 
cottczcnmargcdcfa  Confeflionde  ¥oy.  L'A poflre  aux  Hebr.  it. 
v.31  & 33- fait,  dit-il,  vn  grand  dénombrement  des  feruiteurs  de  Dieu, 
qui  par  foy  ont  exercé  iufticc  :  Mais  il  ne  dit  iamais  que  la  foy  ait  nc- 
ceflaircmcnt produit!:  tous  ces  efrefts.  Moinsencore  Sainâ  Pier- 
re ,  pour  auoit  dicl: ,  A£t.  15.  v.  9.  Que  Dieu  a  purifié  les  cœurs  des 
Gentils  par  foy  :  Car  en  quelle  conséquence  peut  inférer  du  Mou- 
lin de  ce  texte;  Doncqucs  la  foy  produit  neceflairement  les  bon- 
nes oeuurcsfNy  encore  S.  Paul  aux  Rom.s.v.i.  où  il  dit  feulcmcnr. 
Qu'il  ny  a  nulle  condamnation  à  ceuxquicroyentcnIefutChnR,qui  ne 
clxm'ment  point  félon  la  chair,  mais  félon  l'efprit.  Laqucftion  demeure 
toufiours.f^auoir,  fi  ceux  qui  cn4a  régénération  ont  obtenu  par 
foy  la  pureté  de  cœur;  produifent  neceflairement  les  bonnes  cru- 
ures  en  vertu  de  la  foy  ;  &  fi  ceux  qui  croycnt,font  neceflaire- 
ment  du  nombre  de  ceux  qui  ne  cheminent  plus  félon  la  chair, 
mais  félon  l'cfprit. 

$.  III.  jioiorsTB^à  cela  les  p^ffages  cotte^  en  la  marge  de  nofbre  Con- 

Du  M  p.  1»?.  fcffion,qut le fleur  Arnojtx produit,  que  la  foy fans  les  auures  ne  peut  ftu- 
utr.  Iacq.i.Y.14.  Que  la foy  efloperante  par  Çharité.Gal.f.Defquels  paf 
fages  cotte^iufques  àcinq,lefieur  Arnouxneniepas  qu'ils  ne  dient  que  la 
foy  produife  les  bonnes  auures- feulement  il  dit  que  le  mot  neceflairement, 
qui  efl  ernioihre  article,  ne  fe  trouue  en  aucun  de  ces p^ff^t.fe fuis  honteux 
demamufera  chofes  fi puériles. 

I  e  ferois  honteux  de  la  rcfponfe  plus  que  puérile  dt  ce  Mini- 
ftrc.fi  de  long  temps  ic  ne  m'eftois  accouftumé  à  les  puet ilitez.  Eft 
ce  chofe  puérile  que  de  s'arrefter  au  nœud  delà  queftiô  f  Tout  no- 
ftre  différait  qui  eft  d'vn  poinft  de  foy  très-important  à  falur,nc 
confifte-il  pas  en  cela  fculcment,fi  la  foy  produit  neceffairement  les 
bonnes  œuures,  tellement  qu'elle  ne  puifleeftre  là  ou  les  bonnes 
ocuurcs  ne  (e  trouuent  .<*  Et  au  lieu  d  eft  rc  honteux  de  trôpcr  mal- 
heureufement  les  pauutes  ames  par  la  faufTe  apparece  des  partages 
cortez,  il  dit,  qu'il  efl:  honteux  de  s'amufer  en  chofes  ft  puériles.  Mais 
voyez  de  grâce  combien  ce  Miniftrc  aucc  tous  fes  collègues  abufe 
des  partages  de  l'Efirriturc  :  car  tant  s'en  faut  que  ce  14.  verfet  du 
fécond  chapitre  de  l'Epiftrc  de  S.  Iacqucs  monftrc  que  la  foy  eft 
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neceflaircmcnt  conioin£tx  aux  bonnes  œuuresi  qu'on  y  voie  tout 
le  contraire.  N'auons  nous  pas  veu  cy  deflus,  chapitre  41.  examî-  ' 
nantcev.i4.aueclcsfuiuantsiQue  Sainft  Iacques  dit  en  termes 
exprès  que  la  foy  peut  eftrc  fans  les  ccuures ,  &  prouue  qu'elle 
cft  morte  (ans  icelles.  D'abondant  quand  Sam  et  Iacques  n'auroit 
pas  parlé  il  claircm-nr ,  &  qu'il  auroic  diâ  feulcmcnt,yi/»  frères, 
que  profitera-il  Jtquelqu'vndit  quilalafoy  qu'il  n'ait  point  les  ceu- 
ures,la  foy  le  pourra  elkfauuer  f  Qui  pourroit  inférer  de  là  que  la 
foyeftncccrtaircmcntconioinaeaucclcsceuurcs,  fi  ce  n'clt  cc- 
lu  y  oui  de  cette  propofition,  (pour  exemple,)  Que  profitcroit-il 
à  vn  nomme d'auoirvnebourfe  (ans  argent ,  inrcreroit  qu'on  n'a 
jamais  debourfe  (ans  auoir  de  l'argent?  Et  pour  le  fixiéme  verfet, 
du 5.  aux  GalateSila  piperie  du  Miniftre  n'clt  pas  moins  claire: 
en  ce  qu'il  veut  faire  palTer  la  propofiriô  de  l'Apoffrc.qui  cft  con- 
diuoncllc,  pour  vnc  propofition  ab(olué,&  vniucr(clle  :  Car 
SaincT:  Paul  difant,  En  le  fus  Chrift,niCirconciJion,  ni  Prépuce  n'a  au- 
cune vertu  ,ai»s  la  foy  qui  opère par Charité ;  veut  monftrcr  qucc'cft 
la  foy  ainfi  circonftanticc  qui  profite  cnuerslcfus  Chrift,  &  non, 
pas.auclafoy  (oiteoufiours  ainfi  circonftantiée.  D'où  appert  en- 
core la  fau (Te  illation  du  Miniftre.- 

S 1  en  noftrc  Confeftion  nous  eufiions  mis  que  Dieu  cft  necejfaire"  ç,  IV. 
ment  iujîe,  le  (îeur  ^rnoux  nous  eufi  fait  vne  querelle  là  àeffus ,  &  DuM  pag.117* 
euft  dit,  que  l'Efcriture  dit  bien  que  Dteuejl  iufle,  maifnc  dit  pas  qu'il 
eft  necejjairement  iufte.  Quoy*  la  Parole  de  Dieu  rie  ft  elle  point  ne- 
cejfairement  véritable  )  &  quand  tApoftre  dit  que  la  foy  eft  opérante 
par  Charité,  riejl  il  pas  neceffaire  quelle  auure  par  Chanté,  pour  ejht 
cette  foy  dont  parle  l'yfpojlre}  Eft-ce  probablement  ou  contingemment  que 
la  foy  nous  incite  à  bonnes  auures  ?  Cela  rieïlfmint  parler  en  homme,  ny  à 
des  hommes. 

Car  en  premier  lieu, il  n'eft  pas  did  dans  l'Eicrirure^ue  la 
lufticc  (  qui  cft  vn  attribut  inieparable  de  Dieu  )  puilfc  dire  fepa- 
rce  de  Dieu,  côme  il  cft  di£t  clairement  que  la  foy  peut  cftrc  Uns 
les  bonnes  ccuures.  En  (ccond  lieu,  quand  il  eft  di£t  dans  l'Efcri- 
ture que  Dieu  efi  iufte,  cette  propofition  cft  abfoluë  &  nullc- 
menr  tcftrcintc.  Mais  quand  Saine*  Paul  dit,  En  le  fus  Chrif, 
niCirconciJîon,ni  Trepuce,  n'a  aucune  vertu,  ains  la  foy  qui  auure  par 
Charité,  il  ne  dit  pas  que  la  foy  en  gênerai  produife  n/scefiaireméc 
les  bonnes  œuurcs,mais  que  la  foy  qui  cft  opérante  par  Charité, 
cft  celle  la  qui  profite  enuers Chrift.  Cclt  donc  comme  fi  ic 
difois,  Que  la  naifïancc  ny  les  moyens  d'vn  foldat  ne  lu  y  ac- 
quièrent pas  les  bonnes  grâces  du  Capitaine  ;  mais  le  zele 
&  defir  qu'il  a  de  faire  toutes  Jcs  fonctions  de  fa  charge, 
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par  vn  grand  iugcmcnc:  Et  qu'vn  du  Moulin  voulue  faire  croire, 
que  i'aurois  a0curc  en  cette  propofîtion,  que  le  defir  que  tous 
les  foldats  ont  de  faire  les  fonctions  de  Icurchargc.cfttoufiours 
ioindtà  vn  grand  iugement:  Ainfîcnva  il  de  la  condition  d'o- 
pcrcrparcharité,qucSain£fcPaul  requiert  en  la  foy  de  ecluy  qui 
veut  profiter;  laquelle  condition  le  Miniftre  conueititcn  vne 
propriété,  crFc£t,  ou  qualité  infeparablc  de  la  foy,  confideréeen 
gênerai  enranr  que  foy. 
§  V.  A  qv  e  l  proposée  vous  pric.eft-ce  que  le  Miniftre  en  fui- 

P»g.  "7.  te  de  ce  6.  verfet  du  j.  chapitre  aux  Galatcs ,  adioufte,  Ejl-ce  proba  - 
blement  ou  contingemment  que  Ufoy  nous  incite  À  bonnes  auurest  CeU  n'eft 
point  parler  en  homme,  ny  «  des  hommes:  Si  ce  n'eft  pour  fc  conda- 
mner de  fa  propre  bouche  .«"Car  la  quettion  cftant^i  la  foy  en  gê- 
nerai, entant  ojuc  foy,  produit  necefTaircmcnt  les  bonnes  ceu- 
urcs, le  Miniftre  après  auoirfalfi  fié  le  fens  des  paroles  de  S.  Paul, 
pafTc  fubtilement  du  terme  de  produire  neceflaircment  des  bon- 
nes ceuurcs,  au  terme  d'inciter  aux  bonnes  ceuurcs.  Qui  de  nous 
luy  a  nié  que  la  foy  nous  incite  à  bonnes  ceuurcs»  mais  incircr  & 
produire  neceflaircment,  font  bien  chofes  différentes  .-Parler 
ainfi,  du  Moulin ,  n'eft  pas  parler  en  homme  ,  ny  à  des  hom- 
mes. 

Maintenant  le  P.  Arnoux  après  auoir  monftré  la 
nullité  des  textes  qu'ils  auoicnr  cottez  en  faucur  de  leur  faufTc 
do&rinc,cn  produit  de  contraires. 

JKNOVX. 

§.  VI.     'T'Exte   contraire.  ATitc  i.vctÇ.16. Jlsfont  profejjion 
1  de  cognois^T^ieUymaisds  le  nient  par  auuresyieu  qu'ils  font  rebelles 
abominablesi&  reprouue^  à  toute  bonne  auure. 

■ 

D  V  MOVLIN. 

Pag.u8.        T  E  S  bouteilles  de  Cedeon  eujfent  eslé  aujfi  à  propos  :  Que  fait  celd  pour 
JL> prouuer  que  Ufoy  des  éleus  peut  eftre  pins  bonnes  auure  s  t  Qui  ne  feait 
qu'il  y  a  me  faujfe  foy  ,&q*<  plufieurs  ont  vne  bonne projtjfi on,  & 
lue  mauuaife  conuerfatiohi 
g  y  |g  Ce  n'eft  pas  vn  coq  à  rafne,Du  Moulin ,  comme  vous  vou- 

lez faire  croire ,  de  citer  ce  chapitre  &  ce  verfet  de  l'Apoftrc,  pour 
donner  à  entendre  que  plufieurs  faifants  profeflion  de  cognoi- 
ftre  Dieu,  le  nient  neantmoins  par  les  ceuurcs  ;  tels  que  font  ceux 
qui  ont  la  foy  fans  les  ceuurcs  :& pour  monftrcr  encore  par  vo- 
ftre  Maiftrc  Calu/n  que  l'Apoftre  parle  dans  ce  chapitre,  de  ceux 
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qui  ayants  la  vraycfoy  fufoicnt  de  mauuaifcs  ccuurcs,  &  eltoicnt 
encorcs  en  danger  d'en  faire  de  pircs,tl  ne  faut  que  lire  ce  qu'il  eferic 
furies,  verf. dumefmc  chapitre  ;où  expliquant  ces  mots  ;  Afin 
qu'ils  foyent  fains  en  la  foy ,  il  dit  ;  *  Jl  eji  incertain  fi tacitement  il  oppofe  *  Incenum  eft 
cette  fonte  aux  maladies  defquelles  il  fiait  mention  ,  ou  bien  fi  purement  fo^^f6 
& fimplemcnt  il  commande  qu  ils  demeurent  en  U  faine  foy. Ce  dernier  me  point  mochu 
p\ait  dauantaçc:  Attendu  donc  qu'ils  cflo'ient  par  trop  vitieuxtC^quede  plus  Huortl  m  m  ei™  - 
en  plus  ils  s  abandonnaient  aux  débauches,  Il  veut  quus  Je  contiennent  cjrcr  prxcjpUt) 
plus  rigidement  çy exactement  en  la  fyncere  foy-   De  forte  qu'on  voit  v*  >n  t*n*  fi^e 
que  ce  premict  chapitre  à  Titen'cft  pas  hors  de  propos  de  la  foy  pXViui  mM 
&dcsceuurcs,&  que  du  Moulin  parlant  des  bouteilles  de  Gcdcon,  magiî  placer, 
a  faia  vne  groiTe  bouteille.  Ne  fert  de  dite  pour  cfquiucr ,  gui         *[J0  JJ 
ne  fçait  qu'il  y  a  vne  fauffe  fôy,ey  que  plufieurs  ont  vne  bonne  profej '  #  qUO  fim  vitiofi, 
fion,  &vnemauuai(econuerfàtion'iCztccM\ni(ïic  qui  donne  touf-  &  facile  magis 

r  .       J,      i.    '  ,.        *  acmacit  de- 

JOUrS  les  maximes  hardies,  pour  prcuucs in  ignore  pas  que  nous  ptaucmuri  »ult 

répugnons  à  cette  do£trinc,&  la  combattons  par  l'Elcriture;com-  «<>»  feuenùs 

me  nous  allons  voir  es  deux  paiTagcsfuiuantsiaufqucls  il  n'a  peu  JJjjJ  fiCncpfr*" 

pertinemment  refpondrc.  fide  eontinerf. 

ARNOVX. 

IÀCQVES  z.vcrf.  14.  Siquelquvn  dit  qu'il  ala foy ,  &•  qu'il  n'ait    §•  VIII. 
point  les  auures  }fa  foy  le  pourra  elle  Jâuuerï 
O  N  void  bien  qu'il  ne  nie  pas  que  la  foy  ne  puiiTc  cftrc  « 
fans  les  ccuurcs;  mus  feulement  que  fans  les osuurcs  clic puifle  « 
feruir.  <  « 


DV  CMOVLIN. 

fINS  Sainèl  Jacques  dit  clairement  que  la  foy  peut  efire fans  les  Pa£«  "s- 
auures  ,  pour  ce  qu'il  parle  ttvnc foy  morte,  ivnt 'foy  d'hypocrites, 
i vne  foy  femblablea  la  foy  Romaine,  par  laquelle  vn  homme  croit  que 
la-parole  de  Dieu  efi  véritable  ;  mais  ne  croit  pas  que  lespromejfes  de  Dieu 
luy  appartiennent.  Vne  telle  foy  efi  fans  auures:  Mais  non  la  foy  des 
'Vrais  fidèles , par  laquelle  ils font  iufiifie^deuant  Dieu. 

Qvoy  que  nous  ayons  réfuté  amplement  ce  mcfmc  difeours  §.  IX. 
du  Miniftre .  au  chapitre  4L  fi  cft-cc  que  ic  diray  en  p  allant ,  que  S. 
Iacques  ne  requérant  du  Chreftien  autre  chofe  qu'vnc  conjon- 
ction des  bonnes  œuures  à  la  foy  .qu'il  prcfuppofccltredcftitucc 
desocuures,donncbicnàcognoi(trel  que  cette  foy  deftituce  des 
ccuurcs  jeft.entant  que  foy,  de  mcfmccfpecc  que  celle  qui  eft  ac- 
compagnée des  œuutcs  :  Car  autrement  il  faudroit  dire ,  qu'at* 
tendu  que  Sainc"t  Iacques  ne  requiert  duChrcftien ,  afin  qu'il  pro- 
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fitccnlcfus  Chrill,  que  la  coniondUondcs  ccuures  à  la  foy  qu'il 
prcfuppofoitauoirauparauant  fans  ccuures,  ilfaudroic  dire,  dif- 
jc,  que  S  Iacqucs  fecontenteroie  qu'on  ioignu  des  bonnes  ccuures 
à  vnefauflcfoy  ,  qui  cil  vn  abus  intolérable.  C'clt  pourquoy  S. 
Paul  parlant  de  la  nature  de  la  foy;  confîderée  en  clic -met me  ,  Se 
comparée  aucc  les  deux  autres  vertus  Theologalcs,dit  vniucrfcl- 
lcmcnt ,  Que  la  foy  fans  la  charité  ne  fert  de  rien ,  quoy  qu'elle  fuit 
fi  grande  qu'elle  deuft  tranfporter  les  montagnes ,  &  nous  faire 
prodiguer  nos  maifons ,  ains  encore  noftrc  iang  ,  &  noftrc  vie: 
mais  il  n'a  d  ici  iamaisicy  ny ailleurs, que  cette  foy  foie  nccclTai- 
rement  coniointfc  auec  la  charité,  ny  aucc  les  bonnes  ccuures. 
Tout  de  mefmeS.  lacquesne  dit  pas  que  Jafoy  qui  cil  dcftitue'c 
.de  bonnes  ccuures,  (bit  vne  frujfe  foy,  mais  feulement  qu'elle  cil 
morte;  elle  n'eft  pas  foy  viuc,  mais  elle  cil  vraye  foy.  Comme 
nous  auons  encore  monilrc  cy-dciTus,  chapitre  quarante-deuxiè- 
me. 

AK  NQVX. 

»  T}T  en  Sainct  Matthieu,  13.  vetf.  ix.  expofant  la  parabole  du 
»  E*Ccmc\it:Celuyquiarefeula  femenct entrt Us efotnes ,  eft  celuyqui 
»  oit  la  parole  de  Dieu.  Mais  le  foin  Je  ce  monde,  la  failace  des  ri- 
»  (hejfesejlouffè  la  parole,  C.ne  fait  point  de  fruicl- 

DV   MOV  LIN. 

u9.  'EST  abuferle  letleur  que  d'alléguer  des  ptjfegs  ft  peu  à  propos. 

\^/CepaJfage  ne  prouue  point  que  la  vraye  foy  des  éleus,  qui  ejî  la 
foy  iuSkifante ,  dont  parle  nojbre  Confefjion ,  puiffe  esTre  fins  bonnes 
auures. 

f.  XL  C'est  la  rufe  ordinaire  du  Miniftre,nc  pouuant  rcfpondre  2 
vne  prcuuc  forte, de  1  cfquiucr,  fc  contentant  dédire;  Qu'elle n'ejl à 
propos  :  Or  afin  que  nous  luy  montrions  quecepaflage  cil  rameiné 
bien  à  propos,  pour  prouuer  que  la  foy  des  éleus ,  &la  foy  de  ceux 
qui  ne  pcrfcucrcnt  pas.nc  différent  point  en  cfpccc,  &  que  ceux  qui 
ont  la  vraye  foy,  n'ont  pas  toufiours  Icsbonncsccuurcs;monftrés- 
Je  briefuement  parle  menu. 
$.  XII.  Dv  Moulin  ne  peut  pas  nier  (s'il  ne  veut  contredire  à  fon  mai- 
lire  Caluin  ,  &  à  ce  qu'il  auoit  dicl ,  page  m.  )  qu'il  cft  parle  en  cet- 
te parabole  de  Sainct  Matthieu,  de  la  foy.  Relie  à  le  conuainerc, 
que  la  foy  dont  cil  parle  cncevcrfctiz.  n'cfl  point  différente  en 
cfpccc ,  de  la  vraye  foy;  Et  que  tant  l'vnc  que  l'autre  font  de  mef- 
me  naturc,confiderces  en  elles  mcfmcs.  Pour  prcuuc  dequoycette 
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parabole  du  femeur  nous  l'apprend  clairement.  Car  tout  ainfi  que 
le  femeur  qui  iette  fa  fcmcncc ,  icttcla  mcfme  fcmcncc  indrfFcrcm  - 
mer,  &  fur  les  lieux  pierreux  qui  n  ont  guercs  de  tcrfc,&  fur  la  terre 
où  il  y  a  des  eipines,&  fur  la  bonne  terre  ;  de  mclmc  nous  apprenôs 
par  ectre  parabole,  que  quant  à  la  réception  de  cette  femence,  il  n'y 
a  pointdc  différence  entre  la  terre  picrretife.efpineufc,  &  celle  qui 
cft  bône.Puisdoncques  que  cette  réception  de  femence  nous  repre- 
fentcla  réception  de  la  foy;  &  qu'il  n'eft  poinifaift  de  differéce en- 
tre la  bonne  terre  3c  l'elpincufe,  quant  à  la  réception  de  la  femen- 
ce ;  c'eil  à  dire,  de  la foy  ;  il  n'y  a  nul  qui  puiûe  dire , Que  ceux  qui 
petfcucxent  iufqucs  à  la  fin  ,auoicnt  reçcu  la  vraye  toy ,  Ôc  non 
ceux  quincpcrfcucrcntpasificc  n'eft  qu'il  vcuilleauffî  încontt- 
nentaffeurer,  que  Sainct  Matthieu  dit  la  que  la  bonne  terre  auoit 
reçcu  la  femence  du  femeur,  &  non  pas  la  terre  où  il  y  auoit  des 
cfpinœQm  cft  démentir  les  yeux  cVlcs  orcillesdc  ceux  quivoyenr, 
&  quioyenc.  Car  la  différence  n'eft  pas  mile  quant  à  la  réception 
de  la  mcfme  fcmcncc;  mais  quant  à  la  diucrfe  qualité  ou  circon- 
ftacc  de  la  terre  qui  l'auoit  reçeuc  ;  qui  a  cfté  eau  te  qu'vnc  partie  de 
la  mcfme  femence,  qui  auoit  cfté  reçeuc  ;  s'eft  quelque  temps  après 
perdue,  &  qu'vnc  autre  partie  a  produit  par  fucccifion  de  temps 
lcfruiâ  qu'on  en  attendoit:Ccquircprefentc  feulement  ceux  qui 
perfeucrerôt  &  qui  ne  perfeucreront  pas;  &  non  pas  que  ceux  qui 
pcrfeuercronr,ayct  vncfoydiftinâecncfpccedeccuxqui  neper- 
feucrerôt  pas.  Et  tant  s'en  faut  que  le  Sauucur  de  nos  a  mes  face  cet- 
te vaine  &  imaginaire  diftinclion  qu'apportent  les  Huguenots  , 

Su'au  contraire  parlant  en  S.  Matthieu ,  chap.  10.  à  tousfes  Apo- 
;rcs,  (du  nombre  dcfquclscftoit  pour  lors  Iudas,)  il  leur  dit  in- 
difFcrcmmcn^verf.it.Que  quiperfcuereroitiqfquesà  la  h n, (croit 
fauué.Or  fi  Iudas  n'auott  point  rcçeu  auparauant  la  vraye  foy:  ains 
vnc  tau  tic  foy ,  comment  cft  ce  que  cette  fentence  fc  ruft  add  ref- 
let à  Judas,  actenduqu'vn  homme  qui  a  vnc  fauflèfoy,  tants'en 
faut  qu'il  fc  fauuc  en  y  pcrfèueranr,  qu'au  contraire  il  fc  damne  da- 
uantage?  Eftant  donc  manifefte  que  la  vraye  foy  fc  trouue  ence- 
luy  qui  ne  fait  pas  de  bonnes  oeuures  &  ne  perfeuere  pas ,  Du 
Moulin  eftconùaincu  dcmauuaifefoy,  d'auoir  affeuré  que  cette 
parabole  du  femeur,  n'eftoit  point  rapportée  à  propos  par  le  P.  Ar- 
noux ,  puifquc  non  feulement  elle  parle  de  ce  dont  il  cft  queftion{ 
mais  encore  elle  vuide  te  différent  qui  cft  entre  nous  &  les  Rch- 
gionnaires,  fur  ce  fujeft. 
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'DES  MERITES. 
Chapitre  XLIX. 

§.  L  V  mcfmc  article  vingt-dcuxicmc,  ils  adiouftcnt 

ce  qui  fuit  :  Toutesfois  nous  confejfons  que  les  bonnes 
'/JL  auures  que  nous  faîfons  par  la  conduite  de  fon  ejj>rir , 
ne  viennent  point  en  conte  pour  nous  iufitjier  ou  meri- 
;  ter  que  Dieu  nous  tienne  pour  fts  enfants. 
L  e  t'ere  Arnoux  auoit  didfc  là  delTus,  que  s'ils  entendent 
»  que  perfonne  ne  peut  mériter  fa  première  iuftification  ,  cela, 
»  cft  vray  ;  &  en  ce  fens  nous  fommes  gratuitement  iuftifiez. 
»  Mais  ils  prétendent  que  lesocuurcs  fai&cs  en  grâce  par  l'ay- 
»  de  du  Saintt  Efprit ,  ne  font  point  méritoires ,  comme  fi  le 
»  Saind  Efprit  n'eftoit  pas  capable  d opérer  en  nous  ,  &  par 
»  nous,  &  aucc  nous, choies  dignes  deluy-mefme. 
$.    II.       D  v  Moulin  s'eferimant  contre  la  première  partie  de  cette  op- 
Du Moulin,  p.  pofition  touchant  là  première  iuftification, &  les progrez  dïccL 
,I*  le,  ne  fait  que  rapporter  fommairement  &  inutilement  ce  qu'il 

en  auoit  diifc,  Se&ion  43.  page  iox.  193.  &  194.  refuté  cy-dci- 
fus ,  chapitre  40.  Puis  fc  iette  dans  la  question  des  Mérites  >  di- 
fant  que  mal  à  propos  on  fait  deux  régénérations,  dont  la  pre- 
mière foit  gratuite  >  &•  l'autre  non  gratuite  ;  mats  méritée  :  comme  fi 
Dieu  nous  donnait  quelque  grâce  non  gratuitement  &  non  de  pure  li- 
béralité. 

Ce  n'dt  pas  mal  à  propos  de  dire  auec  l'Efcriture ,  Apoc.  2.2. 
verf  II.  Qui  ejl  iufle,foit  iuftifié  tncore;  &  qui  eft  fainél,  foit  fanéli- 
fié encore.  (  Notez  qu'en  U  doctrine  de  ce  Miniftre,  Sedtion  43. 
page  192..  à  la  fin  ,  194.  au  commencement,  &  Section  ci.  page 
130.  au  milieu,  Sanélifier  ou  Régénérer ,  c'eft  vne  mefmcchofc:) 
&  Prouctb.4.veif.i8.£f  fentier  des  iufles  eftcommeL  lumière refylen- 
dijfante  qui  s'auance  &  croijl  iufques  au  iour  parfaicl;  ou,  comme 
tournent  leurs  Bibles  ,  iufqu'a  ce  que  le  iour  foit  en  fa  perfection.  Si 
cet  auancemcntfe  fait  auec  mérite,  dequoy  nous  parlerons  plus 
bas,  ce  mérite prcfuppofc  la  grâce  gratuite  &  pure  libéralité  de 
Dieu,  qui  a  voulu  s'obliger  par  fes  promettes,  &  nous  donner  le 
moyen  &  Icfujcc'tdc  mériter. 
$.  III.  Il  dit  après rcfpondant  à  la  féconde  partie  dclobieftion  du 
Du  M.pag.tj!.  pcrc  Arnoux \tAduerfaire veut que les  ceuurcsfaicles  en  grâce par  tayde 
du  Sainil  Ejjmtjfojent  méritoires.  Cette  parole  ejl  bien  hardie:  car  il  n'y 
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agucres  d  hommes  en  France ,  quelque feruice  qu'ils  ayent  rendu  au  Roy  .qui 
ofaffent  dire  au  Roy  quds  ont  mérité  que  le  Roy  les  enrichi  ffè. 

S  I  le  Roy  auoit promis  à  quelqu'vn  de  l'enrichir  ,  moyen- 
nant Tes  bons  &  longs  feruiecs  dignes  de  telle  récompense ,  il 
pourroit  dire  en  vérité  ,  &  fans  trop  de  hardiede  après  les  auoir 
rendus, qu'il  a  mérité  du  Roy  ,  ce  qu'il  a  pieu  à  fa  Majcfté  luy 
promettre.  Ce  n'cll  pas  merucille  que  Du  Moulin  erre  en  cet- 
te maricre  t  car  il  luy  cft  fort  nouucau  6c  à  ceux  de  Ton  party,de  ren- 
dre du  feruice  aux  Rois  ;  A  celuy  qui  opère, dit  Sa  1  n il  Paul , U recom - 
fenfe  tfi  imputée  non  félon  U  grâce  jeulemcnt\mau  félon  U  iuftice.  Bref 
les  Sain&s  Pcrps  des  quatre  premiers  ficelés  parlent  de  cette  forte: 
Saindt  Cyprian,  Epiftrc  77-qui  cft  l'Epiftrc  ij.  du  liurc ^.Sainct  Hi- 
laire ,  fur  Sainct  Matthieu ,  Canon  6.  &c  au  Prologue ,  fur  les  Pfcau- 
mes ,  Sain  et  A  mbroilè ,  fur  le  Pfeaume  1 18.  &  Sermon  7 .  vers  le  mi- 
lieu ;  Sainâ  Auguftinauliure  de  Perfeélione  Juftui* ,  chap.8.  &au 
ïmxcde  Moribus  Ecclefta,  chapitre  ij.  &  à  Sixte  Prcftrc  ,  Epiftrc 
icî. 

plus  cjlyfinous  méritons  la  vie  éternelle,  Dieu  fera  iniufte  s'il   §■    »  V. 
ne  nous  la  donne.   Carc'efl  vneiniuftice  de  retenir  à  vn  feruiteur  le  fa-  Da  MP*B-  liu 
Lire  mérité. 

Ce  que  du  Moulin  croit  déroger  à  Dieu,  Sainft  Paul  luy  attri- 
bue clairement:  Aux  Hcbrieux,  6.  v.  10.  Car  Dieu  n'efî  point  iniufte 
pour  mettre  en  oublyvoftre  auurc,  &•  le  trauail  de  charité  que  vous  aue% 
monftré  entiers  fon  nom ,  entant  que  vous  aue%  fubuenu  aux  iiahtéîs ,  &y 
fubuene^.  Et  1.  à  T»moth.  4.  verf.  7.  &8.  J'ay  combattu  le  bon  com- 
bat ,'iayparacheiêé la  courfet  i'ay gardé  U  foy  ;  quant. tu  refit  lacouron- 
ne  de  jufticemeft  referuée,  laquelle  le  Seigneur  ,iufte  Juge,  me  rendra  en 
cette  tournée  la-.&non  feulement  a  moytmais  aujji  à  tous  ceux  qui  ay- 
ment  fon  aduenement.  Sainct,  Auguftin  en  dit  autant  au  liute  qua- 
trième de  la  Grâce  &  du  Franc  Arbitre ,  chapitre  fixiéme,  &  au 
liurc  de  la  Prcdcftination,  chapitre  j. 

Pris  donc  qu'il  y  va  de  tant ,  //  fera  bon  de pejêr  vn  peu  ces  mérites ,     ^  y, 
grrecognoiftrc  leur valeur  grleurpojftbilité,  DnMou.p.ijt. 

A  la  bonne  heure ,  Du  Moulin ,  mais  tenez  la  balance  droite» 
&  I  miu  enez- vous  que  le  double  poids  eft  abomination  à  t Eternel  ,gr  la 
faujfe  balance n'eftpai  bonne.  Proucrb.  zo.vcrf.  13.  Or  pour  mieux 
faire  voir  que  la  balance  cft  faufTc,  &  qu'il  s'eft  trompé  grande- 
ment en  parlant  des  mérites,  y  requérant  des  conditions  qui  ne 
fetrouucntenccux  mefmes  de  Icfus  Chrift ,  &  contredifant  à 
tout  proposât  doctrine,  pour  combattre  la  noftrc,  il  fera  boa 
auant  que  paffer  outre,  de  luy  faire  voir  ce  que  nousentendons  par 
le  mot  de  Mcritc,c<  comme  il  tient  en  effeû  la  doctrine  qu'il  a  vou- 
lu combattre. 
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Ç.  VI.        Le  Cardinal Bdlarmin.liurcy.dc la Iuftification,chapio.rap* 
portant  les  conditions  ncccflaircs  6c  fulfilantcs  pourclhblirvn 
mérite,  proprement  diâ,  &  en  vertu  duquel  le  Ciel  eft  donne ,  par- 
»  ViJcntur  au  -  le  ainfi   Or  il  femble  que  fipt  conditions  font  tout  à  faid  requifes  -,  dont 

roninoc5di(io~-  ^s  mu  f0,ent  conct^"s  de  totu  >  &  l"  autres  quatre ,  mifes  en  ««Tro- 
ncs requiri  :  uerfe.  La  première  condition  ejl,  que  ce  foit  vne  tonne  auure:  La  fe- 
qotran  très    co„jeque  cette  yonne  amrt  [0,t  faiéle  pour  obeyr  à  Dieu  :  La  troifié- 

concedanturab  I    ,  ■    r-        J        \i      I   »  i  r 

omnibus ,  alix  me^que  celuy  qui  mcritc>Joit  voyageur  @f  pèlerin  en  ce  monde.  Laqua» 

quatuor  in  cô-  irtéme ,  que  l 'auure  ne  joit  pai  feulement  bonne;  mais  encore  libre:  La 

Puma  condTtio  cinquième ,  que  celuy  qui  mérite, foit  amy  de  Dieu,  (ér  en  fa  grâce:  La 

eft,  vt  fie  opus  fixiéme ,  qu'il  y  ait  vne  Promejfe  :   La  fiptiéme  ,  que  l'auure  prouienne 

conSc^ft"!  *k k  <vmu  &  eJfcace  *  '4  cf}*n"-  Que  fera -il  après  qu'on  luy 
opus  illud  bo-  aura  montré  toutes  ces  conditions ,  6c  ce  parla  mclmcdoclrine 

num.fiatinob  de  laquelle  ils'cftfcruy  pour  nous  combattre:  Ne  fera -il  pascon- 
fcquium  fidei:      .    ».         c  '  «    ..  ....  ».  , 

Tcrtia .  vr  qui  tramtde  conrcflcr  ingenuement  quil  impugnoit  ce  qu'il  nen- 

meretor.fitvia-  tendoit  pas? 

opus^non'fo-  *  L  K  première  condition ,  que  ce  foit  vne  bonne  auure,  ferctrou- 
lùtnbonum.fcd  uc,  page  îyi.  de  la  première  partie  de  (on  Bouclier  -,  où  il  dit, 
Qdnt3i'>  v™qui  Nous  n'aboliffons  pas  les  bonnes  auures  :  Si  doneques  vous  ne  les  abo- 
mcretur.fit  a-  liflez-pas,  il  faut  qu'il  y  en  ait:  &  page  181.  à  la  fin,  6c  ilyQui- 


DeoUS«far"vî  conTe  $  cnnemJ  Ae  l*  Cl}arit^  jonque  dit  que  les  bonnes  auures 
jnîcrccdatpro-  ne  font  necejfaires  à  falut  ;  Quiconque  penfe  efire  fauuépar  vne  foy  fans 
miilîoiSeptira»,  auures.  an  u  foit  en  exécration'    Voyez  encore  la  page  deux  cents 
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ritaus  virture  vingt  quatrième  ;  ou  il  dit  que  tous  ceux  qui  ayment  Dieu  çjr  le 
procédât.        craignent  .fçauent  bien  quand  ils  font  des  bonnes  auures      en  font  bien 
*  §•  V I  I.  ajjeurez  ,  eïr  ne  doutent  point  que  telles  auures  ne  foyent  aggreables  à 
rL)icu. 

§.  V 1 1  L  La  féconde  condition  ,  qui  eft  que  la  bonne  auure  foit  faifle 
pour  l'amour  de  Dieu  ,  &  pour  fin  fermée  ,  fe  tire  de  la  page  if8. 
Mais  dijlribuer  fin  bien  ou  fiuffrvr  le  martyre ,nejl  bon  qu'à  caufe  de 
t amour  de  Dieu  ;  Si  vous  ioigne%  ces  chofes  enfemble ,  la  difiribution  de 
fis  biens  aux  pauures  nejl  bonne  ,  que  pource  qu'ony  eji  pouffé  par  l'a- 
mour de  Dieu.  D'où  s'enfuir  que  l'on  peut  foire  vnc  bonne  auure 
pour  l'amour  de  Dieu,  qui  eft  auoir  les  deux  premières  conditiôs. 

$.  IX.  La  troifiéme ,  que  celuy  qui  mérite,  foit  voyageur ,  eft  fi  cuidente 
que  Ile  n'a  befoin  d'autre  preuue  que  de  fçauoir  que  c'eft  que  voya- 
geur ,  qui  eft,  cftrc  viuant  çà  bas  ,  6c  iouïr  encore  de  cette  terre 
mortelle  comme  du  chemin  à  l'immortalité. 
$.  X.  La  quatrième  requiert  la  liberté  d'indiffcrcncc,libcrté  que  l'E- 
glilc  Catholique  Apoftoliquc  6c  Romaine  pro#lTe,  6c  laquel- 
le noftrc  M  iniftre  a  tant  combattu ,  mais  en  vain ,  ayant  cfté  con- 
traint par  après  de  laconfclTcr,  page  z  \j.  fe  ne  dis  pas  que quand ils 
voudr oient  t  ils  ne  pourroient  rejtfler  iufques  à  la  fin  à  la  grâce  de  Dieujmais 

que 
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que  Dieu  4  décrété  leur  faire  la  grâce  de  ne  point  vouloir  refiler ,  & 
de  fu 


la  vocation  de  Dieu  de  franche  volonté  iufques  à  ce  qu'ils 
empoignent  le  prix  propofê  à  la  perfeuerance.  Et  qu'eft  cela  de  grâce 

Eouuoir  refifter  quand  on  ne  refifte  pas ,  fi  ce  n'dt  auoir  la  fi- 
erté que  nous  monterons  de  enfeignons  dans  l'Eglife  Catholi- 
que Apoftoliquc  RornaincîOr  puis  que  iufqucs  à  ce  qu'ils  empoi- 
gnent le  prix  propolc  à  la  perfeuerance ,  ils  pcuucnt  refifter,  quoy 
qu'ils  ne  rcfiftcnr;n'cft-cc  pas  faire  les  bonnes  œuures  auec  liberté, 
&partât auoir  la  quatrième  côdition  requife  à  l'cflcncc  du  mérite? 

L  a  Cinquième  qui  confifte  en  l'amitié  &  la  grâce  de  Dieu,  §.  X  î. 
cftaduoiiéc  parduMouIincnfafcit.^tf.pagcioi.&iot.où  il  dit 
que  les  ridelles  on  t  vn  tefmoignage  qu'ils  font  enfants»  &  amis,quc 
le  S.  Efptitlcurcft  donne  pour  arrhc.&c.  qui  eft  auoir  la  cinquiè- 
me condition. 

La  Sixième  cft,<p'//  y  aitvnepromtjfe  de  laquelle  parle  S.  Iacques,  $.  XII. 
chap.i.verf.i2.&  recognue  par  du  Moulin,pag.r48.fc<ft.68.où  il  dir, 
que  ce  Docteur  apprenne  que  Dieu  efl  iufte,  en  (alariant  nos  bonnes  auure<t 
non  pas  pour  ce  que/tos  ceuuret  le  méritent ,  mais  par  ce  que  Dieu  ta  promis: 
C'ejl  ebofe  iufle  S  accomplir  fa  promejfe  :  &  par  ainfi  cette  condition  s'y 
rctrouue  manifeftemenr. 

M  a  i  s  la  fepticme,  qui  cft  ouurerparcbarité,cCi  auffi  aduoùccpar  $.  X 1 1 1. 
lcmefmc,fcâ.4i.pag.j87.Sc&.j4.  pag.iz^Scct.jé.  pag.it;.  bail- 
leurs, où  il  parle  delà  Foy  ouurante  par  charité.  Voila  donc  en  la 
doârine  mef  me  de  l'Aducrfairc ,  toutes  les  conditions  requifes  au 
mérite  tel  que  nous  le  rcceuôs  en  l'Eglife  Catholique  Apoftoliquc 
&  Romaine.  Et  cependant  il  cric  à  pleine  refte  que  c'eft  eftrc  trop 
hatdi.Sd  s'eftend  en  des  inuectiucs  odieufes ,  &  en  de  vains  difeours 
que  nous  allons  examiner  &pourfuiurc  pas  à  pas. 

En  ce  point!  JaMeffcgr  le  Concile  de  Trente  font  en  difeord:  Car  au  $•  XIV. 
Canon  de  la  Meffe  qui  je  dit  tout  lesiours,Le  Prejlrc fait  cette  pricr«Rrfoy  ^°uUn* 
nous  en  la  compagnie  de  tes  Sainfis*  ne  pefant  point  nofire  mérite  jmau  nous  *  Non  iftima- 
ocTroyantle  pardon,  par  Iefus  Chriftnofht  Seirneur  :  Mak  le  Concile  de  torme»«  »  ki 

-~  i  rir       '  1      •  .  j  e    /r  11  vent*  Urgiror. 

Trente  en  la  fefjion  6.  en  a  ordonne  autrement  ybdtjimljant  que  les  bonnes  tsiquisducnt 
auures  de  tbomme  iufiifé font  tellement  dons  de  Dieu  que  ce  font  aufl  nos  taminij  im- 
mérités j  &  que thomme  peut  auec la  grâce deDieu  mériter  non  feulement  Jjjf^  ftatfffe 
la  vie  éternelle  imau  auffi  vn  augment  degloire,ctjl  à  dire  vn  degré  de  Vea-  don»  Dei.vt  nô 
litude  au  Ciel  par  deJJ ut  l'ordinaire.  ÎKSéS 
*  Si  ccMiniftrccuftIcufonCalcpin,iln'cuftcugardcdctomber  mérita,  &c. 
en  cette  ridicule  ignorance  que  nous  venons  de  lire  ;  car  il  y  auroit  Anathem»  fu. 
appris  que  le  mot  Latin,  MeritumtMerite ,  efl  vocabulum  médium  t        X  V* 
quod  tam  in  mcliorem  quàm  in  deteriortm partem  accipi  potefl;)  efivn 
terme  ambigu  ,  qui  fe  peut  prendre  tant  en  bonne  qu'en  mauuaife  part. 
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Cela  prefuppolé ,  comme  très-véritable ,  s'il  euft  tant  foit  peu  exa- 
miné le  3i.Canondclafcffion  fixiéme  du  Concile  de  Trente,  il  y 
euft  leu  que  ce  mot  de  Mérite,  le  prend  là  en  bonne  part,af^auoic 
pour  la  bonne  œuure  qui  cftfaictc  en  èc  par  la  grâce  de  Dieu  ,&c 
s'il  euft  par  après  leu  attentiuement  les  parolcsqu'il  a  alléguées  du 
CanondclaMcfTc;  11  y  euft  vcu;quclc  mot  Mtrttum ,  Mérite ,  Ce 
prend  cnmauuaifc  part,  afcauoir  pour  le  peché ,  &  démérite.  Le 
Preftrc  frappant  (a  poitrine ,  &  fe  confiderant  comme  pauure  pc- 
Nobis  qooque  chcur,  parlant  à  Dieu ,  le  fupplic  que  non  cemme  Juge  des  peche^nuit 
ErateroTfa  "mme  libéral  dsilnbuteur  de  pardon  ;  ou  bien  (fi  on  le  veut  traduire 
mdntudme  '  autrement  )  n'ayant  point  égard  aux  démentes  &  peche^jmais  à fagran- 
miferaiionum  de  mifericordt ,  tlluy  plaife  le  colloquer  au  nombre  des  Saincls  Apofbret, 
SbSTpmïï  Martyrs,  Sic.  Voila  ledifeord  que  ce  fçauant  Docteur  a  rcmar- 
tliquï'm  a  fo-  quéentre  le  Canon  de  la  MclTc ,  &  le  Concile  de  Trente, 
ciewten» èot»  *     L'explication  qu'il  adioufte  de  l'augmcnt  de  gloire, 
«m  lanûu  A-  cert  a  dirc.a  Ion  aduis.aw  degré  de  béatitude  au  Ciel  par  dejjus  lor- 
poftoh»^,  se  dimairt  ,  monftre  qu'il  n'entend  pas  la  doctrine  qu'il  impugne: 
&c.rinuAUqûo  Qu'il  fçache  donc  que  nous  appelions  augmentée  gloire  ,  toute 
rum  nos  cou-  celle  qui  rcfpond  à  l'augrocnt  de  la  grâce  inhérente  &  îuftifian- 
*<W«  me-  tc  >  foit-il  extraordinaire ,  ou  non  :  &  par  l'augmcnt  de  la  grâce 
mi,fedtemx,  inhérente,  nous  entendons  tout  ce  qui  furuicnt  à  celle  qu'on  a 
Ttor  adm*t«r"  rcceuë  cn  'a  Prcmicrc  infufion  ,  &  tranfmutation  de  l'cilat  de 
|  °XVl.e  Pccnc»  à  l'cftat  de  luit  1  ce  fie  fainctcicrCc  ne  font  que  des  nou- 
ueaux  degrez  de  gloire  furuenus  au  premier,  foient  ils  ordinai- 
res ou  extraordinaires,  qui  s'acquièrent  ça  bas  à  proportion  des 
augments  de  la  gracc,pour  cn  ioùir  là-haut  au  Ciel;  où  les  bien- 
heureux feront  iemblablcs  aux  Eftoillcs,qui  font  entre  elles  dif- 
férentes en  clarté, dit  i'Apoftre,i.Corinth.if. verf.4i.&4i* 
$.  XVU.       L'Opposition  fuiuantc  qu'il  fait  de  fainct  Thomas  auec 
Du  Moulin,    les  Docteurs  de  ce  tcmps,fur  le  fubject  des  mérites ,  neft  point 
pa8  meilleure  que  la  ptecedente  du  Canon  de  la  McfTc,  auec  ecluy 

du  Concile  de  Ttcntc.  L'opinion  de  Thomas  eft ,(  dit-il , citant  cn 
marge  la  queftion  14.  au  lieu  de  114.  de  la  1. 1.  art.j,  )  ^ue  nos  bon- 
nes auures  en  tant  qu'elles  procèdent  du  S.Efprit  tmeritent  condignement, 
eeft  4  dire ,  par  equipollence  ;  Mais  que  ces  mefmes  mérites  en  tant  qu'ils 
procèdent  de  nofbt  franc- arbitre  ,  méritent  feulement  par  congruitt  ry 
par  droifl  de  bien  jeance ,  mais  non  à  la  rigueur  de  Juslice  :  Mais  au- 
jourdbuy  on  clcuc  les  mérites  bien  plus  haut.  Le  Je  fuite  Coton ,  au  pre- 
mier liurt  de  jon  Inflitut.  chap.vj.dit ,  Qu'il  y  avn  mérite  de  condigni- 
té; auquel  la  recompenfe  efl  deu'é  en  rigueur  de  Justice.  Et  le  Sieur  Ar- 
noux  nous  dira  cy -après ,  Que  Dieu  nous  ejldebteur. 

L  e  Docteur  Angélique  fainct  Thomas,cnfcignc  expreflement 
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au  lieu  cite  par  le  Miniftrc ,  qu'il  y  a  vn  mérite  de  condignitc  :  &  là 
mcfmc  &  aillcurs.que  la récompense  Iuy  clrdeuë  en  rigueur  de  lu-  *  Refpondco 
fticCiC'clU dire,  par iugemcnt& parafe  de  lufticë;  &  parconfc-  Jj^jjU 
cjucnt  elle  luycftdcuc  depuis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  de  promettre  re-  lerrcesadidcm 
compenle  à  telles  ccuurcs-.quoy  que  cette  cfpccc  de  iufticc,  &:  cette  teferun,ur  :  ld 
iorte  de  debte  ne  (oit  de  telle  nature,que  la  lulticc  &  la  dcbtc  d  ho-  dkirat.quod  a. 
me  à  homme.  Et  donc  qu'elle  difeonuenanec  trouuc-il  entre  ce  }j,ct0,r  """^ 
fain<2  Do&cur  &lcs  deux  qu'il  apporte  comme  bien  différents  de  bîKeVpïï 
fa  doctrine  en  ce  poin&?  Voyons  les  propres  termes  du  Doûcur  v*'  laboru. 
Angélique  ,i.i.qua:ft. 114. arr.i.  11  difputc  fi  l'homme  peut  merircr  pr*t^um?p^û^ 
quelque  chofe  de  DieuA'  rcfpond  qu'où  y.  fc  fondant  au  §.  fed  con-  Vndc  fievt  red. 
ira.fur  ce  texte  de  Iercmie ,  31.  Eflmerces  operi  tuo,6c  adiouftanr ,  Se  d  V™  ,uftu  Pff" 

*  *      m  i  1  1  j  fi  uni  pio  rc  ic* 

menés  diciturquod  pro  mémo  redditur  :  ergo  videtur  quod  homo  pojfit  à  cepta  »b  ili- 
Deomereri:  mais  celas  appelle  recompenfe  ,  qui  eft  rendu  pour  le  mente;       >eft  aâu* 
donc  il  femble  que  l  homme  puijje  mériter  de  Dieu:  puis  pourluiuam  au  icccmpenfare 
corps  de  \'ivtic\cy»  le  refponds  qu'il  faut  dire  que  le  mente  (fo  la  recom-  «oercedem  o- 

r  r  *  r      l  r  i     n        il"  r        ■  n  peri»  vel  labo- 

penje  je  rapportent  a  vue  me/me  cboje  ;  car  cela  1 Jt  appelle  recompenfe ,  qui  eft  jij  cft  JÛnl  lu 

donné  à  quelcun  en  compenfation  de  l'auure  ou  trauail  qu'il  a  nndu,amme  ftiii*.  luflui» 

vn  certain  prix  d'tceluy.  D'où  vient  que  tout  ainft  que  c'tflvn  ailt  de  lu-  J^J^S" 

si  icc  Je  rendre  le  iufle  prix  pour  la  chofe  qu'on  a  receutde  quelcun-,de  mefmt  rt  patet  per 

e'eft  vn  acle  de  luslice.de  donner  la  recompenfe  de  l'auure  ou  du  trauail.  Or  VhiloCophû ,  j. 
I  rr  m.     „  ,.  ,    .  r    ...       1    J   i  m  i  t   \  •      ■'      tmicotum.  Et 

la  justice  efi  vne  égalité ,  airft  qu  il  appert  par  le  Philofi  pbe,  au  cinquième  idCo  firoplici- 

liure  des  Ethiques  :  C'eft  pourquoj  la  Iuslice  efi  proprement  gr  /impie-  ««  eft 

ment  entre  ceux  qui  font  purement  tyfmpltment  égaux;  mais  entre  ceux  TùmcRCimlT- 

qui  ne  font  point  purement     ftmpltment  égaux ,  il  n'y  a  point  purement  citer  «qujhtw; 

CT  ftmpleme  ntde  Iuslice  .mais  ce  peut  cflrc  quelque  f >rte  de  I  uslice  -,  telle       *"  °ftq£°" 

qu'ejl  le  droit  de  Pere,ou  de  Seigneur ,  comme  dit  le  Phtlofophe  au  me\me  li-  plicitei  equali- 

ure;  concluant  que  comme  il  n'y  a  point  d'cealitc  entre  Dieu  ic  ,"'non.eft<1fim- 
,,i  <ri  i  n.-     •  i         •     5  m  r\         »  n.  pliciter Iuftitia, 

1  homme,  aulli  la  lultice  &lc  mente  de  1  homme  enuersUieu.n  cit  icd quidam  râ- 
pas iufticc,  où  mérite  purement  &  fimplcmcnt  ;  mais  en  certaine  ftiti*  modai 
façon.  Et  en  la  refponfc  au  premier  argument  de  l'erreur  con-  5fcjtar«»4dî 


traire;b  II  faut  donc  dire  au  premier,  que  l'homme  mérite  entant  qu'il  fait  '«  parernum 
par  fa  propre  volonté  ce  qu'il  doit  autrement  tacle  de  Iufiice  ,  par  lequel  Jjl^JSdê 
quelqu'vn  rend  ce  qu'il  doit,  ne  feroitpasmcruone.  Notez  ces  derniers  libro  Pli 


mois.Miniftrc.Etccqu'iladiouftc,  ±Ad  Tertium,  Que  Dieu  n'eft  ph««  «•«cit.&c 

•  t  r       i  >y  r  r  *       ■  »Ad  priiiium 

debteur  limplcment  qu  a  ioy-  melmc,  non  pas  a  nous ,  ne  renugne  erso  dicedum, 

pas  à  ce  qu'il  vient  de  dirc.mais  s'entend  félon  ce  que  dciTusjtçauoir  1ui>d  h°mo  in 

eft,  que  comme  la  Iufticc  entre  Dieu  &  nous,n'cft  point  Iufticc  JrT.ToTon»^ 

fimplement,maii  en  quelque  façon ,  [non  jtmpltciter  ,ftd  fecundùm  quid.)  facitilludquod 

aufli  rrcft  il  pas  debteur  fimplcmcnt  poutnoftrc  regard  ,maiscn  JJj2'22 

quelque  façon.  latUiue  ,  quo 

P  v  i  s  au  troifiérae  atticle,  qui  porte  en  titre  ;  Si  l  homme  con-  3?"  'edd't  àe: 
a-    i  ,       i     r^  ,  n  .  Wtum ,  non  ef- 

ftitueengrace.peutmnutrJccondigmteJavicetermllejpïesauOiT  rap-  fei  nittit0(iUj. 

GGg  ij 
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porte  les  arguments  qu'on  peut  faire  pourprouuerque  non, 11  met 
«  tdqaod  red.  pour  fondement  de  fa  refponfe  au  $.Scd  contra;*  Ce  qui  tfi  rendu  fe- 

»jd«ur  rffe    n  :  1  hc ,  )  Die  u  donne  U  vie  éternelle,  félon  le  ingénient  de  I  uettee, [muant  ce 


1     epieftdtcltiTmoth.+  ÇdnrefleUcouronncde/nfhctmfflnferMéeiU* 
quelle  le  Seigneur  in  fh  iug  me  rêdr*  en  cent  tournée- U^Doncaptct  themr 


r 


à  Deo fecûdim  nterite  (d  vu  étemelle, de condigtité£c  qu'expliquant  plus  amplement 
iïfrïïidù»  «"corps  delarticlc,ilpourfuit:b/frf^^//^^JÎ«/-<r«i»rr 
illud  i-Tiraot.  méritoire  fe  peut  confiderer  en  deuxfaçonsjvne  eji,  émit  quelle  procède  dm 


'ffi^fc  franc-arbitre, l'autre,entat  qu elle  procède  eyprouient  de  ta  grâce  duSaintf 
i*n»*,  Efprit:  concluant  que  félon  la  première  confideration ,  il  n'y  a  que 


V,&*Hnmi*~it  mc"tc^ccongrult^>ma's^on'a^econ^c«'œuurc  fommeproce- 
L  étMmTml  dante  de  la  grâce  du  (àinû  Efprit ,  cft  méritoire  de  la  vie  éternelle, 
jtx.  Ergo  ho-  par  condienité.  Et  en  la  folution  du  fécond  argument  contraire! 

mo  roerctor  vi.  1        *    »™       t    i-     ex         i  r  i  •  «  i  * 

t m  xterntn»  ccttc  doannc.il  adioulte  que  la  ptemiere  caulc  de  paruenir  a  la  vie 
de  condigno.  éternelle,  eft  la  mifericorde  de  Dieu  :  &  que  noftrc  mérite  cft  caufe 
dic£d™Tquod  fubfcqucrtte,  contre  ce  que  Du  Moulin  dira  tantoft ,  page  133.  que 


opusmeritoriû  les  bonnes  ceuures  font  necef aires  m  falnt,non  fomme  eau  fes  du  [tint, 
SderMi'^oteft"  comme  ^  chetntn  pour  y  paruentr,via  regni,  non  eau  fa  regnandt  i  demen- 
Vno  modo  fe-  tant  qui  pluseftnoftrc  Scigncur.cn  iaind  Matth.zj.vcrl.3f. 

'"oc^Tr  «ïf  *    *L  c'te  aPres  con^u^mcnt  *  **  fa<îon»  pluficurs  partages  de 
Val*  ubi'tiô,  Bcllarmin,  faifant  vn  meflangedes  chofes  dittes  probablement, 
ahero.fecundâ  auecccllcs  qui  font  d  it  tes  Je  Foyj  &  au  lieu  de  les  réfuter ,  fi  elles  ne 
«  gifler"  *°nt  Poir»tà  fon  gré.il  les  palTc  en  bouffonnant,cn  ces  termes, Po» 
nu  S*nâi.      diriez  que  ce  PreUt  efi  prefl  au  a  les  jetions  en  main  de  conter  étuc  Pieu, 
*  $.  X I X.'  ty  luy  monslrer  de  combien  ileft  redeuable.  Mais  vous  diriez  aucc  plus 
K^T&m).  ^c  rai^on  qoece  M  inifac  a  mis  la  main  à  la  plume  pour  démentir 
81  '       la  parole  Je  Dieu.  Si  les feruitcurs de  Dieu  font  comparez  à  ceux 
qui  courct  en  la  lice  pour  emporter  le  pris:  i.Cor.o.v.i4.Qui  doute 
qu'il  n'y  ait  plus  de  gloire  d'obtenir  la  couronne  de  victoire }  après 
vnc  belle  &gloricuie  courlc.quc  fans  1  auoir  méritée  ?  Pourquoy 
trouue-ilmauuatsque  Bcllarmin  ait  di&(  ou  pcû  dire  :  car  ces  pa- 
roles ne  font  pointau  lieu  cité  par  le  M  iniftre ,  )  au  / .  liure  de  la  Iu- 
ftificarion, chapitre  7.  Que  c'eft  choie  plus  honorable  d'obtenir 
quelque  chofe  par  fon  mérite,  (  non  toutesfois  à  l'cxclufion  du 
don  de  Dieu;  fur  lequel  font  fondez  tous  nos  mentes ,)  que  parle 
feuldon  de  Dieuîqui  couronne  fes  dons,  quand  il couronne  numérises, dit 
S.  Auguftin ,  Epift.ioj .  ad  Sixtum  Tresbyterum  ;  &  comme  dit  l'A- 
poftrc  aux  R  o  m  .1  ve  r  f  6  .  7.  S.  ren  dr  a  a  chacun félon  fes  ceuures  :  ceux 
qui  aucc  patience  à  bien faire ,  cherchent  gloire ,  &  honneur ,  &  immort*- 
litéja  vie  éternelle  -,  nuis  à  ceux  qui  (ont  addonne^  à  contention,  (tf  qui  ne 
s'accorda  point  à  la  vérité,  oint  s'addonnent  à  l'iniquitf,indiffiatio  &  ire: 
Cômc  creft  moins  d'ignominie  d'eftre  condàné  à  la  mort  éternelle 
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par  la  feule  faute  d'Adam,  que  de  l'cftrc  tant  pat  nos  propres  for- 
faits ,  que  par  la  coulpe  originelle:  Aufliau  contraire  il  y  a  plus 
d'honneur  à  acquérir  le  Ciel ,  non  feulement  par  la  grâce  de  lclus- 
Chrift.cV  par  la  libéralité  de  Dieu  ;  mais  encore  par  la  coopération 
des  ceuurcs  bonnes  &  méritoires. 

De  plus  Icfus-ChriftadicVcxprefTcmcnr,  qu'il  viendra  rendre  §.  XX. 
a  vn chacun  félon  fcsceuures,Matthicu,i(».verf.ï7.Veritéreïtcrèc 
en  pluficurs  endroits  du  vieil  &  nouueau  Tcftament:  Or  cft  il  que 
les  ceuurcs  ne  font  pas  égales,  &  pattantecque  Dieu  rendra,  fera 
inegalj&s'ilfautvfcr  des  termesduMiniftrCjaura  des  jettôs  en  main 
pourdifccrncrccquieftdeuàvn  chacun.  Il  recompenfe  inégale- 
ment les  feruiteurs  qui  auoient  inégalement  fait  profiter  l'argent: 
Luc,i9.vcrfct  13.  &  fuiuant s  ;  il  eft  iufte  luge ,  qui  rend  la  couronne 
dcIuftice:i.Timoth.4.  vcrf.8.  Le  luge  n'eft  pas  iufte  qui  baille  ce 
qu'on  n*a  pas  mcrité;il  cft  libéral  donatcui  ;ccluy  n'eft  pas  iufte  lu- 
ge qui  baille  également  cVfaasconfîdcration  d'aucune  ceuure;  il 
luy  tiut  prendre  vn  autre  nom.  Pourquoy  donc  murmure  il  con- 
tre cfcCardinal,pourauoirdid  ,  Uu.  y.  de  la  Iuftifîcation,chapit.H. 
Que  Dieu  égalera  entièrement  tauureey  UftLirt,  afin  que  chacun  n'ait 
moins  de  recompenfe  qu'il  ne  merite,d  tuger  iufte  ment,  u  qui  eft  de  lajufti- 
ce  commutatiue,(\ui  rend  tantpour tant  f  Eft-ce  enchérir  par  deflus 
faincl:  Thomas,&  éleuer autourihuy  les  mérites  bien  plus  haut  t  puis 
qu'il  dit  le  me  fine  en  fubllancc  &  prcfquccn  mcfmes  termes  es 
lieux  fus  alléguez  î  Du  Moulin  mcfmc  en  fa  refponfc,  *r.page  8yi. 
tient  pour  indiffèrent  de  croire  que  Dieu  donne  la  gloire  à  pro- 
portion de  la  grâce,  &  la  grâce  a  proportion  de  l'application  des 
mérites  de  Chrift.  Et  pourquoy  non  aulïi, qu'il  met  égalité  entre  la 
recompenfe  &  la  bonne  ceuurc  qu'on  appelle  A/rrirr-Ccftc  diucr- 
fîté  n'eft  clic  pas  marquée  clairement  en  fainci  Matthieu,  chap. 10. 
vcrf.^i.&r^.&zy.verl  10. &fuiuants,  &i.Corinth  <>.  vcrf.ô.&ail-  XXI 
leurs,  où  plus  grande  recompenfe  cft  promifeà  ceux  qui  auront  ,aro  Yïrî)  * 
mieux  faid  valoir  les  talents  que  Dieu  leur  a  donnés?  rt  bon»  ïufto- 

*    Q_v  a  n  t  à  ce  qu'il  apporte  en  fuitte  du  chapitre  17.  Or  que  les  ^flTvu"*"/" 
honnes  (tuures  des  lufles  (oient  méritoires  de  la  l  ie  éternelle,  de  condignité,  nx,  ex  eondi- 
non  feulement  à  raifon  du  pacle ,  <&  de  l'acceptation ,  mais  encores  en  vertu  8"? 5  nô 
de  i  ceuure, en  telle jaçinqu  en  la  bonne  ctuure  procédante  de  la.  grâce ,  tly  acceputioms, 
dit  quelque  proportion  &  égtlité  aucc  le  pris  de  la  lie  éternelle:  ffd  cnam  r*" 

ÏLdcuoit  apprendre  que  ceftoir  l'opinion  de  Bcllarrnin.laqucl-  jn°£p™,J 
le  on  n'eft  pas  oblige  de  future,  encore  qu'elle  foit  probablc-.Par  ce  bono  ex  grau» 
quepourtncfcruirdcfarcfponfc  14.  pag.x^g.  Nojlre  Egltfe  n'a  rien  [^^"proî 
definy  furcette matierey8c la  lai fTéc  à  la  liberté d'vn  chacun.  Il  nefaut  ponio  ,  &  *- 
que  voir  le  commencement  de  ce  chapitre  pour  rccoçnoiilrc  fa  1UJ,,tM  ad 
malice, aufli bien  qucnccquiladioultc que  Ikilarmin  infère  de  *(Crnx. 
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ce  que  deflus  au  i8.chapitrc.  £>uc  Dieu  nous  eflrendu  debteur,  non  feu- 
lement pour  ce  qu'il  l'a  promis  3  mais  aujfi  acaufe  de  noflre  auurt,  [.Ah:  de 
rapporter  le  dire  de  ce  grand  Cardinal ,  pour  faire  voir  l'ignorance 
&  la  malice  de  ce  Minirtrc.  Il  dit  donc  refpondanc  à  la  féconde 
objection  faietc  par  ceux  qui  tiennent  la  contraire  opinion,  mef- 
Quod  autem  me  parmi  les  Do&curs  Catholiques:  Or  que  Dieu  [oit  fait  noflre 
mlinone  f*de  àcbteur  ,nonacauficdc la  feule  promeffe ,  mais  encore  à  raifonde  noflre  etu- 
tiara  ex  opère  *rt  ,fainc1±s4ugtflin  tenfetgne  au  Sermon  ,\6.  des  paroles  dcÎApoflre. 

noftto  Dcus  Kjmdts  ce  que  vous  amer  promu \par  ce  que  nous  auos  faiéîce  que  vous  autr 
efticiarurdcbi-  j/v      1  ,\      1        r        u\>  '    1  «. 

tôt  ,doc«Au-  commande.  Y  a -il  la  aucune lortcdillation, comme  veut  du  Mou- 
guftinu»,  ferm.  linîcV  pourquoy  nedifoit-  il  que  BelUrmin  l'aflcuroit  fimplcmcnr: 
A  oftoli^Crb"  ^ ^  P1"011110'1  Par foinft  Auguftin  ?L'a(Tcuroit,dif-je,non comme 
tteJJt  fuôi  fn-  vn  poinft  de  Foy ,  mak  comme  opinion  plus  probable ,  fans  con- 
m^'U'u,u[\n'  ^amncr  'a  contraire,  d 'crrcurjfelon  ce  qu'il  eterit  peu  après  le  com- 

mmj     tOfittl.  mcnccmcntcJuc{lap  ,7  §  4  j  6  &7> 

§.  X  X 1 1.  Maintenant  il  propole  lacroyance  de Ces  F.^li[cs,  contraire, 
Du  Moulin,  dit-  il,*  cela. Nous  dtfons  que  les  bonnes  auures  font  necefjairts  a  falut,non 
Pa8 ■*>*•  comme  caufes  du falat ,  mais  comme  le  chemin  poury  Dtrucnir,  via  regni, 
non  caufa  regnandi:  Les  bonnes  auures  feruent  à  glorifier  T)icut*  édifier 
nos  prochains ,  à  fortifier  U  Foy  par  exercice,  à  nous  acheminer  au  falut-, 
tnau  elles  ne  font  point  le  prix  de  l'acquifition  du  falut ,  k^utl  nous  tftfuf- 
fi famment  acquis  par  la  rédemption  gratuite  en  Iefus-Chrifî. 

Cel  v  Y  qui  ccrchc  vn  Royaume  à  la  pointe  de  fon  cfpce ,  & 
après  pluficurs  trauaux  &  batailles  le  gaigne  ;  ie  croyquecestra- 
uaux  &  victoires  lont,cVle  chemin  par  lequel  il  cft  parucnuàla 
Royauté,  &  la  caufe  de  fa  Royauté.  Sainct  Paul  combat  &  court, 
i.Cor.9-verf.2fi.ll  a  combattu  le  bon  combar,z.Timoth.4.vcr(.7.  Il 
nous  cft  commandé  de  réfuter  couragcufcmcnt  au  Diable ,  i.  Pier- 
re, j.  verf  o-  Les  i.&i  3.  chapitres  de  l' Apocaly  pfe  contiennent  des 
magnifiques  promefles  à  ceux  qui  vaincront.  Ne  faut- il  donc  pai 
auoir  la  telle  fort  creufe,  pour  dire.au  fens  du  Miniltrc, que  les  vi- 
ctoires feront  la  voyc,&  non  la  caufe  de  gaigner  î  Ouy:mais  Icfus- 
Chnft  nous  a  acquis  cela;  il  eft  vray;  mais  pour  le  bailler  à  ceux  qui 
afliftez  de  fes  forces  trauaillcront  &  gaigneront ,  comme  nous  en 
font  Foy  les  textes  alléguez  &  pluficurs  autrcs.Du  Moulin  ne  peut 
conecuoir  qu'on  puific  bailler  en  tiltre  de  vi£toire,&  falaire ,  ce  qui 
cft  baillé  par  héritage  ;  mais  il  doit  côfidcrcr,qu'autrc  cft  l'héritage 
quiappartient  par  droit  de  nature,  &  autre  ecluy  qui  cft  baillé  par 
adoption;moyennant  certaines  conditions.  Vn  Roy  ne  contraint- 
il  pas  fes  fubjc&srcuoltez  à  le  recognoiftre?  il  gaigne  donc  ce  qui 
luy  appartient  d'ailleurs.  La  parabole  de fainâ  Luc,  19.  verf.u.  Se 
(uiuants,  monftre  affez  cela.  Et  vn  exemple  de  plusfrefchc  datte,le 
Bcarn  &  autres  places  que  le  Roy  a  gaignéfur  voftrc  rcbcllion,ap  - 
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partcnoicnt  au  Roy,  non  par  adoption,  mais  par  nature;  fiançant- 
moins  voftrc  rébellion  efteaufe  qu'il  en  elt  maiiltepar  tilrrc  d'ar- 
mes, &  de  victoires  :  Car  s'il  vous  euft  laifle  faire ,  ic  croy  que  Ton  li- 
tre de  Roy  ne  luyeullfcrui  de  beaucoup.  Lalicecftoitlavoyc;& 
l'agilité  deceluy  quicouroit,cftoit  eau  (e  de  la  victoire:  Maisicy  les 
ceuures  doiucnt  cfttc  comparées  non  feulement  à  la  lice ,  mais  en- 
core à  l'agilité.  Le  prix  qui  nous  cft  acquis  par  la  rédemption  gra- 
tuite en  Icfus  ChriiLne  fuftît  pas  fans  l'application  ;aut  rem  cru  tous 
acquerroient  le  falut:&  cette  application  fc  fait  encore  par  les  ceu- 
ures &  mérites  exercez  en  lcfus  Chrift  par  la  vigueur  &  vertu  qu'il 
influe  fur  nous,commc  la  vigne  fur  les  pampres. 

Ctsr  affc'Çjic  poffeder  le  Royaume  dt'Ditu  comme  enfants  de  Dieu,&  $.  XXIII. 
en  qualité  d'héritiers  £r  donataire  s  fans  le  vouloir  encore  pojjeder  fous  le  tt  D"  Moulin, 
tre  d'acheteurs  &  d'acquifiieurs par  nos  mérites. Puis  que  nous  auos  en  main 
vn  prix  de  valeur  infinie,  par  lequel le  Royaume  descieux  noustflacquu, 
afçamirle  mérite  de  nojlrt  Seigneur  Je  fus ,  quauons-nous  bejoin  d'acheter 
du  noflrc  ce  que  lefus-Chrijl  nous  a  acquit ,  gr  que  Dieu  nous  donne  parfit 
pure  libcralittî 

S  i  le  Sauueur  nous  auoit  voulu  bailler  fon  Royaume  fans  aucu» 
ne  condition,Du  M oulinauroit  quelque  apparence  de  raifon.  Les 
vcrf.44  &4j.du  13.cbap.de  fainû Matthieu,  ne  parlent-ils  pasd'vn 
Marchand  qui  acheté?  Il  cft  là  parlé  du  Royaume  des  Ctcux.  Item 
Luc,l«).v.i3.  Trafique^  iufques  à  tant  que  ie  vienne .  Sain  et  Auguftin  Eece  quantum 
furie  Pfcau.93.vcrt  îp.dit  que  nostrauaux  qui  font  fort  petits  eu  c-  ^0odamn'oaV 
gardiIabeatitudc,font  le  prix  que  nous  donnons  pour  acquérir  le  vntm  miqutm 
repos  éternel.  Et  fut  le  Pfcaum.  101.  v.tf  .Emit  Regnum  cœlorum,»on  tp  **e(*aw"em- 
emedi  tempusmfi m  hacvita.Tu  achetés  le  Royaume  des  deux M  riya  point  pùerno» ,  fili- 
de  temps  pour  tacheter  qu'en  cette  v;e.  Le  pris  Ô£  la  rccompenic  font  cl"'m  .,îb°[lî 
termes  corrélatifs:  Or  la  couronne  delufticeeft  donnée  pour  rc-  «ediM«ru 
compenfe  à  ceux  qui  ont  bien  combattu,i.Timoth.4.vcrI.8.à  ceux 
qui  ont  reccu  les  Iuftes  &  les  Prophetcs,Matihio.  vcrf.41.  &  41.  &  à 
l'amour  cnucrsDicu,Iacques,i.vcrCu.  Si  ceux  qui  croient  que  Dieu 
vend  le  Royaume  des  cieux ,  ont  tant  de  peine  à  s'appliquer  à  bien 
fairc,às'abftcmr  du  mal  ;  que  fera  ce  de  ceux  quidifentauee  ce  Mi- 
niftrc,qu'ils  n'ont  befoin  d'acheter  du  leur  ce  que  Iefus  Chrift  leur 
a  acquis ,  &  que  Dieu  leur  donne  par  fa  pure  libéralité  ?  Si  le  Mini- 
ftre  nous  impofe  que  nous  croyôs  en  nous  dcsjmcritcs  particuliers, 
icparczde  la  grâce  de  Dieu  &  des  mérites  du  Sauueut.il  s'abufe 
gtandcmcntrCar  comme  nous  luy  auons  à\ù.  cent-fois,  les  œuurcs 
dcsgcrtts  de  bien  prennent  leur  valeur  de  l'aAjftancedu  S.Efprirt 
duquel  viennent  les  bons  mouucments,  les  (àin&cs  tcfolutions  & 
courageux  accompli  Ile  m  :  n  1  s  des  bonnes  œuurcs,&  des  mérites  du 
Sauueur  qui  nous  a  gaigné  cét  Efpritj  &  tellemét  appaifé  fon  Pcrc, 
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♦iXXlV.  qu'il  aggréc  les  œiiurcs  de  fes  enfantsadoptifs;  opérais auec  la  gra- 
^Madfa,  ccdcfonFils  naturel,  fans  lequel  l'homme  nepourroit  trauaillcr 
-  Vj  4/nfuper  vtilcmcnt  pour  le  falur.  Partant  les  citations  du  Minière  fontvai- 
iccipiemus  te  nés ,  prouuant  ce  qu'on  accorde  du  don  &  de  la  grâce  de  Dieu ,  Se 
Cwtii^tSndo  mérites  du  Sauucur,  fans  lequel  nous  n'auons  de  nous  chofe  qui 
nobii  »ita  m-  puifle  aggrecr  à  Dieu  pourauoir  la  vie  éternelle, 
de' qui dlch  a!  *  L'HCKirru.*  Saincle  fkçu cette  enflmre ,  &  defpoiiille l'homme 
portoluj  ;  gt*.  de  cette  fiance  en  (es  merites.Car  elle  appelle  le  faluttvn  dort  de  Dieu.eynon 
"*  °"  vneai  quifition  par  nos  mérites.  Pour  preuuc.il  cite  Ephcfi.verf  13  où 
t  brifo  itf*  a»-  il  n  y  en  a  que  zt.Dauantage,  il  ne  le  trouuc  dans  ce  chapitre  nende 
m<».»./™,côm  cc  qUC  nous  examinons  prcfcntcmcnt  ;  Si  ce  n'eft  qu'il  veuille  en- 
Vuftnii**  Jt-  tendre  le  verfet  8  Se  9.  dcfquels  nous  parlerons  vn  peu  plus  bas.il  ci- 
cMt,,mtn  Mer»  te  après  le  6  aux  Romains, vetfet  n.(&c'cft  le i$.)Car lesgages  de pe- 
tbenim  s,rn  ché  t[ila'mort  :  mats  U  don  de  Dteucell  la  vie  éternelle  :  Et  le  renforce 
lin*  Dubolic»  d'vn  rexte  de  fainâ:  Auguuin,chap.9.du  hure  Dtgratia  ey  Itb.trbit. 
""atmdcbi*  'C9UC'  nous  apportcrons  tout  entier  pour  monltrer  la  malice  de 
tmn'  reddirar.  Du  Moulin.&r  pour  tirer  le  vray  fens  de  cc  partage:*  Mats  nota  rece- 
Vbi  cùm  ^o(-  urons  de  plut  grâce  pour  grâce ,  lors  que  la  vie  éternelle  nous  fera  rendue;  de 
aè  dicete  ;  s'i-  kfl«fle  ï^stpoftre  a  diil:  Mais  la  grâce  de  Dieu  c'eft  la  vie  éternelle 
Jadkm  *«tm  en  Iclus-Chrillnoftre  Sçigncuiiayant  pluftoft  dtâ  la  foldc  du  pèche, 

iHihu*. c>cft  j    mort     af  (.fn  }        d   i(i  rlit    dÂuUnt         [A  mm  eUr_ 

dicerc,  Ortii*  nelte  eft donnée  comme  choje  deuea  lamtlice  du  Diable:  duquel  lieu  pou- 

*****  p"th!n'       dire  tfjr  dire fort  bien.Oï  la  foldc  de  la  Iuft  ice;  c'eft  la  vie  éternel- 

rrîte"hgcrcinuj!  k  ;  M  a  mieux  aimé  dircyOi  la  grâce  de  Dicu,c'cft  la  vie  éternelle. 

non  pro  meri-  ^fin  que  de-  là  nom  apprinffions  que  Dieu  ne  nous  conduit  pas  à  U  vie  eter- 

noi  ad  vitam  ™u*  p*r  nosmeritci,mais  par  [a  commijcration-.duquclnjommcd  iccluytdu 

atremam,  fed  dam  le  Pfeanme ,  à  (on  ame  ,Qui  te  couronne  en  commi(cration& 

pro  fua  miiera-  mifcricordc.  Quoyïla  couronne  n'cfl  elle  pM  donnée  aux  bonnti  auureti 
rione  perducc  .  ;  V  1  1  1  /» 

te  :  De  quo  in  Mais  dautant  que  c  ejt  Uty  qui  opère  es  bons  ces  bonnes  auures  ;  duquel  il  ejt 

Pfalmo   diat  ^  Car  c'eft  Dieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir  &  l'opérer,  pour  fa 

homoeiu«,a   ,  ,       ,  _  \      *  .      r  .    ..  ».  » 

iiimi  a»;  î^»  bonne  volonté, C'eft pourquoy  le  P [caume  dtt;l\  te  couronc  en  com- 
rwwMt  rf  iiw.  miferation  &  mifcricordc:  dautant  que  par  fa  commiftration  nousfai- 
%*'t'ju?Nun-  fons  ^es ebofes  bonnes;  aufqucllci  la  couronne  eft donnée &■  rendu'c-Où  vous 
qaM  non  coro-  remarquerez  premièrement  que  fiinft  Auguftin  dit,quc  l'Apoflrc 
ribus°rc"ditm'  Pouuo,t  ^irc  &  ditCyStipendium  autem  luflttixvitaaterna:  Orls 
fed  quia  ipfi  jolde  de Uluslice c'eft  lavie  éternelle.  Et  partant  il  reçoit  les  mérites 
boni  epeu  die  aulTî  bien  que  nous.cn  cet  endroit:  Sccondcmct,  que  la  raifbn  pour 
tur.de  qiîodi-  laquelle  I  Apoltrcn  a  pas  du  cela  ,clt  pour  ce  que  Dieu  opère  auec 
ûû  cfl;  Pfnrf  nousces  bonnes  ocuurcsjcfquelles  il  vouloit  diftingucr  par  cette 
Z'r'ïnnLXd  't  diucrfc  façon  de  parler  desmauuailcsjqui  vienncntdc  nous  (culs: 
cr  eftrm,  fr»  Ticrccmcnt,  il  rend  raifon  pourquoy  il  a  dicl  que  Dieu  nouscon- 

Lc»4  >olu»l»ir; 

Ideo  dixit  P(»lmuj ,  Ctre»4t  u  m  WtififtHm ,  cr  mifmctrJi^  quia  ciu»  miferationc  bona  of  eramur,qui- 
bujcoronartdditor. 
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CONTRE  LE  BOVCLIER  DE  DV  M.Chap.XLIX.  «33 
duit  à  !a  vie  éternel  le,  non  mc  nos  mérites  ainspar  fa  mifcricotdc: 
oui  cft  ce  qui  fembloit  fairépour  1"  A  ducrfaire.  Quia  eius  miferatione 
bona  operamur,quibus  tonna  debetur:  C'eft  à  dire,  qu'il  appelle  fesœu- 
mcsGracc  ,  par  ce  que  par  fa  grâce  &mifericoroc  nous  auonsfaiâ 
l'cctnircquenousappellons  Afmrr,&àbondroir,ainfi  qu'iladiû  *  $.  XXV. 
auparauant:Mais  la  vérité  paroiftra  encore  mieux  par  I'Epiftre  10;.  MouUn, 
eferire  à  Sixte  Preftre/Oir*jr4,if dit(lafolde  du  pèche,  c'efllamort;)  JcL'Jïm  di- 
qui  eft  celtiy  qui  très-  a  propos  &  en  bonne  conférence  ne  iugeroit, qu'il  ad-  s'iftaJiS 
ioufie,{maislafoldedela  Juflice  ,cefl  la  vie  éternelle,)  cela ejl  aujft  vray:  ZTcoTeSn^ 
car  comme  la  mort  ejl  donnée     tendue au  démérite  du  péché,  comme  la  fol-  tiflîmi  &  con- 
it,demefme  la  vie  éternelle  cft  donnée  &  rendue  au  mérite  de  la  Juflice,  J^'1»" 
comme  la  folde.ou  s'il ne  vouhit pas  dire  (a  la  Justice,)  tldtrotl(ala  Foy,)  g^/uamm  mai 
Jautantquele  lu  fie  vit  de  U  Foy  :  lit  plus  Lus .  ^>  Mais  le  bien-heureux  imf!"id  v'4  *- 
Apoflre  a  parlé  de  la façon  contre  la  vaine  gloire  tjui  éjfayc  de fcglijfer  dans  tft**quia 'fie™ 
les  plus  grands -,  iufques  là  qu'il  dit  que  c'efipourtUe  que  l'Ange  de  Satan  rneriropeccari, 
luy  auoite fié  donné  ;  duquel  il  t flou  buffeté ,  afin  qu'il ne  rehaujfaft  pas  la  "Sm.fcd-" 
pointe  de  la  préemption  :  En  après, deptur  que  la  juflice  ne  fe  reltuajl  du  dicur  mors  ;  ira 
bon  mérite,  comme  le  démérite  humain  ejl  fans  controuerfe,  péché,  il n'a pas  l^""0'"8'^' 
rapporté  le  contraire, disant,  (  La  folde  de  lajujlicc  c'eft  la  vie  éternelle,)  pendiuro  Wrâ 
mais  (la grâce, dit-il,  de  Dieu,cefl  la  vit  éternelle:)  D'où  l  o  voit  la  raifon  *'«na.  Aut  C 
pour  laquelle  il  n'a  pasdid ,  U  folde  de  la  Iuflice ,  cejl  la  vie  éternelle;  Jg? ,  d!c"« 
ainfiqu'iladiâ,  La  folde  du  péché  cejl  la  mort.  ^«iqnoniam 
*  I  l  n'a  pas  efté  plus  heureuxau  palTage  de  la  féconde  à  Timoth.i.  "fJty,m 
Verf.  s»,  jl  nous  afa*ue%  ey  appelle^  st vue  fainélt  vocation ,non point  fe-  iScd  beatus  A- 
Ion  nos  aum  es ,  mais  félon  fon  propos  arreflé,  &  la  grâce  laquelle  nous  a  f„,ft°{"^*^" 
eflé donnée  en  Jefùs-Chrifldeuant  les temfs éternels.  Note^ces  mots, dit  ^  vfqoe  J 
Du  Moulin/  // nous  a  (auuc%  )  pour  réfuter  la glofe  du  Sieur  Arnouxje-       «agirn  ré. 
quel  confrjfle feulement  que  la  première  iuflification,c'efi  à  dire,  tr  commen-  &'fib7  proptlr 
cernent  de  la  rtgtneration,ne  vient  point  de  nos  meritesimais  quant  au  falut,  ipfam  dictt  da- 
il  veut  que  nous  le  méritions Voicy  au  contraire  $  Apoflre  qui  nie  que  nous  s«"B«  quo 
foyons  fauueT^par  nos  aeuures.  colaphixarc. 

Notez  qu'il  falloir  prouuer  que  ces  paroles  ne  s'entendent  turi  ne  v5rti" 
quedulalutcncommencecnlaiultincation,&  non  accompli  en  pnonw  «igc- 
la  gloire,  ce  II  à  dire.de  la  translation  del'cftat  du  péché  à  l'cl  tat  de  la  Aduern» 
grâce,  &  àla  voyc  du  falut  éternel  ;  comme  l'explique  fainÛ  Chry-  lioBil'_*0^ 
ioftome  furcelicu:aufli  bien  ny  Timothcc  ny  fain<Sr.  Paul, n'a-  »igil«nriflimc  * 
uoient  encore  obtenu  le  faluteonfommé;  quieft  la  gloire.  Notez  j2£»ltaqî£ 
encore  que  le  Sieur  Arnouxneditpas,quelcfaluteternelefl  quel-  fttmimmtMjtm 
que  degré  nefoit  donné  fans  nos  meures  ;  comme  la  gloire  qui  q^rtSbw 
rcfpondà  la  grâce  acquife  par  les  Sacrements  du  Baptelme,  tkfc  «jo'î  dignè're* 

rribuitur,  quia 

mémo  reddiror.  Dcindcnelulticiadchumano  fe  euollcret  b»no  meriro ,  ficot  humanum  meriram 
raalum.non  dubitatur  elle  peccatura.non  à  contrario  rc(ulit,dicent  ;  sttffimmtuilmé^uaitna,  (ed 
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Pcnitence,&c.  Notez  finalement  que  Du  Moulin  aut oit  bien  de  la 
peine  à  refutet  l'expofition  desautres ,  qui  eftiment  que  S.  Paul  au 
lieu  allègue,  parle  de  la  predeftination  éternelle,  félon  laquelle 
a  QuSuii  gr»  ilnout  *  jaune-  ,en  dcfïcin ,  &  appelle^  d'vne  famcle  vocation  >non 

emmblf C  de  '  ?°mt  attUrts  '  J™  nc  ^ ont  Poi nt  mt*ui<a  *  cc  premier  dciTein 

tur.Tam'n  Pr*.  conditionnel ,  ou  abfoluim*»/  félon  fan propos     dotant  les  temps  eter- 
dcftmitionii    mis:  Où  le  Miniftrc  doit  apprendre ,  Qu'autre  chofe  eft  le  propos 
ratio**  parte  éternel,  ou  le  décret  de  DicUiautrcJ'cxecutionîcVqucpourleprc- 
noftri  iffignui  mier,  Bcllarmin  qu'il  cite  fouucnt,  dit  au  liait*  de  la  grâce  &  du 
poteft.         franc-arbitre ,  chapitre  5.  *  Combien  que  lagrace  fufffante [oit donnée 
À  tous,  néanmoins  on  ne  peut marquer  dcncflrc  cofté  aucune  ratfon  de  U 
diuine  Predeftination. 
$.  XXVI.        Por\r^(NT  quand  il  ejl  quejlion  de  fçauoiren  vertu  de  quoy  nous 
Du  Moulin,    obtenons  le  falut  éternelle  mefme  Apoffre  oppofe  la  grâce  aux  ctuures,com- 
Pa»  *«-        me chofes incompatibles.  Rom.4,.verf.+.  A celuy quiccuure ,  leloyer  n'efl 
point  réputé  pour grâce  .mais  pour  chofe  deue. 

N  o  v  s  auons  monftré  cy-deflus  que  fainû  Paul  oppofe  en  cc 
3  A'  4.chapi  tre  de  l'Epiftrc  aux  Romains  les  ceuures  de  laLoy  nùc- 
ment  connderées,aux  ceuures  de  la  Foy  ,  &  que  lors  qu'il  dit  que 
l'homme  n  eft  pas  iuftifié  par  les  ceuures ,  il  entend  les  ceuures  de  la 
Loy.fjittcs  fans  la  grâce,  &  la  Foy  en  Icfus  Chrift:mais  non  paslcs 
ceuures  de  la  Loy  de  grace.qui  sot  fa  ides  par  la  Foy  en  Icfus  Chrift. 
SainctPaul  doneques  prenant  celuy  qui  <r<i«rr, pour  vn  qui  ccuure 
,  de  luy  mefme  fans  la  grâce ,  il  eft  véritable  que  le  loyer  deu  à  cette 

perfonne,  n'eft  point  réputé  pour  grâce  ,ains  pour  chofe  deue: 
Mais  nous  ne  fommes  pas  en  ces  termes:  car  nous  entendons  par- 
ler de  ceux  qui  viuent  non  dans  la  Loy  des  ceuures  .mais  dans  U  Loy  de 
U  Foy;  c'eft  à  dirc,qui  font  par  la  grâce  de  Dieu  cc  que  la  Loy  de  Ic- 
fus-Chrift  nous  ordonne:  Or  dautant  que  telles  perfonnes  coopè- 
rent à  la  grâce  de  Dieu.pour  faire  de  bonnes  ceuu  res^omme  nous 
auons  monftré  amplement  au  chap.trenre  deuxième,  trai&ant  du 
franc  ai  bitte,  nous  pouuons  dire  a  bon  droit  que  le  loyer  leur  eft 
réputé  pour  chofe  deue,  &  non  pas  pour  grâce  feulement.  Et  de 
faidt  faindt  Paul ,  vn  peu  plus  haut,  Rom.i.  verfeté.  &  7.  parlant 
des  bônes  ceuures  des  Chrcfticns.qu'ils  font  auec  la  grâce  de  Dieu, 
dit  que  T>teu  rendra  à  vn  chacun  félon  [es  œuures;à  ceux  qui  auec  patien- 
ce ou  perjeuerance  à  bien  faire ,  cerchent  gloire, honneur  ^  immortalité ,  U 
vie  éternelle:  Voila  donc  la  vie  éternelle  qui  eft  rendue  pour  loyer 
auChrcfticn  qui  ccuure:  Mais  dautantquc  l'cruurc  duChrcftiert 
n'ejr  pas  toute  de  luy  ;  ains  principalement  de  la  grâce  de  Dicu>  il  fc 
peut,  direauflî  que  le  loyer  qui  eft  donne  à  cette  œuurc,  fc  peut  ap- 
pcllcr  &  loyer  &  grâce  tout  cnfemblc. 

«.XXVII.      Dv  Moulin  an  rcs  auoir  bouffonne  contre  le  Cardinal  Bellât- 
re* L  r 
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min  ;  (qui  ncs'cft  point  vante  i  mais  en  difant  cjuc  Dieu  cft  deb- 
rcur  à  ceux  qui  opèrent  aucc  toutes  les  conditions  requifes  au 
mérite  ,  a  tenu  le  langage  de  l.unct  Auguftin,  fur  la  fin  duCorn- 
mentaire  fur  le  Plcaumc  8t.)  adiouftc,  Nott^que  ÎAposlre  parle 
d'isibrabam  lors  qu'il  a  creu  à  Dieu,  ey  que  fa  Foj  luy  a  eflé  impu- 
tée à  Influe  ;  afin  que  nul  ne  penfe  qu'il  parle  des  perfonnes  non  régé- 
nérées, ou  des  auures  qui  Je  font  par  les  forces  naturelles. 

Mais  cette  note  cft  friuolc:  Car  l'Apoftrc  noppofe  point 
la  grâce  aux  ocuurcs  de  la  grâce  ;  autrement  il  l'oppofcroit  à  la 
Foy  actuelle,  qui  cft  vnc  ocuurc  de  grâce  ,  &:  ainfi  le  contredi- 
roit  apertement  ;  difant  qu'Abraham  a  efte  iuftific  par  vn  acte 
de  Foy,&  niant  vniuerfcllcmcnt  qu'il  l'a  cfté  par  les  ocuurcs  mef- 
mes  de  la  grâce  ,  tels  que  font  les  actes  de  Foy  :  Mais  il  exclud 
les  ocuurcs  de  la  Loy,  entant  que  telles,  fepai ces  de  la  Foy  en  Ie- 
fus-Chrift,quc  les  perfonnes  régénérées  pouuoient  cxcrccrauflî 
bien  que  les  non  régénérées ,  comme  nous  auons  dict  ailleurs. 
Au  relie  fainct  Paul  tant  icy  qu'ailleurs  fort  fouucnt,  appelle 
CJrace,  les  auures  faictes  par  le  moyen  de  la  grâce  ;  foicnt-clles 
mémoires  ou  non  ;  à  caufe  du  premier  principe  duquel  elles 
procèdent,  qui  cft  la  grâce  &  pure  libéralité  de  Dieu,  qui  nous 
donne  le  commencement,  le  progrcz,&  la  fin  des  bonucs  ocu- 
urcs vtilcs  à  falut.  En  meimc  tens  que  fainct  Auguftin  rappor- 
té cy-deflus  a  dict,que  Dieu  couionnant  nos  mérites ,  ne  cou- 
ronne autre  cho(e  que  les  dons  &fcs  grâces:  Dont  appert  qu'ob- 
tenir la  vie  éternelle  par  la  grâce  de  Dieu  ,  &  l'obtenir  par  nos 
ocuurcs  de  grâce, ne  font  pas  choies  incompatibles,  comme  dit  . 
ce  Miniftrc  ;  Car  la  grâce  n  exclud  point  telles  ocuurcs  ,  ny  les 
mérites  faicts  aucc  l'ayde  de  la  grâce  de  Dieu  :  Nos  mentes 
auffi  ne  répugnent  non  plus  à  ceux  de  Icfus-Chnft  ;  dcfqucls 
ils  tirent  toute  leur  efficace  ,  comme  !c  pampre  de  la  vigne:  Et 
comme  il  n'a  point  fouffert  pour  rendre  nos  foufïranccs  fuper- 
flucs ,  ains  il  refte  encore  de  (ouffrir  aucc  luy  ,  fi  nous  voulons 
auoir  part  à  fa  gloire  ,  Rom  8.  vcrlct  17.  Ainfi  il  cft  faux  que  le  Du  Moulin, 
mérite  de  Jtfus-Chr:^  rtnde  ju^erfiuf  nos  meritestims  pluftoft  com-  Pa8-1î** 
me  fes  foufïranccs  cnnobliilcnt  les  noftrcs ,  &c  les  rcleuent  iuf- 
ques  au  Ciel  j  tout  de  mefmc  fes  mérites  donnent  toute  la  grâ- 
ce &  la  valeur  aux  noftres,pour  cftrc  aggrcablcsdcuant  la  Ma- 
jefté  de  Dieu,  cV  acceptables  à  la  vie  éternelle.  Les  cau(cs  géné- 
rales &  principales  n'excluent  point  les  particulières  &  iubor- 
donnécs;&:  l'application  des  mentes  de  lefus-Chrift  pour  payer 
noftrc  rançon  &  ennoblir  les  noftrcs ,  ne  deftruk  point  leur 
gr-ice  &  leur  valcur.Dc  ce  que  dclTus ,  appert  en  quel  fens  l'A  - 
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poftrc  en  l'onzième  aux  Hébreux,  oppofe  la  grâce  aux  ccuurcs, 
contre  l'obic&ion  du  Miniftre.pag.ijj. 
$  X  X  VII I.     M  mui  rsn_  par  grâce  ,e  fi  chofe  autant  accordante,  qu'erre  gelé  de  cha- 
Du  Moulin,     /nr ,  ou  mouillé  de fetcberefje  :  Car  grâce  prefuppofe  un  don,  eîT*  mérite  efi 
P»g.ij6.        vneefpecettachapt  .ainfi  mériter  pargrace  ,efiatbepreren  pur  don:  qui  efi 
me  conception  ridicule. 

Il  monftre  qu'il  n'entend  pas  encore  la  doctrine  qu'il  impu- 
gne:  Car  tout  ainfi  qu'vn  Roy  peut  donner  des  armes  &  vn  chcual 
àvn  foldat,  pour  luy  donner  moyen  de  mériter  quelque  couron- 
ne &  quelque  p  rix  propofé,  en  quoy  il  y  aura  de  la  grâce  &  du  mé- 
rite; De  mefme  voyons -nous  que  iaçoir  que  les  grâces  preuenan- 
tes  &  excitantes  foient  données  gratuitement ,  voire  encore  la  pre- 
mière lultiflantc ,  cela  n  empefene  pas  que  par  après  nous  ne  puif- 
jfions  mériter  la  couronne  du  Ciel ,  qui  nous  cil  propofée,  en  tiltre 
de  recompenfè:Et  c'eft  l'intention  de  l'A  poftrc,  au  chap.4.  &u. 
dcl'Epiftrcaux  Romains,  de  monftrcr  que  nous  auons  quelque 
chofe  par  grâce  :&  au  1.  chapitre  verU.7.  Arfuiuants,  que  nous 
l'auons  par  oeuurc  ou  par  mente,  outre  tant  d'autres  tcfmoignages 
de  l'Efcriture  rapportes  cy-deflus:  dont  il  confie,  que  la  vie  éter- 
nelle eft  propofée  aux  bon  nés  ccuurcs,  comme  pour  recompenfe. 
Et  du  Moulin  deuroit  les  impugner  au  lieu  de  s  "eftendre  en  des  pa- 
roles enflées  d'orgueil  &  de  vaines  rcdittesjaufquclles  nous  auons 
amplement  fatisfaift. 
$  X  X I X.  L'  *x  s  m  p  lm  des  petits  enfants  morts  peu  après  le  Haptefme ,  eft  mer- 
Du  Moulin,  ueiUcufement  clair  à  ce  propos  :  Car  nos  Aduerfaires  noué  accordent  que  cet 
P»m7.  enfants  sot  pojjt ffeurs  de  la  vie  éternelle  fans  mérites,  en  vertu  de  l adoption 
gratuite  en  le).  Cbr.  Orilriya point  diuers  moyïs  de  falut  félon  la  diutrfitc 
des  persones,en  forte  que  l'vn  (oit  faune  sas  fa  meritesjtauirepar  fes  mérites. 

Ovy  cettescét  exemple  eft  mcrueillcufcmcnt  clair  ;  pourfaire 
voir  que  du  Moulin  continue  à  patlcr  en  enfant  opiniaftre,&  non 
pas  en  homme  raifonnablc.Les  enfants  font  voircment  faitts  pof- 
fefTcuts  de  lavie  éternelle  en  vertu  de  l'adoption  gratuite  cnlcfus- 
Chrift;  (ans  leurs  mérites  ou  bonnes  ccuurcs ,  &  làns  l'obferuation 
des  Commandements  de  Dieu  ;  dont  ils  ne  font  capables  :  comme 
suffi  mourants  fans  Baptcfme;fans  cftre  purgez  du  peché  Origine!, 
ils  font  priuez  de  la  vifion  de  Dieu  fans  auoir  commis  aucune  faute 
actuelle,  ny  tranfgrefTéenricn  les  Commandements  de  Dieu.  Et 
donc,Miniftrc, en  cft-il ainfi  des  adultes?  ne  font  ils  pas  damnez 
pour  leurs  péchez  ,  ou  receus  au  Royaume  éternel  pour  auoir 
prattiquélci.  bonnes  oeuutesîMatth.zt.verf.3f.Dicunerend-il  pas 
a  chacun  d'eux  félon  fes  œuurcs.tant  bônesque  mauuaifcs?  Rom.t. 
verfet  6.7.  &  8.  &  partant/4«x  qutl  ri  y  ait  point  dtuirs  moyens  de  falut 
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CT  de  damnation  ft\o  n  la  dîucrfîté  des  pci  (  oui)  es.  Vn  pere  de  famille 

donne  fon  héritage  à  fon  petit  enfant  comme  hetkage  feulement» 
entant  qu'il  cftfonfils,&  que  le  droit  naturel  l'y  oblige;  mais  fi 
fon  fils cft  capable  de  l'obliger  par  quelques  bons  offices,  il  peuc 
luy  propofer  fon  patrimoine  ou  l'augmentation  d'iccluy ,  &  quel- 
que gratification  pardcfTus  fes autres  frères,  en  tiltrc  de  recom- 
penfe  des  bons  feruices  qu'il  luy  aura  rendus.  Le  Royaume  du 
Ciel  cftoit  deu  à  Icfus  Chrifr.ôc  la  gloire  &  l'exaltation  de  fon  nom 
en  qualité  de  Fils  de  Dieu  ;  &  neantmoirts  il  l'a  acquis  en  vertu  de 
fes  mérites:  Ifai  73.  verf.  1  o.  &  fuiuants  :  Philipp.i.  verC  8  Eux  mef- 
mes  tiennent  que  les  enfants  font  fan&ificz  dans  le  ventre  de  leurs 
mcrcsjcn  vertu  de  l'alliance  ;&  les  adultcs.en  venu  de  leur  foy  ap- 
plicatiucdcs  mérites  de  Chriftj  fans  laquelle  ils  ne  pourroient  par- 
uenirà  falut:  qui  font  deux  moyens  bien  différents ,  comme  il  ne 
peut  niet  fans  renoncera  fa  propt e  doctrine.  De  mefme  donc  di- 
fons-  nous  que  quoy  que  les  enfants  foyent  fan&ifiezen  vertu  du 
Baptcfmc ,  &  qu'ils  rcçoiuent  la  gloire  à  raifon  de  cette  grâce  con- 
férée gratuitement  ;  cela  n'cmpcfchc  pas  que  les  adultes  cfhnts 
en  grâce  ne  puiflent  acquerit  le  Ciel  par  leurs  mérites,  &i  qu'il  n'y 
ait  diuers  moyens  de  falut  fclon  ladiuerfité  de  perfonnes;  en  for- 
te que  l'vn  foicfauué  faits  fes  mérites ,  &  l'autre  par  fes  mérites. 

U MLKCTios  gratuite  eft  vne  prruue  inuincible  contre  les  mérites  :  § .  XXX. 
mais  c'eftpluftofk  pour  nous  faire  paroiftxe  que  la  préoccupation  Du  M.pag.  1,7." 
a  rendu  (on  ignorance  inuinciblc  fur  ce  fujeft  :   L'Eftriture  nous 
parle  ttéleus  ey  predefiine^  &  preordonne^  *  vie  éternelle  ;  Ephef.  r. 
Rom.  S.  $  f.  A£i.  13.  verf.  48.  &  dit  que  tette  eleclion  eft  gratuite; 
Sainft  Paul  t appelle  eleclion  de  grâce  ;  Rom.  10.  verf  j.  Or  comment 
elle  eft  de  grâce  ,  il  l'expofè,  adioujlant  que  ce  n'eft  point  par  ceuute:  {Il 
y  a/ùt-il,durcjidu  félon  leletfion  de  grâce:  que  ftc'eft  par  la  grâce,  ce  n'eft 
plus  par  ceuure.  )  Et  au  p.  chap .  verf  11.  (  Le  propos  arrefté  félon  l'éle- 
ction, demeure,  non  point  par  les  auures  mais  par  cetuy  qui  appelle.)  Puis 
adioufle  :  (  Ce  n'eft  donc  point  du  voulant,  ne  du  courant;  mais  de  Dieu 
-qui  fait  miséricorde.  )  'Tour  paruenira  ce  falut  auquel  ils  font  prtdefti- 
nc^,  Dieu  leur  donne  gratuitement  fin  Saincl  Ejj>rti,qui  imprime  en  eux 
ia  foy ,  ey  les  forme  à  bonnes  auures.  {Dieu  nous  a  éleusen  le  fus  Chrift 
deuant  la  fondation  du  monde , afin  que  nous joyons  Satncls  •,)  Epbef.i.  V. 
4 .  (Dieu fait  en  nous  auec  efficace  le  vouloir^"  leparfairejèlon  fon  bon  plai- 
jîr  j  )  Phdipp  z.  verf.}}.  (  Car  hors  luy, nous  ne  pouuons  rien  faire  -,  )  Jean 
\j. verf.  $  [Mais  toute  noftrefuffifance  eft  de  Dieu,)  z.  Çorinth.î.vcrf.  j. 
Il  faut  que  Du  Moulin  apprenne  àdifeerner  l'élection  étemelle 
en  fa  fourec  ,  d'auec  l'exécution  &  autres  chofes  qui  en  depen» 
dent.  Et  quoy  que  Dieu  ait  éleu  gratuitement ,  il  a  toutesfois  éleu  à 
mcrucr,&à  auoir  les  côditions  requifes  pour  paruenir  au  bien  pout 
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lequel  il  nous  a  éleus.IcfusChriftfc  côpareàvn  perc  dcfamillc^ft 
S.  Matth.  chap.  10.  qui  clcut  gratuitement  les  ouurierspour  tra- 
uaiUcràlavignc{&gaigncrlc  denier,  moyennant  ce  trauaihpro- 
mectat  de  leur  rendre  ce  qui  feroitde  iufticc.  C  cft  predeitiner  gra- 
tuitement à  gaigner  leur  îalut,& à  mériter  le  denier  de  la  Béatitu- 
de. Et  fi c'eftfc  contredire,  comme  dit  le Miniftre,  page  138.  Icfus 
Chrifts'cftcontrcdi&.Nepeut  on  pas  choifirquelqu'vn  entre  plu - 
ficurs  qui  s'offrent  pour  achepter  de  nous  quelque  riche  héritage, 
&  neantmoins  luy  en  demander  le  prix?  La  gratification  cft  en  ce 
qu'on  le  c ho i fît  à  l'achapt,  &  qu'en  cela  on  le  préfère  aux  autres; 
tans  exelurre  pour  cela  le  iufte  prix  qu'on  exige  de  luy  pour  auoir 
l'héritage.  Quelle  contradiction  y  a  il  en  cela?  Et  Du  Moulin 
cft  il  fi  neuf,  ou  fi  ftupide,  qu'il  ignore  vne  vérité  fi  palpable» 
j.  XXXI.     S  t  quelqu'un  me  donnoit  en  fur  don  vne  maifon ,  ou  m  héritage  À 
hu  MouUn.pa.  deux  cents  lieues  (ticy,  à  condition  dy  aller  pour  en  prendre  pojjejjion  , 
&  que  me  fine  il  me  condmfifi  par  le  chemin ,  me  nourrift  ,  me  releuafl 
quand  te  tomberois,  me  radrejfajl  quand  ie  me  fouruoyerois,me  donnait 
force  pour  marcher  ,  mfques  à  ce  qu'il  m'en  mift  en  pojjèjfon  ;  pourrois- 
je  dire  auoir  acquis  cet  héritage  par  met  meritet  ?  Mes  pat  Jèroient-ils  le 
prix  de  l  acquifition  f  Ce  donateur  c'efi  Dieu,  les  donataires  font  lesEleus, 
[héritage  donné  c'efi  le  Royaume  des  Cieux.  Le  chemin  pour  y  paruenir% 
font  les  Commandements  de  Dieu  :  chafque  bonne  atuure  efl  vnpasen  ce 
chemin,  duquel  chemin  fi  nous  bronchons,  ou  nous  égarons,  Dieu  nous 
faufilent     radrejfe,  &  nous  donne  force  pour  nous  auancer  :  &au  bout 
ferions  nous  d'vne  prefomption  fi  brutale  que  de  conter  nos  pas  pour  mé- 
rites, voire  pourmeritts  de  condignité  &•  etéquipollcnce, & de cuider que 
Dieu  nous  efi  dtbteurî 
$.  XXXII.     Cette  comparai fon  cloche  trop  :  car  premièrement  il  y  a 
cette  différence  entre  celuy  qui  va  pour  acquérir  cette  maifon,  & 
celuy  qui  s'achemine  au  Ciel;  en  ce  que  le  premiet  va  purement 
&  Amplement  pour  fon  intereft  ;  Ltlc  fécond  chemine  par  la  voye 
des  Commandements  pour  l'honneur  &  refpeft  qu'il  doit  à  Dieu, 
au  moins  principalement,  6c  en  première  intention.  La  fécon- 
de différence  efl,  que  les  pas  de  celuy  qui  va  pour  prendre  poflef- 
fion  de  cette  maifon,  de  leur  nature  font  indifférents  pour  le  ferui- 
ce  de  celuy  qui  luy  donne  la  maifomMais  les  pas  &  a&iôsde  celuy 
qui  s'achemine  aucicl  ,fai£tcsaucc&  parlagrace.font  desaâiôs 
vertueufes,  qui  de  leur  nature  vifent  à  la  gloire  de  Dieu.  Que  fi 
aucc  tout  cela,  on  ne  peut  dire  abfolumcc.acaufe  dclapromciTc, 
que  la  maifon  n'eft  pas  deue ià  celuy,  qui  ayant  fai&cequ'ilauroit 
peu ,  s'y  feroit  rendu  -,  côbien  moins  peut  on  dire  que  le  Royaume 
du  Ciel  n'eft  pas  de u  aux  boncs  amures,  au  (quelles  Dieu  la  promis 
pourrccôpcnfc?  Et  quoy  que  le  Minière  cxaggçrc  le  fccoursdcla 
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grâce ,  &  rauallclcs  trauaux  de  ce  voyage ,  il  ne  peut  pas  nier  qu'on 
n'y  rrauaille  Ôt  endure  beaucoup;  car  autrement  l'vndeceux  qui 
ont  eu  plus  de  part  aux  grâces  de  Dieu,  l'entends  Sainct  Paul,  le  de- 
mentiroit  formellement,  en  lai.  aux  Corinth.chap.  îi.vcrf  13.  &: 
fuiuats.où  il  raconte  les  grandes  peines  &  persécutions  qu'il  a  fouf- 
fertes  :  Et  en  la  1.  à  Timoth.  3.  verf.  ir.  ilaflcurc  vniuerfellcmenc 
que  tous  ceux  qui  veulent  viure  pieufement  en  Icfus  Chrift.cndu* 
rent  pcrlccution  ;  &  aux  Ephcf  6.  verf.  11.  Vom  n'ancrai  feulement 
m  combattre contre  U  chair, & le  fangjnais  contre  les  principauté^  ,  contre 
Us  puijfances ,  contre  les  Seigneurs  du  monde ,  gouuerneurs  des  ténèbres  de  ce 
(7ecletcontre  les  malices Jj>irituelles  qui  font  es  lieux  celefies  ;  co  mbat  fi  rude 
&  fi  fafcheux  que  lu  y  -  me  (me  s'en  plaignoit,*.  Cor.  il.  verf  8.  &  de  - 
mandoit  d'en  cftrc  deliuré.  Et  l'expérience  en  ce  fai£t,cîtfi  claire, 
qu'il  faut  cftre  plus  que  brutal,&  infcnfible  comme  vn  tronc,pour 
nclarccognoiitrc.IcfusChriftacuplusdcpart  que  tout  autre  en 
ces  grâces  &faueurs;  leSainâ  Efprit  l'aconduit  par  la  main,  les 
Anges  l'ont  fcruy,Iadiuinité  l'a  rendu  inuinciblecnfes  combats,^ 
incapable  de  tomber  ou  fe  fouruoyer  du  chemin  qui  meinc  au 
Royaume.   BrcftoutccquclcMiniftrcdit,  luy  conuientmieux 
qu'à  tout  autrcj  excepté  cequieftdclachcutc  du  péché  \  Et  pour 
cela  a-il  refte  de  mériter,  voire  condignement  &  par  cquipollen- 
ce  ?  Il  cft  vray  que  nos  bonnes  œuures  ne  meinent  pas  fi  haut  de 
leur  nature  ;  mais  le  fang  du  Fils  de  Dieu ,  &  la  vertu  de  fes  mérites 
qui  influé  fur  les  noftres .  peut  les  teindre  à  vnc  fi  haute  couleur, 
&  les  rcleucriulqucs  là  que  de  mériter  auec  égalité  quelque  de- 
gré de  gloire.  Et  c'eft  honneur  au  Fils  de  Dieu  de  nous  auoir  peu 
mériter  cela,  &  que  fa  vertu  méritante  foit  féconde  ,  &  (c  m  b  table 
à 1  l'onguent  pretieux  qui  tombe  du  chef  d'Aaron  fur  fa  barbe ,  &  *  Pft1,    f' u 
delàs'etpand  fur  tout  le  corps  iufques  au  bord  des  franges  de  fa  *  Vega ,  in  o- 
robbe. Outre,  que  comme  ic  l'ay  aduerty  cy  delTus, cette  condi-  Jjjftjj  Î°g£ 
gnité&cgahté  des  mérites,  confiïderés  en  leur  nature,  (eparez  de  la  bhel ,  in  1.  dift. 
promette  diuinc,  n'eftpas  vn  point  de  foy;i'Eglifc  n'ayant  rien  de-  ffiffj^fmffi 
finy-làdcflus;  mais  vnc  opinion  probable  de  quelques  Docteurs  «detn  diftin-' 
Catholiques»  yen  ayant  M'aurrcsmefmc  des  plusinfignes,  qui  f^**Jx£ 
tiennent  le  contraire.  Et  Du  Moulina  grand  tort  de  confondre  AlpEuià"* 
tout.fc  méfier  les difputcsScholaftiqucs,  auec  les  poincls  de  foy,  o<kojjbroH>. 
cont  rouer  lez  entre  eux,  &  nous.  Canin  cft  queftionque  de  s'ac-  c^*rnito^ 
corder  en  ccux-cy;&  pour  les  autres  qu'il  en  tienne  ce  qu'il  voudra.  &  alij  plûtes. 

S'  il  demande  que  peut  deuoir  le  Créateur  à  U  créature  ;  ou  que  nous  $.  XXXIII. 
peut  deuoir  celuy  auquel  nous  nous  dtuons  nous  mefmes  l  DoMou.p.ij». 

I  e  luy  rclpondsaucc  S.  Auguftin,  es  lieux  fus  mentionnez, 
$.18. &§.  11.  Qjj'tl  peut  deuoir  &doittout  ce  qu'il  luy  a  pieu  pro- 
mettre de  recoin  peu  ic  aux  bonnes  cruurcs ,  faiâes  aucefa  grâce  :& 
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Vtu3wa&  auccS* Thomas, 'qui expliquant  en  quelle  façon  Dieu  nous  eft 
q^Û  *aio  no-  debtcur,dit  que  c'eit.,  prefuppofé  fon  décret  &  ordoftanec,  &  nott 
ft.-»  non  hibet  „as  purement  &  Amplement  :  maisdautant  qu'il  l'a  ainfi  ordonné 

ritioncro  meri-  *     1       ••in.iJL       v  r  r  ,v      .  .  ••! 

ti,  nificxprx-  &  promi5,u  ctt  plus  debteur  a  loy-mclmc  quanous,  entant  qu  il 
fuppofittonc    eft  deu.ou  qu'il  eft  iufte  que  fon  décret  &  ordonnance  foit  accom- 


diuinx  ordina-  i- 
tionis  ,  non  fe-  P  lc" 


Îuitur'aubd  *  Csrx  oui  ne  veulent  pas  que  Dieu  ait  éleu  ceux-cy  pluflojl  que  ceux- 
>eui  efhcuiur  /4  j  caufe  @r  en  confideration  de  leurs  bonnes  mures  ;  mais  dautant  qu'il  a 
bitor  nobii.fed  preueu  quils  croirotent  en  IcjusCbrijïttombent  en  mefmes  mconuenientstpuu 
fibiipfi.inqu*-  quilsparlent  de  cette foy^ommeivneef^ece  d^auure^  dvnevertu  du fî- 
eft™  t  fuî'otdi-  delejaquelle  ils  font  marcher  deutt  teleilion  de  Dieu  :  Et  ne  voypoint  pour- 


n«io  iraplea-  quoy  ifs  ne  veulent pas  que  les  bonnes  ceuures foyent  aujfi  vnè  condition  qui 

lUf#    c       précède  t eleiTion  de  Dieu  -,  puis  que  Dieu  riejlit  que  ceux  qui  feront  des  bon  - 

.?  '      nés  ceuures ,  &  que  les  bonnes  auures  font  autant  necejjaires  à  falut  que  U 

~  ».  i  '•  foy-  F***  donc  dire  qucDicu  a  éleu  gratuitement  ceux  qu'il  luy  a  pieu ,  & 
Du  Moulin,  J  /  1  £  1  'rrccn~ 

Pag.  »}8.  Se  ij?.  qu  *  ceux- la  il  donne  gratuitement  (gfjansquils  layent  mérite, jon  i .  tjprit , 

qui  imprime  en  leurs  coeurs  vne foy  viue,operante  par  charité. 

Qv  E  l  inconuenient  trouue  il  à  dire  que  l'élection  n'a  point 
eftéfaictc  acaufe  ou  en  confideration  de  la  foy,  fi  ce  n'eft  pour 
nous  faire  voir  fon  peudeiugcment,à  approfondir  les  matières, 
&  l'inconfUnccdc  tbncfprit  quis'entrecouppe  àchaque  pas. Car 
prcfuppofé  que  l'élection  ait  cfté  faietc.  comme  il  dit,  Uns  que 
Dieu  ait  preueu  ny  les  ceuures  nylafoy  ;fi  eft  ce  qu'en  l'exécu- 
tion j  la  iultification  ne  fe  fait  qu'en  venu  de  la  foy ,  puis  qu'elle  eft 
le  moyen  de  s'appliquer  les  promcfTcs  de  l'Euangile,  &  la  Iuflice  de 
Clirift;  &  la  gloire  prcfuppofc  neceflaircment  la  foy,  &la  iufti- 
cc.  Car  celuy  qui  ne  croira ,  fera  condamné:  Marc.  16.  verf.  \6.  Il  faut 
doneques  dilhnguer  l'exécution, de  l'électron  Etcrnellct&  direque 
iaçoitque  l'élection  ait  cfté  gratuite,  cV  non  en  vertu  de  la  foy, 
(qu'elle  ne  prcfuppofc  point  ains  au  contraire  la  deuanec;)  l'exécu- 
tion neantmoins  ne  fc  fait  point  que  par  le  moyen  de  la  foy ,  qui  va 
deuant  Iaiuftification  ,&  en  eft  l'inftrument,  comme  la  bouche 
cfl  l'inflrument  de  noflre  nourriture.  Ainfi  que  Du  Moulin  a  dict, 
S  c  lit  j  on  33.  page  iji.  Voila  donc  comme  il  rcnueife  l'argument 
propofé  cy-dcfTus ,  page  137.  difant  que  t élection  gratuite eft  vnepreu- 
ue  mu  'mcible  contre  les  mérites;  concluant;  §{ue  fi  nous  ri auons  point  mé- 
rité d'ejhr  éleus  a  falut ,  aujfnous  ri  auons  point  mérité  le falut  j  condu- 
fion  toute  pareille  à  cette-cy  ;  fi  nous  n'auons  point  mérité  d'cfhe 
éleus  à  falut  par  la  foy ,  nous  n'acquerrons  point  le  falut  par  la  foy: 
Si  la  foy  n'a  point  efté  lc  moyen  ou  l'inllrument  de  noftrc  éle- 
ction éternelle  à  Iaiuftification,  elle  ne  l'cft  point  auflî  de  la  iu- 
ftification  en  l  execution  ;  confcqucnce  directement  contraire  à 
leur  propre  doctrine.  t 
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F  A  VT  donc  dire  que  bien  Que  Dieu  ait  éleu  gratuitement  ceux  Du  Moulin,  p. 
qu'il  luy  a  pleu,&  qu'à  ceux-là  il  donne  gratuitement^  en  la  première  m-  ti6' 
itificationOCT'/pw  qu'ils  tayent  mérité, fon  Saincl  Efprit,qui  imprime 
en  leur  cœurs  vnefoyviue ,  opérante  par  charité  :  Ce  nonobstant  l'cxc- 
cution  de  cette  clc&ion  prcfuppofc  la  foy  &  nollre  coopération  à 
croire  en  Iclus  Chrift,  &  à  nous  appliquer  fa  iufticc ,  &  les  promef- 
fes  de  fon fainâ  Euangilè.  Et pourquoy  non  auflî  les a<5tcs  d 'cfpc- 
rance  &  de  charité,  &  autres  vertus  fur-naturelles  6V  méritoires? 
puis  auc  le  mefme  qui  a  promis  le  (àlut,  moyennant  la  foy  ricin, 
3.  vert.  ij.&Mar.ttf.  verf.  16.  l'a  promis  aulfiài'Efpcrance:Rom.b'. 
vcrl*i4.  Pfeaumc34.  verf.  9.  &c  13.  &  alla  Charité:  lac.  1.  verf.  u.  & 
x.  àTjmoth.  4.  verf  8.  &aux  œuurcs  de  milcricoidc  enuers  no- 
ftre  prochain  :  Mat  th.  ij.  v.  3J.  ôc  Hcbr.  6.  v.  10  &  généralement  à 
l'obier uanec  de  fes  Commandements  :Matrh.  19.  v.  i7.chap.j.v.i9- 

Apres  tous  ces  difeours  du  Moulin  pourfuiuant  fes  imagina-  §.  XXXV. 
tions  comme  Ephraim  qui  fe  repaij}  île  -vent ,  & pourfuit  après  le  vent  Pâg« 
d'Orient ,  &  multiplie  iournellcment  le  menfonge  ;  dit  que  la  difficulté  fe-     ce  u'  V 
roir  incontinent  vuidée  fi  on  vouloittombrendreyqu  emporte  ce  mot  de  {Mé- 
riter ,)  &  l'expliquant  (clon  fa  fantahc ,  il  adiouilc  que  pour mériter fix 
chofes  font  requtfes: 

La  première ,  il faut  que  l'auure  qu'on  fait ,  ne  foit  point  deui'  :  car  §. XXXVI. 
'd  n'y  a  point  de  mérite  à  payer  fes  dettes. 

S'il  cft  vray  .ieluy demande  filesadlionsdu Filsde  Dieu  par 
Icfquelles  il  a  mérité  pour  nous,  cftoient  dcuèsou  non  ;  s'il  die 
qu'cllcscftoientdeuës,  doneques il  n'a  point  mérité  au  conte  de 
du  Moulin  :Blafphemc  intolérable  en  l'Eglifc  de  Dieu.  S'ildic, 
qu'elles  n'eitoient  pasdeuës,  le  Sauueur  mcfmelc  démentira,  en 
Sain£tlcan,u.vcil.  A9&  jo.  &cn  plufîcurs  autres  lieux,  où  lefus 
Chrillafl'curc  qu'il  auoit  commandement  de  la  part  de  Dieu  fon 
Peredc  prcfchercV:  trauaillcr  pour  lelalut  des  hommes,  &  mefme 
dcfourTrirlamorr.  Or  s'il  en  auoit  commandement,  il  le  deuoit: 
car  on  doit  à  Dieu  tout  ce  qu'il  commande.  On  le  doit  dif  je  en  ver- 
tu de  l'obeiflance  &  fubje&ion  que  nous  luy  dcuonscomme  à  l' Au- 
theur  &  Seigneur  fouucrain  de  toutes  chofes.  Du  Moulin  mcfmc 
en  la  page  fuiuantc,rcfpondanc  à  cette  première  condition ,  dit  que 
Us  chofes  commandées  font  deuës  -,  6c  icy  que  les  chofes  deuts  ne  [ont point  mé- 
ritoires. Et  partant  lefus  Chrift  n'aura  point  meritc,faifant  les  cho- 
fcsquiluycftoient  commandées: or  auoit.il  commandement  de 
faire  ccqu'ila  fai&}  Carien'ay  pointparlé  de  par  moy- mefme;  mais  le 
Pere  qui  m'a  enuoyétma  donné  commandement  de  ce  que  u  dois  dire par- 
ler \  çy  fçay  que  fon  commandement  esl  vie  éternelle ,  dit  noftre  Seigneur 
en  Sain  et  Ican  ,  chap.12.  verf.  49.  &  yo.  &  chap.10.  verf.  18.  I'ay 
repu  ce  commandement  de  mon  Pere  :  Doneques  aufli  l'obligation  -, 
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&  partant  il  dcuoit  mourir  ;  Si  mourant  il  fatisfaifoit  au  comman- 
dement ,cVpayoit  ce  qu'il  dcuoit  :cc  qui  clt  confirme  par  le  14. 
du  mefme  Sainct  Iean,  verf  31.  Etiefay  ainfi comme  le  Pere  m'a 
•  .  commandé  :  o\xh  glofe  dclaBiblejj8o.  àvc^afçauoir  que  iedonnema 
lie  pour  mes  brebis.  Et  cependant  perfonne  ne  nie  qu'il  n'ait  mérité: 
D'où  l'on  voie  lafauflctéde  la  première  condition  que  le  Mini- 
dire  requiert  pour  le  mérite,  Qu'il  faut  que  tœuurc  qu'on  fait, ne  fou 
point  dcuè.  Car  il  faudroit  dire  que  lcfus  Chrift  n'auroit  point  mé- 
rité ;  veu  qu'il  payoit  fes  debtes  en  payant  nos  péchez  ,  qu'il 
auoit  chargez  fur  foy.  Donc  s'il  n'y  a  point  de  mérite  à  payer  Ces 
dcbtcs,il  n'a  point  mérité.  Voila  la  belle  Théologie  de  ce  Docteur 
reformé. 

$.XXXVII  La  féconde  condition  eft,^râi faut  qu'on  offre  dufien:  car  à  pre- 
DaMoulin.pa.  ftnterau  t\oy  quelque  chofe  qui  appartient  au  Roy ,  un  y  a  point  de  mérite. 

S'il  cft  ainfi,  kfus  Chrift  n'aurapeu  mériter; car  il  prorefte  en 
S.  Iean  17.  v.  10.  qu'il  n'a  rien  qui  ne  toit  i  (on  Pere  Eternel.  Omnia 
mea%  tua  funt;  &  tua/neajunt.  Tout  ce  qui  efl  à  moyt  tfi  à  -vous  ;  ÇjT  tout  ce 
qui e fia  vous, efi  «moy.D'ailleurs  cette  condition  reuient  à  la  premiè- 
re. Car  pour  offrir  quelque  chofe  du  fîen}il  faut  que  cela  ne  foie 
point  deu;& partant  ayant  monftré  que  le  mérite  cru  Fils  de  Dieu 
cftoit  deu ,  à  raifon  du  commandement  ;  il  s'enfuit  qu'il  ne  l'offroic 
du  fien  |  &  par  ainfi  qu'il  ne  pouuoit  mériter  fi  la  condition  de  Du 
Moulin  a  hcu:Suffit  que  Dieu  rende  noftrc  aûion ,  noftrc  morale- 
ment i  entant  que  nous  auons  la  liberté  de  la  faire  aucc  fa  grâce,  ou 
de  ne  la  faire  pas;  (ainfi  que  le  Miniftrca  recogneu  plus  haut,p.«7. 
le  ne  dis  pas  que  quand  ils  voudraient  ti!s  ne  pourvoient  rejtficr  iufques  à  la 
fin ,  ala  trace  de  Dieu  ;  mais  qucDieu  a  décrété  leur  faire  grâce  de  ne  point 
vouloir  reftfler^  de  future  la  vocation  de  Dieu  de  franche  volonté,  iufques 
à  ce  qu  ils  empoignent  le  prix  propofe  a  la  perfeuerance  ;  )  Se  que  d'autre 
part  il  nous  donne  la  grâce  inherante,&  laviefurnaturellcen  Ic- 
fus  Chrift,  de  laquelle  fc  prend  la  valeur  de  noftre  mérite  ,1a  pro- 
mcfTcy  furuenant, &  en  cette  façon  l'action  cft  dicte  noftrc,  par 
laquelle  nous  méritons. 
§.  La  troifiémceft,  Quil faut  que  l'ceuure  qu'on  fait  pour  mériter  en- 

XXXV III.  uersquelqu'vnjuy  férue:  car  on  ne  peut  mériter  enuers  quelqu'vnparvne 
P*g>         ceuurequiluy  foit  inutile. 

D  e  grâce, la  mort  &  paillon  du  Fils  de  Dieu,  de  quoy  feruoir- 
cllcauPcre;fi  ce  n'clt  de  fan&ificr  fon  nom.&damplificr  fa  gloire? 
Ce  que  nous  trouuôsaufli  à  proportion  aux  mérites  des  hommes, 
defqucls  les  bonnes  ocuurcs  feruent  à  faire  glorifier  le  Pcrccclcftc; 
dit  noftrc  Scigncur^n  S.  Matth.f  .v  16.  Et  Ilaic,4î>.v.3.T«  es  mon  fer- 
uiteurt&c.Et  qui  doute  que  les  bonncscruurcs  fai&cs  auec  fa  grâce 
neluy  foicntaggreablcs.,>Du  Moulin  ne  le  peur  nier  fans côtredire 
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formellement  à  ce  qu'il  a  eferit.  Section  $y.  page  114.  &  qu'il  dira 
tout  maintcnanr,page  140.  à  la  fin.  Etdoncqgcs  cette  troifitmc 
condition  fcrctrouucfumfammcnt  es  bonnes  œuurcs  des  iuftes 
pour  cftrc  méritoires. 

La  quatrième,  qu'il  faut  que  l'auure  qu'en  fait  pour  mériter ,ne  §.  XXXIX. 
foit point  defeÛueufe,  &  qu'il  nyait  rien  à  pardonner.  Du  M.p.  »  j  j. 

Cette  condition  cft  véritable,  confiderant  l'action  méri- 
toire ,  entant  que  tcllc,prouenante  du  principe  fur  naturel  de  la 
charité,  &  du  mouucment  du  Sainct  Elprit.car  cette  action  n'a 
rien  à  pardonner  &  rien  de  défectueux:  Que  fi  d'ailleurs  il  s'y  glif- 
fc  quelque  légère  imperfection,  Dieu  qui  fçait  bien  feparer  la 
chofe  prctieuic  de  la  contcmptible^ comme  parle  Icremic.ch.  ij. 
v.ip.)  &  rciettcrlcmalcnchoififlantlc  bicn;Ifayc7.v.iy  aggreera 
ce  qui  cft  de  bon  en  l'action,^ fupporterace qu'ilyadcdefautgr d'im- 
perfeclion  pour  l'amour  de  Icfus  £hriJl,commcditDu  Moulin  au  lieu 
preallcgué,  page  114. 

L  A.  cinquième  cft ,  qu'il  faut  qu'il  y  ait  quelque  proportion  entre  ^ 
l'auure  &  le falaire  qu'on  veut  mériter  par  tenture.  Du  M.  p.  149 

S*  1 L  entend  parler  de  la  proportion  d'égalité ,  il  feroit  bien 
en  peine  de  le  prouucnôcde  raict  nos  Docteurs  ne  tiennent  pas 
que  ce  foit  vnc  condition  requife  abfolumcnt.  Bellarmin  &  ceux 
quilcfuiucnt,ncle  tiennent  que  comme  probable:  Et  pluficuis 
autres  des  plus  célèbres  enfeignent  le  contraire,  comme  Scot.ini. 
fèntent.dijl.i7.q.2..Vegatti0pujculdeIuflifqu  yadi.  &  autres  citer 
cy  dcfius,$  ji.Quc s'il  parle  plus  vnmer  Tellement,  &  fe  contente 
de  quelque  proportion  dïncgalité&derapport.peut  ilnier qu'il 
n'y  en  ait  entre  la  grâce  &  la  gloire,  la  femenec  &  le  fruict,lc  com- 
mencement &  le  progrez  delà  Iufticc,aucc  la  perfection  &  con- 
fommarion  d'iccllc? 

La  fixicme,//  faut  que  la  chofe  que nous  voulons  acquérir  par  au-     ç  XLI. 
mes  méritoires  ,  ne  nous  fou  point  deftaacquife  par vn  autre moyen.  DuMouiin.p 

N'est-ce  point  encore  combattre  les  mérites  de  lcfus  M°» 
Chrift  ?  la  gloire  qu'il  a  méritée,  neluyeftoit-cllc  point  acquile 
par  autre  voye,  afçauoir  comme  héritage  en  qualité  de  Fils  de 
Dieu  î  11 'cft  il  pas  vray  que  la  gloire  du  corps  luy  eftoit  deuë ,  non 
feulement  à  raifon  de  la  gloire  de  lame,  mais  encore  de  l'hypo- 
ftafe  d  u  Verbe  diuin  î  &  cependant ,  Luc,  i4.v.  16 .  il  cft  dict ,  qutl 
luy  a  falu  patir,& ainft entrer  en fa  gloire.  Peut  on  pas  auoirvncmef- 
me  enofe  par  deux  moyens,  &  la  poflcdei  à  deux  tiltrcs  ?  Les  Rois 
acquièrent  fouuent  leur  patrimoine  par  armes;  Et  vous  obligez 
auiourdhuy  fa  Maiefté  à  s'acquérir  oucôfcrucr  par  force ,  le  droit 
qu'il  a  d'ailleurs  fur  les  villes  que  vous  luy  retenez iniuftement. 
Dieu  nous  a  propolc  le  Royaume  du  Cicl.commc  recompenfe  & 
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,  commcheritagc:maislacerueUcdcDuMoulinquicftàfon  ad- 
uis  fi  prodigicufcmcnt  capable ,  n'a  i  a  mais  peu  comprendre  cette 
diftin&ion,  ny  le  fondement  delà  dodtrinc  qu'il  attaque  fi  laf- 
chcmcnt:Nousluyauonsmonftrécy  deflus,  §..16.  que  la  mefmc 
chofele  peut  acquérir  à  diuerstiltres:  &  ce  n  cft  pas  fc  démettre  de 
laproprietéyquedeproprietaireoupojfejpur  (  Du  Moulin  confond  ces 
deux  termes  )dtuenir  Acquéreur,  comme  il  adioufte;  ains  c'eft  re- 
doubler le  tiltred'acquifition  ou  de  pofTcflion,  fc  rendant  mai- 
ftre  par  armes  ou  par  mérites,  de  ce  qui  d'ailleurs  cftoit  noftre  par 
tiltre  de  fucceflion  ou  d'adoption. 
§.  XLII.  C  e  c  y  fuffiroic  pour  rcfponfe  aux  fix  raifons  fuiuantes  du 
Miniftrc,fondécs  fur  ces  fix  conditions  forgées  à  fon  plai(ir;nc- 
antmoinspournclaiflcrricnàdire.iclcs  vay  parcourir  &  réfuter 
fuccinâcmcnt. 

XL1II.        Premièrement,  dic-il ,  tout  le  bien  apte  nous faifônssft  cho- 
Du  M  p.i^o.  fedcue\commeditftfus  Chrijlen  SainéîLuc,  rj.  v.io.  (Quand  vous  au- 
re%  fait  toutes  leschojès  qui  vous  font  commandées ,  dites ,  nous  fommes 
feruiteurs  inutiles  -.dautant  que  ce  que  nous  eslions  tenus  de  fairctnousl'a- 
uonsfait.) 

Il  cft  vray  que  toutes  chofes  commandées  font  choies  deuc's: 
mais  il  cft  faux  que  routes  les  chofes  que  nouspouuons  faire* 
foient  commandées  Du  Moulin  pourroit  icûfner  plusiouuent 
qu'il  ne  fart,  &  faire  plus  d'aumofncs  &  prières  ;  croit  il  qu'il  luy 
foi  t  commandéf&s'fl  le  croirtpourquoy  ne  lcfait  ilfCc  textedonc 
cft  très- mal  employé  pour  prouuer  que  nous  dcuons  tout  ce 
que  nous  faifonsj  parce  que  nous  dcuons  tout  ce  qui  nous  cft 
commandé. 

§.XLIV.         S  E  co  N  D  EM  EN  X  :Tout  le  bien  que  nous  j "aifons,  vient  dt Dieu '> 
Du  M.  p.  140.  $f  par conséquent  ne  peut  mériter  enuers  Dieu.  Nous  ne fommes  point  fuf- 
fifimts  de penfer  quelque  chofe  de  nous,  comme  de  nous  :  mais  noflre  fuffifance 
es}  de  Dieu  :  z.  Cor.},  v.j.  Dieu  donne  te  vouloir     le  parfaire:  Pbtlipp.z. 
v.    Il  couronne fes  dons  & ne paye  point  nos  mérites. 

La  fuffifanec  de  Icfus  Chrift  venoit  auffi  de  Dieu, qui  luy 
donnoit  le  vouloir  &  le  parfaire  ;&toutcc  qu'il  auoit,  venoit  de 
Dieu  :  Omnia  mihi  tradita Junt  à  Pâtre  meo  :  Toutes  chofes  mont  eflé 
données  par  mon  Pere,  difoic-ilen  SaindtLuc.chapitrc  10.  v.  tx. 
Donc,fi  laconfcqucncc  de  ce  Miniftrc  cft  bonne  ,il  faut  conclur- 
re  que  par  confequent  il  n'a  peu  mériter  enuers  Dieu  :  Dieu  a 
couronne  fes  dons  &  n'a  point  payé  fes  mérites.  O  Logique 
exécrable!  , 
§  XLV  TlER  CEMENT:  Item  nos  auures  ne  luy  profitent  de  rien  :Afon 

DnM.  p.  141.  bit»  ne  vient  point  iufques  a  toy.Pfeaume  16.  v.z.  Elles  font  voirement 
Se  agréables  à  "Dieu;  car  Dieu  ayme  ce  qu'il  fait;  mais  pour  cela  elles  ne  font 
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point  méritoires  :  Car  fi  elles  mcritoicnt,  te  feroit  Dieu  qui  mériterait,  & 
nopss  l  homme,  La  mere  Therejè  traduirte fa  r  h  i'icur  de  Bi  rude,  quifè  qua  - 
lifte Confejfeur des  bitn-heàrenjes  ,a  bonne grâce de dire ,  que  les  feruiteurs 
de  Dieu  ont  fris  tant  de  feine  four  ayder  nojlre  Seigneur  :  chafitrc 
3.  fol,  11. 

l'A  Y  monftré  cy-dcffus  que  les  œuurauic  IcfusChriftne 
pro fi toient point  àDicu,finon  en  la  façon  qu'à  proportion  les 
noftrcs  faites  par  fa  grâce,  luy  leruenc:  Er  pais  que  l'homme 
opere  auec  la  grâce  de  Dieu,  ce  rieft  pas  Dieu  qui  mérite ,  mais 
l'homme  auquel  il  a  promis  la  rccompcnfc  de  Ton  ccuurc.  Il  fem- 
blc queleMiniltrcclcriuantce Bouclier, ait creu  pouudir  char- 
mer les  yeux  de  tous  ceux  qui  ont  en  main  les  liurcs  de  la  mere 
Thcrefe  :  Car  en  premier  lieu  il  c  It  faux  que  le  ficur  deBerullc  aie 
iamais  traduict  les  hures  decette-faindte-,  bien  que  la  rare  pieté  & 
doctrine ,  qui  paroit  aflez  par  les  beaux  liurcs  qu'il  a  mis  au  iour, 
tèfmoigncnt  qu'il  cil  capable  de  faire  non  feulcmét  de  relies  ver- 
rons, maisencorc  d'autres  œuurcs  qui  requièrent  vne  plus  gran- 
de érudition.  En  fécond  lieu,  pource  que  les  huiesde  la  mere 
Therefe  ont  efte  traduits  par  vne  ou  plufieurs  perfonnes ,  qui  ne 
■mettent  leur  nom  que  de  la  façon ,  I.D.B.  P.  &cc,  L.P.C.D.B. 
i  aduerfaire  a  creu  fansdoutccftrc  fi  bon  Dialecticien ,  que  p  our- 
cc  qu'il  y  a  vn  B.  il  pouuoit  conciurre  rrcs  à  propos.que  cela  vou- 
loitdire,Bcrul!c  .  appliquant  les  confequences  qu'il  donne  aux 
mots  de  l'Elcriturc,  aux  lettres  de  ce  liure.  En  croifiéme  lieu,  on 
nelitpasqucceluy  ouceuxquionttraduiclccliure,ie  qualifient 
ConfciTeurs  des  bien-  hcureufcs'.comme  impofoit  le  Miniftrc; 
très-  malheureux  en  tout  ce  qu'il  dit  :  Car  au  fonds  il  cil  vray  qrfe 
lafain&c  mere  Therefe,  comparant  en  ce  lieu  allégué  par  l'ad-  d»U*rt  ùumlî, 
uerfaire  ,  noftreSauueur,fcs  Prédicateurs,  fe«  Théologiens  &  au-  p^1^™,"  d* 
très  bons  Chreftiens,  à-vn  grand  Seigneur  qui  combat,  alïifté  de 
braues  Capitaines  &  Soldats  j  exhorte  les  Religieufcsà  prier  in- 
i\zmmcnt, 'Tour  aider  ers Jèruiteursde'DieUi  lefyuels  Je  font  auec  tant 
detrauail,  fortifie^  far  doctrine  &  bonne  vie,  qu'ils  ont  tant  fris  defet- 
ne  four  aider  noilre  Seigneur.  Ces  paroles  ainfi  couchées  n'oat-elle 
pas  bonne  grâce  ?  Pourquoy  trouuc-il  cttrange  que  cette  fain&c  ait 
parlé  le  langage  de  Samct  Paul ,  qui  dit  1.  Coiinth.3.  verfet  9.  Car 
nous  fommes aides  de  Dieu,  comme  porte  l'ancienne  verfion  Lati-  «  Eximiuro  e!o- 
nc,  aquoylctcrmeGrecottoifyi ,  qui  lignine  cooferateurs ,  ne  te-       uo<j  c^m 
pugne  pas:  ce  que  Caluin  n'a  peu  nier  fur  ce  verfet,  difant:  *  Ces!  peife  »g«e 
<vn  infigne  éloge  du  Minière ,  en  ce  que  Dieu  lefouuant faire  far  [oy  mef  X£ùmm*à» 
me,neammotns  il  nousyaffetle&r  admette  comme  aides^  s'en  férue  corn-  net  ttnquâ  »J- 
me  d'organes.  Et  quand  bien  le  ficur  deBerullc  auroit  appelle  bien-  '^"^  t-*d^ 
heurtujès,  ces  lain&cs  filles,  qui  ayant  renoncé  au  monde, s'ad-  ofg»nis vutur. 
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donnent  tout  àfaictau  fcruicc  de  Dieu.  Le  Prophète  Royal  Juy  a 
appris  à  parler  de  la  forte,  appcllant  bien- heureux ,  ceux  qui  ne  font 
alle^au  confeildes  mefehants.  Plcaumc  i.  v.  I.  Qui  marchent  en  la  voye 
du  Se  teneur  .PlcaumcnS.  v.i.  Qui  demeurent  en  la  mai  (on  de  Dieu,  qui 
ont  leur  aide  au  Seigneur,  Pfeaume  83.  v.  j.  &  6.  &c.  Ce  langage  ne 
peut  dcïplairc  qu  a  ceux  qui  n'ont  ny  part  ny  hérita en  cette  parole,car 
leurcaurn'efipasdroicldeuantDUu,commcdiÇoitS.  Pierre  à  Simon 
le  Magicien,  Act.8v.11. 
§.  XLVI.  L  n  quatrième  lieu  :  D'abondant  nos  bonnes  auures  font  hnpar* 

Du  M.  p.  14:.  faiflcs,f?  y  a  toufiours  de  Imfmnité:  Kp.^.Lefprii  combat  contre  la  chair: 
Gai. y  Tellement  qu'à  y  a  toufiours  moyen  de  prof  ter,  toufiours fubictf  de  de- 


lerpardon.  L'amour èvneehofe  efl félon  qu'on  la  cognoifl:  Or  nous ne 
cognoijjons  maintenant  qu'en  partie  &  obfcurement,  ce  dit  Saint  Paul, 
x.Corintk  chapitre i^verfit y.  (pix.  Nous  n'aimons  donc  qu'en  partie, 
&  imparfaitement. 

S'il  entend  que  toutes  nos  ceuurcs ,  mefmc  lesfurnarurcl- 
IcSjfont imparfaites pofitiucmcnt  ,c'cft  à  dire,  toufiours  fouil- 
lées de  quelque  pèche,  il  falloit  apporter  quelque  autre  prcuuc. 
I  élu  s  Cnrift  a  (end  l'infirmité  &  le  combat  de  la  chair ,  contre  l'c- 
fprit  :  Luc  L&.V.41.  difant,  Pere,  s'il  efl  pojpble,  &c.  iufqucs  là  que  de 
fucr  fang  &  eau  en  ce  combat  :6c  pour  cela  y  euiUl  de  péché  en 
cette  action  ?  Nous  ne  cognoiflbns  en  ce  monde  qu'obfcurement  & 
en  partie,  Se  aymonsà  proportion  &  imparfaitement  d'vnc  im- 
perfection negatiue ,  comme  on  dit  en  lcfchole  ;  c'eft  à  dire,non 
auec  telle  perfection  que  nous  ferons  au  Ciel.Donc  dira  Du  Mou- 
lin ,  nous  péchons  en  cela,  &  c'e  (l  orTcnfer  Dieu ,  que  le  cognoU 
ftre  &  l'aimer  autant  que  nous  l'aimons&  cognoifTonsen  cette 
vie/Et  la  tres-fainûc  Mere  de  Dieu  auroit  péché  en  ccla,&rous  les 
autres  Saincts,  quiviuantsen  ce  mon dc,ne  l'ont  cogneu  qu'ob- 
fcurement ,  &  aimé  à  proportion  t  comme  fi  Dieu  nous  obligeoi  t 
àlccognoiftrc&:  a  l'aimer  en  ce  monde,  plus  que  nous  ne  pou- 
uons?  ou  lï  pour  aimci  Dieu,  fans  imperfection  pofitiuc,  ilcftoit 
neceflaire  de  l'aimer  également  autant  qu'il  cft aimable?  Si  cela 
eftoit,  les  Anges  mc(mes&  tous  les  bien-heureux  au  Ciel,  ne  fe- 
raient exempts  de  l'imperfection  du  peché  :  car  il  n'y  a  que  Dieu, 
quifccognoiirc,&saime,toutautant qu'il  cft  cognoilfablc  &  ai- 
mablcjc'eft  à  dire  infiniment.  Voyez  donc,ic  vous  prie,oùvont  les 
confcquences  decenouueau  Logicien  reformé. 
§  XL  VIL  Eh  cinquième  lieu:  Que fon  campait  ttruurr  4ërt  U fàUire  qu'on 
,  Du  M.  p.  14t.  prétend  mériter ,  quelle  comparai  fon  des  auures  imparfaites ,  Crquipa ffent 

en  im  moment,  auec  vn  Royaume  celejle  &  éternel}  Le  martyre  efl  vne 
ceuurcdcsplus  excellentes:  ceneantmoins  t  Àpoflre dit,  que  toutes  les  fouf- 
francesdutempsprcfent,nejontàcotrepeferà  la  gloire aduenir .aux  Rom.S. 
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N jftre  légère  afflichon produit  en  nous  vn poids  éternel  de  gloire  excellem- 
ment excellent z.Cor.+.  v.ij- 

I  Leftvrayqueccsœuurcsconfideré'cs  en  elles  mcfmcs  fans 
la  valeur  &  dignité  qu'elles  rcçoiuent  des  mérites  de  IcfusChrift, 
&  de  Ton  précieux  tang.qui  leur  cil  appliqué  (urKûmmenc,-  ne 
font  à  comparer  à  la  gloire  aduenir,&à  ce  poids  éternel  exccllcm  - 
mcntcxccllcnt,  comme  dit  l'Apoftre  au  heu  cité  .  Mais  la  Maic- 
fté  du  Filsde  Dieu  qui  a  releuc  les  actions  &c  partions  tranfitoires, 
à  l'égalité  &  condignité  de  la  gloire,  peut  auiTircleucrJcs  noftrcs 
iufques  là  qu'elles  ayent  quelque  proportion  auec  le  Royaume 
éternel,  conformément  encore  au  dire  de  noftrc  Seigneur;  en 
Samét  lean  4.  v.  14.  Siqutlqu'vnboitdecetteeau  que  te  luy  donneray , 
elle  fe  fera  en  luy  une  fontaine  d'eau  viue,  reiaiilijfante  à  la  lie  éter- 
nelle ,  &c.  ch.  iy.  y.  t.  le  fuis  la  vigne,  vous  les  pampres.  Comment 
eft-cc  que  Du  Moulin  ofc  rapporter  ce  paflage  de  Saine!  Paul: 
Rom.  ch.  8.  v.  i&  en  vn  fens  contre  lequel  Ton  maiftre  Caluin  fc  *  Caluinof  in 
bandcîdifanti»  Car  l'Apoftre  ne  compare  pas  la  dignité de  tous les  deu:  ,  l«»e*«ç6:N«N. 

I     IL    rr  f  I     »  I     •  Mi*         '     J  »  I  J       J/1ue  en,ro  du 

ma utlra  bbaijjc  jeulemet  la  rigueur  de  la  croix ,  eu  égard  a  la  gra  ndeur  de  la  gnicatc  vtri  ufqi 
gloire  tgr  ce  pour  confirmer  par  la  patience,  les  efprits  des  fidelles.  Le  mc(-  c°nf<"  Apo- 
mc  Caluin  explique  encore  de  mefmc  façon,  ce  17.  verfetdu  4. 
chapitre  de  la  x.  auxCorinth."  Paul  remonslre que  les  ajfiiclions  çjr  tmtùm  eleuu,. 
tribulations  des  perfonnes  pieufes,nont  rien  ou  prefque point  d'aigreur  çy 
d'afpretc  ;  fi  elles  Jont  comparées  auec  le  bien  infini  de  ta  gloire  éternelle,  gloti*  »  idquc 
D'où  l'on  voit  que  l'Apoftre  confiderc  là  &  compare  les  fouftran-  ^  co"^'™  " 
cej&arHidionsdesChrcfticns,aucclagloire,non félon  leur  di-  fideliû*»nimoj. 
gnirc& mérite  ;mais(clonl'ignominie,le  peu  de  duréc,&  les  pei-  *  P*»ln$  affli- 
ges de  ce  monde,  auec  l'honneur ,  l'éternité  &  le  ropos  de  la  Beari-  pio"», 
cude:  Mais  S.  Paul  ne  dit  pas  que  ces  afflictions  &  ces  fouffrances  whil  wtmini- 
n'ayent  point  de  proportion  auec  la  gloire  éternelle,  comme  la  ^btaST^d. 
caufe  auec  l'ciTcc! qu'elle  produit  ;  quieft  ccdontilcft  icy  que-  mona.ficum 
ftion  ;  ains  au  contraire  il  dit  cpcnojire  légère  «ffliâion  produit  en 
nous  vn  poids  éternel  degio'tre.  conferamur. 

E  N  fîxicmc  lieu  :  Finalement  comment  pourrions  nous  acquérir  $.  XLV1I1. 
par  nos  merises  la  vie  éternelle,  qui  nous  efl  défia  acquife  par  la  rédemption  Do  M  P- M* 
en  JefusChrifl ,  Ûr  qui  nous  appartient  entant  que  nous  fommes  enfants  de 
Dieu  y  adopte^  enlefus  Cbnjll  Si  tu  ésfils,aujfi  ts  tu  héritier  par Jefus 
Chrifl-  Cal.  4.  v.7.  Si  nous  fommes  enfants,donc  nous  fommes  héritiers* 
héritiers  de  Dieu,  &  cohéritiers  de  Chtifl.  Rom  S.  v.iy.  Dont  aujfi  le 
Royaume  de  Dieu  n'eft point  appelle  vneacquifition  pour  nos  mérites , mais 
vn  héritage:  Eplxfi.v.  i+.ey iS.  Quiconque  prétend  acquérir  par fies  mérites 
theritage  qu'il  a  par  [on  pere,  fe  defpoiiille  des  affections filiales,  renonce  à  la 
Jùccefiion,&' de fils  £7 'héritier ,  veut  deuentrmercenaire acheteur.  &rau 
bout,il prétend payerDieu  en  monnoye  bien  légère. 
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Novs  luyauonsmonftrépar  des  exemples  tres-familiers, 
&desraifons  tres-claircs,  qu'on  pcucmcriicr  ce  <^ui  nous  crt  ac- 
quis d'ailleurs  ;&  partant  le  droit  d'adoption  &  d'héritage  n'em- 
pefche  point  qu'on  ne  puifTe  acquérir  par  bonnes  oeuures  &  par 
mérites  la  vie  éternelle. Nous  luy  auons  encore  produit  diuers 
pafTagcs;où  elle  eft  appcllcerccompcnle,  &  partant  vnc  acquisi- 
tion de  nos  mérites  :  Car  mérite  &  recom  pente  font  termes  corré- 
latifs. Et  quiconque  prétend  acquérir  par  fes  mcrires,rheriragc 
de  fon  perc,  ne  fedclpoiïillc  pourtant  des  affections  filiales,  ny 
ne  renonce  à  lafucceflion,  mais  s'y  confirme  parvntiltrcnou- 
ucau,ny  ne  veut  cftre  mercenaire  fculcment.ny  ne  prétend  payer 
Dieu  en  monnoye  bien  légère  jains  pluftoft  il  le  monftre  tout  en- 
fcmblc  fils  obeïflantàla  volonté  de  Ion  pcrc,&  vaillant  cham- 
pion, combattant  valcureufcmcnt  pour  remporter  la  couronne 
de  Iuftice,quc  Dieu  iufte  luge  rendra  à  tous  ceux  qui  auront  vail- 
lamment combattu  ;  &  bon  &  loyal  ferui  teur  ou  ncgotiareur.qui 
félon  le  confeil  de  fonmaiftre,  aura  negotié  iulques  à  ce  qu'il 
vienne,  &c  acheté  la  precieufe  perle,  de  la  monnoye  battue 
au  coing  du  Ciel,  &  acceptée  en  vertu  de  l'Image  du  Prince  Sou- 
uerain  laquelle  y  cil  emprainte. 
•  ç.  XL  IX.       *-ES  impoftures,rcdittes&  bouffonneries  contenues  en  la  . 

page  141.  §.u.  ont efte  réfutées  cy-deflus,  ch.p.f.i^&ch^.S.i?. 
ch.  11.  $.  7.  ch.?.  $.j>.ch.4.&  ch.  !<>.  §.13.  &  i4.ch.7.u.&  n.  horfmis  ce 
DuM.p.141.  qu'il  dit  icy  :  Baiferdts grains  btnits  :  Soufiraire  à  des  Panures  enfants 
pour  donner  4  des  moines  richesse  Voila  h  oeuures  pour  le/quelles  Dieu  eft 
en  débet  $  demeure  reiiauaxain. 

N'est  il  pas  allé  bien choifirlesccuures méritoires  par  lef- 
quellcs  nous  difons  que  nous  paruenons  au  Royaume  du  Ciel.' 
Ne  parle -il  pas  bien  le  langage  de  l'Eglife  Catholique,  Dieu  eft  en 
débet  &  demeure  reliejuatairt fVousaucz  beau  délguikr  ,Miniftrc  , 
noftre  do£trinc;cllc demeurera  cterncllcmér  puis  que  c'eft  la  véri- 
té du  Seigneur.  Que  fi  on  baife  des  grains ,  eft-ce  enofe  punifla- 
ble  de  bailer  en  ligne  d'honneur  &  reuerence  les  choies  que  Dieu 
a  benirtes  par  les  mains  de  ceux  au! quels  il  a  donné  le  pouuoir  de 
bénir  &  de  maudire;  puis  que  cét  honneur  ne  tend  qu'à  honorer 
la  mifericorde  &  libéralité  de  Dieu  cnuers  l'homme?  Et  quant  à 
1  autre  obic&ion,quoy  quenouscftimonsqucccfoit  vnc  bonne 
ceuure  de  donner  l'aumofne  aux  Religieux;  ce  neantmoinsnul 
de  nous  n'a  iamais  dict  qu'vn  perefift  bien  de  foujhaireàjés pan- 
ures enfants  pour  donnera  des  Moines  rithes.  Tout  au  contraire 
nous  difons  que  c'eft  aux  Moines  riches  à  fecourir  ces  pauures 
enfants. 
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CONTRE  LE  BOVCLIER.  DE  DV  M.  Cha.  XLIX.  <r4? 

L  e  reftc  de  cette  Section  Ci.  ne  contient  qu'vne  vai- 
nc reditte  de  ce  que  nous  auons  réfuté  cy  dclfus  touchant  la 
dcfflance  du  (alut,  &  la  fiance  fur  nos  mérites  s  aucc  quelque 
calomnie  fur  la  doctrine  des  mérites:  Si  ce  n'eft qu'il  adioultc, 
que 

D  m  cet  te  fiance  quequelqu'vn  a  Jùr  les  mérites, naifi  vneconfiquen-      $.  L, 
ce  tome  claire,  afçauoir  qu'au  lieu  que  filon  l'Efcriture  la  foy  produit  les  DuM.p.i4j« 
auures  ;  icy  au  rebours,  les  auures produifent  la  foy ,  &• font  le  fondement 
Àeïefperancedu falut. 

C'est  vne  obftination  rrop  grande  en  l'ignorance  de  ce 
Miniftrc  de  confondre  toufiours  la  fiance  aucc  la  foy  &  l'c- 
fperance  du  îalut.  Nul  n'a  dic~t,(ans  eftre  Pclagicn.quc  la  foy  ne 
précède  toutes  les  autres  œuures  qui  1er  Lient  à  falut  ,&  que  c'eft 
l'hypoftafc  &le  fondement  des  chofes qu'on  doit  cfpercr, com- 
me parle  Saincl:  Paul  aux  Hcbreux,  chapitre  n.  verfet  I.  Mais 
aufli  qui  peut  nier  que  les  bonnes  œuures  faiûes  en  la  grâce 
de  Dieu, ne  foienc  après  la  foy,  le  fondement  de  falut,  fans 
contredire  à  Sain&  Paul,  cfcriuant  à  Timothée ,  êhul  exhorte  i.Tinwth^h.c 
ceux  qui  font  riches  en  ce  monde,  k  ce  qu'ils  fi  rendent  riches  en  bon-  r,xS-  &  l9' 
nés  auures, fe  faifant  threfor  <tvn  bon  fondement  pour  l'aduenirf  c'eft 
à  dire  pour  lefàluc  éternel,  dont  il  cil  parlé  en  cet  endroit: 
oppofant  le  fondement  des  bonnes  œuures, au  fondement  in- 
certain desefperances  que  les  hommes  eftablillcnt  fur  leurs  ri- 
chefles.  Outre  que  quand  l'Apoftrc  ne  le  diroit  pas;  c'eft  chofè 
manifefte  qu'on  peut  cfpercrcn  confideration  des  bonnes  œu- 
ures, la  rccompcnfc  que  Dieu  leur  a  promife;  non  moins  que 
craindre  la  punition  dont  il  menace  ceux  qui  en  font  de 
mauuaifct. 
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EXAMEN    'DES  TEXTES 

cottez,  pour  &  contre  la  doârine 
des  Mérites. 


Chapitre  L 


Pag.i4J. 


II. 


%  III. 
Pag,  144. 


pag.144. 


E  mcfmc  article  11.  pour  deftruirc  la  doctrine 
Catholique  touchant  les  Mentes,  cotte  en  mar- 
ge, Pfeaume  \6.sciictt.0  monAme tu  as  diélàtE- 
ternel,  tués  le  Seigneur  :  mon  bien  ne  vient  point  iufques 

_  ™&* 

L  e  P.  Arnouxlcurauoitobiec"té:Ilcftbien  vray  que  nos 
»  œuures  ne  feruent  de  rien  à  Dieu,&  qu'il  n'en  a  pas  befoin:  Mais 
»  s'cnfuit-il pour cclaqu'cftantsconformesàfaloy, &fai<aes par 
»  (on  cfprit,  elles  ne  luy  (oient  aggrcables,&  dignes  de  fa  loiian- 
»  gc,c'cll  à  dire, méritoires? 

Dv  Moulin  n'a  peu  repartir  autre  chofc,ficc  rituelles  luy 
font  AggreMes  &  dignes  de  louAnges,  mais  non  méritoires. 

Et  pourqupy  non,  méritoires  aufli que  fait  ce  texte  pour 

{>rouuer  le  contraire  f  veu  qu'il  ne  s'enfuit  pas  qu'vnc  œuurenc 
bit  méritoire,  parce  qu'elle  ne  ferr  de  rien  à  ecluy  qui  comman- 
de de  la  faire  ?  Le  mérite  cohfiftc  en  l'œuure  faïtte  aucc  promeffe 
de  payement.  L'ouurier  ne  senquefte  du  bien  &  profit  de  ecluy 
pour  qui  il  trauaillc,  ainsdufeul  commandement,  &  de  lapro- 
mcfl*e  du  falairc.  Voyez  encore  ce  que  deffus ,  chapitre  précèdent 
§.i7.&i8. 

L  E  mcfmc  article  cotte,  Luc  17.  v.  16.  V m  ahJJ!  fembUklement 

?uand  vous  Aure^fait  toutes  les  chofes  qui  vous  font  commandées, dite  s, 
\lous  fommes  feruiteurs  inutiles,  dautant  que  cequenouseilionstenusde 
faire, nous  tauons faicl. 

C  E  paiTagc  ne  fertnon  plus  pourrcnucr(èr  les  mérites  des 
bonnes  ceuurcs.-car  autre  chofe  cft,dc faire  vncccuurc inutile  à 
ecluy  quil'a  commandéc}&autrc,que  cette  œuurc  mérite  (alairc,fî 
ecluy  quil'a commandcc.a  promis  rccompéïèjoutrc qu'il  eft  faux 
qu'on  ne  puifle  mériter  qu'es  chofes  non  commandées.  Et  fi 
l'obfcruation  des  commandements  eftoit  incapable  de  mé- 
rite ,  Jcfus  Chnfl:  n'euft  rien  mérité  ,  obc'ùTant  à  fon  peic 
Eternel  :  qui  clt  vn  blafpheme  digne  des  flammes  éternelles. 
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CONTRE  LE  BOVCLIER  DE  DV  M.  Chap.  L.  <?jt 

C'cft  donc  mal  à  propos  que  Du  Moulin  réplique  que  ce  partage 
fenne fort -clair contre les  mérites fuis  qu'ils font  inutiles  à  Dieu.W  le  falloir 
monftrcr,&  non  pas  croire  nous  contenter  du  fonde  ces  paroles, 
ou  refpondrc  aux  inftanecs  fai&cs'par  le  P.Arnoux ,  que  nous 
auons  pluiamplcment  déduitcs.examinant  cet  article. 

Le  raefmc  article  cotte  en  troifiéme  lieu,  l'Apoftre  aux 
Rom.4.v.i.^«f  dirons  nous  donc  qu'Abraham  nofhepere  a  trouué  fe-  $ 
Ion  la  chair  f  certes  fi  Abrahamaeïléiufltfiéparlesauures  ,iladequoy  fe 
<vanter,mais  non  pas  enuers  Dieu.  On  lu  y  a  rcl  pondu  fouuent  ce  que 
le  P.  Arnoux  rcpliquc,qu'  Abraham  par  les  ceuures  défpoùitlées  « 
dclafoy,  foie  morales,  foitceremoniales,n'a  peu  cftre  mftifié  « 
n'y  auoir  gloire  finon  deuant  les  hommes:&  la  foy  feule  fans  les  « 
ceuuicsnc  rapasaufliiuftific.ditS.Iacqucs.  maislafoy  ioinclc  « 
aux  œuurcsluya  deuant  Dieu  acquis  vnevraye  gloire,  &l'aiu-  « 
ftifié.  * 

D  v  Moulin  repart:  JUlî faux  que  S.Paul^tux  Rom. ^.veuille  di~    §.  V I . 
re  qu'Abraham  riapoint  efléiuttifié parles  ceuures  de  U  loy  ceremoniale,  de  DoM.p.Mj- 
laquelle  S.Paul  n'auoit  encore  parle en  tous  Us  chapitres  qui  précèdent,  & 
laquelle  ri cjloit  encore  du  temps  d  Abraham. 

Il  cft  faux  quel' A poftrcn'euft  encore  parle  de  laloycerc- 
morualc,éschapirresprcccdents.Etpour  démentir  le  Miniftrc,ic 
ne  veux  que  fes  propres  Bibles  de  l'an  i6io.Carauch.z.v.u.  Tous 
ceux  qui  auront ptehéfans  la  loy , périront  aufit fans  la  loy,  leur  g  lofc,lc  t- 
tre(H)dic,*/ftt00ir efente  &  ordonnée pa  rMoyU  :  fuiuant  laquelle  cx- 
pofitiontoutecqui  luit  iulqu  àlafin  du  chapitre,  fe  doit  enten- 
dre de  lamelme  loy;  aulficft-cclcvrayfcns  de  l'Apoftre.  C'cft 
d'ellcaufli  qu'il  par  le  claircmcnt.au  v.  17.  Voicy  tués furnommé Juif, 
&  te  repofes  du  tout  en  la  loy ,cr  te  glorifies  en  Vieu.Et  l'Argument  de 
ce  mcJmc  chapitre  parle  ainfï  dans  les  mcfmes  Bibles,  au  nombre 
ry.rcfpondantà  ce  vcrfctiy.  Jran  (  fupple,declaration,)</f  Uvaine 
confiance  que  les  Juifs mettaient  en  la  Circoncifion,  graux  cérémonies  ex- 
térieures delà  lojy,  fans  auoir  aucun  fondement  de  bonne  confeience.  Et  au 
chapitre  3.  v.  30.  Anéantirons  nom  donc  la  loy  par  la. foy?  ia  riaduitn- 
ne\ains  nouseftablijfons  la  loy  ,afçauoir, ditlaglofc,icttrc(LL) entant 
que  le  droit  de  la  loy  efl  pleinement  rccogieu  &accomplycn  IefùsChrift, 
ejuieft  la  fin  delà  loy.  Voyez  donc  quel  foufflet  ce  Miniftrc  donneà 
ics  Bibles,  difant  que  L'Apojbre  riauoit  point  parlé  delà  loy  ceremonia- 
le, en  tous  les  chapitres  qui  précèdent.  Or  iaçoit  que  la  loy  cfcritcnc 
fuftpointdutcmpsd'Abfaham,ccncantmoins  la  ccrcmonicde 
la  Circoncifion  eftoit  eftablie,cnfcmblc  quelques  facrirîces,&  cé- 
rémonies pratiquées  par  Abraham  &  par  les  autres  Patriarches  & 
Saincts  perfonnages  de  la  loy  de  nature;  comme  ceux  qui  ont  mis 
le  nez  dans  le  Gcne(e,n  ignorent  pas. 

IIl  Ij 
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§,  VII.  I  l  refpond  en  fécond  lieu,  S^u'ileftfaux  aujjlque  Saincl  Paul 

Du  M.  p.  i^f.  'veuille  dire  qu Abraham  n'a  point  efié  iuflifié  par  les  auures  morales,  dé- 
fpouilléesdelafoy:  Car  il parle  exprejfiment  des  auures  au  Abraham  fai- 
jott  ayant  la  joy  tafçauoir  lors  que  Moy fi  ditdeluyy  quAbraliam  creut, 
&  que  cela  luy  fut  alloué  à  Iuftice.  Çenefe 

O  V  Y  :  mais  toutes  les  remues  qu'il  faifoitlors ,  neprocc- 
rt^umunem  doient  pas  de  la  foy ,  puis  quc,commc  i'ay  di&  ailleurs,  les  ridelles 
fitoofé.    s  &regcncrcz  n'opèrent  pas  toufîours  par  les  principes  furnaturcls, 
-r  16.      ains  exercent  fouuent  des  œuurcs  purement  naturelles&  morales. 
Le  mcfmc  cft-il  de  ce  v.6.  &  de  Dauid, P f^i.cju'il  cire  par  aprcs.Et 
S.  PauI,i  Cor.4 .  v.  4 .  ne  dit  rien  au  contraire ,  1 1  n  s  iculcmct  que quoy 
qu'il ne  je fente  cnricncoulpablejt  n'csl-il  pas  iuflifié  pour  cela  :  pouuanc 
auoir  des  péchez  incogneus,  tels  que  ceux  dont  le  Prophète  dc- 
mandoitcrtrcdcliuréjdilantà  D\c\i>Seigncurncttoycmoydemcs  pè- 
che^ occultes  .Pfcaumc  18.VJ3.  Et  à  quel  proposée  texte  pour  impu- 
gner  les  mérites,  ou  pour  exelurre  la  iuftification  par  les  ccuurcs, 
contre  le  texte  formel  de  Sainâlacqueszv  zi.auqucl  Du  Moulin 
n'a  fecu  que  rcfpondrc? 
§  VIII.  L  E  quatrième  texte  cotté  au  mcfmc  articlc,eft  que  Dieu  nous 

Du  M.  p.  m  •  afituue%non  point  par  auures  de  Iuftice  que  nous  eujjïons faites ,  mais  filon 
le  lauement  de  régénération,  &trenouucllement  du  S.Efprit:  Titc  3.V.J.OÙ 
il  cil  clair  par  le  texte  mcfme,qu'il  eu,  parlé  du  falut,non  consom- 
mé en  glouc^uc  nous  n'auons  encore  acquis, mais  commencé 
par  !a  grâce  acquife  en  la  première  iuitincation,ou  translation 
du  pèche  à  la  grace,faiâc  par  le  Baptefme;  laquelle  nous  aduoùôs^ 
n'ellrc  fa  1  c  ce  par  nos  m critcs,mais  par  le  lauement  de  regeneratiô, 
&  renouucllement  du  S.  Efprit.fclon  qu'il  piailla  Dieu  par  la  mi- 
fericordc.Nous  ne  difons  pas  quelle  tombe  (ous  nos  mérites,  ainfi 
que  le  P.  Arnoux  luyauoit  enfeigné  vn  peu  auparauantjCar  ce 
fontles  œuurcs  prouenantes  ides  régénérez,  pourmefermr  de  les 
termes,  &des  fanâifiez  &  militiez  actuellement,  faiâcs  par  la 
grâce  de  Dieu,qui  font  méritoires,  &  non  celles  de  ceux  qui  fonc 
aducllcmcntcnpcchcmortcl.il  le  pouuoir  encore  auoir  appris 
du  Cardinal  Bcllarmin,  ch.11.du  liure  t. de  la  Iuftification,  &  de  S. 

*  Epift.  ioj. td  Auguftin ,  *  qui  parle  ùr\C\:  N'y  a-il  donc  point  de  mérites  des  luttes* fi 
Sixium.Nulli-       °     ,  'ira  c      •  -I '  r  tf       a     i    •  • 

ne  igiiur  fant  4  certes, dautant  qu  us Jont  lujtes, mais  afin  qu  usfujjent  tujtcsjls  n  ont  point 

mcriuiuftorû?  eu  de  mérites.  Et  Saind  Thomas,  i.z.qucft.114.  art.i.  aucc  toute 
£ïi2r«Iqfcd  ,,ctcholc» licnt  pour  maxime  alîcurcc  que  b  Lpacecflle  Principe 
<rt  iufti  fièrent,  du  mérite ,  &  que  l'cftat  de  Iuftice  &  Sain&cte  eft  preallable  à 

mérita  non  fue-  toute  a&ion  méritoire.  Ce  paflaçedonc  cft  allégué  mal  à  pro- 
iunt.  .  f .      o  .  o  r 

t  Gracia  eft    pos.quoy  que  Du  Moulin  die  en  luitte,pour  1  appuyer  le  mieux 

principe  me-  cju'il  peut  ;  aceufant  premièrement  le  Pcrc  Arnoux  d'auoir 

falfîfic  le  pallagc  cotte;  obmettant  ces  mots  ;  Mais  filon  fa 
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ïnifèricordei  qui  excluent,  dit  il,  les  mérites.  Mais  puis  que  ce  partage 
ne  s'entend  que  des  œuures  auanr  la  iuftificacion  par  le  Baprefmc, 
ou  par  la  Pénitence ,en  vœu  ou  cncffccl :  Je  Pere  Arnoux  n'auoic 
pas  oc  cation  d'appréhender  la  force  de  ces  paroles,  mais félon  fa 
mijèricorde,  comme  excluant  les  mérites  i  car  nous  ne  croyons  pas 
que  nos  œuures  foient  méritoires  auant  la  iuliification.  Et  quand 
bien  ce  paflage  fc  deuroit  entendre  des  œuures  méritoires  fai&es 
après  laiufoncation,lc Pere  Arnoux n'auroic rien obmis qui  foie 
à  propos  de  ce  dont  e(r  queition ,  c'efl:  alçauoirdc  l'cxcluuondés 
mérites.  Car  il  confte  de  ce  que  nousauons  dit  au  chap.  précèdent 
$.14.  &  18.  que  les  mérites  font  fondez  fur  la  mifericorde,tanc 
s'en  faut  qu'ils  l'excluent,  ou  qu'elle  foit  incompatible  aucecux. 
Et  ii  ce  texte  a  quelque  forte  d'apparence  pour  fa  u  on  1er  l'inten- 
tion des  Religionnaircs ,  toute  la  force  de  l'argument  qu'on  en 
peut  tirer ,  ne  confifte  qu'en  cette  exclufion ,  non  par  les  ceuures  de 
iusliceque nous eujjions faicles ,  par  Icfqucllcs  œuures  nous  auons  dict 
ailleurs  cftre  entendues  les  œuures  faites  auant  la  grâce,  ou  les 
ceuures  purement  naturclleSjCiuilcsouccrcmonialesfai&cs  après 
la  nidification» 

Il  dit  après  que  ce pàffageefl exprès  contre  les merites\ puis  yu  il  dit  que   $  \%m 
Dieu  nenousapoint  fauue^par  nos  ceuures.  Pag.i*** 

OvYjContrc les  mérites quiprecedent  le Bapteime,&  le  pre- 
mier falut,  ou  la  première  grâce  iu  fit  fiante  acquife  par  ce  lanc- 
inent de  régénération  :  mais  noncôtre  les  mérites  des  perfonnes 
rcgencrccs,opcrantcs  par  la  grâce  iuftifiante,  comme  mébres  yi- 
uantsdc  klus-Chnit ,  duquel  elles  tirent  le  pouuoir  de  mériter, 
comme  enfeigne  plusclairemct  le  Concile  de  Trente ,  Se  il.  6.  ch. 
i6.Cc  qu'il  pourfuit  après  en  paflanr,duBapte(me&  de  la  Penitécc>  P-  m*<  *  Ulï* 
n'cftquc  pour  faire  remarquerau  Lecteur,  qu'ilnxntcd  pasecque 
le  P.  Arnoux  &  les  Théologiens  communément  enfeignent  de  la 
nccclfirédu  Baptcfme&  de  la  Pénitence  ,m  re  nid  OTa>oroidcquoy 
nous  parlerons  au  lieu  où  il  nous  renuoyc,pour  en  traitter  pleine- 
ment: Notant  feulement  que  ce  qu'on  dit  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence, qu'il  fuffitdc  l'auoir  en  defir,  lors  qu'on  ne  peut  l'a- 
uoir  encffc&,fcconuertiiranr  à  Dieu  d  vn  cœur  contrit  &  hu- 
milié ,  au  défaut  des  remèdes  extérieurs,  &  fcnfiblcs,  inftituez 
de  Dieu  pour  noftrc  réconciliation ,  D  u  Moulin  l'entend  gencra- 
lcmétdc  coure  forte  de  pcnitence:difant,qu'au  dire  du  P.  Arnoux, 
vn  homme  peut  cprcfauuc (ans faire  pénitence en  f^;comrae  fi  exer- 
cer les  ades  de  contrition  &  componction  de  cœur  n'eftoit  pas 
faire  pénitence  en  cfFcdt. 

Vo  y  o  n  s  maintenant  la  contre- batterie  des  textes  contrai-     C.  X. 
res  cottez  par  le  Pere  Arnoux;  Le  premier  cil  pris  de  l'Epiftrc 
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de  Sainct  lacques,  chapitre  x.  verf.  u,  Abraham  nofîrc  pere  n'a  il 
point  eflé  iuftifié  par  les  auures,  quand  il offrit  fin  fis  Ifaac  Jur  txAutelt 
ÔC  y.  nVoyr^  vous  pas  que  l'homme  ejl  iuflific  par  les  auures  &  non 
Pag.147.  Jèulementpar  la foyfOuy ,  dit  du  Moulin,  ^t/mat  les  hommes ,  mais  non 
pasenuers  Dieu. 

rij>xu  tL  4t.       En  bonne  foy,Miniftre,  eduy  qui  fait  Ion  ccuure  deuanc 
•h  ersp*jp*eti  dt  Dicu,&non  deuant  les  hommes,  fc  iuftifie-il  deuant  lcshom~ 
%!uMu{dtfr*.  racs  31"  nc  k  voyent  point,puis  qu'il  l'a  fai&e  en  cachette  ?  Et  s'il 
pidtlihr*.      fciuftific,n'cft-cc  pas  deuant  Dieu  ?  Or  eft-il  qu'Abraham  offrit 
fonfilslfaac  Tur  l'autel,  non  point  deuant  les  hommes,  ains  en 
fecret  deuant  Dieu  feulement.  Gencf.  11.  v.  j.  Doncs'il  aefté  iufti- 
fié  quand  il  l'offrit,  comme  dit  i'ApoftrcSainft  lacques,  ça  cfté 
non  deuant  les  hommes  mais  deuant  Dieu  ;fi  bien  qu'il  aefté  m- 
ftifié  deuant  Dieu ,  par  lcsceuurcs,  &  non  feulement  par  la  Foy. 
A  quoy  S.  Paul  nc  répugne  pas  ;  difant  aux  Rom  4.  v.  1.  Si  Abra- 
ham a  eféiujHfé parles  ctuures ,  il  a  àequoy Jè  glorifier  j  mais  non  pas  entiers 
Dieu  .-Car  l'A  poftre  veut  dire  feulement,  que  fi  Abraham  n'a- 
uoit  autre  Iufticc  que  celle  qui  eft  des  aruurcs  de  la  loy,ou  de  na- 
ture, fans  la  foy,  cette  Iufticc  feroit  petite,  &  politique,  outouc 
âup  lus  ccrcmoniale,  ne  méritant  la  gloire  &  la  louange  de  IuftU 
ce,  fi  ce  n'eft  deuant  les  hommes,  qui  voyent  &  iugcntparlcs 
chofes  extérieures  i  mais  non  enuers  Dieu  qui  voit  le  fonds  de  l'a  - 
me,  &cognoitbienlafoy  ouurante  par  Charité  j  en  laquelle  il 
a  mis  l'eftat  de  la  vraye  Iufticc  &  fainâcté  furnaturellc: 
$.  XI.  Arrefe ,  puis que  nos  aduerfa'tres  prennent le mot  de  (iufiijier)  pour 

Du  M.  p.  147.  regenereyt  en  vain  nous  obieâent  ils  ce  pacage:  Qarnousfçauons  quel f  hom- 
me n'ejl  bas  feulement  régénéré  par  la  foy  :  La  charité  gr  les  autres  vertus 
Chrétiennes  font  auffi partie  de  iaregeneration. 

No  vs  prenons  icy  le  mot  àc  tIuftifert  en  mcfme  fens  que 
S.Iacques  la  pris,&  auquel  fans  doute  les  Miniftrcs  le  doiuét  pren- 
dre: Car  ce  n'eft  pas  à  eux  à  faire  laloy  à  l'Efcriturc  Saindk.  Puis 
donc  que  S.  lacques  afleure  qu'Abraham  a  efté  iuftifié  par  les  ceu- 
urcs ,  &  ce  deuant  Dieu,  comme  nous  venons  de  monftrcr  j  il  ap- 
pert que  non  feulement  la  régénération,  mais  encore  la  nidifica- 
tion deuant  Dieu ,  diftinguée  parle  Miniftre  de  la  régénération , 
fc  fait  par  les  œuurcs,  &  non  feulement  par  la  foy.  Et  partant 
ce  paflage  cft  obic&c  bien  à  proposai  non  en  vain,commc  dit  du 
Moulin. 

§  X I  l.     *       ^E  ^ccont^ c^  >  Hebr.  6  v.  10.  Dieu  n'ejl  point  in'tuSle  pour  met- 
Pag.x47.       n  tre  en  oubli  vofheccuure.  Dontlc  P.  Arnoux  infère,  donc  s'il  la 
»>  mcttoitcnoubli.il  feroit  iniuftc:Etilncpcuteftrciniuftc  en 
"  cecas,qucrefufantcequ'il  doit.  Qes  paroles  font  horribles ,  dit 
DaM.p.148.        M.O\i\iatSi Dieurefufeaufeur  Arnoux  lavie  éternelle,  tlluyrefu- 
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fera  ce  qu'il  doit ,  &  Dieu fera  mauuais payeur  de  Jès  debtes. 

To  vt  beau,  Mintltrc,  le  Pcrc  Arnouxne  parle  pasdefoy 
en  particulier,  ny  ne  fuie  la  Logique  Miniiirale, qui  applique  à 
chaque  particulier, abfolumenr,lcspromeiTcs  ou  propositions  gé- 
nérales &  conditionnelles,  comme  vous  fai&cs ,  Sec*.  a6.  pag.  104. 
8eiOf.Il  dit  feulement  en  gênerai,  que  ce  fcroitvn  a&c  d'iniufticc 
qui  ne  peut  écheoit  en  Dieu ,  d'oublier  la  bonne  ccuure  fa  1  cl  c  auec 
lesconditions  requifes  pour  cftrc  méritoire,  &  que  H  mufti  ce  ne 
pourroit-eftre  en  ce  cas ,  qu'en  refufant  ce  qui  eft  deu.  Si  ces  paro- 
les font  horribles  ,Sain<2  l'aul  aura  cité  horrible  en  fon  difeours 
prealleguc;  qui  eft  en  fubftance  le  mefme  que  ecluy  du  P.  Arnoux.  Heb.tf.rerf.  10.* 
Mais  c'elt  vous,  Mi  nilhc,  qui  elles  horriblement  profane,  &  par- 
lez en  athée;adiouftant  ;  Peut-ejht  qu'ila  peur  que  Dieu  ne ftcecejjton: 
car  comment  payeroit-d  tant  de  debtesîLemal  eft  que  le  Je  fuite  ri  a  point 
de  contrainte  contre  luy  ,  riy  moyen  de  le  faire  acùoumer  :  Comme  fi 
les  threfors  infinis  des  ncheiTcs  de  Dieu,  ne  fumToient  pas  pour 
payer  larecompenfequ'ilapromifeauxbôncs  ccuuresfaiâesauec 
(.1  grâce.  Er  n'eft  befoin  d'auoir  contrainte  contre  luy  »  comme 
contre  vn  mauuais  payeur  :  car  lcscicux&  la  terre  palTcront;  mais 
il  ne  manqueraiamais  à  fa  parole  :  Voyez  de  grâce  comme  il  tom- 
be lourdement  en  ce  qu'il  a  voulu  reprendre  au  Perc  Arnoux ,  &  fe 
dédit  fi  toft  &  fi  formellement,  qu'il  femble  qu'enyuré  de  l*cfpric 
de  contradiction,  il  ait  perdu  tout  iugement. 

£  ce  Doâeur  apprenne  que  Dieu  eft  iujk  en  Jâlariant  nos  bonnes  §.  XIII. 
mures ,  non  pas  pour  ce  que  nos  mures  le  méritent  ;  mats  pource  que  Dieu  Du  M.pig  148» 
t a  promis. 

Et  donCjM'.nifhc,  fi  c'eft  chofe  iufte  d'accomplir  (a  promefle, 
n'tlt  cepas  choie  imufte  de  ne  l'accomplir  pas  ?  Ne  doit-on  pas 
ce  qu'on  a  promis ,  fi  la  promette  a  cfté  acccpréc  î  Donc  fi  Dieu  ne 
payoit  le  falaire  promis  aux  bonnes  ceuures ,  il  feroit  iniufte  ne 
payant  ce  qu'il  d oit  :Cc  fera  donc  maintenant  au  M  iniftre  d'auoir 
pcur.J^itf  Dieu  ne face  cejfiontcar  comment  payera-il  tant  de  debtes?  Et  de 
s'imaginer  fuiuant  fes  maximes,  que  le  mal  fera,  au  on  ri  a  point  de 
contrainte  contre  luy ,  ny  moyen  de  le faire  adhumer.  Si  la  promefle  fai- 
ctc&  parole  donnée  n'appartiennent  à  la  iuftice,  comment  peut 
on  corraindre  vn  homme  par  iufticc  à  tenir  ce  qu'il  a  promis.'  Dieu 
n'a  pas  beioin  de  fergentpour  l'ajourner,  citant  eflcntiellcrocnt 
véritable,  &  nepouuanc  fc  nier  foy-mefme.Silacftcfi  libéral  à 
bailler  ce  à  quoy  il  n'auoit  point  obligé  fa  parole,  (  i'entends  la  vo- 
cation &  première  iuftification,} n'ayons  peur  qu'il  oublie  ce  qu'il  a 
promis.  * 

O  M  peut ftlarieri'n  homme  qui  n'a  point  mérité  le  falaire.  Qarauff  $.  XIV. 

il  y  a  des  falaires  gratuits,  qui  fe  donnent  en  confiderationdc  la  perfon-  Du  Moulin,  p, 
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ne%  &  non  pour  le  mérite  de  l'ctuure.  Ceji  ainfi qu'vn  ptre  donne  m 
bel  habit  à  [on  fis  four  falaire  de  ce  qu'il  a  faict  njne  ligne  auec  vne 
main  tremblante.  Il  nejâlarieroit  pas  ainfi  im  autre  qui  en  auroit  fait 
cent  fois  autant.  Ce  qui  eft  appelle Jàlairc/tu  j.  de  Sainil Matthieu,  ver f. 
46.  eft  appelle  grâce (-  de  Sainil  Luc  y  ver  f.  31.  Et  le  denier 
donné  aux  ouuriers  venus  i  la  dernière  heure  ,ejl  appelle  falaire,  encore 
que  beaucoup  pardeffus  leur  mérite:  Matthieu  20. 

Les  blaires  gratuits  ne  fonc  falaires,ains  pures  liberalicez.  Le 
falaire  emporte  auec  foy  raccomp!i(Tcmcnt  de  l'injure  comman- 
dée.  Et  les  comparaifons  de  Du  Moulin  clochent  trop  ;  car  nous  ne 
fommes  pas  enfants  naturels  de  Dieu,  &  nosœuurcsdoiucnt  cftre 
confiderées  non  c 6 me  prouenantes de  noftre  induftric  naturelle , 
(car  comme  telles  elles  ne  peuuent  cftre  falariées  de  la  vie  éternel- 
le; )  ains  comme  prouenantes  de  la  grâce ,  mouuement  &  dire- 
ction du  S.Efprit  &par  celuy  qui  eft  cncftatfurnaturcl;En  outre 
le  gré  qu'on  feait  à  vnc  perfonne,  n'exclud  pas  le  falaire  -,  comme 
l'on  voit  en  ceux  qui  monftrent  auoir  pour  agréable  le  leruice 
ou  befo  ngne  qu'on  leur  fait,  &ne  Lu  fient  de  la  payer  iuftemenr. 
Car  ceux  qui  penfent  auoir  payé  leurs  (cruiteurs  &  artuans ,  di- 
(ànts  qu'ils  (ont  allez  recompenfez  d'auoir  rendu  du  feruice  ag- 
grcable  à  Monficur,font  iniques  &c  indignes  de  feruice.  Il  fauc 
aue  ce  M  in îft  rc  apprenne  que  mérite  &  recompenfe  ou  falaire 
(ont  termes  corrélatifs, &  que  toute  l'antiquité  a  parlé  de  la  fer- 
re- Et  que  fi  Dieu  a  promis  à  nos  ccuures  la  vie  éternelle  en  qua- 
lité de  recompenfe  ou  falaire,  par  confequent  il  lésa  acceptées  en 
qualité  démérites.  On  peut  bien  promettre  i  quelqu'un  ce  qu'il  n'apai 
meritéimzis  ce  qu'on  luy  promet,luy  fera  dcu:&  fi  on luy  promet 
à  condition  qu'il  face  quelque  chofe  proportionnée,  c'eft  luy 
donner  occafionde  l'auoir  par  mérite.  Et  dire  que  ton  peut  falarier 
vn  homme  qui  n'a  pas  mérité  le  falaire;  ty  qtt'ily  *  àts  folâtres  gratuits js'il 
l'entend  purement  &  Amplement ,  c'eft  contredire  a  S.  Paul; 
Rom.4.v.4-  Oràceluy  qui auure,le loyer  ne luy eft point alloue pour grâ- 
ce; mais pour chofe  <k*f,commc  tournent  fes  Bibles  A'  chn.v.  C.  que  fi 
ç  eft  par  grâce „cen  eft  plus  par  ccuures  autrement  grâce  ricftplusgracc.maujt 
ceft  par  auuretcen  eft  plus  par  grâce  autrement  ceuuren  eft  plus  ceuure.  D'où 
appert  que  le  ûlairc  des  bonnes  œuurcs  eft  tcllcmét  oppofe  à  la  gra- 
ce,qu'il eft  impoftîblcd'cftablirl'vn auec  l'autre  purcmcnt&mn- 
plcmcn  t.Que  s'il  veut  dire  fculemcnt,que  le  falaire  peut  eftre  accô- 
pagnéde  quelque  grâce  ou  faueur  fpccialcenconfideration  delà 
perfonne  ou  pour  d'autres  refpeâs  ;  qui  luy  nie  que  Dieu  n'aie 
égard  à  l'adoption  qui  nous  rend  fes  enfants  participants  à  l'héri- 
tage ,  &  aux  mérites  de  fonFils  naturel,  noftre  Seigneur  Iefus 
Chrift.'Et  c'eft  ainfi  qu'vn  perc  peut  promettre  à  Ion  fils  pour  vn 
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peu  de  trauail  plus  qu'il  ne  promettroit  à  vn  autre  pour  vn  plus 
grand: La  côfidcration  de  fils  relcuc  beaucoup  l'ocuure:Etie  luyay 
dietcy  deflus,  que  s'il  n'eft  quelconque  de  l'égalité,  l'Eglifc  n'a 
point  definy  qu'elle  foitneectiaire;  &  pluficurs  Docteurs  Catho- 
liques enfeignent  le  contraire. 

C'est  auflî  pour  cela  que  ce  qucS.Matth.ch.;.v.4<î.appcllc/îf-  $•  XV. 
fow/wn/r;S.Luc,ch.d.v-5i.  l'appelle  Grace.Et  S.  Auguftin  en  l'Epiftrc  Db m-  Pa-  »4*» 
i  oj.ad  Sixtum  Ptesb.  dit ,  que  Dieu  ne  couronne  que  jes  dons, quand  il  cou  • 
ronnenosmeritesy  comme  citants  fondez  fur  la  grâce  &  fur  fa  libcra- 
1  ité;nous  donnant  par  fon  Fils  Icfus.lc  pouuoir  tk  le  moyen  de  fai- 
re ce  que  gratuitement  &  libéralement  il  a  voulu  accepter  en  tiltre 
de  mcritc.Ourrc  que  leurs  Bibles  de  Tan  ijSo.traduifent  ainfi  ce  ver- 
Ict  de  S.Luc:£*r  fi  vous  aymés  ceux  qui  vous  aymét, quel  gré  vous  en fçau- 
rj-o«.,>SurlclqueIles  paroles  leur  glole  porte  :  Car telle  affetfionn'efl 
point gratuite \mais  mercenaire .  Comme  fi  S.  Luc  cnchcrifloit  fur  le  di- 
re de  S.  Matth.  difant  que  telles  gens  ne  méritent  ny  gré  ny  recom- 
penfe. Silc  denier  donnéauxouuricrsvcnuscnla  dernière  heure, 
clloit  par  dciTus  leur  mérite;  Matt.zo.au  moins  auoient-  ils  méri- 
te quelque  chofe  en  vertu  delà  promcfTc  qui  leurauoit  elle  fai&c 
par  le  pere  de  famille.de  leur  donner  en  côfequencc  de  leur  trauail, 
ce  qui  [croit iufle :  &  la  bonne  affection  &  véhémence  de  leur  trauail 
pouuoit  auoir  fuppléé  à  la  longueur  du  tcmps,&  faid  qu'ilsne  fuf- 
fent  inférieurs  en  mérite  à  ceux  qui  auoient  trauaillé  depuis  la  pre- 
mière heure.  Quoy  qu'il  en  foir,  cette  parabole  infirme  autant  la 
doctrine  du  M  iniftre,  qu'elle  confirme  la  noftre;  puis  qu'on  voie 
que  le  Royaume  du  Ciel  eft  comparé  au  falairc  &  à  la  recompenfe} 
&  qu'il  eft  donné  en  confideration  du  trauail  &  mérite,  comme  le 
falaireeftdonnéài'ouuricr.'quoy  qu'aucc  beaucoup  de  grâce  & 
de  mifcricorde  de  la  part  de  Dieu. 

S.jimbroifeeflexpresfurceproposenlapremitreEpifl.dupremierliure.  $•  XVI. 
Autre  >dit-il,cfl  le  falairc  qui  Je  donne  par  libéralité  Çr  par  grâce  :  autre,  DlM,F**4*! 
celêy  qui efl gage dt 'la  vertu  &•  recompenfe  du  labeur.  Et  S.  jiuguflin  au 
zi.liure  de  la  Cité  de  Dieutcbap.  zy.Jlsjônt  deliure^  mijèricordieujêment 
parceluy  quiiufiijïele  mejchantiimputantle pd*ire,par grâce ,£r  non  comme 
chojc  deu'é. 

S.  Ambroifc.Epift.  i.  du  liurc  i.  félon  l'ordre  de  l'ancienne  edi- 
tion,cft  allégué  mal  à  propos.  Car  ce  Saine*  efcriuant  que  autre  efl  le 
Jalaire  qui Je  donne  par  libéralité  $f  par  grâce  ;  autre  ,celuy  qui  efl  gage  de  la  • 
vertu  @r  recompenfe  du  trauail, nz  nie  pas,commc  prétend  le  Mmiftre, 
que  nos  œuurcs  ne  méritent  autre  recompenfe  que  celle  qui  eft  de 
grâce  ck  de  congruité.comme  i'expliqueray  bien-toft;ainsil  aiTcu- 
redifcrtemcnt,qu'on  peur  encore  mériter  de  iuftice,  &acqucrirle 
gage  de  la  vertu,  &  la  recompenfe  du  labcur;quoy  que  cela ,  dit- il, 
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r*i.  ilïb'i0  m*  appartienne  à  peu  de  perfonnes.  Voicy  donc  comme  il  parle  : 
«cmeJiû.  Ch.  »  L     grâce  efi  égale  entons,  mais  la  vertu  n  efi  pas  égaleentous;  qu'vn 
\ls  i  «  "omnéi  c^,aCMn  prtnnc  doneques  la  part  &  portion  qui  efi  conuenable  à fies  forces, de 
virtus  autc  di-  peur  que  le  plus  robufie  ne  (oit  indigent ,  ou  que  le  plus  débile  ne fo\t  trop  ebar- 
ucifa  in  fin»    ' .  [ua$  'Euanitle  Aautant que  le  falaire  efi  payé  également  à  ceux 

lis.  Vnusqwf-o  .,  .      *    »  1      .  '  *  •     >°  \  i 

que  cr^o  por-  qui  trauaillent  en  la  vigne  ;  mais  peu  parutennent  au  prix  (fy  a  La  couronne, 
tioncm  compe-  ^,fW  dijou  la  couronne  de  iujlice  meftrefêruee:  Car  c'efi autre  ebofe  la  recom~ 
hbùî?um«,nê  ptrf  de  la  libéralité  &  de  la- grâce ,  autre  cbofeeft  lejâlairede  la  vertu, la 
aut  forcior  in-  récompense  dutrauail. 

JE^S"  D'o  V  il  appert  que  ces  dernières  paroles  rapportées  par  Du 
Habes  hoc  in  MouIin,nc  lontpasdittes  par  dis-jonction  exclulmc^comcilvcutj 
tuangeho.quia  ainsaflcrtiuc;fclon  ce  qui  précède  immédiatement,  que  pluficurs 

ttietec»  Jtqualu  .  .    '.S       „  ,  ,    r         ,        *  * 

omnibus  ioluî-  nie  rirent  de  la  première  loue,  &  peu  de  la  leçon  de. 

b*  rântib""  f'd  *  s-  Augu^'n  au  2U  ^C  ^  ^C  Dicu.ch.z7.  parle  de  la  première 
p°"o 'acTbra  iuftification  qui  cft  la  traslation  du  peché à  la  grâce ,  laquelle  nous 
uium.pauciad  aduoùons  n'eftre  ny  deue  ny  méritée*  ny  falaire  ou  recompenfe, 
uenhmT,  paucî  ^Inon  improprement  par  quelque  congruité  ;  comme  on  parle  en 
dicunt,  x}rfl«  lcfchole,  mais  non  par  dcuoir  de  iuftice,  quicftdcbte,àproprc- 
'tHflïtîî'  alîTeft  rncntP3r^cr  Ettants'cnfautqucS.Auguftinencc  chapitre  com- 

enim  merers  11- 

bat  te  les  mcritcs,qu'au  cotraire  il  enfeigne  difcrtcroent  •  que  les  iu« 
beraiïuiit  êe  ftCs cmincntscn lainc"tcté,peuuctaydcr lesautrespar Icursmcritcs, 
f'rVûrVniJên-  &  '«  receuoir  és  Tabernacles  Eternels.  Vray  efi,  dit-il ,  que  ceux  aut 
diura  ,  laboni  font  tels,  afin£efire  tels ,  ils  onteflédeliure^  mifericordieufement  parceluy 
*  T *X  V 1 1  1"*  '"ttfà  k  me/chant ,  imputant  le  falaire  (  De  cette  première  iuftice, 
Du  m.  p.  appellcc  improprement  falaire,  comme  falaire  de  congruité  feu- 
t  Quoniam  *c  Icmcnt,  )  félon  lagrace,non félon  ladebte.  Ce  qu'il  confirme  après  par 
ànàtac  "i«-  icxcmP,c  dc  l'ApoftrcS.  Paul,  adiouftam  .• c  Car  au  nombre  de  ceux- 
,  vt  alios  l*  efi  ï  Apofirc,quidit,  J'ay  obtenu  mi fericorde, pour  efhe fidèle.  â  Et  peu 


quoq-  recipiant  après  il  dit  que  la  vie  dcquclqucs-vns  n 'cft  pas  fi  bonne  qu'elle  foie 
bem'a'cula'qS-  fuflifante  pour  atraindre  à  Ictcrnclle  béatitude,  s'ils  n'obtiennent 
bu»  amici  fUi  mifericordc  par  les  mérites  de  ceux  qu'ils  fc  font  rendus  amis  par  au- 
mona^ni^ui™"  mofncs.afin  d'eftre  reccus  parleur  moyen  és  Tabernacles  Eternels, 
ri»,  vc  talescf-  cEt  plus  bas  il  fe  met  à  rechercher  quelle  eft  cette  mefure  oucon- 

d!i LCnufunt  ^ltlon  ^c  v*c > & *luc^s  *°nt ccs  pcchcz,lcfqucls,quoy  qu'ils empef- 
abcoqui  iufti-  chcntdcparucnirauRoyaumcdcDicu.font  neantmoins  pardô- 
ficac  itnpium,  nez  par  les  mérites  de  leurs  Saincls  amis.  Et  voila  comme  Du  Moulin 
«Im  "ft™ clt  hontcu  x  en  fes  citations.qui  difent  tout  le  contraire  de  fes  pre  - 

dùm  gratianél  tCtlfionS. 

EteST1*"  "  *  Finalement, lcP.Arnouxauoitadiouftépourtroifié- 
*§.  XVIÎI.  "  me  &  dernier  texte  contrairc,Quc  s'ils  ne  rcjcttoicntrEcclcfiafti- 

t  In  coruinquippe  numéro  eft  ApoftoUu.quiiid't,  VÉfimmiia*  eafttutui  /Sn»,X  fidtlit  rjftm. 
</Necurabonç(VM,/i/./.If)vtad  tantam  beatitudinem  adipifeendam  ei»  ipfa  fuftkiat,  mû  corum 
menti» ,  quo*  amicos  fecetint  .  mifericordiam  confequantur. 

t  Quarita  irapedium  peruencwnctn  ad  regnum  Dei ,  vt  tamen  fanflorara aroicorum  meriti»,  impe. 
cruit  indulgeniiam. 


Digitized  by  Google 
i 


CONTRE  LE  BOVCLIER  DE  DV  M.Chap.L  6» 
que ,  il  les  pricroit  de  confiderer  le  chap .  16.  v.  i;.  Toute  mtfericorde  « 
fera  lieu  à  vn  chacun  félonie  mérite  de  fes  ceuures ,  &fc  Ion  t entendement  « 


de  [a  pérégrination.  Et  delà  Sapicnce,3.  V.  itJllcsatrouuc^dignesde  « 
foy  D .g n  i  ce  &  mérite  font  vne  mcfme  chofe.  « 

D  v  Moulin  rcfpond  que  ce  paflage  de  l'Ecclcfiaftique  cft  hor-    j.  X I X. 
riblcmcnt  falfîfie.  Carie  mot  de  Menu  ne  s'y  trouuc  point  :  il  y  a    Pag-  *4». 
au  Grcc.qui  cft  l'original,  Chacun  trouuera félon  fes  contres,  &  non  J^fc^ 
/on  le  mérite  de  fes  œuvres  ;  Cette  faujfetéeji  remarquable. 

I  l  cl  t  en  cor  plus  remarquable  que  Du  Moulin  fçachant  que 
lenomde~fau(Taireluy  eftoitgtauéfur  le  front  en  il  groiTes  letties 
qu'il  fcroit  impoflîblc  de  l'effacer  ;  il  a  voulu  pour  fon  foulage - 
ment ,  l'attribuer  au  Pcrc  A  rnoux  :  mais  en  vain  :  Car  il  fc  monltt c 
fauflairc  luy-mcfmc,c\:lePcrc  Arnoux  véritable,  citant  le  texte, 
Comme  il  eft  dans  nolhcBi&le;  l'interprète  de  laquelle  ne  dcuoic 
eftrc  qualifié  de  la  forte  par  vn  bouffon  :  Et  où  a  trouué  Du 
Moulin  que  le  Grcccft  l'Original  de  l'Ecclcfiaftique  î  S.  Hierof- 
mc  en  la  Préface  fur  les  hures  de  Salomon  .refmoignc  auoir  trou- 
uc lEcclefiaftiquc en  Hcbrcu:&  DrufiusCaluinifte,  en  l'Epiftrc 
liminaire  de  fes  commentaires  fur  l'Ecclefiaftique^age  1.  eferic 
que  c'eft  vn  erreur  trop  grollicr  de  croirelc  contraire.D'où  fçait-il 
encore  que  le  texte  Hébreu,  ou  Grec  qui  fe  trouuc  auiourd'huy, 
fou  plus  corrcctquc  ecluy  dont  s'eft  feruy  l'intcrprctc  Latin ,  &  S.  ■ 
Hicrofmcrcuoyant  &approuuant cette  verfion? 

II  ditapres  que  tenant  au  paffage  du  }  de  la  Safience,  {Il  la  a  trou-    $•  ^  ^* 
ue^dignesdefoy,)  leSieur  Arnoux  monjlre  combien  peuileftversé  en  /'£-  ^^"jè"'**4* 
fcriture.Car  au  lieu  d'amener  des  pajfages  des  lturesCanoniques,où  fort fou~ 

uent  les  fidelles font  appelles  (  dignes ,  )  il  nous  ameine  vn  pajfage  d'vn  lure 
apocryphe  ,  *fy  qui  n'eft point  en  la  vérité  Hebraique- 

Nousluyauonsmonftrc  fi  clairement  que  ce  liure  &  les  autres 
qu'ils  conteftent ,  font  vrayement  Canontquesj  que  ce  feroit  per- 
dre le  tcmps.de  vouloir  redire  icy  ce  que  i'en  ay  couché  au  chap  14. 
&  fuiuants.  Or  puis  qu'il  aduotic  que  l'Efcriturc  (ainclc  appelle^!- 
gnes  les  fidelles, en  plufieurs  autres  endroits,  que  le  P.  Arnoux  a 
peu  mais  n'a  voulu  cotter ,  fc  contentant  de  cettuy-cy  :  comme  en 
ï'Apoc.  3.4.  Tu  as  quelque  peu  de  personnes  aujji  en  Sardcs,qui  n'ont  point 
jôutllé  leurs  vefiements ,  <y qui  cheminent  auec  moyen  vefiements  blancs', 
car  ils  en  font  dignes  :  Luc  10.  verf  7.  L'ouurier  eft  digne  de  fon  folâtre. 
Ce  que  S.  Paul  répète,  1.  Timoth.5.  verf  18.  &  Luc.  xo.  yctÇ.^.'Mais 
ceux  qui  feront  faiéîs  dignes  d'obtenir  ce  fiecle  la,$r  b  refurreélion  des 
morts:  t.  ThcfTaîonicicnsji.  verf.  r.  A  ce  que  tousfoyons  réputé^  dignes 
du  Royaume  de  Dieu,  pour  lequel  aujji  vous  foujfre^:  Et  en  plufieurs 
autres  cndrcits:c'eftcn  vain  qu'il  adioufte: 

M^tis  au  fonds  ie  dis ,  queft  quelquvn  efi digne  du  falut ,  c'efi  Dieu  XI. 
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qui  le faitlcftrc  digne,  &- non  fon  mérite.  Ladignité  ncfl  pas  in  mérite 
enuers  Dieu>quand  cette  dignité  vient  de  Dieu.  V oireie  dis  que  fi  la  dignité 
de  t homme  venoitde  l'homme  mefme  de  fes  propres  forces ,  encore;  n'y 
auroit-  il point  de  mérite  enuers  Dieu, lequel  ne  peut  efire  obligé*  fa  créature, 
&  auquel  nos  bonnes  auures  n'apportent  aucun  prof  t.  Moins  encoresy 
peut-il  auoir  de  mérite  enuers  Dieu. 

L  a  dignité  de  IcfusChrift ,  quand  il  meritoit  infiniment.nc  vc- 
noic-clle  pas  de  Dieu,  &  non  de  la  condition  ou  des  forces  naturel, 
les  de  Ton  humanité  ?  &  pour  cela  cxcluoit-cllc  Ton  mérite?  &  fi  les 
Sain&s  ont  coopéré  par  leur  v o lot  é  aydec  de  la  grâce ,  à  n  c  te  fouil- 
ler point ,  ains  faire  des  fruicts  dignes  de  pénitence  ;  pourquoy  cft- 
ce  qu'en  confideration  de  leur  coopération,  ils  ne  feront  dignes  de 
marcher  en  veftements  blancs;  comme  au  contraire  ceux  qui  fè 
fouillent,  &  font  frui&s  dignes  de  damnation,  fc  rendent  dignes 
des  veftements  noirs,  &  delà  mort  éternelle?  Pourtant  qu'ils  ont  ré- 
pandu le fang  des  Sainéîs     des  Prophètes,  tu  leur  as  aujji  baillé  du  fang  à 
boire:car  ils  en  font  dignes  ,  die  l'Ange  àceluy  quiejl,ey  qui  ejloit  ^fe- 
ra; Apoc.i6.vcrf .6.  Orque  la  volonté  de  l'homme  cooperc,nous 
l'auonsdemonftré  cy-dciïusamplement;chapitre3t.Itempuifque 
l'ouurier  eft  digne  de  fon  falaire  en  vertu  de  fon  ceuure ,  qui  cl  t  le 
corrélatif  du  falairc.il  s'enfuit  que  le  iufte  en  vertu  de  fon  ceuure  eft 
digne  de  la  vie  éternelle,  laquelle  Dieu  luya  promife  comme  fa- 
laire &rccompcnfedcfcsrrauaux.  Puis  encore  que  Iefus  Chrift 
en  vertu  de  fes  douleurs  &  foufîrancesameritélagloite,  &  qu'il 
nous  faut  fouffrir  fi  nous  voulons  eft  rc  glorifiez  aucc  luy;  cVqu'à 
ces  fouffrances  vne  grande  rémunération  a  efté  promife  :Hebr. 
Io.  verf. 3j .  & 36.  Phifipp.  x.  verf.  9.  Rom,  8. verf.  17.  Lu ct z 4 .  v.  16. 
l.Timoth.4.  verf.  8.  Il  s'enfuit  que  les  fouffrances  par  lei'qucllcs 
nous  compatirons  aucc  luy,  nous  donnent  droit  à  cette  recom- 
penfe.  LeSauueurmcfmeenS.  Matth.ij.v.  3;.  rendant  la  caufe 
pourquoy  il  en  admet  les  vns  au  Royaume  celeftc ,  &  renuoyeles 
autres  aux  flammes  éternelles  ;  dit  que  c'eft  pource  que  ccux-la 
ont  exercé  les  ceuuresde  mifericorde,  &  ccux-cy  y  ont  manque. 
Car  tay  eu  faim ,  0"c.  Ce  qu'il  adioufte  que  Dieu  ne  peut  eflre  obligé 
à  fa  créature  y  grc.  n'eftqu'vnc  redite  de  ce  que  i'ay  refuté  cy-def- 
fus,  chapitre  précèdent.  $.ji.3i.& 34.  Ileftimpolïîblequ'ilyair 
promette  donnée  &  acceptée ,  fansqu'ilyait  obligation*  Or  luy- 
mefme  aduoùclapromcfle,&  que  c'eft  chofe  iufte  que  Dieu  l'ac- 
complilTc,  Section  foixante  6c  huicliéme,  page  148. Partancil  ya 
aufll  obligation. 

$.  XXII.  Finalement,  pour  éluder  le  texte  de  SaincT:  Paul,  1. 
Dn  Moulin,  p.  Corinth.  f.  verf-  10.  Que  chacun  remportera  félon  qu'il  aura  faiéî, 
x,°'  foit  bien  fiit  mal ,  il  dir,que  Grégoire  p  rcmicr.Pape ,  fur  le  feptiéme 

Pfcau- 
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Pfcaumc  pcnitcnticl  remarque  fort  bien  que* autre  chofe  eft  ren-  *  Aliu<J,re«ldcre 
dre  a  quelqu'un  félon  fes  auures  ;  autre  chofe, luy  rendre  acaufedt  fes  au-  n^Sfaiorol 
urer.autre  chofe  efl  parler  de  la  caufedufalut,  autre  chofe,parler  de  laqua-  pter  ©pcû;  a- 
lité  de  ceux  aufquels  il  eft  donné,  «ufiffrs^ 
Pov R'cntcndrc ce pafTagc de Sainâ Grcgoire.il faut obfcruer,  îmd.dcqoaiita- 
qu'interpretant  ces  paroles  ,  Auditam  fac  mthi  mane  mifericordiam  tc  cot»  qulbu* 
tuam,  P 1  ca  u .  1 4 1 .  vcif.i.Fais  moy  oiurdés  le  matin  ta  mtfericorde,ll  p  r  o  - 
pofe  cette  difficulté  ;  Si  l'Eternelle  félicité  c  il  mifericorde ,  &  ne 
s'acquiert  point  par  mcrircs.où  fera  ce  qui  eft  éfent.  Vous  rendre-^  a 
m  chacun  félon [es  auures?  Si  d'autre  part  clic  eft  rendue  félon  les  ceu- 
urcs,  comment  (cra-cllc  eftimée  mifericorde  ?  Il  rcfpond  :  Aliudeft 
fecundùm  opéra  reddere,& altud propter  ipfa  opéra  reddere  ;  Autre  chofe  eft 
rendre félon  les  auures  &  autre ,acaufe  des  auures.Ccsmois;Aliud,  arere 
de caufa falutù.aliudyde qualitate eoru quibui ;u,'«r,(ont,noii  de  S. Gré- 
goire, mais  du  Miniftrc  qui  reforme  ordinaircmec  les  paflages  qu'il 
cite:  Ce  Sainûdit  tout  autrement ,  côme  il  s'enfuit:/»  eo  quod  fecun- 
dùm opéra  dicitury  ipfa  operu  qualitas  intclligtur,  it  cuius  apparuennt  ho  - 
na  opéra ,  eitu  fît  &  retributiogloriofa.  Ence  mal)  dit  félon  les  auures,  on 
entend  la  qualité  des  auurestà  ce  mue  la  recompenfe  de  celuy- la,fottglorieu- 
fèyducjuel  les  auures  auront  paru  bonncs.ÏÏ  eft  donc  là  parie  de  la  qualité 
de  rœuurc,&  non  de  la  qualité  de  celuy  qui  fera  lauué ,  corne  vou- 
Ioit  du  Moulin.  Or  quelle  eft  la  qualité  de  ces  ceuures ,  finon  qu'el- 
les procèdent  de  la  grâce  de  Dieu ,  qui  en  confï deration  de  fon  h  !  s, 
&  dignité  de  fon  E(prit,mouuantà  telles  ceuures,  leur  a  promisrc- 
compcnfecterncllcfcnquoy  il  y  a  de  la  mifericorde  à  nous  preue- 
nir  &  mouuoir  de  la  forte,commc  il  dit  pourfuiuant.il  y  a  donc  de 
lajufticc&gloricufc  recompenfe  rendue  à  telles  ceuures  ;  mefmc 
félon  S. Grégoire  :  Quanquam  &  exhocquoque  mifericordia  iurepojjit 
nominari,quta  pro  Mu  operibus  datur,qu* fine  pttuetione  mifericordia'  Dei 
nemo  ajjequitur.  Combien  que  (  il  entend  cette  retriburionjr  n  cela  aujft 
elle  puiffe  cftrc  nommée  mifericorde, par  ce  quelle  eft  donnée  bour  des  auures 
aufquelles  perfonne  n  atteint  fanslapreuentionde  la  mifericorde  de  Dieu, 
qui  nous  éleue  à  lesfaire.Notez  ces  mou(pro  illis  operihus  datur,ck  le 
mot  de  rétribution  vn  peu  plus  haut)  qui  monftrent  clairement  que 
la  vie  éternelle  eft  donnée  poui  les  ceuures ,  &  pour  rccôpcnfc  cor-  fJJ|  JJJ^J 
rclatiuc  au  meritc;  (oit  que  ce  mérite  foit  d'égalité  ou  non,  comme  qUa  ««D», 
certes  il  ne  l'eft  pas,côfidcrât  l'ocuure  en  foy  hors  de  la  dignké&va-  &  de  Dc0 
leur  qu'elle  reçoit  de  l'cfprit  d'adoptiô,  &dc  I'applicatiôdcsmeri-  teft'  2qU«nu" 
tes  infinis  du  Fils  de  Dieu  I.Chnft,  comme  adioufte  ce  S.Docteur:  bor,  nullaope- 
a  Car  nul trauailne peut  cfîre  égalé^tulle  auure  comparée  à  cette  bien-heu  p**re°r™£"ùra 
reufe  vie,en  laquelle  on  vit  &  de  Vieu,$r  auec  Dieu.veu  m<  fme  que  t  A-  Aportolus  di- 
poflre dit ,  Que  les  fôuffrances  du  temps pre(ent,ne  font  à  contrepefer,  &c.  J*'****!*!? cS' 
Orquccclain&Do&curnc  veuille  pourtant  nier  que  la  grâce  de  o-t. 

KKk 


66i  BO  VCLIER  D E  LA  FOY  CATHOLlQVE, 

*  Li<!|U"rauh:  Dicurcn^clesœuurcsd«juftcs,mcritoircs,aprcsqucDieulcs  aju- 
dèfipit  4" if-  lWièzparfamifcricordc,  &  par  le  moyen  de  la  iuftification  &  re- 
quis hxchpir.  gcncration  les  a  rendus  capables  de  pouuoir  mériter;  il  confte  ma- 
pem»Tiumia'  nifcftcmcntdcccqu'ilcncfcritjliureiS.  des  moral  es  fur  Iob,cha- 
pemagrananô  pitre  n.où  après auoir  réfuté  l'erreur  de  ceux  qui  pcnfoicnt  que 
n'eT'fHpoft-  R0S  mcntcs  prcucnoicnt  la  grâce,  il  conclud  ainii  à  la  fin  de  ce 
quam  réunit,  mefme  chapitre»  'Jlcft  donc  clair  que  celuylaradote  grandement  yqui 
ficit:atque  ad  aue  et  foit,qui  avn  tel  [intiment  de  ces  choies  :  Caria  trace  fumaturelle  ne 

indigitammcn-  1  1     ,  •  •  11-      1      «       ■>  •  •  11 

té  veméi  Dcu»,  trouuera  pas  de  mente  de  l  homme  qui  t  oblige  d'y  aller;  Al  au  après  qu  elle 
digmm  rtbi  ex-  t  Q  infufe ,  elle  fait  le  mérite  ;  &  Dieu  venant  à  -vne  ame  indigne,  ft  U  rend 
t<  facir  m  ea  digne  tnJ>  venant  fait  cniccUc  le  mente  qu  il  recompenfe  ilequely  auott 
meritura  quod  feuUment  trouué  ce  qui  ejloir  di^ne  de  punition  : &liurc  33.  chap  xo.peu 

hocfoS  in!  aPrcs  Ic  m,licu  ;b  11  'fi  ionc  b,en  'ficeh  1"  ">'a  plujlofl  donné, 

ucnerat,  quod  eyieluyrendrayf)  ï 'ob,  ai.vcrf.i.comme  s 'il  etloitdiH  clairement  Je  ne  fuit 

F  Ben""  it  i  «e  p°'nt  conttamt  Paraucltne  rai fon  à  pardonner  aux  reprouue%,pour  ce  que 
Scieur,  Lurs  afli  ns  ne  m'y  ont  pas  obligé  :  Car c'ejl pour  cela  qu'ils  ne  re^otuentpas 

ii  *\&mbi/X  U  prix  éternel  de  la  ccltfte  patrie ,  pour  ce  que  tandis  qu'ils  !c  pouuvtentme- 
4i.v.t.Ac6a-  nr,r  »  ils  tont  par  leur  franc  •  arbitre  mefprifé .  Lequel  libre  arbitre  efi 
pertè  dicere-  formé  à  btentét  tiens  t  lors  que  leur  efpritp*r  le  moyen  de  lagrace,ejl  te* 
Zm  ^"robïs  ieui?*r  HM  lts  dtf,rs  "rrej}re>:Le  bien  que  nous  faifons,^  <fr  de  Tfteu, 
nulla  tacione  <y  eil  noftre  :  de  Di:u,  par  la  grâce  preuenante,  vo]be,p*-,l'obeif[ancc  de  U 
côpellor ,  quu  IdrcvoUntéiCar  s'il  n'ell  pasde  Dtcu.d'où  vient  que  nous  luy  rtndonszra- 
tua  aaione  non  ces  éternellement  i  Et  derechef  ,nln  ejtpas  noshc ,  dm  tjperons-nous  que 

teneor.  f  Jcirco  le  prix  &  recompenfe  nom  I oit rendue! Pour ce  donc  que  nous  ne  luy  rendit 
enim  nequaquî    1  f  /•       '  r  1. 

catleai»  patrir  pas  grâces  qu  a  bon  droit  ,noui  Jçauons  que  nous  Jommcs  preuenut  par  ja  li- 

prxrtMi  «tern»  ber alité  El  derechef  dautant  qu'à  bon  droit  nous  recerchons  la  recompenfe, 

pefcipmc.qua  „ous  fC4uoni  auoirdeule  bien  que  nous  auons  fatcl .parle  franc-arbitre 

ea  nunc  dum         H  7  .  J       T  / 

promercri  Po-  fubjequent.  Se  pouuort-n  dire  rien  de  plus  exprès  pour  conhrmcr  la 
r" «bhVio' cl  vcrit*  ^c  'a  d°<^"nc  Catholique,  cV  côfondrc  l'erreur  de  Du  Mou- 
tf  pfnii"Quoa  'in ,  qui  a  fi  faïuîcmcnt  voulu  abufer  de  l'authorité  de  ce  Do&eur, 
videlicetlibcrû  pour  combattre  les  mérites? 

afbitriû  in  bo.  1 
no  fornuture- 
!e&is,  cùmeo- 


rûfnensater-  DtSS  OEVVKES  DS  S  FPSR  S  KO  G  A  T ION. 
renis  defideriis 

gntia  afpitan-  CHAPITRE  LI. 

f  e  fufpenditur 

Bonû  quiprf  î^^yp^-i  Ovte  l'Antiquité  s'eft  eftonnée  à  bon  droit 
£ °Deî?ft.&  %Ê?[  Wlk  dc,la  rcfucric  dc  qucl£lucs  Philofophes  qui  ont 

pctpraruen.eu-  euft  du  mOUUCment  és  chofe;  naturelles  :  &  pour 

tem gracia;  110-    M  j^.   [*  <  J  ,  r        or         n        ê\  * 

flctirn,pcroï.rc   OSà>^^^Bk  conuaincrc  cet  erreur  li  groflier ,  elle  s'eft  con- 

qurntrm  librrjinvuluiuaicin.St  enim  Dei  non  eft.vndeci  gratias  inxrernum  Jgimusîrurfum.fi  noftrû 
non  eft, vnde  nobis  retribui  piacmia  fperamusSQaiaergo  nô  irnmemo gratias  agimus.fcimut  quod  eiiif 
iniincre  pixaenimur>&  rurfuro  quia  non  immérité  retributioncm  qujcrimus.lcimuï  qubd  fubfcquerw 
te  libeio  arbitri0jbona  elegimus  qui  ageremuï. 
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CONTRE  LE  BOVCLIER  DE  DV  M.Chap.  LL  66} 

tentée  de  l'expccicncc  laquelle  fc  voir  à  l'œil  claire  comme  le 
iour. 

Avssi  difoit  Ariftorc,fiquelqu*vnniequc  le  feu  foit  chaud; 
pour  le  conuaincré  ,  il  n'y  a  meilleur  moyen  que  le  jetrer  de- 
dans ,  &  le  faire  brufler  iufques  à  ce  que  le  fentiment  luy 
face  confciTcr  ce  que  Paucuglcmenc  defonefprit  luy  faifoit  mé- 
feognoiftre. 

Il  en  eft  ainfi  du  fubject  contre  lequel  noftrc  Mini- 
Are  vient  maintenant  seferimer  à  yeux  clos  ,  comme  les 
Andabates.  Nous  appelions  œuurcs  de  (upercrogation  les 
bonnes  œuures  qu'on  n'clt  point  obligé  de  faire  par  le  com- 
mandement de  Dieu  :  l'expérience  s'en  voit  dans  l'Efcrirure, 
claire  comme  le  Soleil.  La  Loy,  auDcurcronomc,  ch.icvcrf.  16. 
obligeoit  feulement  les  mafles  à  fc  tran  (porter  au  lieu  que 
Dieu  auroit  choiil  :  les  femmes  n'y  eftoyent  point  comprîtes. 
Et  toutefois  Anna  y  alloit  auec  fon  mary  :  liu.  premier  de  Sa- 
muel, chapirre  premier. Et  laSaindte Vierge, Luc 2. vcifct4i. La 
Loy  permettoit  aux  parenrs  de  racheter  le  premier  nay,  Exode 
34.  vcrlct  vingtième  :  &  ailleurs  ;  &  ne  commandoit  pas  de 
l'appliquer  au  feruice  de  Dieu  pour  toute  fa  vie  ;  neantmoins 
Anne  mere  de  Samuel  voiia  à  Dieu  de  luy  confacrer  l'enfant 
mafle  qu'il  luy  donneroit:  ce  qu'elle  accomplit:  au  liurc  premier 
de  Samuel,  chap. premier,  vcrlct  vint-quatncme,&fuiuanti.  Où 
eft-cc  que  Dieu  auoit  commandé  aux  ieufnes  vefues  de  ne  fe 
point  remarier?  Et  toutcsfois  Anne,  fille  de  Phanucl,  garda  con- 
tinence ,  &  ne  bougeoir  du  Temple  ,  feruant  Dieu  en  ieuf- 
nes &  Oraifons  nuict  &  iour  :  Luc  ,chap.i.  verfet  36.  &  37«qui 
font  plulicurs  ocuures  de  fupercrogation.  Qui  oferoit  nier,  le 
difant  Chreflien  ,  que  certe  faindte  Dame  ne  fuft  plus  par- 
faietc  en  cela,  que  ii  elle  fc  feuft  remariée  ,  &  euft  demeuré  en 
fa  maifon,fc  traittant  honneftemenr;  &  vacquant  à  fa  ména- 
gerie ? 

Notez  que  l'Efcrirure  dit  qu'elle  feruoit  Dieu  par  fes 
ieufnes  &  prières  ;  Donc  telles  ceuurcs  appartiennent  au  ferm- 
ée de  Dieu;  en  quoy  fans  doute  il  y  a  plus  de  perfection: Voi- 
re mais  qui  auoit  commandé  à  faind  Paul  de  prefeher  l'Euan- 
gile  gratis  ?  veu  que  félon  la  Loy  de  Dieu,  il  pouuoit  prendre 
lé  falaire  ,  &  moiflonncr  les  chofes  Temporelles  pour  les  fpiri- 
tucllcs?i.Corinth.9.  verf.4.  &  fuiuants.  Ce  refus  donc  de  tel  fa- 
iaire ertoit  vnc  œuure  de  fupercrogation  ,  non  de  precepre: 
Car  Sain<2  Paul  pouuoit  viurc  licitement  comme  lesautres  Apo- 
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lires ,  dcfqucls  il  parle  au  mcfmc  endroit.  Du  Moulin  cy-  apres  fera 
contraint*  de  confelfer,  pag.  153.  Quily  ades  Qcnfeih  qui  fe  trou- 
uent  en  te(cnturet  comme  de  s'abflenir  des  thofes  licites ,  afin  de  i'ac- 
coujlumer  plus  aifement  de  fe  pajfer  des  illicites.  S'il  s'abitient  de 
prendre  fes  gages  ,  où  donne  aux  pauurcs  le  reuenu  de  fa  Pré- 
bende d'Angleterre  ,  ayant  moyen  de  s'en  pafler  ,  où  s'il  jeuf- 
nc  plus  louuent  qu'il  ne  luy  eft  commandé  ,  il  fait  en  tout  cc- 
Pag.ip.  k  ^cs  ceuures  de  lupererogation  ;  Et  ncantmoins  il  tempefte  Se 
crie ,  que  c'tjl  faire  plus  que  Dieu  ne  vent ,  que  c'tjl  un  nouuel  Euangile  ti- 
ré de  U  parole  non  eferite, vne  Doctrine  pleine  de  courage,  &tcls  autres 
propos  extrauagants. 
$  II.  Et  tout  premièrement  il  eftallc  la  doctrine  Catholique  aucc 

Du  Moulin,  fcs  enrichifTcmcnrs  dcbouffon,&:dcfgui(cmcntsordinaircs.O#jV- 
r*gïJI*  floit  pas  affeT^  ,  dit-il  ,de  vouloir  mériter  U  vie  éternelle  par  fes  attures-, 
carvoicylc  Sieur  Arnoux  qui  nous  veut perfuader qu'il y  en  a'qui  men- 
tent plus  que  la  viectcrntlle ,  &  vn  degré  de  gloire  au  Ciel,  par  dejjus  le 
commun.  Le  Sieur  Arnouxdit  que  ceux  qui  obferuent  les  Commande- 
ments de  Dieu ,  ry  ne  font  rien  plus  que  ce  à  quoy  ils  font  oblige^ ,  n'auront 
autre  recompenfe  qucccllc  qui  fuit  tobferuation  du  précepte?  c  fi  a  dire,n'au- 
ront  pour  toute  recompenfe  que  la  vie  éternelle  Jaquette  eftpromtfeàceux 
qui  accompliront  les  Commandements  de  Dieu  :  Ceux  qui  n'ont  autre per- 
feclion  ,finon  qu'ils  ont obéi  parfaitement à  Dieu ,  font  feruiteurs  inutiles 
incapables  d'vnc  plus  grande  gloire  :  pourtant  il  faut  qu'ils  fe  contentent 
dauoirla  vie  éternelle  ,fans  pouuoir  rien  prétendre  dau+ntage;  mais  il  y  en 
a  d'autres  qui  font  plus  que  Dieu  ne  veut ,  ty  comme  dit  le  Sieur  Arnoux, 
qui font  quelques  chofes  déplus  que  ce  à  quoy  ils  font  oblige^  :  Ceux  la  au- 
ront te  comble  de  la  recompenfe ,  £r  vne gloire pardeffus  le  vulgaire  ;  Voy- 
la  vn  nouuel  Euangtle  tire  de  la  parole  non  efcrite.  Voila  vne  doclnne plei- 
ne dc'couragr,  qui  ejltme peu  de  chofe  d'accomplir  lé  Loy  de  Dieu  ,  &  s'e- 
fiudie  à  vne  bien  autre  perfi  clion ,  de  peur  d'eflre  feruiteur  inutile. 
$.111.  C  E  s  t  en  enchéri  flâne  fur  les  paroles  du  Perc  Arnoux,  que 

vous  luy  f aides  dire ,  qu'il  y  en  a  qui  meritenr  plus  que  la  vie  éter- 
nelle j  Car  voicy  fcs  propres  termes  ,  tels  que  vous  mcfmc 
»  les  aucz  rapportez  vn  peu  auparauanr  :  Quiconque  obfcruc  le 
»  prcceptCjlans  faire  rien  de  plus  que  ce  à  quoy  il  citobligé,n'au- 
»  ta  autre  recompenfe  que  celle  qui  fuit  l'obfcruation  du  prece- 
»  ptc,&  fera  cftimé  inutile  quant  àccquicft  de  receuoir  lccom- 
»  blc  de  la  recompenfe  qui  fuit  ceux  qiufont  quelque  chofe  de 
"  plus  que  ce  à  quoy  ils  sôt  obligcz.il  ne  âkpas, Qu'ils  méritent  plus 
que  U  vie  eternelle;c6mc  fi  ce  côblc  de  rccôpcnfc,&  ce  degré  de  gloi- 
re par  dcfîus  le  commun ,  n'eitoit  pas  appartenant  à  la  gloire  éter- 
nelle :  ains  feulement  que  ceux  qui  auront  plus  faid ,  reccuront 
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plus  de  gloire  :  Ce  que  vous  ne  pouuez  trouucr  mauuais  fans  con- 
tredire àcequevousauezéfcritcnvoitrcrefponfe,  i;.pag.gjt.//rif 
faux  que  nous  tenions pour  chofe  ajjeuréc  que  les  Saincls foyent  tous  égaux 
en  gloire  cela  rie  fiant  point  m  article  necejjaire  àfalut  ,nout  ne  conda- 
mnons personne  là  dejfus^&fouffrons  cjue  chacun  fente  là  dcjfus  cequilejli  - 
me  plus  probable.?  ouTquoy  donc  maintenant  condamner  IcP.Ar- 
noux?  Voila  fain&  Paul  qui  eferit,  z.Corinth.j.  vcrftf.  Quifeme 
cbitbemenr}recueiUira  aujfi  chichement ,ey  ouifcme  libéralement  ^recueillir* 
aujji libéralement:  Et  Iclus-Chrift  melme.cn  fainft  Matth.19.  verf.11. 
Sttwveuxeflreparfaiâ{Sic  ne  te  contenter  point  de  garder  les  Com- 
mandements pour  ilmplcmcntpatucnirà la  vie  ctcrncllc)K4/wm& 
tout  ce  que  tu  M  ,  &  le  donne  aux  pauures  ,  &  tu  auras  vnthiejor  au 
Ciel. 

Or  ceux  qui  font  telles  ceuures,  ne  font  pas  plus  que  Dieu  ne  §. 
veut,  quoy  qu'ils  facent  quelque  chofe  auc  Dieu  necommide  pas. 
Dieu  le  veut  d'vne  volonté  ou'on  appelle  de  bon plaijîr ,  Voluntas  bc- 
neplaciti,&i  les  a  pour  aggrcablcs.  Mais  l'ignorâcc  des  Miniftrcs  cft 
telle,  qu'ils  n'ont  encore  appris  à  diftinguer  !  a  vol  me  de  bon  plat ftrt 
de  la  volonté  du precepte,c[\ioy  qu'il  ny  ait  rien  de  plus  commun  en 
rcfcholequc.ceftcdirtiniàion,  Voluntasbcneplaàti,  & voluntas  prai- 
ceptï.  Dieu  vc  ut  tout  ce  qu'il  confcille ,  cVl'aggrcc ,  quoy  cju'il  ne  le 
commande  point  j  &  s'il  le  commandoit ,  il  y  auroit  peenc  à  ne  le 
faire  point.  S'il  cft  vray  .(comme  du  Moulin  cydeflus  n'a  ofc  n  1  c  1  ;■ 
qu'il  y  a  de  l'inégalité  en  la  gloire  des  Sainéh,&  qu'ils  en  ont  les 
vns  plus  que  les  autres,  &  que  la  gloire  foie  donnée  à  la  mefure  de  la 
grâce,  &  que  la  grâce  corrciponde  auxœuures,  &difpofition-;ou 
moyens  de  l'acquérir  en  cette  vie;  il  s'enfuit  clairement  que  ceux 
qui  auront  plus  crauaillc, c*:rm  paribut^ïonx.  plus  de  grâce &dc 
gloire;  &  que  ceux  qui  auront  auiTi  bien  obey  aux  Commande- 
ments que  les  autres ,  fi  de  plus  ils  font  quelque  chofe  qui  ne  foit 
commandée,  ils  auront  la  recompenfe  de  l'obeïiTance  aux  Com- 
mandements, &  de  cette  oeuurc  qui  eftdc  furcroift.  Cen'cftpas 
donc  vn  nouuel  Euangile  tiré  de  la  parole  non  éferite  :  Ce  n'eft  pas  au  H 1 
eflimer peu  de  chofe  d'accomplir  la  Loy  de  Dieu ,  qu  oy  qu'on  s'eftudic  à 
vnc  perfection  plus  grande:  en  quoy  l'on  télmoigne  plus  de  cou- 
rage &  Je  vcrtu.faifant  outre  leschofes  commandécs,cc  que  l'on 
cognoift  cftrc  du  bon  plailir  de  Dieu.  &  qu'il  nous  confcille  &  in- 
fpirc  de  faire  :  Mais  qui  a  dict  à  ce  Mimflre  que  nous  préfé- 
rons les  ocuurcs  de  lupercrogation  (  prifes  feparément ,)  aux 
Commandements  de  Dieu  ,  mcimc  à  celuy  d'aymer  Dieu  de 
tout  fon  caut  î  le  dis  (  ptilcs  feparément  )  car  perfonne 
ne  peut  douter  que  l'vn  &  l'autre  conjoint  cnfcmblc  ,  afija- 
uoir  les  Commandements  &  les  Confctls  ,  ne  contiennent 
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f lus  de  perfection  que  l'vn  ou  l'autre  toutfcul:  Etainfi ceux quià 
obfcruacion  dcsCommandcments>(qui  doit  marcher  la  premiè- 
re i  ad  iou  lien  t  les  confeils  de  pcrfection,fie  lesceuures  de  fupercro- 
gation:  comme  la  virginité  perpétuelle ,  ainfï  qu'a  faict  IcSau- 
ueur.fafaincte Mcre,&  faincl  Ican  Baptiltefie l'Euâgeliftc:la diftri- 
bution  de  tout  fon  bien  aux  pauures,  comme  a  faict  S. Bar  nabc,& 
Sainct  Paulin  tant  loué  par  fainct  Auguftin  fie  les  autres  Docteurs 
de  l'Egltfc  Lan  n  e  :  lob  !  c  r  u  a  1 1  o  n  des  vceus  Monaftiques,  prattiquez 
par  famet  Bafilc,(  ai  net  Grégoire  de  Nazianze,S.Ephrcm,S.  Augu- 
ftinjS.HicrofmCjS.GrceoircIegrand.SBcnoift,  S  Bernard  fie  mil  - 
le  autres,  au  parangon  dcfquels  les  Miniftrcsne  font  que  des  lan- 
gouftes  ou  petits  papillons:  On  ne  peut  pas  douter  qu'ils  ne  foient 
plus  parfaits  que  ceux  qui  n'ont  pas  mieux  gardé  qu'eux  les  Com- 
mandements de  Dieu ,  fie  cependant  n'ont  point  exerce  les  ceuures 
de  fupererogation. 

§.     V.  Ce  furplué  qu'on  fait  par  dejfut  Ce  kquoy  on  ejioUigC,  cjl-ct  tju'en  ap- 

Du  Moulin,    pelle  Confeils  de  perfection  &•  ceuuret  de  fupererogation,plus  parfaites 
*'*"  pi***  excellentes  que  tout  te  que  Dieu  commande  en  fa  Loy  .plut  quai- 

mer  Dieu  de  tout  fin  caur^  ty  \on  prochain  comme  foy  mefme. 

C'est  trop  ignorer  noftrc  créance,  ou  la  calomnier  trop 
librement,  de  dire  que  nous  croyons  qu  vne  ccuurc  de  fupereroga- 
tion eft  plus  excellente  qu'aimet  Dieu  de  rout  Ton  cceur  i  cat 
pour  préférer  ceux  qui  non  contents  de  s'attacher  à  leftroitteob- 
Icruance  des  Commandements ,  s'addonnent  aux  Confeils  de  per- 
fection, fie  ceuures  de  fupererogation  -,  à  ceux  qui  fe  contentent 
feulement  de  vacquer  à  l'obfcruancc  des  préceptes  ;  ce  n'eft  pas  di- 
re, purement  fie  fïmplcmcnt ,  que  les  ceuures  de  fupererogation  foyent 
plut  parfaifitt  &•  plut  excellentes  que  tout  ce  que  Dieu  commande  en  fa 
Loy-,  ains  nous  tenonsque  c'eft  mal  faict  de  1  aider  l'ccuurc  de  Com- 
mandement pour  faire  l'ceuure  de  fupererogation;  ne  croyant  pas 
qu'vn  homme  fuiuc  vrayement  les  Confeils  de  perfection,  s'il  ne 
tait  tout  ce  qui  eft  en  luy,  moralement,  pour  garderies  Comman- 
dements. 

I  •  ••  i  trouue  il  tant  à  reprendre  fur  la  doctrine  de  Bellarmin, 
aui3.chap.dul  n  c  des  Moines  ,  di  fane  qu'ils  ayment Dieu  plut  qu 'Ht 
ne  fonttenut  ry  oblige^  ;  en  ce  que  pour  l'amour  de  luy  ils  le  priuent 
des  plaifîrs  fie  commoditez  qu'ils  pouuoient  prendre  ou  retenir  li- 
citemet;  fie  s'ad  donnent  à  plus  d'aufteritez,  ieùTnes,pricres,fieaurres 
bonnes  ceuures,  qu'ils  n'eftoient  obligez  par  les  commandements 
de  Dieu.  S  ai  n  cl  Paul ,  Ephcf.3  verf.  \C .  fie  18.  prie  que  les  Chrcfticns 
foyent  corroborez  en  l'homme  intérieur ,  enracinez  fie  fondez 
en  charité.  Il  y  a  donc  certains  degrez  de  charité  clquels  on 
peut  cftrc  aduanec  de  plus  en  plus  ;  car  les  termes  le  monftrcnt. 


S-  VI. 

Du  Moulin, 
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S.Picrreen  fa  i.ch.i.v.i.  exhorte  IcsChrcftiés  à  defirer  le  lai&.afin 
qu'ils  croiiVcnt.  L'homme  cft  obligé  à  aimer  Dieu  de  tout  fon 
coeur  ;  ce  qu'il  fait  fans  doute,  quand  il  demeure  en  l'obcïflancc 
des  commandements ,  &  rcfiftc  à  toutes  les  tentations  de  Sa  - 
tan: car  c'eft  aimer  Dieu, fans  referuc,  de  tout  fon  cœur  ;  Mais 
neanemoins  les  iuftes  pcuuent  croiftre  en  la  véhémence  de  cet 
amour  ;  &  leur  voye,  dit  l'Efcriture,  cft  comme  la  lumière  re- 
fplcndiûante  qui  croift  toujours  &  s'aduanec  iufqucs  au  iour 
parfaid.  Dieu  n'a  pa&  cômandé  qu'on  s  eleuaft  en  ces  actes  feruéts 
&  véhéments  de  fonamour.iufqu'aux  exrafcs,&  tout  autant  que 
les  derniers  effortsde  noftrc  amc  &  de  noftrc  vie  pcuuent  porter: 
Autrcmét  nous  fcriôs  tenus  de  nous  efforcer  iufqucs  là,&  mourir 
cnccseftorts.Ccuxquis'auançentencesdegrez,&  qui  pour  vn  4  ^Jtn  e£;amn- 

5 lus  grand  amour  de  Dieu,&  defir  de  luy  plaire,s'abfticnncnt  «ihil  poOim 
es  chofes  licites,  font  quelque  chofe  qui  luy  cft  aggrcable;  mais  ^2»*^ 
non  pas  commandée,  &  qu'il  requière  de  nous  pour  nous  fau-  tenus  indicée 
ucr.  Et  c'eft  cela  mcfme  qu'enfeienc  le  Cardinal  Bellarmin.au  fin!Lm  •  "n,en 

..  m       /      \      11  %    r  .  >      j.      poflum  addere. 

lieu  preallegue  (Ou  nul  homme  de  lcnsnetrouuerarien  a  redire  lllll[:TJ!  ,ncii- 
lors  qu'on  le  luy  rapportera  fidcllcmcnt  en  fon  entier  :  '  Car  ia  -  "r  a  cdiû  Er> 
çoitque  ic  ne  puifje  rien  adiouiler  a  ce  précepte ,  entant  au  il  monjtre  U  fenten,;a  d. 
fn;  néanmoins  t'y  puis  adiouskr ,  entant  qu'il  marque  le  moyen  pour  y  Tliom*,fi  non 
paruenir  :  Et  fi  le  ne  pèche  pas  félon  topinion  de  Sainfl  Thomas  ,Jiie  ^e™no 
n'aime  Dieu  que  etvn  degré  d'amour , certainement  ie  ne  fuis  pas  obligé,  amotis  ,  certè 
en  rigueur, d'atmer  dauantage ,  car  il  implique  contradiction  taueic  ne  pèche  [j0","^1]^™ 
point  en  ne  faifant  pas  ce  que  it  fuis  obligé  de faire-.Doncques (i  ïadioufle  m  amarc'irnp'îicar 
autre  dem  d'amour ,  i'aime  plus  que  ie  ne  fuis  oblité  ,&  parce  moyen  ie  co"  «*- 
fais  -v»  acte  de Jupcrerogauon  &  de  conjeit.  Ou  vous  remarquerez  non  pcccem> 
que  Du  Moulin  a  fai<5t  vn  tour  de  (on  meftier  ,  entant  qu'il  non  faciendo 
deuoit  auoir  rapporté  l'antécédent  que  met  Bellarmin  tiré  de  *Ergo  fi 
SaincTThomas  :  Si  ie  ne  pèche  pas ,  félon  l'opinion  de  fainél  Thomas  ,fî  ie  addam  aherum 
n'aime  Dieu  que  d'vn  degré  £  amour.  Si  nonpecco,ex  fententi*  Sanftt  ^"lui^îïS 
Thoma^f  non  amtm  D.  um  nifivnogradu  amoris,  &c.Et  il  euft  veu  que  tencor  ,  atque 
IaconfcqucnccdcBcllarmin.cfttrcs-leeitime^onciïKw/ii'tfJio^/îf  eo  mo*°  {uio 

j     '  i>  •»  l  -tu*  c      h  JJ       I    a«um  foper- 

un  autre  degré  d  amour ,  1  ayme plus  que  ie  ne  Juu  oblige  :  c  rgo  Jt  addam  al-  er0g«ioni$  & 

terumgradum  amoris,  amo plus  quam  teneor,  &C.  puis  que  l'on  ne  peut  conulij. 

pas  omettre  fans  peché  ce  à  quoy  l'on  cft  obligé. 

Il  le  plaint  par  après  que  ny  le  P.  Arnoux  ny  le  Cardinal  Bel-   $•  VIL 

larnun.ne  dilcnt  à  qui  font  vtilcs  ceux  qui  font  ccsccuuresdc  pag^™1,n* 

fupererogation  :  A  quoy  ie  luy  rcfponds  qu'ils  font  vtilcs  à  cux- 

mcfmcs, entant  que  par  ces  œuuresils  s'acquièrent  plus  grande 

gloire  au  Cic1,&  au  prochain  ,  luy  donnant  bon  exemple  :&,  s'il 

faut  le  dire  après  Sainft  Paul,  i.Timoth.  i.v.  11.  Ils  font  l'tiles  au 

Seigneur ,  appareille^  à  toute  bonne  au ure.  Le  mot  éïyjwt  emporte 

KKk  iiij 
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cela,  &  encores  dauaragc:afçauoir,£jr>i  vtile. Les  Bibles  Huguenotes 

{>our  couurir  cela, mettent,  duifant^n  ce  que  ce  mot  duit  mieux  à 
cur  erreut :  c  n  c  ores  cil  -il  fort  difeordant  de  ce  qui  eft  tout  au  com- 
mencement des  prières  Ecclefîaftiqucs.  Bien  cil  vray  qu'ils  ne  font 
vtilesàDieu,  comme luy  adiouftant  quelque  chofe  qu'il  n'auoic 
auparauant,&  comme  les  chofes  nous  font  vtilcs;  ruais  en  ce  que 
Dieu  veut  cftrc  glorifié  en  eux,  &  qu'ils  amplifient  fa  gloire ,  don- 
nant occafion  de  le  louer  à  ceux  qui  voyent  l'cfclat  de  leurs  bon- 
nes ccuures;  comme  noftrc  Seigneur  le  dit ,  Matt.  j.  v.if . 
$.  VI 1 1.        Mais  qu'a  tant  ce  Miniftrc  à  dabauder  contre  l'intcrpreta- 
4  Libro  de  vi-  tiondu  Pcrc  Arnouxî  Que  ne  s'en  prend  il  à  Sainct  Ambroifc 
dais.poft  me-  duquel  elle  eft  tirée?  ■  Partant  ceux  qui  auront  accomply  le  précepte, 
itaqueqaiprç-  fcuuent  due-,  Nous  fommes  feruùeurs  inutiles  -,  Nous  tuons  faiél  ce  que 
ceptum  impie-  nousauons  deu  faire.  La  Vierge  ne  dit  pM  cela:Celuy  qui  a  vendu  [es  biens 
uermr.po^unt  He  par[e  pa5       .  mM  il  attend  les  prix  comme  s'ils  eiloientenrt férue  ;  à 
inviilcsfumusi  l'inflarduftinclx^pofrre.quidtt,  {Voicy  nous  auons  laijfc  toutes  chofet, 
quod    debul-  ^.('ÂUons  fuiuy  qui  aura-il  donc  pour  nous  f)  Car  il  ri  a  pas  dit  comme  fer- 
cim  m-.Hoc  vir-  utteur  inuttte,qu'il  auoitjaict  ce  qu  il  ejtoit  oblige  défaire ,  mau  bun  comme 
go  «on  dieu,  m j[e  M  Seirneurien  ce  au  il  auoit pur  des  vfures  rectrehées, multiplié  les  tâ  - 

non  dicic  ille  ,  •  i  ■       nr  L       T  t  r 

qui  bon»  fua  *f    qk*     auotent  cite commu  ;  ayant  vn  bon  tejmoigtage en  joy- mtjme, 

vendidit;  fed  ^  ts^AntAffeuré  de  fesmerites,iUttendUrtcompenfe  delA  Foy ,  &dcU 

quaG   »epofii.JÇ  »  I 

mu:  ficuifan-  *  Qv  E  s'il  perfide  à  faire  l'ignorant  &  nous  demande ,  Comment 
2tU$B«r^«"  donc  ceux  qui  par  leurs  mérites  n'acquièrent  que  U  vie  éternelle,  font  ils 
j*,mm  »m*tâ,  appeUe^feru'ueurs inutiles* 

tr  fttmit  fumm  \E  rc  (pond s  q  u  1 1  coin  met  v  n  c  grand c  faut  c  ,  pour  ce  qu'ayant 
li  'srrîit^'uô  ^J  rcfponfc  dans  le  liurcdu  Pcrc  Arnoux,  il  fc  monilrc  du  nombre 
enim  quifi  in  dcccux  qui  ont  des  yeux  ey  ne  voyent  pas,  des  oreilles  ,(g*r  ri 'oytnt pas. 
q"od  Aebgfe  Qp'^  l'apprenne  donc  vnc  bonne  fois,  ic  la  luy  repeteray  aucc 
facere  ,  fecirti  »  les  mcfmcs  termes  dudit  Pcrc  :  Quiconque  oblerue  le  précepte, 
le  dixu  ,  fed  „  fans  fajrc  rjcn  pjus  qucccàquoyilcftoblicc,  n'aura  autre  re- 

quafi  valu  do.  -         r  n    *   •  /-  •  7.  i  V  Y  .  r 

mino.quicom-  "  compenl eque celle  qui  luit  lobieruation  du  précepte ,  &  lera 
miflifibiialen.  »  cftimé  inutile  quant  à  ce  qui  eft  de  reccuoir  le  comble  de  la  rc- 
■Mkfelicwk  "  compenfe  qui  fuit  ceux  qui  font  quelque  chofe  de  plus  que  ce  à 
vfurif.mtrcedc  >>  qUoy  ils  font  obligez. 

mtu, benc  fibî  *  A  P  R  E  s  auoir  ainfi  deferit  ou  pluftoft  deferié  noftrc  doctrine; 
confciui.meri-  il  nous  dépeint  la  fienne  aucc  des  couleurs  les  plus  apparentes  que 
cuucira^  ^  Dout I(luc  Reformée  luy  a  peu  fournir. b  Nous  au  contraire,  nous  re- 
*  $.  I  X.  coznotffons  cftrc fi éloigne^de  pouvoir  faire  plus  que  Dieu  n'AcommAndét 
Du  Moulin,  que  nom  fommes  bien  loin  de  pouuoir faire  ce  qu'il  ordonne:^  mettants  tou- 
*S  '5  X  U  no^re fi*nce  tn  mifer'cor(le  <fc  DicUfriajfeélons  point  vn  dtgrcdegloi- 
b  Du  Moulin  re P*' dtjjus  tordinaire. 

Pag.zji.      '     Il  n'e  rtoit  pas  befoinqu  il  nous  dit  qu'ils  font  bien  éloignez  de 
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pouuoir  faire  plus  que  Dieu  n'a  commandc;Car  nous  fçauons  aflez 
qu'ils  tranfgrefjent  fans fin  ty  fans  cejfe  fts  Saincts  Commandementf,qu'i!s 
font  inutiles  *  tout  bien,ey  enclins  à  mal faire:tk  comme  parle  leur  arti- 
cle 11.  £h*i?s produijent  toufiours fruicts  de  malice  ey  de  rébellion ,  &.'  qu'il 
lcurfuffiroit  bien  de  iouïr  de  quelque  degré  de  gloirc.puilquc  re- 
nonçants à  la  vraye  do£hinc,&  b  c (carrants  de  la  voyc  de  falur,tant 
s'en  faut  qu'ils  s'acquièrent  quelque  degré  par  deflus  le  commun, 
qu'ils  fe  rendent  indignes  tout  à  fai&,&  forclos  à  iamais  de  la  vie 
etcrnellc:Cff>f</«i»r,dit-  il,  m  us  ne  rejet  tos  point  les  conjeils  qui fe  trouuent  Pag.  ifj. 
tn  tEfcriture:  C'est  vn fage  Confeil  de  s'abflenir  des  ebofes  licites,  afin  de 
s'accouiïumer  plus  aifement  de  fepaffer  des  illicites  :  C'efl  vn  fage  confeil  de 
s'abstenir  des  viandes  que  Dieu  permet ,  quand  vu  infirme  s'en  fcandalife. 
C'efl  vn  fage  confeil  à  vn  P  a  fleur  de  lEglife,  de  ne  prendre  nul  falaire  quad 
il  s'en  peut  pafjer;  ou  quand  le  •  Adue*f aires  prennent  de  là  occafion  de  ren  - 
drefa  prédication  fuffecte  :  C'efl  vn  jage  Confeil  à  vn  homme  continent  de 
ne fe  marier  point, afin  de  ne  tire  dtuerti  par  les  follicitudes  domestiques ,  & 
porter  plut  aisément  la  persécution;  Mats  noui  appelions  ces  confeils,Confeils 
de  prudence  Chrtflicnne ,  &  non  de  perfection  .defquels  l'objeruation  ne  fi 
point  meritoireyny  fupererogatoire  :  atns  eflchofe  beaucoup  moindre  que  tac- 
eompliffement  de  la  Loy. 
Voyez,  de  grâce,  côbien  ces  pretéMusChreftiés  Reformez  de  Gc-  §•  XI. 
neuc  font  éloignez  de  la  croyâce  des  Sain&s.  Ces  cofetls (à  leur  aduis)  '  Voy.fr  *" 

r  r  i    i         i  rl  l       r  rt-      1  /      l  h  i  r      tome  Con" 

jont conjeils  de  prudence Lhretiienne,ry non  de  perfectton-,defquelslobfer-  cita  le  isfcru 


nation  n'ejï point  méritoire tny  fupererogatoire,cins  efl  ebofe  beaucoup  moin-  ^  A  l,,bro''c. 
dre  quelaccompltffement  de  la  Loy.Li  Loy  donc  dilan  t  aux  maricz.Nc  Bffqgêi?Ufe- 
paillardcz  point  ;  &  le  Confeil  difant  à  la  vierge,  Ne  te  marie  pas,  *****  tpiftre 


pour  feruir  Dieu  plus  commodément, &auoir  vn  plus  grand  de-  „efw'n^° 
gré  de  gloire  cnParadis.au  direde  ces  nouueaux  ChrclUens,  l'c-  *  Agrcftis  tIu- 
Itat  de  la  Vierge  fera  infciicur  à  celuy  de  la  femme  mariée.  ,.a,,uscfti  "u"* 
Nclt  ce  pas  démentir  fjin&PauI,  efenuant,  i.Corinth.7  ver-  gtatû.nuiium 
fet  38.  que  celuy  qui  marie  fa  vierge  fait  bien,maù  celuy  qui  ne  la  marie  £*^jta,£r°^" 
pas, fait  mieux?Ex.  au  ^o.v.  Que  la  vefue  qui  ne  fe  remarie  pas,fait  mieux:  promifciiè  o- 
&  IefusChrift.qui  dit  quilj  a  des  Eunuques  qui  font  tels  pourt amour  du  mma  velle  con- 
Royaume des cieux.ryc-EH  ctpailtr  aucc la  fain&c &  vénérable  An-  fo™"*'^'"^ 
tiquité  des  cinq  premiers  ficelés  f  EfcoutczfaincT:  Ambroifc  &  les  abrogarc  rarti- 
autres  Eucfqucséfcriuanrs  au  Pape  Syricius*,&  approuuats  la  con-  p°rr"™cî*pa,':j" 
damnation  de  louinian,  faitte  en  vn  Concile  tenu  à  Rome,parIâts  dam  «rie/hum 
ainfi  de  cet  Hcrctiquc.quiégaloit  le  mariage  à  la  virginité.  Efcou-  rc™u"«"'<>nu 
tez  bicn.Minilue:  ^C'efivn  hurlement fauuage  de  ne  garder aucune  gra-  chriftui  vn*  fit 
ceàla  virginité >aucun  or  drt  à  la  chasteté, de  vouloir  pejle-mt fier  tout  con-  P*^'  1ua,n 
fufement,  à  'abroger  diuets  grades  de  mentes.  &  ^introduire  te  ne fçay  quelle  pj'unm,'  Vb"n" 
pauurctédes  raompenfes  célestes ,comme  file  fus-  Cbrtjl  n'auoit  qu'vne  pa-  dent  ntuli  Pra> 
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fiens  tout  le  confeil  de  Dieu  :  Et  au  i  Jet  Proverbes ,  verf.tj.  La  fapience 
celejle  reproche  aux  profanes  qu'ils  ont  rebuté  [on  confeil.  Dcttlsconfeilsil 
riejlloifibleàperfonnedeftdifpcnjèr,  . , 

Qvi  veid  iamais  parler  fi  hardiment  aucc  tant  d'ignorance? 
Sain&Paulenla  i.  aux  Cor.7.  diftingue  exprelTcment  ic  confeil 
d'aucc  le  Commandement  :  difant  au  verfet  x<. Or  touchant  les  Fier- 
tés ,  le  n'en  ay  pas  de  commandement  de  Dieu ,  mats  t'en  donne  confeil  :  Et 
ce  Mimllrc  dit,  que  Quiconque  diftingue  les  Confeils  d'aucc  les  Com- 
mandements ,fe  montre  mal  verfé en  l'Efcriture  Sain  fie. 

S  I  l'Elctiturc  lain&c  appelle  les  Commandements  de  Dieu, 
Confeils  ;  &  par  le  Çonfcil  de  Dieu  entend  toute  la  do&unc  de 
l'Euangile,  comme  ditlcMiniftrc ,  Doncques  toute  la  doctrine  de 
l'Euangile  fera  vn  Commandement.  C'eft  donc  vn  Comman- 
dement ,  qu'il  y  a  vn  Dieu  en  trois  perfonnes  ,  cV  vn  verbe  In- 
carne: &  i'hiitoirc  de  fa  génération  dcfcritccnfàindt  Matthieu,!. 
&  fes  Miracles, fes Mérites, fes Tourments,  laGloirc.iàRefur- 
re&ion.&lanolhejc  Paradis,  l'Enfer,  les  paraboles  Eumgeli- 
cjucs,  les  Prophéties  de  l'Apocalypfe,  tk  les  vies  des  Apoftres  dc- 
icrites  dans  les  A&es,  font  des  Commandements  dont  n'eft  lot  - 
fiblc  àpcrfonncdcfcdifpenfcr.  Quelle  ftupiditc!  Nous  n'igno- 
rons pas  que  le  mot  de  Confeil,  en  l'Efcriture  ne  fc  prenne  cnvnc 
lignification  pluseftenduc  que  celle  que  nous  venons  de  voir  de 
S  ai  net  Paul  ,  alçauoir  pour  la  Joctrmc  de  Dieu  &  de  l'Euangile; 
maisretlotttoufiours  à  Du  Moulin  de  montrer,  &  non  prefup- 
po  1er ,  corn  me  il  fait,  que  tout  ce  qui  cft  contenu  en  la  doctrine  de 
l'Euangile ,  (oit  vn  commandement  cV  précepte  ;  duquel  il  n'eft 
lonîblcdcfcdifpcnfcr:  Doctrine  qui  eft  entièrement  réfutée  par 
l'ablurditc  que  nous  venons  de  marquer,  &  par  les  termes  expr-ez 
defainâPaul.  le  n'ay  point  de  Commandement  du  Seigneur  touchant 
Us  Vierges,  mais  ic  donne  confeil ,  &c.  i.Corinth.7.  verfet  zy.  De  ces 
confcilsons'cnpcucdifpenfet,fclonrApoftrc,aumcfmc  chapitre, 
verfet  18.  Que  fi tu  te  maries ,  tu  n'as  point  pech'e:  Et  ft la  Vierge  fe  marie, 
elle  n'apoint  péché,  encore  bien  qu'il  feroit  bon  qu'elle  demeurait 
fans  fe  marier  >  auquel  citât  elleauroit  le  moyen  de  mieux  vacquer 
au  fennec  de  Dieu ,  Si  luy  plaire  :  Et  comme  il  dit ,  verf.  7.8.3  i.33. Se 
34.  Si  au  verfet  38.  Parquoy,  ce luy  qui  marie  fa  Vierge ,  fait  bien  s  mais 
celuy  qui  ne  la  marie  point  .fait  mieux.  Si  le  Confeil  de  ne  la  marier 
pomt.cftoit  vn  Commandcmér,celuy  qui  la  maricroit,&fc di(pcn- 
îcrott  du  Commandcmcnr.nc  feroit  pas  bicn.ains  pecheroiteon- 
treuenant  à  ce  Commandcment.Et  Sainâ  Paul  fe  contrcdiroit,di- 
fant  qu'il  n'a  point  de  commandement  en  ce  faift  ;  mais  qu'il  don- 
neconfeil.  Voyez  donc  comme  Du  Moulin  cft  bien  verfé  enl'E- 
feriturc  Sain&c.Eft  il  poiTtblc  qu'on  face  cas  d'vn  home  ii  ignoi  âtî 
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Examinons  finalement  les  raifons  qu'il  apporte  contre 
ces  confetti  de perfection  ,ou  ceuures  de  fuper cr ovation  :  La  prcmiere,qui 

Du  M.  p  ij4>  cft  empruntée  de  Pierre  Martyr,  clt  que  Dieu  en  féLoy  nous  com- 
mande de  laymer  ty  de  le  feruir  de  tout  noflrt  caurtey  de  toutes  nos  forces. 
Orne  peut-on  faire  plus  que  de  toutes  fei  forces.  Hctlarmin  veut  nue  parce 

Lib.».  de  Mo.  mot  de  { toutes  )  il  faille  feulement  entendre  vne  partit  :  Ainfî  quand  ÏEfcri. 

nachij.cap.ij.  J[râ  y\ànc  (  cesgents  entendront  noir.  Si  telles  interprétations  [ont  per- 
mifes  ,  qu'y  aura-il  iamavs  de  clair  en  la  parole  de  Dieu  t  Eft-cc  don- 
ner le  noir  pour  le  blanc.quc d'expliquer  vn  lieu  de  la  faincte  Efcri. 
turc, par  vn  autre, félon  voltre  propre  couftume,&  monftrcr  que  le 

«Ex  toto  corde,  mot,  »  (  De  tout  fon  caur  )  ne panifie pai  tous  les  a  fies  du  coeur ,  ou  toute  U 

non  figmfieit  vtbemence  pofféle  ,  en  telle  façon  qu'il  foit  commandé  que  nousnefacionr 

omnei     aûus  L  r  J  r      •  d  r\       -,  L 

cordi*  ,  vei  o-  *Ht rt  caofe  **  c aurf' ce  n  efl  *mtr  Dteu%£r  ce  auec  vne  extrême  vehemen- 


iptêfio-  et  d  amour  -,  mais  feultmtnt  que  nous  aymions  Dieu  £xn  amour  principal, 
iu vt  °  impere-  & Hue  noHS  nt frtfer'0Hi  ny  n'egélions  rien  .<  fon  «moNr'comme  dit  Bel- 
tor  vt  nihil  cor  lar min:  prouuant  par  plufieurs  exemples  qu'en  la  fain&e  fc feriturc 
Deîm2™  m  *c  mot  ^c  Tout^c  Pren^  ain^  fouucntcsfois ,  non  pour  tout  totale- 
idque"  (mm  ment  tk  mathcmatiqucmcnt,mais  pour  vn  tout  moral, qui  fîgnifie 
vehemenm  *-  la  principale  ou  la  plus  grande  partie ,  comme  en  Saine)  Matth  x. 
ii  inifiniDifi  verC  j.  ou  il  eft  dir,que  Toute  U  ville  de  Hierufalemfètroul>la,auec  He- 
pr«eipuo  amo-  rode }  Et  no  pas  au  moins  les  petits  enfants  incapables  dvn  tel  ttou- 

£ CS"  b'c:*  »u  Gcncf-  3lvct  fct  6  Iacob  dlfoit  à     &  à  fcachel,  Vém  ff*2 
ponamut ,  vei      que  toyferui  à  voflrt  ptrtdttouttt  me  s fines-,  encore  qu'en  mefmc 
rquemuf.      temps  il  les  euft  employées  en  beaucoup  d'autres  choies.  Et  t.  Sa- 
mucl,vctfl3. chapitre  it.Totocordevniutrfus  Jfraël fequitur Ahfalon% 
Tous  ceux  d  Jfraël  ont  leur  caur  après  AhfaUn  :  où  ce  mot  de  tout  figni- 
fîe plus  vne  conformité  d'affc&ion.qu'vne  totalité  dïntenfion:  & 
encore  faut-il  reftreindre  cette  totalité  de  conformité:  car  quel- 
ques vus  gardèrent  fidélité  à  Dauid, comme Chufy,&c.  Ainfî 
auonsnous  accouftumé  de  dirc,(lc  fuis  tout  en  cela,)figni fiant  par 
ce  mot  vn  principal  foin ,  ou  noftre  plus  grande  occupation ,  (ans 
pour  cela  en  cxclurrc  quelques  autres.  Ainfî  dit  ce  grand  Cardinal, 
Le  commandement  d'aymer  Dieu  de  tout  fon  cœur ,  n'exelud  pas 
l'a  m  our  des  parents  ny  des  autres  objetts  neceiTaircs  ou  non ,  po  u  r  - 
ueu  que  l'amout  de  Dieu  foit  toufiours  le  principal,  &  prédomi- 
ne de  telle  (qi  te,  que  tout  autre  luy  foit  inférieur,  &  qu'on  n'ad- 
mette tien  qui  luy  (oit  contraire. 
§.  XV.         Seconde  raifon  du  Miniftre  :  L'Apoflre  aux  Phtlipp.  chap.$. 
Du  Moulin,     nom  commande  de  nous  addonner  à  toutes  enofts  jufles  ,  pures  ,  MÙ> 
f'8'4H*        yieu  Si  ces  ceuures  de  fupererogation  font  jufles  ,  ey  pures  ,  elles  font 
commandées  de  l'Apoflrt ,  gr  *infi  nt  font  point  fuperei oratoires  :  Si  el- 
les ne  font  point  jufles  ny  pures ,  il  ne  les  faut  point  ofyerutr.  L'Apo- 
ftre  parle  ainfî  au  vcifet  S.  &:  9.  mefmc  dans  les  Bibles  Hugue- 
notes 
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notes  de  l'an \6\6 .  iAu  refit  ,freres,que  toutes  ibofts qui  font  véritables, 
toutes  chofes  qui font  vénérables ,  toutes chojès  qui  font  iufies ,  toutes  chofes 
qui  font  pures,  toutes  chofes  qui  font  aimables,  toutes  chofes  qui  font  de  bon- 
ne renommée, s'il  y  a  quelque  vertu  &  quelque  louange,  penje^àces  cho- 
fes t  lefquelles  aujji  vous  aue%  apprifès  (Sf  receuès  ,  ey  entendues,  O4 
veuts  en  moy  ;  faiites  ces  chofes  ;  &le  Dieu  de  paix  fera  auec  vous. 

Comment  prouuc  Du  Moulin  que  c'elt  vn  commandement-, 
plurtoft  qu'vneexhortation<non  à  tous  de  toutes  chofes  ;  comme 
/ïvn  chacun  deuoit  exercer  tous  les  actes  de  toutes  les  vertus,  & 
faire  toutes  chofes  honorables,prefcher  la  parole ,  rendre  la  mfticc 
és  cours  fouucraines,  ranger  les  batailles,  ou  porteries  armes  pour 
maintenir  le  droit  delà  patric;  &  cftrc  tout  crifcmble,  Miniftrcs 
Concilier, Capitaine,  6cc.  ou  comme Fciiardcnt dit  d'vn  certain  Feii«dent,en 
Predicant,qu'ilcftoittout  enlcmblc;  M  iniltrc.  Médecin,  Poète,  j°«hureinriru- 
Allrologuc ,  Muficien ,  Alchymifte , Géographe ,  Organiftc ,  Scr-  chreftiennes 
genr ,  Tambour  &  loueur  de  violon.   Il  parle  donc  des  chofes  &  Modcftei , 
proportionnées  à  l'eftat  d'vn  chacun  :  auquel  il  peut,  ("outre  ce  cftù  fc'foj^,. 
eft  du  commandement  ,)tafchcrdc  s  aduancer  à  plus  grande  per-  fe»  répliques  de 
fe&ion.  Pour  exemple,  fi  ecluy  qui  n'eft  marié,  vit  non  feulement  j^f^  îe*"iit 
fans  (candale& incontinence, en modelUeChrclbenncimais en-  Prieur  de  San> 
coredchbcrc  de  ne  fc  marier  iamais.pour  donner  Ton  cœur  à  Dieu  fc"^'^'^*" 
plus  librcmcnt,excmpt  de  tous  les  foucis  &  troubles  qui  ferctrou-  Médecin,  Po?- 
uent  en  l'eftat  de  managc:Si  celuy  qui  a  des  moyens,]»  quitte  pour  «  » f  ' 
l'amour  de  Dieu ,  &  à  l'exemple  de  Ton  Fils  Icfus  Chrilt ,  le  rend  c' 
pauure  des  biens  de  larcrre,  pour  s'enrichir  des  cœleftes:  Si  celuy 
qui  prefche  la  parole  de  Dieu , s'abfticnt  comme  Samct  Paul  de 
prendre  fon  entretien  au  defpcns  de  Tes  auditeurs,  trauaillantde 
fes  mains,  pour  ne  leur  donner  la  peine  de  fubucnirà  fes  necefli- 
tez.Si  Du  Moulin  penfe  que  ce  foit  vn  commandement,  pour- 
quoy  ne  le  fait-il?  Ne  peut-on  pas  luy  dire  ce  que  difoit  le  pere  de 
famille  au  feruitcur  mcfch,ant;  Je  te  iuge  par  ta  propre  bouche  {mef- 
chant  Afwiftre:)  Si  tu  dis  qu'il  a  cfté  commandé;  tu  csmcfchantdc 
ne  le  faire  point,  &  transgrefles  continuellement  ce  commande- 
ment de  Dieu  :  Si  tu  dis  qu'il  n'eft  pas  commandé  ,  tu  conda- 
mnes ce  que  tu  viens  de  dire  :  Que  Saincl  Paul nous  commande  toutes 
chojes  iujles , pures ,  louables  ;  ry  partant  qu  il  nya.point  d'auures  fupere- 
rogatoires  ;  ou  s'il  en  y  a,  elles  ne  font  point  iujles ,  ny  pures.  Quelles  ab- 
furditez  ne  s'enfuiuront  de  ces  paroles ,  ainfi  cruement  pnfcs?car  il 
n'y  aurort  poinr  de  diftinrStion  d'eftats  &  de  perfectiôs ,  puis  tju'vn 
chacun  feroit  obligé  en  confcicnce  d'imiter  S.  Paul  en  tout  ce 
qu'on  remarquoit  en  luy ,  &  non  feulement  de  fc  conformer  à  fa 
vie  ,  mais  encore  d'aller  au  delà,  afçauoirdc  faire  toutes  chofes 
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pures  &  loiiablcs  ;  &  partant  il  faudrait  que  les  Minières  ne  fe  ma* 
riafTcnt  point , ai ns  qu'ils  gardaffcnt  le  celibat,puis  que  Du  Moulin 
leprefereau  mariage,  comme  il  paroit  par  ces  paroles: 
ç  XVI.  Dus  tentrte  de  cette  quefHon  nous  déclarons  ,  que  nous  honorons 
Du  M.  pa.  }4+-  &  auons  en  eJHme  la  virginité  continente  teyrecognoijfons  qu'elle  a  f>lu- 
fiettrs  admntagcs  par  dejjus  le  mariage,  $rc. 

Or  cela  mefmc  ferait  ouuertcment  contre  Sainû  Paul  :  car 
il  faudrait  neceflairement  inférer, qu'il  ne  ferait  pas  en  la  liberté 
d'aucune  Vierge  de  fe  marier  ;  contre  fon  chapitre  fepricme  de 
la  première  aux  Corinthiens;  où  il  ne  commande  pointaux  Vier- 
ges de  garder  leur  virginité  ,  ains  déclare  qu'il  leur  cft  permis 
de  fc  marier.  Mais  il  me  fcmblc  que  i'oys  dire  au  Miniftre, 
que  toute  œuurc  bonne  &  louable  cft  commandée  ,  fi  elle  eft 
poflible  :  &  que  dautant  qu'il  n'eft  pas  poflible  à  quelques- vns 
de  garder  la  virginité  ,  par  confequent  auiTi  la  virginité  ne  leur 
eft  pas  commandée:  ce  que  i'obic&c  pour  ne  donner  lieu  à  pas 
vne  euafion. 

I  e  rcfporjds  premièrement  qu'il  faut  qu'il  aduouc  ,  que 
mal  à  propos  doneques  auoit-il  prononcé  vniucrfcllcmcnt , 
que  Sainft  Paul  obligeoit  vn  chacun,  (  i'entends  en  confiden- 
ce 6c  fur  peine  d'ofrenfer  Dieu ,  )  de  prattîquer  toute  action 
louable  :  puis  qu'il  y  a  quelques  -vns ,  fur  qui  cette  obliga  - 
tion  ne  peut  tomber ,  en  ce  qui  regarde  la  virginité  conti- 
nente. 

Secondement,  iedis,  qu'il  eft  euident  par  la  do- 
ctrine de  Sain  cl  Paul ,  que  celle  de  Du  Moulin  cft  très  fauf- 
fc  :  ce  que  ic  monftre  en  peu  de  mots  :  car  ce  Miniftre  veut 
qu'il  n'y  ait  point  aucune  œuurc  de  fupercrogation  ;  c'eft  à  di- 
re ,  il  prerend  que  l'homme  ne  foie  pas  exempt  d'obligation 
de  s'addonner  à  vne  vocation  vertueufe  (  au  moins  quand  elle 
luy  cft  poflible  par  la  grâce  de  Dieu.  -,  )  ains  il  veut  qu'il  (oit 
obligé  de  l'cmbraflcr  ,  pource  qu'à  fon  dire  toute  ceuure  bon- 
ne &  louable  eft  commandée.  Or  cft  -  il  que  cela  cft  diame- 
tralcmenr  oppofe  à  Sainâ  Paul  ,  par  confequent  il  le  faut  du 
tout  rejetter.  Pour  exemple,  la  continente  Virginité  ne  pour- 
rait cftrc  de  fupercrogation  à  vne  Vierge  :  car  ou  elle  luy  eft 
pofTiblc ,  ou  non  :  fi  elle  ne  luy  cft  poflïblc  ,  elle  ne  deuroie 
point  demeurer  en  l'cftat  de  virginité  :  fi  la  virginirc  luy  eft 
poffible,  elle  ne  deuroit  pas  fc  marier  :  Ce  qui  combat  directe- 
ment le  trente  huitième  verfet  du  feptiéme  chapitre  de  la  pre- 
mière aux  Corinthiens  ;  qui  eft  tel,  en  termes  exprés  ,  fé- 
lon mefmc  la  Bible  de  la  Rochelle  s  Tarquoj  celuy  qui  marie 
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fa  Vierge ,  fait  bien  :  mais  ctluy  qui  ne  U  marte  point ,  fait  mieux. 
lugei  donc  maintenant,  fi  coûte  œuurc  mfte  &  louable,  poilî- 
blc  rnclmc  auccla  grâce  de  Dieu  ,  dote  cftrc  par  ncccffitc  iuiuic 
&  embraflee  d'vn  chacun;  puis  que  Sainâ  Paul  monltre  ,  que 
ce  il  vne  choie  taille c  à  la  liberté,  de  marier  ou  de  ne  marier  pas 
fa  Vierge  ,  veù  qu'il  n'y  met  de  la  différence  ,  que  du  bien  ou 
mieux.  Il  faudroie  fumant  la  doctrine  de  Du  Moulin  ,  que  ne 
marier  point  fa  Vierge,  (qui  cft  faire  mieux ,)  fuft  d'obligation; 
&  par  confequent,  que  ce  fuft  mal  fait  défaire  le  contraire  ;afça- 
uoir,  de  la  marier; contre Sainâ  Paul,quidit  que  c'eft  bien  fait 
de  marier  fa  Vierge.  &  que  c'eft  mieux  raid  de  ne  la  marier  pas; 
laiflant  le  chois  de  l'vn ,  ou  de  l'autre. 

I  e  laiilc  à  parc  pluficurs  autres  marions  qui  ne  leur  feroienc 
agréables  ,&  neantmoins  fuiuentdeleur  principe;  comme, pour 
exemple  ,  le  iedinc  citant  bon  &  louable  ,  il  faudroit  que  Du 
Moulin  ieiifnaft  tous  les  iours ,  au  moins  beaucoup  plus  fou- 
uent  qu'il  ne  fait ,  fur  peine  de  peché ,  puis  qu'il  luy  cft  poffi- 
blc.  Luy  Se  ceux  de  ion  party  deuroient  toutesfois  &  quan- 
tes  qu'ils  le  peuucnt,  prier,  donner iaumofne  ,  faire  pénitence, 
&  vacquer  a  toutes  ibrtes  del'oiiables  actions. 

Q_v  E  l  fcrupulc  ne  doiuent-ils  pas  auoir  de  ne  donner  aux 
pauures  tout  le  bien,  qui  ne  leur  cft  nccclTairc  pour  viurc,  veu 

Sue  l'aumofnc  eft  tant  recommandée  par  l'Efcriture  ?  C'eft  ain- 
qu'il  faudroit  argumenter  du  pouuoir  au  deuoir ,  &  confon- 
dre l'vn  aucc  l'autre  :  à  quoy  ne  confentiront  pas,  ic  m'alTcurc, 
tous  ceux  de  fa  prétendue  Religion. 

L  a  troifiéme  raifon  eft.-  Que  fi  l'homme  ne  peut  accomplir  la  §•  XVII. 
Loy  ;  moins  encores  pouuons-nous  faire  plus  que  U  Loy.  Nous  fail-  J^"*^ "Jjn,f"' 
Ions  tous  en  plufieurs  chojes  :  Sam  ci  I acquêt ,  diapitrc  troifiéme.  Il 
n'y  a  homme  qui  ne  pèche:  Lu.  premier  des  Rjots  ,  chapitre  huiéliéme, 
icrfet  quarante  -  fixiéme  ;  Tout  homme  eft  menteur  :  Pfeaume  cent 
fei^iéme,  verfet  nmziémc  Tous  lesApoftres  difo'tent  tous  les  iours,  Par- 
donne-nous nos  offenfes.  Noé,  Abraham,  Dauid,fob ,  Saincl  Pier- 
re ,  les  plus  excellents  feruiteurs  de  Dieu,  font  tombc%  en  peché.  Job 
eft  appellé  iufte  &  entier  ,  (frf  néanmoins  a  maudit  jon  tour.  De  Za- 
ebarie  ty  Elisabeth,  il  eft  dic~l  en  Sainèl  Luc,  chapitre  premier ,  verfet 
fixiéme, qu'ils  efioientiuftesdeuantT>ieu, cheminants  en  tous  Us  comman- 
dements du  Seigneur,  fans  reproche.  Mais  ces  mots  (fans  reproche,)  fer- 
uent  i'expofuion  ;  c'eft  qu'ils  cheminoient  en  forte  és  commandements  de 
Dieu,  que  nul  homme  ne  leur  pouAoit  rien  reprocher.  Cependant  ap- 
pert que  Zacharie  eÇoit  pécheur ,  puis  que  peu  après  il  eft  puny  pour 
n  auoir  creu  à  la  parole  de  Dieu ,  annoncée  par  tjinge.  Gomment 
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donc  pourrions  -  nous  prefènter  à  Dieu  plus  qu'il  ne  demande ,  puis  que 
.  nous  ne  pouuons  luy  rendre  ce  qui  luy  efi  deu  ?  Comment  faire  des  auures 
fuperahondantes ,  fi  nom  manquons  es  necejjaires  ? 

C  e  n'cft  pas  merueille  îi  Du  Moulin  c(l  couftumicr  à  faire 
de  mauuaifes  confequences ,  puis  qu'il  les  fonde  fur  des  faux  prin- 
cipes :  Car  il  donne  à  entendre,  que  nous  prefuppofons  qu'vn 
homme  ne  puifle  faire  ou  ne  face  plus  que  la  Loy  commande, 
fi  preallablcmenc  il  n'a  gardé  la  Loy  ;  en  mcfmc  façon  qu'vn 
homme  ne  peut  pas  auoir  faict  cent  licuè's,s'il  n'en  auoit  préal- 
ablement faicT:  quatre  vingts  ;  &  ce  n'elt  pas  en  ce  fens  que 
nous  entendons  abfolumcnc  les  ccuures  de  fupercrogation  ; 
mais  par  auures  de  fupercrogation  t  nous  entendons  vnc  bonne 
ceuurc  fai&e  par  la  grâce  de  Dieu,  l'obmimon  de  laquelle  ne  fc- 
roit  point  péché;  foie  que  la  perfonne  qui  fait  telles  ccuures, 
ait  toufiours  exactement  gardé  les  commandements  de  Dieu ,  ou 
non  :  cela  ne  fait  rien  pour  le  regard  de  la  nature  de  ces  ccuures 
de  fupercrogation.  C'cft  pouiquoy  Du  Moulin  n'auoit  que 
faire  de  ramener  piufieurs  paflages  de  l'Efcriture,  pour  prouuer 
que  les  plus  excellents  feruiteurs  de  Dieu  font  tombez  en  pé- 
ché ,  &  conelurre  de  là  ;  Comment  donc  pourrions  nous  prtfcnter  à 
Dieu  plus  qu'il  ne  demande  ,  puis  que  nous  ne  pouuons  luy  rendre  ce 
qui  luy  efi  deu  ?  gomment  faire  des  auures  fuperahondantes  ,fi  nous 
manquons  és  necejjaires  ?  Il  deuoit  rclcrucr  pour  vnc  autre  matiè- 
re cette  vieille  rap(odic,qui  a  plus  de  fauiTctez  que  de  paroles; 
&  à  laquelle  pour  ne  nVeicarrerdu  fujcû,ic  ne  rcfpondray pas 
maintenant  par  le  menu.  Qu'il  apprenne  donc  que  faire  quel- 
que œuure  fupercrogatoirejn'cft  pas  faire  plus  que  la  Loy»  mais, 
faire  quelque  chofe  qui  n'cft  pas  commandée  par  la  Loy;  Ce 
qu'on  peut  faire  encore  qu'on  ne  garde  pas  route  la  Loy. 
§.  XVIII.  L  A  quatrième  raifon  cft:  La  perfection  des  Anges ,  au  P 'fiau- 
DuM.pag.x;;.m;  cenf  troifitme  yverf*t  'vingtième  ,  efi  mijêt*  exécuter  le  commande- 
ment de  "Dieu.  Jefus  Chrift  mcfmc  fe  dit  feulement  efire  venu  pour 
faire  U  volonté  de  celuy  qui  l'a  enuoye  ;  En  S.  le  a» ,  chapitre  fixiémt, 
verfet  trente  -  huiéliémei  Et  aux  Hebreux,chapitre  dixième,  ver  fit feptié- 
me.  Ces  Mefficurs donc  en  faifànt  plus  que  la  volonté  de  Dieu ,  furpaf- 
fent  les  Anges  &  Jefus  Qhrifi  :  lequel  eufi  peu  paruenir  à  la  perfe- 
ction Monachale,  s'il  Je  fus!  aduip  de  faire  des  auures  de  fupetero- 
gation. 

Qjp  Y  qu'il  foit  de  Icfus  Chrift  &  des  Anges  ;  cela  ne  fait 
rien  pourimpugner  la  doctrine  de  l'Eglifc  Catholique  touchant 
la  diftinction  des  préceptes,  &  des  confeils  que  nous  prouuons 
&  fouftenons  clairement  (  ainfi  que  nous  auons  veu  cy-deflusï 
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par  la  parole  de  Dieu:  Outre  quelcfus  Chrift  &  les  Anges  bien- 
heureux citants  en  vn  citât  de  perfection  &  de  gloire,  nom  pas  bc- 
foin  de  confeilspours'achemincr  à  la  perfection  laquelle  ils  pof- 
fedent.  Ec  pour  la  perfection  Monachalc  fur  laquelle  il  gaufic  fî 
fouuenr.il  fçait  bien  que  fonpereeuft  pcii  y  paruenir,  s'il  ne  fc 
futaduifé  de  quitter  fon  froc  &  fon  cloiftre,  &  changer  l'cftroi- 
etc  obfcruationd'vnc  vie  régulière ,  aucc  la  liberté  profane  &  fa-  Auraftlib.t 
crilegc  des  Apoftats,  qui  pretexent  leurs  couches  impudiquesdu  coni 


nom  de  mariage.  l'exhorte  en  amy  Du  Moulin  de  ne  parler  plus  q£j£ 
desMoines.pourncnous  faire  fouuenii  de  la  honte  de  fon  pcrc,&:  «nrequara*  »o- 
dcla  turpitude  de  fon  cxtraction.-Adioultant  ce  petit  mot  tou-  uiir".  }«"b«: 
clunt  les  vœux  Monachaux  ;  tire  de  Sainct  Auguftin  :  Ce  qui  quamf»ûurum 
eftoit  permis  à  quelqu'vn  auant  qu'il  eufl  voué  -,  ne  luy  fera  plut  permis  non  U- 

après  qu'il  aura  voué  de  ne  le  faire  iamais. 

L  A  cinquième  raifon  eft  :  le  voudrais  aujji fçauo'tr  de  ces  Mef  $.  X IX. 
feurs,  qui  font  plus  que  Dieu  ne veut,  $f  qui  par  conséquent  outrepaf  DuM.pagutf. 
fent  le  commandement  de  Dieu  ;  fi  en  faisant  ces  auures  de  fupercroga- 
tion,  ils  font  la  volonté  de  Dieu  ou  la  leur}  s'ils  font  la  volonté de  Dieu, 
ils  ne  font  donc  point  vne  ceuure  de  furcroijl  .mais  vne  auurenecejfaire. 
S'ils  font  leur  propre  volonté ,  comment  ofent  ils  dire  que  leur  volonté 
efl  plus  parfa'téle  que  la  volonté  de  Vieuf 

I  l  cftfaux  que  ces  Meflicurs  fanent  plus  que  Dieu  ne  veut, 
faifant  les  ccuures  de  fupererogation.  Dieu  les  veut  d'vnc  vo- 
lonté de  bon  plaifir,  &  les  a  pour  agréables ,  quoy  qu'il  ne  les 
commande  point.  C'cft  donc  fans  confequcncc  qu'il  ad  joli  lté, 
que  par  conséquent  ils  outrepajjent  ;  c'cft  à  dire,  violent ,  le  com- 
mandement de  Dieu  ,  &  que  s'ils  font  la  volonté  de  Dieu,  ils  ne  font 
donc  poinf  auure  de  furcroifi  ;  mais  vne  ctuurt ■necejfaire.  Car  il 
n'eft  pas  neceflaire  de  faire  tout  ce  que  Dieu  veut} mail  tout  ce 
qu'il  commande  :  Et  pourtant  noftrc  volonté  n'eft  pas  plus  par- 
que  la  volonté  de  Dieu, qui  pafle  bien  loing  au  de  là  de 
fes  commandements  ,  6c  s'eftend  infiniment  à  toute  forte  de 
biens  ,  &  non  feulement  à  ce  peu  que  fa  créature  peut  faire. 
Dieu  voyant  lafoible  portée  de  tous  les  hommes,  ne  les  a  vou- 
lu obliger  à  plus  grandes  ocuurcs  qu'à  celles  de  commande- 
ment i  mais  l'objcct  de  fa  volonté  qui  cmbrafTc  tout  bien  finy 
&  in finy, n'eft  pas  limité  à  fi  peu  de  bien  que  ccluyqui  peuteftre 
faict  en  oblcruant  fes  commandements  :  il  s'eftend  donc  à  plus 
<le  perfection  &  de  bien  qu'à  ecluy  qu'il  commande  ;  &  vou- 
drait que  fa  créature  s'auançaft  à  plus  grande  perfection ,  à  la- 
quelle il  l  inuitc  fans  l'obliger  :  Ce  feroit  folie  de  faire  pour  l'amour 
de  Dieu,chofc  à  laquelle  Dieu  ne  prendrait  aucun  plaide  ;  partant 
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faifanc  ces  œuures  de  fuperogation ,  ils  font  ce  que  Dieu  veut;  mais 
non  ce  qu'il  commande:  Et  quoy  qu'ils  fâcent,  la  volonté  de  Dieu 
clt  toufiours  plus  excellente  que  celle  de  la  créature,  qui  neft  ja- 
mais fi  patfaicte  en  ce  monde, que  Dieu  ne  luy  defirc  plus  de 
perfection.  Cecy  voyonsnous parmy  les  armées ,  maifons  &  c- 
fcholes ,  où  l'on  baille  des  Lois  obligatoires  aux  foldats,  ferui- 
tcurs  &  efcholiers  :  ce  qui  n'crapefchc  que  les  Capitaines,  Sei- 
gneurs &  Précepteurs  ne  défirent  que  leurs  fuje&s  enfacent  da- 
u  an  rage ,  &  ne  recognoiflent  aucc  beaucoup  de  contentement  le 
furplus qui eftfàiâtmais (ans condamner  ouchaftierceux  quine 
fc  veulent  porter  à  la  plus  grande  perfection. 

L  a  mefme  folution  feruira  pour  la  fixicme  raifon  ,  oui  clt 
telle: 

§.  X  X.  *  fi  pour  faire  ces  futures  fuperabondantes ,  Dieu  leur  donne  fin 

DaM.pig.ijtf.  Efyrit  gr  fin  ajjislance;ils  font  donc  necejfairement  oblige^  à  les  faire t 
de  peur  de  rendre  inutile  U  grâce  de  Dieu.  Et  ainfice  ne  Jëront  plue 
auures  de  fupererogation ,  puis  qudsfint  oblige^  à  Us  faire. 

I  e  dis  donc  que  le  Sainâ  Efprit  les  inuite  fans  les  y  obliger, 
fe  contentant  qu'ils  foyent  en  (a  grâce  ,  &  obeïffent  à  fes 
commandements.  Si  Dieu  vouloit  leur  bailler  vn  commande- 
ment extraordinaire^  feroit  changer  dequeftion.  Ain  fi  vn  bra- 
ue  Capitaine  montrera  bien  àvnfoldatles  moyens  de  faire  de 
plus  excellents  exercices  d'armes  ,  &  l'inuitcra  à  s'y  addonner; 
mais  pourtant  il  ne  le  chaftiera  pas  s'il  ne  veut  afpirer  plus 
haut,  &  fc  porter  aux  exercices  autquels  il  n'eft  obligé  :  fuffit  de 
rendre  la  grâce  de  Dieu  vtile  ,  autant  qu'il  nous  y  oblige, nous 
en  feruant  à  garder  fes  commandcments.Le  furplus  luy  eft  agréa- 
blc,  mais  fi  nous  le  faifons ,  c'eft  fans  obligation,  &  partant 
ceuure  de  fupererogation.  t 
C<  X  X I.  A  'cpt'émc  raifon  eft  :  Mais  n'efi-  ce  pas  outrager  U  Loy  de 
DuM.pa.ij*.  Dieu  y  laquelle  efi  la  règle  de  lufiiee,  t  accu  fer  dimpérfeéhon  ,  de 
vouloir  faire  des  auures  plus  parfaites  que  celles  que  la  Loy  comman- 
de? Pauure  &  chetifue  efi  la  iufitee  de  la  Loy  ,ft  elle  peut  efire  fur- 
montée  par  des  pécheurs.  Si  par  deffus  la  Loy  dy  a  des,  règles  de  per- 
fection ,  que  s'enfuit-il ,  finon  que  la  Loy  est  vue  règle  d'imperfè^ 
clionf 

Ce  n'eft  pas  outrager  la  Loy  de  Dieu,nyi'accufcr  dïmpcrre- 
ûion,dc  vouloir  faire  quelque  chofe  qui  n'eft  pas  commandée,p!us 
parfaiâe  que  quelque  autre  de  celles  qui  font  commandées ,  corn . 
med'aymer  Dieu  aucc  plus  de  véhémence  que  la  Loy  ne  comman- 
de «quittant  tout  pour  le  fuiure  ;&  imiter  la  pauurctc  volontaire 
de  noftrc  Seigneur  lefus  Chrift:Matth.  ip.&s'abftcnantdcnuu 
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riage  pourpcnfcr  &  vacqucrau  fcruicc  de  Dieu  ,i.  Cor.  7.  v.  34. 
La  loy  ne  laifle  pourtant  d'eftre  la  règle  de  Iuftice,  mefmccnce 
qu'elle  nous  commande  feulement:  car  cela  fuffitpour  cftrc  iu- 
ftcs,quoy  qu'il  y  ait  diuers  degrezde  Iuftice,  les  vns  plus  grands 
que  les  autres,  &  que  tous  ne  (oient  pas  commandez.  En  cela  re- 
luit la  bonté  &:  charité  de  noftrcMaiftrc  enuerslcs  hommes,lcur 
enioignant  fi  peu,  &  les  fortifiant  de  fa  grâce  à  obferuerce  qu'il 
commande>  voire  à  faire  quelque  ceuure  qui  n'eft  pas  d'obliga- 
tion. I'ay  dict  rof/wf  en  ce  qu'elle  nous  commande  ;  Pour  autant  que  la 
loy  diuinc ,  prife  totalement,  ne  confiftepas  feulement  à  com- 
mander :1a  loy  diuinc&  humaine  confifte  encore  à  prohiber,  i 
permettre,  à confciller,  àrecornpcnfcrou  punir, &plufieurs au- 
tres fonctions  comme;  feauent  ceux  qui  font  mieux  verfez  en  ces 
matières  que  du  Moulin ,  fi  bien  ver  fé  en  toutes  chofes ,  horfmis 
en  celles  dcfquellcs  il  fc  mefle.  Et  donc  la  Iuftice  de  la  loy  prife  en 
gênerai,  n'eft  pas  furmontée  par  des  pécheurs.  Car  quoy  qu'ils 
facent  quelque  bonne  ceuure  non  commandée ,  ils  ne  font  pas 
plus  que  laloy  ne  côfcille  de  fairc;&  les  règles  dé  p  c  rte  et  16  ne  font 
pas  par  deffus  la  loy.qui  nous  enfeigne  les  règles  de  perfection ,  & 
les  confcils  Euangeliques.  Outre  que  ce  Miniftrc  fuppofe  imper» 
tinemmcntquclaloy  cft  furmontée  par  ceux  qui  font  quelque 
chofcquineloitpascommandçe,commcs'ilsnc  pouuoient  pas 
manquer  en  quelque  choie  commandée;  &  neantmoins  faire 
quclqu'autre  chofe  qui  ne  foit  pas  commandée:  &  conclut!  ine- 
ptcmcnt,difantqucyî par  dejfus  laloy  iljades  règles  de  perfection,  que  DuM.p.i;l. 
s  enfuit-il  fmon  que  la  loy  efî  une  règle  imperfection*  Cela  ncs'cnfuic 
pas,  ficcn'cftcn  la  logique  du  Miniftrc,  qui  cft  accouftumé  àti- 
rcr  de  telles  confcqucnces;  Mais  s'enfuit  feulement,  qu'outre  la 
pcrfe&ion  commandée  par  la  loy,il  y  en  a  vneaurrequi  n'eft  pas 
commandée;  Dieu  s'eftant  contenté  de  nous  commander  la 
moindre,  &  nous  inuiter  à  l'autre,fans  nous  y  obliger. 

H  v  1  c  T 1  e'm  E  raifon  :  Mais  rieft-cc  pas  vn  orgueil  intolera-   $.  XXII. 
bit  de  vouloir  que  les  Moines foient feruiteurs  utiles',  mais  qu  'Abraham ,  Du  M.  p.  ijtf. 
que  Jacob,  que  Dauid,ayent elle feruiteurs  inutiles,  puis  qu'ils  n'ont  fait 
aucune  de  ces  auures  qu'on  appelle  fupererogato'tres  f 

Nevfvie'me  railon  :  le  craindrois  donc  que  celuy  qui  s  ingère 
défaire  à  Dieu  plus  qu'il  ne  veut,  ne fe  trouuafi  mal paye  de fes  Jèruicer.Car 
qui  a  requis  ctla  de fis  mains  ?  où  cil  tnla  Pat  oie  de  Dieu  linftitution  des 
Moines  (y  des  vaux  Monachauxi 

Mais  quiluy  a  d  1  cl  que  cesSainâs  Patriarches  n'en  ont  pas 
faict^qu'il  life  pour  fa  conhifion,  le  18.  du  Gencfe,v.io.  Et  Jacob 
vmUvn  voeu ,  en  dtfant,  SileSeigneurVieutJlauecmoy.dxmepreferue  en 
Uvoyt  par  laquelle  te  chemine, Crme  donne  du  pain  à  manger,  &  veSlc- 
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ment  s  pour  vejlir,&'  que  ie  rctottrnt  en  paix  enla  mai fon  de  mon  père;  lors 
le  Seigneur  fera  mon  Dieu ,  $jf  cette  pierre  quei'ay  mife  enjîgne,  fera  la  mai- 
fin  de  Dieu  :  &  de  toutes  chojcs  que  tu  m'auras  données ,  te  t'en  donneray  U 
difme  :  &  la  glofc  de  la  Bible  de  l'an  i;8o.  dit ,  qu'il  s'afbraint  par  fon 
vœu  à  magnifier  la  bonté <kDir«:Etilvcrraquclacobnt  là  vnc  ceu- 
uredefupercrogation  rcariln'cftpasnccclTairc  d'eftre  Religieux 
pour  faire  de  telles  œuurcs,  hors  celles  de  Religion;  &  ce  n'eftpas 
faire  plus  que  Dieu  ne  veut  ,quoy  que  ce  foit  faire  plus  qu'il  n'a 
commandé.  I'apprcndrois  encore  volontiers  de  ce  nouucau 
Prophète,  qui  auoit  défendu  à  Abraham  de  prendre  la  part  du 
butinquclcRoydcSodomcluyprcfcntoit:  Gcncfci^..  v.23.  qui 
luy  auoit  commande  d'heberger  les  Pèlerins;  Gcncfc  18.  Se  d'offrir 
vn  bélier  en  Holocauftc  :  Gcncfc  xx.  v.  ij.  Et  quant  à  Dauid,  qui 
luy  auoit  commandé  de  faire  les  préparatifs  fi  riches  pour  le 
Temple,  que  Iuymcfmedcfcrir,  i.Paralip.  v.19.  Sainct  Hilairc 
vn  peu  plus  ancien ,  &  mieux  verfé  en  1  Efcriturc  que  Du  Moulin, 
commentant  ces  paroles  du  Pfcaumc  \\%V oluntaria  orismei  benepla- 
cita  foc  Domine, eferit  ces  mots,  de  Dauid. Non contentus  efi  in  pra- 
feriptis  legis  contineri,neque  tantùm  necejjitati  obedtentia  fubUcere  :  Dauid 
ne  s'eflpas  contenté  tteflre  retenu  en  ce  que  la  loy  preferiuit ,  nyde  s'affub- 
iettira  la  necejjité  de  t obéi  fonce  :  Se  monftre  qu'il  a  faiû  plus  que  la 
loy  ne  commandoit.cn  pardonnant  à  Saûl  Se  à  Abfalomj&  ad- 
ioufte;  H*c  enim  voluntaria,non  légitima funt\(<rhis  obtemperareji- 
bertatis potiùs quam necejjitatis  effiaum.  Ces  chofes  font  volontaires,  & 
non  commandées  parUIoyitfr s'y  ajfubtettir  tcejl plusloftim  office  de  U 
liberté,  que  de  la  necejjité.  C'cft  donc  vnc  précipitation,  &  impiété 
intolérable  de  condamner  fi  témérairement  l'Efcriture  &  l'anti- 
quité,commcfaic  du  Moulin. 
$.  XXIII.  Il  adioufte  au  paragraphe?,  que  l'inftitution  des  Moines,  Se 
Du  M.  p.  is6'  des  vœux  Monachaux,  ne  fc  peut  monftrcr  dans  la  Parole  de 
1  Dieu  ;  &  c'cft  pour  cela  peut  cftrc  que  fon  perc  s'eft  défroqué, 
,  ayant  appris  par  ce  cinquième  Euangilc  qu'il  n'y  auoit  rien  dans 
la  Parole  de  Dieu  touchant  l'inftitution  des  Moines.  Maisà  qui 
nous  en  rapporterons  nous  fur  vne  affaire  de  grande  importance? 
aux  Saindts,  Athanafe,  Cyrille,  Chryfoftome,Bafilc,Auguftin, 
Hierofmc,  Ambroifc,  les  deux  Gregoircs,  Moines,  ou  grands 
amateurs  des  Moines,  qui  ont  eferit  fi  honorablement  de  cét  in- 
ftiruc ,  &  ont  tenu  pour  Hérétiques  ceux  qui  l'impugnoient  ?  ou 
à  certains  libertins,  Moines  defroquez,& gents  remarquables 
pour  leur  fcul  facrilcgc  &  impiétés  Certainement  fi  ces  grands 
Sainds&Doclrcursn'auoientlcu  ou  entendu  l'Efcriture  ,  malai- 
fémenteroiroys  ic  que  Du  Moulin  Se  fes  (cmblables  eneuffent 
acquis  la  vraye  intelligence.  , 
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D  I  x  i  e'm  e  raifon  :  Et  de  fait  compare^  "s  auures  fuperabon-   §.  XXIV. 
ditntes  auec  celles  que  Dieu  commande,^?  vousy  trouuere^  bien  de  l'inegali-  Du  M  .p.i j6. 
té:  Car  l'amour  de  "Dieu, commandé  en  la  loy,efl  toufiours  ion     necejjaire:  &  **7* 
mais  le  van  de  célibat  ejl  mauuais  à  ceux  qui  n'ont  point  le  don  de  continence. 
J l vaux  mieux fe  marier  cjue  brufler.  i.Cor.7.  Donner  tous  fes  biens  aux 
pauures ,  ejl  fouuentefois  vn  grand  péché,  fi par  ce  moyen  vn  homme  dé- 
fpoiiiUe  fes  enfants  ,  frustre  fis  créanciers ,  &  fes  iujles  héritier  s  ^La  pieté  ne 
renuerfe  point  la  nature.  (  Celuy  efl  pire  qumfidclle ,  qui  n'a  point  foin  de  ft 
famille.)  s.  Ttmoth.j.  La  pieté ejl frenetique,qui  fait  oublier  la  Iuftice.Peut 
au  fi  amuer  que  quelquvn  donnera  tout fon  bien  aux  pauures  par  hypocri- 
Jie ,  on  par  ambition.  Qornme  SainéîTaul en  feigne ,  /.  Cor.ij.  v.  3.  Joint 
que  les  Moines  qui  font  vm  de  chafteté,pauuretc      obédience  ,font  con- 
uaincus  par  l'expérience:  carie  voeu  de  chajleté  les  rendimpudiquesjgr  l'abs- 
tmrnce de  mariage  les  PouJJe  à  paillardise.  Ils  font  vau  de  pauureté  chacun 
à  part,  afin  d'cïhe  riches  en  commun;  &  fument  me  mendicité  grajjè 
cifiue,aulieud'vn  trauail  fobre  ry  vigilant.  Ils  font  vau  d'obédience  à  la 
rme  de  Sain  cl  François ,  ou  de  Samctjgnace  teyfedi fpenjent  d'obéir  aux 
Commandements  de  Dieu. 

Ces  raifonsdu  Miniftrc  font  fi  clairement  déraifonnables;  çt  XXV- 
cjue  la  iclponfcell  attachée  à  la  lirnplc  lecture:  Car  Dieu  ne  nous 
oblige  pas  à  l'aimer  inceflamment  iour  &  nuict  ,cn  tout  temps,  3c 
en  tout  moment,  ^cs  préceptes  pofitifs  n'obligenr  qu'en  certain 
tcmps>&  on  peut  preuenir  le  temps  dclbbligation,  &  exercer  ces 
aûcsplus  (ouucnt  qu'il ncWl^cflairc  pour  garder  le  comman- 
dement.Parmy  ceux  qui  gardent  le  commandement  d  honorer 
pcrccV  merci!  y  a  beaucoup  de  différence,  &  d'inégalité:  les  vns 
font  plus,  les  autres  moins,  quoy  qu'ils  en  façcnt  allez.  Pour  le  re- 
lie qu'il  adioultc,nous  ne  nions  pas  qu'iln'y  ait  de  l'inégalité  entre 
Icsœuurcs  (upcrcrogatoircs,&lcscommandécs;lcs  vncs  neccll.u- 
rcs  pour  le  falur;les  autres  noiuvoirc  que  l'amour  de  Dieu  ne  foit 
plus  excellent  que  tout  le  relie  :ny  aulli  que  le  vecu  de  célibat  ne 
îbir  mauuais  à  celuy  qui  n'a  point  le  don  de  continence,  ou  qui  ne 
fe  fentappclléà  le  faire.  Maisccluy  qui  donne  le  vouloir,  donne 
aufli  le  parfaire;  moyennant  qu'on  n'y  mette  point  d'cmpclchc- 
ment.  Il  cft  vray  qu  ilvaut  mieux  fe  marier  que  brujlerti.  Cor.  7.  pour- 
ucu  qu'on  l'entende  au  fens  de  S.  Paul,qui  dit  v.  t.Oriedisa  ceux 
qui  ne  font  point  marie^,  &  aux  vefues,qu'il  leur  efl  bon  s'ils  demeurent 
comme  moy  ;  mais  s'ils  ne fe  contiennent }qu  'ils fe  marient  :  car  il  vaut  mieux 
fe  marier  que  brufler.  Etvio.E;  aux  marie%  it  leur  commande,  non  pas 
moy ,  mais  le  Seigneur,  que  la  femme  ne  Je  fepare  point  du  mary.  D'où 
appert  qu'il  parle  à  ceux  qui  ne  font  pas  liez,  &qui  n'ont  point 
d  cmpcfchcmcnt.commc  les  Religieux  à  raifon  du  veeudecha- 
ftcté-Voycz  ce  que  dit  Saintt  Auguftin,  au  liurc  de  Bono  viduitatist 
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chapitre  ti.à  propos  des  vaux  de  chafteté,desconfèils&despre- 
«   Cùm  enim  ceptes.t  Cai lors  que  quelqu'un  ne  rend  point  ce  que,  noncontraint  parle 

imperio  com-  gmentc-il  le  crime  de  U  tranfgrejfion  de  fon  uau ,  que  moins  il  a  eu  necefité 
pulfoifed  cS.  ^/w^y  nucfcradonclcRcIieicuxs"il knt les flammes  de  con- 
tutvouitt  rïro  cupifccnce  ?  cela  melmc  que  S.  Faulelcnc  dcloy ,  i.  Cor.4.v.n. 
magij  frauda-  Nous foujfrons  faim  &  Joift&fommesnudsi&fommcs  buffet  e%t&c- 
taiqokatemT  Etcn9-  *»*7«  le  ebafiie  mon  corps ,&  le  réduis  en  feruitude,  &c.  Et  i. 
quanto  minù»  CoTAt.v.7.&%.Ilm'acfiébaillcvnéguillondelacbair,'vnjfngedc  Sa- 
tan  four  me  bujfeter:  four  laquelle  cbofei'ay  prié trois  fois  le  Seigneur,  afin 


ai  i 

qu'il  fe  départit  demoy,  $p  il  m'a  diét,  m*  grâce  tejujfît,carla'vcrtu  fe 
parfait  en  infirmité.  Si  le  perc  de  Du  Moulin,  &  les  autres  Moines 
détraquez  lcufcntamiiprattiqué,  leur  chair  n'euft  produit  tant 
de  frui&s  de  malice  &  de  rébellion  ;  &  Ou  Moulin  &  tant  d'autres 
Miniftres  n'eullent  paru  au  monde  ,  pour  abufer  les  ames  & 
troubler  leur  patrie.  Mais  qu'il  ne  croye  pas  que  tous  les  Religieux 
ioient  tels  que  ces  Apofhis  >  &  s'il  le  croit,ccttc  créance  impuden- 
te, &  impudique,  peut  receuoir  le  dementy  par  pluficursde  la 
Religion,  qui  rendront  tcfmoignagc  à  la  continence  d'vn  grand 
nôbrc  de  bons  Religieux.  Que  s'il  deuoit  viurc  delà  befâce,& ex- 
périmenter la  maigre  chaire  qu'on  faitésmaifons,  où  ladifei-, 
plinc  Religicufc  eft  bien  gardée  ;  veiller,  icufn^r.pricr  &:  eftudicr, 
&fe  mortifier  autant  qu'Us  font;  il  changerait  bien  de  langage: 
Mais  Du  Moulin  eft  toufiours  IcaMablcà  luy  mcfme;c'crtà  dire 
P*ge»  *f7-  impofteur  &  fauflairc ,  comme  en  ce  qu'il  adioufte  ;  fis  font  l'cett 
^obédience  à  la  règle  de  Sam  cl  François tou  de  Sam  cl  Ignacc&fcdif- 
penfent  d'obeyr  au  commandement  de  Dieu,  (ans  en  Ipecifier  aucun; 
ignorant  qu'au  contraire  nous  tenons  la  transgreffion  des 
commandements  de  Dieu ,  plus  griefue  en  vn  Religieux  qu'en 
vn  autre. 

$  XX  VI. 1  N  o  v  s  ne  nions  pas  que  donner  tout  fon  bien  aux  pauures, 
ne  foit  vn  peché ,  quand  il  y  a  de  la  prodigalité  &  de  l'excès ,  il 
par  ce  moyen  vn  homme  dcfpoùillc  les  enfants, ou  fruftre 
les  créanciers:  Etquccc7«y  elîpire  qu'infidelle,  qui  n'a  point  foin  de  fa 
famille:  i.Timot.j.v.8.Nous  mettons  au  rang  des  Scribes  &  Phari- 
fïens ,  ceux  qui  font  l'aumofne ,  ou  donnent  leur  bien  par  hypo- 
crifîc  &  ambition,pour  eftrc  veus  &  louez  des  hômcs,qui  n  eft  pas 
ncantraoins  le  fens  de  l'Apoftrc:i.Cor  .ij.v^.cité  par  DuMoulin: 
Mais  faut  il  blalmer  pour  cela  ceux  qui  font  ces  ceuures  par  chari- 
té, auec  toutes  les  conditions  requîtes  .<*  L'on  ncle  croira  pas,  ny 
fon  perc  mclrne,  qui  ferait  téfmoindomcftiquc,  quand  il  redi- 
rait cent  &  cen  t  fois ,  que  le  vœu  de  chaltctc  rend  les  Moines  im- 
pudiques ;&  qu'ils  font  le  vœu  de  pauurcté  en  particulier,  pour 
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titre  riches  en  commun,  non  plus  qu'ils  fcdifpcnfcnt  des  corn- 
mandcmcnts.cn  faifant  vœu  d'obcïflancc  à  la  règle  de  Sainci 
François,  ou  de  Saind  Ignace.-  La  vie  de  tous  les  bons  Religieux 
expofee  à  la  veue  de  toute  la  France  lu  Ait  outre  ce  que  deflus  pour 
réfuter  cette  infolcntc  calomnie  digne  de  chaltiment  pluftoft 
que  de  rerponfe. 

§It^cnt*u  Martyre ,  ilyenddedeux  fortes  :  L'vnauquel  Dieu  $ .  XXVII. 
appelle  y  L'autretauquel  on  s'ingère  [far  temerité.T>ieuappeUe  au  Martyre  Du  M.  p.  xsj* 

nnd  on  ne  peutfauuerfavte  qu'en  renonçant  à  U  vraye  Religion  :  alors 
Martyre  ejl  une  ceuure  com  mandée ,  tellement  m  ccjfùre  que  (ans  elle 
on  ne  peut  eflre fauué:  Ce  riefi  donc  point  alors  une  auure  ftperabondante; 
ce  riefi  point  vn  confed,  mais  un  commandement.  Qar  Dieu  nous  com- 
mande en  fa  loy  de  laymer  par  dejjus  routes  ebofes  ;  donc  plus  que  nosTrt 
vie.  Alors  quiconque  voudra  (àuuer  fa  vie, perdra  foname.  Qui  reniera*] e- 
fus  Cbrijldeuantles  bommesjefus  Chriftlercnicraâcuantjon  P  ère:  M  ai  s 
fi  le  Martyre  eft  téméraire ,  &fony  court  fansy  ejlre  appelle^  ,  alors  c'eji 
vne  tranfgrrGton  du  commandement  de  lejusChrift  ,quidity  Matth.io, 
{Quand ils  vous ptrfecuteront  en  vue  viUe  ,f*yc?z  en  vne  autre  )  C'efifai- 
recontret Apofïrt Saincl Paul , lequel  pour  efebapper ,Je  fit  descendre  des 
nuraiilcsde DamaSyenvnecorlKilic'.i.Cor.ii  v.ji.La  foy  clxmine  en- 
tre U  témérité  &  lalajcbeté.  Au  befoin  elle  rejôuhlt  fidelleà  la  mort, 
mais  elle  riefi  point  courroucée  contre  fa  vie.  Joigne^  à  cela  qu'au  Marty- 
re dj  a  deux  ci.  ofes,  la  douleur  du  corps ,  £r  lafermeté& ardeur  de  lafoy. 
La  douleur  du  corps  riefi  point  vne  vertu,  mais  vn  exercice  à  la  vertu.  La  \ 
foy  ferme  &■  confiante  efl  vne  vertu  commandée,  ty  non  vne  perfection 
outre  le  commandement  de  Dteu.  x 

Qv OY  que  fc précipiter indiferetementau  martyre  foit mal 
fai&,&  ait  cfté  blafmé par  les  anciens  Do&eurs,Sc  condamné  pat 
les  anciens  Conciles  i  n  ne  faut-il  pourtant  croire  qucl'onloit 
obligé  d'apporter  toute  ladiligence  poflible  à  fuïr;  &  qu'il  n'y  ait 
point  de  cas  auquel  le  Chreftien,fans  y  eftrc  ccuraint ,  ne  fe  puifle 
hazaideràvn  manifefte  danger.  Il  en  arriueicy  comme  aux  foi- 
dats ,  qui  ne  doiuent  eftrc  téméraires ,  ny  aufli  tant  referuez ,  que 
d'attendre touOours l'extrême nccc(iîté,& commandement  (ous 
pcincdclavic,às>expo(eraudanger.  Nousauonsdc  cecy  vnrare 
exemple  cnSain&Paul  :  A£tesii.v.4.&n.Lequelfutaducrty  de 
la  patt  du  Sainct  Efprit.de ne  point  monter  en  Hicrufalcm;  & 
des  grandes  perfecutions  qu'il  y  endureroit  :  mais  il  refpondit 
courageufcmcntjV.^.  le  fuis  prcjlnon  feulement  de jht  lié ,  maisaujji 
de  mourir  en  Hierufalem  ,  pour  le  nom  du  Seigneur  Jt Jus.  Sainct  Paul 
donc  pouuoit,s'U  euft  voulu  «n'aller  en  Hierufalem  ;  néant  m  oins 
il  y  montai  qui  fut  vne  ceuuredcfupcrcrogation  :  Car  s'il  y  euft 
cfté  obligé  d'vn  commandement  abfolu,  les  Difciplcs,&  Agabus 
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le  Prophète,  n'euflent  eu  garde  de  l'en  deftourner.dautant  que 
c'euft  efte  luy  confciller de tranfgrclTcr  l'exprès  commandement 
de  Dieu.  Voila  comme  Du  Moulin  le  tourmente  vainement 
pour  nous  perfuader  qu'il  n'y  a  aucune  ceuure  de  (upercroga- 
tiondans  l'Efcrkurc.  Qui  luy  a  dictquela  douleur  du  corps, 
que  les  Martyrs  endurent  patiemment  pour  l'amour  de'Dicu, 
n'eftaufli  bien  vnc  vertu,  que  tendre  la  main  pour  difpeniêr  fes 
biens  aux  pauurcs  ?  qui  luy  adift  encore  que  toutaûc  de  foy,  & 
toute  l'atdcur  &  véhémence  qu'on  y  peut  apporter,  cft  de  com- 
mandement ?  il  faudrait  le  prouucr  &  non  ledirc  lïmplcmcnt. 
La  Foyadiucrsdcgrcz  aufli  î>icn  que  la  Charité:  ainfi  le  difent 
les  Apoftres,  cnSaindt  Luc,  chapitre  iy.vcrfct  j.Seitneur  augmente 
nous  la  Foy.  Comme  donc  elle  peut  auoirdcs  diuers  degrez, 
àlacquifition  dcfqucls  on  n 'eft  obligé  ,  qui  cmpcfchcra  ecluy 
qui  en  a  allez,  pour  cltrc  fauué,d'cn  acquérir  d'autres  degrez,  & 
félon  iceuz  faire  des  actes  plus  hcroïqucs,aufqucls  il  ne  fera  point 
tenu  par  précepte  &  pour  cftrc  fauué  f 
§.XXVIII.  A  d  iokste^  a  cela  vne  preuue  dtmonstratiue  :Ceft  qùvne  ebo- 
Du  M.  p.  1/8-  fi  bonne  par  elle  me  fine , est  toujours  meilleure  quvnequinejl  bonne  au  1 
caufe  de  l'autre.  Ainfi  la  vie  vaut  mieux  que  la 'viande; pour  ce  que  la 
viande  nejl faicte  que  pour  U  vie.Jl  efl  le  me  fine  de  t Amour  de  Dieu  com  - 
compare  auec  ces  auures  defupererogation:  Cart  Amour 
de  Dieu  esttoufioursfainct,&bon&necejfatre:mwdijiribueT  fort  bien t 
ou  [ouffrirlc  martyre ,  n'est  bon  qu'à  caufe  de  t^Amour  de  Dieu.  Si  vous 
joigne^  ceschofis  enfimble,  la  distribution  de  fis  biens  aux  pauures  n'est 
lonne  que  pour  ce  qu'on  y  efl  pouffe  par  l'amour  de  Dieu;  fi  vous  les  fe- 
p*re%t  l'amour  de  Dieu  tout  fiul,  ejl  ban  &  fainél  :  Mais  U  distri- 
bution de  fis  biens  Jàns  amour  de  Dieu,  est  vn  crime  tvne  iniuflice, 
vne  bypocrifie. 

C'est  pluftoft  vne  preuue  dcmonftratiucde  l'impertinen- 
ce de  Du  Moulin,  qui  ne  cacqucttc,&  ncvaqu'aumouucmcnt 
4.Roii,;.T.u.  des  vents  de  diuerfes  doctrines ,  ou  bien  deseaux  d'Abana  &  de 
Pharphar,  bien  différentes  de  celles  du  lordain.  Il  eft  faux  que 
tout  amour  de  Dicufoit  commandé  cnlaloy.nousauonsmon- 
ftré  cy-deflus  qu'on  en  peut  exercer  desaétes  de  fupcrcrogation, 
quant  au  nombre ,  à  la  véhémence,  &  à  la  façon  de  le  téfmoigncr 
par  les  diuers  effects  qu'il  peut  produire  ;&  ecluy  cy  eft  bon  par 
loy  mclmc.aufli  bien  que  celuy  qui  eft  d'obligation  ;&  tout  ce 
qu'on  fera  en  vertu  de  cet  amour,  participera  à  la  bonté:  Et  par- 
tant faux  que  nulle  autre  ceuure  ne  foit  bonne  qu'en  venu  de 
l'amour  commandé  par  la  loy.  Faux  fecondement,  que  l'amour 
de  Dieu  foit  toufiours&  actuellement  nece fiant  \  non  plus  que  le  rc- 
fpc&ou  le  feruice  deu  aux  parents,  comme  i'aymonftré  peu 
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auant.  Faux  encore  tiercement,  que/f  Martyre  &  U  dijiribution 
de  [es biens aux pauures ,  n'eji  bonne  que pource  quonyefi poujjépar  l'a- 
mour de  Dieu  :  &  que  fi  vous  les  fepare^  ,1' amour  de  Dteu  tout  feul ,  efi 
bon  & fatnft  :  Mais  la  dijiribution  de fis  biens  fans  amour  de  Dieu,  efi  vn 
crime,vne Iuftice,ey vne hypocrijîe.  Car  iaçoitque  Jes  actions  defti- 
tuées  de  la  Charité  actuelle  ou  habituelle  ne  profitent  de  rien 
pour  paruenir  au  faluc ,  comme  Sainâ  Paull'cnlcignc  :  i.Cor. 
ch.  13.  v. 3.  elles  pcuucnt  ncantmoins  cftrc  vertus  morales ,  telles 
que  celles  des  Philolophes  Paycns:  tout  ainfi  que  rendre  la  lufti- 
cc,quoy  que  non  pour  l'amour  de  Dieu,  n'eft  pas  vnc  iniufticcny 
vne  hypocrilic  :  Chaque  vertu  eft  bonne  en  lby,cncorc  que  cha- 
cune n'arriuc  pas  à  la  perfection  de  la  Charité  &  de  l'amour  de 
Dieu.  Du  Moulin  mefmcaduoué  ailleurs  ;  Section  il.  p.  u;  Que 
l  homme  a  fin  franc  arbitre  es  allions  bonnes,  £r  honnefks  d'une  honnejieté 
mile  -,  comme  font  les  actions  des  Payent  qui  releuent  vn  homme  tombé, 
(fef  raddrejjènt  celuy  qui s'eftfouruoyé.Jedis,f  outfnit-ilje  mefmede  l'ob- 
jêruation  de  la  police  Ecclêfiajiique ,  &c.  Item  de  toute  bonne  auure 
quanta  l'aciion  extérieure, comme  donner  laumofne,  chanter  les  louanges 
de  Dieu,  &c.  Dont  il  appert  que  Du  Moulin  (e  contredit  éuidem- 
ment, di(ani  icyque,  [u\s  amour  de  Dieu  la  dijiribution  de Jes  biens, efi 
vn  aime,  vneirùujiice,  &  me  hypocrifte. 

Reste  le  15.& dernier  paragraphe  fut  l'explication  d'vntcx-  §.  XXIX. 
tcdenoftrc  Scigncur.Matt.i^.v.ti.ii  tuveuxeslreparfait,va,vends  DnM.p.ijj. 
tout  ce  que  tuas  ,&  U  donne  aux  pauures,  &  tu  auras  vn  threfor  au 
Ciel.  Surquoy  Du  Moulin  efent  :  Nos  aduerfaires  veulent  que  le/us  Aue.Tom.4.1. 
Clarifiait  confcdlé  feulement,  &  non  commandé à  ce  it  une  homme Ja  vente  de'»<1«*  °P«* 
de  tous  Jes  biens:  comme  vn  cenjeil  de  perjettton.  refpôdiiTechçc 

S 1  l'Euangilc  ne  dilbit.  Si  tu  veux  eflreparfaicl,  Comment  fe  teciffe  1  iu- 
pourroir  on  perfuader  à  Du  Moulin  qu'il  eft  là  parlé  de  la  per-  chriftus  addi- 
fettion  ?I1  rapporte luy  mcfmc  le  réfmoignagc  de  Sainct  Au-  ditpeifeûio- 
guftin, Ltb.de fide operibus ,quilc  dit  expreflement:  maiscefe-  "j* 
roit  peu,  fil'tlcriturene  l'aflcuroit  encore  :  voire  il  fera  bien  fi 
hardy  que  de  lofer  nicr,&r  contreditcau  Sainct  Efprit.  Et  fi  noftrc 
Seigneur  n'euft  dict  à  ce  aune  homme ,  v.  17.  Si  tu  veux  entrer  à  U 
vie,gardcles  commandements  \  malaifément  prouuerions  nous  au 
Mmiltre  qu'en  ce  verlecu.  il  eft  patlé  d'autre  choie  qued'vn 
commandement:  car  ayant  demandé,  v.  16.  ce  qu'il  dcuoit  faire 
pourauoirlavic  éternelle,  noftrc  Seigneur  luy  deuoit  rcfpon- 
dre.Garde les  commandcments,&  vends  ce  que  tuas  ;  fi  vendre 
ce  qu'il  auoit,  eftoit  vn  des  commandements  :  Et  ce  icune  hom- 
me eultdictmanifcftcmcnt  contre  la  vérité,  qu'il  les auoit  gar- 
dez des  fa  icuneflc,  puis  qu'il  n  auoit  vendu  &  diftribué  tous  les 
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biens  aux  pauuics;  Mais  nous  voyons  deux  demandes  diftin- 
£tcs,&  deux  rcfponfes  diftinttes.    Par  ces  mots,  Nos  aducr- 
faires,  Du  Moulin  endort  le  fimplc  peuple,  comme  fi  ce  qu'il 
nous  reproche,  cftoit  vnc  do&rinr  moderne  :  Mais  Dieu  foie 
loue  de  ce  que. par  fes  aduerfaires,  il  entend  les  anciens  Do- 
«Lib  deViduis  ^curs      -'EguTc;  faifant  ainfi  voir  que  fon  irreligion  cft  fort 
po't  médium.*  nouuellc,  &  contraire  à  l'ancienne  Religion.  Saincl:  Ambroifc  » 
Cùm  fe  p«ce-  traitant  ce  tcxtc,cfcric  ainfi  :  Ce  ieune  homme  ayant  dtel  qu'il auoit 
mora&t  impie*  accomplyles  commandements  delaLoy  ,  on  luy  donne  confeil  de  vendit 
niflè^onfihdm  tout,  &  future  noftre  Seigneur:  car  ces  chofes  ne  font  baillées  pourcom- 
?«omnia!fc"  man^c"*f^ >  ma"  fon*  offertes  pour  confeil.  Sain&  Chrylbftomc, 
fequatur  Do  (pag.  1j4.de  l'édition  de  Paris  i6i;.)cn  l'Homélie  qu'il  a  faict  fur  ces 
^™™'0'n*cro  mots,  aux  Rom.  \6.  Satutate  Prifcam     ^jquilam  ,  parle  ainfi 
prxceptolin  r°  de  cette  hiftoirc  de  Saintt  Matthieu:  b  Quand  noftre  Seigneur  dit 

confîli'^def0  ttme  l}omme>(S' tu  'ww*  'ft7'  p*rf*ifl>  (&c>  )  >l  lt  dit  en  confeil. 
rumlit?  6  l*"*  &  exhortant.  Or  ce  ncfl pas  vnemefme  chofeje  confedlcr,^  de 
t  Sf»f«4.'«  4  commander.  Et  page  2.15.  c  Si  ceuft  eflé  vneloy,  ey  commandement,  il 
T^T^'^njlu-  fa^°"  d*1*  t0,tt  premier  des  le  commencement ,gr  en  faire  loy,gr  le  mettre 
én^HnTr.  au  rang  des  commandements.  Et  Sainct  Hicro(mc,d  Noftre  Seigneur 
€  ii  ami  «oc-  Jjt  àcacune  homme,  [Situ  veux  eflreparfaicl,  )ie  ne  te  contrains  pas  je  ne  te 
nt'JZ  commande  p.ts ,  mais  te  te  propoje  la  palme  tietcmonJlreUrtcompenfc.  Et 

iït>**v»*n~i,  liu  1.  contre  Iouinian: e  Ace  qu'Une  femblaft  impofervn  pefant  ioug  à 

W^f  i&m.*ni  C^H  ^'  °lut  nc  'f  wttoit  pas  >  &  ^ff*  c^a  en  ^A  propre  volonté  de  celuy  qui  fe- 
»*  •  f outoit,  difant  [fi tu  veux eftre parfait.)  Saincl:  Paulin,  Epift.i.viuanc 

7i7ma^mn"('  cn  mc^mctcnlPs'f Celuy  quine  dit  pas  fois  parfait  ,mais  jttuveux  eftre 
-fEpifti .  parfait ,  donne  vn confeil,  non  vn commandement ,&c.  Sain&  Augu- 
s,J."a-  in3ait>  llin:6  Le  bon  Maiftre  a  distingué  les  commandements  de  laLoyJaucc 
cogo.non  im-  cette  plus  excellente  perfection:  lailadicl,  Si  tu  veux  venir  a  Uvte.gar- 
pero,  fed  pr o-  de  les  commandements;  mais  icy  il  dit,Si  tu  veux  ejhr  parfait,  eyc.  V  oila 
oftédoPpr*mTt.  ^onc  ccux  cluc  ^u  M°u-»n  cntend,lors  qu'il  dit:  Nos  aduet faites 
#Negtaueonn$  veulent  que  Jefus  Chrift  ait  conjèillé  feulement,  &•  non  commandé  à  ce 

nolenti  viderc-        \Jomme  fa  vtntedc  touffes  biens\  commevn  confeil  de  perfection  :  & 

tur  iiuponerc,  1    r  1  r  1  t  ir  t>    i*         .  »  _/  . 

in  propri»  «u-  que  ce  threfir  au  Ciel,Joitvne  gloire  par  dejfus  l'ordinaire  des  Saincts,  pro~ 

uuiimilïz™  mi*e * CtUX ^ulayantsAccomry    Loy.font  quelque chofe par  dejfus, 


cens,j;  ^f'afi  fuyucntVne  plus  grande  perfection. 

Smeft  J  *  PorK  ejdaircir  cecyfaut  fçamirque  ce  ieune  homme  s'abufôit^r 
*  on  pî«ep,";  mëtoit,en fe  vantant  dauoir  accomply  la  Loy.Çar  lefut  Chrift  taceufede fe 
qui  non  dicit,  fier  en  (csrichejfes:  Marc  10.  v.i/^Etde  fait  en  quittant  Jefus  Chrift,  (§f 


it^Ueffe0^  Preferant  fs  biens  à  Jefus  [hrift,  il  monslra  ajje^fonauarice. 


Eftoi 
U, 
pcrfcûusi  quia 

libercas  voluntatis ,qu* bona cùm eft.fupra legem cft, non cogitur/ed  fuadctur,& ipfa Itbi lei cft. 
jf  Ep.S.j  q.  +  .  Magiftcr  bonui  mandata  Icgis  ab  ifta  exccllentiotc  pcrfcâtonediftiniic.lbi  enim  dixit , 
Si  vis  veniic  ad  virain,  ferua  mandata  :  hic  autein.fi  vis  petfectui  cire,  &c. 
*    J.XXX.      Du  Moulin,  page» j$>. 
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1 L  n'y  a  pas  vn  des  crois  Euangcliftes  qui  ont  clcric  cette  hi-  ' 
ftoirc ,  qui  ait  remarque  cet  abus,  ny  condamné  ce  icunc  hom  me 
demenlongc.  Et  de  faid  ,  noftrc  Seigneur  euft  laifTc  ce  icunc 
homme  en  grand  erreur  ,  &  nousaucc  luy  ;  fi  luy  ayant  deman- 
dé vn  pomet  de  telle  conséquence  ,  il  ne  l'cult  dcfabulc  :  Car 
qui  a  iamaiscnfeigné,(ans  eftrcPclagicn,quclavcntedcfcs  biens 
&  diftribution  d'iceux  ,  fuft  vn  moyen  ncccflairc  pour  cltrc 
fauué.  Sainct  Paul.  i.Timoth.  chapitre  6.  vetfet  17.  n'enfeigne 
pasccla,ainslc  contraire;  comme  Sain&Auguftin  l  a  remarque: 
Epift.  89.  queft.  4.  'Laprcuucdc  Du  Moulin  n'eft  fuHîfantc;  car  .  -Pn,°  vbà 
quoy  que  nollrc  Seigneur  ait  dict  qu'il  cft  bien  mal-aifc  qu'vn  j,uKe"nftru^ 
homme  qui  le  fie  en  fes  richcflcs,voirc  qui  ades  richçffes.foit  fau-  bat.nô  fcllcbat 
uc ,  Ci  adioufle-il  que  ce  qui  cft  impofliblc  aux  hommes.cft  pofli-  *l>ntn  p«cw 
bleà  Dicu.h  Oflcndens  quandoiftareSle  fiunttnon  fiert  (nminis  poten-  pe  diuicibus 
tia,fed  Dcigratia.  Monftrant  que  quand  cela  fe  fait  bien ,  il  Je  fait  par  la  vtUivcnda'ntndi  ' 
grâce  de  'Uteu ,  non  par  laputjfance  de  l'homme,  dit  Sain&  Auguftin.  mnia  que  ha. 
Ccftàdirc.quc  quand  les  riches  vfent  bien  desrichefles  qu'ils  ont,  b«",dcnt  p««- 
cc  bon  vfage  doit  cftre  attribué,  non  à  leur  vertu ,  mais  à  la  grâce  ^LimuJZC 
de  Dieu.  Or  on  netrouuera  iamaisque  Dieu  par  fa  grâce  tauuc  num>  icd.aon 
ceux  qui  demeurent  en  la  tranfgreilion  delà  loy  du  Dccaloguc,  fu^eptuioPpoft 
côme  il  (auuc  ceux  qui  demeurent  en  la  podcilion  &  iouilTancc  de  verba  piozimè 
leurs  biens.  Nous  confcll'ons  que  quittet  lefusChrift  pour  fes  c,uu* 
bicns.S:  les  préférer  à  IefusChrift,  c'cftchofcdamnablc;  Mais  du 
Moulin  prend  pour  .chofe  prouuéc  ce  dont  nous  fommes  en 
debat;  c  cft  qu'alors  il  fuft  misen  telle  circonftance,  que  de  deux 
chofes  l'v  ne  il  luy  fallut ,  ou  faire  ce  que  noftrc  Seigneur  luy  con- 
leillcit ,  ou  orienter  Dieu ,  &  renoncer  à  Ton  amour.  Nousauons 
veucy  dcfTus  par  le  rapport  des  Saints  &  anciens  Doâeurs  que 
c'cftoit  vn  confeil  laiiséà  lalibcrtc.SaindtChryloftome,Hom. 
<4.fur  Saindt  Matth.  l'appelle  amateur  de  l'argent &auare,mais 
non  d'vnc  auaricc  qui  actuellement  ofte  toute  la  vertu  de  l'hom- 
me :  car  il  adioufte  que  c  la  tyrannie  &  cupidité  de  l  argent  cft  g-ande-.ee  en**i$r 
qui  confie  de  ce  qu'encore*  que  pour  le  rejje  nous  foyons  vertueux ,  elle  ga-  ^'J^^*  '  $ 
fie  tous  les  biens ,  non  actuellement,  mais  entant  que  de  là,  com-  $  w^r»T  ''s£ 
me  d'vnc  racine,  naiflent  les  occafions  qui  portent  les  hommes  -«f»5*»™»""- 
aumaI:Enconfirmationdcquoyiltapporrc,dcS.Paul,i.àTirnoc. 
6.  que  l'auarice  cft  la  racine  de  tousmaux.Ox  nousne  nions  pas  que 
l'amour  des  richefles  ne  porte  les  hommes  à  beaucoup  de  maux, 
s'il  n'eft  bien  règle  &  modéré  par  l'amour  &  crainte  de  Dieujmais 
que  fait  tout  cela  pour  le  Miniftrc?  car  quand  mcfmc  ce  icuT 
ne  homme  n'auroir  pas  gardé  tous  les  commandements,  cela 
ne  nuiroit  point  à  la  doctrine  que  nous  profcflbns  touchant 
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la dirtinclion  des  confeils  &:  tics  préceptes,  comme  nous  allons 
voir.  S.Chtyfoftomc,au  mefmc  lieu,  défend  fort  ce  ieune  hom- 
mc.contrc  ceux  qui  croyent  qu'il  ne  proecdoit  pas  fyncercment 
auec  noftrc  Seigneur.  Voila  donc  Du  Moulin  combattu  par  le 
propre  pafTage  qu'il  allègue. 
$.  XXXI.  S.  Auguflirt,cntEpiflre  Sy.dit  que  ce  ieune  homme  refpondit plus 
Du  M.p.  i}9-  âtrogamment  que vrayement ,  qu'il  auoit  objerué  les  commandements  de 
la  loy. 

Il  eftvrayqueSaincc  Auguftin  en  I'Epiftrc  89.  ne  iuftifie 
point  ce  ieune  homme:  ains  dit  qu'il  penfè  que  ce  ieune  homme 
4  Viderit  qué-  *a  refpondu  auec  plus  d'arrog*nce  que  de  T/rwr.Mais  pour  cela  Saindfc 
•dmodumlegii  Auguftin  ne  confond  pas  comme  fait  Du  Moulinjcettcœuure 
feru*tTt:Cpmo  de fupercrogation  ou  de  confeil ,  auec  les  commandements; & 
enimqubiire,^  ne  nie  pas  icy,ce  qu'il  a  dicl  cxprcfTemcnt  en  la  mefmc  Epiftrc 
*eriuj*"f«iiaSc      qucftion4.  furie  mefmc  exemple  de  ce  ieune  homme,  que  la 
refpondcrit.     vente  de  tous  fes  bienseft  vne  perfection  plus  cxccllcruc,  que  le 
commandement  de  la  loy  Le  bon  Maijlre^xt-  il,  a  cUfiinguéles  com- 
mandements de laloyydauec  cette  plus  excellente  perfeéhon:  U  d  dit,  fi  tu 
veux  venir  à  U  viegarde  les  commandements;  maisicy  il  dit,  fi  tu  veux 
eftreparfait.  Pouuoitil  rien  dire  de  plus  clair  pour  condamner  Du 
Moulin,  cVrcfoudrc  le  necudde  la  queftion,  qui  cft  entre  Iuy& 
nous,  fçauoir.fï  outre  les  commandements,  il  y  a  des  ccuurcsdc 
fupercrogation?  comme,  pour  exemple,  la  vente  de  fes  biens, 
pour  les  donner  aux  pauures:à  quoy  n'importe  que  ce  ieune  hom- 
me ait  refpondu  vrayement  ou  arrogamment  qu'il  auoit  gardé 
les  commandements  des  fa  icunefle. 
€   XXXII         B^siLsh au Sermoncontre les ricbes}parleain(îàce ieune  homme-, 
DaM.p.if-.'  c  II  eftmanifejkaue  tués  fort  éloigné  de  ce  commandement,^  que fauffe- 
&  16 o.         ment  tu  rends  téjmoignage  à  toy  mefme. 

1  *d"inqaro-        S  a  i  m  ct  Bafilc  au  Sermon  contre  les  riches,  dit  deux 

**facult*rib».  ch  o  fes: 

'•là?'*'*!/'*  La  première,  que  ce  ieune  homme  difant  qu'il  auoit  gardé 
rv^vTfjujf  dés  fa  ieuncfTc  les  commandements  de  la  loy,  rendit  fauffemenc 
"W  «en-V-  tcfmoignagc  à  foy  mefmc  Aquoyiuffitlamefmcrefponfeque 
ie  viens  de  donner  au  paflâgc  de  S.  Auguftin  :  afçauoir,  qu'il  n'im- 
porte pour  le  nœud  de  la  qucftion,fi  ce  ieune  homme  a  menty  ou 
non, difant  qu'il  a  garde  les  commandements  de  la  loy:  pourueu 
qu'il  confie  de  ce  partage,  qu'outre  les  corn  m  an  dcmcnts.il  y  a  des 
confeils  de  perfection,  comme  cftccttui-cy,  de  vendre  fes  biens, 
pour  en  donner  le  prix  aux  pauures. 

L  avtr  E  cft,  que  ce  ieune  homme  cftoit  encore  bien  éloi- 
gne de  garder  le  commandeme  u  d'aimer  fon  prochain  comme 
Foy  mefmc  :  Et  la  raiîon  que  S.  Bafilc  en  apporte,  eft  que  s'il  euft 

\ 


\ 
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gardé  ce  commandement  des  fon  enfance,  il  euft  donne  fon  bien 
aux  pauurcs,  &  en  euft  autant  baille  à  vn  chacun.qu 'à  foy  -  mcimc: 
Doctrine  particulière  à  ce  Sainâ  Pere,comrairc  à  la  cônuinc  crean  - 
ce  des  autres  Pères  &  Docteurs  de  l'Eglifc;  voire  mefinc  des  Mini- 
ères :  car  ic  ne  croy  pas  que  du  Moulin  veuille  eftendre  fi  loing  le 
commandement  d  aymer  fon  prochain  comme  foy  incmic. 
►  S-  BafiJc  doneques  veut  par  ces  paroles  exhorter  les  riches  àn'é-  §.  XXX III. 
ployer  point  leurs  biens  en  des  defpcnfes  fuperflucs.  Et  pour  ob- 
uicràce  que  les  riches  pourroient  alléguer,  qu'en  cela  ils  ne  font 
tort  à  perfonne ,  ne  font  fornicateurs,  adultères  ,&c.  Il  du  en  auoir 
veu  pluficurs,gtads  icdfncurs,  pricurs/ailcurs  de  penitéce,  qui  ne 
bailloien:  la  maille  aux  pauures:  cVadiouftc,  de  quoy  l'en  à  relies 
gents  le  foin  de  la  vertu;  ils  ne  feront  fauucz  pour  cela.  Or  le  moyc 
qu'il  prend  pour  les  inciter  à  raumofnc,clt  de  leur  faircquicter  tel- 
les fuperfluitez  pour  fubuenir  aux  ncceflîrez  des  pauurcs.  Ce  qui 
roit  paftlc  dilcours  des  pages  (muantes,  où  il  mon Ihc que  fi  cela 
leur  manque ,  le  refte  ne  leur  féru  ira  de  rien.  Et  de  faiâ,  on  ne 
peut  nier  que  les  riches  qui  1  aillent  gaftcrles  bleds,  au  lieu  de  les 
b  ailler  aux  pauurcs;ont  leurs  coffres  pleins  de  vcftemems,laiiTants 
les  pauurcs  mourir  de  froid;  caparaflbnncnt  &  bardent  richement 
leurs  chcuauxjaiffants  les  pauurcs  nuds;&  conforr.mcnttouten 
vanitez  &  fuperfluitez,  que  deferit  &  déplore  ce  Saine!  Perc,  fans  fc 
foucier  des  neceffitez  des  pauurcs,  Ne  foyent  en  cftat  de  perdition 
éternelle.  Ccftpourquoy  incidemment  il  apporte  ce  texte,  pour 
leur  monftrcr  qu'il  feroit  plus  expédient  de  tout  vcndre.lc  baillant 
aux  pauures,  &  fcfauucr ,  que  le  retenir  durant  cette  vie,  &  puis 
après  cftrc  damné. 

Pris  donc  que  cettuy-  cy  nauoit  accomply  la  Loy,  en  vain 
Chrift  luy  euft  confeillé  de  faire  plus  que  la  Loy:  Il  euft  fan  comme/ion  Du  M'  ^,60' 
vouloir  mettre  les  girouettes  deuant  les  fondements. 

Soit  que  ce  icunc  homme  cuit  accomply  la  Loy.ccqucl'E- 
feriturene  nie  point  ;  foit  qu'il  ne  l'cuft  pas  accomply,comme  veut 
Du  Moulin  icen'eftoit  pas  en  vain  que  Ictus  Chnftluyenfeignoïc 
ce  qui  luy  reftoitàraire-,  prcfuppolc  qu'il  euft  gardé  tous  les  corn- 
mandements:  Car  cen'cft  pas  chofe  vaine  de  monftrcr  la  règle  de 

{>crfcdion  à  ceux  qui  lademandenr,  ou  donnent  occafion^dc  la 
cur  enÇcignet  ,ny  mettre  les  girouettes  deuant les  fondements ,  de  dire  à 
cjuelqu'vn,  que  s'il  veut  paruenir  à  la  vie  éternelle, il  faut  qu'il  gar. 
de  les  commandements;  &  que  s'il  afpire  à  plus  grande  perfection 
pour  s'acquérir  au  Ciel  vn  plus  grand  threfor  de  gloire  j  il  luy  con- 
uient  vendre  tous  fes  biens  pour  en  ayder  les  pauurcs.  S.  Augu- 
ftin  qui  a  penfc.commc  nous  venons  de  voir  au  §.31.  que  ce  icunc 
homme  auoitrcfponduaucc  plus  d'arrogance  que  de  vérité,  di- 
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fant  qu'il  auoit  gardé  les  commandements  des  fa icuneiTc, n'a  pas 
concludà  ta  fa  ton  du  Miniftre ,  &  n'a  pas  didt  que  Icfus  Chrift,  aie 
confcillé  à  ce  icunc  homme  de  mettre  les  girouettes  deuat  les  fon- 
dements, luy  confcillantde  faire  plus  que  la  Loy  ne  commande» 
auant  qu'il  cuftaccomply  toute  la  Loy:  A  ins  nonobstant  qu'il  ne 
l'euft  encore  accomplie  j  il  dit  expreflement  que  Icfus  Chtift  luy 
refpondant }  Situ  veux  cjbrc parfait ,  &c.  a  diftingué  comme  bon 
maiftre,  les  commandements  de  la  Loy,  dauec  cette  plusexccllen- 
re  perfection.  Auffi  quelle  ineptie,  de  croire  qu'on  ne  pu  ïi'Ic  con- 
cilier à  vne  perlonnc,  de  faire  plus  de  bien  qu'elle  n'afaift,  ou 
qu  clle-n'eft  obligé  de  faire  ? 
$.  X  X  X  V.  f"rs  Chrift  (jui  cognoijfoit  fon  cœur  attaché  à  fes  richeffes,  luy  fait  ce 
Du  M.  p*.  t6o.commanJementyafin  de  dtfcouurir  fon  auarice ,  luy  meure  le  doigt  fur 
t vlcere;  &•  m  faut  point  d'outer  que  n'ayant  voulu  faire  ce  que  le  fus 
Chrifl  luy  difoit ,  il  n'ait  ojfcnfe  Dieu. 

Il  clt  faux  que  Icfus  Chrift:  luy  face  ce  commandement  :  Si  m 
veux,  luy  dit-  il,  le  ne  le  te  commande  point  -,  ie  ne  te  contrains  point  ;  mais 
ie  tepropofelapalmc,  ietemonfire  la recompenfe , dit  S.  Hicrofme,cpilr. 
S.  Icfus  Chrift  diftingué  la  perfection  plus  excellente,  descôman- 
dememsdeia  Loy ,  dit  S.  Auguttin,au  lieu  que  nous  venons  d'allé- 
guer. Il  luy  parle  en  cette  fortc.luy  donnant  confeil  ;  cVcen'eftpas 
mcfme  choie,  donner confeil  &  ordonner,  ditS.Chryfoftome  en 
l'homehc  fur  ces  paroles  des  Rom.  16.  Salutate  Prijcam  Aquilam: 
Er  partant  fauffe  l'addition  de  l'Aduerfaire.  Ne  faut  point  douter  que 
n'ayant  voulu  faire  ce  que  le  fus  Chrifl  difoit ,  il  n'ait  offcnféDuu. 
6  XXXVI.     C  s  quel' Euangtle  dit  que  Icfus  l'aima ,  n'emporte  pas  qu'il  ait  eflé fans 
Du  Moulin,  ?.  péché  '.carlefus  aymoit  Ierufalem  quand  il  pleura,  fur  elle  néanmoins 
*6°>  il  taccujèd'auoirtuéles  Trophetes.En  mourant  pour  les  pécheurs ,  il  a  ajfe% 

monflré qu'il  les  aymoit.  Oeftoit  donc  vn  amour  de  compajjîon  cnuersceper* 
[onnag ,  auquel  il  rccogioiffo  'tt  quelque  louable  cjfort ,  quelque  i  femen- 
ces  de  crainte  de  Dieu. 

l'A  Y  def  ja  di&  à  Du  Moulin  qu'il  n'importe  pour  la  queftion 
prefente,  Ci  ce  ieune  homme  a  efté fans peche,  ounonreartouf- 
jours  il  demeure  ,  que  Iefus  Chrifl  en  ce  palTage  a  diftingué  les 
Commandements,des  ocuurcs  de  confeil ,  &  fqpcrerogation  ;  com- 
me il  refaite  des  raifons  &  paffàgcs  que  nous  auons  produits. 
Depuis  le  $.19.  La  façon  dont  l'Efcriture  parle  en  cet  endroit  dcl'a- 
mour  que  Icfus  Chrift  tefmoigna  à  ce  ieu  ne  homme,  après  auoir 
refpondu  qu'il  gardon  lescommandements ,  cil  bien  différente  de 
celle  dont  cil  parlé  en  S.  Luc  ip.vcrf.  41.  Car  les  larmes  de  Icfus 
Chrift,  &  le  reproche  qu'il  faifoità  la  ville  de  Icrulalcm,  tcfmoi- 
gnoient  allez  que  c'eftoit  vn  amour  de  compafllon  &  non  d'ap- 
probation. Les  notes  des  Bibles  Gcncuoifcsdc  l'an  y8o.  mettent 
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fur  le  mot  {tayma ,)  approuua  quelque  tonne  femence  qui  efioit  en  luy;  Marc  10.  t.  tu 
nulle  mention  de  larmes  ou  reproches,  nul!  :  marque  de  cér  amour 
de  compaiîion.  Et  ne  luffit  pour  nous  le  faire  croire,quc  Du  Mou- 
lin afleure  Amplement  que  Icfus Chrift  n'a  pas aymé  ceicunc  hom- 
me dvn  amour  d'approbation ,  mais  de  compaflîon  :  comme  Ic- 
rufalcm,  lur  laquelle  il  pleura  ;  attendu  mcimc  que  les  propres  ter- 
mes  de  fa  Biblede  la  Rochelle  de  lannéeiéié.qui  portent:  Marc.  10. 
Virf.  11.  Et  Je fu*  ayant  ittttlail  fur  luy ,  l'ayma ,  &  luy  dit ,  Vn  potht 
te  défaut,  va ,  &  vends  tout  ce  que  tuas,  &  le  donne  aux  pauures ,  &  tu 
auraivn  tbrejorau  Ciel.  Puis  vien  t'en  ,fuy-moy ,  ayant  chargé  la  croix. 
Attendu  dif  je  ces  termes ,  Du  Moulin  clt  trop  hardy  de  nous 
vouloir  faire  croire  comme  article  dcfoy,quc  ce  mot  (layma)  fç 
doit  entendre  d'amour  de  compaiîion  feulement^  non  pas  d'a- 
mour d'approbation. 

C'est  luy  &fcsfemblablcsqu'ilfautaymerd'amourdecom-  §.XXXVII 
palîionjwy  mer  les  perfonnes ,  &  auoir  compaflîon  de  leur  aueuglc- 
mentcV  malhcutcufc  o  bit  1  nation  :  C  cil  lui  luy  qu'il  faut  pleurer, 
comme  noftrc  Seigneur  pleuroit  fur  Icrufalcm  ,&luy  dire  de  pa- 
reille afFc&ion  &  prcfquc  en  mcfmcs termes  :  O  fi  vous  eujjie^co-  Luc.t9-T.41. 
gneu,  votre  au  moins  auiturd'huyjeschofes^ui  appartiennent  à  la  paixfy 
au  falut  de  vofireame  :  mais  elles  font  cachées  de  deuant  vos  yeux  !  O  fi 
vous  defift  iez  de  prefeher ,  cnlcigner ,  claire  le  menfonge ,  &  traî- 
ner tant  de  pauures  ames  qui  vous  croyent ,  à  l'éternelle  perdition! 
O  fi  vous  renonciez  à  vos  erreurs  dclicouuertes  fi  manifedemenr, 
&cmbraflîcz  la  vérité  delà  foy  Catholique!  Ofi  au  lieu  de  gauf- 
1er  &  bouffonner  lur  les  matières  les  plus  fain&cs,  vous  eftiez  rou- 
ché  viucmcnt  del'cfprit  de  compaflîon, pour  pleurer  amèrement 
lesabus,  les  impofturcsjcs  calomnies  Jcsfaufletez,  les  impietez, 
&  tous  autres  péchez  de  voftrcvicpalîec.'Ofiau  lieu  de  publier 
&auancerrhcreu*e  «Se  la  rébellion  par  vos  prclchcs&  vos  eferits, 
&  de  pcrlccutcr  de  bec&  d'ongle  l'Eglife  Catholique ,  vous  chan- 
giez de  nortc;commeccluy  quidcSaiildeuint  S. Pauljdc  vaifleau, 
dirc,vaiflcau  d'Elcûion.dc  loup,aigncau;dc  pcriccuteur,Prcdica- 
tcur;  de  maflaercur,  Martyr  de  Icfus  Chrift  /  lufquesà quand  ferez- 
vous  fi  obftinc  cV  fi  rebelle  au  S.  Efpri^qui  fans  doute  frappe  fou  - 
uent  à  la  porte  de  voftre  coeur.'  !  ufqucs  à  quand  fermerez-vous  les 
yeux  o:  les  oreilles  pour  ne  voir  &  n'ouïr  ceux  qui  conuainquenc 
pu  i  flamme  n  c  vos  errcurs,&  fans  doute  vous  contraindroient  à  re- 
cognoiftre  la  veriré.fi  l'obftination  &  préoccupation  ne  vousrcn- 
doiét  infenfible  à  tât  de  viucs  fcmonces.Iufques  à  quand côtinuera 
cette  diuifion  de  Foy, &  ces  pretenfions  de  former  vn  Eftar  dans 
l'Eftat ,  tk  partager  la  France  auec  voftre  Roy  &  Seigneur  Souuc- 
rain?Z.«  tours  viendront furtoytÇ\  tu  ne  te  recognois  bien  toft,ô  mal- 
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hcurcufc  ville ,  chef  de  cette  rébellion ,  i'efperancc  &  la  nourrice 
Inc  >^v.4j»&  del'obltination  '.Les  tours  viendront  fur  toy  quêtes  ennemis  t'afsiege- 
ront  de  trenebees ,  t'enuironneront  &  t'enserreront  de  tous  cofte^  te  ra- 
ieront toy  (éf  tes  enfants  qui  font  en  toy,&  ne  laijferont  en  toy,  pierre 
fur  pierre  pourtant  que  tu  n'as  point  cogneu  le  temps  de  ta  vifttation.  Les 
iours  viendront  i  mais  ces  grands  iours  des  A  (Tifes  du  Fils  de  Dieu» 
que  les  trompettes  de  rébellion,  les  Miniflrcs  d'erreur,  lesfaifeurs 
oc  Bouclier  de  la  Foy  reformée,  feront  citez  pourcomparoiftre 
deuant  le  Tribunal  de  fa  iufticc  rigoureufe,  pour  rendre  conte  des 
faufTetez  qu'ils  ont prefehées ,  des  impoftures  qu'ils  ont  inuen- 
tées ,  des  rebellions  qu'ils  ont  caufées,  des  fcandalcs  qu'ils  ont  don- 
nez ,  des  infpirations  &  lumicresdu  S.  Efprit  qu'ils  ont  rejettées, 
des  remors  de  confciencc  qu'ils  omettant  &aflbupy  ,des  falutai- 
Mttth.i+.T.yi.  res  aduertuTements  dcfquels  ils  n'ont  tenu  conte.  Et  Dieu  les  fepa- 
rera,& les  mettra  au  rang  des  hypocrites \Layauraplc  urs  grgin- 
çements  de  dents.  Et  qui  eft  ce  etentre-eux  qui  pourra  Jejoumtr  auec  le 
feu  éoÊOrmtf  Qui  eft  ce  ientre-eux  qui  pourra  Jejourner  auec  les  ardeurs 
éternelles  t  Plailc  à  ia  diuine  bonté  de  deftourner  ce  malheur  de 
leurs  telles,  &  ne  celle  r  de  battre  pu  illam  ment  à  la  porte  de  leurs 
coeurs,  iufques  à  ce  qu'ils  rccognoilTentle  iourde  leur  vifitation, 
&  que  renonçants  à  l'herefie,  ils  fe  rendent  au  giron  de  TEglife 
Catholique  leur  &  fc  rangent  auec  nous  à  l  obeiÏÏànce  du 
Roy. 
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efté  données  touchant  la  lecture  de  la  Bible 
en  langue  vulgaire ,  reuient  aux  mefmes  obift- 
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étions.  ch.j.^ii 
Comment  il  eft  veritable.quc  dci  chofes  faulTes, 

ou  qui  le  peuuenc  cflrc.font  racontées  dans 

la  Bible.  ch.i4.$.t7cV  w 

Blafpheme.  Du  Moulin  accufantle  P  Arnoux 

de  Blafpheme ,  faict  comme  Caïphc.    ch.  jo. 

Boire.  Ictus  C li ri ft  n'a  pas  commandé  que  tous 
ceux  qui  prcndtoicnt  fon  Corps ,  bêtifient  le 
Calice.  ch.7<-4 

Bourdeau .  calomnie  de  Du  M oulin,fur  la  per- 
miflion  des  bourdeaux,  à  Rome.        ch.  UL 

Boucher,  a  quoy  ell-cc  que  Du  Moulin ,  Se  fon 
Boucher, font  comparez.  ch.io.  4.  to 


C A  lice,  pourquoy  te  Pape  Gclafe  comman- 
de ju  peuple  de  prendre  le  Calicc,&  le  Pa- 
pe Paul  III.  le  permet  à  ceux  de  Bohême. 

ch. 10.  j.6 

Caluin  recopies  quatre  premiers  Conciles  gé- 
néraux, ch.to.  $.17 

Caluin  Te  plaint  de  l'atrogance  inhumanité,  peu 
de  doctrine,  point  de  scledcsMinifttesfes 
Collègues.  ch.  18.  j.  it 

les  Religionnaircs  ne  peuucnr  defadnoiïcr  la  do- 
ctrine de  Caluin  enmatiere  importante ,  fans 
fc  contredire.  ch.ji.$.i2 

Du  Moulin  dit  faufTement  que  Caluin, lequel  le 
Perc  Arnoux allègue, n'a iamais dit  qu'à  luy 
ny  à  aucun  autre  patriculier  ,  le  Royaume  des 
Cieux  ne  peut  non  plus  manquer ,  qu'à  Iefus 
Chtift.  ch.40. 1 11 

il  eft  faux  que  le  P.  Arnoux  calomnie  Caluin,  luy 
faifant  dire  que  toutes  les  œuurcs  du  fidcllc 
font  dignes  de  mort ,  comme  du  Moulin  veut 
faire  croire.  cli.^r.Ç.;!. 

les  Caluiniftes  addônez  efperduëment  à  mentir, 
ditConradus.  ch.io  618 

quelle  eft  la  reformation  des  Caluiniftes.  ch  11. 

la 

il  eft  faux  que  la  doctrine  des  Caluiniftes  aye  déjà 
fort  cfbranlé  le  Siège  du  Pape,      ch.  n.  (j.to. 

plutîeurs  Caluiniftes  (ont  retenus  dans  leut  Pré- 
tendue Religion ,  par  la  crainte  des  hommes. 

fJlill,  $.lt 

les  Caluiniftes  rejettent  vnc  partie  de  l'Efcriture 
Saincte.  ch.  14.  «m 

U  doctrine  des  Caluiniftes  ouure  la  porte  aux 
autres  Hérétiques,  aux  Athcïftcs,  &  prouient 
du  diable,  félon  Luther  -,  haut  loué  par  les 
Caluiniftes ,  comme  eftant  vray  fetuiteur  de 
Dieu.  ch.iM-  14 

efttanges  paradoxes  des  Caluiniftes ,  contraires 
-   au  fens  commun.  ch.it  $.t.  Se  4 

comment  les  Caluiniftes ,  par  l'article  ç  de  leur 
Confcllionde  Foy,  renoncent  aux  Conciles, 
cVà  l'antiquité.  ch.u.  g.f 

Canonique,  vn  liurc  ne  laifle  pas  d'eftre  Cano- 
nique, pour  contenir  des  choies  non  verita* 


bles,&  non  imitables,  ch. 14.4.16 

le  dénombrement  des  liures  Canoniques  ,eft  vrt 
article  de  Foyjcontrccc  que  dit  du  Moulin, 
ch.'j.  $.  11 

il  eft  nece  flaire ,  notamment  félon  la  doctrine 
des  Caluiniftes  ,  que  le  dénombrement  des 
hures  Canonlquest(oitvn  article  de  Foy.cb.ir» 

déclarer  que  tels  liutes  fuient  Canoniques, Se 
que  tels  ne  le  l'oient  pas, eft adioufter quel- 
que choie  à  l'Efcriture  :  ce  que  font  les  Calui- 
niftes. ch.ir  16.&  il 

Du  Moulin  ofe  aduancer  fans  front, que  fur 
le  nombre  des  liures  Canoniques ,  nous  con- 
tredifons  ouuettemcnt  au  contentement  do 
toute  l  Eghlc  ancienne  ,ranr  du  Vieil  que  du 
Nouucau  Teftament.  ch.  t6.j  1 

liures  proto-Canoniques ,  Se  deutero-C.inoni- 
qucs.cenuspar  les  luifs.  ciu&  £j 

il  eft  faux  que  Ielus  Chrtft  Se  Cet  Apo fîtes,  n'ayét 
iamais  cité  les  liures  que  nous  receuons  peur 
Canoniques,  &  que  les  Caluiniftes  mettent! 
Mauuaife  confequence  du  Mimftre.  fur  ce 
fujer.  ch.  i£,  j.  4 

Du  Moulin  attribut"  le  dénombrement  que  font 
certains  Pères  delà  primitiue  Eghfe  des  liutes 
Canoniqucs.lelonlafupputation  des  Iuifs,à 
laFoydclTglifc.  ch.  16.  <■  ti.ia. 

Se  u. 

les  inclines  Pères,  dcfquels  du  Moulin  feferr, 
pour  infirmer  l'authonté  des  liures  Cano- 
niques ,  qu'il  prétend  cftre  apocryphes ,  le 
condamnent  fur  ce  lujct.      ch.  16.  j.  1^.14. 

IhSctZ 

S.  Auguftin  met  entre  les  liures  Canoniques 
l'Ecclefiaftiquc  &  la  Sapicnce,  aueedes  re- 
marques  plus  patticuhciesque  les  autres  :Cc 
que  Du  Moulin  a  dillimulé.  ch  i6.£.at 

S.  Auguftin  au  chap.  £,  du  liurei.de  la  doctri- 
ne Chreftienne.nc  fait  point  deux  fortes  de 
liures  Canoniques  eu  efgard  à  fa  créance, 
comme  luy  impofe  faulTcment  le  Mimftre. 
ch.ig.  $.  14.1  y.  Se  itt 

aucc  quelle  différence  les  Saincts  Pères  ont  cité 
les  liures  que  nous  receuons  pour  Canoni- 
ques, contre  les  Caluiniftes,  &  les  liures  qui 
font  apocryphes.  ch.  t/>-<*t4 

Du  Moulin  infulte  contre  le  Pere  Arnoux,  aucc 
vnc  extrême  faufteté ,  difant  que  toute  l'Egli- 
fc  ancienne  ,  reiette  les  liures  que  ledit  Perc 
reçoit  pour  Canoniques.  ch.ULi.jl 

Canons ,  Glofcs  ,  Extrauaganres  tronequées ,  Se 
fallifiéespar  Du  Moulin.  ch.u.f.j 

il  n'y  a  qu'vn  Canon  des  Efcritures  Sainctcs. 
en  14  f  1 

les  Hérétiques  ont  diuers  Canons  de  l'Efcriture. 

ch  |^ 

Du  Moulin  veut  qu'on  ait  horreur  du  Canon  i» 
CdmmiU  Jt  '  .  19. qu'il  corrompt  horriblement, 
touchant  la  lecture  du  Décret.  ch.  tiL- 

$.  f6. 17.t8.act9. 

Du  Moulin  voulant  blafmet  le  tf.  Canon  de 
NNn  ij 
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!■  feffion  6.  du  Concile  de  Trente  le  tronque 
Se  fallifie  notablement.  ch.  45.  $.  17 

Capuchons  ou  frocqt  en  Angleterre.       ch.  t. 

$•  } 

Capiton  efcriuant  à  Farel ,  aceufe  les  Mini- 
ères d'ambition  extraordinaire.  ch. 18. 
$. 11 

Carefme.  Du  Moulin  veut  faire  accroire  que 
U  doctrine  de  Rome  eft  de  permettre  la  pail- 
Urdifc.fc  défendre  en  Carefme  eftroittement 
les  viandes ,  comme  fi  l'on  n'en  donnoit  point 
de  difpenfe.  Le  ieûfne  du  Caiefme  n'eft  pas 
vue  tradition  humaine.  ch  16.  $.9.  Se  10 
Carthage.  du  Moulin  citant  le  Concile  IV.  de 
Carthige  pout  le  troifiéme ,  «eut  qu'on  corri- 
ge les  exemplaires  Latins  par  les  Grecs  ,  tou- 
chant les  liutes  Canoniques;  Se  réfutation  du 
M  iniftre  la  deûus.  ch.  16.  f.  18 

Catholiques.  Du  Moulin  calomnie  les  Catholi- 
ques touchant  leur  créance, taifânt  les  folu- 
tions  que  luy  auoit  données  Monfieur  l'Euef- 
que  de  Luflon,  maintenant  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, ch.j.f.r 
l'Eglifc  Catholique  a  peu  aufïî  bien  ptononcer 
fur  l'aut honte  des  liures  du  vieil  Tcftamcnt, 
quedu  Nouueau.  ch.  16.$.) 

le  Célibat  des  Prcftres,  prouué  parle  Concile  de 
Ctulccdoine  ch.io.  f  17 

Cene.  Du  Moulin  falfifie horriblement  l'Efcri- 
turepoor  fauotifer  la  figure  de  la  Cene.  ch.6. 
f. 7.8.9. 10.&  11 
les  Cerinthicnsncrcceuoicntque  l'Euangilede 
S.Matthieu.  ch.  14.  M 

Chapitre.  Du  Moutin  prend  l'affirmanue  pour 
Ja  negatiue,du  Chapitre  Vnptfmii.tit.%.  Ot  Fr*- 
Ltnd*,  auec faglofe.  ch.tt.  ç.j 

Chaldaïque.  fnuoles  objections  de  Du  Mouhn, 
contre  le  liure  de  Daniel,  fur  le  fubict  de  la 
langue  Chaldaïqnc.  ch.  14.  $.«1 

Chef,  comment  lEglife  Catholique  ne  reco- 
gnoift  autre  Chef  abfolu  en  l'Eglifc  que  lefus 
Chrift ,  quoy  qu'elle  recognoiUe  pour  Chef 
d'icelle  le  Pape: Vérité  que  les  Caluiniftf  s  doi- 
uent  aduoiier  en  leur  propre  doctrinc.ch.  »•$.! 
Communier.  il  n'eft  pas  neceflâire  que  le 
Preftre  difant  la  M  elle,  Communie  les  aflî- 
ftanti.  ch.7.  $.4 

il  n'a  pas  efté  iugé  necefiaire  en  l'antiquité  de 
Communier  fous  les  deux  efpeces,  pour  par- 
ticiper au  Sacrement,  ch.  10.  <j.  6 
la  Communion  à  genoux  en  Angleterre,  ch.  1. 

Commémoration,  horrible  deprauarion  de 
l'Efcriture  faille  par  du  Moulin ,  touchant  le 
mot  de  Commémoration.  ch.  7.  $.  ij 

Commandements.  Du  Moulin  dit  raufleiuenr 
que  le  Pere  Arnoux  s'abufe  de  mettre  des 
Commandements  moraux  outre  le  Dccalo- 
gue  ch.  19. $.14 

Conciles.  Du  Moulin  nous  impofe  que  nous 
traitions  rudement  les  Conciles  entiers, 
ch.  10.  $.16.  &  17 


les  Conciles  généraux  fc  peuuent.fur  la  fauffe 
atreftation  de  quelques-vns ,  mcfprendre  ni 
fair.  ch.  io.?i.  17 

les  Conciles  de  Conftantinople  &  de  Ghalcedoi  - 
ne  rccognoilTcnt  le  Pape  pour  Chef  de  I  E- 
glife  vmuerfelle.  ch  10  $.19. 

Du  Moulin  falfifie  les  termes  du  Concile  de 
Confiance, touchant  la  réception  du  Sainct 
Sacrement  de l'Euchariftie.         ch.10  $.  1 9 

il  eft  faux  qu'vn  Concile  depuis  quelque  temps 
n'eft  plus  rien  qu'vn  Confiftoire  Papal  ;  mais 
auec  plus  de  folemnité  ch.io.f.ij 

il  eft  faux  qu'es  anciens  Conciles,  l'Euerque  de 
Rome  n  y  ofoit  affilier  ch.  10.$.  14 

faux  Concile  cité  par  du  Moulin  ,  pour  vray 
Concile.  ch.t«,.$.ti 

Concile  de  Nicée.  faufTetezcVredittes  du  Mi- 
niftrc , touchant  l'adoration  des  Images,  Se 
leur  vtilité,raenrionnées  au  fécond  Concile  de 

Nicée.  ch.;-;.  «.1-.14.1f.cVl6 

Concile  de  Confiance.  Du  Moulin  attribue 
fanflèment  au  Concile  de  Confiance ,  d'auoir 
déclare  qu'il  ne  faut  point  garder  la  Foy  aux 
Hérétiques.  ch.  19.  $.  ij 

Concile  de  Florence.  Du  Moulin  efi  impoftcur 
difant  qu'il  a  efté  détermine  au  Concile  de 
Florence.que  le  Pape  peut  adioufterau  Sym- 
bole. ch.19.  j.14 

Concile  de  Latran.  faufietés  &  dcfguifement  du 
Miniftre,  alléguant  le  Concile  de  Lattan. 
eh.19.fj  15.8c  16 

Concile  de  Trente,  combien  fauflement  du 
Moulin  veut  faire  excommunier  l'Apofire  S. 
Paul,  par  le  Concile  de  Trente      ch.40.  $.19 

Confufion,  en  laquelle  les  Prétendus  Reformes 
fe  iettent ,  touchant  les  liures  Canoniques, 
ch  K.$.4t 

Confitmation.  Caluin  Se  le  Catcchifmc  des  Pré- 
tendus Reformez,  difent  qu'en  la  Confirma  - 
tion.it  n'y  a  que  fuperftitiô  Se  fingerie  ch.i.f.j 

laConfi  rmation  efi efiablieen  Angleterre, corn  • 
me  efiant  d'infiitution  Apoftolique.  ch.  1. 
$•} 

Conradus  SclufTcrburgius  combat  les  Caloini- 
fies ,  il  les  compare  aux  filles  d'Harmonie. 
ch.i.J-4.1 


lin  croit  aooir  le  Confentement  vniuerfel  de 
l'Eglifc  ancienne  pour  foy ,  impofant  aux  Ca- 
tholiques qu'ils  oppofent  à  ce  confentement 
fi  vniuerfel,  le  fcul  tefmoignagc  de  S.  Augu- 
ftin.  ch.ttf.$.i9 
Confeils.  Du  Moulin  appellant  les  Confeils  df- 
dana  l'Efcriture  d'auec  les  Com- 
,  Confeils  de  prudence  Chre» 
,6e  non  de  Perfection ,  defqoelt  l'ob- 
fet  Dation  n'eft  point  méritoire ,  ny  Supcrero- 
gatoire  ,  dément  l'Efcriture  Se  les  Sainctt 
Pères  des  quarte  premiers  fiedes.  ck.fi. 
$.  11. 11 

Du  Moulin  abufe  du  mot  de  Confeil  dont 
efi  parlé  és  Efcritures  pour  impugner 
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les   Confeils  ou  «mures  de  Supcreroganon. 

ch.  f  1. 1.  H 

les  Confiftoires  incompatibles  aucc  la  Monar- 
chie, ch.t.jj 

Considération,  deux  notables  Se  générales  Con- 
fiderations ,  pour  réfuter  les  obieâions  que 
font  les  Caluiniftes  contre  les  liures  que  l'E- 
glife  reçoit  pour  Canoniques,   ch. 14.  ;7 

Contrainte.  Du  Moulin  reprend  mal  t  propos 
le  Perc  Arnoux,  furie  fubicéede  la  Contrain- 
te à  bien  faire ,  qu'enlcigne  Caluin.     ch.  3t. 

$.}.4_.  f.&tt 

en  la  doctrine  de  Caluin  les  hommes  font  le 
bien  &  le  mal  par  Contrainte,quelque  apolo  - 
gic  que  Ou  Moulin  en  vueille faire.      ch.  33. 

Conuoitife.  le  motdeConuoitifefepeurconfi- 
derer  en  trois  façons.  ch.  34- 

Croifadc.  Ou  Moulin  impofe  au  Pape  touchant 
la  Croifadc  ,  qu'il  vfoit  de  commandement: 
Et  calomnie  autant  le  courage  que  la  pieté  des 
François.  ch.tt.«.6 

calomnie  dtFDu  Moulin  contre  le  Pape  ,  tou- 
chanr  la  Croifadc ,  qui  rcuient  honteufement 
fur  luyic  fur  les  liens.  ch.  it.  (.7 

Croire,  de  fa  narure  n'eft  point  vne  iufticc  in- 
hérente ,  mais  vn  acte  bon  Se  excellent  quand 
l'homme  croit  futnarurellement,  qui  l'encli- 
ne à  la  iuftification.  chap.  >,(>. 

Croix,  le  ligne  de  la  Croix  en  Angleterre,  ch.  t. 

Couppe.  faufleté  faide  par  Du  Moulin,  mu. 
chant  la  Couppe  ou  Calice  de  l'Euchariftle . 
ch.7«i8 

la  Cour  dcT'Euefque  de  Rome  fouftenuë  contre 
Du  Moulin.  ch.  io.  $.n 

Cyrcnien.  lafon  Cyicnien.des  cinq  liures  du 
quel  l'autheur  du  fécond  liuredes  Machabées 
a  faiâ  le  fécond  liure  des  Machabées,  eftoit 
luif, Se  non  prophanc.  ch.i4  j.48 


DAnicl.    le  liure  de  Daniel  défendu  contre 
les  obicâions  de  Du  M  oulin.     ch.  1 4. 
5.14.  ek  fumants. 
l'Hiftoire  de  Daniel  n'eft  pas  hors  d'apparence 
comme  veut  du  Moulin.      ch.  14.  $.18,13. 
jo.  Se  Il 

malice  Se  faufleté  de  Du  Moulin  touchant  vue 
partiedu  liure  de  Daniel.  ch.  itu  £  ji 

Decrer.  contradiction  de  Du  Moulin  touchant 
le  Décret  de  Dieu.  ch.^.  §.  14. 15. 16. 

&17 

Dieu,  croire  que.  c  e ft  là  l'Euangile ,  pource 
quel'Eglife  nous  faileure,  n'eft  pas  faire  l'E- 
glife  plus  croyable  que  Dieu.  chap,  £ 

f.  UL 

Beze  par  fa  doctrine  combat  le  premier  article 
de  Foy  des  Caluiniftes,  touchant  la  feule  Se 
Ample  cliénce  de  Dieu,  ch.  u-  f.t 


les  Caluiniftes  fe  trompent  au  fécond  article  Je 
leur  Confeftlonde  Foy,difants  qtje  Dieu  fc 
manifefte  tel  qu'ils  le  rcpiefcmct  en  leur  pre- 
mier article,  plus  clairement  par  la  parole 
cfctite,que  par  fes  ccuurcs.  ch.ij.  £j 

les  Caluiniftes  citent  mal  à  propos  le  premier  Se 
fécond  vetfet  du  premier  ch.  aux  Hebr.  pour 
prouucr  que  Dieu  fe  manifefte  plus  claire- 
ment par  la  parole  eferite,  que  par  fes  creatu  - 
res.  ch  13.3.4 

blafpheme  de  Caluin  5e  dcDu  Moulin, touchant 
les  deux  fortes  de  volontez  qu'ils  difent  cftre 
en  Dieu.  ch.u  $.i4.it.&  16 

Du  Moulin  contredit  i  fon  maittre  Caluin, 
quant  à  faire  Dicuautheurdenuldecoulpe, 
entant  qu'il  eft  mal  de  coulpe.  ch.  3t. 

en  quel  fens  les  Catholiques  difent ,  Qojl  y  a  en 
Dieu  vne  permiflîon  oifiuc.  ch.ji.$.ii 

Du  Moulin  difant  que  Dieu  ne  plante  iamais  les 
roauuais  defîrs  en  la  volon-c  de  l'homme,  Se 
ne  l'incite  iamais  i  mal  faire,  contredit  ma- 
nifcftcmenràfon  maiftre Caluin.  chap.^i.j.n 

Du  Moulin  nous  veur  taxer  mal  à  propos  de  ca- 
lomnie,  quâr  à  attribuer  à  luy  Se  aux  liés  qu'ils 
font  Dieu  aurheur  du  péché,      ch.  31.  £  ij. 

il  eft  faux  de  dire  généralement  que  les  hommes 
n'ont  de  leur  nature  aucune  vraye  cognoiftan  • 
ce  de  Dieu.  ch.  y.  $.3 

Diuin.  la  cognoiflance  de  l'exiftencc  Diuine,  de 
fa  fimpliciré,  fpiritualité,  inuitlbilité,  cVc.  par 
les  cne&s  créés,  eft  cuidente.        ch.  13.  (♦  1 

Diuinité.  Caluin  Se  Beze  combartent  le  pre- 
mier article  de  Foy  delà  Confeflïô  des  Calui- 
niftes rouchant  la  Diuinité.  ch.tj.  £1 

en  combien  de  façons  les  infidèles  diuifent  la  Di- 
uinité. ch.4.  j.  t 

Docteurs  neceftaires  pour  conferuer  la  Foy  par- 
my  les  hommes.  ch.;.$.} 

Dol.  il  y  a  bon  Se  mauuais  Dol.     ch.  u.1.17 

Dominique.  Du  Moulin  impofe  à  nos  Do_ 
eccurs  touchant  les  Légendes  de  S.  Domini- 
que, ch.  11.  $.6* 

Douter.  Comment  eft- ce  que  les  Catholiques 
Doutent  de  leur  Salut.  ch.g.j  n  &Lii 


IcsTTBionites  rejettoient  quelques  parties  de 
XI  l'Efcricure ,  ck  en  tdiouftoient  d'autres . 
ch.  14.  J.» 

Ecclcfiaftique.  le  liure  de  l'Ecdeiiaftique  a 
cfté  eferic  premiercmenr  en  Hébreu,  ch. 14. 

f±  ' 

ignorance,  Se  faufle  confequenec  do  Miniftre 
d'vn  partage  de  S.  Auguftin  touchant  le  li- 
ure de  f  Ecdcfialtiquc.  chap.  uL 
Si  il 

quatre  faufletez  du  Miniftre,  fur  vn  paflage  qu'il 
cite  de  S.  Auguftin,  pour  combattre  I  Ecclc- 
fiaftique.  ch. 16. 
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Eglife.  Quelle  cft  l'authorité  qnenEglife  don- 
ne à  la  parole  de  Dieu,  Se  réfutation  du  Mini- 
ftre  fur  ce  fubjecr.  ch.if.fao 

les  veritez  diuinet  ne  font  point  déclarées  routes 
à  la  foy»  à  fon  Eglifc.  ch.16.vt 

Eglife  Cathol.  Trois  fortes  de  jugements  diftin- 
guez  par  le  Miniftre,  par  lefquels il  prétend 
corabitrre  l'Eglife  Catholique,  par  lefquels 
neantmoins  il  cft  combattu.      cnap.K».  f  40 

nulle  Eglife  n'a  fubfifté  depuis  Iefus-Chrift ,  & 
fes  Apoftres  iufquesaptefcnt,  quelaCatho- 
lique  Romaine.  chap.18.fo 

Eglife  Grecque.  Vaine  reditte  du  Miniftre  tou. 
chant  la  prétendue  antiquité  de  l'Eglifc  Grec- 
que.Syricne,  Africaine,par  deflus  la  Romaine, 
chap.18.f8 

Eglile  Catholique.  Qu'cft-cc  que  nous  enten- 
dons par  le  mot  de  l'Eglifc  Catholique,  qui 
n'eft  pas  inuifible.ny  n'a  peu  difeontiniierd'e- 
lire,  ny  erter.  Inconuenients  alléguez  contre 
l'infallibilité  de  l'Eglifc  Catholique,rcfurcz,& 
rétorquez  contre  du  Monlin.    ch.tç.f  i.&  x 

Eglife  des  luifs.  Du  Moulin  téfmoignc  autant 
fon  ignorance  voulant  faire  croire  que  l'an- 
cienne Eglife  des  luifs  a eftoit  pas dioifée en 
Egltfes  contraires  Se  en  chaires  feparées  de 
Communion,commelorsqa'ildit,que  l'Eglifc 
eft  diuiféc  en  Eglifes  coiitraites.la calomniant 
fans  preuue.  fth.19.it.11 

Prélats  de  l'Eglifc.  Comment  Dieu  n'a  pas  com- 
munique aux  Prélats  de  l'Eglifc  l'impeccabili- 
tc  des  mœurs,  fi  a  bien  l'infallibilité  de  la  Foy. 
chap.i<).f  ;o 

Eglife.  I  l  faut  demeurer  dans  la  vraye  Eglife  de 
Dieu,  nonobftanr  les  vices  des particuliets: 
félon  raefme  lexprclle  doctrine  de  Caluin. 

l'Eglifc  né  décide  pas  tous  les  différents  decon- 
crouerfe  incontinent  qu'ils  nailTent  :  doctrine 
remarquable  de  l'antiquité  fur  ce  fubject. 


HEilSE  de  l'Eglifc 


Infïlïï 


Do  Moulin  dit  impu- 


demment que  les  appuis  de  l'Efcriture  en  fa- 
ucur  de  l'infallibilité  de  l'Eglife,  tombent  a 
lou filer  deflus.  ch.io.j.t 
Du  Moulin  voulant  combattre  l'Eglifc  Catholi- 
que, Apo(tolique,& Romaine.par  des  partages 
de  l'Efcriture,  cft  combattu  par  fes  propres  Bt- 
bles,&  paroit  du  tout  eftre  impetrinét.ch.10. 

Du  Moulin  falfifïe  le  if.verfet  du  chap.  1.  de  la  2. 

à  Ti  mot  lice,  pour  impugner  l'infallibilitc de 

l'Eglifc  ch.ao.f  6 

l'AduerfaKC  applique  très  mal  à  propos  les  loua. 

ges  de  la  vraye  Eglife  aux  faillies  Eglifes. 

chap.ao.f  7 

le  Mintdre  donne  le  change  difputant  contre 
l'infallibilité  6c  confiance  qu'il  faut  auoiren 
l'Eglilc.  ch.ao.f  8 

loftnnc  de  I  Eglife.  La  doctrine  que  prefcheAc 
enfeigne  l'Eghfe.eft  l'appuydc  la  vérité  c.io.f  9 

Eglife  de  Rome.   Du  Moulin  voulant  combat- 


tre l'Eglifc  de  Rome  par  S.  Ircnée  ,  eftdifct- 
tement  combattu  par  le  mefme  Autlicur. 
chap. 10. f  11. &  11. 

authorité  de  l'Eglilc.  Comment  ,  Se  en  quel 
fens  les  Catholiques  fondent  l'authotité  de 
l'Eglife  fur  l'E(criturc,&  l'authorité  de  l'Elcri- 
rurefur  l'Eglifc.  chap. 104. 15 

prcuucs  demonftrariues  pour  l'authorité  &  in- 


fàllibilité  de  l'Eglife  Carholique.contrelado- 
»îifes  <" 

J_.lf  Se  liL 


ctrinc,  &  les  Eglifes  des  Caluiniftcs.  chap. 10. 


Du  Moulin  corrompt  le  verfcrij.du  16.  de  S.Icâ, 
pour  combattre  l'infallibilité  de  l'Eglifc.ch.io. 
S-i7.fr  i8. 

Du  Moulin  veut  cmprfJicr  vainement  que  ce 
qui  eft  couché  dans  le  aa.dcS.Luc,verf.  ji.&rc. 
ne  ferue  à  prouucr  l'infallibilité  de  l'Eglife 
Catholique,  Apofloliquc,  &  Romaine,  ch.xo. 
f  ty.&zo. 

Eglifes  H ereriques.  Du  Moulin  à  faute  de  tai- 
fon  fe  jette  fur  fes  vieilles  &  fauiïcsrcdirtes, 
que  les  Eglifes  Hérétiques  Se  Schiftnatiques, 
qui  font  en  Grèce,  Syrie,  te  Afrique,  compo- 
fent  l'Eglife  vniuerfclle,&  qu'eft-ce  qu'il  pré- 
tend fous  ces  redittes,  ch.  11  j  .i  o 

pouuoir  de  l'Eglifc  Du  Moulin  calomnie  à  lort 
le  Cardinal  Bcllarmin ,  touchant  le  pouuoir 
qu'a  l'Eglife  à  prefent.  Belle  Se  briefue  doctri- 
ne fur  ce  fubject.  ch.i8.f ta 

Part  cars  de  l'Eglife.  Catomnie  bouffonne  de 
Du  Moulin  conuaincuc  de  faufleté,  furies), 
de  S.Matthieu,  touchant  le  renuoy  que  Iefus- 
Chrift  fait  aux  Pafteurs  dcl'Eglilë.  chap.  19. 
f  i.&  t- 

iugcmenr  de  l'Eglife.  Du  Moulin  eflàye  de  com- 

1  batrre  le  verfet  17. du  chap.18.de  S.Matth.qui 
ne  ferr  qu'à  confirmer  dauantage  les  Catho- 
liques au  fens  auquel  ils  l'entendent  en  faueur 
de  l'Eglife.  ch.19.ft  4. (.6  Se  7. 

Du  Moulin  attaque  suffi  vainement  que  fauffe- 
ment  le  Pape  Innocent  j.  &le  Cardinal  Bel- 
larmin,à  l'occafion  de  ces  mors , Dis  le  à  l'Egli- 
fe. chap.iy.f  8  9.&10 

faufle  Ôcfriuoleeuifion  du  Miniftre  fur  le  fubjcc 
du  ft.verfrr  du  17.  du  Deuterono'mt,  allégué 
très- à  propos  par  le  P.  Arnoux ,  en  faueur  de 
l'Eglife.  ch.a9f  ta 

l'infallibilité  de  l'Eglife  Catholique  ,  &  l  'autho- 
rité d'icelle.  chap.f.f  t.cV:  ; 

l'Eglifc  Catholique  n'eft  pas  diuifée  en  Eglifes 
contraires.  chip,r.jj.ir 

l'Eglifc  Catholique  peut  maintenant  déclarer 
Se  commander  ce  qui  concerne  la  Foy  Se.  les 
mœurs, aulli  bien  que  la  primitiuc  Eglile. ch.tf. 
f  18. 

exhortation  à  Du  Moulin,  &  à  fes  adhérents, de 
feconucttir,  &  r  eue  ni  ri  l'Eglifc  Catholique. 
Beau  partage  de  S.  Auguftin ,  allégué  pour  cét 
effect.  ch.ia.f  it, 

Eglife.  Combien  abfurde  cft  la  doctrine  de  Du 
Moulin,  qui  veut  que  chacun  reçoiue  immé- 
diatement les  faillites  Efcriturcsde  l'Eglifc  de 
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tnpaïs,  Toit  que  ce  foie  vne  Eglife  pure.ou  vnc 
Eglifc  impure,  ou  Hérétique,  chap.iy  j.i8.». 
&  11» 

Elévation.  Iraperrinenee  de  Du  Moulin  à  im- 
pugner  l'éleuationde  l'hoftie  pour  la  faire  a- 
dorer.  clnp.7.$,8 

Eleuz.  Par  la  doctrine  det  Caluiniftcs,Ics  éleuz 
peuaenr  fans  nul  danger  fc  licencier  à  tout 
mahquoy  que  Du  Moulin  le  nie.    chap.8  $.a 

Empereur.  Dcfcnfc  de  faluer  l'Empereur  Ro- 
main, à  celuy  qui  eftoit  coulpabie  de  larcin, 
chap.i  i  1 

Efcoflc.  Les  Caluiniftes  Efcoflbis  ne  veulent 
point  d'Eueiques  pour  n'auoir  point  de  Roy. 
chap-i.f  3 

Errer,  11  eft  faux  que  toute  l'Eglife  d'Iftacl  ayt 
être  auant  lavcuuc  du  Meute.  chap.19.Jj. 
Se± 

Du  Moulin  abufe  du  if  .chap.du  l.  des  Chroni- 
ques ,  pour  prouuer  que  l'ancienne  Eglife  des 
luifsaErré.  ch.19-S.70c  & 

pofé  le  cas  que  laSynagogue  eut  Erré  en  laFoy.on 
ne  peWrroit  pas  infeter  le  mefme  de  l'Eglite 
Chreftiennc  ch. 19.1.10 

Efcrirure.  Comment  il  eft  dangereux  de  lire 
l'Efcritute.  ch  i.S  6. 

Que  lcschofes  claires  en  l'Efcriture  font  fuffi- 
fantes  à  faluc ,  Se  les  obfcures  expofées  ailleurs 
clairement.  ch.i8.$.8 

l'Atteftarion  que  c'eft  là  l'Efcriture ,  doit  venir 
de  la  feule  Eglife  Catholique.  chap.t.fio 

la  lecture  de  l'Efcritute  n'eu  pas  le  feul  moyen 
de  difcerner  la  vérité ,  d'auec l'erreur,  chap. 5. 
«•«4 

Interprétation  de  '"Eicritute.  Le  danger  qu'il 
y  a  que  toutes  fortes  de  perfonnet  manient  Se 
interprètent  la  f.incle  Ef ctitute.  ch.6.<i.i 

l'Efcriture  n'eft  pat  claire  pour  tous  les  poin&s 
neccfiairesàfalut.  ch.6.j.i.Se%. 

il  eft  faux  qu'aux  Conciles  nouueauxon  mette  la 
fainetc  Efcriture  aux  pieds  du  Pape,  pour  tcf* 
moigner  que  ta  parole  de  Dieu  luy  eft  (ujette. 
chap  10  fti. 

quel  honneur  on  fait  à  l'Efcriture  fainetc,  aux 
Conciles  Genetaux.  ch.to.f  n 

il  eft  faux  qu'au  dernier  chap.  de  S  Luc.Icûis- 
Chrift  comprenne  route  l'Efcriture  fous  la 
Loy  de  Moyfe,les  Prophercs,&  les  Pfeaumes. 

comment,  ocauec  quelle  liberté  les  Caluiniftes 
ce  n  lurent  l'EÏ  en  turc  mcfmc  qu'ils  rcçoiuent. 
chap. 14  j  9 

comment  [es  Apoftres  auoient  rcceules  fain- 
etc* Efcriturcs  de  l'ancien  Teft  a  ment,  ch.it. 

loi 

Du  Moulin  eft*ptis  par  l'exemple  qu'il  ramené 
d'vn  Libraire  &  d'vn  inférieur  ,  touchant  le 
choix  des  lainctes  Efctiturcs.ch.it. fn.St  14. 

confiderarion  furie  tcfrooignagequei'Eicriture 
rend  à  l' Eglife.  eh.1c.f16.17.18  &  19. 

S.Auguflin  dit  que  la  fainetc Efcriture delïgne 
fans  aucune  ambiguïté  l'Eglifc,  laquelle  vui- 


de  les  différents  qui  naiflènt  touchant  le  fens 
de  l'Efcriture.  chap.if.jj.19 
Du  Moulin  commet  pluficurs  abfurdttez  en  la 
comparaifon  qu'il  fait  de  l'Efcriture  au  Soleil, 
Se  de  l'Eglifc  Catholique  à  la  Samaritaine. 


chap.i7. $.10, &  n 


il  n'clt  pas  neceflaire  que  chaque  fidclle  qui  doit 
receuoir  les  fainctes  Efcriturcs  par  l'authorité 
del'Eglife,  les  puifîe  expliquer  de  luy  mcfmc. 
clup.i7.$,ti 
les  marques ,  Se  moyens  extérieurs  pour  co- 
gnoitire  la  vraye  Eglife,  font  tels  qu'ils  font 
palpables, &  cognoilfables  à  vn  chacun,  éV  ne 
peuuent  conuenir  à  autre  qu'à  l'Eglifc  Ca- 
tholique: ce  qui  ne  conuient  point  precife. 
ment  Se  particulièrement,  eu  égard  à  la  co- 
gnoiflànce  d'vn  chacun  aux  liures  Canoni. 
que*.  chap  17.5.13 

fraude  desMiniftresàcotter  en  marge  de  leur 
quatrième  article  dcleur  Confcflion  de  Foy, 
des  textes  de  l'Efcriture,  qui  ne  prouuent  rien 
moins  que  ce  fur  quoy  ils  iont  alléguez:  Se  ru- 
fe du  Miniftrc  fur  ce  fubject.  chap. 17.  §.14. 
Se  rj. 

Du  Moulin  affecte  l'ignorance  de  l'Efcriture. 
ch. 18. 11. 

Combien  Du  Moulin  fe  vante  vainement  que 
luy  &  les  iïens  ne  font  point  aceufez  de  tordre 
l'Efcritute  pourlegain,  ny  pour  l'ambition. 
chap.i3.§  ix, 

Du  Moulin  falfinant  horriblement  les  Autheurs 
Catholiques, les  aceufe  fans  front  d'vne  horri- 
ble deprauation  des  palTagcs  de  l'Efcriture. 
ch.i8.$.i7.i3. 19.6V  30. 

faune  confcquenccdu  Miniftrc  inférant  de  l'in- 
fallibilitédela  doctrine  de  rEglife,le  peu  de 
neceilîté  de  l'Efcritute ,  ban  mitant  pour  cela 
tout  cftude  de  la  fainc^e  Efcriture.  Maxime 
qui  fe  rétorque  contre  les  Religionnaires. 
chap.19.ft9 

comment  fe  doiuent  entendre  les  paiTages  de 
S.Ircnée ,  de  S.Chryfoftome ,  de  oeluy  la  qui 
dit  que  les  Efcriturcs  font  fondement  Se  co- 
lomnes  de  noftre  Foyjdc  cetuy-  cy  qui  dit  que 
la  vérité  eft  la  colomne  &  l'appuy  del'Eglife. 
chap.ao.fio.Ac  n. 

Du  Moulin  fe  câtredir,&  à  l'article  4. de  fa  Ccn- 
fcfGon  de  Foy,touchant  lethoix  qu'il  faut  fai- 
re des  fainctes  Efcriturcs.  ch.ai.f  | 

S.Auguflin  remarque  que  c'eft  le  propre  de  tous 
les  Hérétiques  de  corrompre  les  paflages  de 
l'Efcriture  laincte,  non  feulement  ceux  où  il  y 
a  de  l'obfcurité.mai*  encore  les  clairs. chap.  13. 

Du  Moulin  impofe  fauflement  à  noftre  créance 
touchant  l'Efcriture.  chap.14.jM4 

L'Efcriture' nous  renooyant  à  fEglile  pourap- 
prendre  ce  qu'elle  ne  contient  pas, ne  contefle 
pas  parla  (onimperfectiô  ,ains  fa  perfection. 
chap  14  $13 

Du  Moulin  calomnie  à  tort  le  P.  Amoux  ,d'ob- 
miflion  touchant  les  paflàges  citez  pat  nos 
N  N  n  iii; 
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TABLE 


Aduerfaires  en  faueur  de  la  feule  Efcriture* 
chap.ir.S-i.i 4 
Examen  des  pallages  que  les  Religionnaires  mèt- 
rent en  marge  de  leur  confeflion  de  Foy,  en 
faneur  de  la  feule  parole  eleritc.  ch.it- £8.» 

Trois  objections  tirées  de  quatre  diuers  endroits 
de  S.  Auguftin.parle  Miniftre  Du  Moulin, 
pour  prouucr  que  la  feule  Efcriturc  à  l'cxclu- 
fiondes  traditions  Apoftoliques,  côtient  tout 
ce  qui  eft  neceftaite  à  falut ,  auec  lcuis  folu- 
rions. 

Preuue  contraire  de  ce  que  prétend  le  Miniftrc. 
ch.t8.t  i6.iM7.fc  i8_ 

Du  Moulin  eft  impie  aceufant  d'impiété  le  P.Ar- 
noux.de  ce  qu'il  appelle  l'Efcriture  faincre  me 
règle  muette.  ch.jp.^.ty 

Du  Moulin  blafmcmal  à  propos  lePercBayle 
Iefuite  ,Bc  le  Cardinal  Bcllarmin,  furlcfujeû 
de  l'Efcriture ,  qu'ils  ne  veulcnr  receuoir  pour 
Canonique  que  par  l'authorité  de  l'Eglife. 
ch. 19  $.16 

Du  Moulin  dcfguife  les  paroles  du  Doâeur 
"  Charron  .qu'il  cite  fur  le  fubjeâ  de  l'Efcritu- 
re. chap.i9.$.i7 
Efprir.  Les  Caluiniftes  fe  vantent  d'auoirl'in- 
fpiration  particulière  du  S. Efprit.pout  enten- 
dre l'Efcriture,  quoy  que  Du  Moulin  le  nie. 
ch.8.<-8 

1  intérieure  perfuafîon  du  S.Efprit ,  donr  fe  van- 
tent nos  Aducrfaires^r/ourdifcernerles  liures 
Canoniques  d'aucc  ki  apocryphes  ;  conuain- 
cncd'abfurdiré.  chap.'<>J.9 

Efprit  particulier.  Le  quatrième  article  de  u 
confeflîondc  Foy  des  Caluiniftes  ,fair  chaque 
fidèle  iuge  eftably  de  Dieu  pour  approuucr  te 
re prouucr  les  El'eritures  par  vn  Efprit  plus  in» 
fallible  en  chacun  d'eux ,  qu'il  n'eft  en  l'Eglife 
vniucrlcllc ,  puis  qu  i  leur  dire  elle  peut  errer. 
ch.t7Sf.0c  <L 

Efprit  de  Dieu.  Du  Moulin  Teut  tromper  le 
peuple  fur  le  difeernemenr  des  vrayes  Efcri- 
tures.fous  prerexte  que  l'Efprit  de  Dieu  fe  fert 
d'elles  pour  toucher  les  cœurs.  ch.17.V7. 

le  Miniftrecire  vn  partage  de  S.  Auguftiu ,  vn  au- 
tre de  Bcllarmin ,  pour  fauorifer  l'inrericure 

tierfuatlon  de  l'Efprit  de  Dieu,  alléguée  dans 
enr  quatricme+artide  ,  qui  le  combattent, 
ch17.V8.8f  g 
Efprir  particulier.  L'article  des  Rcligionnaires, 
où  ils  difenr  difeerner  la  vraye  parole  de  Dieu 
d'auec  la  faillie,  non  rant  par  le  commun  ac- 
cord Se  confcnrcmcut  de  f'Eglife.quc  parle 
tefmoignagc  Bc  perfuafîon  du  S  Efprit, eft  en- 
tieremenc  renuerfe:  &  noftre  doctrine  confir- 
.mée  par  le  fécond  verfet  du  fécond  chap.  de 
l'EpinreauxGalarcs.         ch.n.i.^.f.é.Sc  7 
Efther.   Les  ftpt  chip. d'Efther  défendus  contre 
DuMoulin.  ch,4  $.to.&fcqq. 

l'Ordre  nu'il  faur  tenir  pour  fuiure  le  fil  del'hi- 
ftoiredet  (epe  cliap.  d'Efthcr.      chap.  14. <.('-: 
Du  Moulin  s'aide  vainemenr  Je  fauftement  de 


Sixtus  Senenlu.pour  combattre  les  chapitres 
d'Efthcr  qu'il  ne  reçoit  pas.  chap.iyi.tj-j-t- 

les  chapitres  d'Efther qui  ne  fetrouuent  pas  en 

-  Hébreu ,  ont  efté  leuz  Je  receuz  dans  la  pri- 
mitiueEglifc  ,  auanc  le  troisième  Concile  de 
Carthage  ,  qui  les  a  teceuz  pour  Canoniques, 
enfcmblcS.Auguain.  ch.i4.>.jt 

Euefques.  Les  Eucfquesen  Angleterre  donnent 
la  Confirmation.  ch.i.j.i 

les  Euefques  d'Angleterre  font  confierez,  cha  t. 

H  , 

il  eft  faux  qu'aux  Conciles  généraux,  le  Pape  rè- 
gle tout  en  telle  façon  que  les  autres  Eucfqaes 
opinent  fe  uleraent,en  bai  (Tant  la  tefte  en  ligne 
d'approbation.  chap.io.t.io 

Du  Moulin  veut  faire  accroire  que  la  plufpart 
des  Euefques  font  ignorants  ,  Je  ne  prefehent 
point.  ch.  1<?.i,  H 

Excommunier.  Il  eft  faux  que  l'Eglife  aye  don- 
né pouuoir  au  Pape  de  depofleder  les  Princes 
excommuniez  de  leurs  Terres  &  Seigneuries. 
Maximes  des  Caluiniftes  fur  ce  fubjvic.ch.i9. 


F Able.  Du  Moulin  n'entend  pas  le  mot  de 
Fabula.  crv4.*-*7 
Faufleté.    Du  Moulin  blafme  à  tort  lcPerc  Ar- 
noux  de  faull'ctéjorj  qu'il  falfifie  les  paroles 
duditPere.  ch.^.i.i.i.j.Je  ± 

Du  Moulin  veut  couurirfes  faufletez  i  1  ombre 
defcsinueOiucs.  ch.it.j.i.a.t 
Feftcs.  Les  feftes  outteles Dimanches, en  An- 
gleterre, ch.i.j.j 
Pourquoy  eft-ce  que  les  Catholiques  expli- 
quants les  Commandements  de  Dieu  ,  de 
chaumer  le  Sabbar.y  coroprennétauflî  les  Fe- 
ftes. Ignorance  Je  faufleté  notable  de  Do 
Moulin  fur  ce  fubiect.  ch.«o.t,.K 
Fondement.    Le  fondement  fur  lequel  on  ap- 
puye  fa  créance  ,  doit  eftre  foigneufement 
examine.  ch.if.0a 
Fôy.  Du  Moulin  veut  faire  accroire  que  la  Foy 
du  Roy  d'Angleterre  ,  Je  celle  qu'il  enfeigne 
en  fon  Bouclier,font  pateilles.  ch.M.i 
Du  Moulin  ioipole  à  l'Eglife  Catholique,  luy  at- 
tribuant qu'elle  tient  que  la  Foy  confifte  i 
ignorer.  çMjjj 
les  vrays  Catholiques  fe  conforment  tous  a  vue 
Foy, qui  eft  la  Foy  de  S.Pierre.  ch.u.J.». 
la  Fey  peut  eftre  fans  les  bonnes  amures,  ch.io. 

U  Foy  fe  prend  en  deux  façons  .Croire  i  Dieu,  Je 
croire  en  Dieu,  Jcc.  •  ch. 40  ■ 

les  Religionnaires  par  le  nom  de  Foy,  entendent 
la  Foy  viuej  qui  comprend  l'Efpcranec,  Jti» 
Charité  :  Se  par  ainfi  la  difpure  qu'ils  font  de  la 
1  unification  par  la  Foy.fera  du  mor,  &  non  de 
lachofe.  ch.4Q$5fr4 

le  P.  Arnoux  reproche  à  propos  aux  Religion- 
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nairet.qu'ils combattent  laCharitc  cV  l'exer- 
cice des  venus,  pour  remplir  fous  le  nom  de 
Foy ,  l'amed'vne  vainc  perfuafion.  ch.4c.jj. 

Du  Moulin  voulant  combattre  le  Concile  de 
Trente.fur  le  fubject  de  laFoy  iuftitîite,  com- 
bat fon  maiftre  Caluin.  ch.40.$.8 

Du  Moulin  défguifc  le  l'en  1  A"  fàlfifie  les  paroles 
de  Dellarroin  ,  touchant  la  Foy  juftifiante. 

Du  Moulin  paroitpeu  iiiielligcnr.reprcnanrles 
paroles  de  Bell  aimln,  qui  dit  que  Fidn  mtUus 
ferignaritum  qudmftrmttilum  de/mitur.  La  Foy 
fe  définit  mieux  pat  ignorance,  que  parco- 
gnoilTance.  ch.40j.10 

la  propre  doctrine  de  Du  Moulin  &  des  ÏTcnT, 
nous  défend  de  fa  calomnie ,  touchant  l'i- 
gnorance qu'il  attribué'  à  la  Foy  que  nous  pro. 
ici: >  m, outre  Tant lionto  de  S.Paul,  chaj^o. 

impofturc  de  Du  Moulin,  difaat  qu'il  ne  fe  t  rem- 
ue rien  en  la  Foy  telle  que  l'Eglife  Romaine  U 
defintt.qui  oc  fe  trouue  en  pluueurs profanes, 
v oire  RKrfme  és  Diables.  ch.40j.1t 

l'Eglife  Catholique  ne  nie  pas  que  la  Foy  viue 
comprenne  la  fiance  en  Dieu,  chap.40.fc.11. 
i>.'4 

Du  Moulinparoitmauuais  Dialeéticien.inferant 
du  tuXcxL  du  chap.i.de  l'Epi  ftre  de  fainâ  lac- 
ques,  qui  parle  manifefternent  de  la  Foy  ac- 
compagnée d'vn  .iifte  d'Efperance;  que  U  Foy, 
absolument  prife,ne  peut  cil  te  fans  fiance. 
ch.40t.lf. 

le  M  iniftre  rapporte  vn  partage  du  IL  de  S. Mat- 
thieu ,  qui  monftreque  la  Foy  eft  fans  fiance, 
qui  eft  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  prétend, 
ch  40  %  \6 

impettinencc  de  Du  Moulin  rapportant  des  e- 
1  cm  pies  de  la  Foy  viue,  pour  prouuerqucU 
Foy.abfolument  prife,  ne  peut  pas  eftre  fans 
fiance  en  la  promelTc  de  Dieu.      ch.  40-$-i7 

l' Aduerfairc  abufe  des  paflages  de  S.  Paul,  i.Cor. 
si.  verf.i.  (;»:  1.;;;..  Ephef.t.v.n.pourprou- 
ucr  que  la  Foy  ne  peut  pas  eftre  fans  fiance. 
ch. 40  1 18. &  19 

Do  Moulin  veut  faire  croire  que  nous  mettons 
vneFoy  iudifiante  fanscognoiflânec.  ch. 40. 
%M 

DuMoulin  eft  blafmablc  de  dire  que  la  Foy,  qui 
n'eft  point  opérante  par  Charité,  eft  fauflè ,  6c 
de  vouloir  que  l'homme  foit  inftifié  par  la  feu- 
le Foy,  6c  non  pas  par  les  bonnes  ccuurcs. 
ch  4Q.<  a» 

Du  Moulin  répugne  à  l'Efcrirutc ,  blafmaiu  I* 
Foy  toute  feule,  qui  eft  vne  des  vertus  Théo- 
logales félon  S.Paul  :I1  eft  bien  vray  que  S- 
lacques  blafme  la  petfonne  qui  fe  contente 
d'auoir  la  Foy  toute  feule.  chap  41$.* 

Du  Moulin  ne  peut  pas  félon  fes  principes  ,  pre- 
fuppoferqualaFoy  qu'il  attribue  aux  êlem, 
de  celle  qu'il  attribué'  aux  mefehants ,  cV  non 
éleus.foyentdemefmeefpecc.  chap.4t.f  14. 

Foy  des  cleus .  Paflages  de  S.I can,S.  Paul, i.Loc, 


de  Dauid ,  de  S.Matthieo,  de  S. Pierre,  dont  a- 
bufe  le  Miuiftrc ,  pour  prouuer  que  tous  ceux 
qui  ont  la  Foy, font  du  nombre  des  cleus  ,6c 
perfeuerent  iufques  à  U  fin.  chap.45S.1j  iû. 
17. 18.19. 10. Il 

belle  induction  des  paroles  de  S.  Auguftin ,  dont 
appert  qu'il  y  en  aqui  ne  font  pas  cleus, qui  ont 
ncantmoins  la  vraye  Foy.  chap.4<.$.it 

il  s'enfuit  du  principe  des  Mùiiftres,quc  nul  dé 
la  Religion  prétendue  reformée,  n'a  lavraye 
Foy.  ch.47.«.t.*.< 

Du  Moulin  attribue  l'auctiglement  de  (es  yeux 
au  Pere  Arnoux,  touchant  la  Foy  ,  de  les  ccu- 
urcs, &  combien  malapropos;on  le  peut  voie 
és  <.6.&  7_.du  chap.  47. 

le  Pere  Arnoux  taxe  bien  a  propos  les  prétendus 
Reformez ,  d'abufer  des  partages  de  l'Efcritu- 
rc ,  qu'ils  cottent  en  marge  de  l'article  u,  de 
leur  Confcflion  de  Foy ,  pour  prouuer  que  la 
Foy  produit  neccflaircmcnt  les  bonnes  ad- 
met. ch.48.<.i.i.4 

Paflages  de  l'Efcriture  que  Du  Moulin  allègue  a 
mefmcfin  que  deflus,»ufll  mail  propos  que 
fes  Collègues.  ch. 48  <  i 

Du  Moulin  abufe  du  6.  verfer  du  5.  chap  auxGa- 
Jates ,  pour  prouuer  que  la  Foy  produit  necef- 
fairement  les  bonnes  ccuurcs.        ch  48-$  5 

le  Pere  Arnoux  a  allégué  pour  textes  contraires 
à  cette  il  0  et  n  ne  que  la  Foy  produit  neceflai- 
rement  les  bonnes  ccuurcs ,  trois  pallages  de 
l'Elcriture  ,  qui  font  paroiftre autant  l'igno- 
rance que  la  malice  du  Mimftre.  ebap. 48,^,6. 
7.8.9.10.11.11 

Frac-arbirrc.  Du  Moulin  abufe  duv.16.du  ckiL 
de  S. lean ,  conrre  le  franc-arbirre.    ch.».*,  4 

Du  MouUnrefpondrres-malauverf.19.du  jo.du 
Douteronome ,  allégué  pour  le  franc-arbitre. 
ch. };  j  5.6.7.8, cV 3. 

Du  Moulin  impofe  aux  Docteurs  Catholiques, 
touchant  les  légendes  cV  habits  de  S.François. 
chap.u.j.6 

G 

Prince  de  Aies.  Du  Moulin  ment  en  l'E- 
VJ    piftre  liminaire ,  qu'il  addrefle 

au  Prince  de  Gales.  ch.i.t.t 
Gap.  Les  Miniftres  au  Synode  de  Gap.aduoijét 

la  diuerfité  de  Religion  de  ceux  qu'ils  difent 

eftre  leurs  frères.  chap.i.}.4 
Garands.  Les  Paftcurs  font  en  certaine  façon 

Garands  de  leurs  brebis  ch. }.<,.< 

Gloire.  Diuers  drgrex  de  Gloire  au  Ciel,prouocx 

par  l'Efcriture ,  6c  par  les  propres  Bibles  des 

Caluiniftes.  ch.44.V1t 
que  c'eftqu'augment  de  Gloire,  que  du  Moulin 

n'entend  pas.  chap  4.9  4. 16 

H 

l' f  T  Abit  des  Sainéts  eft  porté  par  vénération. 
XI  chap.u.$.6 

Haintoncourt.  La  Câfctcncc  de  H amtomeourt 


TABLE 


Condamne  ptafieurs  poinfts  clîcntielt  en  la 

Foy  des  Reltgionnaircs.  chap.i.$.i.& ) 
Harmonie  des  Caluiniitcs.  ch.i.j.4 
Hébreu.  Du  Moulin  défère  par  trop  à  ceux  qui 

fçauenrlire  en  Hébreu.  ch.14.1i. 4 

grande confufion  enrrcles  Caluiniftes, touchant 

la  langue  originaire  de  l'Epiftrc  aux  Hébreux. 

ch.it.f.7 

Hecacdus  Miniftre  defcouure  l'impofturc  des 
Caluiniftes.  ch.i.$  4 

Hérétiques.  Comment  les  Hérétiques  tant  an- 
ciens que  modernes,  &  les  Caluiniftes,  fur 
tout ,  veulent  faire  croire  qu'ils  font  en  grand 
«ombre.  chap.i.jj.4 

Herefiarques.  Dcsherefiesontefté  forgées  par 
des  peuples  ;  Si  tous  les  Hcrefîarqucs,  n'a- 
uoicnt  pas  charge  dans  l'Eghfc;  conrre  ce  que 
dit  Du  Moulin.  ch  t.j.io 

les  Hérétiques  tramoient  le  myftcre  d'iniquité 
des  le  temps  des  Apoftres,&  ont  continue  :  & 
quelle  mémoire  ils  UûTent  d'eux,  chap.  10. 

deux  belles  confédérations  en  faueur  del'Eglife 
Catholique,  Apoftolique,&  Romaine.contte 
tous  Hérétiques.  ch. 14  J.ij 

l'Hercfieavne  merecômunc,  afçaooir  l'orgueil, 
comme  les  Chrcftiens  ont  pour  mère  l'F.glife 
Catholique.  ch.18 

exhortation  aux  Hérétiques  ,  pour  Te  conuertir  à 
Dieu,  Si  à  (on  Eghfe  Catholique. ch.  17.6c 
en  la  préface  à  ceux  de  la  Religion  prétendue 
reformée,  du  Dioccfe  de  Bafas. 

S  Hicrofme  cité  à  contrclcns.toucbant  les  Hures 

Sic  le  M  [Milite  prétend  eftre  apocryphes. 
.i6.i.7 

Du  Moulin  falsifie  le  texte  de  S.Hierofmc.ch.  14. 
i.i-7  1  . 

Honorius.  Il  eft  faux  quele  Pape  Honorius  ayt 
eflé  Hérétique  ,  ny  que  les  Conciles  l'ayenc 
Condamné  pour  tel.  ch.io.$. 17.3c  i& 

les  SS  Martyrs  &  ConfefTeurs ,  fous  les  Erape- 
reurs  Léon  Si  Michel  Brifc-imagcs.dcfendcnt 
Honorius ,  de  la  calomnie  dont  on  l'a  voulu 
entacher.  ch.to.$.t8 

Hortic.  l'adoration  de  l'Hoirie  de  culte  de  la- 
trie fou  [tenue  Se  prouuéc  par  l'antiquité, 
contre  Du  Moulin.  ch.io.i.10 


Iapponnois.  Comment  les  Iapponnois  repre- 
fentoient  leurs  Dieux.  ch. 14.$.! 

Idole.  Du  Moulin  confond  le  nom  d'Idole, aucc 
le  nom  d'Image, &  comment  l'Image  parle. 

ch  12  £19. 

Iercmir.  En  quel  fcnsil  eft  diclau  fécond  chap. 
du  fécond  luire  des  Machabées.que  Icrcmie 
cacha  l'Arche  en  vne  forte,  afin  qu'elle feuft 
rcrrouuée quand  Dieu  rafTemblcroit  le  peuple 
decaptiuué;  contre  l'ignorance ,  &  fauiTeté  de 
Du  Moulin.  ch.i4,>  44.4c 

lefus.  La  rcucrcncc  au  nom  de  Icfus.ch.i.4.) 


lefus-Chrift  blafpheraé  par  les  Hérétiques,  Si 
notamment  par  les  Caluiniitcs.       ch  9.<.if 

leûfne. Quelle  différence  il  y  a  entre  le  ieùlnc  des 
Catholiques , Si  lejeûfnc  des  Hérétiques,  fc 
nommément  des  Caluiniitcs.  chap.o.  t..  7. 
Si  g 

Icfuitcs.  Calomnies  exrrauagantes  du  Mini- 
Arecôrreles  lefuites,  touchant  les  cquiuoca- 
tions,  l'obeïuance  dentaux  Roy  s,  le  Iq  11  elles 
font  rétorquées  contre  luy  &  les  liens,  ch. p. 

Ignorant.  Il  cil  faux  que  tout  homme  foit  igno- 
rant auant  qu'auoir  leu  rEfcnturc.  clup.j. 

S  2 

Images.  Calomnies  du  Miniflre  Du  Moulin, 
touchant  le  retranchement  de  la  defenfe  pré- 
tendue de  faire  des  Images,  &  comment  les 
Images  n'ont  eflé  défendues  au  to.de  l'Exode, 
quepour  les  adorer  comme  Dieu.  ch.ip.4 

la  veneratiô  des  Images  prouuéc  par  l'antiquité, 
eft  nommée  du  nom  d'Adoration,  contre  ce 
que  Du  Moulin  ail  cure.  ch.io.$    &:  9 

raulletcz  du  Miniftre  fur  le  fub j ttTTSëtrl mages , 
des  paroles  du  fécond  Concile  de  Nicéc,  St  du 
Pape  Adrian.  ch  18  j.ij.i4.if. Sii& 

Imputation.  Les  pretédus  reformez  expliquent 
mal  comment  la  Foy  nous  eft  imputée  à  jufti- 
ce. Partages  de  lcremic,&  de  S.Paul  aux  Phi- 
lippicns ,  dont  Du  Moulin  veut  abufer  fur  ce 
fubjeft.  clur>.}6  $.|6.&  ij_ 

vctfet<Ldu64.  d'Ifaïc,  dont  Du  Moulin  veuta- 
bufer  à  met  me  fin  que  deflus.  ch.;6.j.i8 

Du  Moulin  allègue  à  mcfme  fin,  que  dclTus,vn 
p  ai  âge  qu'il  attribue  faufTemcnt  à  S.  luftin 
Matty  r;p«  lequel  il  falhfie  encore  noftre  do- 
ctrine confirmée  par  vn  partage  decemefmc 
Sainte,  ch.jg.j.ig 

Quelle  eft  la  doctrine  de  l'Eglife  Catholi- 
que ,  touchant  la  juftification  prouenant 
de  l' Imputation  de  la  juftice  de  Icfus- 
Chrift  .rapportée  pat  Bcllarmin.  chap.;g.».6". 
7. Si  & 

l'Aduerfaire  eft  contraint  d'aduoiier  que  l'Im- 
putation delà julticcdc  lefus-Chrift,  par  la- 
quelle ildit  que  l'homme  eft  juftifié ,  n'eft  pas 
lans  autre  cfTcâ.  ch.t6S.7-c>:  S 

Imputer.  Si  Dieu  ne  faifoit  autre  choie  que 
nous  imputer  la  juftice  de  fon  Filsapprehcdéc 
par  noftre  Foy , il  ne  nous  regenerexoit.ny  fan- 
cVifîcroit  pas  au  dedans ,  Si  ne  nous  formeroic 
pu  és  bonnes  ceuurcs.  ch.j6».ir 

comment  Dieuaimputéàfon  Fils  lefus-Chrift 
no  s  pec  hez,  ç\\.\6.j.u 

de  quelle  Foy  parle  SJLuil.au  4.  aux  Romains, 
vcrf.r  qui  a  eflé  imputée  à  juftice.    ch.i  l.tj 

Demande  impertinente  de  Du  Moulin ,  tou- 
chant l'imputation  de  la  juftice  de  Chrift, 
6V ignorance  furie  mot  d'Imputer. chap. j(î. 
SM-Si  \& 

Indes.  Le  nom  dcrlndesprisdiuetfement.ch.14 
Indulgences.  Comment  eft- ce  que  les  InJul- 
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gences  font  fondées  en  1  Efcriturc ,  Se  en  I  an- 
tiquité. ch.io-j.is 
Intention.  Quelle  a  efté  l'Intention  des  Apo- 
ftres  elctiuants  Se  addtelTants  lents  Epiftrcs. 
ch.j.f-7 

l'Intention  des  Apoftres  n'a  pas  efté  de  corn, 
muniquer  toute  leur  doctrine  à  toute  lotte 
<lc  petfonnes.  ch.}.  $.7 

Interdit.  Du  Moulin  impofe  au  Pape  touchant 
l'Interdit.  cha.11.f8 

quela  efté  l'Interdide  du  Royaume  d'Angletetre 
du  temps  du  Roy  Iein,  &  de  1a  diffetccc  qu'il 
y  a  entre  cet  Interdit ,  Se  celuy  des  Caluini- 
ftes.  ch.11.f9 

Interprétation  ridicule  que  fait  Du  Moulin 
de  l'Efcriture.  ch<». $.7.8.9 

Du  Moulin  dit  faufTement  que  luy,&  fes  collè- 
gues, ne  donnent  pas  leurs  Interprétations 
pour  loys.  Dieu  ne  peur  pas  moins  donner 
des  interprètes  infalliblet ,  qoe  des  Efcriuains 
infalliblcsdc  fes  volontés.  ch. 18.  $.8.9 

Remarque  du  change  du  Miniftre  touchant  l'In- 
terpréhtion  infallible  de  l'Eghic  Catholique, 
chap. iS.J.ii 

Du  Moulin  veut  faufTement  qu'on  croye,  que 
luy  ny  les  fiens  ne  peuucnt  eftre  acculée  d'ap- 
porter des  Interprétations  profanes  Se  ridi- 
cules de  l'Efcriture  :  pluficuts  exemples  qui 
monftrcnt  le  contraire.  chap.i8.$.n 

Iofcphe  allégué  par  Du  Moulin,  ne  conclud  tien 
en  (a  faucur.  ch.  14.$.;; 

Du  M  outin  voulant  couurir  vnereditre  d'vn  paf- 
fage  qu'il  auoit  cité  de  Iofcphe  ,  le  cite  par 
après  fous  le  nom  d'Eufebe.  ch.i6.$.i6* 

Ifaïe.  PafTage  d'Ifaïe  faufTement  interprété  Se 
appliqué  par  le  Miniftre  Du  Moulin,  chap.j. 
f.14 

lubilé.  Ignorance  de  Du  Moulin ,  touchant  la 
nature  du  Iubilé.  ch.}7-$  6 

Iuda.  Il  eft  faux  que  fous  Iuda  Maecabée .  il  n'y 
ayrcuqu'vn  Roy  Antiochus,  comme  illéute 
Du  Moulin.  ch. 14$.»; 

Iuda  dont  eft  parlé  au  t.  chap.du  x.liure  des  Ma- 
ccabées ,  n'eft  pas  Iuda  Maecabée.  chap.14. 
M 

ludith.  Vaines, éVfaufTesobjeâions  contre  le 
liuredeludith.  ch. 14  f.it.le  feqq. 

en  quel  temps  eft  arriuée  l'hiftoire  de  ludith. 
chap-14.fi; 

S.  Auguftin  défend  de  menfonge  les  propos  que 
ludith  tient  à  Holofernes.  chu*  19 

luge.  Les  Miniflrcs  fefont  luges  du  fens  de  I'fc- 
ferirure.  ch.6,$.  f.Sc  6 

comment  l'Eglife  Catholique  eft  luge  du  fens  Se 
de  la  lettre  de  l'Efcriture.  làmefme 

Du  Moulin  impofe  à  l'Eglife  Catholique,  vou- 
lanr  faire  croire  qu'elle  fe  rend  f  uge  pat  delTus 
le  Commandement  de  Dieu  ;  duquel  elle  n'eft 
qu'intcrprete,&  en  quelle  façon.      ch.  18.  $.8 

Du  Moulin  reproche  aulli  faullcroenr  à  l'Eglife 
Catholique  qu'elle  eft  luge.cVpartie.qu'il  peut 
dire  véritablement  cela  de  fa  fête.   ch.i8.$  9 


Du  Moulin  attribue  faufTement  à  l'Eglife  Ro- 
.    maine  le  crime  d'vfutper  le  tilirc  de  luge  in. 
fjllible  du  (eus  de  l'Efcriturc:lcqucl  crime  luy 
&  les  fiens  commettent  tous  les  leurs,  ch.18. 
$.« 

Dieu  outre  fa  Loy  eferire  donne  des  luges  p.ir- 
lants:  ce  que  les  Républiques  bien  policées 
pratiquent aulfi.  ch.29  $.19 

Clément  Alexandrin, Optât  Mileuitain,&  lainct 
Auguftin,  ne  tecognoiircnt  l'Efcriture  pour 
Iugc.qu'au  fens  que  nous  l'expliquons.  ch.:9. 
M' 

Du  Moulin  calomnie  mal  à  piopos  le  Pape  In- 
nocent II l.falfifiant  fes  paroles,  qui  ne  por- 
tent point  qu'il  doit  eftre  luge  au  jour  du  ju- 
gement. ch.ip  29.$  tut} 

Du  Moulin  s'efgayant  en  des  difeours  exrraua- 
gants  ,  ne  relpond  point  à  vn  partage  que  le 
Père  Arnoux  auoit  allégué  ,  pour  monliter 
qn'ily  auoit  des  luges  en  l'ancienne  Loy,  éta- 
blis de  Dieu',  afin  de  vinder  les  différents, qui 
naifToient  en  toutes  les  chofes  qui  conecr. 
noient  le  feruicc  de  Dieu.  ch.X9.$J4»Aczf 

Iuifs.TcfmoigBagcdeS.Iudorc,eonrri-  les  luifs, 
du  retrenchement  qu'ils  ont  faitdu  Iiurc  de 
laSapience.  chap.14.  j.r 

Iuftifkation.  Il  s'enfuit  de  la  dottine  de  Du 
Moulin ,  que  Dieu  fet oit  trompé  en  la  Iuftifi- 
cation  de  l'homme.  ch  jé.f.xo 

Du  Moulin  impofe  fauffement  à  Bellarmin  qu'il 
j'eft  rangé  de  fon  codé  ,  touchant  la  luftitica- 
tion.  ch. $6.$.  a 

la  doctrine  de  Dumoulin  touchant  la  (unifica- 
tion, combattue  par  l'exemple  qu'il  ramené. 
ch.j<5 

Du  Moulin  nie  qu'vn  pafTage  de  l'Efcriture  foie 
produit  par  les  Miniftres  f:s  Collègues ,  tou- 
chant leur  Iuftification  imputatiuc ,  quoy  que 
vrayement  ils  le  produifentàcettefin,&  qu'il 
monftretoutlc  contraire  de  ce  qu'ils  precen. 
dent.  chap.  j7  $  3  4.0c  ; 

Du  Moulin  ne  fçait  que  repartir  aux  palfjges 
de  l' A poftre,allegues parle  P. Arnoux, con rte 
fa  prétendue  Iuftification  irnputatiue.  cha>  J7. 
$  9.10.1t. &ia 

Du  Moulin  met  bien  bas  la  Iuftification .  au  fens 
qu'il  l'entend.  ch. 41  f, 11 

Du  Moulin  prend  mal  noftre  dotrine  touchant 
la  Iuftification  do  l'homme,  &  fc  dément  luy- 
mefme.  ch.jô.fG  &  7 

Jeux  fortea  de  Iuftification,  habituelle  Se  actuel- 
le. ch.56.f9 

nous  ne  fommes  pas  luftifiez  deuanr  Dieu  feule- 
ment imputatiuement ,  par  la  Iufticc  imputa- 
tiuc de  lefiis-C  ht ift,  mais  encore  par  la  juftice 
quieften  nous inhetente.  ch.$<S.fu 

a  quoy  ne  rtpugnc  leverfet  19.  duchap.r.  aux 
Romains  ,  cité  pat  le  Miniftre  en  fa  faneur, 
qui  neantmoins  dit  le  contraire,  ch  t6.$.n 

Du  Moulin  n'entend  pas  les  rcriv.es  de  la  Régé- 
nération/ ptetcd  renuerfer  la  vraye  dotrine 
touchant  la  lultification  de  l'home,  ch  jô.$  i) 
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noasciifeignonsquelajuAicedcChriA  nous  eft 
imputée.comre  ce  que  nous  îm  pofe  Du  Mou- 
lin ,  qui  fc  contredit  fur  ce  Cubjcct.  chap.36. 
§.14 

de  quelles  auures  parle  S.Paul  aux  4.  aux  Rom. 
verf.6  lesquelles  il  exclud  de  la  luAification 
d'Abraham.  ch. 36. $.14 

Iuftifier.  De  quels  partages  fe  feruent  nos  Ad- 
uerfaires,  pour  prouner  que  la  feule  Foy  lufti- 
fie:  réplique  du  Père  Arnoux  ;  duplique  de  Do 
lin  :exsr 


M  ouiin  :  examen  des  niions  ôr  paftages  qu'al- 
lègue (ur  ce  le  Miniftrc.chap.4i.J.i.i.j.4.&c. 
Du  Moulin  eue  Ongene&  S  Balile.pourprou- 
uer  que  l'homme  eft  lufhfié  par  la  feule  Foy, 
à  l'exclufion  des  auures  de  la  Grâce  ,0c  delà 
Foy ; qui  neantmoins  n'excluent  que  lesceu- 
ures  de  la  Loy  A'de  la  Nature:ains  il  fe  voit  du 
mefmclieudeS.Bafilc  le  contraire  de  ce  que 
luyimpofeleMiniAre.  ch.41.ij: 
pareille  lolution  que  deflus  fe  doit  donner  aux 
partages  de  S,  Hilaire,  S.Chryfoftome ,  &  a  vn 
autre  partage  que  le  Miniftte  attribue  faufle- 
ment  aS.Hierofme.  ch.41.i6 
Du  Moulin  (c  veut  feruir  de  S  Bernard  contre 
nous ,  pour  piouuer  que  l'homme  eft  luAifié 
par  la  feule  Foy,  à  l'exclufion  des  bonnes  ceu- 
utes  :  qui  neantmoins  au  lieu  allégué  ne  dit 
autre  chofe  ,  que  ce  que  nous  louAenons. 
ch.4i.$.7 

faunes  cV  ridicules  confequences,  que  le  Mini- 
Are  tire  des  partages  de  S. Paul ,  pour  prouucr 
que  la  feule  Foy  ,1  l'exclufion  des  auures  de  la 
Grâce,  &  faiâes  par  la  Foy  en  Iefos-ChtiA, 
luftific  l'homme.  ch.4t.iio.11n.cV  13 

Du  Moulin  cite  S.  AuguAin  à  mefme  fin  que 
deflus .  mais  a  contreferai,  ch.  41.$.  14 

Du  Moulin  paroit  ignorant  &  ridicule  es  parta- 
ges qu'il  ramené  pourprouuerqueleinotde 
(  Iuftifier  )  fe  doit  prendre  en  autre  lignifica- 
tion que  celle  queluy  donne  lEglife  Romai- 
ne ,  &  dirtîmulc  fur  cela  les  folutionsde  Bel- 
larmin.  ch  41.$.  15 

rAduerfaireditfaurtèmeat  que  S.Paul  ne  nous 
exhorre  point  à  eAre  IuAincz.éV  que  fi  par(Iu 
Aifier  )il  entendoit  Sanûifier.ou  Regencrer.il 
diroit  pluftort  que  nom  fommes  luAifiezpar 
l'cfpritdeChriA.  ch.4t.J  17 

Du  Moulin  prétend  oppofer  à  noAre  doctrine 
vn  partage  de  S.Auguftin  touchant  le  mot  de 
(  Iuftifier:  )àquoy  Bellarmin  auoitrefpondu: 
outre  laquelle  folution  il  yen  a  deux  autres 
adjouftees  &  tiréci  du  mefme  texte  de  S.  Aug. 
ch.4i.$.i8 

autres  partages  de  S.Auguftin  oppofez  par  l'Ad- 
uetfaire,  mal  à  propos  ,  fur  le  mot  de  Iuftifier, 
&  qui  prouuent  tout  le  contraire  de  ce  que 
prétend  le  Mmiftre.  ch.41.i19.cV  10 

Du  Moulin  ny  tous  les  MiniAresnepeuuent  pat 
nier  queS.lacqucs,  au  fécond  chap.defon  E. 
piftre,  n'arteure  que  l'homme  cA  luftific  de- 
uant  Dieu  par  les  auures.  chap.41  «.3.4.3.6. 
&  7 


BLE 

S.lacques  a  eferit  fon  Epirtre  pour  expliquer  ce 
que  S.Paul  auoit  dit  en  l'Epi  Are  aux  Romains, 
delaFoy.cV  dcsOeuurcs.  ch.^a.^t 

explication  des  paroles  du  Pf.  143  Nul  ne  fera 
luftific  deuanttoy.  ch  43A10.&  ij 

Du  Moulin  nefedonne  pas  garde  que  nous  vou< 
lant  enfeigner  a  prendre  le  mot  de  Iuftifier, 
en  autre  fens  que  nous,  il  veut  enfeignei  l'A- 
poAre  S.lacques.  ch.ro. $.11 


LAcedstmoniens.  Comment  les  Lacedxmo- 
n  1er. s  font  de  la  race  d'Abraham,  chap.4. 
$.4t.&4l 

les  Lacedzraoniens  donnoient  quatte  mains  à 
leurs  Dieux.  ch.14.it 

Langue.  Faux  difeours  de  Du  Moulin  touchant 
les  langues  originaires; pour  difeerner  la  vraye 
parole  cfctitcd'auec  la  faurte.      chap.13.  $.7 

Laodicée.  Le  Concile  de  Laodicée  cité  par  le 
MiniArc,fur  le  lubieét  des  hures  Canoniques, 
ne  iert  qu'à  le  combattre:  Caufe  pouHiquelle 
ce  Concile  de  Laodicée  fit  fon  fbixantiéme 
Canon.  ch.  16.  $.  16 

Légats.  Les  Légats  du  Pape  ptefidoient  es  an- 
ciens Conciles  généraux.  Du  Moulin  ofc  dire 
le  contraire.  ch.io.f4C 

Léon.  Le  Pape  Léon  fait  voir  quelle  eAoït 
l'authorité  du  Pape  en  la  ptimitiue  EglUc. 
chap.  jo.J.io 

Lettres.  Il  eA  faux  que  les  lettres  d'abfolution 
cV  de  difpcnfc  f«  vendent  à  Rome,  comme  Du 
Moulin  impofe.  ch  9.$  19.&10 

Liberté.  Il  cA  faux  de  dire  abfolutnentque  la 
neceflité  ne  répugne  point  à  la  liberté:  Se  quel- 
le différence  il  y  a  entte  la  caufe  Necertaire  c* 
la  caufe  Libre.  chap.43.^19 

Du  Moulin  fe  trompe  voulant  que  la  liberté 
n'ayt  rien  «de  contraire  que  la  contrainre. 
ch.43-J.19 

il  eA  vray  de  dire  que  la  neceflité  antécédente  eA 
oppofée  i  la  liberté  d'élection,  &  non  la  ne- 
ceflité de  fpecificarion ,  ny  confequente,  telle 
qu'elle  eftés  Diables.  ch.43.i30 

en  quoy  Du  Moulin  e  Aablit  la  liberté  que  l'hom- 
me a  de  foy.  ch.3t.i14 

partage  de  l'Efcriture  cité  mal  à  propos.pour  im- 
pugner  la  doctrine  de  l'Eglifc  Catholique, 
touchir  la  liberté,ou  franoarbitre,que  i  hom- 
me a  de  foy  auiklut.  chap.31.i9.10.11.11.1j. 
&  14. 

Libre.  Le  mal  de  l'homme  ne  conGAc  pas  en  ce 
qu'il  eA  trop  libre ,  mais  plu Ao A  en  ce  qu'il  eA 
rtop  peu  libre.  ch.43.i18 

Liutcs.  Du  Moulin  dit  aurti  mal  1  propos ,  qu'il 
eAoit  necertaire  que  les  .hures  Canoniques 
fuflent  éferits  en  la  langue  naturelle  du  peu- 

£le  de  Dieu,  que  mal  a  propos  il  rejette  les 
ures  que  nous  reccuons  fous  prétexte  qu'ils 
nefurentjamaisefcritsenlâ  langue  naturelle 
du  peuple  de  Dieu.  ch.14.i4 
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DES  MATIERES. 


Logicien.  Du  Moulin  miuuaULogicien.ch.il. 
f'J- 

Loy.  FàufTc  confequence  de  Du  Moulin,  qu'il 
prétend  tirer  des  paroles  du  P.  Arnoux, contre 
la  Loy  de  Dieu,  ch. 1,0  §.9 

tous  tout  obliges  de  garder  la  Loy  narurcllc. 
Quant  à  la  Loy  efcritie .  elle  n'oblige  actuelle- 
ment que  ceux  aufquels  Dieu  la  faiét  intuner. 
ch.3jf.10 

Luilbn.  Monficur  l'Euefquede  Lullon.mainre- 
nant  Cardinal  de  Richelieu, auoit  repris  Du 
Moulin  de  ce  qu'il  vouloir  faite  croire  que  le 
Roy  d'Angleterre  eltoit  de  fa  Religion,  ch.i. 
$* 

Luthériens.  Les  Luthériens  defaduouent  les 
Caluiniftcs ,  qui  Ce  veulent  dire  leurs  frères, 
ch.ifi 

les  Luthériens  ne  reçoiucnt  pas  tontes  les  Epi- 
lires  Canoniques,  ch.  15. $.4 

Machabées.  Le  premier  liure  des  Machabées 
a  cité  elctit  en  H  ebtcu,&  veu  en  cette  langue, 
ch. 14.^ 

Du  Moulin  falfifie  le  fens  du  texte  des  Macha- 
bées ,  touchant  la  poutpte ,  comme  auflî  le  4. 
desfaftesd'Ouide.  ch.14  $.40 

les  deuxliuresdes  Machabées,  défendu»  contre 
Du  Moulin  Se  les  fectaites.     ch.i4.$.jt.&  c. 

vaine  obteâion  de  Du  Moulin,  côrre  l'Autheur 
du  fécond  liure  des  Machabées,  fur  lefubielt 
de  fa  Confcllion  ,&  de  fon  ftylc.  chap.  14.9.47 

l'Autheur  du  fec6d  liure  des  Machahées.ne  peut 
eftrc  repris  pour  alléguer  fon  trauail ,  pour 
•uoirabbregé  Se  tiré  ce  fécond  liure  des  cinq 
liures  de  lalon  Cyrcnien.  ch. 14.$. 49 

folurion  àl'obieéhon  de  S.Gregoire,  touchant 
les  Machabées.  ch. 16.). 10 

Du  Moulin  cite  vn  paflage  de  fiinct  Auguftin, 
pourprouuer  que  ce  Saine!  ne  met  point  les 
Machabées  enrre  les  E  (tritures  Saintes  ; 
qui  ncantmoins  dit  tout  le  contraire,  chap.it>. 
S» 

le  ><.chap.dm.  liure  quefaincl  Auguftin  eferit, 
contrcGaudentius.cité  par  Du  Moulin.con- 
tre  les  Machahées  ,  eft  rétorqué  contre  luy. 
cb.16  J-17.it  18 

Macédoine.  Il  eft  faux  que  du  temps  d'Efther, 
les  Roys  de  Macédoine  eftoient  des  roytelets 
incogneus  en  Pet fe  ,  Autans  aucun  pouuoir. 
chap.i4.$.ri.  Et  encore  que  cela  eutefté.Du 
Moulin  argumente tres-mal.  làmefme 

M'gdcleine.  Du  Moulin  dit  faulTemcnt  que  le 
P.  A  moût  prend  cette  mauuaife  femme  dont 
eft  parlé au7.de  S. Luc,pour cette  Magdeleinc 
dont  eft  fouuent  parlé  en  l'Euagilc.  cb.41.t-  u 

Main.  LamaindeDuMoulindangereufe.ch.i. 

fa 

Du  Moulin  patlei  l'Eglise  Catholique,  Apofto- 
lique  Se  Romainc,temcrairemcnt,3c  l'iniutïc. 
ch  i.§  ».i 

il  eft  faux  qu'il  n'v  ait  que  Dieu  qui  permettant 
le  roal.le  punTe  tourner  en  bien,     ch. 51. $.10 
les  Caluiniftes  ont  commis  de  grands  maux  en 


France.  ch  n.£if 

Malachie.  le  cbap.i.  de  Malachie,  falfifie  par 
Du  Moulin.  ch. 20. $.5 

Du  Moulin  explique  fi  mal  Ieverfet7.  du  2.  de 
Malachie,  qu'il  veut  faire  prendre,conrre  fes 
propres  Bibles ,  le  récit  des  fuâsdes  particu- 
liers, pour  des  coramandeméts:&  quand  ainfi 
feroir,ce  que  non.Dn  Moulin  eft  encore  con  - 
damné.  ch.in.«.« 

lesfauifetez  dôt  Du  Moulin  accufele  P.  Arnoux, 
touchant  le  7>vcrf.du  a  .de  Malachic.fonr  non 
feulement  calomnieules,  mais  encorcs  elles 
reuiennent  honteufement  fur  luy,&  iur  les 
Bibles.  ch.io.jj  j.4;.<5.7 

Manichéens.  Les  Manichéens  faifoient  vnca- 
nôdes  Efcritutes>leurpulle,&quel.ch  14.$.! 

les  Manichéens  rctrencheoienrdes  liures  Cano- 
niques,M  oyfc.lcs  Prophetes.les  Aûes  des  A- 
poltres.au  lieu  de  quoy  ils  lubrogeoient  l'Epi- 
(Ire  du  Fondement.  ch  .ij  5.4 

S.Marc.  Les  fauftes  paroles  qu'on  a  trouué  au- 
ttefbisdansledcrnierchap.de  S.Marc, cV  le 
doute  qu'on  faifoit  de  ce  chapitre  du  temps  de 
S.  Hierofme ,  n'eropefche  pas  que  les  Caluini- 
ftes ne  le  tiennent  pour  Canonique  auftî  bien 
que  nous.  ch.if.f.j 

Marcion.  l'Hérétique  Marcion  auoit  ofté ,  Se 
changé  pluhcurs  chofes  du  nouueau  Tefta- 
menr.  ch.i;.$.t8 

Mariage.  Du  Moulin  met  mal  à  propos  entre 
les  chofes  ciuiles  la  doctrine  de  S.Paul ,  du  7. 
chap.de  la  i.aax  Corinrb.  touchant  l'adnâtage 
du  Cehbar,  par  deffus  le  Mariage,  chap.ti.f  1 1 

Vierge  Marie.  Impieté  de  Du  M.  difint  que  luy 
&  les  Cens,  croient  la  perpétuelle  Virginité  de 
la  Vierge  Marie  .plus  par  bien  feance  que  par 
nccelTiic  ,  Se  falfifie  à  ces  fins  vn  paflage de S. 
Bafilc.  ch.i7.$  ij.io  cV  11 

Mattyre.  Faux  ce  que  dit  le  Miniftre  ,  qu'au 
Martyre  la  douleur du corps n'eft  pu  vnc  ver- 
ra. ch.ri.J.17 

Matthieu.  Nos  Aduerfaireanepeuuenrpasnier 
que  l'Euangile  de  S.Matthieu  n'ayt  cfté  pre» 
nàetcmenr  eferit  en  Hébreu.         ch. 4  $.4 

Maxime.  S.Maxime  martyrifé  parles  Monothe- 
lites,defend  tres-bié  le  Pape  Honorius.de  l'ac- 
eufation  d'auoirefté  MonotheBte.  ch.10.f18 

Mérites.  Ignorance  de  Du  Moulin  di fant.cn  ce 
poinû,(àfçauoir  des  Mérites,)  la  Merte  &  le 
Concile  deTtcnte  font  en  difeord.  chap.49. 
$.14.11 

Du  Moulin  paroit  ignorant  Se  miliciens ,  oppo- 
fan  t  S.Thomas  aux  Docteurs  de  ce  temps ,  fur 
le fubiect  des  Merites.chap.  49.$.  17. 18.19.10 

Du  Moulin  doit  apprendre  en  fa  propre  doctri- 
ne ,  que  l'opinion  de  Bellarmin  ,  touchantlet 
ceuures  met itoîres  de  condignitc ,  non  feule- 
ment a  railon  du  pa&e  Se  de  rac;eptatiô,  mais 
encore  en  vertu  del'ceuote,  eft  probable, <Sc 
non  pas  vn  poinû  de  Foy  :  Ce  qu'encore  le 
incline  Beilat min  aifeure  dilertcroent.  ch.49, 
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Ou  Motitin  voulant  impugner  les  mérites, cite 
l'Efcrirurc,  &  vn  psflagc  de  S.  A ugufbn  ,dont 
il  eft  mamfeftement  combattu,    chap.  49. 

**♦ 

combien  mal  à  propos  Du  Moulin  pour  impu- 
gner les  mérites,  le  fert  du  9.  verfet  du  chap.i. 
dclaprcmieieàTirr>oth.  Se  du  4«vcrfer  du  4. 
chap,  de  l'Epiitrc  aux  Romains,  dup. 49.^.1  f. 
16.17 

l'Aduerfaire  confond  mal  à  propos  l'élection 
éternelle, aucc  l'exécution  6e  autres  chofes, 

Sui  en  depender ,  pour  corn  barrre  les  mérites. 
I1.49  J.jo 

Du  Moulin  cft  combattu  par  le  propre  exemple 
qu'il  ramcine  ponc  impugner  les  mérites. 
ch.49.$.;i.&  ji 

comment  eft-ecque  le  Creareur  doit  à  la  crea- 
ture.pour  refpondre  à  ce  que  Du  Moulin  dit 
contte  les  mérites.  ch  49  $ 

l'élection  gratuire  a  la  vie  crcrnclle ,  ne  répugne 
pas  aux  mérites  pour  y  paruenir.  Confequen- 
ce  ridicule  fur  ce  fub  jcû.  ch.49  $.14 

Du  Moulin  rapporte  fix  conditions,  qu'il  re- 
quiert pour  mériter,  qui  monfrrenrfacrafle 
ignorance,  Se  impugnent  directement  les  ci  e  - 
rites  de  lefus-Chriff,  comme  on  peut  voir  au 
ch. 49. depuis  le  $.t(.iufquesau  $.49 

Du  Moulin  faict  vne  faune  confequenec  de  la 
fiance  que  quelqu*vn  a  fur  lesmerires.  ch.49. 

pillages  du  Pfeaume  16.&  17-àe  S-Luc,  alléguez 
vainement  pat  les  Miniftres.fc  que  Du  Mou- 
lin ne  peut  défendre  pour  combattre  les  me. 
rites-  ch.to.$.Li.t.&4 

DuMoulin  pour  foufienic  que  le  verfet  1.  du 
chapitre  4.  de  l'Epiltrc  aux  Romains,  eft  bien 
cotre  par  fes  collègues  ,  pour  impugner  le* 
mentes ,  dit  que  fainct  Paul  n'a  pas  parlé  de 
la  Loy  ceremonialc,  en  tous  les  chapitres  qui 
précèdent  le  quatrième  chapirre  :  en  quoy  il 
eft  deroenri  par  fes  propres  Bibles,  chap.ro. 
i.6 

Du  Moulin  pour  combattre  les  mérites,  prefup- 
pofe  fauflement  qu'  Abraham  ayant  la  Foy,n'a 
peu  faire  des  œuures  morales  defpouilléesde 
laFoy.  ch.;o.J7 

pafTages  de  l'Epiflre  i  Tite ,  dont  abufent  les  Mi- 
nistres, les  cortanr  à  la  marge  de  leur  ta.  ar- 
ticle ,  pour  impugner  les  merircs.  chap.jo 
$8 

l'abfurdiré  du  Miniftreanierlesroeritei.le  con- 
duit a  vn  fi  grand  aocuglemcnt,qu'il  dit  qu'vn 
fubjett  ne  peut  pas  mériter  entiers  fon  Roy, 
conrre  l'expérience,  &  contre  l'authorité  de 
l'Efcriturc  ,  6c  des  anciens  Pères,  chap.49. 

Du  Moulin  allègue  pour  abfurditc  ;  touchant  le 
mérite  de  U  vie  éternelle,  ce  que  fainû  Paul  6c 
fainct  Auguftin  dtfent  clairement,  chap.49. 

le  Cardinal  Bellarmin  remarque  fept  conditions 
nece  flaires,  Se  (urrïfantes,pour  eftablir  vn  mé- 


rite propremer  «lier  .  que  nous  montrons  aafîî 
en  la  doctrine  de  laquelle  Du  Moulin  (e  lert 
pour  nous  combattre.  chap. 49. 9  6.7.8 .9. 
10.11  11.13, 

comment  le  Prefrrccn  laMelFc  demande  le  falut 
par  les  mérites  des  Saincts,dont  les  os  (ont  ca- 
chez fous  l'Autel,  ch.  7  §.  t 

comment  Se  en  quelfens  il  fc  peut  dite  que  l'E- 


glife  Catl 


hque  ne  reco 


gnoift  autre 


nicrue 


que  celny  de  IcfusChnft.  ch  9.$  6 

beau  p  a  (Tige  de  S.  Auguftin  en  faneur  des  méri- 
tes, Se  faufle  obfcruation  du  Miniftre ,  contte 
IcP.Arnoux.  ck.tt.fa* 
Du  Moulin  voulât  combattre  les  mérites  ,  fe  lert 
des  paffjgcs  de  l'F.fcritot  e.qui  prouucnt  feule- 
ment que  la  ptcinicrc  grâce  luftifiamc  n'eft 
point  méritée.  ch.jo.$  9 

Du  Moulinabufcdu  chap.t.  de  S  M  itrhieu ,  Se 
6.chap.de  S.Luc ,  pour  impugner  les  mérites. 
cb.50  tas 

Du  Moulin  allègue  deux  pafUges.i  vn  de  S-Am- 
broife,l'autre  de  S.  Auguftin ,  pour  combat  tte 
les  mentes ,  par  lefquels  il  eft  «ffl'ertemciu 
combartu.  ch.jo.$.i6.i7 

Du  Moulin  aceufant  de  fautfeté  le  P.  Arnoux,fur 
lefubjeft  des  rorrites  ,paroit  faufiaire  par  la 
propre  doctrine  des  Gens,  &  le  P.  Arnoux  vé- 
ritable, ch  jo  $  19 

Du  Moulin  ne  peur  nier  les  mérites,  prcluppolc 
qu'il  aduoiic ,  comme  U  fait,  que  l'Efcriture 
dit  qu'il  y  a  des  hommes  réputés  dignes  du 
Royaume  de  Dieu: Se  tout  ce  que  Ou  Moulin 
dit  comte,  combat  claitcmcnt  les  mente*  de 
Iefux-Chrift,cV  l'Efcrirure ,  Se  la  raifon.  ch.  50. 

Mériter.  On  peut  mériter  par  grâce,  conrre  ce 
que  dit  Du  Moulin.  ch.49.$.aS 

Mcfle.  La  Mcfle  prouuée  par  l'Efcriture, cV  par 
les  Pères.  ch.6.$.ii.ir 

impertinentes  objections  de  Du  Monlin  tou- 
chant le  Sacrement  6c  facnfice  du  Corps,  Se 
Sang  du  Sauueur.  chap.7 

il  n'y  a  nul  inconuenienr  de  ce  que  le  Pteftre  par- 
le en  la  M  elle ,  en  langue  non  entendue,  ch. 7. 

les  Mettes  particulières  fe  difent  pour  vn  qui  n'a 
rien  donné  ,  contre  ce  que  dit  Du  Moulin 
ch.9  J.îi 

les  Méfies  priuécs.prouuéet  par  ranriquiré.con. 
rreeeque  dit  Du  Moulin.  ch.io-t.it 

le  facnfice  de  la  MefTt,  Se  les  Moynes,  prouuex 
par  le  Concile  de  Chalcedoine.  chap  10  %.  17 

Mmiftrt.  Lesglofes  d'vn  Miniftre  paiTenrpour 
eferiture.  ch.ii.j.6 

Miracles.  Du  Moulin  appelle  les  Miracles  qui 
fe  font  en  l'Eglife,illufion$  ,6c  veur  que  fa  Re- 
ligion prétendue  en  aye  fàict  difparoiftre  la 
plufpart.  ch.  11  «.ix 

Du  Moulin  efl  fi  impudent  dedire.que  s'il  fe  fait 
encore  quelques  menus  miracles  ,  c'eft  en  ex. 
chcrte,tViamsiscnlaprefenccdcs  liens. ch.11. 

Ml 
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Du  Moulin  dit  fauflement.que  le  Diable  ne  peut 
faire  aucun  ligne  prodigieux  en  la  prclcncc 
d'vn  qui  craint  Dieu ,  le  le  cognoit°,cntre  lef. 
quels  il  le  met  auec  les  Cens.  ch.u.$  14 

Quels  font  les  miracles  de  Caluin ,  Se  delà  le  cl  s 
de  Carloftad  ,  Se  d'Occolampade.  chap.n. 
$•'4 

la  punition  que  font  les  Magiftrats  de  ceux  qui 
veulent  faire  croire  que  les  impofturcs  [ont 
des  mtraclcs.doit  obliger  Du  Moulin  a  adiou- 
fter  Fey  aux  atteftarions  authentiques ,  qu'ils 
donnent  des  vrays  miracles,  Se  qune  font  pu- 
bliquement, ch.ii.fc.ij 

comme  les  faux  miracles  des  Magiciens ,  Scillu- 
fions  qu'ils  faifoient  en  prefence  de  Pharao, 
ne  dérogeoient  pas  aux  vrays  miracles  de 
Moyfeiainfi  les  Magiciens  Se  impofteursne 
peuuenr  pas  déroger  aux  vrays  miracles, qui 
lefontenl'Eglife.  chu  fit 

on  ne  peut  fçauoir  la  raifon  pour  laquelle  Dieu 
fait  dei  miracles  en  vn  lieu  ,ic  non  pas  en  d'au- 
tres, ch.u.ï.p 

Du  Moulas?  eft  fi  impudent  qu'il  vent  faire  croire 
qu'on  ne  parle  plus  de  miracles  depuis  la  pré- 
tendue rcforraation ,  quoy  que  nous  voyons 
6V  apptenions  tout  le  contraire.      ch.i  i.f.it 

Morts.  Preuue  par  l'antiquité  touchât  les  prie- 
res  Se  bonnes  œuures  qu'on  faifoirenlapri- 
mitiue  Eglife ,  pour  le  loulagementdesames 
des  morts.  ch.io.J.ir 

Du  Moulin.  Do  Moulin  forge  des  mots  qu'il 
attribue*  S.Gregoire ,  duquel  il  fe  veut  feruit 
pour  combattre  les  mcrites,qui  enfeigne  neâu 
moins  tout  le  contraire  de  ce  que  pretéd  l' Ad- 
nerfaire.  ch.to.j.ix 

Du  Moulin  tafche  de  s'infînuer aux  bonnes  grâ- 
ces de  ceux  del'Eglife  Catholique,  Apoftolt- 
que,&  Romaine.cn  les  offenfant  atrocement, 
en.  t.  $.4 

Du  Moulin  abufe  du  verfet  14.de  S.  Matthieu, 
qui  le  condamne.  ch.j.f  17 

Du  Moulin  demande  au  P.  Arnoux,  touchant  les 
œuures  de  Su  pererogation.ee  pour  quoy  ledit 
Percluyauoitfatisfaict.  ch.ti.f.? 


N 


N 


Abuchodonofot  ne  trait  ta  pas  tous  les  Iuifs 
en  captifs.  ch.14i.jo 
Neceflîté.  En  quel  fens  on  peut  dire  qu'il  y  a  de 
l'oppoiîrion  entre  la  necelCté  Se  la  contingen. 
ce.  ch.4j.j.}t 
Niniueeftoit  du  temps  deludith.  ch.i4.$.ir 
Nouueau.  Les  Nouueaux  venus ,  Se  qui  font 
fchifme  d'aucc  l'Eglife  Catholique,  doiuent 
eftrefuïs-  cb.tJ.i 
l'article  ji.  des  Nouueaux  venus ,  condamné  par 
l'Efcriture.  ch.j.J.ix 
Nouueanté.  Du  Moulin  fe  veut  exeufer  fur  la 
Nouueautédefafeûe;  de  laquelle  il  eft  con- 
uaincu.oc  confequemment  fa  faulTe  Religion 
condamnée.  ch.  10.$. 1.1  1 

Du  Moulin  eft  manifefteroent  conuaincu  de 


fur  le  fiicc  de  l'antiquité  del'EghTe 
ch. 10. $.4  <.6 
O 

Occhin.   Bernardin  Occhin  Moync  defroc- 
qué  ,loiié  grandement  par  Caiuin ,  accu- 
fcd'ambitiô  les  Minières deZurich. ch. iS  $.11 
Oeuures.  LesCaluiniftesenfcigncnt  que  les  bô- 
nes  Oeuures  ne  font  point  necetTaires  à  faliir, 
quoy  que  Du  Moulin  le  nie.  ch.8  ».i 

parladoctrinc  des  Caluiniftcs ,  Dieu  ne  donne 
point  de  recompenfe  aux  bonnes  œuures. 
ch.  8.§.j 

les  Caluiniftcs  fe  défient  auec  raifon  de  Jenrs 
œuures.  ch.9  $.10 

Du  Moulin  eft  fi  ignoranr,  qu'il  croidque  Daind 
Se  Abraham  cftants  en  eftat  de  grâce,  ne  pou. 
uoient  pas  s'exercer  és  œuures  natutelles  par 
les  forces  naturelles ,  aufH  bien  qu  ex  cemno. 
niales;  expliquant  mal  S.Paul  aux  Romains, 
ch. 41  $.16 

Du  Moulin  prefuppofe  ce  qu'il  doit  prouuer ,  Se 
dit  fans  preuue ,  que  les  liens  fijauent  quand 
ils  font  des  bonnes  œuures, &  en  font  bien  af- 
faires:. ch.47.f-4 

il  eft  faux  de  dire  que  les  prétendus  reformez  ne 
fe  vantent  pas  de  faire  des  bonnes  ceuurcs. 
eh  47.J.J 

Du  Moulin  conuaincu  de  fauffeté.en  ce  qu'il  ca- 
lomnie le  P.  Arnoux  touchant  les  bonnes  œu- 
ures. ch.47.i.9.&  10 

Du  Moulin  répugne  directement  à  l'Efcriture,  à 
l'expérience,»;  à  la  raifon ,  voulant  dénier  aux 
bonnes  œuures ,  la  qualité  de  caufe  de  régner, 
ch. 49.$. 11 

il  appert  clairement  de  l'Efcriture  que  la  gloire 
eft  donnée  pour  recompenfe  aux  bonnes  œu- 
ures, que  l'homme  a  faictes  moyennant  l'aide 
de  Dieu.  CI1.49.J.1J 

Du  Moulin  n'eft  pas  moins  maliticuxque  ridi- 
eule,Iors  que  pour  combattre  les  bonnes  œu- 
ures.il  dit  que  baifer  des  grains  bénits,  fous- 
traire  à  des  pauures  enfants.f 


quelles  Dieu  eft  en  debet,&  demeure  "reliqua- 
taire.  ch.49^.49 

texte  de  S  lacqurs  allégué  par  le  P.  Arnoux  fort  à 
pro nos, pour  prouuer  que  l'homme  eft  juftific 
parles  œuures:  à  quoy  du  Moulin  tic  peut  rien 
repartit.  ch.fo.j.io 

Du  Moulin  impofe  ta  P.  Arnoux  touchant  les 
œuures,  «c  en  le  voulant  reprendre , reprend 
S.Paul.  ch.  f  0.5.  ix 

Du  Moulin  tombe  lourdement  en  ccqu'ilveut 
reprendre  au  P.  Arnoux.        ch.ro.  f.ix.Se  ij 

Oeuures  de  Supererogation.  Que  c'eft  qu'œu- 
utes  dcSupercrogation.âfpreuued'icelles  par 
l'Efcriture.  ch.ji.J.t 

Du  Moulin  impofe  au  Pere  Arnoux  couchant  les 
œuures  de  Supererogation.       ch.ti.  J.i.ôc  j 

ceux  quifont  des  (Marcs  de  Supererogation, ne 
font  pas  plus  que  Dieu  ne  veut,quoy  qu'ils  fa- 
cent  plus  que  Dieu  ne  commande,    ch.;  1.1.4 

no*  ne  préférés  pas  les  œuures  de  Supercrogauô 
OOo  ij 


/ 


TABLE 


prifcs  fepiremcnt  du  commandemét  de  Dieu, 
nui*  bien  conioinûemcnt  ci»  la  façon  de*  an- 
ciens Pcre*.  ch.p  $.4  Se  5 

en  quel  fens  faut  entendre  qti'il  y  en  a  qui  font 
vnc  bonne  ccuure,  cri  minant  Dieu  plus  qu'ils, 
ne  lont  tenus 6V  obligez.  ch.ji.j.6 

à  qui  font  vtilcs  les  ocuurcs  de  Supcrerogation. 
ch.ji.f7 

Du  Moulin  penfant  combattre  le  P.  Arnoux, 
Combat  S  Am'iroifc.  cb.ti.J.S 

les  prerendus  reformez  font  bien  éloignez  de 
s  illonnera  vnc  vie  plus  parfaiûe,  afçauoit 
su*  ceuures  de  Supcrerogation  .outre  &  par 
dclliis  l'obferuation  des  commandements, 
puis  que  fans  fin  &  fans  ceiTc  ils  tranfgreflént 
Ici  commandements  de  Dieu  i  félon  leur  pro- 
pre confcllîon.  ch.ji  f-io 

le  Commandement  que  Dieu  nous  fait  en  fa 
Loy,  de  l'aimer,  &  de  le  (eruir  de  tout  noftre 
cœur  ,Sc  de  tourcs  no*  forces,  ne  répugne  pal 
aux  ceuures  de  Supererogation.commc  pretci 
Du  Moulin  :  n»  Bcllarmin  n'explique  pat  mal 
ce  Commandement ,  quoy  qu'en  die  V  Aduer- 
faire.  ch.fi  §14. 

Du  Moulin  cil  combattu  parle*  parole*  de  l'A- 
poftre  aux  Philippiens.chap  4.  qu'il  nom  ob- 
jcûe.pour  impugner  les  ccuure*  deSuperero- 
gation.  ch.fi  $ 

faillie  côfequence  de  Du  Moulin ,  par  laquelle  il 

{«étend  prouucr  qu'vn  homme  ne  peut  pas 
•tire  de*  ceuures  de  Supercrogation.fi  prealla- 
blementilne  garde  la  Lojr.  ch  ri  5.17 

ladiftinâion  des  Préceptes  d'aoeclciCenfeils, 
ou  des  ceuures  de  Supcrerogation ,  que  nous 
prouuonsparl'Efcriture.regardeles  homme* 
viiumsence  monde, &  non  Iefus-Chrift& 
fe*  Anges.  ch.51.f1lt 
Du  Moulin  ne  deuroit  pas  fc  mocquer  de  la  pro- 
feilion  Monachile,pourcôbattre  mal  à  pro- 
pos le*  ceuures  de  Supetetogation  :  il  deuroit 
couurir  la  honte  de  fon  perc,ât  la  turpitude  de 
fon  extraction.  la  mefroe 

Dieu  veut  le*  ceuures  de  Supetetogation  d'vne 
volonté  de  bon  plaifir ,  qnoy  qu'il  ne  le*  com- 
mandeice  qui  (c  voit  proporrionnement  és  ar. 
mées.maifons,  &efcholes.  ch.<t.$.io.cVao 
oc  n'elt  pas  outrager  la  Loy  de  Dieu  ny  l'aceufer 
d'imper feâion,  de  vouloir  faire  quelque  œu- 
ure  de  Supcrerogation, qui  n'eft  pa*  comman- 
dée, ch.fi.f.u 
Du  Moulin  s'acharne  mal  à  propos  contre  le* 
Vœux,  éVIes  ceuures  dcSupererogatiô.parle- 
xemple  des  anciens  Patriarches ,  par  lcfqueli 
il  cft  combattu.  cfa.ft.faa 
faurtc»  raifons  Se  confequencej  qu'allègue  le 
Miniftre,  pour  combattre  les  ceuures  de  Su- 
pcrerogation. ch.ji.f  24.2c  i<» 
faux  ce  que  dit  le  Miniftre  pour  combattre  les 
ceuures  de  Supererogationiqu'on  ne  puilTeny 
qu'on  ne  doiuc  s'expofer  au  martyrc,fi  ce  n'eft 
vne  ccuure  commandée  Se  tellement  necciTai- 
re.que  fan»  elle  on  ne  pcûft  cftrc  fauuc  cha  yi. 
#.*7 


Du  Moulin  penfant  donner  vne  prenne  démon 
ftratiue  contre  les  <xuutcs  de  Supcrerogation, 
la  donne  contre  foy-mefme.  ch.jl  $  18 

Du  Moulin  fc  combat  (oy  mefme& l'Ecriture, 
dilantqucladiftnbuiion  de  (es  biens  fans  a- 
mour  de  Dicu.cft  vn  crime, vnc  iniuftice.iV: 
vne  hypocrific.  lamelme 

Dn  Moulin  cft  manifeftement  combattu  par  l'E- 
fetiture,  &:  parles  Perc*  des  quatre  premier* 
ficcles.encc  qu'il  ne  veut  pas  que  IcfusChrift 
aye  confeillé  feulement ,  &  non  commandé,  à 
ce  jeun  Aomme  dont  il  cft  parlé,  Matth.19. 
vetf  xi.  la  vente  de  tous  fes  biens,  comme  vu 
confcil  de  Perfection  Se  œuure  de  Supcrero- 
gation. ch.fi.fi. 29 

faullcconfcqucncedu  Miniftre , pour  iinpugncr 
les  ceuures  de  Supercrogation  ,fur  le  iu^jede 
du  jcunc-hommccy-dclius  allégué.  chap.ri. 

Du  Moulin  allègue  vn  paflage  de  S.  Auguft.ponr 
côbattre  le*  œuure*  de  Supercrogatiô,duquel 
il  eft  manifcftemenr  combattu.      ch.Çi.f  ;i 

le  Miniftre  penfant  combattre  les  ccauaes  de  Su- 
pererogation.par  S.  Bafilc.combat  contre  luy- 
mcfmc.  ch.51.J-52.cV2) 

faufteconfequence  du  Miniftre  contre  les  au- 
•  ures  de  Supererogation.fur  la  refponfe  que  Ic- 
fuf-Chnft  fit  au  icunc-homme,  dont  cft  parle 
Mitth.ip.laquellcconfequence  eft  clatremec 
combartuepar  la  mefme  Epiftre  deS.Augu- 
fttn.que  Du  Moulin  auoit  alléguée  pour  com- 
battre le*  ceuures  dcSupercrogatio.cb.fi.  $. $4, 

Offenfer.  Du  Moulin  eft  démenti  par  l'Efcritu- 
re.&par  les  S  S .  Percs.dc  ce  qu'il  dit  parlant  dn 
jeune  homme  mentionne  Matth.  19.  qu'.l  ne 
faut  point  douter  que  n'ayant  voulu  faire  ce 
que  lefuiChrift  luy  difoit.iln  aytoffcfc  Dieu, 
ch.ti.c.jt 

il  n'importe  pour  la  queftion  de  Supcrerogation, 
fi  le  jeune-homme  dont  eft  parlé  Matih.  19. 
verf.ii.  a  efte  fans  offenfe  &  péché,  ou  non. 
ch.ji.J  }fî 

Offrande.  Comment  le  pteftre  prie  en  la  Meflc, 
que  Dieu  ait  fon  offrande  agréable,  ch.j.t.6 
Oraifon.  Du  Moulin  împolc  il-Eglife  Catho- 


lique.touchant  la  reperitiô  d'vne  r 
lon.quel'Efcrituteluy  enfeigne.     ch.p.f  \y 


PAin.  CequelcSauueurdonne  à  fa  Difci- 
plet ,  en  l'Inftitutiô  du  facrifice  de  fon  Corps 
Se  de  fon  Sang.n'eftoit  pa*  du  Pain ,  quoy  que 
Sainû  Paul  l'appelle  du  nom  dePain.ch.7.$.itf 
Pape.  FauiTcté  Se  ignorance  de  Du  Moulin  tou- 
chant l'hiftoirc  du  Pape  Formofu*.ch.i8  $.17. 
18.19 

le  Canon.  Si  Papa.mal  traduit*  Se  falfifiô  par  Du 
Moulin  ch.19  $  11 

fauflcté  6e  malice  de  Du  Moulin, côtre  le*  Papes, 
fur  le  faiû  de  lean  XX 111,  Se  d'Honorius.  ch. 
19.  S-ti 

Le  Pape  ne  s'attribue  pa*  le  pouuoirdedcpofei 
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lesRoys.  chap.10.f14. 

quelle  eft  l'authbrité  &  pouuoir  de*  Papes  tou- 
chant le*  indulgences  qu'ils  donnent ,  poiK 
titet  les  aroes  qui  font  détenues  en  Purgatoi- 
re, ch.io.i.i; 

Du  Moulin  rit  conuaincu  de  uufleté  touchaut 
légalité  del'Euefqucdc  Conftaminople.à  ce- 
luydcRome.  ch.10.f19 

comment  ,Sc  où  l'Empereur  eft  suis  auprès  du 
Pape.és  Conciles  Généraux.         ch.io.f  11 

le  Pape  Léon  eft  ptié  par  les  Empercuts  Valenti- 
man,&  Marcun.de  vouloir  alfifter  au  Conci- 
le de  Chalccdoinc ,  en  qualité  de  Chef  de  l'E- 
ghle.  ch.10.fz4 

l'autborité  que  les  Papes  auoient  és  Conciles 
Généraux  >  de  condamner  les  Schématiques 
&  H  ereriques ,  foit  par  eux  meime* ,  foit  par 
leurs  Légats.  ch.10  fit 

comment  le  doiuent  entendre  les  btiefucs sen- 
tences alléguées,  &  fallifiés  par  Du  Moulin,du 
Concile  Romain  fous  Grégoire  Vll.touchant 
l'authonté  du  Papc.à  tenir  les  liures  pour  Ca- 
noDioues  , à  luy  baifer  les  pieds,  àn'appcller 

y  autre  que  luy  du  nom  du  Pape.  ch.to.fi6 

Du  Moulin  veut  rendre  les  Papes  odieux  aux 
Roys ,  par  l'excmpledc  Henry  II  Roy  d'An- 
gleterre ,  &  Henry  le  Grand  1 11 1.  du  nom:pa- 
roiflanr  par  tout  ignorant ,  ôc  calomniateur. 
ch.<8.f;i 

Du  Moulin  veut  rendre  odieux  le  Pape  Inno- 
cent Ill.furlefai&delean  Roy  d'Angleterre, 
pour  lequel  il  reçoit  vn  dementy  par  Serres 
i'Hiftonen.  ch.  t8.f  ia 

combien  impoderement  Se  fauflemenr  Du 
Moulin  donne  au  Pape  le  titre  dcTyran.ch.11. 
M 

Du  McSulinimpofcauPape.difant  qu'il donnoit 
vn  degté  de  gloire  en  Paradis  par  deflus  le 
commun.  ch. il  $.4 

les  Papes  n'ont  pas  donné  charge  ny  permiflion 
qu'on  vendit  les  pardons,  (oit  pour  les  viuants, 
(oit  pour  les  defunâs.  ch.11  $.11 

en  quel  fens  on  voit  dans  le  droict  Canon,  que  le 
Pape  eft  par  deflus  le  droiâ-,qu'il  pcnrdifpcn- 
fer  contre  lApoftre.ot  en  l'Etungtle.ch.ti.f  { 

le  Pape  n'eft  pas  appcllé  Dieu,  comme  lmpofc 
Du  Moulin.  ch.  11.  $.4 

Du  Moulin  attribue  le  difeours  d'vn  particulier, 
au  Concile  de  Latran;qui  parlant  au  Pape  luy 
donne  le  tiltre  de  Majefté  diurne;  âc  en  quel 
fens  il  faut  entendre  ce  tiltre.  ch.u.f  c 

faufle  confequence  du  Miniftrc,fur  le  nom  de 
Pape.  ch.É.J.jtf 

les  éloges  donnez  au  Pape  au  dernier  Concile  de 
Latran ,  fouftenus  contre  la  calomnie  de  Du 
Moulin.  ch.18.J-16.r7.t8 

l'exrrauagante  Fbam  stnStm  ,  touchant  la  fuh|e- 
âionfpirituclledu  Pape,fou(tenoë  contre  la 
calomnie  de  Du  Moulin.  ch.18.f18 

DuMoulin  veut  calônier  le  Pape  BonifaceVHI. 
par  vnefaufleté  palpable.  ch.18.f19 

Du  MouUn  penfc  combattre  Bellarmin  en  l'aJe- 


guïr,  touchant  l'autborité  du  Pape  ch. 1  S. $.19. 
fauilité  de  DuMoulin  fur  le  fens  de  Bellarmin. 
ch. 18  $.10 

rébellion  des  Caluiniftcs contre  leurs  Seigneurs 
&  Souuerains  ,  qu'ils  veulent  cachet  en  ca- 
lomniant le  Pape.  là  mefme 

!c,7»r  cm  *n.y,  de  Baronius.pour  inciter  le  Pape 
contre  les  Vénitiens,  calomnié  mal  a  propos 
par  Du  Moulin.  chap.i8.$.n 

Pardonner.  Dieu  ne  commande  pas  que  nous 
pardonnions  entieremet  à  tous  ceux  qui  nous 
ont  ofleiiiés  ,  fans  en  pouuoir  tirer  quel, 
que  vengeance,  ou  fatUriûion.pat  la  jufhcc 
publique,  ou  par  la  fienne, comme  veut  fauf- 
femeni  le  Mmiftte.  38.  $.19 

Pardonner  eft  aune  chofe  que  ne  punir  point, 
conueccqueditleMiniftic.  là  mefme 

les  Pardons  de  fept  ou  huiû  cents  mille  ans/ont 
vne  enchère  des  Miniftres:&  furquoy  eft  fon- 
dé le  nombre  d'années  és  concédions  des  In- 
dulgences, ch.  1.4,  S 

les  Paltcurs  font  necctlàircs outre  1  Efcriture,  fé- 
lon les  Caluiniftcs.  ch.j.fj 

Pauures.  Du  Moulin  fe  vante  fauffement  qu'il 
adminiftre  également  les  chofes  Sainctes,  aux 
riches  &  aux  pauures.  ch. 9.$. 19 

Pay  en*.  Les  Pay  en  s  difeordants  s'accordent  en- 
ue eux,  pour  perfecutet  l'Efcriture.  chap.r. 
SA 

les  Pay  ens  peignoient  leois  Dieux  fans  pieds ,  & 
fans  mains,  &  quclqucs-vns  mefme  fans  tefte. 
ch.14.L1 

Du  Moulin  veut  faire  croire ,  mais  faulTc  me  n  r, 
que  leCatechifme  du  Concile  de  Trcnte,don. 
ne  le  titre  d'entier  payement  pour  nos  péchez 
aux  ce  u  a 1  es  de  l'homme.  ch.jS  .$.10 

Péché.  Comment  Dieu  conduit  les  avions  des 
roefehants  (ans  eftrc  autheut  du  péché,  cha. jt 

Du  Moulin  difant  que  Dieu  eft  fouuerainement 
jufte,& n'eft  point autheur  de  peché, 6c n'in- 
cite point  à  mal  faire,  contredit  à  Caluinfon 
mailtrc.  ch.ji.f  j.é.7.8.9 

Du  Moulin  difant  que  i'h«mme  eft  caufe  de  fa 
perdition,  &  qu'il  peche  par  fa  propre  volon- 
té, Oc  qu'il  lay  haut  imputer  l'vn  &  l'autre,  & 
non  à  Dieu ,  renonce  à  U  doctrine  deCaluin, 
qu'il  v eut  iuftifier.  ch.ti.fio 

Du  Moulin  fé  condamnât  par  fa  propre  bouche, 
appelle  Ci  lu  m  homme  profane,  qui  fait  Dieu 
autheut  de  peché,  pouûant  &  nece  (Tuant  les 
hommes  à pechet.  ch41.fs1.8e  11 

Bellatmin  explique  bien  les  psflages  de  l'Efcri- 
ture que  Caluin  a  corrompu  pour  fouftenii 
fon  Mafpheroc,  que  Dieu  eft  autheur  de  pe- 
ché. ch.ji.fij 

Peché  Originel.  Du  Moulin  infère  mal  à  pro- 
pos du  peché  origineMe  peché  d'action. ch.  54. 
ijcV4 

le  peché  originel  n'eft  point  l'inclination  à  mal, 
■S  la  corruption  naturelle  de  l'hoinme.raais  la 
priuation  dclajufticc  originelle.ch.)4.$.;.6.7 
O  O  o  iij 
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la  Circoncitîon  fous  le  vieil  Tcftiment,  &  le  Ba- 
ptefme foui  le  nouaeau  ,ne  font  pas  Confef- 
lions  tacites  du  peché  originel.  ch.}4.$.8 

il  n'eft  pas  ncccHaire  d'inférer  de  la  mort  d'vne 
petfonne,  le  péché  originel.  ch. 34. $.9 

Dieu  ne  punit  iamais  pour  les  péchez  quifefe- 
roient  ,6c  qui  ne  font  qu'en  pui  lTancc,mais 
pour  ceux  qui  fe  font.ou  qu'on  a  taicts.  ibid. 

le  péché  originel  n'eft  pas  la  fourcedetous  les 
péchez  d'action ,  ny  ne  rend  l'homme  incapa- 
ble de  fa  nature  d'obcïr  à  la  Loy  de  Dieu, 
ch. 14. $.10 

Dauid  allégué  mal  à  propos  par  le  Miniftre, 
pour  confirmer  fon  erreur  ;  touchant  le  péché 


originel. 
S.  Paul 


ch.)4.$.u 

la  conuoitife, peché  originel, par 
:  Ce  que  S.Auguftin  confirme. 

chap.j4.f.ia 
contradiction  manifeftedu  Miniftre.rouchanrle 
péché  originel.  34  $.'3 

Du  Moulin  rameine  l'eltatdcLadifpute,  qui  eft: 
entre  luy  Se  nous ,  touchant  le  pechc  originel, 
ch. 14.  (.15 

Du  Moulin  veut  prouuer  fauiTemcnrpar  le ver- 
fet  7.  du  3 I.  Pfeaume ,  6c  par  le  verfet  I7.du  7. 
chap.  aux  Romains  ,  que  le  péché  originel  de- 
meure en  nous  après  le  Baptefme.  chap.^.fr. 
16.17 

lapromeflcdelaremiiTionde  nos  péchez  faicte 
enl'Euangilc  n'exclud  pu  les  pèlerinages,  te 
autres  bonnes  ccutires.  chap. 1 1.  J. 7 

comment  l'Eglifc  peut  faire  qu'vne  chofe  qui  fe- 
roir  peché.ne  le  (oit  pas.fle  que  ce  qui  ne  (croit 
pas  péché ,  le  foit.eo  la  doctrine  mefme  des 
Caluiniftes.  ch.u.^.io 

le  mot  de  péché  eft  pris  endiuersfens  dansl'E- 
fcrirurcErrcur  palpable  du  Miniftre,touchât 
le  péché  originel.  ch.  34.$  17.18.19 

Du  Moulin,  pour  fou  (tenir  fa  fauffe  doctrine  du 
péché  originel,  cite  le  ver  ter  9.6e  10.  du  ch.;. 
cSel'Epiftreaox  Romains,aufqucls  lafolnrion 
eft  ail  ce,  de  la  glofc  mefme  de  la  Bible  1680. 
chap^4.(.ao 

les  partages  citez  par  le  Mini  (lté  do  verfet  ij.de  le 
féconde  aux  ColofT.  èV  do  premier  chap.  delà 
première  Epiftrcde  S.Ican.non  feulement  ne 
font  pas  pour  luy,  uns  le  combattent  directe- 
ment touchant  le  péché  origine],  ch. $4  $.21. 
&  x» 


que  la  morr  d'vne  perfonne  eft  vne 
pseuuc  ceiraine  qu'elle  eft  entachée  de  peehé. 

Ch^4  $.2) 

Du  Moulin  non  feulement  ne  prouue  point  fa 
doctrine  du  pechc  originel,  parle  verfet  12  du 
£,  chapeaux  Romains,  mais  encorcs  la  deftruir 
du  Bietrne  lieu.  ch. 34.4.24 

expérience  ridicule  de  Du  Moulin ,  pour  prou- 
uer quelcpcché  originel  demeure  après  le  Ba- 
pidme.  ch.,4.$.2r 

vaines  6c  ridicules  raifons  des  ponpées  des  petiti 
en fants.ramence  par  Du  Moulin,pour  prou- 


uer que  le  pechc  originel  demeure  après  le 
Bapiefme.  ch.34.$  26 

faux  lyllogifmc  du  Miniftre  ,  pour  prouuer  ce 
quedeflus.  ch.t4.M718 

Du  Moulin  infère  fauflement  de  la  corruption. 
Se  inclination  à  mal  ,&c  des  pechecd'vn  hom- 
me qui  a  efte  baptise»  qu'il  a  le  péché  originel. 
Ch.34.$.29 

en  quel  fens  S.Paul  appelle  la  conuoitife  qui  de- 
meure aptes  le  Baptefme,  péché,    ch.34.  j.jo 

la  conuoitife  qui  demeure  aprea  le  Baptefme, 
n'eft point  peché.à  parler  proprement, com- 
me veut  Du  Moulin.  Cta.j44.z141 

Du  Moulin  eft  conuaincu  par  les  propres  exem- 
ples qu'il  rameine,  pour  prouuer  que  la  con- 
uoitifè,  qui  demeure  aptes  le  Baptefme.eft pé- 
ché originel.  ch.34.$.{| 

lespaflages  de  l'Efcriture  ramenez  parle  Mini- 
ftre, pour  prouuer  que  le  peché  originel  de- 
meure après  le  Baptelme.ne  difenr  pas  ce  qu'il 
prétend, lins  toutlecontrairc.ch44.fj  jc.&  56 

S.Auguftin  cité  impernnement  6c  a  contre-fens, 
pour  prouuer  que  le  peché  onginek4patler 
propremét,demcure  en  l'homme  après  le  Ba.; 
pteime.ch.I4$.37.j8.j9.4o.4i.42.43.44.cV  4f 

S.Thomas  cité  fauflement,  6c  â  contre-fens  par 
le  Miniftre,  fur  le  mefme  fubject.    là  melroc 

Du  Moulinaccufele  P.Arnouxde  fauflêté  lors 
qu'il  fe  contredit  fur  le  peché  originel,  6c  eft 
fauflaire  luy-mefmc  ,  &  le  Pere  Arnoux  eft 
innocent.  ch.  3;. $.1.2  3.4.3^.7 

Si  le  P.  Arnoux  parle  à  propos  dupeche  d'action, 
furie  fubjett  du  peché  originel.     ch.  33. J.11 

paflages  de  fEfcrirure  rapportez  par  le  Pere  Ar- 
noux très  apropos.pout  prouuer  que  le  peché 
originel  ne  demeure  pas  après  le  Bapteune: 
lefquelsneantmoins  Du  Moulin  dit  feruirde 
rcmplage.  dktf.f.n 

Du  Moulin  reprend  mal  à  propos  le  P.  Arnoux, 
Se  defaduoùe  fa  dodrrine.qiii  porte  que  l'hom. 
me  nonobftant  la  non- imputation, demeure 
entaché  de  peché.  ch.36.  $.1.2.3.4.3 

Peine.  Pein  e  qu'il  ferait  à  délirer  que  les  Princes 
ordonnaient  contre  les  fauflaires.qui  leur  dé- 
dient leurs  eferits  en  matière  dcReligton.ch  .1. 
fi 

Les  palTages  de  l'Efcriture, lefqaels  Du  Mou- 
lt» rameine,  ne  combattent  point  noftre  do- 
ctrine ,  ai  ça  n  û  ir  que  la  peine  que  le  peché  a 
mérité ,  n'eft  pas  toufi  ours  remife ,  lors  que  la 
couipe  eft  pardonnée.  chap.38.  f  3.3.6.7. 
6c  i 

partage  de  l'Efcriture  allégué  par  le  Miniftre, 
pour  le  fubject  que  deilus.  &  rétorqué  con- 
tre luy  mefme.  ch  $8.«.8  &  9 

Du  Moulin  conuaincu  de  fauflëté.fur  ce  qu'il  dit 
que  les  anciens  ont  pris  le  mot  de  Satisfaction 
pour  humiliation  6c  recognoiflance  de  fa  fau- 
te,* l'cxcluflon  du  payemét.cV  de  l'acquit  de  la 
peine deuca nos  péchez.  ch.,8.$.9 

Du  Moulin  citea  faux  S.  Auguftin.poor  prouuer 
que  IefusChrift  a  abory&  la  eoalpcôf  lapcinei 
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Se  argumente  trcs-mal  de  l'exemple  de  Iefus 
Chriû,pour  prouuer  cela  mefme.  ch.jS.f  10 
inepte  Se  taufTe  ratiocination  du  Miniftre,  lac  le 
lujet  du  mal  de  Coulpc ,  &  du  mal  de  Peine. 
ch.j8.far 

la  valeur  de  nos  fatisfactions  n'eft  pas  pour  la 
Peine  cternellc.mais  pour  la  peine  temporel  • 
le  j  Se  ce  par  l'application  du  mérite  infini  du 
Sanucur.  ch.j8.  $.23 

combien  il  eft  faux  que  parnoftre  doctrine  les 
Peines  des  fidelles  font  rendues  ameres , 
croyant  quelles  font  pour  contenter  la  iufti- 
ce  de  Dieu.  ti1._iM.14 

Du  Moulin  n'ayant  dequoy  combattre  noftre 
doctrïne.touchant  les  Peines  (atisfactoircs,  fe 
iette  fur  des  boufonneries  Se  difeours  deshon. 
nettes.  ch.jS.f  16.&17 

reditte  du  Miniftre,  pour  combattre  les  Peines 
fatisfactoircs.  ch.j8.f  19 

Du  M  o  u  !  in  a  grand  tort  de  calomnier  en  gênerai 
les  clercs,d'auahce  Se  d'ambition ,  pour  com- 
battre les  Peines  fatisfactoircs.      ch.  j8.f  jo 

Du  M îu^hn  voulant  combattre  les  Peines  latis- 

__/factoires,rapporte  des  partages  du  8.dc  S.Ieaa 
de  l'Epiftrc  aux  Corinthiens,  chap.x.  qu'il  té- 
moigne n'entendre, citant  combattu  par  fes 
propres  Bibles.  ch.j8.fjj 

dilemme  ridicule  du  Miniftre,  pour  combattre 
les  Peines  fatisfactoircs,  qui  eft  rétorqué  con- 
tre luy.  ch.j8.,fjj 

Du  Moulin  rapporte  eprc*Ca!uin,le  4.de  Daniel 
contre  les  peines  farisfactoires;  à  quoy  Bellar- 
min  auoit  tresbien  refpondu  :  Se  la  glofe  de  la 
Bible  de  Genéuede  l'an  léio.  affirme  en  ter- 
mes exprés,  ce  que  Du  Moulin  Se  Caluin  niét. 
ch.jM.j4.tf.eVj7 

vne  bonne  ceuure  peut  feruir  de  Peine  &  de  Sa- 
tisfaction chap.  }8.  f  j$. 

appliquer  les  Peines  farisfactoires  du  Sauucur, 
n'eft  point  appliquer  vne  chofepar  fon  con- 
traire ,ou  la  médecine  par  du  poilon  ,  comme 
du  le  Miniftre  ch.j8.f40 

Dieu  ne  remet  pas  toujours  la  Peine  auee  la 
coulpe.  ch.  _S.__.41 

Du  Moulin  abufe  du  fécond  chap.de S.Iacqucs, 
Si  huictiéme  aux  Romains, pour  exclurre  la 
Peine  faristactoire.  ch.j8.f41.cV4j. 

la  doctrine  que  nous  enfeignons  de  la  remifhon 
de  la  coulpe,&  de  la  peine  des  pechex  commis 
auant  le  Baprcfmc ,  Se  non  pat  deceuxqai 
font  commis  aprcsle  Baptefme,fe  prouue  par 
l'Efcrirnre ,  Se  par  les  anciens  Pères  :  ce  que 
Caluin  aduouc  des  anciens  Pères.  ch.j8.f  jo 

DuMoulinrapportele8.chap.de  la  14.  Seffion 
du  Concile  de  Treme.pour  combattre  les  Pei- 
ne» fatisfactoiies,  en  le  tronequant,  tefrnoi- 
enant  non  feulement  fa  malice,  mais  encore 
ton  ignorance.  ch.j8  f  jt.  le  j.  chap.de  l'Epi- 
ftre  aux  Galatcs  allégué  mal  à  propos  par  le 
miniftre,  a  mefme  fin  que  deflus.  ch.i8.f  ji. 

le  bénéfice  de  Iefus  Chri  ft  nous  eft  appliqué  par 
les  peines  fatisfactoircs.  ch.jS.f  59 

Pèlerinage,  les  Pèlerinages  ptouuez  par  l'Efcri- 


ture  Saincte,&  par  Us  anciens  Perej. ch.  11. f. y 

Pénitence,  ignorance  de  Du  Moulin  ,furlc mot 
de  Pénitence  m  rr,  V//»  Yof».  ch.jc.  $.9 

Pères.  Du  Moulin  ment ,  difanrque  nous  cor- 
nons aux  oreilles  du  peuple  Catholique,  les 
Pcrea ,  Se  les  Conciles  ;  non  pat  ce  qu'ils  nous 
foient  fauorablcs;  mais  parce  que  rous  fça- 
uons  qu'il  faut  par  neceffité  que  le  peuple  s'en 
rapporte  à  nous.  ch. 10. $  17 

les  Caluiniftes  traictent  rudement  les  Conciles 
Arles  Pères.  ch.  10.  $  16 

Permiffion.  Du  Moulin  contredit  a  Caluin, tou- 
chant la  Permilliou  du  péché,  &  la  puitlàncc 
oyfeufeenDieu.  chji.fi> 

Perfeuerer.  Du  Moulin  eft  coupable  du  ctnr.e, 
dont  il  veut  noircir  le  P*  Arnouxjuy  impof.mt 
qu'il  ne  prend  pas  le  fens  de  l'article  ai.  de  la 
ConfeiTion  de  Foy,  touchant  la  certitude  de 
Perfeuerer.  ch.  45.  f  1.1.5.4 

quelle  eft  la  doctrine  de  Du  Moulin ,  auec  la  ré- 
futation d'icelle  ,  touchant  la  certitude  de 
Perfeuerer.  ch.4j  fj  6.7.3.9 

pillages  de  lereraie,d'Ezcchiel,&  de  S.  Marc  al- 
léguez fort  mal  à  propos  par  le  Miniftre,  pour 
prouuer  fa  prétendue'  certitude  de  Perfeuerer. 
ch. 4/.  f  10. 1 1.  Se  11 

Du  Moulin  voulant  fouftenit  fa  faufle  opinion, 
touchant  la  certitude  de  Perfeuerer  ,  abufe  de 
ces  paroles  de  l'Apofttc  Sainct  Paul  à  Tite ,  £4 
F>j  du  f,  cm  ,  Se  eft  combattu  par  (on  maiftre 
Caluin.  ch.4j.  f  ij 

vaine*  rations,*  faulTes  applications  d'vn  pafla- 
ge  dei'Apocatypfe.faiâes  par  Du  Moulin, 
pour  prouuer  la  prétendue  cerritude  de  Per- 
feuerer. ch.4j.f1) 

comment  du  Moulin  abufe  du  19.verf.de  l'vn- 
ziéme  chap.  de  l  Epiftre  aux  Romains ,  pour 
prouuer  U  prétendue  certitude  de  Perfeuerer. 
ch  4j.f  X4 

l'ablurditéeftrange  a  laquelle  fe  réduit  le  Mini- 
ftre.pour  fouftenir  fa  prétendue  certitude  de 
Perfeuerer,  enfeienant  que  l'homme  par  des 
péchez  tels  que  font  l'adultère  Se  l'homicide, 
ne  perd  pas  le  S  Efprit.  ch.4r.f2j 

Du  Moulin  eft  c6batru&  par  le  texte  de  l'Efcri- 
tute,  tV  par  fesjpropres  Bibles,  fur  l'Excr le  de 
Salomon,  qu'il  rtmeine  pour  fouftenir  la  pré- 
tendue cerritude  de  Pcrleuerer.  c  h .  4 j.f  16 
paflage  de  S.Iean.citex  par  le  M  iniftre  à  mef- 
roefin,là  m. 

Du  Moulin  enfeignant  que  qui  a  vrayement  la 
Foy.fic  le  S.  Elprit,  ne  le  peut  perdre,  répugne 
non  feulement  à  l'Efcriture;  mais  a  fon  Mai- 
ftre Caluin.  ch.4j.f27 

Du  Moulin  impofe  au  Pere  Arnoux,  qu'il  expli- 
que l'article  21.  de  fa  Confcflion  de  Foy,  de  la 
certitude  de  Petfeuerer.         cti.46.5.1  i.Se  j 

Du  Moulin  calomniateur ,  fur  ce  que  les  texte» 
cortex  en  marge  de  l'art,  to.  de  fa  ConfefTîô  de 
Fsy ,  font  pour  monftrer  que  qui  a  vne  fois  la 
vraye  Foy,  Perfeuereiufqu'au  bout,  ch  46  f  j 

l'aducrfairc  impofe  au  P  Arnoux  ,  furlcfujet  de 
fa  prétendue  Peifcuerancc.  Partage!  de  l'Efcri. 
OOo  ùij 
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rare  qui  U  combattent.  ch  46.$.  4 

Du  Moulin  le  faid  voit  ignorant,  Se  contraire  à 
(es  Bibles, lors  qu'il  dit  que  le  paiTage,(Ta  per- 
dition vient  de  toy ,  6  ifiacl  )  n'eu  à  propoa  de 
la  pcr  cuerance  des  éltus:Car  cela  eftdiâ  des 
reptouiiez.  ch.4$.$.7 
Du  Moulin  nefçairque  tefpondte  auxpaflages 
de  la  première  aux  Corinthiens ,  &  Philipp.i. 
oppofez  pat  le  P.  Atnoux.contre  la  prétendue 
cci  titude  de  perfeuetcr.qui  ne  Toit  contraire  à 
l'EicuturccV  à  S.  Auguftin  ,  qui  explique  ces 
pafTigesde  S. Paul, comme  nous.chap.4<>.$.8. 
9. 10. 11. 11. n 

belles  inductions  des  paroles  de  S  Auguftin.par 
I  Truelles  il  appet t  qu'il  y  a  des  régénères,  qui 
ont  le  don  de  pei (cuerance  finale,  qui  totnoéc 
tellcmct  .qu'ils  lont  en  efhc  de  damnation  i  Se 
que  Dieu  ne  donne  point  aux  predeftinez  l'af. 
feurance.qu'ils  font  predeftinez. chap  46.fi) 

raifons  Se  conférences  fuuolcs,  qu'apporte  le 
Miniltre  contre  les  deux  paflages  de  S.  Paul, 
alléguez  par  le  P  Arnoux,  contre  la  prétendue 
certitude  de  petfeuercr.      ch.46.  $.  5.16.17 

Peruk.  Impertinente  remarque  Du  Miniltre 
touchant  le  mot  Peruk,  qui  veut  dire  (  rache- 
té )  ch.)S.$.j8 

Peuple.  Le  peuple  doit  efeouter  Tes  Palteurs, 
fur  peine  qu'il  n'efeoute  pas  Dieu.     ch.i  $.4 

la  (implicite  de  croire  rend  le  commun  peuple 
a;kutcy\  non  pas  la  riuacité  d'entendrc;fclon 
S.  Auguftin.  ch. 1J.4 

les  Hérétiques  obligent  le  peuple  de  fuiurel'in- 
retpretation  qu'ils  donnent  de  l'Elcriture. 
ch,}.  4  j 

le  peuple  n  e  t  pas  capable  de  vuider  les  pointes 
de  Foy.  ch.j.fi 

Phcenicicns.  Les  Phceniciens  peignoient  leurs 
Dieux  aucc  quatte  ailes  ,  Se  autant  d'yeux. 
ch.14.fi 

Piètre.  Tout  ce  qui  e(t  dict  à  S*Picrre,n'appar- 
tientpasaux  Papes  Tes  Succelleurs ,  mais  feu- 
lementlcs  paroles  qui  le concernoient, entant 

Jpe  Vicaite  de  Ictus  Chnft.cV  Pafteur  vniucr- 
cl  de  (on  Eghfc.  ch  ao.f  ai 

S.Pierre,  Se  les  Papes  Tes  fuccefleurs, eftablis 
Chefs  de  l'Eglitc  Catholique.       h  16. §.15.14 
il  ny  anulinconuenicntque  S.Pierre  foit  appelle" 
Cephas.c'eft  à  ditc.Chef.cc  tenant  le  principe 
del'Apoftolat.  ch  18.^.15 

Pife.  Faufleté  de  Du  Moulin  .touchant  le  Con- 
cile de  Pife.  ch.to.f  19 
Prélats.  Les  Prélats  de  l'Eglffe  Catholique  font 
authorixes  par  les  Efcriturcs ,  Se  les  S.Peres. 
ch-i  fia 

Du  Moulin  talfifie  manifeflemcnr ,  Se  félonie* 
liens, le  vetlét  11.  du  14  chap.  de  la  L  aux  Co- 
rimh.ch  ;  $  10. 

Preftte.  Du  Moulin  change  l'eftat  de  la  queftion 
rapportée  par  le  l>  ^noux,Malachiea.verf.7 
(  Les  hures  du  Preftre  garderont  la  feience, 
*"•)  ch.jo.fi 

Dieu  n'a  par  renuoyé  le  peuple  pour  apprenJrc 
delà  bouchedes  PreftresfaLoy.sâslcurauoir 


donné  des  moyens  infallibles ,  pour  inftruirc 
le  peuple.  ch  10,  $z 

il  y  a  des  Préfixes  Se  Diacres  en  Angleteuc.  ch  t. 

M 

les  Preftres  au  facrifîce  de  la  MelTe ,  font  ce  que 
faifoient  les  Apoftres.  ch. 7.$.  1  o 

Prière.  Partage  de  S.Chryfoitomc.en  faueur  de 
la  prière  pour  les  morts.  ch.  tS  f  j  o 

Promettre.  Comment  les  Prophètes,  &  les  Pa- 
pes peuuent  promettre  des  biens,  foit  fpiti- 
ruels  foit  temporels  ;  que  Dieu  donne  en  par- 
lant de  la  patt.  ch.ii.fr 

PromeHe.  Combien  mal  à  propos  les  Caluini- 
Itcs  ie  fient  en  la  promcITc  de  Dieu.  ch. 9.$. 10 

Profper  monftre  quelle eft  l'authorité des  Papes, 
à  condamner  les  Hérétiques.  ch.io.fzf 

PuiiTancc.  Les  Caluiniftes  nient  la  toute  puif- 
fanotdeDieu  en  lEuchariftie  ,  qusyqoeDu 
Moulinle  nic,&  (e  contredie.  ch.?.*. 9 

Punir.  Il  efl  faux  que  tenir  pour  coulpable  en 
Dieu,  vaut  autant  que  punis.        >  ch.;8.f  ta 

Purgitoire.  Du  Moulin  dit  faufîement  queluy, 
ny  les  fiens ,  ne  recognoiiTcnt  autre  Huj^gatoi- 
re.quelcfiiigdu  Sauueur.  cff.9.4.1.^  t 

le  feu  de  Putgatoire  ne  répugne  point  à  la  bonté 
Se  juftice  de  Dieu,  ch  9  f  16 

Pureté.  Pas  vn  ne  peut  mieux  tefmoigner  de  la 
Foy.que  les  Pères  des  quatre  Se  cinq  premiers 
fiecles.  ch.io.f  18 

Q. 

Les/^Vatre  Temps,  en  Angleterre,  chap.t 
Kl  fi 


RAzias.  Comment  Razias  c  il  lotie  pout  s'e. 
(Ire  tué  foy  mefme.  ch  14.$.  46 

Reformation.  Il  eft  faux  que  les  Papes  craignent 
la  refotmation  de  l'Eglife ,  côtre  ce  que  dit  Du 
Moulin.  ciuo-t^ii-j 
Du  Moulin  dit  qu'au  Concile  de  Sens,  qu'il  ap- 

relle  le  Concile  de  Senes.la  t  cformation  de 
Eelife.qui  auok  etté  mife  fur  le  tapis  ,  fuft  re- 
miie  en  autre  tcmps:&  neanttnoins  il  l  e  voit  le 
contraire  ch.10.f30 
Régénéré.  Du  Moulin  ne  prend  pas  le  mot  de 
4tg»m,za  fens  de  l'Eglise  Catholique,  ch.ta. 

Règle.  Réfutation  de  la  Règle  de  la  Foy.que  les 
pretédus  reformez  eftablilTent  au  t.art  de  leur 
confedîon  de  Foy.  ch.ti 

quelles  conditions  font  neceflaircs  pour  vnc 
chofe  qui  doit  fexuir  1  l'homme  de  Règle  fon  - 
dameurale.  ch  n.f  t.j.4.c,&  6 

l'Efcriturenepeutferuir  de  feule  Règle  Se  fon- 
damentale à  l'homme ,  pour  tout  ce  qui  eft  ne- 
ceiTaire  à  fon  falut  »  ainfi  que  veulent  nos  Ad- 
uerfaites.  chap.11.f7 

l'orgueil  Se  l'aueuglement  font  caufe  que  les 
Hérétiques  extrauaguent  en  leftabl.iTernent 
delaRegledelaFoy.  ch. 11. $.8 

les  Luthériens  Se  Caluiniftes, ne  fçauroient  com- 
battre vn  Arncn.par  leur  règle  de  Foy.  ch. ai. 
f9 

l'Efcriture  ne  peut  cftrc  Règle  de  Foy 
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mentale  Se  vniuerfelle.au  fen »  des  Caluiniftes. 
ch. ii.  $.10. 

«jcrlles  codifions  euft  deuauoir  la  fainétc  Efcri- 
rre.fi  Dieu  l'auoit  donnée  pour  feule  &in- 
tallible  Règle  delà  F07.  ch. 11  $.11 

ce  que  lefus  Chnft  Se  Tes  Apoftres  ont  dict  Se 
faiét,  monftrc  bien  que  l'tfaituren'cft feule 
cVinfallibleReglcdclaFoy,    '  ch.u.$.ii 

a  quoy  abomiHcnt  les  partages  de  l'Efcriturc  que 
rawcinent  nos  Aducrfaircs.pour  prouuer  que 
l'Efcriturc  eft  feule  Règle  de  la  F07.  ch.it.f.n 

comment  Se  en  quel  fens  I  F.fcrirutc  &  l'Ediû  du 
Roy.cftvnc  Règle  muette,  ch.  19.^.18 

il  paroit  que  Du  Moulin  a  befoin  d'vne  Règle 
parlante.  •  ch. 19. $.19 

Religion.  La  Religion  des  Caluiniftes  eftfon- 
dée  fur  leur  propre  iugement.  ch.5.^.15 

il  n'y  a  gueres  de  petfonnes  parmi  les  Caluiniftes 
qui  croyent  leur  Religion  toute entiere.ch.ia. 
M. 

Reliques.  Reliques  qu'on  met  dans  les  Autels, 
ne  répugnent  point  à  l'inftituuon  du  facrifice 
dnièQipsSc  SangduSauucur.         th.r.%  u 

^hfc  Romaine.  l'Antiquité  de  l'Eglife  Romai- 
ne, Se  l'duihoritéd'icclle.  ch.5.$.t 

l'Authotitédc  l'Eglife  A poftolique  Romaine, 
pat  la  parole  de  Dieu.  ch.r.§.7.8.&  9 

l'Aut  honte  dcl'Eglife  Romaine  ,6c  le  râg  qu'elle 
tient  en  l'Eglife  Catholique.  ch.y.f  ij 

l'Eglif  e  Romaine  plus  ancienne  Se  plus  pure  que 
la  Grccque,ny  la  Syrienne.  ch.;.f.i6 

redittedu  Mimfttcfans  preuue,quc l'Eglife  Ro- 
main- eft  moins  pute  &  moins  ancienne  que 
la  Grecque,»:  la  Syrienne.  ch. 10. 14 

S 

SAcrifice.  Inepte  oppofitiondu  Miniftrc.di- 
fant  qu'en  l'inftiturion  du  Sacrement  da 
Corps  Se  du  Sang  du  S  au  u  cur.il  n  'eft  point 
patlé  de  Sacrifice ,  ny  de  tacriiicr  le  Corps  de 
Iefus  Chnft.  ch.7.$<9 
le  Sacrifice  de  la  Méfie ,  ne  défigure  que  la  Ccne 
des  Huguenots.  ch.7-J.17 
comment  le  Sacrifice  de  l'Euchariftie  n'eft  paa 
autre  en  fubftance.que  celuy  de  laCroix.ch.9. 
SA 

Du  Moulin  dit  fauflement  que  luy  Se  les  fiens  ne 
reçoiuent  autre  Sacrifice  propitiatoire ,  que 
celuy  de  la  mort  du  Sauueor.      ch.9.$.t.cV  4 

leMiniftre  attaque  fauflementpar  vn  partage  de 
S.Paul,  le  Sacrifice  de  la  Méfie.       ch.iS.i.  j 

Sadduceent.  L'exéplc des  Stdduccens.rapporté 
par  Du  Moulin  touchant  la  lecture  de  l'Efcri- 
ture ,  le  combat  directement.  ch.j.f.i $ 

Saincts.  L'Efcriturc  nous  apprend  que  celuy 
qui  eft  Saindt,peut  mériter  aucc  la  grâce  de 
Dieu.d'eftrc  encore  plus  Saind.ch.49J.LeV  t 

les  Caluiniftes  font  ennemi*  des  Sainôs ,  Si  de  la 
Vierge.  ch. M  8 

lesSainGspeuucntcftrc  diûs  en  certaincfaçon 
nos  Rédempteurs.  ch.j9.fi  9 

plufieurs  Saincts  ont  faiét  plus  de  pénitences  Se 
farisfaétions  que  Dieu  ne  requetoit  pout  les 
fauuct.  ch.  19$.  10 


Salaire.  Dieu  eft  obligé  de  donner  le  fal.'.ire  au» 
bonnes  ccuures.  ch. 9.$  14 

Du  Moulin  pailc  contre  la  raifon  &  l'Efcriturc, 
touchant  Icfalairequc  Dieu  donne  aux  bon- 
nesceuures.  chap  9  $.14 

Du  Moulin  paroit  ridicule,  disât  qu'il  y  a  des  Sa 
laires  gratuits  ,&c.  L  exemple  du  pcrcaulils 
qu'il  rapporte  à  cette  fin.le  combat  ch  t4 

Salut.  Croyance  des  Mu  ilhcs  touchant  la  cet- 
titudedu  Salut  Se  de  la  perlcucrance.combu. 
tue  clairement.  ch.4j.f10.11.11.11.14 

Du  Moulin  dit  tant  de  méTongcs.qu'il  doit  dou- 
ter de  fou  Saiut,&  ne  peut  dire ,  MaAn  /Vit  mut 

ti  ii  Ctrux.  f  h  ^..(j  (, 

faillies  raisôsdesCaluiniftcs.pourproutirr  qu'ils 
font  aircurez  de  leur  Salut.  ih  4;.$  8 

Du  Moulin  dit  faufTcmcnt ,  que  ny  luy  ny  les  iiés 
ne  fe  vantent  point  d  eftteartcurez  de  leur  Sa- 
lut.  Contradictions  du Miniflre  fui  ce  fulcct. 
ch.43.f9 

Du  Moulin  abufe  du  6.vet f  du  S  aux  Rom.  &  du 
■o.verf  du  chf.de  S.Iean.pour  cfl.illcr  fa  pré- 
tendue certitude  de  Salut,  ch.43.j1j.16  &  18 

leMiniftre  ne  peur  pas  côbattre  lielUrmni ,  tou  - 
chant  ce  qu'il  du  de  la  certitude  du  Salur. 
ch.45.f17 

l'Aduerfaire.pour  colorer  fa  faufTe  doctrine  de  la 
certitude  de  Salut,  traduit  IcmotGtec de  S. 
Paul,  qui  veut  dite  fiftt ,par <Jfeur*nce;  tx  le 
mot  Latin  du  Concile  de  Trentc.qui  veut  dire 
dfenr**ee,  fil JU»tt.  ch. 4$.$. 19.ee  xo 

partages  de  lai.Epift.de  S.Iean,  Se  de  S.  Paul  aux 
Romains,dont  abulent  Du  Moulin  Se  fcsCol- 
lègues,  pour  prouner  que  les  particuliers  font 
ad  curez  de  leur  Salut.  ch.4).$.zi.&ia. 

Du  Moulin  voulant  parles  refponfcs  qu'il  fait  au 
P-Arnoux,  prouuer  fa  prétendue  certitude  de 
Salut, fe  fait  combattre  dauantage.  ch,4j.f  18. 
i9.6cjo 

vains  efforts  du  Miniflre  pour  refpâdre  aux  paf- 
fages  de  l'Ecclefiafteoc  deS.Paul.ramcnezpar 
le  Père  Arnoux,  pour  combattre  la  prétendue 
certitude  de  Salut  des  Caluiniftes.  ch.44.f6. 

7.8.&  9 

Du  Moulin  de  rr  et  fes  propres  Bibles.pour  fous- 
prétendue  certitude  de  Salut,  ch. 44. 


tenir  fa  prétendue  « 
«•9 

paffages  de  l'Efcriturc  alléguez  par  l'Aduerfaire, 
à  mefmc  fin.qui  ne  font  rien  pour  luy:ains  il  y 
en  a  qui  le  combattent  directement. ch, 4  4.$.  9 

Du  Moulin  ptefuppofc  en  fes  raisôs  ce  qu'il  doit 
prouuer,  touchant  fa  prétendue  certitude  de 
Salut.  ch.44K.10 

Du  Moulin  eft  combattu  par  l'exemple  qu'il  al- 
lègue des  petits  enfants ,  pour  prouuer  qu'il 
n'y  a  point  diuets  moyens  de  Salut  ;6t  eft  en- 
core combattu  par  l'Ecriture,      ch. 49.$  29 

Du  Moulin  rcfpond  par  des  bouffonneries  à  la 
doétrinedel'Eglifc.rapportécparle  P.Cotiô, 
touchant  lacetiitudc  de  Salut,  ch. 4)-$  4  Se  r 

Samfon.  Samfon  eft  loiié  pour  s'eftretucfoy- 
mefme,  pat  infpiration  diurne.     ch. 14.$. 46 

Sapience.  Le  bure  de  la  Sipicnct  a  eflé  tient 


T  A 

premièrement  en  Hébreu.  ch.  14.$ .4 

le  liurede  laSapience.maintenu  contre  les  obj  c  - 
étions  cv  tau iletez de  du  Moulin. ch.14J.11  Se 

fcqq. 

en  quel  (cm  fe  doit  entendre  le  v .4 .du  1 . chap.de 
t'Ecclefiaftique ,  où  i  1  eft  dict ,  que  la  Sapiencc 
de  Dieu  eft créée.  ch.i4.$.n.&  13 

laSapience  teirenchée  par  le*  luifs  du  nombre 
des  liurcs  Canoniques ,  au  rapport  d'Ifidore. 
ch.  16.J.J 

(nttttc  inepte  côfequccedu  Miniftre.ritéed'vn 
pillage  de  S.  Auguftin ,  touchant  le  liure  de  la 
Sapicnce.  ch.iÉ  $  19.& 30 

Du  Moulin  ne  peut  rejertcrvnpaflagcdelaSa- 
picnce.allcgué  par  IcP.  Arnoux.pourles  Me- 
™«-  ch.jo.J.io 

Satisfaction.  Du  Moulin  abufe  de  l'exemple 
de  Die  a,&  du  Roy ,  pour  exclurre  Ici  Satisfa- 
ûioru.cVdu  1  auxCoIoff.vcrf.13.1  lean,i.v.7. 
à  mefme  fin.  ch.;  S.  s.  4  4 

Du  Moulin  veut  exclurre  les  Satisfactions  par 
vn  difcours  qui  prouue  tout  le  côiraire.eh.58. 
$.47.48-49 

textes  cotrez  par  les  Rclieionnalres,&  rouftenus 
mal  a  pi  opos  pour  exclurre  nos  Satisfactions, 
ch.jp  j.i.t.j  4.J&6 

Du  Moulin  au  lieu  d'acquiefcer.ou  de  repartir 
directement  au  partage  cité  par  le  P.  Arnoux, 
pour  pronuer  la  doctrine  Catholique  touchât 
les  Satisfactions  ,  rufe  Se  prend  le  change. 

partage  du  it.ch.ip.aax  Romains,  cité  parle  Pere 
At  noux.pour  ptouuct  les  SatisfaO10ns.ch.39. 
f  «5 

beau  partage  de  $.  Auguftin,  qui  rnonftrc  la  do- 
ctrine de  lEghfe.rouchant  les  Satisfactions. 
ch.i9.$.i6 

les  Satisfactions  qu'vn  Chreftien  emprunte  d'vn 
autre  .font  confotmes  à  ce  que  nous  enfeigne 
la  parole  de  Dieu.  ch. 9  $-9 

Satisfaite.  S.Paul  fouffroir  pour  fa  tis  faire  pour 
l'Eglifc,  quelque  chofe  que  veuille  dire  Du 
Moulin  ,  qui  cite  à  contre-  fens  Lombard, 
S.  An  !rl  me  A-  S  Thomas.      ch. 39.$.!!. 15.14 

la  vie  des  Mtniftres  eft  bien  éloignée  de  Satisfai- 
re ,  pour  la  peine  deiie  au  péché.  chap.)8.$.ij 

preuue  manifefte  tirée  du14.detN0bres.pour 
monftrer  que  Dieu  ne  remet  pas  roufiouts  la 
peins  auec  la  coulpe ,  de  qu'il  refte  à  Satisfaire 
après  la  coulperemife.  ch  38.5.16 

Sarisfactoire.  Syllogifme  du  Minjftre  faux  Se  ri- 
dicule, pour  prouuer  que  la  coulpe  eftanrre- 
mife,  neccilàtrement  eft  oftée  la  peine  Satisfa- 
ctoire.  ch.jS.$.iÉ 

Du  Moulin  citant  Tertullia»,  pour  prouuer  ce 


$.17 

Du  Moulin  ne  peut  tefpondre  aux  abjections 
qu'il  prend  de  nos  Docteurs,  pour  prouuer  les 
peines  Satisfaûoiret.  ch.?8.«.4f.cV4<î 

Satis-partion.  Lapeine  du  Purgatoire  eft  i  pro- 
prement parler  Sans-  partîon         ch  384.10 

il  faut  receuoir  l'application  des  1 


BLE 

fus  Chrift.par  des  bonnet  auures  exercées 
auec  la  grâce  de  Dicu.cV  compatir  auec  le  San. 
neur.  ch.<8  «  14 

Sauuer.  Partages  de  l'Efcritute,  qui  monfaaiit 
que  rout  ceux  qui  font  iuftifiez ,  ne  (ont  pas 
fauucc.  ch. 4 |.j  il 

autres  diuers  partages,* exemples  de  l'Efctirarc, 
alléguez  mal  à  propos  par  le  Miruftre.à  mefme 
fin  que  deflus-  ch  45.$  11.14  16 

Du  Moulin  appelle  le  Concile  de  Sens.le  Conci- 
le de  Senes.  ch.  10  $.30 

Du  Moulin  eft  contraint  d'aduoiier  qu'il  donne 
le  vray  fens  de  l'Elcriture;  ce  que  neantmoins 
il  veut,  à  fa  hôte,  denier  à  lEglife  Catholique. 
ch.f.4.4 

Scruice.  Du  Moulin  diilîmule  let  folutions  qui 
luy  ont  efté  données  touchant  le  Setuicepu- 
blic.en  langue  non  vulgaire.  ch. 3.  f.  1 

l'Antiquité  Se  la  rarion ,  pour  laquelle  le  fetuice 
Diuin  ne  fefaiét  pas  en  langue  vulgaire,  ch.j. 
J.18 

let  Scruicct  rendus  àDieu.parvnecraintefer- 
uile ,  ne  font  point  dignes  de  punit  1  opw,  £ .  ;  i . 
$•49 

Silence.  Du  Moulin  calomnie  ï  tott  le  P.  Ar- 
noux, d'approuuer  par  fon  Silence  les  deux 
premiers  articles  de  fa  côfcrtion  de  Foy .  ch.  1 3. 
$.1.  Et  let  6.7. 6c8.arr.ch.3t  $  1 

Sixtut.  Erreurs  de  Stxtus  Scnenfis  ,  touchant 
fhi  ftoirc  d'Efther.  ch.  14. $.53. 54.de  jr 

Subordination. La  Subordination  des  Eucfques, 
Patriarches,  Métropolitains,  prouuécparlc 
premiet  Concile  de  Nicée.  ch.io.j.17 

Succefleurt.rEfcrirure Se  let  Peret  môftrent  que 
let  Apoftrcs  ont  eu  des  Succcfleurt.  ch  18  f  6 

Supcrcroeation.  LesceuuresdeSopercregarion 
se  pteluppofent  pat  neceffairemenrqu  on  ait 
gardé  tous  les  Commandements.  LesCaluini» 
ttes  les  doiuent  aduouet  en  leur  ptopre  do- 
ctrine, ch. 9.$. 13 

Surplis.  Let  Surplis  en  Angleterre.  ch.i.fj 
•*  T 

Terrullian.»-pErtuUiâ  marque  la  prefomption 
X     de  fçauoir ,  Si  d'efeigner ,  dea 

Hérétiques.  ch.t.$.a 
Teftamenr.  Comment  le  Te  ftimct  du  Pere  peut 

eftrc  caché  aux  enfantt.  ch.  (.$.8 

Theodotos  Mopfucftcnus  rejettoit  le  bute  de  . 

lob,&  le  Cantique  des  Cantiques.  ch.i4.C.t 
Thomas.  S  Thomas  ne  fe  fert  point  de  tetmet 

durt  quint  a  faire  ou  ne  faire  pasDieu  auihcuc 

de  péché  ,  comme  luy  irapofe  Du  Moulin. 

ch.3t.V30 

Tiltrct.  Du  Moulin  paroir  ridicule ,  difanr  que 
pour  prouuer  par  l'Efcriture  le  nombre  des  li- 
ure s  Canoniques,  illufEr prendre  la Bibleé» 
langue]  originaires ,  cV  courir  les  rilties  des  U- 
oret.  ch.if.$  3.4.5 

confutîon  des  Caluiniftet,  touchant  let  tiltrct  de 
l'Epiftre  aux  Hébreux  ,Se  de  la  féconde  de  S. 
Pierre.  ch. 15  $.y 

▼aine  obiection  contre  les  liarct  de  Tobic.ch.14- 

J.10 
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T  ornes.  La  Bible  Hugucnottc  imprimée  par 
Ican  de  Tornes.con  traire a  Du  Moulin.ch.  14. 
Sf 

Tradition.  S.Irenée  remarque  qu'il  yauoitdcs 
fidellesqui  croyoiér.fans  encre  ny  charactercs, 
mais  par  l'ancienne  Tradition.         ch.;. $.11 

Traditions  importantes  à  falur.prouuécs  parles 
paflages  de  l'Efcriture ,  6c  lingulierement  par 
Je  chap.  3  de  la  i.à  Timoth. duquel  nos  Aducr- 
faires  prétendent  fe  feruir  pour  Us  rejetter. 
chap.6.ft 

application  ridicule  do  chap.  4.  de  la  première 
aux  Cor:  11  th.  pour  exclure  les  Traditions  im- 
portantes. /  ch.6\f  j 

la  Tradition  de  l'Eglife  recommandée  parl'Efcri- 
ture.&  par  les  Percs.  ch.1j.fi8 

les  prétendus  Reformera  cinquième  article  de 
leur  confeflion  de  Foy,  excluent  toutes  Tradi 


àfalut.  ch.ij.j.i 
combien  eft  faufle  &  ridicule  k  maxime  des  pre- 
tédus  Reformez, qui  porte  que  toutes  les  cho- 
U»  Wtl  flaites  à  falot,  a  l'cxclufion  des  Tradi- 
^tions,  font  couchées  auec  beaucoup  de  clarté 


c ,  par  l'exemple  6c  par  la  railon 
Mie»  fj.6c4.duch.it 
vaine  demangeaifon  du  M  iniftre ,  à  contredire  le 


P. Arnoux.fur le  faite de laTradinô.  ch .  1  1. s  7 
kTradition  neceflâire  aux  Miniftres  pour  prou» 
uer  certains  poinctsde  Foy,  qu'ils  tiennent 
auec  nous.  eh.tc  fS 

les  Miniftres  égalent ,  voire  prêtèrent  leurs  Tra- 
ditions à  fElcriture.  ch.tt.f? 
ks  Traditions  diuines  6e  particulières ,  fe  tirent 
par  confequence  d«  l'Efcriture.  ch. M. M 
k  Miniftre  oppofe  fort  mal  a  propos  aux  Tradi- 
tions  ,  des  parTages  de  la  féconde  a  Timothée. 
chap ; .  J c  S.lacques.t.  vcri.î --  dek  première 
aux  Corinthiens,  v.6.du ao.des  Actes.du  4. 6e 
u. du  Démet.  ch.14.^  J.4.J.É.7 

ridicule  objection  du  Mini  lire  contre  les  Tradi. 
tions  par  le  mot  de  l'Euangile  ,6c  de  Canoni- 
que. ch.a4.f8 
imperrinenrei  objections  du  Miniftte.conrrek* 
Traditions, tirées  de  S. Paul,  ch.a.v.io.du  16. 
de  S, Luc, v.:  9  ch. 24. S. 9  10 

objections  inconfiderées  du  Miniftre,  contre  les 
Traditions  tirées  du  S.d'llaïe.vao.flc  du  i.des 
Gâtâtes  ,v.  8.  ch.t4.fn.11 
Du  MouKn  veut  fous  U  condetnnarion  des  Tra- 
ditions humaines,  inférer  U  condemnatiô  des 
Traditions  diuipcs ,  confondant  ks  vnes  auec 
les  autres  ch.  14.5.1; 

Du  Moulin  dit  faoflernent ,  que  la  doctrine  des 
Pharifieos  ne  commandoit  point  chofes  dé- 
fendues expreflemét  en  U  Loy  de  Die11.ch.t4. 
i'i 

Do  Moulin  cite  très  mal  à  propos  vn  partage  de 
S.GregoiredcNazianze.pour  combattre  les 
Traditions  de  l'Eglife  Catholique,  ch.14.f1t 

Du  Moulin  dit  mal  à  propos  pour  combattre  les 
Traditions,quc  le  peuple  ne  fçaura  ou  trouuer 
cette  parole  non  eferite.  ch.a4.C14 


Tradition  que  S.  Paul  nous  alauTéenoh  eferitte 
6c  importante  alalur.  ch. 14.  $.17 

Du  Moulin  voulant  combattre  les  Traditions, 
déguife  l'ertat  de  la  queltion ,  6c  ramené  des 
partages  de  l'Efcriture ,  qui  nefont  rien  contre 
elles.  chii^f  r.6.7 

imperrinéce  de  Du  Moulin  à  attaquer  les  Tradi- 
tions de  l'Eglife  Catholique ,  Apoftoliquc ,  Se 
Romaine, par  dm*  partages ,  l' vu  de  lolcphe, 
l'autre  de  Tcrrullian.  ch. 16  $.1.1. 5.4  t 

k  M iniftre  voulant  combattre  les  Traditions  A- 
poftoliquos  ,  calomnie  faullcment  Bellatmin, 
d'auoif ttonequé  le  partage  de  S.Iean,i6.  au- 
quel partage  il  donne  vn  fens  contraire  à  les 
Bibles  ,&  à  Caloin.  chap.  16.  fâ 

Du  Moulincite  vn  endroit  de  S.Irenée,  pour  cô- 
battre  les  Traditions  de  l'Eglife,  ou  Ton  void 
clairement  tout  le  contrait  c  de  Ce  quepic- 
tend  le  M  iniftre.  ch.16.f7 

partage  d'Eufcbc,citémalà  propos  par  le  Mini- 
ftre,contTelesTradirionsde  l'Eglife  ch  a6.$  8 

bdkdocVrined'Eufcbe,  en  faucur  des  Traditiôs 
Apoftoliques.  ch.a6.f8 

calomnies  du  Miniftre  (or  le  faiû  des  Tradi- 
tions. ch.16.f9.10 

en  quel  fens  6c  comment  elt  verirable  ce  que  dît 
Bcllarmtn,  qu'il  y  a  quelques  Traditions  plus 
grandes  quant  à  l'obligation,  que  quelques 
eferitures.  ch. 16. t.  ij  14 

comment  il  eft  véritable  de  dire  que  l'authorité 
de  l'Efcriture  eft  fondée  fur  la  Tradition,  & 
l'authorité  de  kTradition  eft  fondée  fur  l'E- 
fcriture. ch. 16. $.14 

k  fécond  chap.  delat.auxTheiTal.  allégué  parle 
P.  Arnoux.en  faueurdes  Traditions ,  fort  à 
propos.  ch.a7.f1 

Caluin  aduotie  qu'en  ce  fécond  chap.  il  eft  parlé 
des  chofes  importantes  1  falut,&  Bullinget 
Minifttc  pretedu  t efotmé,  aduoiie  fur  cét  en- 
droit les  Traditiôs  Apoftoliques.  ch.l7.t1t.) 

vaincs  euafions  de  Du  Moulin ,  pour  ne  refpon- 
dre  pas  directement  au  fecond  chap.dclafc- 
conde  aux  Theflàl.allegué  par  le  P.  Arnoux.en 
faneur  des  Traditions.  ch.t7.ft-4 

Du  Moulin  blafmant  de  fauffeté  le  P.Arnoux, 
touchant  vn  partage  deS.Chry  foftome.cité  en 
faucur  des  Tradi  tiôs.paroit  faudaire  luy  meC 
me;Sc  le  P.Arnoux  innocent,    ch. 27.$  j.&  6 

beau  palTage  de  S  Chtyfoftome ,  en  faucur  des 
Traditions  de  l'Eglife.  là  mefme 

Du  Moulin  falfifie  le  fens  d'vn  partage  de  Saince 
Chryfoftorae  ,  pour  impugner  les  Traditioni 
ch.t7J.S-9 

autre  paflàge  de  S.Chryfoftome,  allégué  mail 
propos  par  k  Miniftre,  contrelcs  Traditions 
au  mefme  chapitre,  $.10 
Du  Moulin  allègue  quelques  aneiésPeres.pour 
roonftrcrqueparlemor  de  Tradition,  on  ils 
:  l'Efcriture  Sainû 


t  l'Efcriture  Saincte,  ou  bié  des  cho- 
fes non  neceffaircs  de  leur  nature  :  &  tout  le 
contraire  fe  void  des  mefmei  Pères  ,és  lieux 
tczparleMinift.te.ch.i7-$  1t.1j.14.  <c  cl 
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l'exemple  de  S.Paul  .iTauoir  prié  i  genoux  quel- 
que* iouts  auant  la  Pétecofte ,  n'empefche  pis 
que  le  dire  de  S.  Augultin,  S.Bafile.cV  Tei  mil. 
ne  (oit  véritable, qui  attribuent  la  couftume  de 
priei  debout, à  la  Tradition  prouenuf  des  A- 
poftres.  ch. 17-i.tr 

Du  Moulin  pour  fe  defendre.qu'il  n'obferue  pas 
le  Dimanche  par  Tradition ,  dit  rauiremcnt 
quei'obfetuationd'iceluy  le  trouucdans  I  E- 
fcriture:&  en  emptunte  mal  àptopos  le  re- 
cours de  Ribcra  lefuite.        ch. 17.$  i6.tk  17 

beau  partage  de  S.Auguftin.ramenéparlc  P  Ar- 
noua ,  pour  prouucr  la  Tradition  de  l'Eglifc  ,1 
quoy  Du  Moulin  ne  rapporte  que  chofci 
fnuoles&fauflTes.  ch.i8.$  7  8.9  10. 11 

Trois  obieûions  faiétes  par  les  Mtniftres.contre 
les  Traditions, prife*  de  S.  Athanafe ,  &  de  S. 
Hierofnic&S  Dïfile.auec  leurs  folutions  & 
preuues  du  contraire ,  à  ce  que  prétend  le  M 1  - 
niftre  Du  Moulin.  Coal.fi  9.10.11 

pa(1àges  de  l'Efctiture.alleguezpar  IcsMiniftres, 
pour,  en  fouftenant  l'article  r.  deleur  confef- 
fion  de  Foy,  exclurre  les  Traditions  Apoltoli- 
ques,  delquetles  neantmoins  les  SS.Peteife 
font  ferois  ,  pour  prouucr  les  Traditions. 
ch.18i.1t 

Traductions.  Les  Traductions  des  Bibles  do 
Geneoe  &  de  la  Rochelle ,  fautiucs,  fuiuant 
mcfme  la  Confcluon  de  nos  Aduerl'aires. 
ch  f4\ 4 

Trente.  Du  Moulin  fàlfifie  le  fens  du  If.  Canon 
de  la  Cfellion  du  Concile  de  Trente,  ch  41.fi 

Trinité.  Antiquité  a  peindre  la  Trinité ,  contre 
ce  que  Du  M  oulin  dit.  ch .  10.  f.  6 

les  Rehgionnaires  ne  fçauroicnr  monftrerclai- 
rement  pat  l'Efcriture ,  le*  paxolcs  qu'ili  c 


chent  dans  leur  6. article,!  fçauoir , Cttu  tf<t*. 

tmri  iêut&t  atm  tnftignt  f *'t m  cttit jimfU  KT  ft»!t 

tjjtiKt dtmmt  ,iiy  *  ira*  ftrftann.  ch. 51  $.1 

Tyrannie.  Quelle  eu  1*  Tyranniedont  les  Cal- 
«j  umiftes  ont  allégé  les  Catholiques ,  8c  com- 

mentils  l'ont  allégée.  ch  11. $.4 

V 

VAnter.  Du  Moulin  ofcdire.que  ft  Vairr, 
tflltUngtnit Pttu.  «,h.'9  $.18 

Vérité.  Du  Moulin  lelon  (es  propres  maximes, 

ne  peut  enfeigner  la  Venté.  ch.t 
Vigiles.  Les  Vigiles  en  Angleterre.      chj  «.'j 
Vaux.  L'inftituoon  des  Vceux  Monachaux.cft 
fondée  en  l'Efctiture.  ch.j«.$.i} 
Volonté.  BUfphemcsdeCaluin&de  Du  Mou- 
lin .touchant  les  deux  fottes  de  Volôtez  qu'ils 
difentefheen  Dieu.  cb.tt  f  i4.if.Sc  16 

Dieu  contraint  les  volontcz,par  la  doctrine  des 
Caluiniftcs;quoy  que  Du  Moulin  le  hic.  ch.  8. 

M 

Vrbain .  Le  Pap«  Vrbain  fécond ,  François  de 
nation,  cil  calomnié  par  Du  Moulin  ,  pour 
auoir  efté  ciufe  de  la  propagation  d«*lïv= *r 
delà  liberté  d  vn grand  nombre  de  Chreftien»; 
ch.n.$.4 

Vrie.  Du  Moulin  infère  ineptemenr  de  la  faute 
d'vn  particulier  Sacrificateur ,  afçauoir  Vric, 
que  route  l'Eglifc  d'I.racl  a  manqué. ch.  19.$. 7 
Vfore.  Caluin  dit  qu'il  ne  trouue  point  dm* 
l'Efcrirurc,  que  les  V  fur  es  foient  tout  à  fait 

ch.i8.f.i4 


Sainô  François  V  Auier ,  loiié  par  tout  les  Hi- 
A.  ftoriensdes  Indes  ,  (ans 
Richard  Hacltiit.Miniftre  An- 

ch.u.f.Ml 


RESTITUTION  DE  QTELQVES  PASSAGES. 

PAg j.lig.jt.iuliea  de  jargon  ordinaire,  lifci ,  la  Maxime,  pag  }.l.3*.d'Fuefque.  p. 19.  L40.au 
lieu  dciaçoir  que.ltfez.encore.  p.to  I.J4  le  fens.  p  17.au heu de.pagc1j  lifez.17.  D.17.I.J. 
quels tefmoignages.  p.44.l.4i.mundet.  p.r<5  L40  nu  lieu  de.qti'il  auoit  eu,  lifez ,  auquel  il  cuoit. 
P.97.LJ9.  concilium.  p.ifii.  Oc  t£t.  f.55.  &  }6.  lifex  t«.ôc  57.  p.164  reformée,  pag.t£t.  en 
marge. authot cm.  p  iot.chap.it.liŒs,i<>.  p. 111. 1.10.  f.17. liiez,  16.  p.ij-  l.i;.  Timoth.$.  v  if. 
p.ilfi.l.  ir.rors.  p.«ii.l.i8.letj.chap.  p. 574.1.51. des  confeauences.  p.566  aulieu  âe^éj.lifez.jûiS. 
0.J77.J.11  lifcz,$  17  jp.)8t.chap.i8.lifez>ch.i9.  p-4u-$  t.lifcz.X-  p  to7  i-46.1ifez,44.p.fii.f  j|. 
Jifez.t4.  p  ftj.l  4i.luezen  marge,$.7.  p.t/j.i.l.aulieudeDaniel,tifcz,Dautd. .  p.fj8. I.56. au  lieu 
de.par  exctllence,lifez,en  fupreme  degré.  p.J97-  ch.4}.lifcz,4<>.  p.6o{.l.4j.i.Corinth  10.  p.tfit. 
ch.46.lirez.48.  p.617  l.4».(ifez,J".i8.  p.£(j.l.44-icunes.  f.66$.hCn,67o.  p.©7i.l.t.lifez  en  mar- 
ge,*.^ p.675  l.if.aulieude.fuiuent.lifez^'enl'uioent.  p.6»j.Lj  aulicudeiuftice.lifeziniuftice. 
p.£.8s  l.i6.toit.lifcz,paroit.   p.iSj.l.n.conluroent.  p.^I.tr.obUgée. 
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